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CONSEIL   d'administration 


DE  LA  SOCIÉTÉ 


Président  d'I 

M.  J0SS1ER  «,  Préfet  du  département. 

Bureau. 

MM.     MOWTEILS  ^,  ancien  ddpate%  PrésHent  ; 

€'•  DE  Lescure,  propriëtaîrc,  Vice- Président  ; 
PilKÂDAN  (Joseph),  id.  • 

BOYER  (Pirrre),  docleQr'inddecÎDy     id.  / 
L'abbë  BossE,  aumônier  de  l'hosp.,  Secrétaire- général; 
André,  archiviste  do  département,  Secrétaire-adjoint  ; 
OUMÂS  (Pierre),  chef  de  bureau  honoraire  de  la  Préfec- 
ture, Secrétaire-adjoint  ; 
Second  (Henri),  Trésorier. 

Comité  de  Questure. 

MM.    André  (O  I  i||),  bibliothécaire-arcbifiste  j 

L'abbé  Boissonade,  conservateur  des  collections  d'hif- 

toire  naturelle  ; 
Boter,  docteur-médecin  ,  conservateur  du  Musée  des 
Beaux-Arts. 

Comité  de  Publication. 

MM.  MM. 

Barbot,  docteur-médecin  -,       Germer  Durand  ,    architecte 
L'abbé  BoissONADE  j  départemental. 


LISTE 
DES  MEMBRES  DE  LA  SOGIËTË 

«VEC  L'IMEE  DE  LEUR  KOllllHITIOa. 

Membres  honoraires. 

MU.    Gdyot  (C  #),  ancien  Préfet  de  la  Lozère,  présideal. 


DE  FlEURT  (C  iKf), 

id. 

id. 

TODBAHGIH  j^. 

id. 

id. 

De  Pebrtre  ijji, 

i,l. 

id. 

Db  LoisitE  1^, 

id. 

id. 

c"  DB  ROCHEFORT, 

id. 

id. 

ViVADX, 

id. 

id. 

LOROIS, 

id. 

id. 

v»  d'Etohégoyem, 

id. 

id. 

Granet, 

id. 

id. 

F.    MORDOB, 

id. 

id. 

BOKMEFOT.SiaOCE  «, 

id. 

id. 

Hembres  titulaires  réaidaat  à  Hende. 
MU. 
18iS  RoOSSKt.  (Théophile)  ^,  sdnatear,  conseiller  général, 
71,  rne  faubourg  St-Honor^,  h  Paris. 
C^  DB  Lescdre^  (Ednioad),  proprî^laire,  sacîen  maire. 
18S1    UONTEILS,  (Amédde)  ^  ,  ancieii  d^pal^,  médecin  de 
l'hofpice,  membre  de  la  Socïe'té  oalionale  de  chirur- 
gie, conseiller  génial  il  Meode. 
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1855  Bosse,  (Pabbë),  aumônier  de  l'hospice  h  Mende. 
1857  C*  DE  CORSAG   (Ciëmeot),  aocîeo  conseiller  gënéral, 

maire  de  Servières,  à  Mende. 
Barbot  (Fernaod)i  docteur- mëdecin,  ancien  maire  à 

Mende. 
1859  BoissONADE  (rabbë)|  professeur  au  Petit  Sëmîoaire  h 

Mende. 

1863  Rivière  de  Larque,  propriétaire,  ancien  conseiller 

gënëral,  maire  de  Ribennes,  à  Mende. 
BOSNEFOUS  (Emile),  banquier  à  Menile. 

1864  André  (O  I  ^f),  archiviste  départemental  à  Mende. 

1868  Agulhon,  avocat  à  Mende. 

1869  Groosset  (Frëdëric)  avocat,  député,  h  Mende. 

1872  Carbonnier  (Maurice)  propriétaire,  conseiller  général, 

à  Mende. 

1873  Paradan  (Joseph)  ,  avocat,  ancien    vice -président  du 

conseil  de  préfecture,  h  Mende. 
1875  Second,  négociant,  ancien  maire  de  Mende. 
1878  Germer-Durand,  architecte  départemental  à  Mende. 

1880  Chevalier  (Louis),  propriétaire  au  Tuf,  près  Mende. 
Boijbrillon  (Maurice),    docteur-médeciu  ,  conseiller 

d'arrondissement,  h  Mende. 

1881  Grousset  (Paul)  avoué,  maire   du  Chastel -Nouvel,  à 

Mende. 
Caupert  (Jules),  propriétaire,  h  Mende. 

1882  CosTE  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  h  Mende. 
BOYER  (Pierre),  docteur-médecin,  président]du  conseil 

d'arrondissement,  à  Mende. 

1883  Arnault  (Jules),  Sous-Inspecteur  de  l'Enregistrement) 

è  Mende. 
Arnault  (Lucien)  (O  I  tl),  propriétaire  à  la  Vernède^ 
adjoint  au  maire  de  Mende. 


1883  CHABAnD,aToaé&  Mende. 

1886  CnuAs  (Pierre),  chef  c!e  bnrena  honoraire,  sécrétai 
da  conseil  de  préfecture,  en  reirnite,  &  Mende. 

1888  PniVAT  (\ngaste),  imprimeur  è  Mende. 
BooCHlTTiS  (Charles),  propriétnire  h  Mende. 

1889  Chapelle  (l'abbé),  chanoine  honorAire,  h  Mende. 


Hembrea  titnlaireB  résidant  hors  du  cfasP-lien. 

MM. 

1849  TeissonnièRE  (0  #],  prcsideat  dn  Chambre  honoraire 

h  la  conr  d'appel  de  Nimei,  boulevard  Malesherbes, 
/        40,  h  Paris. 

1850  DE  RoziÈRB   (Eogèae)  {0  0),si!Datenr,  membre  de 

rioatitnt,  conseiller  général,  maire  du  Matnen-Ville, 
rae  Lincol,  8,  à  Paris. 

1851  B""  DE  Chapelain,  ancien  conseiller  général,  proprié- 

taire an  Champ,  commune  d'Altïer. 
IgHON,  juge  de  païi,  ^  Mtllun. 
1859  B*"*  DE  Bauhefoht,  propriétaire  il  Soulages,  commnae 
d'Anroni. 
DaudË  (Jules)  #,docleiir-mé<Iecin,  conseiller  général, 
ancien  maire  de  Marrejala. 
1855  Ollier  (Paaiin),  manafactarier  it  MarvejolB. 
1657  Abimal,  ancien  conseiller  d'arrondissement,  aucien  joge 
de  paii,  docteur- médecin,  &  Arras  (Paï-de-Calais). 
M'"  DE  BriOR  ,  conseiller  général ,  aocien   maire  de 
Foaniets. 
1858  KODIER,  percepteorea  relraîle  h  Lnngogne. 

M'*  DE  Cabot  DE  la  Fabe,  aocien  sous -préfet,  proprié- 
taire è  Arigès,  maire  de  Bédonès. 
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1 858  CoNSTANS,  ancien  cooselller  gëiiéral ,  ancien  juge  de  paix^ 
au  Mas-Pouget,  cotumnue  de  St-Gerroain-do-Teil. 

1860  DE  FeNOUILLET  ,   propric^tairn  ,   ancien   lieutenant  de 

looveterie^  aux  Fons,  commune  de  Ba^ssurel. 

TALANSIER  (Camille)i.  manufacturier,  conseiller  d'ar- 
rondissements président  de  la  Société  de  Secoors 
mutuels,  à  Marvejols. 

C^  DE  Bernis,  propriétaire  à  Saïgas,  commune  de 
Vebron . 

1861  Benoit^  notaire,  ancien  maire  de  Villrfort. 

JOLY  DE  MOREY,  (Eugène),  conseiller  général  du  Gard, 
ancien  maire,  à  Lanuéjols,  »\ir  Tiovcs  (Gard). 

1862  ROUSSET  DE  POMARET)^,  ingénieur  k\^^  ponts  et  chaus- 

sées, en  retraite,  à  Vialas. 
Bonnet,  notaire,  conseiller  général,  maire  de  Châteaa* 
neuf-de-Randon. 

1863  DE  CharpAL  (Jules),  juge  de  paix  à  Chanac* 

1 864  LevrAOLT,  ancien  contiolcur  des  contributions  directes, 

propriétaire,  maire  de  Lanuéjols. 

1864  Odilon  Barrot,  propriétaire  à   Planchamp,  Président 

de  la  Société  historique  et  archéologique  .des  Vans, 
13,  avenue  Feuchère.  à  Nîmes* 

1865  Baron   Louis  Brun  de  Villeret,  ancien  conseiller 

général,  an  Mafziea -Ville. 

1868  DE  MalAFOSSE  (Louis)^  propriétaire  au  château  de  Va- 

rennes,  par  Villenouvelle  (Haute-Garonne). 

1869  DE  CoLOMBBT,  député,  ancien  sénateur,  conseiller  gê- 

nerai, ancien  maire  de  Langogne. 
RODIER  (Joseph),  propriétaire  à  Langogne. 
1871  Crueize,   conseiller   général i^    ancien   juge    de   paix. 
Directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  Chazeiroletles. 
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1871   DE  Terdelhan  des  Molles,   propiiéuîre  k  Barre, 
maire  de  Langogoe. 
SANGOINÈDB,  propriétaire,  ancien  maire  de  Flarac. 
DE  Malafossb,  (Gastoa),  avocat,  propriëlaire  au  châ- 
teau de  la  Roqae,  près  Sallèles  (Aude). 

1873  SehODEs,  ancien  conseiller  d'arrondiaiemeol ,  anciea 

maire  d'Arcenc-de-Randon. 
C**DE  NOGAREET,  conseiller  général,  anciea    maire  de 
la  Canoorgne,  h  Lu  Mothe,  commune  de  Banassac. 

1874  Reversât,   conseiller  d'arrondissement ,    maire  de  St- 

Pierreile-NogBret. 
Tbissiek    (Emile),    ancien  conseiller  géaénA  ,    jage 
d'instruction  h  Florac. 
1878  V"  DE  Lescubb,  Jncien  maire  de  StDenis. 

Cadpert.  propriétaire  à  Mende,  conlrdlenr  des  contri- 
bntio os  directes  à  Casiel -Sarrasin  (Tarn-et>Garoane). 
Remizb,  notaire))  MDrvejols. 

GCIN,  notaire,  ancien  maire,  à  SlGermain-de-Calberte. 
1880  GaillardOM,  notaire  honoraire,  conseiller  d'arrondis- 
sement b  St-Chél^'d'Apcber. 
DdclauX' Vincent,  ancien  juge  de  paii  à  St-Geimain- 
de.Calberte. 

1882  BoHflARlC  (Georges),  propriétaire  au   châleaa  de  Cha- 

balléret,  maire  de  Chasseradès,  4,  place  Loois  XIV, 
è  Montpellier, 
BoiSSlBR,  licencié   en  droit,  ancinn  avoué  à  la   cour 
d'appe),  8,  rue  Monjardïn,  b  Mîmes. 

1883  MendrAS  (Puni),  manufacturier,  maire  de  Marrejols. 

1884  Castinibr  (Clément),  propriétaire  h  VilUrort. 
Gassoh,  receveur  particulier  dca  finances  il  Millau. 
Delhas,  manafacturicr,  adjoint  au  maire  de  Marvejols . 
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1884  DB  LlMAlRAC,  propriétaire,   maire,  h  Soalagos,  com- 

mone  d'Aoroas. 
1889  DÉJEANy  doctear-mëdecia  ,   cooseîller  gênerai    de   la 

Loxèrei  h  Cbaudesaigues  (Cantal). 
DE  LONGEVIALE  (Louîfl)  ,  licencie    eo   droit,    2,    rae 

Franklin,  à  Ljon. 


Membres  astooiés. 
MM. 
18K0  Paparel,  percepteur  en  retraite  à  Mende. 

PORTAL,   notaire  honoraire,  ancien  conseiller  général, 

maire  de  Juvols. 
Crouzet,  conseiller  d'arrondissement,  ancien  maire, 

h  Aaroux. 
Malet,   agent-vojrer    principal  honoraire,   expert    2i 
Marvejols. 
1851   FiLHON  (Jales),  ancien  notaire  ii  Fonrnels. 
DE  Marnhag,  joge  de  paix  à  Anmont. 
SiNÈGRB,  propriétaire  à  Plagnes,  commune  de  Trélans. 
1855  CosTE,  vicaire  ge'néraU  h  Mende. 

Mgr  RiGAL,  missionnaire  apostolique,  chanoine  hono- 
raire, camérier  d*honnenr  de  S»  S.  Léon  X111, 
desservant  h  Brenoux. 
C**  DE  MoRÉ  DE  Préviala,  propriétaire,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  ancien  conseiller  généra), 
il  Serverette. 

1860  OUER,  (l'abbé),  ancien  curé-doyen   du    Bleymard,  à 

Sainte-Enimie» 
Buisson  (l'abbé),  desservant  à  Banassac. 
CORDESSE,  propriétaite  h  Recoules-de*Fnmas. 

1861  Bouvière  (l'abbé),  desservant  aux  Hermaux. 
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1861  TArdibu, propriétaire,  BncieDÎDStilnieQr  à  Cbasseradèa, 

1862  VlLG^LlER  (l'abbé),  desservant  à  Qaétac. 

1863  Fbaissb.  conaeiller  d'arrondissement,  jnge  de   pais  h 

Villefort.         \ 

1864  Bahcilhob,   propriétaire  an    Vergougnoas.  commane 

de  Barre. 

1864  Kous,  eipert-géonaëlre,  aux  Combes,  ancien  maire  de 

Chaaileyrac. 

1865  Kavech,  juge  de  paix  h  St-Germain  da~Teil. 
SOLANET  (l'abbé),  â  Mende. 

1866  Terbasson  (t'ubi»*}.  desservant  à  Fonlanes. 

1868  PuiiL  (l'abbé),  desservant  i  Saint  Amans. 
Macary,  véiilicatear  des  poidi  et  mcsnres,  h  Mende. 
LAinttOL,  ancien  maire  (le  Sl-Murlin  de-Laosucle. 
VlGiER  (Pierre),  propriétaire  an  Malzieu. 

1869  Le  Sopérienr  do  Grand-Séminaire  <le  M<-n.1e. 
Maurin,  Bgent-voyer  d'arroiidissemrnl,  ^  Florac. 

1871    MATHlEtJ,  s<ias.iaspeGtcur  de  l'Enregistrcmenl,  16,  rue 
Colbert,  Ni  mes. 

1873  Benoit  (Cypr'iea),  propriétaire  ^  Mende. 

1874  Fatier,    propriétaire,  à    Cbapciniës  ,    comiunne    de 

Saint  Sauveur-de-Pejre. 

1875  Reversât  (l'abbé),  curé  h  Lajo. 

ViTROLLES   (l'abbé),  professeor   nu   Petit-Séminaire  d* 
Mende.  > 

1876  Le    Oircctear    de    l'Orphelinat    de     Sainle-Marie-de- 

Clioisinets,  par  Langogne. 
1876  Oral  (l'abbé),  curé  de  Bagnols  les- Bains. 

POURCHBR    (l'abbé)  ,     desservant    à    Sa int -Marti n-de- 
Bou[*eani. 
1878  Rauadi&B,  pharmacien  ^  St -Cbély-d'Apcber. 
BrescbbT)  Dotriire,  ancien  maire  de  Nasbinah. 
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1879  Privât,  notaire,  maîre  de  la  Canourgae. 

1879  HugonnëT  (Antoine),  propriétaire  2i  la   Valette,  com- 

mune de  Chirac. 
BoissiER  (l'abbé),  vicaire  à  Mende. 
DE  Lapierre  (Goozagae),  notaire  à  Mejroeis . 

1880  Crubizb   (l'abbé),   deservant   an    Cheylard-l'Eyéqae  , 

commane  de  Gbaadeyrac. 
Cabiron  (l'abbé),  desservant  à  Volmanîèresi  comaiane 
de  Chirac. 
4881    BOUNIOL  (Julien),  h  Pradassous,  commune  de  Palhers. 
Arnal  (Pierre  Louis),  aîné,  jardinier  à  Mende. 
Perret  (André),  Bls^  boucher,  h  Mende. 
Pages  (Henri),  notaire  au  Puy  (Haute -Loire). 
188S  BOTTOr,  notaire,  maire  à  Aumont. 

DE  TUREUF.  docteur- médecin,  propriétaire  au  Bois  d« 

Mont,  commune  de  Javols» 
Brunkl  (l'abbé),  desservant  h  St-Léger-du-Makieu. 

1882  PÉLissiËR  (l'.ibbé),  vicaire  à  Antrenas. 

1883  Bergogns  (Jf^an -Baptiste),  propriétaire  à  Mende. 
Laurens  (Basile),  propriétaire  h  Mende. 
TiEULET  (Jean),  mécanicien  a  Marvejols. 
MÉJEAN  (Basile),  boucher  h  Mende. 

Vidal  (l'abbé),  vicaire  de  la  Canourgoe. 

NivOLlÈs  (l'abbé),  desservant  h  St-Laurent-de-Trèves. 

Jacques   (Jules -Jean-Baptiste),    propriétaire    à    Moo- 

tredon,  commane  de  Laval -dn*Tarn. 
BouoON,  docteur-médecin  à  La  Canourgue. 
GlRAL,  agent-voyer  du  service  vicinal,  h  Langogne* 

1884  Verlagoet  (l'abbé),  curé  de  St-Georges-de-Lévéjac 
Chabanon.  instituteur  en  retraite  à  Arzenc-de-Randon* 
PA19S1ER  (Raymond),  ancien  conseiller  h.  la  cour  d'ap. 

pel  de  Nimes,  7,  boulevard  du  Viaduc. 
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1884  LAPOaTS  (Jean-Pierre),  propriétaire    an  Nozier,  com- 

Aa  Mallieu 'Forain. 

1885  UaliGB,  jardioier-coDcierge  de  la  Banque  de  France, 

k  Mende. 

1886  V*  DE  Frahond,  propriétaire  l  Saint-Lambert,  pr^i 

MarTejola. 

1887  BoiSSERULBS,  iaititoteur  en  retraite,  h  Marvejolt. 

1888  JOLY  (Emile),  avocat  è  Mende. 

LlPSYRB  (Ferdinand),  licencia  en  droit,  et  La  Borie, 
cominune  de  La  Parade. 

MashÉJBIN,  avocat  ^  Mende. 

Talahsier  (AngD(te),  eipert- géomètre  )t  MarTejola. 

FlELB&L  (Camille),  cafetier  à  Aamoot. 
1888  DuHAS   (H.   H.)    (Beniamin),    ancien    sons-officier, 
membre  de  la  Société  générale  d'éducation  et  d'en- 
seignement <  ^  Langogne. 

CosTBCALDE  (l'abbé),  vicaire  i  Cbirac. 

Rbhize  (l'abbé)  .  profesaenr  au  Petit  Séminaire  de 
.  Mende. 

1890  Talansibb  (Joies),  propriétaire  i  Marvejols. 
Massegoih,  libraire  &  Mende. 

189)    Pansibr,  agent  voyer  i  Foarnels. 

1891  Ghoussbt  (l'abbé),  curé  h  Esclaoèdes. 

Cbitjsse,  professeur  fa  la  Faculté  de  Droit,  h  Mont- 
pellier, rue  Aiguillerie. 

Falgairollb  (0  ^),  substitut  du  Procarcnr  de  la  Ré- 
publique, It  Mende. 
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Membres  correspondants. 

MM. 

1851    BOULANGIER  (PaoOy  ingéDieor  civil.  Cours   du  Midi, 

23  9  à  LyoD. 
Bergeron  (Jules)  (C  ^),  docteur- mëdecin,  boulevard 

Haussmaii)  157»  à  Paris. 
1851   M^*  OE  Ghanaleillbs,  (O  #),  ancien   officier  supé  • 

rieur,  rue  Chanaleilles,  2,  à  Paris. 
1859  Dubois,  ancien  magistrat,  h  Thueyts  (Ardëche). 

1862  Benoit,    négociant,    rue    de    Bernières  ,    15^^',    à 

Caen  (Calytidos). 

1863  CavÉNE  filS)  horticulteur,  à  Bagnols-sur-Cèze  (Gard). 

1867  Baret  ,   sous -directeur   des    contributions   indirectes^ 

h  Arles  (Bouches  du-Rhône). 
LafaYOLLE,   ancien  magistrat,  au  Chevlard  (Ardëche)* 

1868  EtiéVANT,  conducteur  des   Ponts  et  Chaussées^  à  Mi* 

rebeau-sur-Bcze  (Côle-d'Or). 

1869  Fabre,  inspecteur  des  Forêts,  à  Nimes. 

1872  Noël,  adjoint  principal  du  génie  en  retraite,  à  Anduze. 

1875  DE  Lapierre,  receveur  de    l'Enregistrement,  à   Issen- 

geaux  (Haute  Loire). 

1876  BOREL  (Odilon),  professeur  au  collège  de  Privas. 
1879   Leqitetjtre.  ^,  membre  de  plusieurs  Socie'les  savantes, 

rue  Miromenil,  8,  )h  Paris. 
MONTGINOUX,   notaire    à    Saint- Lattier   (Isère). 
Fabre  (labbë),  h  Saugues  (Haute -Loire). 

1885  Martel,  avocat,  rue  de  Richelieu^    60,  h  Paris. 

1886  Tardieu   (Thcodore-Casimir),    caissier  aux    magasins 

du  Printemps,  nie  de  Biovre,  18,  h    Paris. 

1887  Breil,  professeur  d'agriculture  à  Pau  (Basscs-Pyre'ne'es). 
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1888  Directeor   de   la  Gaiette   des  HôpUaui.   h    Tooloaser 
rue  hahyntte,  3.  (BchaDge). 
Le  Bon    Agricnlteor,    36  ,    rue   dn  Trech ,    à  Toile 

(CorrèEp)  (Echange). 
La  Ligue  agricole  8,  pUce  de  la  Comédie  à  Monipel' 
lier  (Echange). 
t890  Syndical  départemental  ries  Agricolteura  de  la  Hante- 
Savoie  i  Annecj.  (Echange]. 
1891    CHAHPtOM,  libraire,  qnai  Voltaire,  9,  h  Paria. 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORBESFONDilfTES. 

France- 
Allf.  Société  d'Emulution,  Agricnttnre,   Sciences,  Lettres  et 

Ans  da  département  de  l'Ain,  à  Bourg. 
AlSHE.  Socie'té  Bcadémiqae  de  l'Aisne,  ï  Laon. 

^     Société    académique   des    Sciences,    Arts    et  Belles- 
Lettres  de  Saint-Quentin. 
Allier.  Société  d'horticollnre  de  l'Allier,  i  Moulins. 

—       Société  d'Emulation  dn   département  de    l'Allier,  à 
Moulins. 
Alpes  (Hadtes-).  Société  d'Etudes  des  Hiiotes-Alpes,  &  Gap. 
ArdÈCHE.   Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts 

de  l'Ardèche,  à  frimas. 
AVEÏBON.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron, 
a  Rodei. 
^       Société  centrale  d' Agriculture  de  rATeyroa,B  IVodei. 
Bouches -DU -Rhône.    Académie  dea   Sciences,    Agriculture, 
Arts  et  Belles- Lettres  d'Ail. 

—  Académie  des  Scie!ices,  Belles-Lettres, 

cl  Arts  de  Marseille. 

—  Société  de  8tati8ttque.de  Marseille. 
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Cantal.  Socidté  centrale|]d'Agricaiturc  du  Cantal, à  Aarillac. 
C6te-D'0r.  Académie   des  Sciences,  Arts    et  Belles -LeUres 

de  Dijon.     « 
DODBS.  Société  d'ËmalatîoD  de  Montbcliard. 
Gard  Académie  du   Gard^àNtmes. 

—  ^oclclâ  d'Agriculture  du  Gard,  à  Ntmes. 

—  Société  scienti6que  et  littéraire  d'Alais. 

— •    Société  d'étude  des  sciences  naturelles,  h  Nîmes. 
Garonne   (Haute-V  Académie  des  Sciences,  Tuscriplîoos  et 

Belles- Lettres,  a  TouIoqsc. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

—  Société   archéologique   du    Midi    de   la 

France,  à   Toulouse. 
Hérault  Société  {arcliéologicjue,  scientifique  et    littéraire  de 

i>ézicrs. 

—  Société|ceiïtrahî  d'Agriculture  et  i]e&  Comices  agri- 

coles du  département  de  l'Hérault,  h  Montpellier. 

—  Société|d'étudespour  les  langues  romanes,  à  Mont- 

pellier. 

—  Bibliothèque  municipale  de  Montpellier. 

Isère.  Société  d'Agriculture    et   d'Iloiticnlture   de  l'arron- 
dissement de  Grenoble. 
Jura.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Poligny. 
Loire    (Haute-).    Soci^'té  d'Agriculture,    Sciences,   et  Arts 

du  Puy. 
— i  Société  des  amis  des  Sciences,  de  l'Industrie 

et  des  Arts  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 
Loire.  Société    d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,    Arts    et 

Belles- Lettres  de  la  I>oire.  h  Saint-Etienne. 
Loire  Inférieure.  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la 

Loire  Inférieure,  h  Nantes. 
Meurthe-et-Moselle.  Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 


Nord.  .<=oci^td  d'Agricullarc,  Sciences  et  Aris  ilc  Douai. 

—  Sncifft^  d'Agficultuifi.  Sciences    el    Arls    do    Viilcn- 

cieiiDCs.  • 

Puy-de-Dôme  .  Académit!  îles  Science),  BellesLi^tln^s  el  Aru 

(le  Clennoul-FcrraDd. 
Rhône,   Ko(.iéle  d'Iiorlictilturc  pratique  du   l\liône.  E'dlais  àfs 

ArUj'^à  Lyon. 
Saôise (Haute-).   Sociéle  d'AL^ricnlUirR  de  Li  ll;iute  Saône,  à 

Vesoul . 
Sarthe.  Socit'le'   liistorîqoc  el    arcti<fologîque  du  Mniue,  an 

Mans. 
Seine.  Association  scieutiiiijue  île  France. 

—  Sociéli)  nationale  d'Acclini:>tutioii. 

—  Soci<flc  ntlionale  d'itgticultnre  de  France. 

—  SociPte  des  Agriculteurs  de  France. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  Fronce. 

—  S(>cic;d  protcctricf  des  aiiiiunui. 

—  Club  Alpin  Français,  rue  du  Itac.  :iO,  a  Paris. 
Tar>-et-G*BOSSe.  Société  des    Sciences.  Delles-LcUres    cl 

ArtsdeTaniet-GarODDe.àMcinhuiban. 
—  Société   d-Agricullure    de   Tarn    et-Ga- 

ronne,  h  Moiitaulian. 
Var.   Société  (d'agriculture,  d'Iiorlicullure  et  d'.iccliiartlnlion 
du  Va:,  à  Toulon. 
—    Société  d'iiorli culture  el  d'agriculture  d'Hjères. 
ViekSe.  Sociétrï  acadéiiiîc|uc    d'agriculture.    rSelles-LelIres, 

Scieuees  et  Arls  de  l'oiliers. 
Vosges.   Société  d'£niuh>lioD  du  ile'|>artement   des  Vosges,  h 

Yonne-    Sociélé    des  sciences    liîs[orii|iiej   cl    uattirelles    de 

l'Yonne,  "a  Aoierre. 
Ai.GER.   Société  d'Agriculture  d'Alger. 
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Alsace-Lorraine. 

Académie  de  Metz. 

Sociëtd  des  scîeoces.  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse-Alsace, 
à  Strasbourg. 

Amérique. 

Socie'të  d'histoire  naturelle  de  Boston. 
Société  smithsonnienne  de  Washington. 


Haut' 

Socie'lë  Belfortaise  d'Ëmulatioa..  h  Bel  fort. 

Pays-Bas. 

Socie'të  néerlandaise  pour  le  progrès  de  Tindostrie^ë  Haarlem* 


STATUTS 


Abticlg  preujeb. 

ht  Société  d'agriculture ,  Indushie  ,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  la  Lozère,  fond(!e  en  1  819, 
a  pour  but  de  contribuer ,  par  des  puI>1ic.-itions , 
par  des  expériences,  par  les  encouragements  et  les 
prix  qu'elle  dticcrne  et  par  tous  les  autres  moyens 
qui  sont  à  sa  disposition,  nux  progrès  de  Tagrî- 
culturc,  de  rinduslrie,  des  sciences  et  des  arts 
dans  le  département,  et  aussi  de  recueillir  et  mettre 
en  lumière  tous  les  laits,  documents  et  monumcats 
divers  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  l'ancien 
Géraudan. 

Elle  s''intcrdit  al»solumcnt  toute  discussion  et 
publication  étrangère  au  but  et  aux  objets  ci-dessus 
désignés. 

Art.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  titulaires  et 
de  membres  associés,  résidant  dans  le  département; 
de  membres  correspondants,  résidant  hors  du  dé- 
partement, et  de  membres  Iwnoraircs. 

Les  membres  titulaires  sont  au  nombre  de  1 00 
dont  40  résidant  dans  la  ville  de  Mende.  Ils  cons- 
tituent  essentiellement   la   Société ,    nomment   le 
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bareaa  el  les  comités  qui  Padniinistrent  ;  ils  dis« 
cutent  avec  voix  dëlibërative  sur  toutes  les  ques- 
tions qui  rintéressent.  Ils  paient  une  cotisation 
annuelle  de  10  francs. 

Les  antres  membres  de  la  Société  sont  en  nombre 
illimité.  Les  membres  associés  et  les  membres 
correspondants  paient  une  cotisation  annuelle  de 
5  francs  ,  représentant  le  prix  d^alionnemeat  atf 
Bulletin  mensuel  de  la  Société. 

Art.  3. 

L^adminîstration  de  la  Société  est  confiée  à  un 
conseil  composé  : 

1  ^  D^un  Président ,  trois  Vice-Présidents  ,  un 
Secrétaire  général ,  deux  Secrétaires  adpints  ,  un 
Trésorier,  formant  le  bureau  ; 

2^  D'un  bibliothécaire  archiviste,  d^un  conser- 
vateur du  Musée  des  Beaux-Arts  et  Antiquités,  d'un 
conservateur  des  collections  d'histoire  naturelle  et 
de  physique ,   composant  le  Cmnité  de  Questwre; 

3^  De  trois  membres  formant,  avec  le  Président 
et  le  Secrétaire  général,  le  Comité  de  PubliccUion^ 

Tous  ces  fonctionnaires  sont  nommés  pour 
deux  ans  et  élus  à  la  dernière  séance  ordinaire  de 
la  fin  de  Tannée.  Ils  sont  indéfiniment  rééligibles. 

Art.  4. 

Le  bureau  et  les  comités,  réunis  en  conseil,  ont 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  gérer  et  admi- 
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oistrer  tant  activement  que  passivement  les  biens 
et  salaires  de  la  Soci*!té,  accepter  dons  et  legs, 
soas  la  sanction  de  Fautorité  supi!rîcurc  ;  pour 
percevoir  les  fonds  qui  lui  appartiennent,  en  sur- 
Teiller  remploi  ;  pour  faire  tous  les  règlements 
d'ordre  intérieur  nt-cessaires  à  l'exdcution  des 
présents  statuts  ,  pour  prononcer  sur  l'admissibi- 
lîté  des  personnes  pnîscntccs  pour  être  membi-es 
titulaires  ;  pour  prononcer  enfin  à  la  majorité  des 
2/3  des  voix,  la  radiation  d^un  membre  quelconque 
de  la  Société. 

Art.  3. 

La  Société  se  divise  en  trois  sections  : 

1*  Agriculture  ; 

2°  Industrie  ; 

3**  Sciences  et  Arts. 

Tout  membre  titulaire.,  lors  de  son  admission 
dans  la  Société,  doit  se  faire  inscrire  dans  une  des 
sections.  Chaque  section  peut  délibérer  séparément 
et  nommer  un  ?)urcau  particulier,  composé  d'un 
Président  et  d'un  Secrétaire  qui  se  renouvellent 
tous  les  deux  ans.  Les  décisions  particulières  des 
sections  n'engagent  la  Société  qu'après  avoir  été 
soumises  au  Conseil  '  d'administration  et  adoptées 
en  séance  générale. 
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Art.  6. 

La  Société  tient  ses  séances  ordinaires  tous  les 
premiers  jeudis  de  chaque  mois.  Elle  tient,  en 
outre,  chaque  année  au  moins,  deux  séances  pu- 
v^liques  :  Tune,  pendant  la  session  du  Conseil  gé- 
néral du  département,  a  principalement  pour  objet 
le  compte-rendu  des  travaux  de  Tannée  précédente 
et  la  distribution  des  prix,  récompenses  et  encou- 
ragements; Taulrc,  qui  a  lieu  en  novembre,  le 
lendemain  de  la  foire  de  Mende,  dite  foire  de  la 
Toussaintj  est  plus  particulièrement  consacrée  à 
une  exposition  des  instruments  et  des  produits 
agricoles  et  industriels  du  département  et  de  Té- 
tranger,  les  plus  dignes  d^intérêt. 

Cn  programme  des  séances  publiques ,  rédigé 
par  le  conseil  d'administration,  est  publié  à  Tavance. 


^Délibérés  et  arrêtés  dans  la  séance  du  3  janvier  1856.) 

NOTA.  —  La  Société  a  été  déclarée  établissement  d'utilité  publique^ 
par  décret  da  3  décembre  18Ô6. 


SÉARCC  DD  14  JANVIER  1892 


Préaideace  d«  M.  AONTEILS,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  préctidente  séance  est  la 
et  adopté  sans  obscrrations. 

M.  le  PnJsideat  communique  à  la  Socîifté  la 
circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  Publi- 
que relative  à  la  16'  session  des  Sociétés  des 
Beaux-  Arts  des  dijpartements  en  1 892,  qui  co'in- 
cidera  avec  la  réunion  des  Sociétés  savantes. 

Les  séances  seront  ternies,  comme  Tau  dernier, 
dans  la  salle  dite  de  rHémicyrlc,  à  rEcole  Natio- 
nale des  Beaux-; Arts,  14,  rue  Bonaparte. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  faisant 
connaître  que  dans  le  bnt  de  resserrer  les  liens 
qui  rattachent  aux  associations  agricoles  des  dé- 
parlements, elle  a  décidé  que,  chaque  année,  il  y 
aura  une  ou  plusieurs  réunions  spéciales  du  Con- 
seil, oïl  seront  invités  les  représent-ints  des  Socié- 
tés, Comices  et  Syndicats. 

L'ouverture  de  FAssembléc  des  délégués  se  Ten 
cette  année,  le  mardi  9  février. 

La  circulaire  indique  que  les  Compagnies  de 
chemin  de  fer  ont  biea  voulu  accorder  aax  délé- 
gués une  réduction  de  moitié  sur  le  prix  des 
places. 
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M.  le  Président  communique  à  la  Société  la  let- 
tre du  Comité  d'Emulation  de  Belfort,  par  laquelle 
il  demande  Técl^ange  des  mémoires  entre  les  deux 
Sociétés* 

La  Société  d'agriculture  accepte  la  proposition 
et  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  en  informer 
la  Société  Belfortaine. 

I>OIV  S 

Hommage  de  M,  Caille,  professeur  d'Agriculture 
à  la  Mure,  de  son  opuscule  sur  les  expériences  de 
la  culture  des  pommes  de  terre. 

Remerciements. 


LÉGISLATION  RURALE. 


DES  VENTES  OU  ÉCHANGES  D'ANIMAUX  DOMESTIQUES 

EN  GÉNÉRAL. 

DÉFAUTS  DE  LA  CHOSE  VENDUE 

Dans  le  Bulletin  du  mois  de  juin,  nous  avons  signalé 
la  suppression,  résultant  de  la  loi  du  2  août  1884,  de  tout 
vice  redhibitoire  dans  Tespéce  bovine.  Puis,  nous  avons 
fndiqué  que  TacBeteur  d^un  animal  de  cette  espèce  se  troa- 
vanrattiBuit  d^un  vice  caché,  n'avait  à  son  secours  raclibn 
en  garantie  qu'autant  que  le  vendeur  lui  avait  eipressé^ 
ment'  ou  flième  tacitement  garanti  que  Tanimal  éinit 
exempt  de  tout  vice  le  rendant  impropre  à  Tusage  auquel 
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il  était  destiné.  Enfin  non»  faisions  remarquer  que  le  dol  de 
la  part  du  vendeur  pouvait  avoir  une  certaine  influence  sur 
sa  responsabilité  el  permettre  d'étendre  jusqu'à  des  dom- 
mages intérêts  les  réparations  dues  par  le  vendeur  à  Ta- 
cheteur. 

Cettf*  question  assez  complexe  de  bonne  ou  de  mauvaise 
foi  (1)  et  de  dol  (2)  de  la  part  du  vendeur  d*un  animal  at- 
teint de  vices  cachés  mérite  quelque  attention  ;  elle  sera 
développée  et  envisag/^e  sous  ses  différents  aspects,  au  cours 
de  cette  étude  snr  la  vente  de  tous  les  animaux  domestî' 
ques  en  général. 

La  garantie  imposée  par  la  loi  au  vendeur  permet  à  Ta- 
cheteur  d'agir  ou  en  résolution  de  la  vente  ou  seulement 
en  réiluclion  du  prix.  Le  choix  entre  ces  deux  actions  ap- 
partient, suivant  les  cas,  tantôt  à  ^acheteur,  tantôt  au 
vendeur. 

Les  défauts  dont  peuvent  être  atteints  les  animaux  do« 
mestiques  comprennent,  d'une  part,  les  vices  rédhibitoires, 
lesquels  sont  tous  des  vices  cachés,  d'autre  part,  les  vices 
non  admis  comme  redhibitoires  et  qui  sont  ou  cachés  on 
apparents. 

Aux  termes  de  la  loi  du  2  août  1884,  sont  réputés  red- 
biioires  les  maladies  ou  défauts  ci -après  : 

Pour  le  cheval,  iâne  ei  le  mulet  :  La  morve,  —  le  farcin, 
—  l'immobilité,  —  l'emphysème  pulmonaire,  —  le  cor- 
oage  chronique,  —  le  tic,  proprement  dit,  avec  ou  sans 


(1)  La  mauvaise  foi  résulte  de  la  connaissance  qu'a  le  vendeur  des 
défauts  de  ranimai. 

(2)  Le  dol  suppose  d'abord  la  mauvaise  foi  à  laquelle  viennent  se 
Joindre  des  manœuvres  frauduleuses  employées  dans  le  but  de  tromper, 
de  dissimuler,  par  exemple,  l'infirmité  d'un  animal  mis  en  vente. 
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usure  des  dents,  —  les  boiteries  anciennes  intermittentes, 
—  la  fluiion  périodique  des  yeux. 

Pour  l'espèce  ovine  :  La  clavelée.  Celle  maladie  recoD' 
nue  chez  un  seul  animal  entraîne  la  rédhibition  de  tout  le 
troupeau  s'il  porte  la  marque  du  vendeur.) 

Pour  l* espèce  porcine  :  La  ladrerie.  Il  est  à  remarquer 
que  tous  vices  rédhibitoires  ci-dessus  sont  des  maladies  ou 
des  défauts  non  apparents,  mais  dont  la  présence  ne  tarde 
pas  è  se  révéler.  En  outre,  parmi  les  maladies  qui  viennent 
d'être  énumérées  quelques-unes  sont  des  maladies  conta- 
gieuses et  reconnues  comme  telles  par  la  loi  du  21  juillet 
1881,  mais  celles  ci  feront  postérieurement  Tobjet  d'une 
étude  spéciale. 

Tout  autre  défaut  ou  maladie  dont  peut  être  atteint  un 
animal  des  trois  espèces  visées  plus  haut  n'est  pas  un  vice 
rédhibitoire  ;  de  môme  aucun  des  défauts  ou  maladies  dont 
serait  atteint  un  animal  de  l'espèce  bovine,  caprine  et  ca^ 
DÎne  ne  constitue  pas  un  vice  rédhibitoire. 

Cette  distinction  étant  faite  entre  les  vices  rédhibitoires 
et  ceux  non  rédhibitoires,  il  reste  maintenant  à  en  déduire 
les  principales  conséquences  pratiques,  lesquelles  diffèrent 
suivant  qu'on  se  trouve  ou  non  en  présence  d'un  vice  réd- 
hibitoire. 

1*'  CAS.  —  //  s*agit  d'animaux  atteints  d'un  vice 
rédhibitoire.  —  L'acheteur  d'animaux  atteints  de  vices 
réputés  rédhibitoires  a,  pour  intenter  l'action  rédhibitoire, 
un  délai  de  neuf  jours  francs,  non  compris  le  jour  fixé  pour 
la  livraison,  excepté  pour  la  fluxion  périodique,  pour  la- 
quelle ce  délai  sera  de  trente  jours  francs,  non  compris  le 
jour  fixé  pour  la  livraison.  Ce  délai  peut  être  augmenté 
des  distances  si  la  livraison  de  l'animal  a  été  effectuée  hors 
du  lieu  du  domicile  du  vendeur  ou  si  après  la  livraison 
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et  dans  le  délai  ci  detsouH  l'animal  a  été  conduit  hors  du 
lieu  du  domicile  du  veDdeur,  Touterois,  malgré  celte 
augmeiilation,  k  raison  des  dialances,  du  délai  pour  inten- 
ter l'action,  l'acheteur  doit,  i  peine  d'être  non  recevable 
i  agir,  provoquer,  dans  les  neuf  jours  ou  dans  les  trente 
jours  pour  la  fluiion  périodique  des  yeux,  la  nomtnfrlion 
d'eiperls  chargés  de  constater  l'existeoee  des  vices  redhi- 
bitoires.  En  outre  une  procédure  spéciale  doit  être  suivie 
pour  l'exercice  de  l'action  rédhibitoire. 

Cette  action  n'est  admise  que  si  le  prix,  en  cas  de  vente, 
ou  la  valeur,  en  cas  d'échange,  est  au  moinsde  100  francs. 
Elle  a  pour  but  d'obtenir  soit  la  résolution  de  la  vente, 
soit  la  réduction  du  prix  de  vente.  Mais  le  choix  entre  ces 
deux  action»  appartient  ici  au  vendeur;  l'article  3  d«  la 
loi  du  2  août  1884  dît  en  effet  expressément  que  r  l'action 
•  en  réduction  de  prix  autorisée  par  l'arlicle  16&4  du  Code 
g  civil,  ne  pourra  être  exercée  dans  les  ventes  et  échanges 
«  d'animaux  énoncés  plus  haut,  lorsque  le  vendeur  offrira 
«  de  reprendre  l'anintnl  vendu,  en  restituant  le  prix  et  en 
«  remboursaot  A  l'aequèreur  les  frais  occasionnés  par  la 
«  vente.   • 

Si  l'animal  vendu  vient  h  périr,  te  vendeur  sera  déchargé 
de  toute  garantie,  à  moins  que  l'acheteur  n'ait  intenté  une 
action  régulière  dans  le  dél;ii  légal  et  ne  prouve  que  la 
perte  de  ranimai  provient  de  Tune  des  maladies  spécifiées 
plus  haut. 

La  loi^  ajoute  que  le  vendeur  tera  dispensé  de  la  garanti* 
lésullani  de  la  morve  ou  du  farcia  pour  le  cheval,  l'Ane  et 
le  mulet,  el  de  la  clavelée  pour  l'espèce  ovine,  s'il  prouve 
que  l'animal,  depuis  la  livrai^oo,  a  été  mis  en  contact  avec 
d«ft  animaux  atteint» de  ces  maladies. 

Il  D'y  a  pas  lieu,  tonqa'on  te  trouve  en  présence  d'un 
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YÎce  rédhibiloire,  de  tenir  compte  de  la  bonne  ou  de  la 
mauvaise  foi  du  vendeur,  c*està  dire  de  l'ignorance  où  il 
était  ou  de  la  connaissance  qu'il  avait  du  vice  dont  l'ani^ 
mal  est  affecté.  La  loi  de  1884  n'ayant  visé  que  le  dol, 
c'est  seulement  lorsqu'il  s'est  rendu  coupable  de  dol,  de 
manœuvres  frauduleuses,  que  le  vendeur  peut,  indépen* 
daroment  de  la  résolution  de  la  vente  ou  de  la  réduction 
du  prix  être  condamné  à  des  dommages -intérêts  envers 
l'acheteur.  Mais  c'est  h  ce  dernier  qu'il  incombe  d'établir 
l'emploi  des  manœuvres  dolosives  qui  ont  eu  pour  effet  de 
lui  dissimuler  complètement  Texistence  du  vice  rédhibi- 
loire par  suite  des  obstacles  apportés  h  son  examen,  ou 
même  de  lui  en  rendre  la  découverte  plus  difficile. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  de  la  loi  de  1884 
en  ce  qui  concerne  les  vices  admis  comme  rédhibitoires. 
Toutefois  cette  même  loi  a  laissé  aux  parties  toute  faculté 
d'y  déroger  par  des  conventions  contraires.  Ainsi  elles 
peuvent  convenir,  par  exemple,  que  le  vendeur  ne  sera 
tenu  à  aucune  garantie  à  raison  de  tel  ou  tel  vice  red- 
hibitoire,  ou  bien  soit  étendre  la  garantie  dont  sera  tenu 
le  vendeur,  à  des  vices  non  réputés  redhibitoires,  soit 
augmenter  le  délai  pendant  lequel  l'acheteur  pourra  exer- 
cer faction  rédhibitoire. 

2^  CAS.  —  Il  s^agit  (Tanimaux  atleints  d'un  vice 
non  rédhibiloire.  —  Les  vices  non  redhibitoires  sont, 
ainsi  que  nous  I  avons  déjà  indiqué,  soit  des  vices  autres 
que  ceux  prévus  par  la  loi  de  1884,  qui  peuvent  affecter 
le  cheval,  Tàne  et  le  mulet,  l'espèce  (^vine  et  l'espèce  por- 
cine, soit  les  vices  quelconques  dont  sont  atteints  les  ani- 
maux des  autres  espèces  :  bovine,  caprine  et  canine. 

Tous  ces  défauts  ou  maladies  ne  donnent  lieu,  en  prin- 
cipe, à  aucune  action  rédhibitoire.   Il  n'est  pas  exact    de 


dire,  comme  or  .l'a  fait  rréquemment,  que  les  snimaui 
non  compris  dans  la  lot  de  1 88(  renireni  par  suile  dam  le 
drok  commun  ei  lombeiii  soui  les  dispositions  du  Code 
civil;  cela  n'e»!  vrai  qu'aulaol  qu'une  garantie  formelle, 
boit  expresse  Eoil  lacile,  a  été  stipulée  à  la  charge  du  ven- 
deur. Donc,  si  le  vendeur  n'a  promis  aucune  garantie,  il 
n'esi  exposé  ï  aucune  action,  quand  même  il  aurait  connu 
les  vices  ;  son  dol  seul  peut  permettre  de  Taire  anuuler  la 
vente  et  de  lui  réclamer  des  dommages  intérêts. 

Mais  si  te  vendeur  a  garanti,  d'une  façon  expresse  ou  ta* 
cite,  l'animal  exempt  de  tout  vice  ou  bien  de  Ici  ou  tel  vice, 
alors  seulement  c'est  le  cas  cas  d'appliquer  les  disiiositiong 
du  Coile  civil  (articles  Il>41  et  suivants]  qui,  modifiées  par 
la  loi  de  I8S4,  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Pour  les  vices  a ppa rems,  c'est-à-dire  les  défauts  que  l'a- 
cheleur  peut  facilement  constater,  comme  par  exemple  la 
cécité  d'un  cbeval,  )e  vendeur  n'en  est  pas  tenu,  à  moins 
qu'il  n'»it  employé  des  manœuvres  frauduleuses  pour  dé- 
lourni^r  l'attention  de  l'acheteur  ou  pour  cacher  l'infirmité. 
La  mauvaise  foi  ou  le  fait  par  le  vendeur  de  connaître  le 
défaut  ne  suflît  pas  pour  faire  résilier  la  vente  :  il  faut  de 
sa  part  des  manœuvres  Irauduteuses,  un  dol  positif  dont  (a 
preuve  incombe  i)  l'acheteur.  Ce  dernier  peut  alors  faire 
annuler  la  venie,  se  faire  rembourser  le  prix  et  demander 
des  dommages-inl^réls. 

Quant  aux  vices  cachés,  s'ils  étaient  ignorés  du  vendeur, 
celui  ci  n'est  tenu  qu'à  la  restitution  du  prix  et  à  rem- 
bourser à  l'acheieur  les  frais  occasionnés  par  la  vente.  Si, 
aueonlraire,  l'acheteur  vient  A  établir  que  le  vendeur  con- 
naissait le  «tce  dont  ranimai  est  atteint,  il  est  en  droit  de 
lui  récbriier,  outre  la  resiilution  du  prix  et  des  frais  de  la 
vente,  tous  autres  dumma|;<s  intérêts.  El,  si  outre  la  mou- 
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vaise  foi,  il  y  avait  encore  dol  de  la  part  de  l'acheteur,  les 
tribunaux  pourraient  élever  le  taux  des  domnoages  inté- 
rêts. 

L'action  résultant  des  vices  non  réputés  rédbibitoires 
n'est  pas  périmée  après  un  nombre  de  jours  déterminé 
comme  celle  résultant  des  vices  rédhibitoires  ;  néanmoins, 
elle  doit  être  intentée  dans  un  bref  délai,  suivant  la  nature 
des  vices  ou  l'usage  du  lieu  où  la  vente  a  été  faite. 

I.  BBAISSAND,  avocat 


AGRICULTURE 


NOUVELLE  MÉTHODE  D^ÉGRÉMAGE  DU  LAIT 

De  nombreux  ouvrages  ont  été  publiés  qui  traitent  de  la 
fabrication  du  beurre  et  de  Técrémage  du  lait. 

Trois  méthodes  y  sont  généralement  exposées. 

L'écrémage  à  l'air  libre,  l'écrémage  par  les  machines 
centrifuges  et  Técrémage  par  le  refroidissement  du  lait  in- 
venté par  M.  Swnrtz.  C'est  de  cette  méthode  que  nous  di- 
rons quelque  mot  tout  d'abord,  le  procédé  que  nous  avons 
adopté  ayant  aussi  pour  base  le  refroidissement  du  lait;  il 
diffère  toutefois  de  la  méthode  Swariz  sur  plusieurs  points 
impoit?^nts;  ensuite  nous  comparerons  notre  procédé  à 
celui  de  l'écrémage  à  l'oir  libre  et  à  celui  des  machines 
centrifuges. 

La  méihode  Swartz,  qu*  a  été  très   répandue  en  Suède 
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et  en  Danemark,  a  été  aussi  préconisée  en  France,  mais  il 
n'y  a  guère  été  adoptée.  Elle  nécessite  Teniploi  de  la  glace 
pour  maintenir  à  une  température  très  basse  l'eau  dans 
laquelle  on  place  des  terrines  où  le  bit  crème  très  rapi- 
dement. 

M.  Cooley  a  ensuite  inventé  des  bidons  en  métal  desti- 
ués  è  être  immergés  dans  l'eau  refroidie  des  bacs  (1).  Ces 
bidons  ne  sont  susceptibles  d'être  placés  qu'à  la  main,  au- 
trement Teau  risque  d'entrer  sous  le  couvercle,  qui  n'est 
qu'un  chapeau  fixé  par  le  procédé  de  la  baïonnette. 

Ce  que  nous  avons  cherché,  c'est  le  moyen  d'écrémer 
le  lait  par  un  refroidissement  brusque,  mais  non  exagéré, 
sans  avoir  en  quelque  sorte  è  s'occuper  de  produire  ce  re- 
froidissement et  aussi  de  trouver  des  récipients  qui  met- 
tent le  lait  complètement  a  Tabri  de  l'air,  comme  de  Teau 
dans  laquelle  ils  doivent  être  plongés,  enfin  qui  ne  soient 
pas  en  métdl,  n'aient  ni  robinet  ni  rainures  et  tels  qu'une 
propreté  rigoureuse  soit  des  plus  faciles  à  obtenir. 

A  cet  effet,  nous  avons  établi  dans  la  laiterie  de  notre 
ferme,  sous  le  sol,  une  citerne  profonde  de  S'^oO,  ayant  en 
largeur  l^6&  sur  2'"40.  L'eau  de  pluie,  malgré  le  nombre 
de  récipients  que  nous  y  faisons  immerger  (contenant  en 
moyenne  80  litres  par  jour),  s'y  maintient  en  été  de  13  è 
15  degrés,  suivant  que  la  température  est  relevée  à  la  sur- 
face ou  au  fond  de  l'eau  et  de  10  à  11  degrés  en  hiver. 

On  comprend  que  la  méthode  Swariz  n'ait  pu  se  propa- 
ger en  Franco  et  nous  pouvons  dire  qu'autant  il  est  cotîteux 
de  mettre  en  réserve  de  la  glace  pour  toute  une  année. 


(1)  Ces  biduns  se  troovcDt  encore  à  Paris  chez  M.  Piller,  qai  les  fa- 
brique ainsi  que  les  bacs. 
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autant  il  est  simple  de  récolter  de  Teau  de  ploie  daos  une 
citerne. 

Nous  ajouterons  qu'une  eipérience  de  trois  années  nous 
a  permis  de  conGrmer  le  fait  que  le  lait  traité  à  une  tem- 
pérature moyenne  de  11  &  13  degrés  produit  la  meilleure 
crème  pour  la  fabrication  du  beurre  et  que  nous  obvions 
ainsi  à  Tinconvénient  adressé  à  la  méthode  Swartz  de  pro*- 
duire  généralement  un  beurre  fade  et  sans  go&t. 

Quant  aui  récipients,  nous  avons  adopté  des  flacons  de 
6  à  12  litres  en  verre  recuit  très  résistant,  épais  d'un  cen- 
timètre (leur  usagé  nous  a  prouvé  qu'ils  étaient  d'une 
réelle  solidité,  nous  n*en  avons  jamais  eu  qu'un  de  cassé). 
Ils  ont  une  ouverture  formée  par  un  collet  à  large  rebord 
ayant  8  centimètres  de  diamètre  et  &  leur  base  une  seconde 
ouverture  de  sii  millimètres  qui  se  ferme  au  moyen  d'un 
petit  bouchon  très  court  en  caoutchouc.  L'ouverture  du 
collet  est  close  à  Taide  d'une  opsule  plate,  également  en 
caoutchouc,  qui  s'adapte  avec  la  plus  grande  facilité  (1). 

Afin  d'expliquer  la  mise  en  place  des  flacons  dans  la  ci- 
terne nous  dirons  que  celle  ci  a  une  ouverture  adossée  au 
mur  de  notre  laiterie.  Celte  ouverture  de  1*65  sur  O^BH 
esta  0°*47  au  dessus  du  sol,  elle  se  ferme  au  moyen  d'une 
sorte  de  couvercle  composé  de  deux  panneaux  en  bois 
glissant  horizontalement  l'un  sur  l'autre  dans  les  rainures 
d'un  cadre  de  telle  sorte  qu'on  ouvre  un  côté  quelconque 
en  faisant  glisser  l'un  des  panneaux. 

Au-dessus  de  ce  couvercle,  des  barres  sont  fixées  dans 

(1)  Pour  ù\er  ces  capsules  qai,  à  la  longue,  perdent  an  peu  de  leur 
élasticité,  noas  ajoutons  une  bague  en  caoutchouc  qui  les  serre  sous  le 
collet.  Les  deux  se  trouvent  chez  MM.  Gauthey  et  Hanssmann,  rue  Gre- 
neta,  à  Paris. 
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le  mur  i  40  ccnlimàtres  de  diilance  les  unes  des  aatres  ot 
reçoivent  un  rouleau  en  bois  d'environ  10  centimèires  da 
diamètre,  \  ce  rouleau  nous  accrochons  des  cbatnelles  en 
fil  de  fer  galvacisé  ;  au  mojren  d'une  manivelle,  on  eoronta 
ou  déroule  ces  chataetles  auxquelles  sont  supendiis  les  Oi- 
cons  placés  dans  ce  que  nous  appellerons  des  porle-flaeooi. 

Le  porte  flacon  est  une  sorte  de  rage  Formée  de  deux 
tiges  verlicales  en  lAle  galvanisée  reliées  par  deux  crrclei. 

Deux  anneaux  &  l'extrémité  des  tiges  reçoivent  la  bar- 
rette de  la  chaîne. 

Chaque  flacon  est  ainsi  descendu  dans  la  cilerne  et  sui- 
vant la  saison  est  maintenu  plus  ou  moins  au  fond  de  l'eau 
par  la  chaîne  qui  s'accroche  nu  radre  soua  les  panneaux  do 
couvercle. 

Si  quelques  heures  après  son  immersion  on  remonte  nn 
flacon,  on  aperçoit  très  bien  la  crémc  qui  s'est  séparée  do 
lait. 

Nous  versons  dans  les  flacons  ft  travers  on  loînis(1)te 
lait  encore  chaud  et  aussi  tôt  après  chaque  traita,  le  malin, 
à  midi  el  le  soir.  Le  lendemain  malin,  la  première  opéra- 
tion consiste  i  retirer  ensemble  tous  les  flacons,  et  par 
l'ouverture  du  bas  è  Taire  couler  le  lait;  puis  la  crème  qui 
vient  ensuite  est  récollée  séparément. 

Cetle  opération  se  fait  plus  facilement  les  flacons  étant 
légèrement  inclinés. 

M.  Vaudin,  chimiste  A  Fécamp,  a  bien  voulu  se  rendra 
souvent  dans  notre  toilerie,  el  des  analyses  qu'il  a  faites. 


(1)  Dm  lamis  à  charniéra  perineltsnt  h  valanlé  l'eDlèvement  de  I& 
lolle  mél.tlliqae  se  troaveni  à  Paris  cli^i  H.  lay  (rne  Si-Denis)  ;  ils  ont 
l'avantage  d'élre  d'an  nellojags  iréa  facile  el  d'avoir  une  forme  spdcia- 
■«•neoi  commode  pour  lea  flacons. 
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il  résulte  d*une  façon  positive  que  l«  lait  avant  immersion 
contenait  en  moyenne  46  grammes  86  de  beurre  par  litre, 
qu'après  10  heures  d'immersion  il  ne  contenait  plus  que 
10  grammes  30  de  bcurie,  après  16  heures  7  grammes  S6, 
après  S4  heures  2  gr,  80  de  beurre  seulement. 

D'après  les  eipériences  de  M.  Vandin.  dont  les  résultats 
n'ont  différé  que  de  quelques  quantités  minimes  causées 
par  le  refroidissement  un  peu  plus  fort  en  hiver  qu'en  été, 
résultat  du  reste  dont  nous  avons  pris  une  moyenne,  nous 
pouvons  conclure  qif^n  mélangeant  les  crèmes  obtenues 
dans  des  flacons  que  nous  avons  fait  immerger  douze,  dii«> 
huit  et  vingt  quatre  heures,  la  moyenne  do  lait  que  nous 
récoltons  contient  6  grammes  80  de  beurre ,  c'est  è- 
dire  qu'au  lieu  de  retirer  du  lait  tout  le  beurre  qu'il  con- 
tient soit  46  grammes  86,  nous  n'enlevons  que  40  gram- 
mes 06,  laissant  dans  le  lait  environ  1/7  de  la  crème. 

Nous  expliquerons  plus  loin  l'avantage  que  nous  trou- 
vons i  ne  pas  écrémer  complètement  notre  lait,  comme 
nous  pourrions  le  faire  en  laissant  tous  nos  flucons  vingt- 
quatre  heures  dans  la  citerne,  auquel  cas  nous  ne  laisse- 
rions que  %  gr.  80  de  beurre  par  litre  de  lait,  soit  moins 
d'un  seizième,  quantité  qui  devient  insignifiante. 

Avec  la  crème  ainsi  récoltée,  barattée  dans  les  condi- 
tions de  temps  et  de  température  voulues  (1)  nous  obte- 
nons un  beurre  de  première  qualité  que  nous  eipédions  à 
Paris  deux  fois  par  semaine. 


(1)  La  baratte  que  nous  employons  est  fabriquée  à  Haubcuge  (Nord) 
pir  M.  Façon,  elle  est  à  double  mouvement  et  coDttrnite  atec  un  double 
eotoorage  dans  lequel  on  iiitrodait  de  l'eau  chaude  ou  froide,  suivant 
qu*il  est  n«.^cesscire  pour  ramener  la  crîîme  à  une  température  de  13  de- 
grés en  été  et  17  <legré.s  on  hiver  ;  dans  ces  conditions  le  beurre  8*y 
fait  toujours  en  vingt  minutes. 
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La  quantité  et  la  qualité  du  beurre,  on  le  sait,  défwo- 
dant  en  partie  de  la  nature  des  Taches,  de  leur  ftge  et  sur- 
tout de  leur  nourriture,  mais  il  est  certain  aussi  que  le 
mode  emplojé  pour  obtenir  la  crAme  coutribue  k  augmen- 
ter ou  è  diminuer  cette  qualité. 

Or,  le  premier  aranlage  que  nous  croyons  avoir  réalisé 
par  notre  procédé,  est  d'obtenir  une  crème  qui  s'est  sé- 
parée du  lait,  celui-ci  éisnl  i  l'abri  des  nombreui  germes 
répandus  dans  l'air  ei  qui  agissent  a*ee  une  vitesse  qui  s'ae- 
eélère  en  raison  de  la  rapidité  de  leur  multiplication  pour 
produire  la  fermeolation  laélique  :  ensuite  le  lait  est  traité 
h  une  température  assez  peu  élevée  pour  ralentir  le  déve- 
loppement de  l'acidité  sans  cependant  être  trop  basse  pour 
empêcher  l'arôme  du  lait  de  se  dissoudre  dans  des  globu- 
les butjreus. 

Dans  l'écrémage  à  l'aîr  libre,  méihode  si  répandue  en 
France  surtout,  en  Normandie,  le  laii  est  soumis  aux  in- 
fluences de  l'air  ambiant. 

Es  été,  la  chaleur  le  fait  fermenter  très  vite,  en  biver, 
le  froid  met  obstacle  aux  déveioppemenlb  des  modi6cB- 
tioDS  que  les  globules  gras  contenus  dans  la  crème  doivent 
subir  pour  s'agglomérer  facilement  et  constituer  le  beurre 
pendant  le  barattage  ;  enfin,  à  toutes  les  époques,  lorsqu'elle 
est  conservée  un  certain  temps,  la  crème  se  couvre  de  cham- 
pignons ou  moisiisures  micioscopiques  dont  l'influence 
pernicieuse  pour  la  qualité  du  beurre  est  bien  connue. 

AGn  d'obvier  à  ces  inconvénients,  les  fermiers  soucieux 
d'obtenir  des  beurres  de  bonne  qualité  sont  obligés  de  re- 
froidir leur  laiterie  en  été,  d'y  maintenir  du  feu  en  hiver 
et  aussi  de  baratter  chaque  jour:  cela  occasioone  des  dé- 
penses répétées  que,  du  reste,  peu  de  cultivateurs  se  déci- 
dent à  faire. 
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AVec  notre  procédé,  nous  obtenons  un  résultat  toujours 
régulier.  Noire  laiterie,  dans  laquelle  par  le  fait  aucun 
lait  ne  séjourne,  est  exempte  de  toute  odeur  ;  nous  n^a- 
vons  pas  la  préoccupation  de  la  réchauffer  ou  de  la  refroi- 
dir et  nous  récoltons  toujours  une  crème  douce  que  nous 
conservons  trois  on  quatre  jours  sans  quelle  subisse  d'au- 
tre transformation  que  la  très  légère  acidité  voulue  pour 
pouvoir  se  bien  baratter. 

Quant  au  lait  écrémé,  il  a  la  précieuse  qualité  d'être 
resté  également  doux  et  de  pouvoir  au  besoin  se  conserver 
plusieurs  jours  sans  se  cailler  ;  nous  le  donnons  en  géné- 
ral aussitôt  aux  jeunes  veaux  (1). 

En  laissant  dans  ce  lait  environ  6  gr.  80  de  crème,  ou 
plutôt  de  beurre,  par  litre,  nous  lui  avons  conservé  une 
des  qualités  nécessaire  pour  qu'il  soit  d'une  digestibilité 
très  suffisante. 

L'élevage  des  veaux  pour  la  boucherie  étant  un  produit 
qui  t'ajoute  i  celui  du  beurre,  nous  tenons  pour  certain 
que  ce  peu  de  crème  laissé  au  lait  de  dessous  est  aussi 
payé  que  si  cette  crème  avait  été  transformée  en  beurre. 

Du  reste,  tout  compte  fait,  notre  lait  nous  rapporte 
vingt  centimes  par  litre,  prix,  croyons  nous,  que  bien  des 
cultivateurs  voudraient  obtenir.  Dans  notre  contrée,  en 
portant  leur  lait  chaque  jour  dans  les  villes,  ils  n'en  reti- 
rent que  q  iioze  centimes. 

Quant  è  la  dépense,  nous  n'avons  guère  à  compter 
qu'avec  les  frais  d'installation,  l'entretien  étant  presque 
nul.  Nous  dirons  pour  donner  des  renseignements  corn- 
plets  que  : 

(1)  Eq  le  donnant  à  des  veaux  de  boit  jours  nous  y  ajoutons  pen- 
dant environ  une  semaine  un  peu  d'eau  de  riz  pour  les  y  bien  habituer. 


^  M 
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La  citerne  d'environ  12  mètres  cubes  nous  a  coûté  SOO'    • 

Le  couvercle,  les  barres  et  le  rouleau 90     » 

Les  chaînettes ....  30     • 

Les  16  flacons  h  raison  de  4  fr.  chaque  (1) 60     » 

Les  16  porte  flacons  k  raison  de  2  fr 30     » 

Les  15  capsules  i  0  fr.  70 10  60 

Bouchons,  ete 4  60 

Total... 625  fr. 

Nous  pouvons  écrémer  jusqu'à  140  litres  de  lait  par 
jour;  avec  deux  ou  trois  flacons  de  plus  nous  pourrions 
traiter  aussi  facilement  170  litres  de  lait  et  la  dépense  ne 
serait  augmentée  que  de  quelques  francs. 

Cette  dépense  ne  représente  même  pas  le  prix  d'achat 
d'une  machine  centrifuge.  Et  ce  qui  coûte  avec  une  ma- 
chine, c'est,  en  dehors  de  son  entrelien,  la  force  motrice 
qu'elle  nécessite,  machine  à  vapeur,  manège  à  chevaux  ou 
bras  d'ouvrier.  Avec  notre  manière  de  faire,  aucun  homme 
spécial  n'est  nécessaire  et  un  enfant  de  quatorze  ans  peut 
facilement  manœuvrer  les  récipients. 

Le  résultat  des  machines  est  immédiat  il  est  vrai,  la 
crème  est  séparée  du  lait  instantanément,  mais  comme 
généralement  on  ne  fait  fonctionner  ces  machines  qu'une 
fois  par  jour,  le  résultat  déflnitif  est  en  somme  le  même 
qu'avec  notre  procédé. 

Le  lait,  nous  dira  ton,  est  complètement  écrémé,  mais 
ce  lait  ne  peut  être  employé  i  nourrir  des  veaux  si  on  n'y 
lyoute  pas  constamment  des  matières  grasses,  farines  lac^ 
tiques  et  autres.  C'e^t  ce  que  nous  voulons  éviter  de  faire 


(1)  Les  flacons  ont  été  faits  sur  notre  commande  par  M.  flaroox,  ver- 
rier, 7,  rue  de  Joay,  à  Paris. 
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et  c'est  pourquoi  nous  préférons  laisser  un  septième  de 
crème  dans  notre  lait  ;  nous  trouvons,  croyons-nous,  plus 
de  bénéfice  à  agir  ainsi. 

En  tout  cas  si  les  grandes  exploitations  agricoles  peùveqt 
employer  avec  avantage  les  machines  centrifuges,  malgré 
les  dépenses  qu'elles  nécessitent,  la  petite  culture  ne  peut 
«n  faire  autant,  et  sur  cent  fermes  normandes,  on  en  ren- 
contre rarement  une  possédant  de  ces  machines  ;  or,  c'est 
i  cette  petite  culture,  à  la  culture  moyenne  que  nom  nous 
adressons,  c'est  i  elles  que  nous  voulons  faire  connaître  le 
procédé  que  nous  venons  d'exposer,  qui  a  toujours  paru 
Jacile  à  la  personne  chargée  de  son  service  et  qui  nous  a 
donné  de  très  boas  résultats.  En  un  mot,  c'est  l'espoir 
d'être  utile    qui   nous  a  engagé  à  rédiger  cette  notice. 

• 

Georges  Diétbilb. 

Criqaebeaf  (Seine-Inférieore),  le  3  janvier  1893. 

(Extrait  du  Journal^iT agriculture  pratique,) 

/ 


NOTIONS  SUR  LES  HERSES 

POUR  GUIDER    DANS    LE   CHOIX  DE  CES   INSTRUMENTS 

Après  la  charme  la  herse  est  certainement  l'instrument 
le  plus  utile  dans  une  ferme. 

L'ameuhlissemeut  du  sol,  nécessaire  au  boo  développe- 
ment des  plantes  agricoles,  ne  peut  être  obtenu  complète- 
ment  que  par  l'action  combinée  de   la  charrue  et  de  la 
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berse.  Il  est  mdnie  nécessaire,  dant  beaucoup  de  cireoas* 
tonces,  d'y  adjoiadre  celle  du  rouleau. 

L'enterrage  des  aemense*,  raplanÎMement  du  sol,  la 
doBtruclion  des  mauvaises  plantes  à  leur  levée  sur  un  la- 
bour de  jachère,  elc  ,  soot  autant  d'opérations  que  la  herse 
permet  d'effectuer  rapidement. 

ConvaiDCui  depuis  longlenps  de  l'importance  de  cet  ins- 
trument, les  conMrucleurs  lui  ont  fuit  subir  de  iiombreases 
iDOdilîcslions,  de  manière  à  répondre  aux  etigences  de  11 
culture  moderne,  c'est-i-dire  de  la  culture  perfeclioDaée. 

Au  type  primitif,  vraisemblablement  composé  d'un  pe- 
tit tronc  d'arbre  sur  lequel  éiaîenl  filées  des  dents  en  boïs 
et  attachés  des  branchages,  ont  succédé  des  types  de  pins 
eu  pins  perfectionnés  dont  les  vestiges  se  trouvent  eneors 
dans  beaucoup  de  localités.  Le  type  primitif  esiste  lui- 
même  encore  dans  certaines  fermes  où  il  seri,  sous  le  nom 
vulgaire  de  Aerse  d  épines,  h  recouvrir  les  petites  semences. 

On  a  eu  ainsi  les  châssis  triangulaires  et  trapéti formes, 
armés  tout  d'abord  de  dents  en  bois  et  bienlAt  de  dents  pd 
fer  plus  résistantes  et  plus  énergiques.  Plus  lard  eufin,  ces 
modèles,  qui  ne  donnaient  qu'un  travail  imparfait,  cédè- 
rent i  leur  tour  le  terrain  aux  châssis  parallélogrammati- 
ques  dont  la  forme  en  zi^E-zag  n'est  qu'un  dérivé,  et  qui 
sont  encore  les  meilleurs  à  employer  de  nos  jours. 

Dans  ces  derniers  types,  le  fer  a  été  complètement  oa  k 
peu  près,  substitué  su  bois.  La  durée  des  instruments, 
exposés  è  l'action  destructive  du  sol  et  des  intempéries,  est 
ainsi  beaucoup  plus  longue  et  leur  résistance  plus  grande. 

Les  herses  ont  également  beaucoup  varié  dans  la  forme 
des  dents.  Toutes  effilées  i  l'eiirémité,  elles  ont  eu  succes- 
sivement comme  section,  un  cercle,  un  triangle,  une  el- 
lipse, un  ovale,  un  carré,  un  losange. 
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Bien  qu^sctaellement  on  n'emploi.  d'une  manière  géné- 
rale, que  les  dents  è  section  carrée  dont  l'une  des  arrêtes 
est  tournée  dans  le  sens  de  la  traction,  nous  dirons,  sans 
entrer  dans  des  considérations  mathématiques,  qne  la 
meilleure  seetion  est  la  forme  losangique  dont  la  grande 
diagonale  est  égale  è  environ  une  fois  et  demie  la  petite. 
C'est  la  forme  qui  demande  le  moins  de  traction. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que  pour  une  même  lar- 
geur de  dent,  elle  entraîne  une  augmentation  de  volume 
de  la  dent  et  par  suite  une  augmentation  dans  le  poids  de 
la  herse.  La  section  carrée,  n'étant  pas  du  reste  beaucoup 
inférieure,  on  continue  h  la  préférera  celle-ci'qui  augmen- 
terait rapidement  le  prit  des  instruments. 

Le  mode  d'implantation  des  dent  sur  le  bèti  est  de  deux 
sortes: 

P  Elles  sont  inclinées  par  rapport  au  plan  du  bflti  dans 
la  direction  de  la  traction  et  permettent  de  herser  en  ac- 
crochant ou  en  décrochant  : 

3®  Elles  sont  perpendiculaires  au  plan  du  bâti. 

C'est  sur  l'influence  de  ces  deux  dispositifs  que  nous 
appelons  particulièrement  Tattention  des  cultivateurs. 

Au  premier  abord,  les  dents  inclinées  semblent  mériter 
la  préférence,  parce  qu'avec  le  même  mstrument  on  peut 
effectuer  deux  hersages  d'intensité  différente. 

Mais  si  Ton  remarque  que  l'énergie  de  l'instrument  est 
toujours  due  è  son  poids,  on  voit  que  ces  avantages  ne 
sont  qu'apparents. 

Du  reste  nos  observations  sur  la  qualité  du  travail  et  les 
résultats  de  nos  nombreuses  expériences  dynamométriques 
nous  obligent  à  reconnaître  que  les  dents  perpendiculaires 
sont  préférables.  Avec  ces  dernières,  le  travail  est  plus 
régulier  et  la  traction  beaucoup  moins  grande. 
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Il  est  v»i  que  le  travail,  dana  ce  dernier  CM>  en  moiaa 
profond  qu'avec  les  d«nU  accroebanies  pour  uo  oiâm* 
(toidg  da  herse  ol  un  mâiDo  nombre  de  deaU  ;  mais  la  bern 
a'éUDtpaadesliaéaè  remuer  le  loi  i  une  grande  pTufon- 
deur.  l'avanlage  reste  bus  dents  perpendiculaires. 

Le  travail  d'une  herae  est  encore  d'autant  meilleur 
que  lea  dents  lont  plus  nombreuses  et  que  lei  éléments  qui 
oompoienl  un  jeu  de  herses  sont  en  plus  grand  nombre- 
On  préférera  dono  les  éléments  composés  de  deux  limooi  i 
ceux  qui  en  ont  trois  ou  quatre. 

Les  dents  nombreuses  iracent  des  sillons  plus  rappro- 
chés el  pulvérisent  mîeui  les  mottes;  les  éléments  de  faible 
largeur,  par  leur  indépendance  relativo,  font  que  les  herseï 
■ool  articulées  dans  le  sens  de  la  marche  et  suivent  mieux 
les  sinuosités  du  sol.  Aucune  moite  n'échappe  à  leuraelioDi 
même  dans  les  cavités  ou  irrégularités  du  labour. 

L'articulation  dans  le  sens  transversal,  que  l'on  reocoQ- 
tre  chez  certains  conxirucleurs,  diminue  la  solidil^  im 
instruments,  semble  être  un  obstacle  t  un  foDCtionnequent 
régulier  dans  certains  cas,  et  ne  répond  qu'imparfailemenl 
au  but  qu'on  se  proposait  :  rendre  les  berseï  plus  souple*. 
11  faut  cependant  faire  eiceplion  pour  celles  dont  lea  dents 
■ont  indépendantes  comme  dan»  le  modèle  <  couleuvre  »  de 
E.  Puzenat,  el  les  herses  à  chaînons  du  système  Howard. 

Dans  le  choii  d'une  herse,  il  faut  encore  considérer  le 
mode  de  fiiations  des  dénis  et  la  facilité  avec  laquelle  «lies 
se  prêtent  è  un  rechargement  après  usure. 

Elles  doivent  être  fiiées  solidement  el  simplement  de 
manière  que  le  charretier  puisse  lea  enlever  et  les  remettre 
«n  place  avec  facilité.  Les  clavettes  sont  préférables  «ux 
éoroui  qui,  sous  l'influence  des  chocs  et  des  vibrationSi  le 
dévissani  el  sa  perdent  promplemVBt, 
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Les  dents  en  feraeîéré  sont  les  meilleures  parce  qu'el- 
les 8*usent  moins  npidement. 

Sur  le  bAti,  leur  disposition  doit  être  telle  que  chaque 
dent  Iraee  son  sillon  particulier  et  quedeui  dents  consécu- 
tives ne  soient  pas  sur  la  même  li(i;ne  transversale.  SU  en 
4lait  autrement.  Tinstrument  serait  appelé  à  bourrer. 

Enfin,  au  point  de  vue  de  la  longueur  des  dents,  voici 
ee  que  nos  eipériences  et  nos  observations  nous  ont  per- 
mis de  remarquer. 

Les  herses  k  dent  de  faible  et  moyenne  longueur,  13 
centimètres  à  16  centimètres,  pénétrant  presque  entière- 
ment le  sol,  ameublissent  mieux  la  surface  que  les  herses  k 
dents  plus  longues  qui  ne  pénètrent  que  jusqu'à  la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  do  leur  longueur. 

Cette  particularité  s'explique  très  bien  par  Taetion  des 
traverses  et  des  limons  qui,  presque  nulle  dans  le  dernier 
cas,  est  au  contraire  très  manifeste  dans  le  premier.  Si  le 
Iravail  est  un  peu  moins  profond,  il  remplit  néammoins 
suffisamment  le  but  qu'on  se  propose  dans  la  majorité  des 
cas,  et  a  l'avantage  de  ne  pas  laisser  de  mottes  à  la  surface 
où  elles  gênent  souvent  la  levée  des  plantes  frêles  et  dé- 
licates. 

Nous  ajouteront  eneore  que,  dans  les  herses  articulées, 
il  est  bon  que  les  éléments  soient  réunis  k  l'arrière  par  une 
barre  d'assemblage  rigide  pour  empêcher  le  renversement 
aoi  tournants  trop  étroits.  Cette  barre  est  passée  dans  des 
anneaux  de  manière  k  laisser  uue  certaine  mobilité  à  cha- 
que herse. 

Pour  répondre  è  tous  les  besoins  de  la  culture,  c'est  à- 
dire  faire  des  hersages  plus  eu  moins  énergiques,  les 
constructeurs  ont  fait  un  grand  nombre  de  modèles  diffé- 
rants du  màme  type. 
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Dans  les  grandes  exploitations,  oà  le  capital  mobilier 

peut  comporter  plusieurs  instruments  du  R)£me  genre,  il 

est  STaniageux  d'avoir  plusieurs  jeui  de  différents  numéros. 

Mais  si  on  remarque  que  pour  un  même  nombre  de 
dents,  l'énergie  de  l'iastrument  lient  k  son  poids,  dans  lei 
petites  eiploiiationi  on  se  contentera  d'un  modèle  faible  oâ 
tout  au  plus  moyen.  Cet  instrument  répondra,  dans  li 
plupart  des  cas,  aux  besoins  ordinaires  ;  on  pourra  do 
reste  le  rendre  beaucoup  plus  énergique  en  le  chargeant 
d'an  poids  quelconque,  composé  autant  que  possible  d'une 
ou  plusieurs  pièces  en  bois  ou  en  fer  placées  en  travers  sur 
le  milieu  de  la  herse  de  manière  que  la  répartîtioi  de  M 
poids  soit  régulière  sur  loul  l'inslrumenl. 

Si,  à  cela,  on  ajoute  qu'on  peut  toujours  laire  on  her- 
sage double  au  lieu  d'un  simple,  il  est  facile  de  compren- 
dre que  les  petits  cultivateurs  peuvent  se  servir  avanlageu- 
■emeni,  comme  les  grands,  dps  herses  perfectionnées. 

Cependant,  lorsque  les  circonstances  de  milieu,  la  na- 
ture du  sol  parLiculièrement,  exposent  à  de  nombreux 
hersages  énergiques,  il  y  a  lieu  d'accorder  la  préférence 
eux  herses  parallélogrammaliques,  dont  la  petite  largeur 
permet  d'obtenir  un  bon  travail  avec  un  faible  attelage. 
Ces  herses  encore  très  employées  fonctionnent  bien  ;  toute- 
fois, elles  ne  tamisent  pas  le  sol  d'une  façon  aussi  complète 
que  les  herses  en  zig  zag. 

Nous  ne  citerons  que  pour  ta  mentionner,  la  berse  dite 
Âeine,  qui  ne  ressemble  en  rien  aux  précédentes,  qui 
donne  un  travail  parfait  à  une  profondeur  de  4  à  8  centimè- 
tres, mais  qui  a  le  grave  défaut  de  travailler  une  faible 
largeur  (I  m.  70  à  S  mètres)  tout  en  nécessitant  une  très 
grande  traction. 

En  résumé,  étant  donnée  la  préférence  qu'on  doit  accor- 
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der  aux  herses  articulées,  sauf  le  cas  des  petits  cullivaleurg 
ajant  à  faire  becucoup  de  forts  hersages,  on  recherchera 
dans  une  herse  : 

Des  dents  nombreuses,  de  longueur  moyenne  et  perpen- 
diculaires au  b&ti  ;  le  nombre  et  la  faible  largeur  des  élé- 
ments qui  augmentent  la  souplesse  do  l'instrument;  enfin 
une  construction  solide  a?ec  les  quelques  détails  que  nous 
avons  indiqués. 

Il  nous  reste  maintenant  à  dire  un  mot  des  herses  pour 

blIIODS. 

Composées  en  général  d'un  bâti  en  bois  ou  en  fer,  rigide 
et  deux  fois  cintré,  ou  de  deux  parties  également  courbes 
réunies  par  des  charnières  qui  correspondent  au  sillon, 
elles  donnent  un  travail  dont  la  qualité  dépend  de  la  lar- 
geur des  billons  et  de  celle  de  l'instrument. 

Le  pins  souvent,  ces  deux  largeurs  ne  sont  pas  appro- 
priées, ou  bien  encore  la  courbure  du  châssis  n'est  pas 
celle  des  billons.  Il  en  résulte  que  le  travail  est  très  impar- 
fait, quelques  dents  seulement  grattent  le  sol,  les  autres, 
soit  celles  des  extrémités  latérales,  soit  celles  du  milieu  du 
bâti,  suivant  que  la  largeur  des  billons  est  plus  petite  ou 
plus  grandeo^e  celle  de  la  herse,  ne  le  touchent  pas. 

De  plus,  les  dents  ordinairement  placées  sur  deux  rangs 
parallèles  perpendiculairement  à  la  marche,  sont  suscepti- 
bles d'entratner  des  pierres,  des  mottes  trop  dures,  etc., 
et  de  faire  bourrer  l'instrument. 

Un  instrument  de  cette  catégorie  ne  sera  convenable  que 
si  les  dents  sont,  comme  précédemment,  bien  intercalées 
sur  tout  le  bâti,  et  si  ce  bâti  lui-même  est  artîculc  dans  la 
direction  de  la  traction,  au  sommet  de  chaque  courbure. 

Avec  ce  dispositif,  la  herse  se  pliera  mieux  è  la  forme 
des  billons  et  donnera  dès  lors  un  bon  travail. 

B.    DaOOHAULT, 

Répétitear  da  génie  rural  à  l'Ecole  nationale 
d'agricnUare  de  Grand-Jooan. 


DESTRUCTION  DES  COURTILIÈRES 

On  vous  demande  souvent  des  procédés  pour  se  débir- 
rasser  de«  courtilières  ou  tout  au  moins  pour  atténuer 
leurs  dégAis.  J'ai  eu  l'occasion,  l'année  drriiîére,  de  lutter 
contre  ces  parasites  et  j'ai  eu  la  chance  de  réussir,  par  un 
moyen  aussi  simple  que  peu  coAleui,  que  je  crois  devoir 
vous  communiquer  dans  l'iiilér^l  de  tous. 

J'avais  un  champ  de  pommes  de  terre  dans  lequel  rîea 
n'avait  été  épargné  pour  obtenir  une  ample  récolte.  Mail, 
dès  la  levéei  les  eourlilîères  commeDcëreot  leur  iBuvr« 
dans  la  partie  la  plus  fraîche.  Les  lignes  dispamiasaienl  Im 
unes  après  les  autres  au  point  que,  ■  la  floraison,  la  moitié 
de  la  plantation  avait  complètement  disparu.  Ce  fut  alors 
le  tour  de  l'autre  moitié;  les  courtilières  s'attaquèrent  aux 
tubercules  en  formation,  sans  que  tes  plantes  parussent 
en  soufl'i'ir,  comme  cela  avait  eu  lieu  dans  la  première 
niottié  où  la  pomme  de  terre  mère  avait  été  dévorée,  mais 
le  mal  n'en  était  pas  moins  grand  et  la  révolte  aurait  clé 
nulle  ai  je  ne  m'étais  décidé  à  tenter  quelque  cbose  pour 
sauver  ce  qui  restait. 

J'employai  le  pétrole  de  la  manière  suivante  :  je  pris 
une  assez  grande  quantité  de  vieui  ehiflôui  que  je  décou- 
pai en  petits  morceaoi  de  3  à  4  centimètres  cirrcs  et  que 
je  jetai  dans  un  récipient  quelconque;  ensuite  je  vidai 
sur  le  tas  un  litre  de  pétrole,  en  remuant  avec  un  bâton 
pour  que  chaque  morceau  s'imbibât  légèrement.  Avec  le 
môme  bâton  taillé  en  pointe  pas  trop  eflitée  (pour  qu'elle 
ne  traverse  pas  le  morceau  d'étofTe],  je  pris  un  de  ces 
morceaux  et  l'enfonçai  &  10  ou  13  centimètres  auprès  de 
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chaque  plante.  La  besogne  a  été  faite  rapidement  et,  i 
partir  de  re  jour,  je  n'ai  plus  trouvé  un  seul  tubercule 
attaqué. 

Gomme  yous  le  voyez,  c*fst  simple,  peu  coûteux  en 
achat  de  matière  et  de  travail.  En  peu  de  temps  on  peut 
traiter  une  assez  grande  surface  ;  le  procédé  pourrait  être 
esssyé  aussi  contre  les  vers  blancs  avec  le  sulfure  de  car- 
botie  ou  tout  autre  liquide  insecticide*  n 

Seulement,  avec  le  sulfure  de  carbone,  il  ne  faudrait 
préparer  qu*niie  petite  quantité  de  chiffons  è  la  fois,  à 
cause  de  Tévaporaiion  rapide,  ce  qui  ne  se  produit  pat 
avec  le  pétrole.  Plus  de  deux  mois  après  Topération,  à 
l'arrachage  des  pommes  de  terre,  nous  avens  trouvé  con* 
servant  encore  une  forte  odeur,  ces  petits  chiffons,  même 
ayant  reço  de  fortes  averses. 

Un  carré  qui  n*avait  été  traité  qu'avec  du  sulfure  de 

Ctirbone  n*a  été  préservé  qu'imparfaitement,  tandis  qu'un 

autre  traité  au  sulfure  de  carbone  mélangé  à  du  pétrole  a 

été  préservé  aussi  bien  quç  celui  qiri  n'avait  reçu  que  du 

pétrole. 

G.  BOUDIN. 


DRESSAGE  D^ON  JEUNE  BŒUF. 

Vous  avez  un  jeune  bœuf  que  vous  avez  vainement  tenté 
d'atteler,  il  se  refuse  à  tirer,  comment  pourrait-on  l'y  con- 
traindre. 

Le  procédé  a  été  indiqué  p»r  M.  Vilicroy  ^à  est  des  plus 
simples.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

On  harnache  la  béie  et  on  l'attache  h  la  crèche  par  une 


—  w  — 

chaîne  gUsunt  dans  un  aonesu  ,  «fin  qu'elle  puiate  ae 
rapprocher  ou  s'éloigner  k  volonté  de  la  tnangRoire, 

D'aatie  part  el  à  t'arriére,  i  dUlaoce  convenable,  on  lîie 
Bur  deux  poteaux  une  pièce  de  bors  rond  sur  laquelle  peut 
gliaser  une  corde  k  l'extrémité  de  laquelle  est  altacbA  on 
poids  de  100  kilogr.  [el  plus  Buivant  la  force  de  l'animal), 
cette  corde  tendue  s'accroche  uux  traits.  On  devine  tout 
de  suite  que^e  manœuvre  devra  faire  le  jeune  bœul  ayaol 
feim  et  voyant  la  mangeoire  et  le  ràtelter  garnis.  Il  tirera 
sur  la  corde,  entraînera  le  poids  pour  s'approcher.  Après 
avoir  satisfait  sa  faim,  il  reculera  pour  se  coucher  el  ru- 
miner. On  le  laissera  harnaché  nuit  et  jour.  Chaque  fois 
qu'il  voudra  manger,  il  devra  faire  le  même  exercice. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  l'animal  sera  dressé 
et  pourra  être  attaché. 

On  peut  encore  habituer  les  bœufs  k  tirer  en  attelant 
par  devant  nn  vieux  cheval  docile.  On  dresse  encore  tes 
jennes  bœufs  en  les  attelant  au  joug  double  avec  des  boeufs 
déjk  dressés;  ou  enCn  on  peut  les  atteler  au  chariot  entre 
deux  paires  de  bœufs  dressés. 

Le  jeune  couple  est  au  milieu  et  se  trouve  enlratué  par 
(es  Jeui  autres  couples.  A.  L. 

(Extrait  du  Journal  d' agriculture  pralique.) 
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SÉiRCE  DU  11  FÉVBIEB  1892 


Présidence  de  H.  Tabbé  BOSSE,  Secrétaire-Général, 

présidant  en  Tabsence  do  M.  Monteils,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  donne  communication  d^ane  cir- 
culaire de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts ,  relative  à  la  16*  réunion  an- 
nuelle des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments en  1892,  réunion  fixée  par  arrêté  ministé- 
riel au  mardi  7  juin  prochain  ;  elle  se  continuera 
jusqu'au  vendredi  18  juin  inclusivement^  dans  la 
salle  dite  de  THémicycle,  à  PEcole  nationale  des 
Beaux-Arts. 

La  séance  générale  aura  lieu  le  samedi  1 4  juin 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 

M.  le  ASinistre  indique  que  les  manuscrits  seront 
reçus  à  la  Direction  des  Beaux-Arts,  3,  rue  de 
Valois,  jusqu'au  vendredi  1"  avril  et  que,  passé 
ce  délai,  aucun  travail  ne  pourra  être  soumis  à 
Texamen  du  Comité. 

Des  lettres  d'invitation  et  des  cartes  de  parcours 
seront  délivrées  aux  membres  de  la  Société  que  MM. 
le  Présidents  auront  désignés  nominalement  et  qui 
auront  exprimé  Tintenlion  formelle  de  prendre  part 
à  la  session. 

M.  le  Président  soumet  ensuite  à  la  signature 
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du  Bureau  une  pétition  adressée  à  MM.  les  Séna- 
teurs, relative  au  projet  de  loi  visant  les  arrêtés 
administratifs  agréant  des  gardes  particuliers. 

M.  Tabbé  Chapelle,  répondant  aux  désirs  de  la 
Société  exprimés  dans  la  séance  du  9  juillet  1891 
au  sujet  de  5  volumes  de  Sermons  et  Conférences 
dont  Mgr  Rigal,  curé  de  Brenoux,  a  fait  hommage 
à  la  Société,  a  déposé  sur  le  Bureau  le  rappqjct 
suivant  : 

«  Nous  avons  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
Sermons  et  Conférences  de  Mgr  Jean  Rig;al,  mis- 
sionnaire apostolique,  camérier  d'honneur  de  ^ 
Sainteté  Léon  XIII . 

a  Les  divers  sujets  sont  conçus  d'une  manière 
originale,  développés  sous  une  forme  intéressante. 
C'est  un  ouvrage  riche  de  pensées.  On  reconnaît 
chez  Fauteur,  un  long  usage  de  la  chaire  et  dp 
ministère  apostolique. 

«  Je  suis  convaincu  que  ces  instructions  serQQt 
ji^cs  avec  plaisir  et  profit.  On  y  trouve  des  réponses 
péremptoires  aux  principales  objections  contre  le 
dogme  chrétien. 

«  Dans  le  panégyrique  de  St  Privât,  l'auteur  ^ 
célébré  avec  éloquence  une  de  nos  plus  grandes 
gloires  gévaudanaises.   » 

Prenant  ensuite  la  parole,  M.  l'abbé  Chapelle 
s'est  exprimé  ainsi  qu'il  suit  au  sujet  du  prochain 
renouvellement  des  privilèges  de  la  Banque  de 
France  : 

('  Les  Chambres  auront  bientôt  à  s'occuper  d^ 
renouvellement  du  traité  avec  la  Banque  de  France. 
Cette  Société  rend  de  nombreux  et  vrais  services 
aux  négociants. 


—  si- 
te Pourquoi  nMtendraît-elle  pas  ses  bienfaits  aux 
Agriculteurs  ? 

<(  Bien  souvent  ces  derniers,  surtout  les  petits 
cultivateurs  pourraient,  avec  une  avance  de  fonds 
à  intérêts  modérés,  se  procurer  :  une  terre,  des  t 
semences,  des  animaux  pour  la  culture  ou  pour 
rélevage. 

((  Après  la  récolte  ou  la  vente  de  leurs  bestiaux, 
ils  renlbourseraient  Targent  dont  on  leur  aurait 
fait  les  avances»  • 

«  On  objectera  peut-être,  que  les  négociants 
donnent  comme  garantie,  à  la  Banque,  les  mar- 
chandises vendues  ou  en  magasin. 

(c  Les  agriculteurs  n^ont-ils  pas  leurs  terres , 
leurs  récoltes  ou  leurs  bestiaux  ?  » 

Âpres  ces  explications,  M.  le  chanoine  Chapelle 
propose  à  la  Société  d^Agriculture  de  la  Lozère, 
d^émettre  le  vœu  que  dans  le  renouvellement  du 
traité  avec  la  Banque  de  France,  le  gouvernement 
impose  à  cette  Société  d^élendre  ses  services  aux 
agriculteurs.  Dans  le  cas  où  elle  ne  pourrait  ac- 
cepter que  le  gouvernement  crée  une  Banque 
agricole.  ^ 

Ces  vœux  sont  acceptés  à  Tunanimité. 

La  Société  décide  qu^ils  seront  communiqués  à 
nos  représentants    lozériens  des  deux  Chambres. 

Il  serait  désirable  que  les  Sociétés  d'agriculture 
et  la  presse  créent  un  courant  d'opinion  dans  ce 
sens. 
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AGRICULTURE 


LES  MEILLEURES  MACHINES  A  BATTRE  LE  BLÉ 

C'est  pendant  que  les  blés  sont  encore  en  berbe,  qa*il 
faut  penser  aux  machines  qui  devront  dépiquer  le  grain 
aussi  rapidement,  aussi  nettement  que  possible.  —  L'em- 
barras de  ceux  qui  veulent  acquérir  des  machines  va  gran- 
dissant chaque  année,  è  mesure  'juo  les  sollicitations  des 
constructeurs  deviennent  plus  oombrenses  et  plus  opi- 
niâtres. 

Le  seul  moyen  pratique  à  employer  pdur  éviter  des  mé- 
comptes coûteux  sera  de  consulter,  à  ce  sujet,  les  Sociétés 
ou  Comices,  et  ils  sont  nombreux  dans  l'Isère.  — On  ne  doit 
pas  dépenser  i  la  légère  les  o  ou  6,000  fr.  que  co&te  un 
matériel  de  battage.  Lorsque  hachai  est  fait,  il  est  trop 
tard  pour  réfléchir.  Nos  Sociétés  sont  toutes  affiliées  au 
syndical  central,  ce  qui  leur  permet  de  faire  acheter,  i 
leurs  associés,  des  machines  qui  varient  de  10  à  30  %  ;  1^ 
paiements  sont  échelonnés  d'année  en  année  pour  faciliter 
les  acquéreurs. 

Il  y  a  35  ans  qu'ont  paru  dans  nos  cantonales  premières 
machines  à  battre,  d'abord  mues  par  l'eau.  — Pour  éviter 
le  transport  des  gerbes,  on  fit  des  batteuses  à  manège  qui 
se  rendaient  à  domicile  ;  il  y  eut  aussi  des  machines  è  bras, 
c'està  dire  n*ayanld'aulre  moteur  que  le  bras  de  l'homme  ; 
mais  on  eut  bien  vite  reconnu  qu'à  semblable  besogne 
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rhomme  se  lassait,  et  que  les  chevaux  eux-mêmes  oe  soot 
pas  faits  pour  tourner  sans  cesse  autour  d'un  manège. 

Il  fallut  aller  au  moteur  mécanique,  la  vapeur,  ou  tout 
autre  moyen.  C'est  alors  qu'on  nous  a  présenté  de  superbes 
machines  locomobiles,  susceptibles  de  se  transporter  de 
ferme  en  ferme  et  d'y  faire  un  rapide  travail. 

Ce  matériel  se  vend  fort  cher:  de  5  è  7,000  fr.  Le  tout 
est  irréprochablement  peint  sur  toutes  les  coutures,  mais 
se  détériore  et  s'use  bien  vite  lorsqu'il  sort  de  certains 
ateliers  qui  ont  pour  tradition  de  livrer  au  publie  des  ma- 
chines mal  faites,  mal  équilibrées,  construites  &  la  légère; 
en  un  mot,  peu  solides.  Dans  ces  conditions,  après  une 
première  campagne  de  battage,  il  faut  compter  6  è  600  fr. 
de  réparations. 

On  doit  nécessairement  s'appliquer  à  acheter  du  solide, 
du  simple  et  du  bon  marché,  afin  de  pouvoir  confier  son 
matériel  è  tout  le  monde,  sans  avoir  passé  par  un  long 
apprentissage. 

Nous  devons  distinguer  deux  parties  :  la  machine  force 
motrice  et  la  batteuse. 

La  batteuse  doit  bien  dépiquer  sans  briser  la  paille, 
vanner  successivement  deux  fois  le  grain,  afin  qu'en  sor- 
tant de  là  il  puifse  être  vendu  sans  subir  d*autre  nettoyage. 

Nous  devons  reconnaître  qu'aujourd'hui  nos  grandes 
maisons  françaises  construisent  très  bien  ces  batteuses, 
lesquelles  donnent  de  très  bons  résultats. 

La  machine  à  vapeur  est  toujours  la  partie  délicate.  On 
eo  offre  de  tous  les  systèmes,  mais  on  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vue  que  les  chaudières  doivent  toujours  être  cou 
chées  ou  horizoniales. 

Les  chaudières  verticales^  ou  droites,  doivent  être  soi- 
gneusement délaissées^  et  pour  de  nombreux  motifs. 


—  6*  — 

La  chaudière  verticale  se  préseatant  sous  un  faible  vo«- 
lame,  -ne  peut  donner  assez  de  surface  de  chauffe,  ce  qui 
entraîne  une  dépense  de  charbon  plus  considérable. 

Le  niveau  d*eau  est^nns  cesse  en  variation,  à  tel  peint 
qu^il  faut  q\^e  le  chauffeur  ait  sans  cesse  le  regard  Giésor 
son  tube  indicateur. 

D'autre  part,  cette  chaudière  verticale,  supportée  seu* 
lement  par  son  étroite  base  et  sur  les  deux  roues  de  de- 
vant du  char,  il  en  résulte,  pendant  la  marche,  une  oscil- 
lation continue  qui  ocoasionne  une  déperdition  de  force, 
et  tous  ses  organes,  ainsi  soumis  en  permanence  à  ce  mou- 
vement insolite,  sont  bien  vite  arrivés  à  une  prise  de  jeu 
et  è'Ufie dislocation  géi^rale. 

Au  contraire,  les  chaudières  horizontales  ont  une  grande 
aurface  decha  iffe,  par  conséquent  br&lent  moins  de  char- 
bon. Lecylindre  et  le  piston,  solidement  fiiés  sur  la  cbau- 
diire  elle-même,  la  masse  ne  fait  qu*un,  et  s'il  se  produit 
pendant  la  marche  un  faible  mouvement  de  tangage,  il  ne 
peut  nuire  au  bon  fonctionnement  puisqu'il  s*opère  ser 
toute  la  machine  et  dans  le  môme  sens. 

Le  niveau  de  Peau,  ayant  une  grande  surface,  ne  varie 
pas  sensiblement  pendant  près  d'une  heure,  ce  qui  permet 
au  chauffeur  d'abandonner  sa  machine  pour  aller  aider  au 
tage  du  blé. 

Donc,  n'achetez  jiimais  de  chaudières  verticales. 

Depuis  quelque  temps,  on  offre  comme  force  mécanique 
des  moteurs  à  pétrole;  nous  les  attendons  à  l'œuvre:  il 
est  bien  certain  qu'ils  arriveront,  pour  le  battage  surtout, 
à  détrôner  la  vapeur.  Eu  effet,  ila  aoroni  plusieurs  avan- 
tages bien  marqués  :  le  premier  sera  d'être  instantané»» 
ment  en  pression  ;  le  second,  de  co&ter  on  prix  HH>indpe« 
et  n'apporteront  aucun  danger  d*incendie  ;  mais  le  plus 
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gros  des  nvantages  sera  de  ne  p^s  demander  de  réparations. 

Uiï  moiteur  h  gàrz  o^i  à  pétrole  bien  connruit  peut  mar- 
cher dos  années  sans  avoir  pour  un  centime  de  réparations; 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  pour  aujourd'hui,  nouv 
proposant  de  revenir  sur  eet  intéressant  sujet. 

J.  GENIN, 

Président  du  Conseil  départemental 
d^agricnllure  de  l'Isère. 


A  QUELS  SIGNES  ON  RECONNAIT  L'AGE  DES  BŒUFS 

Il  existe  deui  manières  de  recotfnatlré  TÀge  du  bœuf, 
par  les  dents  et  par  les  cornes. 

Les  dents  do  bœuf  sont  au  nombre  de  32,  dont  8  tnci* 
Stves,  appartenant  toutes  à  la  mâchoire  supérieure,  et  rem- 
placées à  la  mâchoire  inférieure  par  un  bourrelet  fibro- 
mnqiinux,  formant  gencive,  24  molaires.  Les  incisives,  au 
lieu  d*ètre  solidement  fixées,  présentent  une  certaine  mo- 
bilité. On  les  distingive,  suivant  leur  position,  en  pinces, 
premières  mitoyennes,  deuxièmes  miloyennes  et  coins. 
Les  pinces  occupent  le  milieu,  lès  premières  mitoyennes 
ftanquent  les  pinces  de  chaque  côté  ;  ptiis  viennent,  è^ 
droite  et  k  gauche  de  celles-ci,  les  deuxièmes  mitoyennes, 
eif  enfin,  les  coins,  qui  terminent  la  rangée  à  chaque  ex- 
trt&mitë^  Ltf  pai^tie  libre  et  la  racine  de  ces  dents  sont  se* 
pvré^  par  une  dépression  très  marquée,  appelée  eo//él, 
disposition  qui  donne  è  la  dent  h  forme  d*une  pelle  dont 
a  rAetne  serâfl  le  manche.  Les  mo/atVtfS  sont  au  nombre 
detf,  à  chaque  côté  de  chaque  mâehotre. 
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A  sa  naissance^  le  Tean  est  souvent  en  possession  des 
pinces  et  des  premières  mitoyennes.  De  quinze  à  vingt- 
cinq  jours,  il  est  généralement  pourvu  de  ses  incisives  de 
lait.  Jusqu'à  Tège  de  vingt  mois,  d'ailleurs,  on  ne  se  préoc- 
cupe guère  des  dents  pour  juger  Tâge  des  animaux.  Vers 
deux  ant,  les  pinces  de  lait  sont  remplacées  par  celles 
d*adulte.  De  deux  ans  et  demi  à  trois  ans  sortent  les  pre- 
mières mitoyennes  ;  de  (rots  ans  et  demi  à  quatre  ans^  les 
secondes  mitoyennes  ;  de  quatre  ans  et  demi  à  cinq  ans^ 
les  coins  ;  ce  n*est  donc  qu'^è  cet  Age  que  le  bœuf  est  en 
possession  de  toutes  ses  incisives  d*adulte.  De  cinq  ans 
et  demi  à  six  ans^  rasement  des  pinces  ;  de  six  ans  et 
demi  à  sept  ans,  rasement  des  premières  mitoyennes;  de 
sept  ans  et  demi  à  huit  ans^  rasement  des  secondes  mi- 
toyennes ;  de  huit  à  neuf  ans^  rasement  des  coins  A  partir 
de  ce  moment,  les  dents,  à  demi  usées,  cessent  de  se  tou- 
cher. D*année  en  année  elles  s*usent,  s'écartent,  et  il  ne 
reste  plus  que  des  chicots. 

Passons  maintenant  aux  cornes  : 

On  sait  qu'il  existe  h  la  base  des  cornes  des  anneaux, 
des  sillons  circulaires  qui  se  forment  chaque  année.  Le 
premier  sillon  circulaire  bien  formé  est  appréciable  à  l'âge 
de  Irots  ans.  L'année  suivante,  on  observe  deux  sillons 
séparés  par  un  anneau  :  Tanimal  a  alors  quatre  ans.  A 
cinq  ans,  le  bœuf  a  trois  sillons  et  deux  anneaux.  A  six 
anSf  sept  ans  et  huit  ans^  etc.,  la  corne  offre  trois,  quatre, 
cinq  sillons,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  un  âge  assez  avancé. 
Cependant,  il  est  toujours  bon  de  rectiBer  les  indications 
fournies  par  les  cornes  par  les  indications  données  par  les 
dents. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  l'âge  se  reconnaît  chez  le 
mouton  de  la  même  manière  que  chez  le  bœuf.  L'éruptioD 
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des  denU,  leur  forme,  leur  disposition  sonl  les  mêmes 
chez  l'un  et  chez  l'autre.  La  seule  différence  qu'on  y  re- 
marque  est  dans  l'époque  de  la  ?ie  à  laquelle  les  dents  d'a- 
dulte remplacent  les  dents  de  lait.  De  vingt  à  vingt  cinq 
jourSj  l'agneau  a  toutes  ses  incisives  de  lait. 

6.  PERCHERON. 

(filtrait  du  BiUUtin  officiel  des  Associations  agricoles 
de  l'Isère.) 


ARBORICULTURE. 


SUR  L'ÉLAGAGE  DES  ARBRES  FRUITIERS 

Distinguons  tout  d'abord  entre  Vélagage^  qui  consiste  à 
enlever  certaines  branches  d'un  arbre  en  en  laissant  d'au- 
tres intactes,  et  le  rajeunissement  ou  ravalement^  dans 
lequel  toutes  les  branches  sont  coupées  è  quelque  distance 
du  tronc;  suivant  les  cas,  l'une  ou  Tantre  de  ces  opéra- 
tions peut  être  appliquée,  mais,  en  général,  on  a  recours 
k  Télagage  seulement.  Le  rajeunissement,  qui  est  une  opé- 
ration beaucoup  plus  radicale,  ne  sera  employé  que  dans 
les  cas  eztrémes,  lorsque  l'arbre  ne  produit  plus  de  pous- 
ses annuelles  et  n*a  qu'une  végétation  languissante. 

Pourquoi  en  arrive-t  on  bien  souvent  è  devoir  élaguer 
un  arbre  ?  Parce  que  sa  couronne  a  été  mal  formée  dès  le 
début. 
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Trop  souvent  on  contrarie,  par  des  tarîtes  laites  mal  i 
propos  00  encore  par  le  manqae  absolu  de  tailles ,  oo^ 
contrarie;  disons-nous,  la  croissance  naturelle  de  l'arbre; 

Il  y  a  dès  espèces  qui  croissent  peu  en  hautèufi  mais' 
dont  la  tendance  est  de  former  des  têtes  ou  oouron  net  "ar- 
rondies, étalées  :  tels  sont  les  pommiers  et  les  pruniers. 
Pour  ceux-là,  nous  conseillons  d'en  établir  la  couronne 
aussitôt  que  possible,  avee  deur  ou  trois  brànehes  partant 
du  tronc  h  une  hauteur  égale.  Pendant  deux  ansd^  sdile, 
on  leur  fait  subir  des  tailles  successives  de  SO  à  40  centi- 
mètres de  longueur  sur  un  œil  ou  bourgeon  placé  en  des- 
sous, aGn  d'obtenir  une  double  bifurcation.  Les  forts  ra- 
meaux fiont  taillés  plus  eourti  que  les  faibles,  ceci  a6n  de 
rétablir  l'équilibre  de  la  sève  et  de  favoriser  le  développe* 
ment  des  branches  peu  vigoureuses.  Pendant  l'été,  oo 
enlèvera  tous  les  bourgeons  naissants  sur  le  parcours  des 
branches  maîtresses,  spécialement  ceux  qui  sontè  la  face 
supérieure  de  ces  dernières,  et  qui  deviennent  inévitable- 
ment des  gourmands  en  absorbant  toute  la  sève. 

Pour  les  espèc^r  qui  végètent,  au  contraire,  d'une  dia- 
nière  verticale  et  prennent,  avec  les  aofnées,  une  formé 
pjratnidârlc*  (poiriers,  cerisiers),  àti  faeilitera  la  fornOe  d'une 
flèche  on  continuation  delà  tige  ptincipâle;  toui-eh  sur- 
veillant rémission  des  bYanches  latérales  étagées  i  nût 
certaine  distance  les  unes  au-dessus  des  autres'.  Onenlè* 
vera  également  tous  les  bourgeons  mal  placés,  dont  le 
développement  riùirait  à  la  forme  ea  pyramide  de  Tarbre; 
En  procédant  dt  cette  manière,  on  obtiendra  des  atbtes' 
dont  la  couronne  sera  formée  d'une  manière-  normale  et 
dèttt  la  condt^ite  sera'  des  plus  faciles;  il  ne  sera  jamais 
nécessaire  d'enlever  plus  tard  de  grosses  branches  et  dé 
causer  ainsi  des  plaies  pernicieuses. 
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Supposons  maintenant  qu^  nods^  nous  trouvions  cfn  prè- 
8«nce  d'an'  arbre  déjà  vieux,  dont  le  tronc  et  les  bradches 
maîtresses  soîeutericore sains,  mais  dont  la  couronne* ^oit 
trop  touffue  :  le»  branches  s'enchevêtrent,  la  lumière  pé" 
nèti^e  mal  dans  ce  fouillis  de  rameaux  mal  équilibrés. 
Alors  nous  pouvons  procéder  utilement  &  un  élagage^  qui 
d6it  être  complété,  du  reste;  par  une  toilette  sérieuse'et 
QM  fumure  de  l'arbre.  Voici  quelques  indications  sur  la 
aMoière  deproeêtter  enpareil  cas  : 

1*  Commencer  par  k  haut  dé  l'arbre;  enlever  tout  de 
suite  les  branches  ulcérées  et  celles  qoi  ont  déji  beaucoup 
produit  de  fruits  ;  ces  dem^iëres  sont  facilement  reCfoit* 
nilssftbles  èf  leur  forme  pendante  ou  arquée  contre  terf'e' 
et  surtout  aux  nombreux  petits  renflements  ridés  qui  res* 
tenté  l'arbre  aprèsia  chute  des  fruits  (ces  renflements  sont 
désignés  sous  le  nom  de  bourses  par  les  arboriculteuni). 
On  etflève  aussi  les  gourmands  et  on  cherche  à  cooservet 
l'harmonie  des  branches  dans  leur  position  sur  le  tronc  eC 
leur  direction,  de  m^nièreiià  ceqoe  l'air  et  la  lumière  pé- 
nMrent  suffisamment  dans  toutes  les  parties  de  la  couronne. 

3^  Il  est  important  de  couper  les  branches  toujours  bien 
prèi-delear  naissance,  sans  jamsis  laisser  d^onglet;  Si  l'on 
doit  abattre  une  branche  un  peu  grosse,  fairé'^opérafion 
en  plusieursx^o'npW'Scrccessrves,  ou,  dans  tous  les  cas,  tou- 
jours entailler  la  branche  dessous  en  premier  lieu  :  ceci 
afin  d^évi^èr  lès  déchirements  dé  l'écorce.  Les' plaies  se- 
ront  parées  à  la  serpette,  les  plus  grandes^  recouvertes  de 
mastic.  (1) 


(1)  Mastic  pour  les  plaies  :  I*  Ongaent  de  Saint-Fiacre,  2/3  de  terre 
glaise,  1/3  bouse  de  vache.  —  Ongoent  Forsyth  :  bouse  de  vache, 
1  kilo  ;  plâtre,  1/2  kilo  ;  cendre  de  bois,  700  gr.  ;  sable  fin,  60  gr. 
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3*  Inciser  longitudinalement  les  branches  et  le  trooe 
avec  la  pointe  de  la  serpette.  Cette  opération  détend  les 
couches  corticales  souvent  trop  comprimées  et  durcies  ; 
elle  laisse  ainsi  plus  de  liberté  à  la  croissance  de  l'écorce 
et  du  bois,  tout  en  permettant  è  la  sève  de  circuler  plus 
librement. 

4^  Paire  une  toilette  sérieuse  de  l'arbre,  en  enlcTanl  les 
mousses,  les  lichens,  aussi  haut  que  possible  ;  on  détache 
aussi  les  vieilles  écorces  des  branches  maîtresses  et  du 
Ironc,  qui  sont  le  refuge  d'une  quantité  de  vermine.  Ces 
débris  seront  recueillis  sur  des  fleuriers,  f^uis  brûlés  soi- 
gneusement ;  on  enlèvera  également  le  gaxon  qui  entoure 
le  collet  de  l'arbre.  Puis,  pour  compléter  la  toilette  de 
l'arbre  après  Télagage,  un  bon  badigeonnage  avec  un  lait 
de  chaux  clair,  avec  ou  sans  addition  de  purin,  de  jus  de 
tabac  et  de  sel  de  cuisine.  Les  arbres  ainsi  traités  reste- 
ront propres  pendant  plusieurs  années,  sans  qu'un  nouveau 
badigeonnage  soit  nécessaire. 

5^  Répandre  sous  les  arbres  des  engrais  (compost,  en- 
grais liquides,  etc.],  pas  immédiatement  sur  le  tronc,  mais 
è  quelque  distance  de  ce  dernier,  tout  particulièrement 
sous  les  branches  :  c'est  là  que  se  trouvent  les  radieellea, 
qui  seules  absorbent  eificacement  les  engrais. 

F.  PENEVETRE. 

(  Chronique  argricoU  et  horticole  du  carUon  de  Vaud.) 
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HORTIGULTURE. 


CHOUX  FOURRAGERS 

I.  —  CiiLTimi. 

M.  le  Ministre  de  ragricolture  a  accordé  cette  année  une 
tubvention  pour  des  essais  de  culture  de  choux  fourragers 
dans  le  département  du  Cher. 

De  vastes  pépinières  de  différentes  variétés  de  choux 
ont  été  établies  en  mars  et  avril,  près  de  Bourges,  et,  de 
iè,  leur  plan  a  été  ensuite  expédié  dans  les  localités  où 
sont  installés  les  champs  d'expériences. 

On  ne  peut  qu'engager  notre  département  è  suivre  cet 
intelligent  exemple. 

Nous  publions  les  principaux  passages  d'une  excellente 
Etude  de  M.  Franc,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture du  Cher,  au  sujet  de  cette  culture  de  choux  fourra- 
gers. M.  Franc  a  été  fnippé  des  services  que  rend  ce  four- 
rage d'hiver  dans  nos  départements  de  l'Ouest,  où  il  forme 
presque  la  base  de  l'alimentation  verte  pendant  tout  l'hi- 
ver: il  engage  les  agriculteurs  des  autres  régions  de  la 
France  à  essayer  la  culture  de  ce  légume,  qui  convient 
tout  spécialement  aux  vaches  laitières  et  aux  brebis  qui 
allaite/it  leurs  petits,  aux  bo&ufs  à  Tengrais  danb  les  con- 
trées où  les  ressources  en  racines  fraîches  ne  sont  pas  suf- 
fisantes. Non  seulement  ce  fourrage  est  cultivé  actuelle- 
ment dans  les  départements  de  l'Ouest,  du  Nord  et  de 
l'Estimais  aussi,  depuis  plus  d'un  siècle,  en  Angleterre, 
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en  Hollaode  et  eo  Allemagne  où  il  ooeupe  une  très  large 
place  dans  la  grande  culture. 

La  quantité  de  feuilles,  branehes  «t  tiges  que  Ton  ré- 
colte sur  un  hectare  de  choux  bien  cultivé  est  considéra- 
ble. Dans  le  Poitou,  la  Bretagne  et  la  Normandie,  les  ren- 
dements de  50,000  kilos  ne  sont  pas  rares.  Dans  Tlndra 
et  dans  Tlndre  et- Loire  où  Ton  commence  ft  cultiver  les 
choux  fourragers,  le  produit  moyen  est  de  36,000  kilos. 
—  Dans  le  Poitou,  on  compte  environ  18  à  20,000  pieds 
,par  hectare,. et  chaque  chou,  à  la  fin  de  Thiver,  pèse  3  à 
i  kilos  On  ne  se  fait  pas  uue  idée  du  rendement  de  cet 
excellent  fourrage  :  à  peine  a  t  on  fini  d'enlever  les  feailks 
à  up  bout  qu-il  fsut  recommencer  è  l-autre.  Geia*dare 
quelquefois  trois  mois  lorsque  l'hiver  n'est  pas  trop  pré- 
coce. M.  Jamet,  dans  son  Cours  d^agricuUure,  rapporte 
que  quarante  béies  è  cornes  ayant  été  nourries  presque 
exclusivement  pendant  trois  mois  avec  le  produit  dC'deux 
hectares  de  choux  magnifiques,  avaient  gagné  dans  ce  lapt 
de  temps  une  valeur  de  plus  de  1,000  fr. 

On  a  quelquefois  reproché  aux  feuilles  de  ebou  de 
communiquer  au  lait  et  au  beurre  une  saveur  désagréable  : 
ce^a  n*e3t  vrai  que  lorsqu'on  a  donné  aux  animaux  oelte 
nourritiire  exclusivement  et  en  grand  excès,  ou  lorsque 
'es  choux  qu'on  leur  a  donné  commencent  à  s'altérer.  En 
Bretagne,  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'en  avril,  les 
choux  entrent  pour  une  large  part  dans  la  ration  des  va« 
obes  laitières,  et  cependant  le  beurre  est  toujours  eioal- 
lent.  Associés  au  foin  de  prairies  naturelles  ou  artificielles» 
les  choux  constituent  alors  un  aliment  à  la  fois  rafraîchis- 
sant et  substantiel.  Hachés  et  mélangés  è  des  fourrages 
médiocres,  ils  font  facilement  accepter  ces  derniers  par  le 
blétail. 
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.Bien  qu*uo  grand  nombre  de  départenoents  n'Aient  pas 
le  cliniat.dii  Poitoa,  de  l'Anjou  et  de  la  Bretagne,  où  ces 
ahowL  prospèrent  admirablement,  nous  croyons  qu'il  .y 
iB  en  France  une  fpule  de  localités  où  cette  culture  ré^s- 
firait  également. 

Pépinière.  —  On  ne  cultive  pas  les  choux  en  répan* 
dani  la  graine  dans  le  sol  où  ils  doivent  atteindre  leur 
complet  développement  :  on  la  sème  d'abord  en  pépinière, 
et  lorsque  la  racine  du  plan  a  acquis  7  à  8  millimètres  de 
diamètre,  c'est-à-dire  la  grosseur  d'un  crayon  ordinaire, 
et  qu'il  s'est  formé  8  à  10  feuilles,  on  le  transplante  sur 
le  terrain  qu'on  lut  destine. 

L'endroit  sur  lequel  on  établit  la  pépinière  doit  être 
riche,  profond  et  frais.  Si  la  couche  végétale  n'a  pas  au 
moins  40  à  50  centimètres  dépaisseur,  il  faut  pratiquer  un 
défoncement  è  la  pioche.  Les  terres  de  jardin  offrent  or- 
dinairement les  conditions  voulues  pour  le  succès  d'une 
pépinière  de  choux.  Il  est  absolument  indispensable  que 
le  sol  de  cette  pépinière  soit  parfaitement  ameubli  à  la  bé- 
ebe  et  copieusement  fumé  avec  du  fumier  bien  fait  ou  avec 
du  bon  terreau. 

On  termine  sa  préparation  en  le  divisant  en  planches  de 
l'"20  de  largeur,  séparées  les  unes  des  autres  par  de  pe- 
tits sentiers. 

Choix  des  semences.  — -  Dans  les  achats,  on  est  son* 
vent  trompé  sur  la  qualité  des  semences,  qui  peuvent  être 
trop  vieilles  et  avoir  perdu  leur  faculté  germinative  ou 
produites  par  des  pieds  d'une  variété  médiocre  ou  dé- 
générée. 

Nous  ne  saurions  trop  conseiller  au  cultivateur  de  pro- 
duire lui-même  la  graine  qui  lui  est  nécessaire.  Jl  cet  effet, 
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au  moment  de  commencer  la  récolte  des  feuilles,  on  cboN 
ait  dans  tout  le  champ  les  plus  beaux  pieds,  ceux  dont  le 
développement  et  les  caractères  de  leur  variété  sont  irré- 
prochables, et  on  les  transplante,  soit  en  aulomne,  soit  au 
printemps,  dans  le  jardin  potager  ou  dans  tout  autre  ter- 
rain riche  et  bien  fumé» 

Il  importe  d'exclure  du  voisinage  de  ces  porte-graines 
toute  autre  plante  de  la  famille  des  crucifères  florissant  i 
la  même  époque,  car  les  plantes  de  cette  famille  s^hybri- 
dent  ou  s'entrefécondent  avec  une  plus  grande  facilité,  et 
les  graines  qu'on  obtient  ne  produisent  que  des  sujets  dé- 
générés. 

On  doit  s'abstenir  de  défeuiller  les  choux  porte  graines. 
Leur  maturité  s'opère  vers  le  mois  d'août. 

Pour  avoir  des  graines  de  choix,  on  cueille  è  part  les 
plus  fortes  siliques  de  la  tige  centrale  et  des  branches 
principales.  Les  graines  contenues  dans  ces  siliques  sont 
mieux  nourries  et  donnent  toujours  naissance  à  de  plus 
belles  plantes.  On  ne  doit  pas  négliger  cette  sélection  tou- 
tes les  fois  que  l'on  récolte  plus  de  graines  qu'on  en  doit 
employer. 

Les  graines  de  crucifères  ne  conservent  leur  pouvoir 
germinatif  qu'un  petit  nombre  d'années.  L'huile  qu'elles 
contiennent  rancit  en  vieillissant  et  altère  le  germe.  Il 
faut  autant  que  possible,  ne  pas  employer  de.  la  graine  de 
plus  d'un  an. 

Lorsqu'on  est  obligé  d'acheter  de  la  semence  de  chou,  il 
ne  faut  pas  négliger  d'en  faire  l'essai,  c'est-à-dir»*.  d'en  vé- 
rifier la  faculté  germinative  avant  de  la  confier  au  sol. 
Cette  vérification,  qui  est  du  reste  très  simple  puisqu'il 
suffit  de  faire  germer  quelques  graines  entre  deux  mor- 
ceaux de  flanelle  humide,  n'est  pas  moins  utile  pour  beau* 
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coup  d'autres  graines  de  plantes  fourragères  que  Ton 
achète,  telles  que  celles  de  trèfle,  de  luzerne,  de  ray-grass 
et  dé  toutes  les  autres  légumineuses  et  graminées  em- 
ployées pour  la  création  de  prairies  artificielles  ou  na- 
turelles. 

Quand  on  est  forcé  de  semer  des  graines  dont  une  partie 
est  privée  de  leur  faculté  germinative,  il  faut  augmenter 
proportionnellement  la  quantité  employée  par  uni(é  de 
surface. 

Semis»  —  il  faul  environ  250  grammes  ou  à  peu  près 
un  demi  litre  de  graines  pour  semer  un  are  de  terrain,  et 
une  pépinière  de  cette  étendue  peut  donner  tout  le  plant 
nécessaire  pour  planter  un  hectare. 

On  sème  la  graine  à  la  volée,  généralement  en  mars  et 
en  avril,  et  on  la  recouvre  au  râteau.  Dans  le  climat  du 
Centre,  il  y  a  avantage  è  faire  le  semis  le  plas  tôt  possible  : 
parce  que  le  jeune  plant  échappe  plus  facilement  à  Taltise, 
petit  insecte  qui  s'attaque  aux  feuilles  séminales  et  dont 
les  ravages  peuvent  compromettre  la  pépinière. 

Les  semis  exécutés  en  mars  permettent  de  faire  la  plan- 
tation de  bonne  heure,  c'est-à-dire  dans  le  courant  de  mai: 
c*esl  la  meilleure  époque,  la  terre  contient  encore  assez 
de  fraîcheur  pour  que  la  reprise  du  plant  s'opère  avant 
l'arrivée  des  grandes  chaleurs. 

Sur  les  plantations  faites  en  mai  et  juin,  on  commence 
à  cueillir  des  feuilles  ou  des  branches,  suivant  que  la  va- 
riété cultivée  est  feuillue  ou  branchue,  en  septembre  ou 
octobre  et  la  récolte  se  continue  jusque  vers  la  fin  de 
l'hiver. 

Si  Ton  veut  que  ce  fourrage  dure  plus  longtemps,  jus- 
qu'à la  fia  d'avril,  par  exemple,  on  repique  en  septembre 
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du  plant  prof  enanl  d'un  semii  faii  en  juin,  juttlel  oa  dit» 
t«s  pretniera  jdurs  d'août.  Mais  pour  rémsrr  une  pépîoièn 
établie  à  cette  époque,  il  Taut  disposer  d'un  lerrain  fnii, 
facile  h  arroser  «t  multiplier  )e<  soins  d'entretien. 

5oins  à  donner  à  ta  pépinière.  —  Pendant  leur  séj«nr 
en  pépinière,  les  choux  réclament  dîters  soins  qu'il  im- 
porte de  ae  pas  négliger.  Il  faut  entretenir  la  fntcheur 
da  sol  par  des  arrosages  fréquents,  détruire  les  mauvaises 
herbes  par  des  sarclages  et  opérer  un  ou  deux  éclaireiS' 
sages,  suivant  que  les  planis  sont  plus  ou  moins  serrés. 

AuseiiAt  que  l'on  peut  saisir  les  jeunes  plantes  avec  la 
main,  on  doit  les  écUircir  de  façon  qu'il  existe  entre  elles 
des  intervalles  de  2  à  3  centimètres  au  moins.  Les  plants 
trop  rapprochés  s'élèvent  sans  prendre  de  force,  se  coudent 
ensuite  et  ne  produisent,  après  la  transplantation,  que  des 
pieds  d'un  développement  médiocre. 

Le  plant  de  chou  bien  formé  doit  avoir  un  pied  rovrl, 
droit,  robuste  et  des  femlles  amplti  et  coniiitantes. 

Arrachage  et  habillage  des  planis.  -~  Les  plants 
doivertl  être  arrachés  â  la  main,  avec  une  certaine  pré- 
OBQlion,  afin  d'éviter  de  les  casser  ce  qui  arrive  souvent  si 
le  sol  est  durci  par  la  sécheresse.  Dans  ce  cas,  il  faut  l'ar- 
roser fortement  quelques  heures  à  l'avance  ou  même  la 
veille  de  l'arrachage.  Quelquefois,  il  est  utile  de  se  servir 
d'une  fourche  enfer  i  trois  dents  pour  rompre  l'adhé- 
rence des  racines  et  soulever  lo  plant  que  l'on  relire  en- 
suite avec  la  main. 

On  doit  choisir  tes  pieds  les  plus  vigoureux  et  les  plus 
forlspour  faire  les  premières  plantations  ;  ceux  qui  restent 
profitent  ensuite  plus  rapidement  et  peuvent  être  repiqués 
quelques  jours  après. 
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L*«rraobêge  no  doit  ttoir  Ueu^o'au  moment  de  la  ^rens- 
plan talion.  Il  ne  faut  pas  qae  Tair  dessèche  lea  raeinea  ^t 
flétrisse  les  feuilles. 

Lorsque  le  plant  est  arraché,  on  procède  è  l'habillage 
des  raeines.  Cette  opération  consiste  à  couper,  à  l'aide  d'un 
couteau,  l'extrémité  du  pivot  et  &  raccourcir  les  racines 
latérales  qui  auraient  trop  de  développement  pour  pénétrer 
dans  les  trous  pratiqués  au  moyen  du  plantoir. 

Âussilât  l'arrachage  et  rhabillage  opérés,  on  réunit  les 
plants  en  paquets  ayec  des  liens  de  paille  et  on  les  trans- 
porte sur  le  champ  où  la  mise  en  place  doit  avoir  lieu. 

Transplantation.  —  La  transplantation  ou  repiquage 
des  choux  semés  en  mars  et  avril  doit  avoir  lieu,  dans  la 
région  du  Centre,  du  commencement  de  mai  au  16  juin, 
aGn  que  la  reprise  du  plant  s'opère  avant  l'arrivée  des 
grandes  chaleurs,  qui  se  font  ordinairement  sentir  pendant 
les  mois  de  juillet  et  août. 

Lorsque  le  semis  a  eu  lieu  en  juin  ou  juillet,  on  repique 
le  plant  en  septembre.  Sa  reprise  n'est  pas  contrariée  par 
les  fortes  chaleurs  qui  sont  passées  et  elle  a  le  temps  de  se 
jeproduire  avant  les  grands  froids. 

On  dispose  la  plantation  en  lignes  espacées  de  70  à  80 
centimètres  ;  c'est  aussi  l'écartement  moyen  qu'il  convient 
d'avoir  entre  les  plants.  La  plantation  se  fera  &  la  charrue 
ou  au  plantoir.  Il  est  préférable  de  la  faire  ayec  ce  dernier 
instrument,  Autant  que  possible,  il  faut  planter  par  un 
temps  un  peu  pluvieux  ou  bien  après  une  pluie,  quand  la 
terre  est  encore  fraîche. 

Le  travail  de  mise  en  place  et  de  repiquage  doit  être  exé- 
cuté aussi  vivement  que  possible,  afin  de  ne  pas  laisser 
dessécher  les  racines  du  plant  par  les  vents  ou  le  soleil.  A 
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cet  effet,  si  on  opère  au  plnioir,  on  fait  précéder  le*  plan- 
(eara,  choisis  parmi  les  ouvriers  jeunes  et  agiles,  par  des 
femmeg  et  des  enfants  qui   espacent   Ibs  plans  sur  les 
lignes. 

Lorsqu'on  plante  h  la  charrue,  on  procède  au  repiquage 
pendant  le  dernier  labour  de  préparation.  Le  plan,  disposé 
dans  une  raie  ouverte  par  la  cfaarrue,  est  recouvert  par 
une  autre  raie  qui  vient  combler  la  première. 

On  peut  encore  faire  la  plantation  sur  un  labour  sans 
avoir  préalablement  rayonné  le  terrain.  Un  ouvrier,  muni 
d'un  plantoir,  suit  les  raies  telles  que  les  a  laissées  la  char- 
rue etniet  le  plan  entre  deux  sillons  et  non  sur  les  crêtes. 

5oins  à  donner  aux  plantations,  —  Les  premiers 
soins  après  la  mise  en  place  du  plant  consistent  i  donner 
un  binage  pour  détruire  les  mauvaises  herbes  et  ameublir 
le  sol,  qui  a  été  piétiné  pendant  la  iransplaninlion.  Cette 
opération,  exécutée  trois  ou  quatre  semaines  apréj  le  repi- 
quage est  renouvelée  un  mois  plus  tard  et  répétée  aussi 
souvent  que  l'exige  l'état  du  sot.  Ces  façons  eont  données 
è  la  main  ou  h  la  houe  â  cheval.  Si  Valtise  eierce  des  rava- 
ges sérieux  sur  la  jeune  plantation.  Il  faut  réduire  ou  éloi- 
gner l'insecte  par  les  moyens  indiqués  pour  protéger  la  pé  - 
pinière. 

Récolte.  —  La  récolte  des  choux  fourragi-rs  peut  com- 
mencer quatre  mois  environ  après  la  lrans|flaniation.  c'est 
b  dire  en  septembre  ou  octobre  pour  ceux  qui  ont  été  répî  - 
qués  en  mai  ou  juin,  et  en  janvier  pour  ceux  dont  le  mise 
en  place  a  eu  lieu  en  septembre.  Maiv  le  moment  le  plus 
opportun  est  indiqué  par  le  passage  de  feuilles  inférieures 
du  vert  bleu  au  vert  jaune  :  ce  changement  de  couleurs  est 
un  signe  do  maturité.  Les  feuilles  qui  le  subissent  ont 
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achevé  leur  déyeloppement  6t  doivent  âtre  cueillies,  car,  au 
lieu  de  profiter  elles  dépérissent. 

f  «  récolte  se  fait  en  plusieurs  fois,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins.  Elle  peut  durer  tout  l'hiver.  On  commence  par 
les  feuilles  ou  les  branches  du  bas  des  tiges  en  passant  d*un 
pieil  à  l'autre.  Quand  tout  le  champ  a  été  ainsi  parcouru, 
on  recommence  par  les  pieds  sur  lesquels  on  a  fait  la  pre- 
mière cueillette  et  on  continue  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  la 
partie  supérieure  de  la  tige. 

Il  ne  faut  pas  enlever  trop  de  feuilles  ou  de  rameaux  & 
a  fois.  La  suppression  d'un  grand  nombre  de  ces  organes 
avant  lenr  complet  développement  présente  plusieurs  in* 
convénients  ;  d'abord  d'affaiblir  les  pieds  et  de  les  rendre 
plus  sensibles  aux  froids  ;  ensuite  d'abréger  la  durée  de  la 
récolte,  et  par  conséquent  de  diminuer  le  produit. 

Le  nombre  d'effeuillages  peut  varier  de  trois  à  cinq,  sui* 
vani  la  variété  cultivée  et  la  vigueur  des  pieds. 

On  ne  doit  pas  trop  détacher  le  pétiole  près  de  la  tige; 
il  faut  avoir  soin  de  le  casser  ou  de  le  couper  de  manière  à 
co  qu'il  en  reste  une  longueur  de  2  ou  3  centimètres.  Lors- 
que le  pétiole  est  entièrement  arraché,  il  se  produit  une 
plaie  qui  fait  périr  des  yeux  encore  à  l'état  latent,  situés  au 
point  d'intersection  de  la  feuille  ;  alors  la  tige,  contraire- 
ment à  ce  qui  doit  avoir  lieu,  no  se  regarnit  pas  d'un  grand 
nombre  de  feuilles  et  de  ramifications.  Les  soins  à  appor- 
ter à  l'enlèvement  des  feuilles  et  des  branches  ont  une  telle 
importance  qu'en  Vendée  les  agriculteurs  surveillent  les 
personnes  chargées  de  faire  la  récolte. 

Quand  l'effeuillage  est  fini,  on  coupe  les  tiges  et  on  les 
distribue  sut  animaui  en  les  fondant  en  quatre  morceaux 
ou  bien  en  les  faisant  passer  par  le  hache-paille  ou  le  cou- 
pe-racines,  qui  les  divisent  également  bien.  Avant  de  jeter 
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kfl  liges  daos  la  trémie  du  eoupe  rteinet,  on  le«  ooope  «a 
tronçons  de  30  à  40  centimètres  de  longueur. 

On  a  remarque  que  les  tiges  nourrissent  beaucoup  mieux 
que  les  feuilles  et  les  rameaux  ;  aussi,  dans  TOuest»  les  ré- 
serve-t*on  ordinairement  pour  compléter  rengraisiemeBl 
des  animaux. 

Dislribulion  des  choux  aux  animaux  —  Les  choux 
ne  doivent  pas  constituer  la  nourriture  exclusive  des  ani- 
maux qui  les  consomment.  Il  ne  faut  les  faire  entrer  que 
pour  une  certaine  part  dans  la  ration  journalière,  pour  un 
quart,  un  tiers  ou  la  moitié*  On  peut  les  faire  manger  seuls 
mais  il  est  préférable  de  les  mélangera  d'autres  aliments. 

Tous  les  animaux  et  particulièrement  les  bœufs^  les  va- 
ches et  les  porcs,  mangent  avec  plaisir  les  feuilles  de  chou. 
Il  parait  qu'en  Angleterre  on  en  nourrit  quelquefois  les 
chevaux.  Toutefois,  cette  nourriture  ne  convient  pas  beau- 
coup aux  bêles  de  travail,  car  elle  est  quelque  peu  relâ* 
chante  lorsqu'elle  n'est  pas  alliée  &  des  fourrages  secs.  On 
doit  réserver  autant  que  possible  les  choux  aux  bœufs  à 
l'engrais,  aux  vaches  laitières  et  aux  brebis  qui  allaitent 
leurs  agneaux.  Ces  animaux  peuvent  en  consommer  jus*- 
qu  à  12  et  18  o/o  de  leur  poids  avec  2  à  3  Vo  de  paille  d*orge 
ou  d'avoine  ;  mais  si  on  peut  ajouter  à  cette  ration  de 
choux  un  peu  de  luzerne,  de  trèfle  ou  de  foin  de  prairie 
naturelle,  on  diminue  d'autant  la  proportion  du  chou«  et 
on  obtient  une  bonne  alimentation.  Nous  avons  vu  des 
vaches  laitières  du  pods  moyen  de  300  kilos,  recevant  par 
jour  52  kilos  de  choux,  6  kilos  de  regain  de  luzerne  ou  de 
trèfle  et  autant  de  bonne  paille  d*avoine,  donnait,  non  seu- 
lement beaucoup  de  lait  et  de  beurre,  mais  encore  s'en- 
tretenir en  aussi   bon  état  d'embonpoint  qu'avec  la  plus 
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forte  ration  do  foin  eiigée  par  une  bète  &  T engrais  do 
même  poids. 

Les  tenillcs  de  choux  données  en  grande  quantité  mé- 
téorisent  quelquefois  les  ruminants  :  on  évite  cet  accident 
en  les  mélangeant  è  des  aliments  secs  ou  en  ne  les  distri* 
buant  qu'après  avoir  fait  manger  aux  animaux  une  petite 
ration  de  foin. 

lU  —  L'àltisi  bss  giodx» 

L'altise  a  causé  cette  année  d'assez  grands  ravages  dans 
les  jeunes  pépinières  de  choux  fuurragers.  L'altise  est,  ou 
le  sait,  un  petit  insecte  de  Tordre  des  coléoptères  :  les  cul- 
tivateurs l'appellent  ptice  de  terre,  à  cause  de  la  faculté 
qu'il  a  de  sauter  dès  qu'on  rapproche.  Sa  taille  dépasse 
rarement  4  è  5  millimétrés.  Son  corps  est  ovale,  lisse, 
bleu  foncé,  et  d'un  brillant  métallique. 

Sa  multiplication  est  prodigieuse,  commence  ses  rava- 
ges aussitôt  que  les  jeunes  plantes  montrent  leurs  feuilles 
séminales.  En  quelques  jours  il  peut  compromettre  l'avenir 
des  pépinières  de  choux  si  l'on  oublie  de  les  combattre. 
Après  leur  transplantation,  il  est  encore  h  craindre  pen- 
dant les  premiers  mois  :  il  continue  à  dévorer  les  feuilles 
en  les  perçant  de  nombreux  trous. 

On  a  préconisé  un  grand  nombre  de  moyens  pour  éloi- 
gner ou  détruire  l'altise.  Les  plus  eflicaces  et  les  plus  pra- 
tiques, d'après  M.  Franc,  consistent  dans  Temploi  de  cer- 
taines substances  puiférulentes,  telles  que  la  suie,  la  cendre 
non  lessivée  et  la  chaux  éteinte  en  poudre. 

On  répand  ces  substances  le  matin,  au  moment  où  les 
feuilles  sont  couvertes  de  rosée,  et  l'on  en  renouvelle  Tem* 
ploi  tous  les  deux  ou  trois  jours.  De  fréquents  arrosages  ou 


—  79  — 

aspersions  de  plantes  Acres,  comme  feuilles  de  noyer,  de 
sureau,  de  chanfre,  de  scrofulaire,  etc.,  produisent  aussi 
de  bons  effets.  Nous  avons  tu  omplaycr  avec  succès,  à  l'E- 
cole nationale  d'agricullure  de  Grand  Jouan,  une  planche 
et  une  toile  goudronnée  que  l'on  promenait  sur  les  plantes 
attaquées  par  les  attises  :  troubliies  par  le  passage  de  cet 
objet  elde  l'ouvrier  qui  le  tient,  ces  insectes  se  sauTcot 
en  sautant,  louchent  à  la  surface  goudronnée,  et  ils  y  res- 
lenl  allachés.  On  renouvelle  cette  opération  toutes  les  fois 
que  les  attises  roogent  les  feuilles. 

A  défaut  de  goudron,  on  peut  faire  usage  de  toute  autre 
matière  gluante  ou  poisseuse. 
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SÉânCE  DU  17  MARS  1892 


PrAsidenee  de  M.  HONTBILS,  Président. 

Lectare  et  adoption  da  Procès-Verbal  de  la  prë- 
£dde^e  së^nce. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  et  annonce  la 
mort  de  M.  Camille  Solignac.  Sans  doute,  dit  M.  le 
Président,  il  n'est  pas  dans  les  habitudes  de  la  So- 
ciété d'agricultuix  de  mentionner,  dans  ses  Procès- 
Verbaux,  la  mort  de  personnes  étrangères  à  la  So- 
ciété. Néammoins,  vous  me  permettrez  de  faire 
une  exception  en  faveur  d^on  Mendois  qui,  en  flori* 
4:uUure,  jouissait  d'une  réputatiop  européenne  et 
4ont  la  cité  qoi  l'a  vu  naître  a  le  droit  de  s'enor- 
gueillir. M.  Camille  Solignac  vient  de  mourir  ^ 
Cannes  où  il  se  livrait  à  la  culture  iiidustrielle  des 
fleurs. 

Exposant  ^.u  Concours  international  de  Paris  en 
1889,  il  y  avait  remporté  le  premier  prix  de  flo- 
riculturc. 

Ce  succès  qui  affirmait  la  supériorité  de  la 
France  en  floriculture  valut,  à  IVI.  Solignac,  la  croix 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  que  M.  le  Président 
de  la  République,  à  la  suite  d'une  visite  à  Cannes, 
à  ses  miigoifiques  serres,  transforma  l'année  sui- 
vante en  croix  d^officier. 

Sur  la  tombe  de  l'habile  floriculteur,  de  nom- 
breux discours  ont  rendu  hommage  à  son  talent. 


N'est'il  pas  légitime  que  dans  cette  circonstance 
son  pays  natal  exprime  les  regrets  qae  lui  cause  h 
mort  d^un  de  ses  plus  méritants  enfants. 

M.  le  Pri^sident  donne  ensuite  lecture  d^ane  cir- 
culaire de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publiqae 
invitant  les  délégués  au  Congrès  des  Sociétés  savan- 
tes qui  doit  avoir  lieu  à  la  Sorbonne,  à  envoyer  )c 
manuscrit  complet  de  leurs  communications  au 
Ministère  de  Plnstmction  publique. 

M.  le  Président  communique  également  un  cir- 
culaire de  M.  le  Ministre  de  Tagricullnre  à  laquelle 
est  jointe  une  carte  de  délégué  donnant  droit  i 
rentrée  libre  dans  Tenceinte  de  Tcxposition  du  Con- 
cours régional  de  Rodez  et  lui  permettant  de  pren- 
dre part  à  la  réunion  qui  aura  lieu  avant  la  distri- 
bution des  récompenses  pour  les  diverses  amélio- 
rations à  apporter  aux  prochains  Concours. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  H.  le  Secré- 
taire perpétuel .  de  TAcadéraie  de  Toulouse  annon- 
çant renvoi  du  tome  3,  année  1891,  du  mémoire 
de  cette  académie,  ouvrage  qui  nous  est  parvenu. 
—  Remerciements. 

Envoi,  de  la  part  de  MM.  Ch.  Loillier,  Boaché 
et  Bonjean,  courtiers  assermentés,  d'une  brochure 
explicative  sur  le  grand  marché  de  laines  de  France 
qui  vient  d'itre  créé  à  Reims  et  appel  aux  agricul- 
teurs à  y  produire  les  laines  qu'ils  ont  à  vendre. 

H.  le  Président  commanique  ensuite,  à  la  So- 
ciété d'agriculture,  le  tableau  de  statistique  agri- 
cole de  la  Lozère  au  30  décembre  1890,  qu'à  a 
relevé  dans  le  Bulletin  du  Ministère  de  t'Agri- 
cultare. 
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STATISTIQUE    AGRICOLE    31    DÉCEMBRE    189Î 

liOZÊRfi 

Animaux  db  fbrmb 

1^  Espèce  chevalme  (adultes  et  jeones).  •  •  •  • .  S.Sf  5 

Espèce  molassière  (adultes  et  jeones) •  •  • .  7S8 

Espèce  asioe  (adultes  et  jeunes)   , . .  89S 

V  Espèce  bovine. 

Taoreaoi *. 5.!t26 

Bœufs  de  trafail lO.StT 

Bœufs  à  Teograîs f  .S1 1 

Vaches 33»805 

Elèves  de  \   an  et  au  dessus, 

Boufilloos «.«i.^..  •••••• 7.785 

Gënisses 9.538 

Elèves  de  6  mois  à  1  au 8.036 

Veaus  au  dessous  de  6  mois 6.160 

Total  de  l'espèoe  beWoe  •  1 1  • 8S.S78 

3*  Espèce  ovine* 

Bélier  au  dessus  de  9  ans 8.191 

Moulons  au-dessus  de  3  ans. 66.981 

Brebis  au  dessus  de  9  ans.  •••..••• •••  131 .759 

Agneaux  et  agnèles  de  1  an  à  3  ans *  70.476 

Afiueaus  et  agnèles  de  moins  de  1  an.  • • .  57.391 

Total  de  l'espèce  ofitie; /. . .  334.800 

Espèce  porcine  (adultes  et  jeones) 30. 583 

Espèce  caprine. ':,.\.' 10.481 

Les  cherreaui  ne  paraissent  pas  aToir  été  reletâ  en  tout  ou 
partie* 


;.  ....... 
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Ml 

Prodoction  totale 338.050  hectolilns 

Voleor  totale , . . .     A.732.T0O  francs 

Valeor  moyenne  de  l'hectolitre 1i  francs 

Lftm 

Prodoction  totale 4.900  qainlaas. 

Valeur  totale A90.tOO  franc*. 

Vsletir  mojenueda  qaiotal... lOQ  fraui^. 

La  Loière  a  entojé  k  Paris,  à  la  Vlletlo  : 

en  1890 139vachea 

1888 3.019  montons. 

1889 4.023 

1890 3.818 

CÉBéALKS 

Froment 

;9Bpei6cie  cultiïép.s. .;.. 13>71I9  hectolitres. 

Prodvdhn  totale  en  grains 

n  hectolitres.:. 131 .349 

en  qninlaai . .  ^^. 1S1 .080 

Production  moyenne  pfir  htcf/Ve 

en  hectolilrei...... 11  bectornres. 

en  fpinuqi.. ...•>..>....  8ik'  80 

fakvr  totale  du  grain Jt.7.904.875  &• 

IT^lenr  mojeQoe  de  l'hectolitre 18  ir.44 

du  qniotal ?3  fr.OS 

Poids  moyen  de  l'heclolilre .^3  B"  kilogramqify. 


-tf  ^ 

Méteil 

Stïpéi^cie  coltirëe 1 .799h^cttffeê. 

J^rodactiûD  totale  da  grain  : 

en  hectolitres 06.740 

éit  <}Qintaax    «..• M.I^St 

Prodactîon  moyenne  par  hectare  : 

eil  hectiltitre iOhétiùïitfêft 

en  qointanx •  .  ^  •  4    •  7  k.  60 

Valeur  totale  do  grain 1^056.494  fir. 

Valeor  moyenne  de  l'hectolitre.  .•••••••••  15  fir,  83 

da  qointal. .  • SO        83 

Poids-  moyen  de  l'hectolitre.  ...••...•••.  76  kilog* 

Séiglé 

Superficie  caltifëe. 39.191  hect. 

Production  totale  do  grain  : 

60  beotolitres 452.719 

ûf  qatotaux.  ...*•• ^••••^.  330.380 

Production  moyenne  par  hectare  : 

en  hectolitres •...•  11  ^55 

en  qoinfaox.  •...•••. ......r. ....•.•..  ^,43 

taletfr  totale  do  grain.  ^ /. . .  6,ii9.(i^  (r* 

Valeur  moyenne  de  rhectolitre. f4  fr.  46 

d^^iDtal «rc*  •«••••  19{p.*7S 

Poids  moyen  de  Thectolitre.  •  • 73-  1m1o§# 

ft*p»rfiÂcil(fi^v.4<#.. w.. .z^.. /••..  lÂiJdè  taetUres 

Prodnction  totale  du  grain  : 

eif  hé^tl^nthfS. r..    ....'éi..        PiêAdO 

éâ  ijttfattiiff. 9B:4ff 
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Production  moyenne  par  hectare  : 

en  hectolitres.  ••••.•. • 11 

en  qaintanx. ••...•••••  698S 

Yalenr  totale  da  grain 1.936»506  fr. 

Valeur  moyenne  : 

de  l'hectolitre 13  fr.M 

dn  quintal 19,     67 

Poids  moyen  de  l'hectolitre ••••••.  6S  kilog. 

Avoine 

Superficie  ciiltivée 1  S.SSO  hectares. 

Production  totale  du  grain  : 

en  hectolitres.  ••••.• *  •  •  146.640 

en  quintaux •••...•• •  64 .591 

Production  moyenne  par  hectares  : 

en  hectolitres • M 

en  quintaux 5,S8 

Valeur  totale  du  grain .  •  • .  * 1 .249.641  fr. 

Valeur  moyenne  de  l'hectolitre •  8  lr.47 

dn  quintal 19  fir.S5 

Poids  moyen  de  l'hectolitre .  y 44  kilog. 

Comparée  à  la  statistique  de  1888,  ajoute  M.  le 
Président,  celle  de  la  Lozère,  en  1 890,  accuse  pour 
le  Cheptel  de  Tespèce  chevaline  une  diminution 
de  530  têtes  ; 

Dans  Pespèce  bovine  une  augmentation  de  4.425 
tètes; 

Dans  Tespèce  ovine  une  diminution  de  9.148 
têtes; 

Dans  l^espèce  porcine  une  diminution  de  679 
têtes  ; 

En  somme,  il  y  a  augmentation  du  nombre  d^ani- 
maui  de  Tespèce  bovine  et  diminution  du  nombre 


des  aoimaax  de  Tespèce  chevaline,  ovine  et  por- 
cine. L'acquisition  par  Tadministration  des  forêts 
d'uDe  grande  étendue  de  terrains  affectés  à  la 
dépaissance  des  moutons  explique,  dans  une  cer- 
taine mesure  la  diminution  considérable  (9.148  tè- 
tes) qui  s^est  produite  dans  le  nombre  des  bètes  à 
laine. 

Sur  la  présentation  de  M.  Crueize,  directeur  de 
la  Ferme-Ecole  de  Chazerolettes,  M.  Vilcoq,  pro- 
fesseur à  cette  école,  a  été  admis  comme  membre 
associé  de  la  Société  d'agriculture. 


AGRICllLTURE 


LA  VERSE   DES  CÉRÉALES 


Li  verse  ■  produit,  en  1891,  de  grandi  déf(6li  dans  les 
ebamps  et  diminuieDCore  le  rendement  des  blés  dèjk  b'en 
«o  déficit.  La  GastUt  du  village  éludîei  ce  sujet  les  cau- 
ses multiples  qui  délermineot  la  verse  et  les  meilleurs 
moyens  ft  prendre  pour  l'éviter  : 

■  TantAt  elle  provient  d'une  culture  faite  en  terra  trop 
riehe  ou  trop  rumé,  qui  provoque  nne  végétation  rapide, 
et  ne  permet  paa  aux  tiisns  de  prendre  aissex  de  eonsis- 
tance.  Ou  bien  encore,  elle  provient  de  variétés  i  paille 
élevée,  crenie  et  cassante  ;  ou  bien,  aussi,  elle  est  le  ré- 
sutlal  d«  semis  trop  serrés,  insuffisamment  «osoleillés  et 


aérés.  Ainti,  par  exemple,  lea  rdooltai  claires  ei  las  ligoet 
de  bordurei  sont  Igujgdfs  moins  sojellei'  i  f*ner  (pie  M» 
autres,  ii 

4  On  préTtenl  la  verse  «u  adopint  le»  MOtt'elaini-*  t^ 
rôlée.  oQ,  otieai  «oeord,  les  MAfS  en  lignes. 

4  du  cetK  façon,  l'air  et  Te  Soteif  «i)iiKili<ftAitMV  UH 
liges  comme  ils  les  consolident  dsns  la  culture  du  lia  diM^* 
tiié  i  faire  de  Is  graine  et  de  la  grosse  filasse.  Mais  « 
nous  fait  observer  que  la  paille  des  céréales  ainsi  obteone* 
ne  serait  pas  reoberchèo  comme  fourrage  s  donner  ku  bé> 
tait,  et  ne  eoniiendrsît  réetloméiit  que  pour  lui  hit^lt' 
tiére.  Nous  necoolestoni  pas  le  bien-fondé  de  l'obserra- 
tion,mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  loil  de  nécessité  abso- 
lue de  courir  toujours  deui  lièvres  i  ia  fois,  et  de  voulwr, 
en  même  temps,  une  forte  quantité  de  grain  lotird  el  une 
paille  fine.  Il  importe,  i  noire  avis,  de  choisir  entre  l'un  et 
l'autre,  de  vîier  suiHoot  le  grain  en  autlAOI  la  paille. 

Certains  cultivateurs  nous  ont  objecté  que  les  semis 
clairs  a  la  votée  ou  en  lignes  ont  l'inconvénient  de  favoriser 
la  levée  des  itfaavaiaeB  (Mrbes.  G'e«t  poisîble,  nous  ne  le 
contestons  pas  ;  miij  nous  nous  eontenlerons,  en  cette 
oii^oosianee,  dd  conseiller  lev  attrclages  rigoureui,  qui  sent 
d'ordinaire,  fort  ntégligés  dans  lea  oullures  de  eéréales  a  h  - 
volée,'  M  qu'il  serait  tacile  d«  bien  exéniHe#  avec  la  tfnllura 
•■  ligne». 

<  Il  serait  esianlîel,  encore,  potir  diminuer  les  ebaoeai 
es  verse,  dans  les  pays  où  elle  entraîne  des  perles  coasidé- 
rablea,  de  s'attacher  plus  qu'on  no  le  faitaui  céréale»  de 
hauteur  mojennfl  plutôt  qu'i  celles  d'un  grand  ilévetofpe- 
mebt,  comme  sont  les  blés  de  Moé  «t  le  blé  rolge  de  Bar' 
deswï,  dit  itkvtrsable,  ee  qui  n'en  pas  toujours  d'odA 
grande  eitoliiade.- 


—  81  — 

<  Atttrefoiff,  on^  reproolniit  au  bié»^  faciles  è  rompfé 
par  le  feot  et  par  les  avai^s^  de  manquer  de  sîHoe  al»  par 
eonséqvm^  de  réliMadea.  Aujourd'hui,  ou  reconoaU  qM 
c'était  une  erreur,  et  que  ce  n'est  pas  le  silice  qui  cousit-* 
lue  la  solidilé  dea  paHlet.  Ce  qui  rend  ces  paillée  flrâgilea 
el  peu  réai»lafDtea#  e'eêl  um  croissance  trop  rapide,  qui 
aoaveai' résulte  soit  d'une  fumure  trop  copieuse  du  fumier 
deferaiéf  ioit'd'un  emploi  trop  fort  de  Éiihile  de  soude  M 
prîoteoapa» 

<  Voilà  ce  qui  dîmidue  la  foteede  rémsiance  dee  fenillee 
eides  tiges^  el  a'aecorde  i  dire  qae  le  mëillcttr  prdbédé^ 
pour  fortiGer  les  pailles  el  les  empêcher  de  céder  à  \à 
ferse  trop  facilement,  consiste  à  fournir  au  sol  une  bonne 
dose  de  phosphate  de  chaux  i  Tautomne  et  un  mélange  de 
superphosphate  de  chaux  el  de  suirale  d^ammooiaque  au 
printemps. 

€  Ces  demreDgraiaebimiqiier  réunir rendeDl,  assure-I- 
on, la  tige  solide  et  la  bonne  grenaison  è  peu  près  certaine. 

«  ^ieMM  #veeaft  bon  semc!lr.6ir  répand  l'A  if  100 
kilos  seulement  de  semence  par  hectare,  tandis  qu'il  en 
faal  au  moÎM  f&O  poCHr  lea  seam  h  le'foMe.  Gellréooêo- 
mie  de  aemoDee  permet-eMere-le  sarolagetf  la-heueà  ohc' 
▼alf  tr»fail:loi^ouFelargemelt  payé- par  l^'èUddeftlalion'  d* 
la  récolte. 

«  Le  blé,  dont  le  systèaie  aérien  est  faible,  dii  H»  de 
Vilmorin^  se  iléfead  aaal centré? les  plantes  paraaites^  elrlee 
semis  i  la  folée  ne  permettent  pas  de  combattre  économl- 
qHetteniy  par  lui  neiieyage  dîrecii  ractioo  peraaitairar. 

c  Auia  lea  terrea  aurehargées  de  mantaicea  herbea^  lé 
Mlloyage  du  aol  par  une  pknle  sarclée  pré<^daol'le  blé 
nOf  auffii-  paa  pour  préaerrer  le  blé  pendent  s»  végélalie».^ 

«  Il  feuidoo&aareler  le  blé  lui-même  i  à  eel  efti,  on 
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fème  en  lignet  espieiei  de  30  eentimètret  ;  eat  npiee  ait 
néoeiMire  pour  faire  pauer  un  eheTsl  tratninl  ane  booe 
qai  unie  uois  lignes  i  U  foi*,  <oit  90  eenlimitres  de 
large. 

'  <  L'économie  de  moitié  de  la  lemeDoe  ordinaire  paie 
les  fraïa  de  ee  sarelage  répélé  deui  foi*,  aoe  foii  araot  l'hi- 
ver, UD  autre  fois  au  priolempt,  avant  que  le  h]é  ait  atteiot 
M  eentimitrei  de  hauteur.  Le  larelage  d'avant  l'hiver  per- 
met de  semer  de  très  bonne  heure  en  septembre,  hbs 
crainte  de  voir  les  blés  envahis  par  les  manvsisea  herbes, 
qnt,  d'ailleurs,  diminuent  beaucoup  après  qualqoea  anoées 
de  ee  système  de  nettojige.   • 


LA   SUPPRESSION    DES  FLEURS 
DES  POMMES   DE    TERRE 

-Le  Journal  du  Jura,  qui  se  publie  i  Bieoae  (Suisse] 
présente  une  observation  intéressante  relativemeot  è  I'îd- 
fluence  que  l'eDlèvement  des  fleurs  eieroerait  sur  le  ran-  ' 
dément  des  pommes  de  terre. 

Les  producteurs  de  ee  tubercule  pourront  facilement 
(vginiser  des  expériences  afin  de  oontrAler  te  résultat  in- 
diqué, 

•  H.  Lenormand  avait,  sur  quelques  pieds  de  pomme 
de  (erre,  coupé  les  fleurs  au  fur  et  è  mesure  qu'elles  sa 
montraient.  A  la  récolte  le  nombre  des  tubercules  fut  plus 
considérable  que  sur  les  pieds  voisins  laissés  pour  lémoioi. 

•  L'année  suivante,  il  renouvela  son  «ipérienm  snr  an 
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efaamp  asseï  faste  el  qo^il  visita  tous  les  jours.  Il  &t  plan- 
ter des  pommes  de  terre  d'une  même  variété,  des  jaunes. 
La  végétatiou  fut  belle  ;  les  tiges  atteignirent  un  mètre  de 
hauteur,  et  lorsque  les  fleurs  parurent  »  il  eut  soin  de  les 
enlever  toutes  en  coupant  la  tige  h  cinq  ou  six  centimètres 
au-dessous.  Il  laissa  dans  chaque  rang,  çà  et  li,  deux  pieds 
sur  lesquels  il  ne  fit  aucune  soustraction. 

€  Au  commencement  d'octobre,  les  feuilles  des  plantes 
qui  n'avaient  pas  porté  de  fleura  étaient  encore  très  vertes, 
tandis  que  les  autres  étaient  jaunâtres. 

M  M.  Lenormand  fil  faire  la  récolte  à  la  fln  du  mois. 
Les  pieds  qui  n'avaient  pas  pu  fleurir  eurent  une  grande 
grande  quantité  de  beaux  tubercules,  tandis  que  les  autres 
n'en  donnèrent  que  de  très  petits. 

«  L'année  dernière  les  Hermann  et  les  Rosalie  eurent 
beaucoup  de  graines  ;  la  terre  était  jonchée  de  baies  :  les 
tubercules  furent  excessivement  petits. 

M  La  suppression  des  fleurs  pendant  la  végétation  aug* 
mente  la  récoite.  Le  bot  de  la  nature  étant  la  reproduction, 
si  on  enlève  les  fleurs  et  conséquemment  les  graines,  la 
sève  se  porte  sur  la  partie  souterraine  et  augmente  de  tu- 
bercules soit  en  grosseur,  soit  en  nombre*  » 
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LA  BASSE -OOUR 
CHOIX  DBS  REPRODUCTEURS 

Choix  detraeei  M  des  tujeli  pour  er^iier  Ou  ûmHiortr 
«Ne  racê,  -u  b«  cboit  dek  raMs  (!t  Att  Ai]«to  itbil  éM 
Ml  jadioinUMiiMnt  ;  ioitqd'otl  TéoMIs  former  oM  bMMft' 
cour  avec  ud  coq  et  dei  pould»  dO  même  rsiKi  *A((  q(^M 
4euin9  r«i<«  Qil  eraitemflllt^,  il  Tant  cllOhEr  Itt  Ajél>  let 
ploi  lourds,  lesptk»  Uifgesi,  le»  mieux  porlCdH,  k  ^iMtf 
blsDche,  ft  pâlies  courHv.  Il  f«t  ehdMr  ite»  pOtilW  i||A( 
pendent  \ei  m<aX%  les  plM  gtt»,  et^  préférer  \«b  Mqi  M  plui 
Ctfru  et  Itrs  plus  ardents  ;  il  foni  snrtdot  qae  eies  ifujeu  |MiM 
sédent  ad  plus  haàC  degré  les  qualités  qU'ofii  ob^rsH»  dhiM 
tebr  race  ;  ftoes  eomlilioQt,  et  poulVo  qa'on  l«ar  dbttntf  i^ 
boDS  soEDB,  unff  aoarrfiure  abondante  et  t/ç/^ptiiK^  MW 
espèce,  le  suecës  est  certain,  le  eroiiemoDl  réoBsil,  ou,  si 
l'on  agit  sur  un  coq  et  des  poulei  de  même  race,  non  sen- 
lement  on  maintïeDI  la  raee,  mais  on  l'améliore. 

Choix  du  coq.  —  Les  coqs  doivent  élre  choisis  avec-  le 
plus  grand  soin  :  c'est  deui  surtout  que  dépend  le  suecis 
des  couvées.  Aveo  un  bon  coq  on  n'aura  pss  ou  presque  pu 
d'œufi  clairs  ;  avec  un  man*aiB,  presque  tous  les  osufs  se- 
roDl  elairs.  Complet  un  eoq  par  douie  i  quinte  pontes,  se- 
lon la  race  (il  j  en  a  de  plus  ardeuts] ,  c'est  ssiez.  Le  préjugé 
général  va  bien  au  deift  :  on  n'béiile  point  i  donner  vingt  à 
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'lipgl-:^4  pojules i  un  jeune  coq  ;  mule  faute  d'observi^ioaa 
#^ivieê  «vae  perséviraoce,  on  «*a  fMM  vu  que  tout  ooq, 
pip9^  jeune  et  tigour^ui,  néglige  toujours  plusieurs  die 
jflvi  (pauiee.  Cfilfe  négUgeoce  tient»  soit  è  une  prélerenee 
tpour  les  AutriBs  pooleii»  eoit  i  oe  que,  rebuté  fwt  quelques- 
iHnaset  poiufant^cboiiir  dans  son  nombreiu  cortège,  il  s*eeC 
4ésllabit^é  de  leur  foire  sarçour  ;  et  eependant,  les  feoàel- 
les  qvi  ceatopt^nififi  stériles  sont  souvent  les  plus  belles, 
celles  dont  on  désirerait  le  plus  obtenir  des  produits. 

Lonqu*Mn  wq  «pie  qu'un  petit  nombre  de  poules,  il  les 
^èppnde  tfQUte^^  et  le  cbiSire  des  éclosions  est  plus  considé- 
rable :  de  fius,  on  entretient  einsi  peu  de  couveuses  ;  tout 
A9  obMnant  de  belles  couvées  eoniplètes,  on  fait  plus  d*élé- 
.vyij^  et  im  ne  gaspille  ni  ie  temps»  ni  la  place»  ni  la  nourri- 
ture» ni  ieê.Çà^b, 

Ifa  rvigueur  de  U  ppule»  aussi  bien  que  celle  dii  coq,  ne 
«dMf»  que  trpis  OIT  quatre  aiis  au  plus.  Après  ce  temps»  Ja 
pot^e  dmiptie  sensiblement»  et  on  trouve  un  grand  nombre 
d'œufs  clairs.  Il  y  a  donc  avantage  réel  è  renouveler  la 
basse-cour  de  trois  en  trois  ans  ;  mais,  pour  ne  pas  la  re- 
nouveler toute  à  la  fois»  on  élague  cliaque  année  les  plus 
vieilles  poules  et  les  plus  vieux  coqs»  de  manière  h  les  rem- 
placer successivement  par  tien. 

La  sélection  la  plus  éclairée  doit  présider  h  la  reproduc- 
lion.  Il  ifaitl  réfonner  sam  pitié  les  bétes  ehélives  ou  ma| 
eoirformées»  afin  de  maintenir  la  population  de  la  basse-cour 
À  aoa.degfè  da  supériorité  ou  de  Yj  amener  graduellement 
.etid'enlMer  toujonra^bonparti. 

Un  coq  doit  avoir  r<Bil  très  vif»  le  regard  et  le  port  ef- 
i^ntés^  1^'pliMMge  abondant  et  de  nuances  1res  éclatantes» 
la  «bec  gros  letjoourt,  la  crête  «iobe  et  d'un  beau  rouge,  les 
ip^e6arflu»sd0.vigoura4ii4^rous.   Il  doit  avoir  eneore 
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lea  qualité!  soinales  :  4lre  irdant  i  earecMr  let  famellM; 
tos>il6t  qu'il  trouve  quelque  choie  k  mauger,  les  sppelsr  i 
partager  n  irouTaille  ;  s'ooouper  le  loir  de  les  rasaemblflr 
pour  lea  faire  rentrer  au  poulailler  et  se  débattre  avee  bean- 
eoup  de  force  lorsqu'on  vent  \tè  saisir  ;  chanter  sonveot  M 
être  toujours  prêt  h  défendre  les  poules.  S'il  est  timide  et 
doui,  il  ne  Tsut  rien.  Les  coqs  de  race  cochiochinofH  et 
brahma  poulra  font  esception  k  cette  règle  ;  ita  sont  i  k 
fois  eioelleots  eoqa  et  1res  doux. 

Les  coqs  perdent  souvent  par  accident  ou  par  naladie 
leur  faculté  fécondante.  Il  faut  s'assurer  par  dea  obaem- 
tions  fréquentes  qu'ils  remplissent  bien  leur  devoir  an|tfèi 
des  poules  et  qu'il!  ne  se  bornent  pas  à  faire  le  simalten 
de  la  fécondation.  C'est  souvent  faute  de  celle  anrveillanoa 
qu'on  voit  tant  d'œufs  rester  clairs  dans  lea  eoovéea. 

A  rige  de  irois  :noîs  les  coqs  oomnieaeent  ft  Hiltir  la 
poules  ;  lorsqu'ils  sont  arrivés  i  cet  âge,  il  faut  les  écarter 
de  la  baiie-coar  si  on  ne  veut  pas  que  les  poalea  soient 
fécondées  par  eux. 


LA  PRODUCTION  DES  ŒUFS 

Tont  le  inonde  sait  l'importance  du  commerce  deamofi. 
Toute  tentative  faite  pour  améliorer  celle  branche  de  ooi 
produits  doit  être  awueillîe  avec  faveur.  Voici  comment  i| 
faut  procéder  pour  arriver  i  augmenter  du  double  ou  du 
moins  d'un  Uers  la  production  des  cBafi. 

Chaque  année,  toutes  lea  poules  qui  ont  dépassé  l'Age 
de  quatre  ans  doivent  prendre  le  chemin  delà  marmite  o« 
du  marché.  C'est  un  point  essentiel  et  il  faut  étre-inpiloya- 
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ble  si  Ton  veut  arriver  h  un  bon  résultat  économique.  La 
poule  de  trois  ans  donne  le  maximum  de  la  production. 
Dans  la  quatrième  année»  elle  pond  moins,  mais  les  œufs 
sont  plus  gros  ;  puis  la  production  va  en  déclinant  chaque 
année. 

La  poule  de  cinq  ans  coûte  autant  à  nourrir  que  celle 
de  trois  ans  et  produit  moins.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'hési- 
ter, d*autant  plus  que  les  jeunes  poules  pondent  h  l'arriére 
saison  ou  au  commencement  de  l'année,  époque  où  la  va- 
leur des  œufs  est  double,  triple  de  celle  du  temps  ordinaire 
de  la  ponte.  Jamais  une  vieille  poule  ne  pond  Thiver.  Avec 
des  poules  de  un,  deux,  trois  et  quatre  ans,  bien  soignées, 
bien  nourries,  on  est  presque  assuré  d'avoir  toute  Tannée 
des  œufs  frais.  A  ce  système,  on  gagnera  en  outre,  de  ne 
plus  manger  de  volailles  coriaces,  car  la  poule  de  quatre 
ans  est  encore  très  bonne. 


HORTICULTURE. 


la  durée  6erhinative  des  graines 

maraîchères 

La  durée  germinative  des  graines  est  intéressante  à  con- 
naître en  horticulture,  car  l'on  a  souvent  de  reste  des  se- 
mences qu'il  est  désirable  d'employer  Tannée  suivante. 

Nous  croyons  répondre  au  désir  de  nos  lecteurs  en  leur 
mettant  sous  les  yeux  un  petit  tableau  indiquant  la  durée 
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fjBnniulîve  éa  quelques  graines.  Nom  profitOBB  de  I'oom 
■ion  pour  recommioior  «ne  eieellenle  pratique,  trop  pei 
«mplojéfl,  eooiitfsDtt  oe  jamais Itisser  do  paqa4  4e  ^î 
n(w  sans  7  inscrire  la  date  de  leur  r4eohe  ou  lle4eor  aebM 
on  éTÎiera  ainsi  de  nombreux  roécoinpleB  dacs  la  réiusîli 
des  semis . 

Ail t  kos 

Arliebaul $ 

Asperge 8 

ftetlera?  e 3 

iBrooolls < 

Gapueine 4 

Gardon S 

Carotte 9 

Céleri. S 

Cerfeuil 4 

Cherris 1 

Chicorée 617 

Chou  S 

Ciboule 3 

Cifrouillo , f 

Concombre TAS 

Cresson  ilénois 9 

Endive 6  &  7 

Epinard S 

Estragon 1 

Fè»e 3 

Harioot 1 

laitue k 

Miche  ordinaire 8 

MAcbe  d'Italie 4 

Melon 7 
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Navet   4  ans 

Oignon 1 

Oseille 3 

Pftoais S 

Persil • .  4 

Poireau ^ 

Radia 4 

Raiponce 3 

Salsifis   2 

Tomate 3 


8ÉAHCE  DD  21  AVBIL  1892. 


Prétidflnofl  de  H.  MOHTEILS,  Préiideiit. 

Le  Procès-Verbal  de  In  séance  précédente  est 
lu  cl  adoptii  sans  observations. 

Monsieur  le  Pre'sident  fait  à  la  Socidtc  les  com- 
munications suivantes  : 

1"*  D'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  relative  au  30"**  Congres  des 
Socictds  savantes. 

2^  La  lettre  cl  le  programme  de  M.  le  Maire  de 
Tours,  au  sujet  de  rcxposition  nationale  qui  aun 
lieu  dans  cette  ville  en  1892. 

3^  D'une  lettre  de  Messieurs  Sainl-Frire,  n(!go- 
ciants  à  Paris,  rue  du  Pont-Ncul,  l,  lesquels  offrent 
à  la  Societô,  des  toiles  ronlrc  les  hannetons. 

4"  D'une  circulaire  de  la  Société  agricole  des 
truffières  de  Provence,  établie  à  Apt  (Vaucluse)  la- 
quelle Société  ofFre  des  actions  de  oOO  (rancs  dont 
le  produit  doit  être  affecté  à  la  culture  de  trufliè- 
res  avec  vignoliles  intercalaires. 

Une  notice e^ïplicative  tt  un  extrail  de  la  Confé- 
rence, laite  à  ce  sujet,  par  M.  Zocharcwicz,  pro- 
fesseur d'Agriculture,  sont  joints  à   la  circulaire. 

o"  D'une  lettre  de  M.  Chcsnelong,  Président  du 
Comité  catholique,   par    laquelle  il   sollicite  des 
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abonnements  pour  l'oeuvre   de  l'Association  pour 
Tobservation  du  repos  du  dimanche. 

La  Société  regrette  que  Texiguité  de  ses  ressour- 
ces ne  lui  permette  point  de  répondre  à  celte  de- 
mande. 

6^  D'une  lettre  de  la  Société  française  de  re- 
constitution et  d'exploitation  de  vignobles  dont  le 
but  est  1^  de  poursuivre  et  achever  la  reconstitu- 
tion du  vignoble  français  de  façon  à  élever  rapi- 
dement le  chiffre  de  la  production  au  niveau  du 
chiffre  de  la  consommation  ;  2^  de  mettre  en  rap- 
ports directs  le  producteur  et  le  consommateur, 
et  pai*  la  suppression  des  intermédiaires,  assurer 
le  bon  marché  des  produits,  en  même  temps  que 
leur  pureté  et  leur  authenticité  absolue. 

La  dite  Société  est  en  formation  au  Capital  de 
5.000.000  de  francs  Deux  exemplaires  des  statuts 
de  cette  Société  sont  joints  à  la  lettre  précitée. 

7'  D'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société 
française  de  Numismatique  qui  fait  connaître  à  la 
Société  d'Agriculture  de  la  Lozère,  qu'elle  se  voit 
forcée  de  restreindre  ses  dépenses  dans  une  très 
large  proportion  et  contrainte,  par  suite,  de  cesser 
l'échange  de  ses  publications  avec  les  Sociétés  qui 
ne  s'occupent  pas  exclusivement  du  but  de  leur 
études. 

11  annonce  que  la  Société  recevra  prochainement 
le  quinzième  volume  de  l'Annuaire,  mais  qu'il  lui 
sera  impossible  de  nous  adresser  les  suivants. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  le 
rapport  de  M.  de  Lcscure,  contenant  les  renseigne- 
ments demandés  par  l'Association  Nationale  de  la 
Meunerie  Française,  sur  l'état  des  ensemencements 
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de  c<fr<fales  et  les  eiislences   en   cullare  dans   le 

rayon  du  département  de  la  Lozèi-e. 

Dans  ce  rapport,  M.  de  Lcscurc  indique  que  \'é- 
tat  actuel  des  cnscmenccnienis  des  blés  d'hiver 
donne  de  très  belles  espérances  , 

Que  les  surfaces  emblavées  comparées  à  celles 
de  l'année  dernière  sont  très  approxiinativemenl  les 
mêmes. 

Les  semis  se  sont  bien  conservés  malgré  quel- 
ques mauvais  jours  et  des  gelées  intciinittcntcs  de 
courte  durée. 

En  résumé  l'apparence  est  salisliiisantc  et  la  si- 
tuation ne  paraît  pas  avoir  dopné  lieu  à  aucun  rc- 
ensemenccmcnt. 

Les  produits  de  la  dernière  récolte  n'ayant  donné 
que  de  laibtcs  résultats,  2  3  t'uviron  d'une  récolte 
moyenne,  et  d'un  autre  côté  la  ncccssfté  pour  nos 
propriétaires  et  nos  fermiers,  peu  fortunés,  d'en 
entecluer  la  prompte  réalisation,  ou  peut  conclure 
que  les  stocks  sont  d'une  faible  importance. 

Un  membre  de  la  Société  propose  la  nomination 
de  M.  Tabbé  Boissîcr,  déjà  mentbrc  associe,  comme 
membre  titulaire.—  Acceptée. 

Pour  se  conformer  aux  prcscriplions  tkes  statuts 
de  la  Société,  M.  le  Président  i)rojiose  de  fixer  Tc- 
tcction  pour  le  renouvellement  du  Bureau  au  9 
juin  prochain. 

Adopté. 
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SÉANCE  DD   12  MAI  1892. 


Présidence  de  H.  MOlfTEILS,  Président, 

Le  procès-verbal  de  la  précddente  séance  est  la 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  un 
questionnaire  que  lui  a  adressé  M.  le  Préfet  de  la 
Lozère.  Ce  questionnaire  est  relatif  aux  Musées 
scientifiques  et  archéologiques. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  M.  Tabbé 
Boissonade  et  M.  Germer-Durand  sont  chargés  d'y 
répondre. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  pro- 
gramme d'admission  dans  les  écoles  nationales  d'Â- 
gricnlture. 

11  dépose  également  sur  le  bureau  deux  circu- 
laires relatives  à  l'exposition  de  Chicago,  avec  un 
bulletin  d'adhésion  provisoire  à  cette  exposition. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M. 
le  Directeur  de  la  Revue  de  VUnion  scientifique^ 
industrielle,  commerciale  et  agricole  de  France  par 
laquelle  il  demande  d'en  faire  l'échange  avec  le 
Bulletin  de  la  Société.  —  Adopté. 

8 
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M.  le  Président  dooDe  lecture  d'uae  lettre  de  H. 
Itier,  directeur  de  la  fromagerie  des  Ormes  (Rhône), 
par  laquelle  il  demande  des  ouvriers  sachant  fabri- 
quer n''împorte  quel  fromage,  tel  que  Holbnde, 
Roquefort,  Brie,  Comembert,Neufchâtel,  etc. 

Il  prendrait  le  mari  et  la  femme  s^l  existait  on 
ménage. 

M.  le  Président  expose  que  le  Conseil  général  de 
la  Lozère,  dans  sa  dernière  session,  a  émis  auprès 
de  M.  le  Ministre  derAgriculture,QnTœa  pourU 
création,  par  TEtat,  d'ua  cours  complémentaire  de 
laiterie  à  la  Ferme  Ecole  de  Chazeirolettes  et  qui) 
y  a  lieu  de  la  part  de  la  Société  d'Agriculture  de 
joindre  son  adhésion  à  la  demande  du  Tonséil  Gé- 
néral, 

Jamais  création  ne  fut  en  effet  plus  opportune 
dans  un  département,  comme  la  Lozère,  qui  pos- 
sédait an  31  décembre  1890,  33,805  vaches  et 
131,759  brebis,  fournissant  une  quantité  de  lait 
que  le  Bulletin  du  Ministère  de  Tagriculturè  iéVâlae 
^  338.050  hectolitres  et  dont  la  valeur  Vénale,  à 
raison  de  14  centimes  Iclitre,  représente  la  somme 
de  4,732,700  fraOcs;  dans  un  départemeift  oft 
rihdustrie  fromagèrè  s'exerce  avec  succès  sur  di- 
vers points.  Au  nord-ouest  et  an  nord-est,  c'^est  la 
fabrication  de  la  forme  ou  fromage  du  Ganlal,  long- 
temps localisée  dans  la  Gniole  et  qui  sVtend  aujour- 
d'hui dans  la  Lozère,  fiur  les  plateaux  de  l'Aiibrac 
et  de  la  Uargeride.  Au  sud-est,  sur  le  causse  Mé- 
jean,  dains  le  canton  de  Mevrueis,  c^est  ané  eif^pèce 
différente  de  fi'dmagc'qui,  ^ous  le  ilom  de  fromatfe 
fôçoû  Roquefort,  donne  lieu  à  de  noitibrén'sés  tran- 
sactions coidinèrciales. 

La  production  et  I^  Vente  du  beurre  ont  Hèu  dans 
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tous  les  marches  de  la  Lozère;  mais  combien  di(£è- 
rent,  au  point  de  vae  des  bénéfices,  les  résultats 
qu''elles  procurent  à  Tagriculture  selon  le  mode  de 
fabrication  qu'il  a  employé. 

Tandis  que  le  beurre  obtenu  à  Taide  des  ancien- 
nes méthodes  vaut  sur  le  marché  en  moyenne  un 
franc  soixante  centimes  le  kilogramme,  celui  qui 
se  fabrique  au  moyen  des  nouveaux  procédés,  avec 
les  soins  et  la  propreté  qu^ils  exigent,  se  vend,  toute 
Tannée,  pour  l'exportation  dans  les  départements 
voisins  au  prix  de  trois  francs  le  kilogramme,près 
du  double. 

Vienne  le  moment  ou,  sous  Faction  vulgarisa- 
trice de  récole  de  laiterie,  ces  méthodes  nouvelles 
seront  connues  de  nos  cultivateurs  et  ces  prix  ré- 
numérateurs actuellement  réservés  à  un  petit  nom- 
bre d'entre  eux  serviront  de  base  5  toutes  les 
rentes. 

La  /production  de  l'industrie  laitière  ne  suffit  pas 
aux  besoins  de  la  consommation  publique  et  pour 
les  satisfaire  nous  devons  faire  appel,  dans  une 
large  mesure,  à  l'étranger.  Ainsi,  en  1 880,  l'impor- 
tation du  beurre  en  France  s'est  élevée  à  1 ,684,050 
kilogrammes  ;  celle  du  fromage  a  atteint  le  chiffre 
de 23,564,525  kilogrammes. 

Pour  lutter  avec  nos  rivaux  et,  par  la  supério- 
rité des  produits,  défier  leur  concurrence  il  faut 
connaître  et  employer  leurs  méthodes  nouvelles  de 
fiaibrication. 

Aussi  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  préoccupé 
de  cette  situation  défavorable  de  notre  industrie 
laitière  crée  lui  même  ou  encourage  la  création  dé- 
cotes pratiques  de  laiterie  ou  de  cours  complémen- 
taires annexés  aux  écoles  d'agriculture  et  y  appelle, 


comme  dlôves,  suivant  les  rvgions,  soit  des  gar- 
çons, soit  des  filles. 

J'en  désignerai  quelques-unes. 

Dans  l'Est,  pour  les  gnrçons,  c'est  rdcoie  de  lai- 
terie de  Maniivollc,  crëdc  en  1  884  ;  celle  de  Ruft'ieu 
dans  TAin  créée  la  mânie  année  ;  celle  de  Poligny, 
créée  en  1889;  près  de  nous,  celle  de  Cuclher, 
aux  environs  d'Aurillac,  dans  le  Caotal. 

A  Pouesl,  pour  les  fdies,  c'est  Tecole  de  Coctlo- 
gon  près  de  Rennes,  crddc  en  1884  ;  celle  de  Kcr- 
liver  dans  le  Finislcre,  créée  en  1891 . 

La  plupart  diflcrent  quant  au  régime  impose  aui 
élèves. 

Ainsi,  pour  les  garçons,  l'école  pratique  de  lai- 
terie de  Sauixave-sur-Modclotlc,  dans  les  Vosges, 
prend  à  la  fois  des  élèves  internes  et  des  élèves 
eiterncs  et  les  gnrde  deux  ans  ;  celte  de  Rufticu 
ne  reçoit  que  des  élèves  externes,  nourris  et  logés 
dans  tes  familles  de  paysans  des  villages  voisins, 
et  leur  donne  en  six  mois  une  instniclion  pratique 
laitière  complète  ;  celle  de  Cucllier,  dans  le  Cantal, 
n'admet  également  que  des  élèves  externes  et  la  du- 
rée du  cours  est  de  six  mois. 

Dans  les  écoles  de  laiterie  créées  pour  l'iiistrac- 
tion  des  fd les  la  durée  des  cours  est  variable;  à 
Coi'tlogon  près  de  Rennes,  il  est  de  six  mois,  à 
Kcrlivcr  (Finistère)  le  séjour  obligatoire  à  l'école 
est  d'un  an. 

Une  des  causes  de  la  prolongation  du  séjour  des 
élèves,  dans  les  écoles  de  laiterie,  se  trouve  dans 
l'acquisition  de  connaissances  littéraires  ou  scien- 
tifiques qu'on  leur  impose  sans  profit  pour  leur 
instruction  agricole. 

En  se  bornant  aux  études  théoriques  et  prati- 
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ques  de  la  laiterie  ,  en  exigeant  de  relève,  comme 
garantie  d'instruction,  la  possession  du  certificat 
d'c'tudcs  primaires  «1  son  entrée  5  Tdcole,  la  durée 
de  son  séjour  serait  sans  inconvénients  considéra- 
blement diminuée. 

Voyez  ce  qui  se  passe  à  Tétranger.  En  Irlande 
Técole  de  laiterie  esf  ambulante.  Le  professeur 
muni  de  ses  appareils  de  laiterie  perfectionnés,  va 
de  village  en  village  donner  des  démonstrations 
^  pratiques  aux  ménagères  de  la  localité  réunies  dans 
une  des  fermes  du  village. 

En  Danemarck  Técole  de  laiterie  a  des  cours 
d'une  durée  de  six  semaines, 

Mais  de  toutes  les  écoles  de  laiterie  qui,  a  Té- 
trangcr,  donnent  les  connaissances  théoriques  et 
pratiques  les  plus  complètes  celle,  récemment  fon- 
dée à  Madison,  dans  le  Wiscounn,  aux  Etats-Unis 
remporte,  par  son  organisation,  sur  toutes  les  au- 
tres et  peut  servir  de  modèle . 

La  durée  du  cours  théorique  et  pratique  est  de 
trois  mois.  Dans  une  série  de  vingt  leçons,  sont 
démontrées  toutes  les  opérations  techniques  de  la 
laiterie  relatives  à  la  fabrication  du  beurre  et  du 
fromage.  Gratuit  pour  les  élèves  de  Tétat  du  Wis- 
contin,  ce  cours  ne  peut  être  suivi  par  les  élèves 
des  Etats  voivsins  qu'après  le  paiement  d'une  somme 
de  8:5  francs.  En  outre,  avant  son  entrée  à  Técole, 
chaque  élève  doit  posséder  le  certificat  d'études 
primaires. 

Appliquant  à  la  Lozère  ceux  de  ces  renseigne- 
ments qui  conviennent  à  sa  situation  économique 
et  financière  on  voit  qu'il  est  facile  d'établir,  à  la 
ferme-école  de  Chazeirolettes,  un  cours  complémen- 
tarire  de  laiterie  dont  le  local  serait  fourni  par  la 
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ferme-école;  les  instronientspcrfectioDDës,  doonës 
pffr  rdtat  et  le  traitement  da  chef  de  pratique  lai- 
tière payé  par  M.  le  Ministre  de  ragricniturc. 

Les  élèves  munis  avant  leur  entrée  à  Técole  da 
certificat  d'études  primaires  et  en  nombre  propor- 
tionné aux  bourses  créées  dans  ce  but  par  l'Etat  et 
le  déparlement  ;  nourris  et  logés  dans  les  familles 
de  paysans  du  village  voisin  de  Fontans  suivraient 
i  la  ferme-école  de  Chazei  roi  cites  un  cours  de  lai- 
terie dont  la  durée  serait  limitée  à  trois  mois.  Qua- 
tre séries  d'^élcves  recevraient  ainsi,  dans  Tannée, 
une  instruction  pratique  complète. 

C'est  en  vue  de  ce  résultat  que  le  Conseil  géné- 
ral de  la  Lozère,  dans  sa  dernière  session  d'avril,  a 
adressé  à  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  le  vceo 
suivant  auquel  je  vous  demande  de  donner  votre 
plus  chaleureuse  adhésion  ; 

«  Le  Conseil  général  de  la  Lozère  considérant 
rinipoitance  que  les  produits  de  la  laiterie,  beurre 
et  fiomage  occupent  dans  la  fortune  agricole  du 
département  ; 

«  Considéwnt  que  le  meilleur  moyen  d'augmen- 
ter la  valeur  et  de  faciliter  la  vente  de  ces  produits 
consiste  à  améliorer  leurs  qualités  par  la  vulgarisa- 
tion et  remploi  des  nouvelles  méthodes  de  fabrica- 
tion laitière, 

u  Emet  le  vœu  que  M.  le  Ministi'e  de  Tagricul- 
ture  veuille  bien  annexer  à  la  ferme-école  de  Cha- 
zeiroletles  un  cours  complémentaire  de  laiterie  avec 
externat  i  La  doter  des  intruments  perfectionnés 
nécessaires  aux  démonstrations  ;  y  attacher,  aux 
frais  de  l'Etat,  un  chef  de  pratique  laitière  et  de 
concert  avec  le  Conseil  général,  y  créer  des  boarses, 

u  La  Société  d'agriculture  s'empresse  d'adhérer 
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au  vœu  du  Conseil  général  et  djs  le  remercier  d'a- 
voir pris  rinitiative  d'une  mesure  si  utile  aux  intérêts 
agricoles  de  la  Lozère .  »  —  Adopté* 

Enfin  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  le 
programme  et  Thoraire  du  IV^  congrès  des  Socié- 
tés françaises  du  crédit  populaire  qui  se  tiendra  à 
Lyon. 


NOMINATIONS. 


Sur  la  présentation  de  M.  Bosse,  chanoine,  M 
Fabbé  Albert  Solanet,  est  nommé  membre  associé. 


AfiRIClLTVRE 


NE  PAS  FAUCHER  TROP  TARD  LES  PRÉS. 

La  plupart  des  cultivateurs  ont  Tbabilude  de  faucher 
leurs  prairies  le  plus  lard  possible,  dans  le  but  d'obtenir 
d'autant  plus  de  fourrage.  Bien  que,  dans  ces  dernières 
années,  on  ail  déjà  pu  constater  en  beaucoup  d'endroits 
une  amélioration  sous  ce  rapport,  on  est  encore  aujourd'hui 
fondé  à  dire  qu'en  général  le  trèfle  aussi  bien  que  Therbe 
sont  fauchés  trop  tard.  On  obtient  sans  doute  par  là  plus 
de  produit,  mais  ou  perd  de  vue  qu'une  récolte  tardive 
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cDtrnlne  une   perle  coasidérBhle  an   point  de   vue  dfi  II 
qualité. 

Des  expériences  rigoureuses  et  répétées  ont  établi  que  l« 
moment  le  plus  lOivenaMe  pour  le  fauchage  du  trèfle  et 
de  l'herbe,  est  celui  où  les  plantes  sont  en  pltnne  floraîsoD, 
parce  que  c'est  alors  qu'elles  ont  leur  iiioiimum  de  viileor 
Dulriiivp. 

A  partir  de  ce  point,  non  srulenienl  b  icui'ur  en  pro- 
téine, Ib  substance  alimentaire  par  excellence,  va  toujours 
en  diminuant,  mais  la  quantité  des  autres  aliments  nutri- 
tifs essentiels  décroît  rapidement  ;  la  plante  durcit  et  de- 
vient par  suite  d  une  digestion  plus  didicile. 

Il  fuut  remarquer,  en  ouiie,  que  le  fauchage  tardif  de 
la  première  herbe  a  pour  cotisïquence  évidente  de  réduire 
notablement  le  produit  de  la  seconde  coupe,  ne  lui-ce 
que  pour  le  inolif  que  la  période  île  pousse  pour  la  se- 
conde coupe  c-l  fort  raccourcie.  El  si  l'on  relarde  trop  le 
f-tuchago  de  colle  ci,  on  coun  le  dungT  de  voir  su  récolte 
sérieusunii'nt  mise  en  queslion. 

Aussi  nicommande-l'on  avec  rai.^on  de  substituer  au 
fauchage  tardif  I  emploi  d'une  fumure  rHiioniielti!  et  les 
soins  oécesïairus.  l'.ir  ces  moyens,  l'herbe  poussera  avec 
une  telle  vigueur  déj^  dès  le  printemps,  que  I  on  pourra 
fiucherà  l'époque  convenable  tout  en  obleiinni  un  plein 
renilement.  Dans  ce  cas,  il  re'^ien  è  la  seconde  pousse  de 
l'herbe  une  période  suffisante  pour  se  développer  complè- 
tein<  nt  et  l'on  sera  è  même  de  la  faner  ilans  de  hymnes 
conditions.  Et  si  même  on  a  perdu  quelque  chose  ^ur  la 
masse,  lors  Je  la  première  coiipe.  on  le  regagnera  ample- 
nient  sur  la  seconJe. 

.%ous  rappellerons  encore  qu'une  fumure  au  phosphate 
immédiatement  après  la  récolte  de  la  première  coupe,  es 
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une  pratique  que  Ton  peut  recommander  pour  la  plupart 
des  prairies.  De  la  sorle,  Tacide  phosphorique  a  le  temps 
de  se  dissoudre  et,  sous  soo  action,  le  gazon  se  fortifie  au 
point  de  traverser  Thiver  sans  où  souffrir  ou  du  moins  en 
ne  subissant  qu'un  dommage  insignifiant  et  de  montrer, 
au  printemps  qui  suit,  une  croissance  beaucoup  plus  vi- 
goureuse. 

D'ordinaire,  vers  la  fin  juin,  il  y  a  une  période  de  pluies 
fréquentes  et  abondantes  Or,  alors  que  ces  pluies  arri- 
vent à  point  pour  favoriser  la  repousse  de  Therbe  dans  les 
prairies  fauchées  de  bonne  h«ure  et  pour  hâter  la  solution 
des  engrais  et  leur  elBcacitc,  elles  viennent,  au  contraire, 
contrarier  extrêmement  la  récolte  des  foins  sur  les  prairies 
fauchées  tardivement. 

[Extrait  du  Monileur  du  Syndicat  agricole  central 
de  la  Corrèze) . 


ARBORICULTIRË. 


DU  SÉCHAGE  ET  DE  LA  CONSERVATION  DES  FRUITS 

Du  Séchag^e. 

Les  fruits  secs,  importés  de  l'étranger  en  France,  repré- 
sentent une  valeur  moyenne  de  70  millions  de  francs, 
alors  que  nos  exportations  s'élèvent  à  17  millions  seule- 
ment. C'est  donc  un  tribut  annuel  de  63  millions  que  nous 
payons  à  l'étranger. 


(1)  CoromnnicatioD  faite  par  M.  Nanot  à  la  Section  d'borticaltare  et 
de  pomologie  des  agricultears  de  France  (séance  da  16  février  1892). 


-  m  - 

Daas  ces  obiffrai,  lu  raiBÏoa,  Ui  figUM  yt  \f»  pioatt 
«oireol  pour  une  1res  grande  part. 

Depuia  Iroia  ou  quatre  tas,  les  poires  «t  le*  pemmm 
léchai  américaine!  ont  fait  leur  apparition  sur  le  marclié 
Trançaii  ;  ainsi  en  : 

1687  Doai  en  avons  importé  9.497.538l(il.  qui  rspr4ual«ni  l.S48.B00tr. 

1688  —  3.942.255  —  l.971.lî7jf. 
1889               —                &.394.38fi              —  S.687.1»fr. 

La  première  conclusion  i  tirer  de  ces  cbiffres,  c'est  que 
laFrance  ne  produit  pas  suffisamment  de  fruits  poursatis- 
faire  aux  besoins  de  sa  population  et  que  les  egrienlleun 
peuvent  plnnler  de  grande  quantités  d'arbres  fruitiers  »nt 
la  certitude  de  pouvoir  écouler  leurs  récoltes. 

La  seconde  conclusion  est  que  les  fruits  à  l'étal  see  trou- 
f  eut  un  dboulement  facile  sur  le  marché  français. 

A  l'occasion  de  l'importation  des  poires  et  pommêssè* 
cbes  américaines,  je  me  permettrai  de  vous  faire  remar- 
quer la  progression  cruisiante  et  menaçante  de  cette  impor- 
tation, encore  è  ses  débuts,  maie  qui  aoua  prépare,  n'en 
douiez  pas,  plus  d'on  déboire  si,  dès  aujourd'hui,  dous  ne 
prenons  des  mesures  pour  la  combattre. 

Jusqu'à  présent,  cette  importation  se  compose  presque 
eiclitsivement  de  pommes  sèches  de  deoi  qualités  bien 
différentes  dans  leur  valeur  commerciale  et  dans  leur 
emploi. 

Les  unes  désignées  sous  le  nom  de  pommes  omirafe*, 
valent,  rendues  snr  quai,  au  Havre,  de  36  i  37  franc*  les 
100  kilos.  Elles  sont  utilisées  pour  faire  dea  cidrea  coai* 
muns. 

Les  autres  Bont  des  fruits  de  luxe  et  servent.i  faire  des 
compotes,  des  marmelades,  de  la  patîtw'ie-  .^UtiS  foqt  dé- 
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signées  soas  le  nom  de  pommes  évaporées  et  se  vendent 
jusqu'à  1  fr.  20  le  kilogramme. 

L'industrie  du  séchage  des  fruits,  si  prospère  aux  Etats* 
Unis  eteo  Allemagne,  est  stationnaire  dans  notre  pays,  et 
ai  nous  en  exceptons  nos  prunes  d*Agen,  encore  si  renom* 
mées,  on  peut  dire  qu'elle  est  en  pleine  décadence. 

Les  fruits  tapés  de  Saumur,  jadis  si  recherchés,  se  ven  - 
dent  è  l'heure  actuelle  de  100  à  110  fr.  les  100  kilos  (fruils 
extra),  prix  notablement  inférieur  h  celui  des  pommes  éva- 
porées d' Amérique  ^  Et  Ton  voit  nos  industriels,  fabricants 
de  pommes  sèches  de  la  vallée  de  la  Loire,  se  laissant  aller 
au  découragement,  abandonner  la  lutte, 

C'est  un  fait  regrettable  i  plus  d'un  point  et  que  noua 
regrettons  d'autant  plus  que  la  lutte  était  possible,  facile 
même,  en  modifiant  les  méthodes  de  production,  et  en  a'ar- 
mant  des  procédés  américains  pour  se  défendre  des  produits 
américains. 

Les  prunes d*A§en,  maigre  leur  grande  renommée,  ont 
auMÎ  beacoup  de  peine  è  lutter  contre  les  prunes  qui  nous 
viennent  en  quantités  énormes  de  la  Serbie,  de  la  Bosnie 
et  d'Autriche,  alors  qu'elles  pourraient  ^re  sans  conteste 
les  reines  du  marché. 

Les  prunes  sèches,  récoltées  annuellement  en  France, 
représentent  une  valeur  moyenne  de  16  millions  de  francs. 

Le  département  du  Lot-et-Garonne  entre  i  lui  seul  dans 
cette  somme  pour  10  ou  12  millions,  c'est-à-dire  près  des 
S/4. 

Les  prunes  sèches  du  LaC-et-6aronne,  connues  sous  le 
nom  de  prunes  d*Ente  ou  de  prunes  d'Agen,  constiltie  la 
principale  ressource  de  ce  département,  cependant  cette 
industrie  s«mhle  «voir  atteint  son  apogée,  il  y  a  une  di^ 
xaîne  d'années,  et  décliner  depuis  lors. 
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D'après  une  étude  récente  faile  par  M.  Trîischler,  ÎDgé- 
tiieiir  <les  ans  et  mnnurucliiros,  ea  1886,  le  minisire  de 
l'agriculture  estimait  les  prunes  sèches  produîiea  par  ce 
déparlemeni,  à  1*2  iOO.OOO  Ir.  et  en  1889,  la  même  quan- 
tité (t'éiDil  plus  esiimce  qu'à  lO.GOO.OOOfr.  De  ces  chiffret, 
ou  peut  iloiic  conclure  que  les  prix  (te  «enle  des  priioet 
d'Agcn  suivent  une  progression  décroissante,  lis  se  soDt 
abaissL's  de  près  de  iO  pour  100  depuis  dix  ans. 

Celle  conlinuité  dans  la  baisse  de$  prii  nous  parait  an 
phénomène  menaçant  pour  l'avenir,  à  ce  titre,  digne  au 
plus  bsm  point  d'attirer  I  attention  des  producteurs  et  de 
la  société  des  Agriculteurs  d  •■  France. 

A  quoi  attribuer  celte  baisse  do  prix  ?  A  plusieurs cau^ei. 
Quelques-  unes  de  ces  causes  écliappenl  à  notre  action  ;  tel' 
les  sont  :  l'amélioralion  des  produits  rivaux;  l'accroisse- 
ment  de  la  produriion  étrangère  ;  la  création  de  centres  de 
production  nouveaux. 

Mais  il  est  d'autres  causes  que  nous  pouvons  Ttire  dispa- 
raître, par  exemple  :  la  diminulion  de  la  qualité  moyeune 
des  fmits  vondus:  la  pratique  persistante  de  vieux  procédés 
de  séchage,  et  enfin  rarrél  dans  le  développement  de  la  pro' 
doclioii. 

Pendant  que  nous  restons  inaclifs,  dit  M.  Trilscbter, 
à  l'ombre  de  notre  vieille  réputation,  l'Auiricfae-HoDgrie,  la 
Suisse,  l'Allemagne  font  les  plus  grands  efforts  pour  déve- 
lopper leur  industrie  fruitière  et  se  font  pour  l'avenir  des 
concurrents  redoulnbles. 

A  l'beure  présente,  c'est  la  Bosnie,  en  Europe,  et  la  Ca- 
lifornie, en  Amérique,  qui  nous  portent  tes  plus  rudes 
atteintes. 

La  Bosnie  produit  en  moyenne  I  OOO.OOO  quintaux  de 
prunes  sèches,  près  de  trois  fois  plus  que  la  France  entière. 
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Il  y  a  quelques  années,  ces  prunes  étaient  d'une  qualité 
assez  médiocre,  mais  depuis  1886,  grâce  aui  encourage- 
ments du  gouvernement,  leur  fabrication  s'est  améliorée  au 
point  qu'elles  se  vendent  sur  place,  un  prix  égal  à  celui  au- 
quel sont  livrées  les  prunes  d*ente  sur  les  marches  du  Lot* 
et-Garonne.  Ces  prunes  ont  été  d'abord  préparées  suivant  la 
méthode  française  ;  aujourd'hui  on  commence  à  les  prépa- 
rer d'après  les  procédés  américains. 

En  Amérique  où  Ton  dessèche  de  grandes  quantités  de 
fruits,  —  l'état  de  New-York,  en  1888,  en  a  desséché  à 
lui  seul  pour  une  somme  de  7  millions  et  demi,  —  on  ne 
se  contente  plus  de  sécher  les  cerises,  les  prunes,  les  figues, 
les  raisins,  les  poire»  et  les  pommes,  on  traite  aussi  les  po- 
ches, les  abricots  et  un  grand  nombre  delôgumes.  En  Alle- 
magne^ où  l'on  produit  actuellement  pour  près  de  60  mil- 
lions de  fruits  secs,  on  dessèche,  en  plus  des  fruits  et  des 
légumes,  des  plantes  médicinales  et  du  houblon  destiné  à  la 
fabrication  de  la  bière. 

Le  séchage  des  fruits  présente  de  nombreux  avantages  : 
1^  Il  permet   d'attendre  pour  la  vente  le   moment  le 
plus  favorable,  car  les  fruits  secs  peuvent  se  conserver  deux 
ou  trois  ans  ; 

3^  De  mettre,  les  années  d'abondance,  en  réserve,  des 
fruits  qui,  les  années  de  disette,  pourront  être  consommés 
80Uh  forme  de  compotes  ou  transformés  en  boissons  ; 

S*  De  conserver  les  fruits  d'été  et  d'automne,  pour  rem- 
placer ceux  qui  mûrissent  en  hiver,  lorsque  Ja  récolte  de 
ces  derniers  aura  éié  mauvaise; 

4®  Les  fruits  secs  ayant  perdu  les  neuf  dixièmes  de  leur 
poids  peuvent  être  expédiés  à  des  distances  considérables 
qu'ils  ne  pourraient  atteindre  à  Tétat  veit,  alo's  que  le  coût 
de  leur  transport  serait  neuf  fois  plus  grand  ; 


5°  LeTrailBet  lestégtimes  seei  reodroni  eu  Msdegaerre 
dei  services  coosid^rables,  soit  pour  li  noufriiure  dei  ir- 
mées  en  eampagnv,  Boit  pour  rapproTisiooDemfliiC  dei  fk* 
Mi  TorlM. 

Avant  de  faire  reiaortir  le*  nombreui  avinugm  ^u 
présentent  les  éTaporaieors  employés  pour  faire  ûcker  la 
fruits  dan*  Its  pays  où  eette  industrie  e*t  toute  noafelle, 
nous  allons  jeier  un  rapide  coup  d'oeil  sur  les  anciens  on- 
des de  séchage  aa  soleil  et  au  four. 

Séchage  au  soleil.  —  Ce  mode  de  dessioation  n'est  pra 
tique  et  ne  donne  de  bons  résultats  que  dani  les  pap 
chauds.  Eieoiple  :  midi  de  la  France,  Espagne,  Grice,  Tur- 
quie et  Californie. 

Dans  les  contrées  pluvieuses,  il  est  impraiicabie;  e'eit 
avec  beaucoup  de  peine  que  l'on  arrive  i  faire  sécher  quel- 
ques cisîe*  de  fruits. 

Au  soleil,  le  séchage  est  très  lent;  il  dure  au  moins 
quinze  jours.  Pendantee  temps,  les  fruitt  peu  Test  subir  im 
commencemenl  de  fermentation  et  ils  sont  sovrent  enva- 
his par  les  insectes  qui  y  déposent  leur*  œufs.  Ces  germes 
eaasent  souvent  l'allération  de*  produits.  Au  aoleil,  le  sé- 
chage eiige  beaucoup  de  main  d'oeuvre,  car  il  faat  rentrer 
ou  abriter  les  claies  tous  les  soirs  pour  éviter  l'hamlditi  de 
la  nuit  et  la  rosée  du  matin. 

Séchage  au  four.  —  Cet  autre  mode  de  séchage  .pré- 
sente  aussi  de  nombreui  inoonvénienis. 

Si  le  four  est  trop  cbaud,  la  peau  du  fruit  est  dareie, 
caramélisée  et  quelquefois  brûlée.  Lea  fruit»  perdent  tout 
leur  parfum. 

Dans  le  four,  l'air  ne  circulant  pas,  Tstinoiphére  se  n- 
itire  très  promptement  de  vapeurs  d'rau.  Dan  on  pareil 
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milieu  chaud  et  hurfaide,  les  Truits  sèchent  très  lentement 
et  contractent  un  go6t  de  moisi  Et  enfin  les  fruits  en  tran- 
che prennent  une  teinie  noirflire  qui  les  déprécie  sur  le 
marché. 

Séchage  dans  Uê  évaporaUurs.  —  Ce  nouveau  mode 
de  dessieationse  faitaurooyen  d'un  courant  d'air  chaud 
qui  circule  dans  des  appareils  spéciaui  appelés  évapora- 
teurs. 

L'emploi  des  évaporateurs  a  pris  en  Amérique,  un  défe- 
loppement  considérable,  ainsi  qu'en  Allemagne  Depuis 
quelques  années,  ils  ont  été  introduits  en  Suisse,  en  Italie 
et  en  Russie. 

En  France,  le  premier  introduit,  d'origine  américaine, 
et  le  seul  qui  eiiste  jusqu'à  ce  jour,  est  celui  que  j'ai  ins- 
tallé l'année  dernière  i  la  ferme  de  Joinville-le-Pont  qui 
a  servi  è  faire  mes  premières  eipëriences* 

Un  ingénieur  français,  M.  Tritsphler,  vient  d'inventer 
un  nouveau  modèle  qui  présente  de  grands  avantages  sur 
les  types  construits  è  l'étranger. 

Tous  ces  appareils  diffèrent  de  formes  et  de  dispositions, 
mais  ils  sont  tous  basés  sur  le  même  principe,  faire  circuler 
un  courant  d'air  chaud  è  travers  des  caisses  de  fruits  pla* 
cées  dans  une  chambre  de  séchage. 

Avec  ces  appareils,  on  peut  dessécher  les  figues,  les  ce- 
rises, les  prunes,  les  raisins»  les  poires,  les  pommes,  les 
abricots  les  pèches^  les  groseilles,  et  un  grand  nombre  de 
légumes,  tels  que  les  haricots,  les  tomates,  les  carottes,  les 
choux,  les  navets,  les  pois,  les  pommes  de  terre,  etc.,  les 
plantes  médicinales  et  le  houblon. 

Avec  les  évaporateurs,  on  obtient  des  produits  bien  su- 
périeurs è  ceux  qui  sont  obtenus  au  soleil  ou  dans  les 
fours. 
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Les  jurys  des  eipositions  universelles  è  Paris  en  1878  et 
1889,  ont  proclamé  lenr  supériorité  en  leur  donnint  lei 
plus  hantes  récompenses. 

Dans  tes  évaporati'urs,  on  n'a  pas  les  tiiconvénienls  que 
nous  venons  de  signaler. 

Les  fruiis  sont  sécfaés  dans  un  courant  d'air  chaud  qui 
enlève  la  vapeur  au  fur  et  à  mesure  de  sa  prodoclion. 

Les  fruits  se  sèchent  mieux  et  plus  vite;  suivant  leur  na-' 
lure  et  leur  degré  de  division,  il  faut  de  deux  ft  vingt-quatre 
heure  pour  les  dessécher. 

Dans  les  évapornteurs.  il  est  possible  de  régler  l'ialeo- 
bile  du  chauffage  pour  avoir  la  température  la  plus  avanla- 

B  température  qui  varie  de  SO  ii  130*, 
■uivnni  la  nalure  des  fruits,  si  la  teinpéralare  était  plus  éle- 
vée on  cuirait  les  fruits,  qui  prendraient  un  maavais  goùl 
et  qui  perdraient  leur  arôme. 

Dans  les  appareils  iiien  conslrnits,  on  peal  régkr  II 
lempéruture  de  manière  a  ne  pas  caraméliser  ni  brûler  la 
fruits. 

On  construit  des  évaporateurs  de  toules  les  diotensions, 
les  petits  sunt  emplojés  dans  les  ménages  et  dans  les  fer> 
me*,  et  les  grands  servent  .tux  industriels  qui  desséchent 
de  grandes  quantités  de  fruits. 

Avec  un  évaporateur,  il  est  possible  tie  sécher  les  fruits 
pendant  les  temps  pluvieux  et  humides  et  de  traiter  les 
fruits  tardifs  qui  mArîsspnt  ï  l'entrée  de  l'hiver. 

Les  fruits  bêchés  dans  les  évaporateurs  conservent  leor 
parfum  ei  leur  belle  couleur,  si  l'on  a  le  soin  de  leur  faire 
subir  certnint-s  prcparatiuns. 

Pour  eoiisi;rvi'r  oui  fruits  une  couleur  blanche,  ou  lei 
fait  séjourner,  avant  it»  les  sécher,  dans  une  armoire  où 
pou  brAle  du  soufre. 
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Pour  peler  el  trancher  les  fruits,  on  emploie  de  petites 
machines  spéciales  (|ui  coAteiitenv  ron  20  francs  el  qui  (rai- 
leut  15  kilogramnnes  de  fruits  à  Theure. 

L'emploi  des  machines  à  peler  et  à  trancher  permet  de 
réal'ser  une  grande  économie  de  main  d'œuvre. 

I  es  praux  vi  les  cœurs  des  fru  is  enlevés  par  ers  mucliî- 
iie  sont  pas  perdus  :  on  les  utilise  pour  faire  des  boissons 
ou  des  gelées. 

Comme  conclusion,  je  crois  qu*il  serait  h  désirer  qu*un 
prix  agronomique  (tki  mis  au  cooconrs  pour  la  meilleure 
étude,  manuscrite  ou  imprimiie,  sur  le  séchage  des  fruits 
et  des  légumes.  Cette  élude  devrait  ôire  remise  avant  le  31 
août  1892. 

II  serait  bon,  je  crois,  de  s^pécificr  dans  le  programme  la 
présentation  des  appareils  ayant  servi  a  faire  les  e5Siis.  ce 
qui  leur  donnerait  une  portée  et  une  autorité  inconte>ia 
blés.    . 

DS    LA  CONBIRVATION    DES    FRUITS 

M.  Nanot  l'étant  livré  à  l'étude  des  moyens  qui  réussie- 
teol  le  mîeiii  pour  la  conservation  dei  fruits,  fiit  connat* 
Ire  i  la  section  les  obiervationa  suivantes,  qui  jionl  le  pro- 
doit de  ses  études  et  eipériences. 

Pour  augmenter  la  durée  de  la  conservation  des  fruits 
placés  dans  un  fruitier,  il  faut  les  envelopper  d*un  papier 
de  ioie  ou  de  papier  de  ôots, 

C'est  ce  qvl  semble  résulter  des  expérienees  suivanieà, 
laites  à  Geisenheim,  en  Allemagne,  et  qui  ont  été  récem- 
menteiposées  dans  une  savante  étude  de  M.  Schribaux. 

De  ces  expériences,  dit  .M.  Schriba  .x,  il  ressort  que  le 
papier  de  soie  et  la  paille  de  bois  donnent  les  meilleurs 
résultats.  £n  combinant  les  deux  méthodes,  en  envelop- 
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paiit  les  friiiu  Jins  du  papier  et  en  les  enfouissant  dnai 
de  U  paille  de  hois,  on  au^menlcra  encore  les  chances  de 
réussite.  C'est  .'>însi  qu'on  procède  aciueltcmcnt  dam  le 
Sud  du  Tyrol. 

Gomme  récipients,  on  se  sert  de  tonneaut  qu'on  Terme 
imi'édialcmenl  après  y  «voir  inlroduii  tes  rruiia.  Les  ton- 
neaux sont  ensuite  cmoiagnsiiiés  en  bus^i  grande  qusniii* 
qu'on  le  désire  et  sans  qu'il  snii  nécessaire  de  dr»posiT  d'un 
fruilior  spécial. 

Au<(  petits  producieuis  M.  Srhfilii^ui  ronseille  Je  rtn- 
placrr  la  paille  de  bois  par  du  iahie  favé,  bien  see,  en  atant 
soin  d'envelopper  les  fruits  avec  du  papier. 

Au  lieu  de  salde,  on  pouiraii  se  seivir  de  cendres  quoi- 
que celles  ci  loient  meilleures  conductrices  de  la  clialeur 
que  le  sable  un  peu  i;ros. 

Oti  a  remarqué  qu'il  suflîi  de  loucher  les  fruits,  s  la 
main,  ou  même  de  les  espncer  dans  le  fruitier,  slorsque  la 
mniuriié  est  d^j^  avancée  pour  que  ces  fruits  se  taclicnt. 

Un  accident  analogue  se  pioduit  qunnd  on  Irrnaporle  les 
fruits  de  l'obscurité  À  la  lumière  :  *iniçl  poires  d'hiier dé- 
posées dans  un  coin  sombra  du  frilier  furent  placées  !c  9 
janvier  devant  une  fenêtre,  bien  eiposces  à  la  lumière,  et 
viugt-qualfe  heures  après,  la  tolaliié  dos  'ruils  était  déjk 
recouverte  de  lâches  brunes.  Les  différentes  varctés  ne  soDl 
évidemment  pus  l'gtlement  délicitef.  Des  essais  ullérieun 
délcimiiiiTont  leur  résJitsnce  rolaiive. 

(Exirail  du  Messager  agricole]. 
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L'ORTIE 


l'oiir  l>Tininer,  empriinloiis  an  7ourna(  de  l'agricul- 
ture If  panégyrique  il'une  planle  1res  humble,  l'oriit^ 

L'auteur  de  l'article  M.  G.  de  Dubar,  pose  en  principe 
que  Ini^'icullurc,  etposée  sut  mauvaitcs  années  {iroveiiont 
soil  (les  iullueiices  climaiologiques,  soil  de  loul  autre  came, 
doit  savoir  faire  (lèobe  (le  tout  bois.  C'eit  pour  cela  qu'il 
ramène  I  auentioii  sur  l'orlie,  précieuse,  dît-il,  en  certains 
easeï  en  cerninei  siliialînns. 

Lesdeui  orties  les  plus  coininun(^  S(tnl  :  l'ortie  di')ïque 
ou  grande  ortie  vl  l'ortie  brftian'e,  dont  tout  le  monde  a  cti 
d  >(;ntir.  un  jour  ou  l'autre,  las  désrgréaliler  piqûre*.  <Vest 
|i  première  qu'il  faut  adopter  dans  la  cnlture,  ses  tigfs  at- 
teignant la  hauteur  moyenne  de  I  mètrp. 

L'ortie  a  >iv:i  propriétés  alîmcnt»ires  e(  agricolO!>. 
•  Elle  est  un  aliment  délicat,  lorsque  la  planle  est  jeaire 
et  tendre.  Ses  feuilles,  apprêtées  comme  des  épinsrds  for- 
ment un  mets  savooreui  el  l'on  peut  affirmer  qu'A  Paris  il 
n'eki  pas  de  plais  d'épinards  ne  rnntennni  pas  une  certaine 
nddition  de  feuilles  d'ortie,  d'autant  plus  recherchées  qu'el- 
les donnent  à  ee  légume  une  teinte  *erlu  des  plus  ncceu- 
luées.  Elles  forment  aussi  une  soupe  eicellente,  e  .  dans 
ce  qu'on  appelle  la  soupe  aux  iicrbes,  une  place  leur  est 
toujours  ré^-ervée,  à  cnusc  de  leurs  propriétés  rafralciiii- 
santés. 

•  Au  point  de  vue  agricole,  il  est  diflieîle  de  méconntt- 
Ire  la  valeur  dol'ortie.  It  serait  assurément  peu  intelligent 
de  lui  donner  les  meilleurs  terrains;  loa  produit  o'en  se- 
rsit  pas  rémuncTBleur;  mais  il   eiisle  malbeureusemcDt, 
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dmis  presque  tous  nos dépanemcnts,  tire  terres  de  mauvaiM 
qualité,  à  peu  près  improiluciives.  Rien  de  plus  facile  que 
d'y  Taire  venir  l'oriie,  qui  accepte  les  t-ols   Içs  plus  ingrat). 

•  Dans  les  année»  nù  la  production  Tourtagère  est  en  re- 
tard, elle  a  une  qualité  de  premier  ordre,  c'est  qu'elle  est 
d'une  etcessive  précocité.  El  le  est  déjà  en  fleur  au  momeal 
où  la  plupart  des  (jraminées  se  niellent  en  sève  et  elle  pré- 
cède de  plus  d'un  mnis  la  (il us  hfttive  des  légun)incu<ei. 

■  Or,  l'ortie  produit  un  excellent  Tourrage,  très  appétis- 
sanl,  et  qui  donne  aux  vaches  un  luit  cK'meux  et  abondant. 
En  Danemarck,  «n  pulv^iriscla  graine  d'orlii:,  ou  eu  inJle 
une  poignée  avec  l'avoine  et  on  en  «lonne  soir  et  matin  aux 
chevaux.  Eu  Suède,  l'oriie  est  depuis  longtemps  ruliivée 
comme  plante  fourragère.  Valniont  de  Bomare  conseille  de 
mêler  à  lu  paille  Ws  orties  récollées.  Pour  les  rendre  plot 
apliélissanies,  on  les  mpi,  dès  la  veille,  dans  l'eau  chnude; 
ou  les  y  laisse  pendant  la  nuit  et  l'on  Tait  boire  le  lendentaio 
aux  animaux  cetiri  eau  qui  a  un  goût  fort  agréable,  puisoa 
leur  donne  les  orties. 

■  En  Normandie,  on  donne  aux  volailles  des  orties  hl- 
chées  mêlées  au  son.  Ce  mélange  licite  les  pouirs  a  la 
^onte  ;  c'est  un  nlimenl  è  leur  donner  surtout  en  lii\er.  Oq 
sait  aussi  qu'il  entre,  pour  une  large  pari,  dans  la  nourri* 
lute  des  dindonneaux. 

•  Pour  qud  l'oriie  ail  toute  »3  valeur  cl  sa  saveur,  il 
faut  la  couper  au  moment  de  sa  DitraisoD,  avant  qu'elle 
soii  venue  à  graine.  E'Ie  ne  lardera  pas  à  repousser,  et  OD 
.lura  .liiisi  plusieurs  coupes  successives,  moineau  plus  fort 
de  l'été.  Après  êlre  demeurée  i  l'air  pendant  quelqurg  h>  D- 
res,  l'ortie  coupée  n'est  plus  dangereuse,  ses  aigiiillons  sont 
éinuussés  et  les  animaux  peuvent  en  manger  sans  erainte. 
Une  nourriture  exclusive  de  fourrigc  d'ortie  serait   peut- 
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être  excilante,  mais  le  mélange  h  la  nourriiurc  hebiiueile 
esi  tiès  salutaire  am  animaux.  On  assure  que,  grâce  aux 
orties,  on  peut  guérir  les  porcs  de  la  ladrerie. 

»  On  peut  semer  la  graine  dorlie.  au  printemps  ou  à  U 
fin  de  Tété,  à  raison  de  10  kil.  à  l'hectare,  après  avoir  pré- 
paré le  sol  par  un  bon  labour  ;  lorsque  les  plantes  ont  quel' 
ques  ceniimëlres  do  hiuicur  oi  sarcle  et  on  éclaircit,  do 
manière  à  les  espacer  de  30  cent,  eu  tous  sens.  Dès  la  se- 
conde année,  on  a  une  récolte  abondante,  qui  s*accrott  en 
corc  Tanni^e suivante.  • 

(Extrait  de  la   Revue  agricole,  indu^lrielle^ 
lUiéraire  et  artistique  ) 
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SÉKRGE  DO  9  JOIN  1892 


Présidence  de  M.  HONTEILS,  Président 

I 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Second, 
Trésorier  de  la  Société  et  s'exprime  ainsi  : 

J'iii  le  douloureux  devoir  de  vous  annoncer  la  mort  de 
Monsieur  Henii  Second,  ancien  banquier,  ancien  maire  de  la 
ville  de  Mende,  Tun  des  membres  les  plus  «ympatUiques  de 
notre  Société  d'Agriculture. 

Pour  tous,  c'était  un  collègue  obligeant  ;  pour  la  plupart 
d'entre  nous  un  excellent  ami. 

Trésorier  de  lu  Société  d'Agricullure  et  membre  de  son 
Bureau  depuis  17  a  s,  il  a,  avec  le  pins  grand  désiiitércss€' 
ment,  toujours  veillé  h  la  gestion  financière  de  lu  Société  et 
mis,  dans  ce  but,  à  son  service  son  expérience,  son  person- 
nel et  son  crédit. 

La  cordialité  de  ses  relations*  la  rectitude  de  son  jugement^ 
fa  connaissance  des  afiaîres  lui  avaient  acquis  une  grande 
popularité  aossi  ses  concitoyens  s'empressèrent  de  le  clioisir 
comme  leur  représentant  au  Conseil  municipal  où  il  a  coui- 
tamment  occupé  une  des  premières  places. 

Elu  maire  par  les  membres  de  cette  assemblée,  il  en  eser^*a 
|es  fonctions  avec  le  tact,  l'intelligence  et  la  fermeté  d'un 
administrateur  consommé. 

Atteint  lirpuis  plusieurs  mois  d'une   grave  maladie  et  sans 
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illusion  sur  sa  fuhi^e  frrniinai»on,  il  a  monlié,  dans  le  cours 
<!e  sa  longue  souflrancPi  tout  ce  qu'il  avait  d'énergie  dans  le 
caruclèrf  ^  de  foi  dans  Tamp,  d'affection  dans  le  cœur. 

Je  ne  traduirai  pas  fidèleinent  «otre  pr*nhre  si.  en  adressant 
h  la  incinoiie  de  notie  cher  collègue  l'expresi-îon  (?inue  <le  nos 
legrels  je  n'associais  à  cet  hommage  celle  qui  fut  la  compagne 
adinirablemenl  d^vouc^e  de  sa  \\e  rt  qui,  par  ses  soins  affec- 
tueux* adoucit  tes  douleurs  de  ses  derniers  moments. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre 
de  M.  le  Président  de  la  Société  Havraise  d'Etudes 
diverses  relatives  à  la  souscription  dont  le  produit 
est  destiné  à  fêter  le  centenaire  du  grand  poète 
lyrique  et  dramatique  havrais,  Casimir  Delavigne, 
en  1893. 

La  Société  d'agriculture  regrette  que  ses  mini- 
mes  ressources  ne  lui  permettent  point  de  prendre 
part  à  cette  souscription. 

H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  règle- 
ment et  le  programme  du  concours  littéraire  qui 
aura  lieu  à  l'occasion  du  centenaire  de  Casimir  De- 
lavigne,  le  4  avril  1893. 

M.  le  Président  dépose  également  sur  le  bureau 
le  programme  et  les  bulletins  de  déclaration  pour 
le  concours  régional  de  Rodez. 

DONS. 

M.  le  président  fait  connaître  que  M.  de  Ro- 
zière,  bénateur,  a  bien  voulu  faire  don  à  la  Société 
d'une  caisse  de  livres  et  il  propose  de  lui  voter  des 
remerciements. 

La  Société  déclare  qu'elle  est  heureuse  de  s'asso- 
cier à  cette  proposition  qu'elle  adopte  à  l'unanimité. 


^  :,-  ^ 
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PK0CKS-VI:KBAL  des  élections  «lu 
Conseil  d'adiniiitsti-alioii  de  la  Société 
4r.\g;i*iciiltiii*e ,  Industrie,  Sciences  & 
Ai'Ih  de  la  I^oxèvc 


SÉANCE  DU  9  JUIN  1892. 


M.  le  Comte  de  Lescurc,  doyen  d'âge  des  mem- 
bres priisents,  prend  le  (auleuil  de  la  Prcsidcocc. 

M.  BouncCous  (Emile),  le  plus  jeune  des  mem- 
bres présents,  t'ait  fonction  de  Secrétaire. 

M.  l'abbé  Bosse,  Secrétaire  Général  delà  Société, 
présente  à  rassemblée  les  bulletins  de  vote  sous 
enveloppes  cachetées,  envoyées  par  les  membres 
titulaires  résidant  ou  non  au  chef-lieu. 

Ces  bulletins  sont  nu  nombre  de  48. 

Après  avoir  inscrit  les  noms  des  votants,  il  est 
canslatc  que.  un  d'entre  eux  a  envoyé  son  bulletÎD 
de  vote  sans  faire  connaître  son  nom.  Le  bureau 
décide  néanmoins  que  ce  bulletin  sera  coraptÉ 
comme  vote  exprimé. 

Le  dépouillement  des  votes  ,  efïectué  par  M. 
Tabbé  Bosse,  secrétaire  général,  assiste  de  M.  l'abbé 
Boissonadc  et  Dumas,  a  donne  lieu  de  constatera 
nouveau  que  le  nombre  des  bulletins  de  vole  est 
de  48. 

Celui  des  votes  exprimés  de  48. 

Celui  des  bulletins  blancs  de  néant. 

Le  nombre  des  membre  titulaires  est  de  78. 
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Ont  obtenu  des  sufFragcs  pour  : 

La  Présidence  : 
M.  MontciJs 48 

1*'    Vice-Président  : 
M.  le  Comte  deLcscurc.     ...     47 

2®   Vice-Président  : 

MM.  Paradan  (Joseph) 47 

Carbonnier 1 

3*   Vice-Président  : 

MM.  Boyer,  doclcur-inddecîn.      .      .     46 
Arnaud  (Lucien) 1 

Secrétaire-Général  : 

MM.  Tabtid  Bosse 47 

Tabbé  Boissonade 1 

Archiviste^  Secrétaire- Adjoint  : 
M.  Andrd,  archiviste.      .      .     •      .     46 

Secrétaire- Adjoint  : 

MM.  Dumas  (Pierre) 47 

Bourrillon  (Maurice).     ...        1 

TrésoHei*  : 

MM.  Second   (Henri) 41 

Bonneibus  (Emile).       ...       7 
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Comité  de  Questure  .- 

MM.  André 47 

Tabbé  Boissonadc-   ....  48 

Boycr,  docteur-miidccin.     •     .  47 

Bourrilloa(Mauricc),     ...  1 

Comité  de  Pubtication  : 

MM.  rabbd  Boissonadc.  .  •  .  48 
Barbotdoctcur-mtfdecin.  .  .  48 
Germer-Durand.       .      .     .     ,     48 

En  consifquencc,  M.  le  comte  de  Lcscure,  prési- 
dent, iirociamc  les  rcsultals  suivants. 
Sont  dius  : 

Pré^dcnl  : 
M.  Mooteîls,  (Améddc); 

1  *'  Vice-Président  : 
M.  le  comte  deLcscure; 

2*  Vice-Président  : 
M.  Paradan  (Jose[ih)  ; 

3*  Vice- Président  : 
M.  Boyer  Pierre  ; 

Sea'étaire-Général  : 
M.  Tabbé  Bosse. 

Archiviste,  Secrétaire-Adjoint  : 
M.  André,  archiviste  dépaitemcntal. 
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Secrétaire-Adjoint  :  f 

M.  Dumas  (Pierre). 

Trésorier  : 
M.  Second  (dëcedé). 

Membres  du  Comité  de  Questure  : 

MM.  Tabbc  Boissooade,  conservateur  d'histoire 

naturelle. 
André,  bibliothécaire-archiviste. 
Boyer,  docteur-nicdccin,  conservateur  du 

Musëe  des  Beaux-Arts. 

Membres  du  Comité  de  Publication  : 

M.  Tabbé  Boissonade,  secrétaire. 

M.  Barbot,  docteur-médecin. 

M.  Germer-Durand,  architecte  départemental. 

Immédiatement  après,  tous  le  bulletins  de  vote 
ont  été  incinérés. 

Les  membres  qui  ont  pris  part  au  vote  sont  : 

MM.  MM. 

1  Bonnefous  (Emile).     •  H   Gasson. 

2  Germer- Durand. 

3  Coste  (Pabbé). 

4  Boyer,  docteur-méd. 

5  Talansier  (Camille). 

6  Rodier  (Alphée).        i  16  de  Corsac. 

7  Arnault  (Jules).         j  17  Ignon. 

8  Joly  de  Morcy. 

9  Dumas  (Pierre). 
10  Agulhon, 


12  Monteils. 

13  Sérodes. 

14  Gaillardon. 

15  Th.  Roussel,  sénat 


17  Grousset,  avoué. 

19  Chabaud,  avoué. 

20  Teissoïïbîcre. 


MM. 

21  Dctmas. 

22  Ollîcr  (Paulin). 

23  De  Fenôuillct. 

24  Mcndras  (Paul). 

2!)  Verdclhandcs  Molles. 

26  Caupcrt,  |>ropridt. 

27  Daiidc.  doct.-mtdec. 

28  Rodicr  (Joseph). 

29  Sanguinèdc. 

30  De  Lîraayrac. 

31  Brun  de  Villeret. 

32  Barbol  (Fcrnand). 

33  Barrot  (Odilon). 

34  Levrault. 


MM. 

3i)  De  Chapelain. 

36  Doissonade  (rsblié). 

37  Privât  (Auguste). 

38  Boissier  (rabbiî). 

39  Carboonier. 

40  Caupert,  contrôleur. 

41  Constans. 

42  De  Lescurc  (Ed.). 

43  Ch.  Boissier,  avoue. 

44  Crueizc. 

45  Abinal. 

46  Cabot  de  la  Farc. 

47  Bosse  (l'abbe). 

48  N 


Les  membres  qui  n'ont  pas  pris  part  au  vote  sont  : 


MM. 

1  De  Lnrque. 

2  André,  archiviste. 

3  Groussct(Fr.),  ddp. 

4  Paradan  (Joseph). 

;'.  Second  (11.),  àéc('àé. 

6  Chevalier  (Louis). 

7  Bourrillon  (Maurice^. 

8  Arnault  (Lucien). 

9  Chapelle  (l'abbé). 

10  De  Rozicre,  sénateur. 

1 1  Baron  de  Baumefort. 

12  Marquis  de  Brion. 

1 3  Comte  de  Bcrnis. 

14  Benoit,  notaire. 

1  ;i  Rousset  de  Pomaret. 

16  Bonnet,  ^c.  notaire. 


MM. 

17  De  Charpai. 

1 8  De  Malafosse  (Louis). 

19  DeColombet,d<fputd. 

20  De  Malafosse  (Gast.). 

21  Comte  de  Nogaret. 

22  Reversât. 

23  Teissier  (Emile). 

24  Vicomte  de  Lescure. 
2d  Remize,  notaire. 

2G  Giiin,  notaire. 

27  Duclaux-Vincens. 

28  Bonnaric  (Georges). 

29  Caslanier  (Clément). 

30  D(ijcan,doct.-médt'c. 

31  De  Longeviale  (Louis) 
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Sur  ces  trente- un  noms  inscrits  comme  non 
votants,  un  a  pris  part  au  vote  sans  indiquer 
son  nom. 

Fait  et  clos,  en  double,  à  Mende ,  le  9  juin 
1892. 

Le  Président^  Le  Secrétaire^ 

Ed.  de  LESCURE.  E.  BONNEFOUS. 


Les  Assesseurs^ 
DUMAS,   BOISSONADE. 


c^^y^^j 
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SÉANCE  DD  21  JUILLET  1892. 


Pré  idenoe  de  M.  MONTEILS,  Prèaideot. 

Lecture  et  adoption  du  procès -verbal  de  la 
précédente  séance. 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Messieurs  9 

«  C'est  le  cœur  vivement  ému  que  je  vous 
u  adresse  mes  remerciements  et  ceux  de  mes  ho- 
i<  noratiles  collègues  du  Bureau  pour  la  nouvelle 
i'  marque  d'estime  que  vous  nous  avez  donnée  en 
n  nous  appelant  encore  à  diriger  les  séances  et  les 
u  affaires  de  la  Société  d'agriculture. 

,  «  Jaloux  de  vous  témoigner  notre  gratitude,  nous 
«  redoublerons  de  zèle  et  de  vigilance  pour  im- 
u  primer  une  plus  grande  activité  au  développc- 
u  ment  de  l'industrie  agricole  dans  la  Lozère. 

a  Signaler  à  l'attention  de  nos  cultivateurs  les 
«  branches  nombreuses  de  l'agriculture,  pour  les- 
te quelles  nous  sommes  tributaires  de  l'Etranger  et 
a  dont,  par  notre  insouciance,  il  accapare  les  béné- 
«  fices,  sera  l'objet  de  notre  préoccupation. 

«  Au  premier  rang,  l'industrie  fruitière. 

a  La  production,  en  France,  des  fruits  estdeve- 
V  nue  insuffisante  et  c'est  à  l'Etranger  que  notre 

10 


<  pays  dcmacdc  de  plus  en  plus  son  approvisioo- 
c  Dcmcot. 

«  Ainsi,  par  la  lecture  des  dernières  statistiques 
(  ofikielles,  on  se  convainc  que,  sans  parler  des 
I  fruits  à  Tctat  frais,  il  entre  en  France  des  poires, 
(  des  pommes,  des  prunes  et  des  raisins,  à  l'dtat 

<  de  dessiccation  complète,  pour  une  sommcdc  70 

<  millîo:  s. 

«  Uimportalion  grandit  chaque  année.  L^Amëri- 

<  que  qui,  en  1 887 ,  nous  a  envoyé  des  pommes  et 
(  des  poii'cs  dcssccbdes,  dont  la  valeur  s'élevait  îi 
(  1,248,800  fr.,  nous  en  a  cxpcdi^'es,  en  1889, 
(  une  quantité  supérieure,  plus  du  double,  repré- 
[  sentant  la  somme  de  2.607,195  francs. 

«  Pour  ralentir  et  arrêter  cette  importation, 
[  pour  eux  siruineusc,  nos  cultivateurs  doivcDtse 
(  hâter  de  procéder  à  des  plantations  considéra- 
i  bics  en  rapport  avec  les  besoins  à  satisfaire. 

«  Par  le  nombre  et  la  vigueur  des  arbres  que 
[  notre  Société  d'Agriculture  possède  dan-s  sa  pé- 
I  pinière,  et  tient  à  leur  disposition  ;  par  le  savoir 
I  et  rintclligonce  qui  ont  présidé  au  choix  des  grcf- 
[  fons  employés,  par  le  bas  pris  de  leur  vente, 
I  cette  opération  lucrative  trouvera  dans  notre  dé- 
partement de  faciles  moyens  d'exécution. 

«  Que  dire  actuellement  de  Tindustric  biticre? 
:  sinon  qu'une  grande  révolution  est  à  faire  dans 
:  l'emploi  des  présures  en  usage  et  dans  Poulillage 
:  laitier.  Procéder  à  cette  transformation ,  ainsi 
:  qu'un  trop  petit  nombre  font  déjà  fait,  est,  pour 
:  nos  Cultivateurs,  le  seul  moyen  d'aitiéliorer  leurs 

produits  et  de  vendre  leur  beurre  et  leur  fromage 

à  des  prix  rémunérateurs. 

i(  Mais  de  toutes  les  industries  agricoles  locales 
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«  celle  qui,  autrefois,  a  toujours  offert  et  offre  en- 
«  core  aujourd'hui  ,  à  notre  pays,  la  meilleure 
«  source  de  bénéfices  est  celle  de  Télève  du  mou- 
«  ton. 

a  A  toutes  les  époques,  elle  a  été  Tobjet  de  Tat- 
«  tenlion  du  Gouvernement  et  rien  n'est  plus  înté- 
«  ressant  que  la  lecture  de  la  circulaire  adressée, 
((  le  1*' avril  1763,  aux  communautés  du  diocèse, 
((  par  le  Syndic  des  Etats  du  Gévaudan. 

«  Aucun  détail  n^est  oublié  et  les  communautés 
((  ont  à  répondre  aux  questions  les  plus  diverses. 

«  Nombre  de  bètcs  à  laine  existant  dans  la  com- 
«  munauté  ;  variété  des  espèces  ;  genre  de  nour- 
a  rilurede  Panîmal  ;  poids  des  quatre  quartiers  et 
«  de  la  laine  qu^il  fournit  ;  nature  de  ses  maladies 
«  habituelles;  mode  de  leur  traitement;  promesses 
«  par  les  Etats  d'envoi  d'étalons  améliorateurs, 
«  tout  ce  qui  concerne  l'espèce  ovine  s'y  trouve 
«  l'objet  d'uue  touchante  sollicitude. 

u  Quelques  communautés  ou  municipalités  crai- 
«  gnant  que  Tadminisl ration  ne  puisa,  dans  leurs 
«  réponses,  des  prétextes  d'augmentation  d'impôt, 
«  refusèrent  tout  renseignement,  mais  le  plus  grand 
((  nombre  répondit  à  l'appel  du  Syndic  des  Etals 
«  dn  Gévaudan. 

«  L'analyse  des  190  procès-verbaux  envoyés  et 
«  que  Monsieur  l'archiviste  André  m'a  permis  de 
u  consulter,  démontre  qu'en  1763,  il  y  a  120  ans, 
((  trois  espèces  de  moutons  vivaient  dans  la  Lozère: 
c<  le  mouton  de  la  grande  espèce  dont  le  poids  des 
c(  quatre  quartiers  s'^élevait  à  45  livres  ou  22  kilo- 
ce  grammes  et  demi  ;  le  mouton  de  l'espèce  mo- 
a  yenne  qui  pesait  25  à  30  livres;  enfin  les  mou- 
ce  tons  de  la  petite  espèce,  dont  le  poids  n^attei- 


u  goait  pour  le  mâle  que  1 6  livres  et  pour  tes  bre 
(I  bis  12  livres. 

c(  Ces  trois  espèces  existent  encore  dans  la  Lo- 
((  zcrc  et  sont  désignées  dans  le  programme  de  dos 
»  concours  départementaux,  sous  le  nom  de  race 
u  ovine  de  montagne,  de  rivière  et  de  eausse. 

H  Dans  toutes,  le  poids  des  animaux  dépasse  ce- 
H  lui  qu'ils  avaient  en  1763.  Ainsi  la  raoyenncdu 
u  poids  des  quatre  quartiers  qai^  dans  h  petite  es- 
u  pèce  ou  du  Causse,  était  en  1  763  de  1  6  livres,est 
«  en  1892  de  34  livres,  plus  du  double  ;  celle  de 
i(  la  moyenne  espèce  ou  de  rivière  do  poids  de  35 
<(  livres  en  1763,  est  aujourd'hui  de  40  livres,  soit 
((  5  livres  de  plus  ;  celle  de  la  grande  espèce  ou  de 
«  montagne  de  45  livres  en  1 763  se  trouve  actucl- 
u  lement  de  50  livres  soit  encore  5  livres  de  plus. 

H  Par  le  choix  de  béliers  reproducteurs  plus 
«  forts  pour  In  petite  espèce  et  par  une  alimenta- 
<i  tion  que  les  progrès  de  la  cullure  ont  rendue 
Il  plus  nutritive  et  plus  abondante ,  le  poids  des 
«  trois  espèces  a,  dans  l'espace  de  120  ans,  beau- 
«  coup  gagné- 

«  fexpcricncc,  dans  lu  Lozère,  vient  dooc  con- 
«  lîrmer  cette  assertion  émise  par  nos  grands  agrî- 
((  cullcurs  que  si,  en  France,  le  nooibre  de  bêtes 
H  à  laine  a,  depuis  trente  années, diminué  d'un  tiers; 
u  le  poids  total  des  animaux  existants  est  au  moins 
«  égal,  quelque  soit  leur  nombre,  à  celui  des  ani- 
((  maux  d'autrefois. 

(<  Que  Tagricultcur  lozéricn  continue  à  améliorer 
«  les  trois  cent  mille  bêtes  à  laine  qui  constituent 
«  nos  racos  locales  et. grâce  à  rabaissement  du  prix 
u  de  transport  des  bestiaux  que  Ton  attenil  des 
u  compagnies  de  chemins  de  fer,  aux  .délmuchés 
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c<  que  nous  offirent  actuellement  les  ni<irch<fs  du 

«  Midi,  se  joindra  celui  de  la  Villette,  à  Paris,  où 

«  nos  moutons  lozcricns  entreront  en  concurrence 

((  avec  les  montons  allemands. 

«  Par  son  tilre,  la  Société  d'Agriculture,  Scien- 
ce ces  et  Arts  de  la  Lozère,  embrasse  un  horizon 
«  plus  large  que  la  défense  exclusive  des  intérêts 
((  agricoles  du  département. 

a  A  ceux,  bien  nombreux,  que  l'histoire  de  la 

«  Patrie  lozérienne  intéresse,  elle  fournit,  sur  son 

«  passé,  des  documents  authentiques  et  inédits. 

«  La  publication  de  1 8  volumes  d'histoire  locale, 

(c  dans  notre  Bulletin,  n'^a  pu  lasser  le  zèle  et  Tactî- 

«  vite  de  notre  savant  et  sympathique  archiviste, 

«  M.André. 

<(  Bientôt   notre  Bulletin  s'enrichira   de  docn- 

<(  ments  précieux  sur  Pétat  du  Gévaudan,  en  1207, 

«  pendant  la  guerre  contre  les  Albigeois  ;  sur  les 

«  relations  de  Mgr  TEvôque  de  Mendc,  comte  du 

c(  Gévaudan,  soit  avec  le  roi  Philîppe-le-Bel,  en  1 307 , 

c(  à  propos  du  paréage  ;  soit  avec  le  chapitre  de  sa 

c<  cathédrale,  pendant  Tépoquede  la  Ligne,  en  1 576, 

c(  où  Mgr  Heurtelou,  devançant   la  sagesse   et  la 

«  prévoyance  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XllI,  se 

c<  déclarait  partisan  du  roi  de  Navarre  Henri  IV,  à 

«  rencontre  de  son  chapitre  inféodé  à   la  Ligue  ; 

ce  soit  avec  la  municipalité  mendoîse  dans  la  ques- 

c<  lion  de  la  nomination  des  consuls  de  la  cité, 

a  question  soulevée  en  1 1 90,  et  qui  ne  fut  résolue 

«  que  six  cents  ans  après,  en  1 789. 

H  Patronée   par   TAdministration  et  le  Conseil 

«  général,  soutenue  par  les  subventions  pécuniai- 

u  res  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et 

«  de  TAssiemblée  départementale,  obéissant  i  une 


«  seule  iuipuisioD,  rîntérêt  du  pays,  la  Société  d^A- 

(t  griculturc  s'efforcera,  sans  cesse»  de  mdriter  ta 

X  sympathie  générale  doat  clic  a  été  entourée  jus- 

<i  qu'à  ce  jour.  » 

M.  le  Prrsidcntcoiiiiiiuniquc  ensuite  à  la  Société 
une  circulaire  du  comilc,  n"  6,  de  Tcxposition  in- 
ternalionale  de  Chicago,  invitant  la  Société  d'agri- 
culture à  y  prendre  part  et  joignant  à  sa  demande  un 
exemplaire  du  règlement  général  de  TcxpositioD 
française. 

Il  donne  également  lecture  d''iinc  lettre  de  M.  La- 
comité,  sénateur  de  TAvcyron,  engageait  les  mem- 
bres lozérîcns  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  à  se  rendre  à  Rodez,  à  Toccasion  du  concours 
régional,  tenu  dans  celte  ville,  pour  y  entendre  les 
réclamations  qu'il  doit  leur  transmettre  au  nom 
des  agriculteurs  de  Franco. 

—  Par  une  lettre  à  la  Société  d'agriculture,  M. 
l'Administrateur  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  rinforme  que  cette  Société  tiendra  doréna- 
vant ses  séances  dans  son  hôtel»  me  d'Athènes,  8, 
à  Paris. 

—  M.  le  Président  fait  part  à  la  Socié  d'une  lettre 
adressée  parM.Collignon,  président  de  TAssociation 
française,  pour  l'avancement  des  sciences  dans  le 
but  de  voir  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  se 
faire  représenter  au  21'  Congres  que  PAssûciation 
des  Sciences  tiendra  à  Pau. 

—  Communication  est  laite  d'une  proposition 
économique  de  la  bouillie  bordelaise  sucrée  contre 
diverses  maladies  cryptogamiqucs  de  la  vigne  et  des 
pommes  de  terre.  La  Société  d'Agriculture  dans  le 


but  d'en  populariser  la  connaissance  et  remploi, 
décide  son  insertion  d<ms  le  Bulletin. 

—  M.  Privât,  dditcur  à  Toulouse,  adresse  une 
proposition  relative  à  un  ouvrage  qu'il  vient  de  pu- 
blier, intitulé  :  Etude  sur  les  Sp^pultures  ba'bares 
du  midi  de  la  France,  par  M.  Barrière  FIcury. 

La  Sociétd  d'agriculture,  tout  en  reconnaissant  le 
grand  ini<!rêt  que  présente  cet  ouvrage,  en  renvoie 
à  une  autre  dpoque  Tachât. 

—  M.  l'abhd  Chapctlc,  qui  avait  assisté  en  qua- 
lité de  délégué  delà  Société,  au  congrès  deslicaux- 
Arls,  tenu  à  Paris  en  juin  dernier,  fait  diverses 
coiiiniunications  à  rassemblée.  Il  dit  en  particulier 
que  M.  Rougeon,  directeur  des  Beaux-Arts,  engage 
les  membres  de  Trovince  des  Sociétés  des  Arts,  de 
recueillir  les  chefs-d'œuvre  divers  de  leur  pays,  de 
communiquer  leurs  découvertes  au  Bureau  central, 
d'interroger  ce  dernier  pour  les  renscigncuients 
qui  pourraient  leur  être  utiles. 

Comme  moyen  pratique  de  développer  l'étude 
des  Arts,  M.  le  FUrecteur  indique  les  expositions  lo- 
cales, à  l'occasion  des  concours  agricoles  ou  au- 
tres. En  ces  circonstances»  l'Etat  accordera  toujours 
des  subventions. 

L'Assemblée  remercie  M.  l'abbé  Chapelle  de  ces 
communicaUons. 

—  M.  le  Président  offre  à  la  Société,  au  nom  de 
H.  le  chanoine  Barbier,  de  IVloataud,  un  ouvrage 
que  le  savant  ecclésiastique  a  publié,  intitulé  :  Bi- 
bliothùque  vaticane  et  ses  annexes. 

La  Société  vote  des  des  remerciements  à  MM.  le 
chanoine  Barbier. 
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NOMINATIONS. 


Là  Socidté  d^agricuUurc  procède  ensuite  à  la  no- 
mination comme  membres  associés  de  MM.  Tablië 
Asticr  et  Pabbé  Charrier,  professeurs  au  petit  sé- 
minaire. 


PRÉPARATION   ÉCONOMIQUE 

DE  LA 

Bouillie  Bordelaise  sucrée 

Suicant  la  communication  faite  le  2  mars  ÎS92 
A    LA    SOCIBTB     D'AGRICULTURE    DB     FRANCS 

Par  Monsieur  Michel  PERRET. 


1  ^  Former  un  lait  de  chaux  en  délayatit  dans  80 
litres  d'eau  2  kilos  de  chaux  éteinte  (pesée  à  Pëtat 
vif), 

2^  Dans  1 0  litres  d'eau  délayer  en  agitant  vive- 
ment  i  kilos  de  mélasse  et  mélanger  avèt  ce  lait  4e 
chaux  (1). 

3^  Dans  1 0  litres  d'eau  faire  fondre  2  kilos  de 
sulfate  de  cuivre,  et  ajouter  au  mélange  prëcédeitt. 

On  obtient  ainsi  1 00  litres  d'une  bouillie  légère 
qui  dépose  lentement,  n'encombre  pâ$  les  fralvëii- 
saleurs  et  adhère  fortement  aux  feuilles. 

Le  liquide  surnageant  est  vcrdâtre  à  calusc  de  la 
lèiouleurde  la  mêlasse.  Cette  teinte  e^Iâ  ](>reave  Ae 
h  réussite  de  l'opération. 

(1)  On  peut  remplacer  la  chaux  par  3  kilos  de  chaux  carbo- 
nate de  soude. 
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IfiGISLATION  RURALE. 


PROJET  DE  BAIL  A  FERME  (l) 

'  Par  devant  M* notaire  è canton  de  ..  .  arron- 
dissement de département  de et  en  présence  des 

témoins  ci-après  nommés  et  aussi  soussignés  : 

Ont  comparu:  d*une  part,  M.  N  ••*,  propriétaire  de  la 
ferme  ci- après  désignée,  demeurant  è,....,  bailleur,  et 
d'autre  part,  M.  X  ...,  et  dame....  son  épouse....  qu*il  au- 
torisé, demeurant  actuellement  ensemble  à...,  preneurs 
^iîdâires  (fat,  ious  leurs  mutuelles  et  réciproques  stipula- 
tions et  acceptations,  sont  convenus  de  ce  qui  sait  : 

OBUGATIONS  DU  BAILLEUR 

Olijet  affermé. 

M.  N....,  bailleur,  aflTerroeà  II.  X  •••,  preneur,  le  do- 
maine de....,  canton  de....,  département  de.. ••.,  consis- 
Up^i  en  bâtiments  d'habitation  et  d*eiploitation,  cours,  jar- 


(l)  Pour  inieQi  fixer  les  idées  od  i  mis 

des  dites,  et  Ji  ferme  est  sup- 

posée  dans  rirrondissement  de  Gh&teiaroax, 

,  d'une  eoatenance  de  100 

heetares. 

SiTOir  : 

B&tinëtfis,  edérs,  jardins. 

8  heetires 

Présnitorels 

12      - 

Pacages 

5      - 

terres  laboarables^.     .     . 

m    - 

100 
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dins,  («rres  labourables,  préi  et  paeagei  (1),  le loul  (!'<»> 
contenance  superficielle  de  fictif  heclani,  que  les  preoeun 
reconnaissent  exacte  (2),  pour  la  durée  de  quinze  aanétt, 
qui  commenceront  le  th  Juin  1892  et  Uniront  le  34  Jmu 
1907,  avec  obligation  pour  le»  parties  de  se  prévenir  réci- 
proqueinenl,  trois  ans  avant  i'fxpiraUon  dé  ce  bail,  de 
leur  inlenlion  de  renouveler  ou  non,  et  d'arrêter  les  condi- 
tions d'un  nouveau  bail,  s'il  y  a  lieu. 

Cheptels. 

Le  bailleur  s'engage  à  remettrt;  aus  preneurs,  à  leorea- 
trée,  à  titre  de  cbeplel  de  fer  et  aprèa  eslimation  cooiradie- 
toire,  des  cheptels  vifs  et  morts  décrits  dans  le  procès  ter- 
bal  d'eBlimalion,  pour  une  valeur  décria:  mille /ra'*a, 
cheptels  que  les  preneurs  seront  tenus  conjointement  at 
solidairement  de  rendre  à  leur  sortie,  de  même  naluracl 
de  pareille  valeur,  après  estimation  contradictoire. 

Travaux  «t'amélioration  (3) 

De  convention  expresse,  le  bailleur  s'engage  à  eiécuttf 
avant  l'eipiraiion  des  lix  premières  années,  dans  le  dO' 
mainealTermé,  les  travaux  d'ainblioralton  suivante:  •  cou> 


(1)  Un  élal  des  [enanli  el  abuntisianla.el  l'intlicalian  dea  nnoiérMdi 
plan  cadastra  !  Joiveoi  élra  donadi  lObiefvatwn  dt  la  Société  dit  Àffi" 
eulleurt  d*  France). 

Indiquer  les  réserves,  exeeplian   et  explailalion  ds  etrrièrai  a'il  y  a 

(3)  On  peul  ajoulsr  :  d'après  Ib  plan  de  bomaga  exëenté  an  l'an 

par  le  sïenr gdoméire  expert,  demenrant  i dnqnal  copie  a  M 

remise  aux  prenann. 

(3)  Cetre  clanu  dépend  de»  conventtoni. 
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tnîctions  aménagement  des  bdiimenls  d'exploitation,  dé- 
frichements,  création  de  prairies  dessèchements,  drainage, 
irrigation,  fossés,  abreuvoirs,  puits,  dignement  des  terres* 
elétwes,  routes,  plantation  de,  fruits.  »  A  la  charge  par 
les  preneurs  de  servir  annuellement  au  bailleur  un  intérêt 
c/e....  «lu  capital  engagé  jusqu'à  concurrence  de  ...  franes, 
et  d'entretenir  les  dits  bâtiments  ou  travaux,  de  taçon  h  les 
rendre,  à  leur  sortie,  conlormément  à  l'étal  qui  en  sera 
dressé  après  leur  exécution. 


OBLIGATIOIVS  DES 

Résidence  dans  la  ferme* 

Les  preneurs  dt^vront  habiter  par  eux-mêmes  et  leurs 
domestiques,  les  bâtiments  nffermés,  et  les  tenir  toujours 
garnis  de  meubles  meublants,  instruments  aratoires  et  bes- 
tiaux de  valeur  suffisante,  pour  répondre  du  cheptel  fourni 
par  le  bailleur,  et  du  fermage.  Ils  devront  rendre  le  tout 
en  rnémc  nature  et  qualité  à  leur  sortie. 

Cixitupe* 

Ils  cultiveront  les  terres  sans  les  épuiser,  les  fumeront 
consciencieusement  jusqu*à  la  fin  du  bail,  et  jouiront  des 
biens  affeimés  en  bons  |ières  de  famille,  sans  y  commettre 
ni  souffrir  aucuns  dégâts,  usurpations  et  anticipations  (1). 

Ils  suivront  I  assolement  qui  leur  conviendra  le  mieux, 


(1)  Lu  Société  d'agricallure  de  l'Iadre  a  iena  compte  pour  la  rédaction 
dernière  de  cette  clansa  des  bons  avis  de  la  section  d'africnltare  de  la 
Société  des  agricaltears  de  France. 
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mais  lie  conventioD  eipresse,  ils  seront  tenus  da 
pendinl  les  trois  dernièret  annérs  du  bail,  leur  ouliiire,  i* 
rnçin  0  la  rendre  par  (]i]arl,  suivant  l'état  iodiq»^  &  U  dtr- 
nière  recolle. 

Les  cultures  industrielles  telles  que,  raoinpg,  Mguma. 
graines  d*arli(icieli,  ileslinces  A  élre  eiporlées  «lu  domsÎM, 
leur  SRroni  interdites,  les  denx  dernières  années  pr<^cé<i»al 
l'année  de  leur  sortie. 

(Ou  bien  indication  d'un  asioltment  peudanl  Ut  mù 
dernières  année») 

Ils  (aitiseront  à  leur  stiriie,  lei  prés  naturth  ,  eu  lolililé 
prêts  8  être  rauchés.  tant  estimation,  et  également  hu 
estîmalion ,  dis  hectares  de  gue'rets  ayant  reçu  deui  labonn 
en  temps  convenable,  ilcs  guérets  derront  être  représeulh 
cnnlormoment  au  procès  verbal  de  ta  vinile  des  lieuii 
dressé  à  l'entrée,  c'est  ft-dire  dans  des  terres  de  ntAme  ni- 
ture.  ei  sans  en  augmenter  le  morcellemenl. 

La  réeolic  des  noii  ei  fruits  à  faire  après  le  34  juin  1917 
ne  leur  appartiendra  pas. 

Dernière  récolte. 

Les  preneurs  s'engagent  b  laisser,  a  leur  sortie  au  fer- 
mier qui  leur  succédera,  ou  h  son  défaut  au  bailleur,  aprèl 
eslimnlion  contradictoire. 

10  hectares  de  raciaes{i),  dont  un  tiers  en  pommesda 
terre,  les  deux  autres  tiers  en  (belteravei,  topînambonTt, 
earolles)  ; 


(1)  Si  CBtte  qatniliA  pat&lt  eiigdréa,  elle  ptai  èir«  diminiiAe,  ai  II 
iiBéteaee  ntoplmie  pir  dis  jftchirei. 
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20  hectares  de  fourrages  arlificieU  c  trèfles,  sainfoin, 
luzerne,  maïs,  vesces,  dont  moitié  semés  l'année  qui  pré- 
cède iannée  de  la  sortie  despreneurs. 

Les  racines  qui  devront  être  fumées  et  cultivées  conscien  • 
cieusement  seront  prises,  lors  de  la  sortie  des  preneurs  au 
24  juin.  Les  fourrages  artificiels,  de  convention  eipresse, 
seront  estimés,  avant  le  24  juin  1907,  s'il  y  a  lieu,  afin  de 
permtMtre  au  fermier  entrant  ou  au  bailleur,  d'en  eOectuer 
la  ^oupe,  dès  la  maturité. 
Quant  à  la  dernière  récolle  des  céréales  : 
30  hectares  de  céréales  d^autonme. 
ei  20  hectares  de  céréales  de  printemps,  elle  appartiendra 
auv  preneurs,  qui  devront  la  rentrer  à  leurs  frais,  dans  les 
granges  du  domaine,  en  effectuer   le  battage,    avant  le 
l*'  décembre  1907.  Le  fermier  entrant  devra  donc  souffrir 
jusqu  à  celte  époque,  la  présence  du  fermier  sortant  dans 
le  domaine,  et  laisser  è  sa  disposition   une  chambre,   la 
place  de  deuxcbevaui  è  l'écurie»  et  la  jouissance  degran* 
ges  ou  hangars  et  greniers  à  grains,  pour  le  rentrée  des  cé- 
réales de  la  dernière  récolte. 

L^  plus  value  dêïïi  l'estimation  des  racines  et  fourrages 
artificiels,  par  rapport  à  l'entrée,  se  compensera  jusqu'à 
eonourrence,  avec|le  dernier  terme  du  fermage  des  preneurs; 
a'îl  y  a  moins  value,  les  preneurs  en  tiendront  compte  au 
bailleur. 

Il  est  interdit  aux  premiers  de  vendre  les  grains  de  la 
dernière  récolte,  avant  d*avoir  désintéressé  le  bailleur,  de 
ce. qui  lui  restera  dû  à  Téchéancedu  dernier  terme,  ou  d'a- 
voir obianu  son  autorisation  formellQ. 


FouFpag^es,   Pailles,  Fumiei^. 

L?s  preneurs  feront  consommer  dans  le  domaine  affermi 
tous  les  roins,  fntirrages,  paille»  d'avoine  et  d'orge,  qui  s'; 
récolleroDl,  et  ils  emploiemiit  les  rumiers  qui  An  provien- 
dront à  l'améliornlion  îles  terres,  ssim  pouvoir  eu  vendre, 
ni  distraire  la  moindre  partie. 

I^s  fumiers  seront  ptis  11  la  soriie,  pareslimalion  coH' 
Iradiciuire,  et  le  prii  en  sera  ri'gléau  mètre  cube. 

Lfs  preneurs  auront  la  Tnculté  de  vendre  des  pailles  d> 
froment  oudeseigte,  sciifemeiil  pend  >i)l  les  douze premii- 
tes  annéer  lia  biiil.  sans  loiitcfois  que  C4>lie  vente  puis» 
nuire  à  la  fumure  des  terres,  el  ji  la  eliarg*;  d'emplnjer  l'ar- 
getl  de  cette  vente,  quand  elle  aura  lieu  h  l'achat  d'engrm 
cliimiguea  contrôlés,  et  dir  présenter  au  b:iilleur,  i  sa  ré- 
quisition, lés  quittances  d'nclial  de  ces  enivrais. 

Ils  devront  laisser kilogrammes  de  vieilles  paiUti 

au  24  juin  do  leur  soriie.  qui  seront  prises  par  estimatîoo. 

Quint  aui  pailles  de  la  dernière  récolte;  elles  seroal 
prises,  après  ballngc,  par  t'e;)r^seit(a(iâii,ju>qu'ft  concur- 
rence de  la  quantité  eu  kilogrammes  que  les  preneurs  ont 
reçu  eux-mêmes,  i  leur  entrée,  el  d'aprës  un  étal  ;  s'il  f  a 
dcfii'ii,  (c  fermier  sortant  en  tiendra  coni|)te  au  bailltur, 
s'il  y  a  excédant,  cet  excédant  de  paille  sera  pris  par  le 
bailleur  ou  le  fermier  entrant  après  estimation  eonlradie- 
toire  (I). 

Les  balles  et  vonlins  it  provenir  de  ia  dernière  récolta 
appartiendront  su  domaine. 


(Il  La  commiision  des  baux  »  terme  de  li  1"  Section  da  la  Soelélf 
dm  ugriculiears  de  France,  eal  d'avii  qae  1»  paillei  de  la  dernière  rt- 
folic  soieol  laissées  san»  estimation.  Elle  prét^rerait  dam  le  prêtent  b*i| 
la  ri^daciion  inivante  :  s'il  j  a  cxciïdsnl  de  pailler,  cet  eicMant  polira 
eue  enlevé  au  vendu  par  le  fermier  torlani,  à  moins  que  le  balllenr  ne 
veuille  !a  retenir  après  esiimaiion  c  ont  radie  taire. 


Entretien  du  domaine. 

Lei  preneurs  enlreliendronl,  i  leurs  frais,  pendanl  l« 
cours  (lu  bail,  tous  les  bftlimeiils  en  bon  élil  de  réparationi 
locBliies  et  d'usage,  confarmémenl  i  l'étal  de  lieux  :  ils  de- 
vront conduire  et  mellre  sur  place  i  pird  d'œuvre,  tous  les 
malériauz  oécessoires  sus  rt^psrationi  et  aux  reconsirue- 
tions.  ninsi  que  ceui  qu'exigeront  lei  travaux  d'amélio 
ration  menlionnés  à  l'arlide  relatif  à  ses  travaux. 

Ils  ne  pourront  couper,  ni  arracher  aucun  arbre  vif  ou 
mort,  ni  disposer  du  bois  mort;  ils  auront  e^eulemenl  le 
droit  d'élaguer  les  arbres  et  les  haies  du  domaine  afiTernié, 
qui  ont  coulutne  de  l'élre.  el  en 'suivant  l'ordre  de  coupe 
indiqué  p»r  le  bailleur. 

Ils  cnlrecienJroni  les  prés  en  bonne  nniure  de  fauche, 
nets  d'épines,  laupioières,  et  les  baies,  clôtures,  chemins, 
abreuvoirs,  puits  ei  fosiés,  cooformëinent  nu  procès  verbal 
de  la  visite  des  lieux  qui  sera  établi  A  leur  entrée. 

Cas  fortuits 

Les  preneurs  ne  pourront  réclamer  aucune  indemnité, 
ni  diminution  de  fermage,  pour  cause  de  grâle,  'jelées, 
inondations,  morlalilé  du  bétail,  et  autres  cas  prévus  ou 
imprévus. 

Sous-locatlon.  Vente  et  éehang'es. 

Ils  ne  pourront  céder  leur  droit  au  préieiil  bail,  ni  sous- 
louer  en  toul  ou  partie,  sans  le  eonsenicment  formel  et  par 
écrit  du  batllrur. 

Le  bailleur  pourra  faire,  pendant  tout  le  cours  du  bail, 
telles  ventes  ou  telles  reprises  dt  ttrres  labourabht,  i»t  • 
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qu'à  coRCurrence  teutemeol  de  cinq  heeîarei.  at  lels  éehao  - 
ges  fte  biens affercnéa  qu'il  lui  conviendra,  i  la  ohargede 
lenir  compte  sui  preneurs  des  retours  qui  leur  aeroot  dos, 
par  suite  de  et»  ventes  el  de  ces  échanges. 

Impôts. 

Les  preneurs  piieroiiteniJnnmud'on  du  rermage  KimpAl 
foncier  du  domaine  affermé  ;  quant  à  l'impdt  des  portes  tl 
fenêtres,  des  prestations  eu  nature,  et  toutes  autres  cbarget 
locales  qui  les  remplaceraient,  ils  seront  ac^uitiés  par  les 
preneurs. 

Assurances. 

11b  feront  assurer  dès  leur  entrée  en  lerma  et  pour  11 
durée  de  leur  jouissance  tous  les  meubles  ntAublaots,  le 
mobilier d'eiploitalion.  les  cbcptelaei  récoltes  engrange, 
les  meules  de  recolles  et  le&  risques  locatifs,  contre  l'incen- 
die, a  la  eompagoie  d'assurances,  qui  leur  sera  indiqua  par 
le  bailleur.  Ils  seront  tenus  d'en  pajer  les  primes,  «tde 
jutlitier,  n  toule  réquisition  du  bailleur  du  paiement,  par 
la  représentation  des  quittances  (I). 


(1)  Li  Société  dei  agncalleari  de  France  recommanda  de  conpiéler 
c«ua  elaose  par  l'a<lditton  soivante  qoe  l'on  trouva  iniér<«  dam  le  bail 
de  la  SociëU  de  Haï  nu  : 

•  Il  esl  eniendo  que  dés  i  présent,  el  ponr  garantir  d'aotam  plai  le 
paiementda  fermage  el  l'ornière  eiécolion  do  bail  Im  prenears  cèdtM 
«idélAgneot  aa  bailleur  jusqu'à  concurrence  da  fermage  Mfin,  Im  ia- 
demnilés  de  loale  nature  qni  tn  «as  de  sinistre  total  ou  partiel  leur  W- 
raient  dars,  le  subrogeant  A  cet  égard  dans  toas  leurs  droite  el  «elioai 
contre  leaJilej  compagnies  n  associaliona  auxquollei  ci 
lif  niSé  par  les  toîDi  et  «ui  fruis  des  preacnra.  > 
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Reconnaissance  de  cheptels. 

Les  preneurs  s'obligent  à  conseL<ir  reconnaissance  au 
bailleur,  des  cheptels  vifs  et  morts,  lors  de  leur  réception, 
par  acte  authentique,  à  leurs  frais. 

Etat  des  lieux;  expertises. 

Un  état  des  lieui  sera  fait  contradicloirem^nt  été  frais 
communs  i  l'enirée  des  preneurs  qui  devrobt  rétidre,  h  leur 
sortie,  toutes  choses  conformément  à  cet  état. 

Les  frais  d'expertises  seront  partagés  entre  les  parties. 
L'expertise  aura  lieu  dès  l'entrée  des  preneurs. 

Les  experts  seront  aitiidblement  choisis  parmi  des  pro- 
priétaires ou  cultivateurs  de  l'arrondtaeinênt.  En  cas  de 
coniesiation,  un  tiers  sera  désigné  d'un  moyen  accord,  et  la 
moyenne  obtenue  par  la  comparaiêon  de$  troiê  eslimaiioM. 
devra  être  acceptée  par  les  parties,  sans  avoir  recours  aux 
tribunaux.  Un  procès  verbal  d'estimation  et  de  constatation 
sera  dressé  contradicloirement,  h  frais  communs. 

Prix  de  fermag^e. 

Outre  ces  conditions,  le  présent  bail  est  fait  moyennant 
un  fermage  annuel  de....  fraucs  que  les  preneurs  s'obligent 
solidairement  de  payer  au  bailleur,  en  deux  termes  égaux 
les  2i  juin  et  S6  décembre  de  chaque  année,  en  commen- 
çant le  paiement  du  premier  terme,  le  Té  juin  1893. 
Le  dernier  terme  sera  exigible  le  1*'  novembre  1907» 
Toute  créance  quelle  qu'elle  soit,  du  fermier  sortant  sur 
le  bailleur  ou  sur  le  fermier  entrant,  ne  tert  exigible,  que 

11 
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lejoar  du  rigUnunt  du  dernier  terme,  el  se  cosipeiiien, 
a'il  j  a  lieuaveo  ce  terme. 

Touiceapaiemeatienospëces,  or  ou  argent  ayant  cours, 
et  billelsdela  banque  de  France,  se  feront  entra  lei  matai 
du  bailleur. 

Menus-siifffrag^es. 

Les  preneurs  lerunl  tenus  de  fournir  et  lirrer  chaque 
année,  à  litre  de  menus  sn&rages,  et  au  fur  et  à  menre, 
des  demandes  du  bailleur  ; 

Volaillei..,..  OEuft...  .  Beurré 

Ces  menui  suffrages  sont  évalués,  pour  la  pereepllo&de 
l'enregistrement  b....  francs  par  an. 

Coûts  et  di>olts. 

Les  coûts  et  droits  des  présentes,  ainsi  que  ceui  d'une 
groise  pour  le  bailleur,  seront  supportés  par  les  preneurs 

Garanties. 

Pour  répondre  des  prix  de  fermage,  les  preneurs  aBec- 
icnl  et  hypothéquant  pour  toute  la  durée  dn  bail,  spéciale- 
ment el  solidairement  les  biens  suivants.... 

EUectioii  de  domicile. 

Pour  l'exécution  de»  clauses  et  conditions  ci  dessus,  li- 
brement GOnsenlîei  et  acceptées  pir  les  parties  respec- 
livrs: 

Les  preneurs  élisent  domicile  en  la  ferme  présentcmcot 
louée;  le  bailleur..,. 

Pail  el  passé  i.. ..,1e....  en  l'étude  de  M*. 

(Elirait  du  Builelia  de  ta  Société  d'A(;rtculture  de 
l'Iodre) 
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AfiRICULTURE 


RÉCOLTE  OU  BLÉ.  —  DEGRÉ  DE  MATURITÉ. 

Si  rbomme,  en  cultivant  les  céréales,  n'avait,  eomme  la 
nature,  d^autres  soucis  que  d'assurer  la  reproduction  de 
Tespèce,  l'époque  de  la  récolte  du  blé  serait  toute  indiquée. 

Ce  serait  le  moment  où  la  mission  de  la  plante  étant 
terminée,  elle  laisse  tomber  ses  graines.  C'est  précisé- 
ment l'époque  que  doit  choisir  le  cultivateur  lorsqu'il  veut 
récolter  du  Mé  pour  semence.  Mais  une  faible  partie  du 
blé  récollé  est  destinée  à  cet  usage.  Tout  le  reste,  les  9/10 
peut-être,  sert  à  la  panification.  Or.  i*eipérîence  a  reconnu 
que  le  blé,  récolté  avant  sa  maturité  pèse  k  kilogr.  de 
plus  par  hectolitre.  Si  l'on  prend  deux  échantillons  de 
1  kilogr.  6  chacun  et  provenant  Tun  d'un  blé  coupé 
avant  sa  maturité  et  Paulre  coupé  au  moment  même  de 
la  maturité,  on  constate  que  le  premier  donne  ISB  gram- 
mes de  pain  de  plus  que  l'autre. 

C'est  donc  quand  les  feuilles  commenceront  i  prendre 
une  couleur  jaune,  que  le  grain  aura  acquis  assez  de  consis- 
tance pour  que  l'ongle  s'y  imprime  sans  le  couper,  qu'il 
faudi^a  faucher  les  blés. 

On  évitera  ainsi  la  perte  des  grains  que  les  épis,  soucieux 
de  se  reproduire,  laissent  toujours  tomber.  On  échappera, 
en  partie,  aux  effets  désastreux  des  grands  vents  :  la  paille, 
moins  épitisée,  sera  meilleure  pour  la  notirriture  des  bea- 
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liaux  e(  1«  blé  lai-miaifl  eonliendra  moins  i»  son,  car  m 
pellicule  se  sera  moins  épuisée  aui  dépens  du  périi- 
perme. 

Celle  méthode  «nlrihif,  il  «l  irai,  quelques  ÎBeonfé- 
nienis;  s'il  survient  de  Tories  pluirs,  la  récoda  le  sècbe 
moiDi  vite,  et  les  grains  germent  plus  facilement . 

Il  esl  néanmoins  bien  eerliin  que,  dans  les  pays  où  ua 
fxc^B  d^hamidilé  i-al  peu  i  redouier,  una  fauchaiion  un 
peu  faAliie  est  une  excellente  pratique  agricole.  J.  L. 

[Exlrsii  do  ButUtin  menmet  du  Syndicat  départe- 
mental des  Sociélit  d'a^rievlinre  delà  Haute  Sami. 


LES  LAITERIES  GOOFËRATITES  EM  IRLANDE. 


L'Union  agricole  de  Qaimperlé  publie  une  1res  inléres- 
sante  étude  sur  la  transforma  lion  que  subit  en  ce  luomeat 
l'industrie  laitibreen  Irlande.  Voici  quelques  extraits  de  ce 
tri  rail  : 

■  Il  existe  aelucllement  dix -neuf  orémeries  ooopintiwi 
dans  les  eomiéi  de  Limerick,  de  Cork,  de  Carlow  et  de 
Kerry.  Elles  comptent  ensemble  cent  membre*  auoriéset 
possèdent  un  capital  de  deux  cent  cinquinte  millfl  francs 
cl  seUe,  mille  vscbes.  :  leurs  reales  dépassent  trois  njllîoat 
de  francs, 

•  U  se  moQte  six  autres  crémeries  coopératives  ol  l'on 
cample.  qu'pfl  IS92  ces  étahlissemcaB  vendrcal  eaaemble 
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poor  plue  de  dooze  millions  de  franes  de  beurre.  AvanI  de 
décider  les  paysans  irlandais  à  faire  partie  de  ces  associa- 
lions,  il  a  fallu  une  lulte  prolongée  arec  leurs  vieux  pré- 
jugés. 

•  ils  savaient  bien  que  la  cause  de  la  dépréciation  de 
leur  beurre  était  la  supériorité  de  celui  fabriqué  en  Dane* 
Biarek  et  que  lea  paysans  danois  n'aufsieot  jamais  réalisé 
CCS  progrès,  sans  avoir  recours  à  l'association,  mais  ils 
craignaieot  de  se  lancer  dans  une  voie  nouvelle  pour 
eut. 

•  C'est  à  Drnmcollogher.  eomié  de  Limerick,  que  ftil 
installée  la  première  eréinerie  coopérative  au  capital  de 
9.fiS0  franca. 

c  Les  résultats  furent  tellement  satisfaisenls  qu'au  bout 
d'un  an,  les  paroisses  voisinaa  vottiurent  suivre  iViemple 
de  ceux  de  Drumcollogher. 

«  Lorsqu'ils  virent  que  Ton  accomplissait  la  promesse 
qui  leur  avait  été  faite  «  s*ils  devenaient  actionnaires- 
associés  d'une  crémerie  coopérative  de  leur  payer  non  seu- 
lement le  lait  au  cours  établi,  mais  en  outre  de  partager 
entre  eux,  en~  proportion  de  la  quantité  d^  lait  fourni  par 
chacune,  U  totalité  des  bénéfices  réalisés  sur  la  vente  du 
beurre,  ils  finirent  par  comprendre  que  la  coopération  était 
plus  avantageuse  poor  eux  que  la  vente  tux  compagnies  de 
crémeries  qui  payent  aux  cultivateora  le  prix  le  plus  bas 
possible  pour  leur  lait,  4e  aorte  que  la  plus  grande  partie 
des  bénéfices  réalisés  entre  dans  la  poche  du  capitaliste  ei 
non  du  cultivateur,  si  bien  que  ce  dernier,  après  avoir  eu  la 
grande  part  de  le  peine,  se  trouve  recevoir  U  plus  petite 
pksrt  du  profit, 

€  Voici  comment  s'organise  une  crémerie  coopérative  : 

e  0»  fait  choix  d.*ttD  emplaoemeot  situé  de  telle  Ci$on 
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que,  dana  ud  rayon  de  4ou  S  kilomètre*,  on  paisM  eonpter 
<ur  le  (ail  <le  800  à  800  vsebes. 

On  compte  qu'aTcc  moins  de  fiOO  viehei,  on  ne  pepl 
pas  couvrir  les  Trais  généraui  d'une  crémerie  et  que.  Ion- 
que  la  nombre  de  vaches  dépasse  1 ,000,  il  deVieot  diffieila 
d'eierccr  efâcaeemeni  la  surveillance  nécehsiire. 

■  Les  édîRcei  eoAlenl  6,âS0  francs  et  le  matériel  indai' 
triel  11.360  fr.  Le  capilnl  consacré  à  la  eonstruciion  et  i 
l'achat  du  malériel  te  cbmposc  d'oclions  de  95  Tranes 
souscrilet  par  les  cullivateujs  â  raison  d'une  action  par  ts- 
chedopl  ils  comptent  envoyer  le  lait  à  la  laiterie. 

•  On  Tnil  des  appels  de  S  h.  AO  par  action  i  mesure  que 
la  eonstruciion  avance  et  l'on  paye  le  matériel  par  tene- 
ments  échelonnés. 

«  Chacun  des  actionnaires  possède  un  carnet  sar  lequel 
on  inscrtl  ta  qoanliiédc  Inil  rrçuc  le  matin  et  le  soir.  Ce 
lait  eil  essayé  an  Iscloinèlre  cl  le  nombre  do  ilcgréi  est 
inscrtl  au  registre  en  reganl  du  nom  du  cullivateur. 

*  On  baratie  très  fréquemmenl  à  part  douze  litres  de 
lait  de  chacun  des  fournisseurs  et  cela  sans  prévenir  ce  der- 
nier, cl  l'on  iniciii  le  poids  eiact  du  beurre  produit.  Les 
payements  se  font  en  proportion  du  nomhrjde  degrés  et  du 
poids  du  beurre  consistés. 

■  Il  est  érident  qu'avec  ce  système  de  payement  propor- 
tionnel au  résultat  obtenu  les  culiivaleuri  sont  iniéresséf 
non  seulement  ft  envoyer  b  la  crémerie  te  lait  le  meilleur  et 
le  plus  pur  que  produisent  leurs  vacbes,  mats  en  outre  1 
rechercher  les  métbodei  d'alimentation,  de  soins  et  d'by- 
giéne  qui  puissent  faire  donner  ï  leurs  vaches  le  rendement 
le  plus  élevé  en  quanliLé  et  en  qualité  de  lait  et  de 
beurre. 

■  Sur  le  prii  net  de  vente  du  hearre,  on  prélève,  après 
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le  pajemenl  du  lait,  lous  les  frais  généraui,  une  somme 
raisonnable  pour  ramorlissement  du  matériel,  et  TintérAt 
à  60/0  Tan  du  capital  employé,  puis  on  partage  le  bénéfice 
net  entre  les  actionnaires  associés  en  proportion  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  beurre  fourni  par  chacun 
d'eux. 

•  Le  résultat  obtenu  a  été  que  les  cultivateurs  irlandais 
ont  obtenu  une  plus-value  de  30  0/0  sur  le  lait  produit  par 
leurs  vaches.  Ils  sont  arrivés  à  vendre  i  Londres  et  à  Man- 
chester leur  beurre  exactement  le  même  prix  que  la  pre- 
mière qualité  de  beurre  du  Danemarck.  » 

Il  y  a  là  un  exemple  qui  pourrait  peut  être  provoquer  de 
fructueuses  imitations  dans  nos  pays  d^élevage. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France.) 


L'ÉLEVAGE  DES  VEAUX 

Est  il  meilleur  de  laisser  téter  le  veau  qui  vient  de  nattre 
ou  de  le  faire  boire  au  baquet  après  avoir  trait  la  vache 

La  question  peut  se  résoudre  de  deux  manières  différen- 
tps  :  cela  dépend  à  quel  point  de  vue  se  place  Télevcur.  dit 
le  Laboureur^  sous  la  signature  de  E.  Garnot  une  autorité 
en  la  matière  : 

V  Si  la  \achcestd*une  nature  nerveuse  et  impression- 
nable, on  doit  laisser  téier  le  veau  au  moins  pendant  une 
quinzaine  de  joursi  car  Tétat  d'irritabilité  dans  lequel  se 
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met  la  piuvre  mère   lonqu'on  lui  bdIAvc  «on  pelil,  peot 

DGcatEonaer  oheielle  lea  aeeidenti  lei  plus  gnvM. 

Il  arrive  roovant  que  la  vache  que  l'on  Irkil  rstïenl  mb 
Uit  et  rioSammilioB  du  piieit  preique  toujouri  la  luile 
49  eel  état. 

Lorsque  c'eit  une  géniise,  il  ut  très  favorable  de  liiiitr 
lèler  le  veau,  car  raeiion  eiercée  lur  lei  ireyooB  de  la  nière 
favorîaa  l'eitension  dea  vaiiieaai  laeiifèrei  ei  allire  le  liil 
dans  le  pli  en  augmentant  la  produeiion  d'une  maoiire  M- 
lable. 

Il  faudra  leuletnenl  loujourt  avoir  loin,  Dde  toHqmtt 
veau  aura  (Aie,  de  le  niellre  bon  de  la  porlie  de  aa  mtn, 
ou  ce  qui  eit  mieui  encore,  de  le  planer  dam  un  eotoparti- 
ment  séparé,  d'où  od  l'amènera  (roii  foi-<  par  jour  i  def 
heures  aussi  régulières  que  faire  se  pourra. 

Comme  une  bonne  vacbe  donne  plus  de  tait  que  le  veau 
n'en  peut  boire,  nurloui  pendant  les  premiers  joura  den 
vie,  on   devra  la  traire   à  fond   après  que  le  véao  «uft    '■ 
télé.  { 

S"  La  seconde  manière  consiste  i  retirer  iniinédisle- 
ment  le  veau  après  sa  naissance  et  k  le  foire  boire  dans  un 
petit  baquet  de&tiné  k  cet  usage. 

Elle  est  de  beaucoup  préférable  à  la  première  et  iH«a 
plus  économique  Seulement  elle  demande  plus  de  soins. 

Avec  elle,  on  peut  modiRer  peu  i  peu  et  stna  que  \t 
veau  s'en  aperçoive,  le  nourriture.  Le  sevrage  ae  fait  nni 
accidents  et  n'apporte  aucun  arrêt  dans  sa  erolasanee. 

Mais  pour  bien  réussir,  il  ne  faut  pas  laisser  tâier  le  Teao 
une  seule  fois,  car  si  cela  arrivait,  it  sérail  irèa  difBeile  de 
le  faire  boire  au  baquet, 

A  Jersey,  les  veaui  sont  élevés  dès  le  pratairr  jour  avee 
dn  lait  doui  éerémé. 
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Celle  méthode,  des  plus  économiques  et  que  je  ne  sau* 
rais  trop  recommander,  la  pratiquant  moi-même  depuis 
bièa  des  années^  ne  leur  a  jamais  été  préjudiciable. 

Il  est  bien  entendu  que  je  parle  des  veaux  d*élev8ge,  et 
non  de  ceux  destinés  à  la  boucherie. 

Ceux  U  doivent  être  exclusivement  nourris  avec  du  lait 
non  écrémé. 

Le  lait  donué  au  baquet  doit  étr^^  donné  t'ède,  à  la  tem- 
pérature do  lait  de  la  vache.  S*il  venait  à  refroidir,  il  fau- 
drait le  faire  chauffer  de  nouveau.  E    U. 
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8ÉAHCE  DD     18  AOUT  1892. 


Présidenoe  de  M.  MONTBILS,  Prétideot. 


Le  procès-verbal  de  la  précëdeote  sdaoce  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  la  cir- 
culaire de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  relative  au  31*  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  de  Paris  et  des  départements  qui  doit 
s^ouvrirà  la  Sorbonne  le  mardi  4  avril  1893. 

Le  programme  du  Congrès  est  déposé  sur  le  bu- 
reau, après  que  M.  le  Président  en  a  donné  connais- 
sance à  la  Société. 

Ce  programme  est  divisé  en  trois  sections  :  la 
première  est  la  section  d^histoire  et  de  philologie  ; 

La  deuxième  est  la  section  dVchéologie  ; 

Et  la  troisième,  la  section  des  sciences  économi- 
ques et  sociales. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  par  laquelle  il  Tinforme  qu'il  vient  d'al- 
louer à  la  Société  une  subvention  de  500  fr.  à  titre 
d'^encouragement  pour  ses  travaux  historiques. 

M«  le  Président  fait  connaître  que  cette  libéralité 

12 


-•r 
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est  due  à  la  haute  intervention  de  M.  de  Rosière, 
sénateur,  et  il  propose  de  lui  voter  des  des  remer- 
ciements ainsi  qu^à  M.  le  Ministre. 

Adopte. 

—  M.  le  I¥ësidcDt  donne  lectiire  k  la  Société 
d'une  circulaire  relative  aux  droits  de  douane  sur 
les  soies  étrangères  et  aux  primes  accordées  aux 
sériciculteurs. 

Il  ajoute  à  cette  lecture  celle  d'ane  réponse  de 
M.  Clemenceau  à  des  sérîeicultears  do  Var  qai  IV 
vaient  consulté  sur  la  question  des  primes.  Cette 
réponse  qui  peut  être  utile  aux  sériciculteurs  lozé- 
rieos»  nous  la  donoons  ci-après  : 

Toujours  les  Primes. 

J'm  lu  tians  l«  ioaroal  la  Petit  Var  it,  Tool*»  q^  dm  Sli- 
ricicnltenn  de  cel(«  région  runinil  rnimilrii  M  riilaii  impm 
sar  la  <}iiesiîaa  deft  prim«.  Voioi  la  rëfMiiM  dn  "f'^nlt-j 

l"  question.  —  A  ppX  I*  loi  a-l^l*  Walb  MM»«tib 
prifD»?  A  l'AhxnMvr  ,  paîs>^  e'eat  i  )«î  ■•  qa<âer  !npM 
cerlainei  oblr(;ntîenr  rt  IWmrnistratran  m  iMWialt  qae  hri. 

1'  <]ae*lioa  —  I^  proprielatre  (^ai  a  roatni  le  loc^  li 
gratoe  et  les  feuïUes,  uUreHieot  dît  le  gnineara  di>iA.<3  jtkEUr 
ger  la  primft  uvec  IVduotewr  ? 

C'eat  m*  siburitoa  qai  •  dû  Mr»  régife  «atoa  la»  pacli«H*o 
moment  de  leur  Nssociation  et  ï  laquelle  l'Adnuaiitmtlan,;  ihît 
rester  oomplètemeat  ('tra.:'gcr(:. 

3*  qoestie».  —  Le  grunew  a-t  il  teidr»!»  dt-iMin*  toat 
OB  partie  de  U  prime  ? 

Non. 

La  prime  aéra  paj^e  par  te  perce|iteDr  en  tertn  d'étitt 
dretsél  et  arrêtai  par  le  pr^et,   indiquant  la  somiDe  rerenaot 
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kabiiqw  inlëresAil  eft  sur  lesquels  Hgoreraat  stola  cteai  qai 
aoront  faîl  la  dâébrollMi  exigée  et  easnite  satisfait  aos  amltot' 
cemiltîeDe  imposées')  notammefit  hi  Ttsite  ôe  Pexpert  el  le  pe^ 
sage  officiel!  La  prime  sera  payée  sur  Tacquit  des  personnet^ 

Si^.té:  ChtmSSCEMJ. 
CoQciasîbo  da  Petit  Fa»  : 

Lu  fMrime  Ml'dbe  ipttfgrtleoieiit  k  celui  quia  nsis'U  graim 
en  incubation  et  l'a  transformée  en  opoous-  pip  sai  soiw  et  son 
1p^siMl..I«#.pmlay.d»U  prioiaBa  peut,  être  fi^ig^  par  oelçi  qui 
iMftiit  U<§r«tD&6l  les.fe^llet)  •»  ce  n'efl  daoa  le  eaa  de  coa^ 
f^itionv  préahUesi. 

Tout  Gflqoâ  pséièifc  co;<Srme  ee  qoejVi  âftpréoédemmanD 
qwe^ridocaleor  «(«ettt^iiroilàlà  prime  efa  seul  qMilité  pour 
Kh retirer;  IM  est  le  prifieipe^  mnts  en-  pratiqoe  il  j  a  des  ei^ 
ceptions  qui  dérivent  de  certaines  impossibilités  ou  deconTeti^ 
tibns  pr^lablës. 

Un  éduc^tem*  meurt»  H  est  dans  rimpossibiliié  de  touclier 
la  prime.  Personne  ne  pourrait  la  toucher?  Ce  serait  absurde. 
Je  pense  que  la  femme,  les  enfants  9  les  héritiers ,  l'assocfé 
même  a  droit  de  la  retirer  eu  nom  de  l'éducateur  malade  on 
défunt. 

U  j  n  QQqveAtÎQH'  prénlahi^  kvsqae  l'édnaateor  «cceptQ  de 
dfMMMT  W  moitié  de  tea  oecoQs  obtenus  jimipes  aqs  8  el  tA 

r'«  kilos. 

D'après  les  oMge»  établisi  jusqu'il  ce  jaur  c|«a€|d  le  gmiqeor 
ne  déclare  point  Tooloir  retirer  en  nature  les  4  ou  ."S  kilos  de 
cocons  qui  lui  revieniie»!^  rédaoatenr  est  tenu  de  les  vendre 
au  prix  de  la  partie  et  d'en  payer  le  montant  au  grainenr. 

Dans  cecBS  W,  l*Mbcateur  qui  refuserait  dé  payer  la  prime 

violerai^  ses  engaf^ementr. 

y  Hilao,  le  n  jirillet  f89». 


—  M.  le  Pnfsideot  dépose  sur  le  bareau  une 
circulaire  de  M.  le  Ministre  du  commerce  et  de  Tiu- 
dustrie  relative  à  rexpositiou  de  Chicago,  le  pro- 
gramme et  le  règlement  de  cette  exposition. 

—  M.  le  Présideot  communique  à  rassemblée 
uoe  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  des  Amis 
des  Sciences  et  Arts  de  Rochechouard  (Hte-VieuDe) 
par  laquelle  il  propose  réchange  de  son  BuUetia 
avec  celui  de  la  Société  d''agricuhure.  Celle-u 
accepte  la  proposiUon. 

—  La  Société  des  Agriculteurs  de  France  vient 
de  s'installer  délinitiTement  dans  son  hôtel,  situé 
rue  d^Athèncs,  8,  qui  est  aménagé  pour  recevoir 
tous  les  services  de  cette  grande  Association. 

Une  salle  pouvant  contenir  environ  600  person- 
nes permettra  à  la  Société  de  tenir  dorénavant  chez 
elle  ses  sessions  annuelles. 

La  Bibliothèque  occupe  une  importante  partie  de 
rhôtcl  où  seront  réunis  tous  les  ouvrages  et  tontes 
les  publications  agrieotcs  de  ta  France  et  de  TEtran- 
ger. 

M.  Nègre  (Pierre),  jardinier  à  Fère-en-Tardcnoîs, 
(Aisne) ,  fait  don  à  la  Société  de  cinq  pièces  de  mon- 
naie en  bronze. 

La  Société  lui  vote  des  remerciements. 

HOUINATIONS. 

Sur  la  proposition  d''un  membre  de  la  Société, 
M.  Nîigre  (Pierre),  jardinier  à  Fèrc-en-Tardenois, 
est  nommé  membre  correspondant  de  la  Société. 
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LEGISLATION  RURALE. 


MODIFICATION  DE  L'ARTICLE  2280  DU  CODE  CIVIL 

Le  Journal  offieiel^  Bulletin  des  communes,  du  31  juil- 
let dernier,  portant  le  numéro  396,  publiait  sous  la  ru* 
brique  Lois,  ce  qui  suit  : 

L'article  2280  du  Code  civil. 

Article  unique.  — -  Il  est  ajouté  à  Tarticle  2280  du  Code 
civil  on  paragraphe  ainsi  conçu  : 

Le  bailleur  qui  revendique,  en  vertu  de  l'article  3102, 
des  meubles  déplacés  sans  son  consentement  et  qui  ont  été 
achetés  dans  les  mêmes  conditions,  doit  également  rem- 
bourser h  l'acheteur  le  prix  qu'ils  lui  ont  coûté. 

Que  disait  l'article  2102  T 

1®  ....  paragraphe  3:  Le  propriétaire  peut  saisir  les 
meubles  qui  garnissent  sa  maison  ou  sa  ferme  lorsqu'ils  ont 
été  déplacés  sans  son  consentement,  et  il  conserve  sur  eux 
son  privilège  pourvu  qu'il  ait  fait  la  revendication  ;  savoir 
lorsqu'il  s'agit  dii  mobilier  qui  garnissait  une  ferme  dans 
le  délai  de  quarante  jours  ;  et  dans  celui  de  quinzaine  8*11 
s'agit  des  meubles  garnissant  une  maison. 

Ce  paragraphe  3  se  trouve  aboli  par  la  nouvelle  loi  pu- 
bliée le  21  juillet.  Il  est  évident  que  la  garantie  du  pro- 
priétaire d'une  ferme  disparait  du  moment  qu'il  est  obligé 
de  rembourser  le  prix  des  objets,  bestiaux  ou  instruments 
déplacés  oo  vendus  sans  son  consentement  et  qui  formaien 
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depuis  la  promulgatioD  du  (Iode  ci* il  cette  çaniotie  niut- 
iBÎre  aux  proprUlaîrea. 

Qu'ailTiendra-l  il  de  ees  nouvelle*  diipoiilioos  dont  [et 
conséquences  o'oot  pas  élé  prevuM  par  nos  législateunt 
Cette  loi  n'esl-elle  pas  un  encouragement  k  la  fraude  T  Qoi 
retiendra  désorotais  les  acheteurs  et  les.rermicrB  qui  voo- 
dront  (euphémisme  charmant  I]  déplacer  leur  bétail  en  lei 
veadanlaux  preneurs?  —  Letgaranliei  du  profirUtaire 
disparaissant  légalemeot,  comment  les  IransaoïioDS  se  rè* 
gteront-elles  T  Avaol  la  loi  du  S4  juillel,  des  farmiers  peu 
fortunés  pouvaient  prendre  une  ferme  ovec  peu  de  mobi- 
lier et  de  cheptel  vivant  ;  les  propriétaires  n'y  regardaieH 
pas  de  si  près  et  même  souvent  aidaient,  par  des  av«Dces 
pour  acqvtsiiioa  de  bélail,  les  jeunes  ménagea  pour  leur 
entrée  en  culture.  Après  la  loi  pourronl-ili  le  faire  t 

Je  qualiGe  donc  cette  loi  de  désastreuse  au  point  de  vue 
général  de  l'agriculture  et  il  en  sera  d'elle  eomme  de  taat 
d'autres  que  dos  législateurs  ont  d&  rapporter  aprèa  quel- 
ques moii  de  fonctionnement. 

L'en  dernier,  au  Conseil  général  de  la  Uarne,  après  l'é- 
chec complet  des  lois  sur  la  viiine  pâture,  lur  les  abeilles, 
etc.,  je  disais  aui  députés  et  sénateurs  faisant  parlie  de  l'as- 
semblée :  a  Je  vous  en  supplie,  ne  nous  faites  pliu  de 
lois.  »  O  cri,  je  le  répèle  ici,  et  je  conjure  tous  les  culti- 
valeurs  Je  se  joindre  Â  moi  pour  qu'on  nous  laisse  dans  k 
MaUi  qao,  sans  rien  modifier  è  la  législation  qui  nous  régit  ; 
tout  changement  apportant  à  l'agriculture  de  nouveaux  dé- 
boires. 

A  notre  sens,  cette  addition  i  l'article  2280  •  tué  dut 
i'mut  le  crédit  agricole. 

PONSARD. 
Prâsideni  dn  SjDdicat  agricols  ds  la  MarDe, 
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LES  BANQUES  AGRICOLES  A   L'ÉTRANGER 


Eclairons  nous  de  l'expérience  d'aulrui  et  jetons  un 
coup  d'œil  8iir  les  poys  qui,  en  Europe,  ont  organisé  des 
banques  agricoles. 

En  Belgique,  la  Caisse  générale  d'épargne  tt  de  re- 
traiîe  a  été  autorisée  par  la  loi  du  16  avril  1884,  à  prêter 
ime  partie  de  ses  fonds  aux  agriculteurs.  €ette  caisse  avait 
le  manienient  ées  fonds  d'épargne  et  possédait  Texpérience 
les  meoTements  des  dépMs. 

Ses  créances  ont  été  garanties  par  une  législation  spé- 
eiale  dont  les  dispositions  sont  les  suirantes  :  1®  Les  préis 
faits  aux  agriculteurs  peuvent  être  garanties  par  un  privi- 
lège  sur  les  mêmes  objets  que  ceux  qui  assurent  au  pro- 
priétaire le  payement  de  ses  fermages  ;  3^  le  privilège 
éoit  être  insciitsur  un  registre  tenu  par  le  rfoeveor  de 
l'enregistrement,  et  l'inscription  renouvelée  au  bout  de 
4rx  ans;  'S*  ce  privilège  est  primé  par  celui  du  proprié- 
taire pour  trois  ans  de  fermage  échus  et  l'année  courante  ; 
4*  tes  droits  d\  nregistremeni  sont  diminoés  ;  6^  les  actes 
de  la  baisse  générale  sont  enregistrés  gratuitement. 

En  Espagne  et  en  Portugal,  Torganisation  en  crédit 
egrîcole  présente  plus  d'intérêt. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  il  y  avait,  en  Espagne  9.604 
instituts  de  prêts  agricoles  disséminés  sur  toute  la  surface 
du  pays,  avec  un  capital  de  120  millions.  En  1866,  ces 
établissements  n'étaient  plus  qu*au  nombre  de  3.400,  avec 
tm  capital  de  95  millit>ns.  Us  sont  «oumisttaus  chaque 
province  il  un  contrôle  permanent,  et  administrés  par  les 
nmnicipaKtés.  L/as  membres  des  intinicipaHtés  sont  soli- 
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dairemenl  reiponsablns  de  )«  gealion.  Les  bénéficet  aeeroii* 
sf.al  la  masse  tous  diduclian  d'un  liiième  atlouA  aai  ina- 
iiicipsliiés.  Le  taux  des  prèls  eil  de  50  eentimea  par  rnoii. 

En  Portugal,  rorgaaiiaiion  du  Crédit  agricole  aal  irèi 
complète.  Les  banquei  agricole!,  fondées  aTCe  letcapilaDl 
provenant  de*  anciens  élsblissementi  de  bienfaisBoef,  ont 
leur  programme  ainsi  tracé  : 

Avancer  les  capitaux  nécessaires  pour  l'etploilatioD,  l'a- 
mélioration, la  conservalion  de  la  propriété  rurale  ainn 
quf  pour  le  développement  des  opérations  de  culture  ;  prê- 
ter aux  propriétaires  pour  acheter  des  matières  premîirei 
et  des  macliînes,-  enfin  recevoir  des  dépAls  ft  ÎDtérAU,  et 
faire  fonction  de  caisse  d'épargne. 

A  cet  effet,  les  banques  agricoles  sont  autorisées  :  1*  A 
prêter  Mur  gages,  sur  rentes  en  nantitsemeul  et  sur  oaulioB; 
3'  i  escompter  des  lettres  de  change  :  3*  i  faire  des  stid- 
ces  en  compte  courant;  4"  à  émettre  des  litres  fidueiairei 
ou  obligations  représentant  les  frais  réalisés.  Les  avances 
ne  peuvent  être  faites  que  pour  des  opérations  agrioto 
dans  le  ressort  de  chaque  banque,  à  u»  terme  de  six  moii 
h  quatre  ans  ;  elles  doivent  être  toujours  gagées  en  biens 
mobiliers,  mobilier  agricole,  bétail,  hypothèques,  cauiioni 
solvables  ;  mais  si  le  ga^e  be  raifacbe  à  la  profession  de 
l'emprunteur,  il  demeure  en  sa  possession.  Les  eseoroplM 
de  lettres  de  cbange  et  les  avances  en  compte  coorant  sodI 
soumis  aux  mêmes  garanties  que  les  autres  opèrsUont,  uns 
que  le  délai  des  crédits  non  couverts  par  des  bjpolhèqoM 
puisse  excéder  deux  ans.  Les  banques  ne  jouîsseot  d'aucoD 
l>rivilège,  sauf  la  faculté  d'opérer  des  saisies  arrêts  saos  aa- 
torisatioQ  ;  mais  l'emprunteur  qai  a  disposé  dn  gage  latisé 
fa  sa  disposition  est  passible  de  peines  correctioDoelles. 
La  loi  portugaise  a  réglé  également  les  opérations  des 
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banques  agricoles  comme  caisses  d'épargne  ;  elles  peuvent 
recevoir  en  dépôt  toute  matière  d'or  et  d'argent,  ainsi  que 
l'argent  monayé  et  toutes  valeurs  mobilières.  L'intérél  servi 
oe  peut  excéder  3  o|o. 

Nous  trouvons  dans  une  brochure  intitulée  :  Deux 
jours  dans  la  Haute  Halte,  publiée  par  M.  Léon  Son,  des 
renseignements  intéressants  sur  ce  qui  se  passe  en  Italie 
dans  le  domaine  du  Crédit  agricole. 

Les  institutions  qui  existent  dans  ce  pays  ont  pour  base 
la  mutualité.  Les  emprunteurs  sont  à  la  fois  leurs  propres 
préteurs,  en  ce  sens  qu'ils  font  tous  partie  de  TassociatioD 
qui  leur  procure  les  capitaux,  et  qu'ils  sont  responsables 
des  opérations  de  l'association. 

En  Allemagne  et  en  Autriche,  le  même  principe  a  été 
admis.  Les  premières  Sociétés  allemandes  de  crédit  mutuel 
ont  été  créées  dans  la  Silésie  et  le  Brandebourg  au  siècle 
dernier.  Elles  avaient  pour  objet  des  prêts  hypothécaires 
entre  propriétaires  associés  ;  aujourd'hui  elles  font  les 
prêts  sans  hypothèques  et  au  moyen  de  trois  signatures,  et 
elles  permettent  l'accès  de  la  Banque  nationale  aux  plus 
petits  propriétaires. 

Il  existe  maintenant  de  ces  Sociétés  dans  leb  principaux 
centres  agricoles  de  l'Allemagne. 

f*a  Hongrie  possède  750  institutions  diverses  contribuant 
au  prêt  agricole.  La  législation  n'apporte  nul  obstable  aux 
prêts.  Des  avances  peuvent  être  faites  à  tous  les  cultiva- 
teurs sans  déplacement  des  objets  servant  de  gage. 

En  Angleterre,  les  banques  agricoles  sont  également  très 
nombreuses.  Les  cultivateurs  trouvent  partout  les  mêmes 
facilités  que  le  commerçant  et  l'industriel  pour  se  procu- 
rer des  capitaux  et  du  crédit. 

Extrait  de  VAmi  des  Campagnee. 
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AfiRICULTURE 


LÀ  CUSCDTE. 

Réponie  ou  n°  104S9  {Bastes  Pyrii^et). 

La  macute  est  one  plante  bien  nuîrible  qmotf  clleii^ 
ralt  dans  une  prairie  arlifieielle ,  formée  tvee  la  h- 
cerne  ou  le  (rifle. 

Cette  plante  parasite  prend  oninanoe  de  grarnei  <qv 
«sistent  depuis  longtemps  dans  le  id  ou  qoï  y  ml 
été  apporiéfls  soit  par  les  fumiers,  loil  par  1e«  temen- 
ees  qui  ont  serri  t  créer  la  prairie  anificTelle.  De  H, 
il  résulte  que  la  cuscute  peut  te  dévetoppar  Aana  um 
tucernière  ou  une  Iréfllèrs,  malgré  que  ces  légumineoNl 
fourragères  réiultenl  de  graines  de  premier  obon  f( 
ayant  été  decnieuties  avec  le  plus  grand   soin. 

On  a  proposé  cent  moyens  pour  détruire  oa  arrêter 
la  cuscute  dam  sa  marrlie  enrihiinute.  Le  «ecA  pra- 
«édé  TTaiiemblablement  efficace,  d'après  les  «ombrea 
faits  dont  j'ai  été  témoin,  est  celui  qui  est  M  i  fl. 
Poniardetqai  consiate  i  eolevcr  ses  filaments  M  I  «r- 
Toser  la  surface  qu'ils  occupaienf  avee  une  dianttAioB 
4e  sulfate  de  fer  ou  couperose  xiertt.  TairWfbia,  ponr 
Wen  réussir,   il  est  indispensable: 

1'  De  fauebor  rez  de  terre  la  légtHniunue  fenrra- 
gire  eavahle: 
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3*  D*opéfer  «vr  «ne  «uperficic  bien  plaft  grande  que 
la  tache  qu*on  se  propose   de  délruire, 

3^  D*eotever  iTee  toia  «t  à  i-aîde  d'un  râteau  fin  oo 
«Il  beeoia  avec  In  mains,  toutes  les  liges  de  luzerne 
im   de  irèfle  et  teui  les  fragments  de  cuscute; 

4'  De  iraaspMter  iras  ees  Aébrh  i  l'aide  d*uii  sac 
«a  dehors  de  h  praivie  .arûAiielle  pour  ensuite  les  dé- 
tnnfe  par  te  Csu: 

Sf*  l'wa  tdarraaer  •!•  surface  «iftti  nettoyée  h  Vtiàt 
de  la  «olttioi  feirique  en  se  servant  d'un  arrofoir 
ayant    tioe  pomotf  ,pereée  de  peiîM  trous. 

La  cuscute  ne  se  propsge  pas  seulement  au  moyen 
des  semences  très  peiîies  qu'dle  produit  en  abondance 
et  qui  sont  contenues  dans  des  capsules  de  petites 
dimMskNis;  <eMe  M  Doolliplie  «ussi  au  moyen  de  frag- 
ments de  tiges  qui  sont  pour  elle  de  véritables  bou- 
tures. Oa  eompreaii  dès  tors  la  néoessité  de  bien  re- 
cueillir toutes  les  parties  de  ses  iilamems  qui  ont  été 
fauchés  et  d'éviter  d*en  laisser  lomber  ça  at  là  sur 
la  prairie. 

Ldê  fiiadie«ila  de  h  onattile  s'enrooleat  tout  d'abord 
aatoor  de  Ui  partie  îofiérieare  des  tiges  de  la  luserne 
ou  du  trèfle.  G'-aat  pawrqaoi  oa  coastate  totijours  ion-- 
qu^iÉù  a  fiiudbé  atie  place  qu*elie  avait  anvahie,  qu'elle 
«Aiîste  aneore  avae  louas  aa  vitaKté.  £t  c'est  dans  la 
bat  d'empéaber  qa'alla  ae  ae  développe  de  ooufaau 
'qu'on  opère  an  au  daoa  airosages  avec  une  aolution 
da  siiJfate  de  ler.. 

£îa  lii|aide  a  aae  acÉsea  vérilablement  toxique  paw 
la  auaaute^  Tous  laa  fngoseata  qui  aufoisseal  son  in- 
iUieaac  pasaeai  ea  dix  à  ilaoac  baoras  de  ta  eouteapr 
Jaaae  roaga  att  Jbaaa  plas  on  mswm  fbacé,  oaaaaa  ifvi 
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indique  bien  que  !■  cDteule  oe  végétera  pse  de  ood- 
veau. 

On  prépare  la  tolnlion  ferrïqoe  en  faiuDt  diasondn 
S  à  i  kilogr.  de  eouperoie  verte  dans  ane  barriqH 
d'eau.  Cette  dose  doit  être  plas  forte  quand  le  aulfati 
de  fer   D'est  pas  pnr,  coiDine  cela  arrive  fréquemmaBL 

La  diiiolution  est  suffiaeoiDneut  concentrée  lonqm 
tes  filaments  de  cuicute  qu'on  y  fait  tremper  peadaDt 
quelques  lecoodes  prennent  au  bout  de  qoelquea  bea* 
res   une  teinte  norrtlre.  Gustave  HEUZË. 

Extrait  du  Journal  d'AgrieuUare  pratiqué. 


PRATIQUE  DU  VITRIOLAGE  DES  SEMENCES 

On  peut  rapporter  a  trois  les  procédés  de  vitrïolsge  : 

A  L'aspersion, 

B  L'immersion, 

C  Le  trempage, 
A.  —  Le  proeédé  par  aspersion  eonsiste  i  arrosef  la 
blé  disposé  en  tas  sur  une  aire  ëtanche,  et  h  le  pclleler 
assez  énergiquement  pour  que  tous  les-  grains  sotenl  mouit* 
les.  Cette  mélhodf  a  l'avantage  d'être  eipédîtive  et  de  ne 
demander  que  peu  de  matériel,  mais  elle  est  très  inférienre 
aux  deux  autres  sous  plusieurs  rapports.  Il  Jaot,  en  effet, 
no  soin  extrême  pour  arriver  à  ce  que  chaque  grain  aoil 
entouré  d'une  petite  couche  liquide  pouvant  pénétrer  jm- 
qu'au  fond  de  ton  sillon  médian  et  à  travers  lea  poils  de 
l'extrémité  :  il  y  a  certainement  toujours  une  proportÎM 
quelconque  de  spores  et  quelques  grains  cariés  non  éertaèi 
qai  échappent  k  l'action  du  traitement.  Ceux-ci   turlottt 
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ftODt  (rës  è  craindre,  car  une  simple  aspersion  est  tout  à 
fait  insuffisante  pour  les  humecter  jusqu'au  centre,  et  si 
pendant  les  dernières  manipulations  qu'on  fait  stbir  à  la 
semence  pour  la  mettre  dans  les  sacs,  l'en  retirer  ou  la  ré- 
pandre sur  le  sol,  ils  Tiennent  à  être  réduits  en  poussière, 
les  milliers  de  germes  qu'ils  contiennent  augmentent  dans 
une  proportion  notable  les  chances  de  maladie. 

B,  —  On  opère  par  immersion  en  plongeant  le  grain 
dans  le  préservatif  et  en  Vy  laissant,  complètement  sub- 
mergé, pendant  un  temps  variable  ;  on  se  sert  pour  cela 
d'un  cuvier  de  200  à  300  litres  ou  d'un  tonneau  défoncé  à 
une  extrémité. 

La  supériorité  de  cette  méthode  sur  la  précédente  ne  fait 
pas  de  doute  :  Teau  vitriolée  baigne  tous  les  grains  sans 
exception,  une  partie  des  germes  du  parasite  tombent  au 
fond  du  cuvier  et  sont  séparés  de  la  semence  quand  on  fait 
écouler  le  liquide  en  excès,  enfin,  è  cause  de  leur  légèreté, 
les  grains  cariés  entiers  remontent  à  la  surface  et  peuvent 
être  enlevés  è  la  main. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  la  durée  de 
l'immersion  du  grain;  B.  Prévost  croit  qu'il  suffit  d'une 
demi  heure  tandis  que  Rh&n  indique  seize  heures  et  que 
d'autres  conseillent  même  vingt  quatre  heures. 
Mathieu  de  Dombasie  fait  observer  avec  raison  qu'un  bain 
prolongé  demande  de  grands  cuviers  encombrants,  et  pré- 
sente surtout  l'inconvénient  de  beaucoup  détremper  le 
grain,  ce  qui  l'expose  à  réchauffement  si  on  ne  sème  pas 
immédiatement.  La  durée  d'une  demi  heure  k  une  heure 
nous  parait  suffisante. 

Il  faut  alors  opérer  de  la  façon  suivante  :  préparer  une! 
liqueur  contenant  600  grammes  de  sulfate  de  cuivre  pour 
100  litres  d'eau  ;  mettre  dans  un  récipient  de  150  litres 
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muni  d'un  robinet,  1  hectolitre  de  grain,  et  reraer  deav 
une  qtisntilé  de  I»  Aolution  aDivrique  talle'  qa'JI'  «oit  i«- 
couvert  d'Diw  coocfas  liquide  4»'i  è  It^eniflnifetres  ;  tgiW 
1»  (emeoMfc  l'aide  d'à»  bAlon  pow  hin»  reBonler  hi 
grains  melade» oa  (^era. ']u'on  enlèwi  I»  nam  oami 
an  crible  pais  laïuer  reposer  psndant^uiiebearv.  A  a  bon 
de  ce  lemp»,  on  retire  l'exeédeil  de  Itqaide  «a  (utTreot  k 
fsbiiiel,  puis  o»  dispose  (•  grsi»  pLr  terre  en'  ime  eonehs 
de  10  k  iO  eentiatètre»;  il  s'égouiie  lioii  usniite  M  put 
Un  semé  quelqoea  heures  plus  lerd. 

Si  l'eiploiuiion  eiS  imponsnle,  it  Ibiri  prMitfre  dm  s» 
Tiers  un  peu  p)as  grands  et  en  augmenter  le  oombvv. 

€.  —  L*  procédé  du  trempage  est  ioIflivpMiBire  en- 
tre les  deux  «atres;  Il  cmsiate'  fc  preudtv  te  bMr  daiw  dm 
eorbeille  de  IS  4  M  Ulree  et  k  Iv  plonger  au-swii*  èti  It» 
luiion  9at(lit4e,eB  Vj  meinieDinl  am  o*  deor  minutée  m^ 
lemeet.  On  reaiM  on  peu  le  corbeille  de  ftiQM  U  «hteMî 
un  mouillage  parfait  el  la  monMe  des  greinr  écriée  esi 
écrasas,  on  la  relire  lentement  pour  hMaer  AgoutleriMl 
éioès  d'eau,  puis  oo  Tcrt»  son  etinieev  sa  miti»»  dv  li 
pièce,  après  quoi  on  feeomnienov  te  iMnie' opdrailwi'BW 
une  autre  quinlilA  de  nmeaea; 

En  employant' un  peu  plui'  dv  sotTal»  de-  «oim,  par 
exemple  t  kilogramme  au  lieode  SM>  gnmnm  per  hsi^ 
tolitre  d'eau,  oette  nÀlbode,  d'une  applIcMrtion-  heîlt;  dv> 
fient  recoiomanttable  presque  à  l'^al  dt  la  prieddenle. 

Noos  lerminereDs  eetie  neie  par  wneobservaiioii  k  pra* 
poB  des  prélendues  propriétés  léndBeuseB  du  vflnol  Me». 
De*  eipériences  récentes  faites  sur  Thonae  et  Mrdv 
animaux  ont  montre  que  It»  erainte»  espriméee  auireft»! 
h  oe  sujet  par  divers  auteurs  sont  Mrr eMfévAe»  el  repo- 
sent sur  des  rails  mal  objervét.  I)  saflft,  du  pm»\  pour  $^m 
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convaiicrev  dft  remarqaer  qu'aacao  accident  ne  s'est  pro- 
durt  dans  I^  ftaitement  du  mildiou  par  le  sulbte  de  cui- 
fresubien  fiit  des  milliers  d'ourrîers  soient  employés  a  ca 
travail  chaqtie  année  pendant  plusieurs  semaines. 

BOIRET, 

Bi&pétitfiur  d'asrt&altore  à  Grignon. 


GONSERVAninr  wss  pommes  de  wxre 

Ifi  procédé,  de  M.  Schribaux  po«r  lé  conservaiioD 
de%  poBMnea  d*.  Urre-  coniiste  à  iretaper  les  iiibereii»» 
les  dans  de  l'eau  contenant  1«S  o/o^  diacide  sulfoctque 
iu.  cftmmftcce^  Eour  lea  variétés  à  peau  miacev  tellet 
^ue  h  Quarantaine  des  HalUs,  la  dutéa  du  trempage 
«ai  d'eavlroa  10  Eeures.  Pour  les  variétés  i  pe»ii 
éparîssa^  il  convient  de  fa  proloo';er  de  qiietquea  h^qi- 
res  et  de  flire  usage  cTune  sottition  à  2  o/o  d'acidia 
sulfurique. 

Après  le-  traitemeat».  on  laisse  égoatter  complètr- 
meut  les  tabercubea  a^ant  de  les  emmag^siaer.  Ils  ont 
perdu  leur  faculté  geminative  et  nq  peuvent  plus  ser- 
vir que  pour  la  coaMmmaticink  A^.  C» 

BMraii  d^JMmal  d* Agriculture  pratique. 
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SÉANCE  Dfl  8  8EPTEHRRE  1892> 


Présidence  de  M.  Tabbé  BOSSE,  Secrétoire-Cbé»érel, 

présidant  en  Tabsence  de  M.  Monteils»  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  voter  des 
remerciements  à  M.  de  Rozicre^  sénateur,  pour  le 
nouvel  envoi  de  livres  et  brochures  dont  il  lui  a 
fait  don.    —  Adopté • 

M.  Germer-Durand  prend  la  parole  au  sujet  du 
Dolmen  des  Fées  (Bertel  de  las  Fades)  qn^il  sarait 
important  de  conserver  et  il  propose  d^adresser 
à  M.  le  &Iinistre  le  vœu  suivant: 

«  Il  existe  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Sainte- Hélène ,  entre  Mende  et  Bagnols-les-Sains 
(Lozère] ,  sur  la  rive  droite  du  Lot ,  un  dolmen 
bien  connu  sous  le  nom  de  Fuseau  des  Fées  (Bertel 
de  las  Fades.) 

u  Ce  monument,  dolmen  granitique^  a  été  fouillé 
récemment  et  de^  ossements  en  ont  été  extrait» 
nous  ne  savons  par  qui,  mais  dans  tous  les  cas  il 
a  été  visité  et  reconnu  par  M.  de  Mortillet  fils, 
en  1 891  ;  or,  ce  monument,  Tun  des  plus  remar- 
(jpiables  en  son  genre,  de  la  Lozère,  est  menacé  de 
de  destruction,  car  il  se  trouve  être  placé  à  six 
mètres  seulement  de  Taxe  de  la  ligne  en  construc- 
tion du  chemin  de  fer  de  Mende  à  La  Bastide.  Si 
la  voie  passait  au  niveau  du  sol,  on  pourrait  penser 
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qu''il  ne  sera  pas  touché,  mais  en  cet  endroit  la 
Toie  passe  dans  une  tranchée  profonde  et  il  est 
certain  que  le  déhiai  à  opérer  pour  établir  ta  pente 
du  talus  absorbera  le  terrain  comprenant  ce  dolmen. 

H  La  Société  d^Agricnlture,  Sciences  et  Arts  de 
la  Lozère  s^est  émue  de  cette  situation  et  croit 
devoir  émettre  le  vœu  que  Monsieur  le  Ministre 
le  riastraction  publique  et  des  Beaux-Arts  veuille 
bien  oser  de  son  influence  pour  faire  classer  im- 
médiatement ce  monument  mégalithique  et  obtenir 
de  MM.  les  ingénieurs  un  simple  déplacement  de 
la  voie,  déplacement  sutfisant  pour  laisser  ledit 
monument  en  dehors  du  terrain  à  exproprier  par 
le  2*  lot  de  ce  chemin  de  fer. 

«  Le  1  "  lot  de  cette  ligne  vient  d'être  adjogé, 
mais  les  dernières  études  du  2'  lot  n''étant  pas 
encore  complètement  arrêtées  ou  approuvées  dé- 
finitivement, il  serait  facile  d'introduire  une  simple 
variante  pour  arriver  au  résultat  demandé. 

tt  En  émettant  ce  vœu,  la  Société  d'agriculture 
de  la  Lozère  s'appuie  sur  la  loi  du  30  mars  1 887, 
relative  à  la  conservation  des  monuments  et  des 
objets  d'art  ayant  un  intérêt  historique  oo  artis- 
tique et  qui  dit  au  Titre  I",  Chapitre,  1*%  Article 
4  :  <c  Les  servitudes  d' alignement  et  autres  qui 
pouiTaient  causer  la  dégradation  des  monuments 
ne  sont  pas  applicables  aux  monuments  classés- 

«  En  conséquence,  la  Société  prie  Monsieur  le 
Ministre  de  vouloir  bien  prescrire  les  mesures  néces 
saires  pour  la  conservation  du  monument  précité.  » 

La  Société  s'associe  complètement  au  vœu  de 
M.  Germer-Durand,  et  prie  M.  le  Président  de 
vouloir  bien  le  transmettre  à  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 
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LAITERIE. 


DE  LA  PRÉSURE. 

La  fabrication  du  fromage  est  basée  essentiellemeot  sur 
la  séparation  de  la  caséine  du  lait,  obtenue  par  certaines 
matières,  comme  l'alcool,  les  acides  minéraux  et  organi- 
ques très  étendus,  et  enfio  par  la  présure  de  Testomac  du 
?eau. 

Certaines  plantes  de  la  famille  des  rubiacées,  comme  les 
gallium,  permettent  encore  d'arriver  à  ce  résultat  ;  c'est 
du  reste  &  cause  de  ces  propriétés  que  ces  plantes  ont  reçu 
le  nom  de  caille  lait. 

Lorsque  le  lait  est  abandonné  à  lui  même,  il  ne  tarde 
pas ft  se  prendre  en  masse  sous  l'ioflience  de  l'acide  lae- 
tique  formé  per  la  fermentation  du  liquide,  mais  le  caillé 
obtenu  de  cette  façon  est  aigre,  et  les  produits  dérivés  ne 
peuvent  se  conserver,  il  est  donc  de  toute  nécessité,  de 
provoquer  artificiellement  la  formation  de  ce  caillé.  Dans 
la  fabrication  des  fromages,  la  coagulation  a  lieu  au  moyen 
de  la  présure  de  l'estomac  du  vean. 

PBÉ8URE.  — -  La  présure  provient  du  quatrième  es* 
tomac  ou  caillette  du  veau  qui  a  été  exclusivement  nourri 
de  lait  depuis  sa  naissance.  L'agent  actif  est  toujours  la 
pepsine,  sécrétée  dans  cette  partie  de  l'estomac.  Les  cail- 
lettes employées  pour  la  fabrication  de  la  présure  sont 
grattées  et  nettoyées  avec  soin  ;  puis  coupées  et  introduites 
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dsBS  wt  bmt)  en  (jrès,  où  elles  sont  stçarim  par  aiw  eee- 
cfae  de  tel,  afin  d'empêcher  la  puttéfaction  de  se  produire 
dans  la  masse. 

Quelquefois  même,  les  ealllelles.  diiséohées,  sont  cou- 
pées eu  lanièies  et  nouées  dans  un  linge  que  l'on  promène 
quelque  temps  dans  le  lail  que  l'on  veut  coaguler.  Ce  pro- 
cédé, beaucoup  employé  autrefois,  eat  rejeté  maintenant  i 
cause  de  l'ignorance  que  l'on  a  Torcénient  de  l'inlensilé  de 
oelte  matière.  J'ai  vu  cependant  dans  de  petites  ezploila- 
tlcms  du  Centre,  opérer  de  la  sorte  pour  la  coagulation  du 
laîl  devant  servir  i  la  préparation  du  fromage  de  Brie.  Ces 
lanières  découpées  étaient  connues  sons  le  nom  de  muleilsa. 

Les  mulettes  étant  d'un  emploi  sssi^z difficile ,  on  a  sur- 
tout utilisé,  dans  la  fabrication  des  fromages,  le  prodoil  de 
Il  macération  des  caillettes  dans  l'eau  ordinaire  ou  al- 
coolisée. 

La  présure  la  plus  ancienne  est  obtenue  en  faisant  ma- 
cérer les  caillettes  fraîches  ou  sèches  dans  une  eertaioe 
quantité  (f  eau  où  on  ajoutait  un  peu  Je  sel.  Mais  il  est 
facile  de  comprendre  que  la  présure  obtenue  de  cette  fi- 
çon  avait  les  mêmes  inconvénients  que  la  malelte,  e'e9t4- 
^re  qu'elle  possédait  one  force  coagulatrree  complèiemein 
inconnue  de  l'opéraleor.  Celte  force,  assez  faible  au  dé- 
but, aogmentait  graduel lement  pour  retomber  ensuite. 

D  exhie  un  grand  nombre  de  mojens  plus  on  moin» 
empiriques  de  composer  les  différentes  présures,  il  serait 
Boéoie  beaucoup  trop  long,  et  sans  intérêt  d'aiUear*,  d»  les 
décrire  tous.  Voici  cependant  deux  fornules  permetunl  da 
préparer  ce  liquide  soi-même  et  d'af  river  à  de  bons  ré- 

BUttltl. 

La  prenière,  employée  dans  certaines  exploitations  de 
b  Hollande,  eonsiitei  préparer  Ireùe  eaUleltes  de  veaa 


—  176  — 

que  Ton  netloie  avec  le  plut  grand  soio.  Geseaillelies, 
coupées  en  lanières,  sont  mises  i  macérer  pendant  dent 
jours  dans  deux  litres  xl'eau  environ,  et  enviroo  2  kilogr. 
de  sel.  Ob  obtient  de  cette  façon  3  litres  1/2  de  prémire, 
dont  une  cuillerée  est  susceptible  de  coaguler  M  ou  2p 
litres  de  lait.  La  seconde  méthode,  indignée  par  M.  Du- 
suzeau,  consiste  à  prendre  deux  caillettes  de  veau,  net- 
toyées et  préparées  avec  soin,  et  mises  à  macérer  dans  le 
mélange  suivant  : 

Eau  de  vie S  litres. 

Eau  commune 6    1d. 

Sel  de  cuisine 509  grammes. 

Poivre  en  poudre 8        id. 

Clous  de  girofle.    l        id. 

Fenouil 4        id. 

Ce  liquide,  déposé  dans  un  endroit  frais,  est  filtré  au 
bout  de  six  semaines  sur  un  papier  sans  colle.  On  obtient 
de  la  sorte  un  produit  qui,  facile  à  composer,  peut  rendre 
de  grands  services. 

Pbésvme  bit  oommergb.  —  Cette  présure  est  ob- 
tenue par  la  macération  des  caillettes  dans  Teau  aJooolisée. 
Elle  possède  surtout  Tavantage  d'être  d*uD  emploi  facile. 
Ce  produit,  très  répandu  dans  le  commerce,  est  utilisé 
maintenant  dans  presque  toutes  les  industries  Iromagères. 

Les  deux  principales,  sont  celles  du  docteur  Ha nsea  et 
de  MM.  Mansfeld,  Bililner  et  Lassen.  Ces  présures,  de  fa- 
brication danoise,  soat  déposées  i  Paria  ebez  MM.  BoU<et 
Smitz. 

Présure  Tanie.  —  Un  grand  induatrid  français, 
Mo  Fabre,  ëmu  de  l'envahissement  des  produits  daooia, 
résolut  de  fabriquer  une  présure  exclusivenent  francise. 
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Il  livre  mainlenant  au  commerça  une  présure  obleam 
avee  les  caillettes  des  veaui  tués  aui  abatioirt  de  la  Vil* 
lette,  produit  ae  laissant  rien  à  désirer,  et  permeitast 
d'obtenir  d'aassi  bons  résultats  et  de  rivaliser  même  avec 
les  meilleures  présures  danoises. 

FoaCE  DE  LA  PBÉSDME.  —  L'inteDiîté  de  la  prd- 
sure  ordinaire  est  d'environ  ^3-355,  c'est-à-dire  qu'une  partie 
de  présure  est  susceptible  de  coaguler  10.000  parties  de 
lait.  Quelques-unes  sont  supérieures  comme  Torce,  maïs  ta 
général,  il  ne  faut  pas  les  rechercber,  car  elles  faibliiseol 
beaucoup  plus  vile.  Cette  force  est  donc  d'une  extrême 
importance,  puisque  de  li  dépend  la  formation  plus  on 
moins  prompte  du  caillé.  Combien  d'insuccès  seraieot 
évités,  si  les  producteurs  de  fromages  opéraient  loiijoars 
avec  des  produits  d'intensité  connue.  Il  importe  donc  au 
fromager  d'avoir  un  moyen  commode  e(  rapide  de  vérifier 
SB  présure. 

La  première  méthode  que  j'indi(|uerai,  qui,  du  reste, 
est  la  plus  simple,  consiste  à  mélanger  une  petite  quantité 
de  présure  avec  nne  quantité  de  lait  équivalente  i  la  force 
coagulalnce  indiquée,  la  température  devant  être  loujoon 
maintenue  b  35  degrés  pendant  le  courant  de  l'opéralioa. 
Si  la  formation  du  cailléest  complète  au  bout  de  quarante- 
cinq  à  cinquante  minutes,  la  présure  a  bien  le  titre  aa- 
nonce;  dans  le  cas  contraire,  le  produit  essayé  est  d'au- 
tant moins  énergique  que  la  prise  du  lait  est  plua  longne 
à  se  faire.  Cette  méthode,  qui  donne  de  bons  résultats,  • 
l'inconvénient  de  nécessiter  un  temps  asseï  long. 

Il  est  possible  de  réduire  cousidérablement  l'opératim 
en  se  basant  sur  un  fait  observé  par  le  docteur  Soilhet, 
'éminent  professeur  de  la  station  agricole  de  Vienne.  Le 
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docteor  Soxihet,  en  cfTet,  a  remarqué  que  «  la  durée  de 
la  coagulation  du  lait  est  en  raison  inverse  de  la  quantité 
de  présure  employée.  » 

Eo  se  basant  sur  ce  principe,  l'intensité  d'une  présure 
peu  être  rapidement  déterminée  par  la  méthode  préconi- 
aée  par  M.  Pouriau,  dans  son  Traité  de  laiterie. 

Eo  effet,  d'après  la  loi  précédente  :  si  1  centimètre 
cube  de  présure  coagule  10.000  centimètres  cubes  ou  10 
litres  de  lait  en  cinquante  minutes,  10  centimètres  cubes 
coaguleront  10  000  parties  en  cinq  minutes,  1  centimètre 
cube  coagulera  1.000  parties  ou  un  litre  en  6  minutes, 
d*où  l'opération  suivante  :  Dans  un  vase  d'environ  1  litre 
1/2  de  capacité,  on  verse  1  litre  de  lait  à  la  température 
de  35  degrés.  On  ajoute  1  centimètre  cube  de  présure  et 
l'on  agite  toute  la  masse  jusqu'à  la  formation  entière  du 
caillé  qui  doit  avoir  lieu  au  bout  de  5  minutes.  Si  la  durée 
de  cogulation  est  supérieure,  le  liquide  n'a  pas  la  force 
annoncée. 

Supposons,  pour  bien  Gxer  les  idées,  qu*il  se  soit  écoulé 
huit  minutes  entre  l'addition  de  la  présure  et  la  fin  de 
l'opération   nous  aurons: 

5  :  8  :  :  a;  :  10.000, 


ou,  pour  tirer  la  valeur  de  x  : 

5  •<  10.000 


=  6,260. 


8 

L'intensité  de  la  présure  est  représentée  ici  par  6,!260 
c'est-à  dire  qu'une  partie  ou  1  centimètre  cube  de  présure 
coagulerait  6,250  parties  ou  6  litres  250  de  lait  en  cin- 
quante minutes. 

Cette  méthode,  très  simple  par  elle-même,  peut  rendile 
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de  grands  services  tu  fromager  intelligent  qwî  a  besoiQ  de 
connaître conitammenl  la  force  du  prodoit  avec  lequel'ri 
opère,  pour  arriver  i  de  bons  résultats  dans  ion  entreprise. 

A.  VILCOCQ. 

■nciflD  é1é*«  diplSme  d«  GngDCB,  profcMCV 
d'i|rtculnre  i  la  renne-<eol«  de  la  LortH. 


AGRICULTllie 


AUMENT&TION  DU  BÉTAIL 

Les  Glands 

I  Si  nous  SToni  ï  subir,  cette  annâe  ci,  les  récbeax  f  ffets 
'd'une  disette  fourragère,  psr  contre,  il  y  a  eu  généralemant 
une  très  aboodanle  production  de  glands  dans  nos  bois  A 
forêts. 

C'est  sans  doute  U  une  bien  faible  et  insoffiiante  ooni- 
peosalion.  Toutefois,  pour  beaucoup  d'agriculteurs,  c'est 
li  encore  une  ressource  qu'il  leur  est  facile  de  mettre  t 
proGt. 

Ce  n'est  pas  une  dépense  inutile,  en  effet,  que  de  ra- 
nasaer  les  glands  pour  les  servir  au  bétail,  plus  particuliè- 
rement aux  porcs  DUHqiiels  en  en  distribue  sevlemeot  4  i  i 
litres  par  jeisr,  en-  une  ration  plus  forte  Iw  éebauBeraii. 

Les  porcs  sinsi  nourris  se  reconDaissent  au  bon  goût  ie 
leur  cbair  cl  de  leur  graisse. 
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La  conservation  d«s  glands  ne  présente  pas  de  diffi  • 
cultes. 

On  les  étend  pur  couches,  au  soleil  si  possible,  ou  dans 
«D  grenier  bîen  aéré;  on  les  remue  et  on  les  retourne  fré- 
^«emnient  pour  activer  la  dessieaiioo. 

Quand  l'opération  est  bien  conduite  et  farte  avec  sois, 
les  glands  se  cooservefit  pendant  plusieurs  mois. 

Lorsque  le  soleil  fait  défaut,  quand  la  place  manque 
dans  un  grenier  bieo  aéré,  on  les  dessèdie  ai  four. 

Ce  procédé  est  le  meilleur  et  le  plas  eipéditif  ;  il  détruit 
en  partie  Taction  du  tanin  qui  peut  occasionner  quelques 
accidents,  l'hématurie^  par  exemple,  et  dont  le  goût  déplatt 
aussi  è  certains  animaux. 

Dans  la  Gironde,  on  conserve  les  glands  frais  très  long- 
temps en  les  versant  dans  des  baquets  ou  des  cuves  et  en 
recouvrant  d*eau. 

En  Bretagne,  on  les  conserve  d'une  année  è  l'autre  en 
ayant  soin  de  les  drécher.  Le  dréchage  consiste  à  mettre 
les  glands  dans  une  fosse,  è  les  arroser  d'eau  salée,  h  les 
recouvrir  de  terre  et  à  attendre  qu'ils  germent.  Quand  ils 
ont  germé,  on  les  retire  de  la  fosse,  on  les  écrase.  Dans 
cet  état  ils  se  conservent  parfaitement. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  porcs  qui  ont  une  prédi- 
lection pour  les  glands  ;  en  forêt,  chevreuils,  daims  et  diffé- 
rents oiseaux  les  recherchent  et  on  a  été  amené  a  en  con- 
clure que  les  autres  animaux  de  la  ferme  s'y  habitueraient 
facilement. 

Les  chèvres,  les  moutons,  les  lapins,  la  volaille  en  sont, 
en  effet,  friands,  on  les  leur  sert  concassés,  cuits  ou  crus. 

Les  bœufs  et  les  vaches  ne  les  dédaignent  pas  non 
plus. 

Enfin  on   les  sert  encore  aux  chevaux  quand  ils  sont 
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brnjés  el  mdlcs  avec  «lu  si  n,  mais  eo  tous  cas.  par  peliin 
qusiiiilés,  afin  d'éviter  la  caiislipation. 

L'enveloppe  du  gland  n'a  cerUJDecnent  aueuDo  Tslem* 
nutritive  ;  maïs  le  gland  décortiqué  en  a  aoe  lensiblemeiil 
■upérieure  ï  celles  dai  pommes  de  terre,  des  topinao- 
bours  et  des  racines  fourragères. 

luette  valeur  nulrîlive  du  gland  décortiqué  est  è  peu  prèi 
équivalente  à  celle  des  graines. 

L'uppoinl  important  que  peuvent  fournir  les  glands  poar 
la  nourriture  du  bËlail  n'est  donc  pas  h  dédaigner. 

Le  son 


Le  son  est  le  principal  résidu  de  la  meunerie  ;  il  eit 
formé  par  les  enveloppes  du  grain  auxquelles  adhèrent  en- 
core linéiques  parties  de  l'amende  farineuse.  Il  constitue  de 
20  à  2ô  0)0  du  poids  des  grains. 

D'après  le  degrés  de  division  deb  pellicules  qui  se  for* 
ment,  on  a  le  gros,  le  moyen  et  le  petit  son. 

Le  gros  son  est  plulAl  vendu  pour  la  mégisserie  qot 
pour  l'alimentation  animale. 

D'ailleurs,  on  est  dans  l'habitude  de  mélanger  aujour- 
d'hui les  sons  de  diverses  sortes  pour  en  faire  le  son  trois 
cases,  pesant  de  24  à  -2S  kilos  l'hectolitre  et  absorbant 
ileui  fois  et  demie  à  trois  fois  son  poids  d'eau.  G'ast  le  plu 
employé. 

La  composition  cliimique  de  son  varie  lieaucoup,  cari 
la  manutention  dont  il  a  été  l'objet  vient  s'ajouter  l'iofla- 
ence  de  (a  variété  du  blé  qui  l'a  fourni  et  du  soi  dans  le- 
quel ce  blé  a  poussé.  On  peut  cependant  admettre  11 
moyenne  suivante  : 
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Eau 12.69  0|o 

Matières  axotées •  •  • .         12.00  — 

-—        grasses ..••••  2.87  — 

—  amylacées 21.69  — 

—  sucrées  et  analogues 9.61  — 

—  ligneuses 34.57    — 

—  minérales ^ . .  6.51    — 

Le  son  coniient  en  outre  un  ferment,  la  céréaline,  dé- 
couvert par  Mège-Mouriès  et  qui  fluidifie  le  gluten  et  l'a- 
midon. Avec  une  bonne  mouture,  ce  ferment  reste  pres- 
que entièrement  dans  le  son. 

Dans  son  livre  sur  Tutilisation  dés  résidus,  M  Cornevin» 
professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  auquel  nous  em- 
pruntons les  détails  qui  vont  suivre,  fait  judicieusement 
observer  qu'il  faut  tenir  compte  de  la  présence  de  ce  fer- 
ment dans  le  son,  sans  quoi  on  serait  tenté  en  n'envisa- 
geant que  la  coiuposition  chimique  brute,  d'attribuer  h  ce 
résidu  une  valeur  alimentaire  supérieure  à  celle  que  l'ex- 
périence montre  qu'il  a  réellement. 

Il  importe  aus&i  de  remarquer  que  l'une  des  parties  cons- 
tituantes du  son,  la  cuticule,  est  formée  d'un  ligneux  peu 
attaquable  par  les  sucs  digestifs,  que  les  autres  parties  sont 
dans  un  état  de  cohésion  remarquable  qui  les  empêche  de 
livrer  complètement  à  la  digestion  les  principes  qu'elles 
renferment. 

On  comprend  par  suite,  que  le  son  ne  forme  pas  un  ali- 
ment assimilable  en  proportion  de  sa  richesse,  D'après 
Poggiale,  l'homme  n'en  digère  que  44  o|0  ;  les  ruminants 
s'en  accomodent  mieux  et  en  utilisent  jusqu'à  78  o|o. 

Voici  d'après  M.  Cornevin,  quels  sont  les  principes  qui 
doivent  présider  à  l'utilisation  du  son  comme  aliment  pour 
le  bétail. 


—  M»  — 

LetoDwdiitribuei  l'élatoù  il  est  livré  psr  le  o 
c'e»l-i-dire  teo,  ou  bien  on  l'humecte  ptur  avair  «10»  « 
qu'on  «ppelle  le  son  trauè  ou  frJiA. 

On  «•!  dans  l'hsbiiiule  de  fruser  te  «oa  fonr  let  4^ aida, 
lei  çraaài  rumiiiinU,  Itt  porcs  et  lee  •olaillea  ;  on  It 
donne  ploji  Tolontierg  i  l'étal  see  aux  iBautaaa  oa  aui  li* 
pins.  —  En  l'humeolaot,  on  pare  i  ftluienra  iiuionfi- 
aàenli  : 

1'  Oa  évite  qoa  lea  «aimaox,  sait  par  la  reipiaiÏM, 
soit  en  a'ébrouaat,  s'en  di^raeM  'quelque  pe«  et  «rtanl 
ne  disséminent  dans  l'air  la  farine  qui  s'y  trouve  anéiée; 

3'  Oa  «mpâche  qn'il  se  ^ofle  dana  l'appareil  dîgagaf  et 
A'amène  des  ûtdîgeiliona.  On  ioiradnilaÎBsi  dans  l'or^ 
aisma  de  la  *aebe  Jaîliire  l'eau  qui  yailtoeorfioriée. 

Le  son  peut  âtre  donoé  uni,  inajs  aouvent  «o  le  Btèb  1 
k  d'antres  substanoes  auiquellea  U  sert  eo  ({nelque  aorte  de 
condiment.  On  eu  saupoudre  l«s  racines  et  les  tiiberoulil, 
ra  l'aisûcie  à  des  graioi  égrugés,  «a  le  délaie  avec  é»  bit 
ou  des  eaux  grasses,  on  l'incorpore  aux  poBws  de  loin 
ouïtes. 

Le  son  employé  seul  est  reltcbaut,  il  déiormine  la  diar> 
rhéequi  iait  perdre  plus  que  le  bénéfioe  de  aoa  adwuif* 
IralMD. 

V«ù:i,  loi^ours  d'après  M .  CorneTio,  Vet  qoanlUés  qu'on 
ne  doit  pasdépasser  par  jour  :  cheval,  S  kilos  ;  &«•  et  oa- 
let,  1  kilov  bœufi  l'engrais,  ikiloi  ;  vacfae  laitière,  fi  ki- 
Jas;  anooton.  0  k.  500  ;  pore,  0  k.  700. 

Lesoa  ne  sera  donné  qu'avec  modéralèwa  et  lee  de  ^- 
férence  aox  bœub  et  aux  moulons. 

Lei  doses  «osant  plus  élevées  pour  les  vaobes  laitières. 

Si  elles  le  recoiveat  seo,  elles  sont  iaciléea  i  baire  beat- 
eoup  et,  si  on  le  leur  donne  mouillé,  elles  introdniaeet^e 
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Tefto  dans  ieor  orgaDiscne.  Dans  l'on  et  Paatre  cas,  la  pro 
duction  quantitatite  da  lait  est  augmentée.  Il    se  pourrait 
qu'en  raison  do  gakictoee  cl  de  la  proportion  de  phosphates, 
contenus,  il  agisse  aussi  qualitativement  sur  ee  liquide* 

Mais  si,  incontestablement,  le  son  est  favorable  à  la  lac- 
tation, il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  affaiblit  les  animaux  par 
la  diarrhée  qa'H  amène  et,  qu'h  hr  longue,  il  diminue  l'ap- 
pétit ou  le  rend  capricieux  ;  on  est  obligé  do  le  relever  ou 
de  le  régnleriser  pae  des  eendinenls. 

Le  porc  est  peut-être  l'animât  qui  proportioniiellemenl  k 
sa  maase,  reçoit  le  plos  abeodamment  le  ion,  et  pourtant 
c'est  un  de  ceux  qui  l\rtîlfsent  le  moins  bien  ;  on  en  troufe 
-une  partie  intacte  dans  ses  excrdments. 

Ce  n'est  donc  pas  une  nourriture  recommandabTe  dahs 
Tengraisement  de  cet  animal;  on  ne  le  devra  donner  qu'as- 
socié è  d'autres  éléments  ajant  subi  la  cuisson»  particuliè- 
rement aux  pommes  de  terre  ou  à  des  graines.  Maia  son 
usai^  eal  indÎ4)ué  pour  la  truie  en  geatation  et  Cortemeat 
nourrie  ;  il  loi  mainiient  la  liberlé  d«  vestre. 

Lee  eiaeairx  de  basse  cour  se  trouvent  biea  de  pAtéea 
oerfl^iDSéBS  drfarbes  hachées  meou  et  métangéea  è  do  soo« 
Âo  prialeaips,  la»  orties  avoei  préparées  convienne»!  très 
bien  aux  dindont  ef  dimtomieauz,  an  canards  et  aux 
oisone. 

n  est  inutile  de  distribuer  des  pfllées  i  base  de  son  aux 
volailles  qui  couvent  pour  combattre  la  constipation  dont 
elles  sont  souvent  atteintes. 

Egarait  de  tû  Ligyn  Agricole. 


SÊAHCE  DD  13  OGTOBIG  1892. 


Pré«id«au  da  H.  HOHTEILS,  PrAaident. 

Le  procès-verbal  de  la  précëdcnte  séance  est  la 

et  adopté  sans  observations. 

M.  le  PrésideDt  fait  part  à  la  Société  de  la  mort 
de  M.  Paparel  et  s'exprime  aiasi  : 

(<  J'ai  le  regret  de  voas  annoncer  la  mort  de 
M.  Paparel,  ancien  percepteur. 

«  Ce  douloureux  dvcnemeot  enlève  à  la  Société 
d'agriculture  un  de  ses  membres  associés  les  pins 
laborieux  dont  Tactivitt^ ,  pendant  quarante-deox 
ans,  s'est  coastarameot  démontrée,  dans  nos  séances, 
p»r  de  très  intéressantes  communications  verbales. 

«  Passionné  pour  l'entomologie,  M.  Paparel  s'é- 
tait adonné  à  cette  science  et  par  l'importance  de 
ses  travaux,  avait  mérité  le  titre  de  raemlire  cor- 
respondant de  la  Société  d'Entomologie  de  France. 

«  Dès  sa  jeunesse,  il  avait  formé  le  projet  de 
rédiger  le  catalogue  des  insectes  de  la  Lozère» 
tâche  considérable  que  la  nature  de  ses  fonctions 
publiques,  en  l'obligeant  à  habiter  successivement 
ou  à  parcourir  les  diverses  régions  du  département, 
lui  permit  d'accomplir. 

K  Ce  Catalogue  dressé,  il  voulut  que  son  travail 
fut  profitable  à  ses  concitoyens  et  résolut  de  le 
livrer  au  public  par  l'impression. 

((  Dans  la  réalisation  de  ce  projet,  la  Société 
d'agriculture  s'est  empressée    de  lui  prêter  son 
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concours  et  celui  de  ses  membres  les  plus  com- 
pétents. 

«  C'est  avec  une  ardeur  fébrile  que  M.  Paparel 
activait  Timpression  de  son  trayail  ;  on  eût  dit  qu'ail 
prévoyait  sa  fin  prochaine. 

«  Quelques  jours  en  effet  après  la  publication 
des  dernières  feuilles  du  Catalogue  dans  le  Bulletin 
de  la  Société,  la  mort,  comme  si  elle  n^eût  attendu 
que  Tachèvement  de  cette  œuvre,  nous  ravissait 
notre  cher  collègue. 

((  Plein  de  bonhomie,  de  cordialité  envers  ses 
collègues,  profondément  dévoué  aux  intérêts  de 
la  Société  d'agriculture,  M.  Paparel  ne  comptait 
parmi  nous  que  des  amis  et  c'est  au  nom  de  tous 
que  j'adresse  à  sa  mémoire  un  pieux  souvenir  et, 
à  sa  famille  attristée,  Pexpression  de  mes  regrets.  » 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  une  lettre 
de  M.  le  délégué  général  pour  la  France,  membre 
du  Conseil  supérieur  des  Colonies,  commissaire  de 
la  Section  Coloniale  Française  aux  expositions  de 
Madrid,  par  laquelle  il  invite  la  Société  à  envoyer 
des  délégués  au  Congrès  international  des  Améri- 
canistes,  dont  la  session  aura  lieu  à  Huclva  du  7  au 
12  de  ce  mois. 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  français  et 
espagnols  et  les  Compagnies  transatlantiques  des 
deux  pays  consentent  du  15  septembre  au  1®'  no- 
vembre, une  réduction  de  50  %  en  faveur  des 
membres  du  Congrès  de  Huelva. 

M.  le  Président  dépose  également  sur  le  Bureau 
le  programme  du  6^  Congrès  et  Exposition  de  la 
meunerie  française. 

M.  le  Président  communique  ensuite  une  cir- 
culaire de  M.  le  Président  de  la  Société  des  Agri- 


calteurs  de  Fraace  et  des  lettres  émanées  4t  S- 

verses  Sociétiîs  d'agriculture  et  de  Syndicats 
agricoles,  engageant  b  Société  d'agneattore  de 
la  Lozère  à  intervenir  auprès  de  MBI.  les  séna- 
teurs et  députés  du  département  afin  d^oliteur 
qu'ils  ne  donnent  point  lear  adhésion  à  Ja  demande 
d'un  abaissement  de  tarif  au-dessous  da  tarit 
minimum  actuel  dans  le  projet  de  traité  franco- 
suisse  qui  valeur  être  soumis. 

Parmi  les  articles  dont  on  propose  d^abaisser 
le  droit  d'entrée  se  trouve  le  droit  prélevé  sur  les 
bœufs  qui  ne  serait  plus  que  de  5  ft.  aa  lieo  de 
19  fr.  actuellement  perçus.  Or,  la  Lozère  qui 
envoie  une  grande  partie  de  ses  reoatons  et  de 
ses  bœufs  sur  les  marchés  d^Aix  et  de  MarseHle 
pour  servir  à  Talimeotation  publique  y  épronvcraif 
une  concurrence  redontablc  de  la  part  des  animaux 
suisses  similaires  que  rabaissement  du  droit  d'en- 
trée permettrait  d'y  amener. 

Dans  ces  conditions,  et  laissant  en  dehors  tonte 
appréciation  sur  les  articles  pour  lesquels  la 
Lozère  est  complètement  desintéressée ,  M .  le 
Président  a  rhonnenr  de  soumettre  à  Tezamen  de 
la  Société  d'agriculture  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  d'Agriculture  de  la  Lozère, 

«  Considérant  que  tout  abaissement  de  droit 
K  d'entrée  snr  les  bœufs  suisses  au-dessous  dn 
«  tarif  minimum  actuellement  en  vigueur  rendrait 
«  moins  lucrative  la  vente  des  bœufs  de  la  Lozère 
«  sur  les  marchés  d'Aix  et  de  Marseille,  en  sus- 
«  citant  la  concurrence  des  mêmes  animaux  ame- 
u  nés  de  Suisse. 

u  Emet  le  vœu 

u  Que  MM.  les  Séuntcurs  et  Députés  de  la  Lo- 
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«  zère  veuillent  bien  i%e  pas  donner  leur  appro- 
a  batioû  à  cet  article  da  traite  franco- suisse  qui 
(1  leur  sera  présenté.  » 

La  Société  adopte  et  charge  son  Président  de  le 
communiquer  à  MM.  les  Sénateurs  et  Députés. 

M.  le  Président  appelle  Tattention  de  la  Société 
d^agriculture  sur  la  disparition  de  plus  en  plus 
marquée  des  petits  oiseaux  et  parallèlement  sur 
la  multiplication  des  insectes  qui  attaquent  les  ré- 
coltes de  toute  nature  et  les  arbres  fruitiers. 

Au  moment  oii  Tarrivée  du  mauvais  temps  va 
amener  le  départ  en  bandes  des  petits  oiseaux  et 
faciliter  leur  destruction  par  le  fusil  ou  le  filet 
M.  le  Président,  dans  le  but  d'en  assurer  la  con- 
servation, propose  à  la  Société  démettre  auprès 
de  M.  le  Préfet  le  vœu  suivant: 

«  La  Société  d'Agricnlture  de  la  Lozère,  frappée 
a  d'une  part  de  la  disparition  presque  absolue  des 
«  petits  oiseaux  et  d'autre  part  des  ravages  de 
«  plus  en  plus  marqués  qu'exercent  les  insectes 
«  sur  les  récoltes  et  les  arbres  fruitiers, 

«  Emet  le  vœu 

«  Que  M.  le  Préfet  veuille  bien,  ainsi  que  cela 
«  a  été  fait  dans  certains  départements,  interdire 
«  la  chasse  aux  petits  oiseaux,  leur  vente  sur  la 
«  voie  publique  et  leur  exposition  aux  étalages 
«  des  marchands  de  comestibles.  » 

La  Société  adopte  et  décide  l'envoi  de  ce  vœu 
à  Monsieur  le  Préfet. 

DOIVS 

M.  l'abbé  Julian  fait  don  à  la  Société  d'une 
agraffe  de  baudrier  mérovingien  trouvé  dans  un 
dolmen  près  Laval-du-Tarn.  —  Remerciements. 

14 


H.  Germcr-DuraDd  fait  coDD^tre  à  la  Société 
que  M.  Ignon,  juge  de  paix  à  Millau  a  fait  don  à  U 
Sociét(î  de  six  caisses  d^ëchantiUons  miDéralogiqaes. 
—  Remerciements. 

NOMINATIONS. 

Sur  la  proposition  de  M.  Aodrë ,  M.  PoDJol, 
garde  gémîral  des.  Forêts  à  Marvejols,  est  nommé 
membre  associe  de  la  Sociétiî. 


t^^-v<£)^ys-~^ 
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SÉANCE  00  10  ROV£HBBE  1892. 


■A^hA^MriA^rfMItarfM 


Pré.idence  de  M.  MONTEIL8,  Préaideat. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu 
et  adopte  sans  observations. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  une  notice 
sur  la  confrérie  des  Pénitents  blancs,  établie  à 
Mende  en  1626,  par  M.  Tabbé  Chapelle,  qui  en 
fait  hommage  à  la  Société. 

En  outre  des  faits  qui  se  rapportent  à  la  Confré- 
rie, cette  notice  renferme  des  documents  relatifs  k 
la  ville  de  Mende,  qui  sous  la  plume  élégante  et  fa** 
cile  de  Thistorien,  présentent  un  grand  intérêt. 

La  Société  d'agriculture  vote  à  M.  Tabbé  Cha- 
pelle, sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  de» 
remerciements  et  charge  son  secrétaire  général^ 
M.  Tabbé  Bosse,  de  vouloir  bien  faire  Tanalyse  de 
ce  travail  et  en  rendre  compte  à  la  Société. 

M.  André,  archiviste,  au  nom  de  M.  Falgairolle, 
substitut  du  Procureur  de  la  République  à  Mende, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  fait  don  à 
la  Société  de  sa  brochure  intitulée  :  Un  envoûtement 
en  Gévaudan  en  Cannée  1 347. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Falgai- 
rolle et  désigne  M.  André  pour  faire  une  analyse 
de  Touvrage. 

LWdre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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JURISPRUDENCE  RURALE. 


NOLUTÉ  DE  LA  VENTE  D'UN  ANIMAL  ATTEINT 
D*[JNE  MALADIE  CONTAGIEUSE 

Il  existait  certains  doutes  sur  l'înterpréiatioo  de  l'art  13, 
de  la  loi  du  31  juillet  1881,  sur  la  police  sanitaire,  qui 
interdit  la  vente  ou  la  mise  en  vente  des  animaux  atleialf 
ou  soupçonnés  d'éUe  atteints  de  maladies  contagieuses.  La 
Cour  de  eaisalion  vient  de  rendre  un  arrêt  qui  6ie  désor- 
mais la  jurisprudeoce  sur  celte  importante  queslion.  Voioi 
les  faits  qui  ont  moii*é  cet  arrêt. 

Il  s'agit  de  deux  bœufs,  achetés  i  la  somme  de  1 ,018  fr. 
dans  la  Nièvre;  l'un  d'eux  était  atteint  de  tuberculine. 
Désignée  sous  les  noms  de  phtisie  pulmonaire,  de  pomnw- 
liëre,  la  tuberculose  est,  d'après  le  décret  du  38  juillet 
1888,  classée  au  nombre  des  maladies  conlagieuses,  et  sou- 
mise par  conséquent  aux  règles  de  l'srl  13,  qui  ioterdil  11 
vente  ou  la  mise  en  vente  de  ces  animaux.  Elle  était  an- 
trefois  comprise  dans  la  loi  sur  les  vices  rédhibitoîres, 
mais  d'après  la  législation  actuelle,  en  dehors  des  soimaoi 
vendus  en  vue  de  la  boucherie,  il  n'y  a  plus  de  vices  red- 
hibiloires  pour  l'espèce  bovine. 

L'acheteur  actionna  le  vendeur  en  nullité  de  la  vente,! 
la  restitution  de  la  somme  de  1 ,016  fr.,  montaot  do  prix 
des  deux  boeufs,  et  au  paiement  de  S87  fr.  pour  dépeniet 
k  l'occasion  du  marché  et  de  sa  résolution.  Par  un  juge- 
méat  rendu  la  31  décembre  1890,  le  tribunal  civil  da  Ne 
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vers  le  déboote  de  sa  demande  et  le  condamne  aax  dépens» 
Pour  les  juges  de  Nevers,  la  loi  du  21  juillet  1881  est 
une  loi  pénale  punissant  le  vendeur  d'animaux  atteints  ou 
soupçonnés  d'être  atteints  de  maladies  contagieubes,  qui 
ne  peut  être  appliquée  que  s'il  est  établi  que  le  vendeur 
connaissait  ou  soupçonnait  Texistence  de  ces  maladies. 
La  Cour  de  cassation  n'a  pas  partagé  cette  manière  de 
voir  ;  par  un  arrêt,  en  date  du  30  juillet  189S,  elle  a  cassé 
le  précédent  jugement  : 

ce  La  Cour  :  vu  l'article  13  de  la  loi  du  21  juillet  1881 
qui,  interdisant  d'une  façon  absolue  la  vente  ou  la  mise 
en  vente  des  animaux  atteints  ou  soupçonnés  d'être  at- 
teints de  maladies  contagieuses,  a  eu  pour  effet  de  mettre 
ces  animaux  hors  du  commerce;  que,  pour  obtenir  le  ré- 
sultat qu'il  poursuivait,  c'est-à-dire  la  préservation  de  la 
contagion,  le  législateur  a  certainement  voulu  qu'il  o'j 
eût  pas  à  rechercher  si  le  vendeur  était  ou  non  de  bonne 
foi,  mais  seulement  si  la  maladie  existait  ou  commençait 
d'exister  au  moment  de  la  vente  ; 

«  Attendu  que  le  décret  du  28  juillet  I8889  dans  son 
article  l*^  classe  la  tuberculose  parmi  les  maladies  conta- 
gieuses pour  l'espèce  bovine  ; 

ce  Attendu  en  fait,  qu'il  résulte  des  constatations  du  ju- 
gement atlaqtié  par  Maitre,  acheteur  de  deux  bœufs  à  lui 
vendus  par  le  sieur  Caquet,  soutenait  qu'au  moment  de  la 
vente,  un  de  ces  animaux  était  atteint  de  la  tuberculose 
dans  de  telles  conditions,  que  peu  de  jours  après  il  devait 
être  abattu  sur  l'ordre  du  Préfet  ;  que  par  suite  la  vente 
devrait  être  résiliée  coitime  faite  contrairement  aux  dispo- 
sitions de  la  loi  du  SI  juillet  1881  ; 

€  Attendu  que,  pour  écarter  celte  demande,  le  jage- 
nient  attaqué  peee  d'abord  en  principe  que  la  loi  de  188:1 


—  t9f  - 

Dfl  peut  4tre  appliquée  que  s'il  est  ètMî  tpie  le  f 
aoupçonnaît  l'oxiiieDce  de  It  maladie  coDlagieuse  et  ooni- 
Me  ensuite  eu  fait  que  Maître  a'a  pas  édifié  cette  |»rsaM 
maire  C«quet  ; 

«I  Alleodu,  «a  préaence  de*  priacipei  plut  baut  énoneéh 
que  le  jugement  attaqué  a  faussement  appliqué  et  par  taita 
violé  l'arliule  de  loi  susTisé  :  Caue...,  el«....    » 

En  résuma,  il  résulte  do  cet  arrêt  de  la  Cour  decatat* 
lion,  que  la  vente  d'ua  animal  alleiol  d'une  maladie  mb- 
tasieuse  est  nulle. 

G.  DOMMERGUE. 

(Elirait  do  la  Provence  AgrieoUl. 


ACIRICIILTIJRË 


LE  PARCAGE  DES  HOUTONS 

Le  parcage  des  moutons  bien  compris  est  nn  dea  prio* 
eipaux  proRis  de  leur  élevage,  Pendunt  de  looga  liide^ 
les  plaines  de  la  Beauce  et  de  la  Brie  oot  eu  pour  prîa- 
«ipal  engrais  les  déjections  des  moulons  parqués,  qui  leur 
rapportaient  de  riches  récoltes  en  blé  et  en  afoîne.  Un  boa 
parcage  sur  un  sol  argileui  engraisse  la  lerre  poar  daoi 
réooltes. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  on  fait  occuper  ï  chaque  moa- 
ton  un  espace  d'un  mèlre  carré  pendant  la  moitié  de  la 
nit,  soit  deui  nèlres  earrés  pendant  la  nnit.  Pour  eob. 
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le  parc  est  composé  de  deux  enceintes  doubles,  chacune 
eomprenant  Tespace  occupé  par  le  troupeau.  Au  milieu  de 
la  nuit,  le  berger  fait  passer  le  troupeau  dans  la  seconda 
enceinte.  Il  va  de  soi  que  la  qualité  et  la  quantité  des  dé- 
jeetions  dépendent  de  la  nourriture  du  troupeau. 

On  calcule  qu'en  dix  nuits,  un  troupeau  de  600  mou* 
tons  bien  nourri  peut  fumer  pour  deux  récoltes  10  mille 
mètres  carrés  (un  hectare). 

Le  parcage  est  donc  un  puissant  moyen  de  fertilisatioii 
des  terres,  mais  on  ne  peut  le  pratiquer  toute  Tannée.  On 
le  supprime  le  jour  dans  les  grands  froids  de  l'hiver  et  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l'été.  On  ne  le  pratique  pendant  la 
nuit  que  dans  les  belles  nuits  de  Tété  et  du  printemps, 
encore  lorsque  les  terres  ne  sont  pas  trop  mouillées. 

Malgré  ces  exceptions,  dit  notre  confrère  la  Champagne 
a§ricol$,  les  troupeaux  de  hèles  è  laine  sont  des  puissante 
producteurs  d'engrais,  et  par  cette  raison,  la  législation 
devrait  encourager  la  mnltipiication  des  bétes  à  laine  dans 
toute  la  France,  spécialement  dans  les  pays  pauvres. 


COMMENT  ON  ACHÈTE  UN  CHEVAL  EN  POIRE 

L'important  en  foire  c'est  d'arriver,  après  avoir  dé- 
terminé  dans  son  esprit  le  modèle  répondant  le  mieux 
aux  usages  auxquels  on  destine  la  nouvelle  acquisî- 
lion. 

Que  veut' on  7  Est-ce  un  carrossier  t  un  cheval  à  denx 
fine?  un  cheval  de  selle^  un  cheval  de  trait?  alors  il 
împerte  de  se  tracer  on  prototype  de  Tboimal  dési- 
ré.   Le,   plus  que  chez    le    marchand^  on    trouve    les 
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types  le<  plus  dissemblables,  même  panni  les  animaas 
apparteDBot  i  une  seule  calëgorie;  on  peut  donc  crain- 
dre d'élre  victime  d'enlratoetaent   irréfléchi. 

Nous  allons,  en  conséquence,  tracer,  dans  eea  grandes 
lignes,  le  signalumenl  auquel  doit  répondre  telle  ou 
telle  spécialité  de  service. 

Le  carrossier.  —  Il  doit  réunir  aux  caractères  de 
force  et  de  vigueur  l'élégance  des  formes.  Il  aura  on 
beau  poitrail,  une  encolure  haute  et  un  peu  rouée, 
des  allures  brillantes,  une  croupe  bien  fouraie,  goe 
grande  puissance  dans  le  train  postérieur.  La  vigueur 
musculaire  agissant  dans  ce  tirage  plus  que  la  masse, 
on  lui  demandeiB  une  énergie,  une  oxcitobilité  qurua 
seront  point  portées  au  point  de  le  rendre  ombrageai 
ou  indocile.  Quiint  à  la  laîlle.  voici  comment  elle  est 
déterminée  par  la  Sociélç  hippique  française  :  sont  clas- 
sés comme  chevaux  de  grands  coupés,  grandes  berli- 
nes, grandes  calèches,  ceux  qui  ont  f.ôS  et  au-des- 
sus; comme  chevaux  de  petits  coupés,  landaus,  pbi- 
étDiis,  cabriolets,  ceux  de  l°°,S9  à  l'°,62  ;  comnie  cba- 
vaux  de  vicloii.is,  américaines,  tilburys,  ceux  de  1*>,555 
A  f.SS;  comme  chevaux  de  parc,   la  taille   inférieurs 

Cheval  à  deux  (tus.  —  Spécialité  très  en  faveur  1 
notre  époque.  C'est  le  vrai  type  du  cheval  de  service. 
De  taille  moyenne,  il  excèJe  rarement  l",60  et  est 
Susce|>lible  de  porter  un  homme  pesant,  tout  comme 
de  se  liien  placer  dans  le  collier  pour  tirer  vivement 
une  lourde  charge.  11  n'a  pas  besoin  d'avoir  antaat 
de  sar-g  que  le  cheval  de  selle,  cependant  il  importe 
qu'il  en  ail  assez  pour  être  maniable  et  vif   d'allures. 

Tjpe  plus  solide  que  brillant,  plus  résistant  que  vite. 
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La  perfection  se   résume  ainsi  :    régularilé,    ampleur  et 
lignes. 

Cheval  de  selle.  —  Est  destiné  à  des  usages  divers. 
Il  y  a  le  hack  (cheval  de  promenade),  le  cheval  de 
chasse,  le  cheval  d'armes  d'officier  ou  de  troupe,  tous 
comportant  certaines  modifications  dans  la  structure  gé- 
nérale.  Toutefois  on  peut  tracer  du  cheval  de  selle  le 
portrait  suivant  :  Tête  légère  et  hien  attachée,  un  crflne 
large,  des  naseaui  bien  oufcrts,  des  yeut  vifs  et  ar- 
dents, une  encolure  plutôt  courte  que  longue,  peu  four- 
nie et  droite  pour  permettre  facilement  Tappui  du  mors. 
La  poitrine  sera  snQisanmment  développée  plutôt  des- 
cendue que  large,  cette  dernière  conformation  étant  con* 
traire  à  la  vivacité  et  &  la  souplesse  des  allures  au 
galop.  Rechercher  les  garrots  bien  sortis,  une  croupe 
horizontale  et  bien  musclée.  Les  jarrets  doivent  être 
larges,  évidés,  un  peu  coudés,  les  membres  bien  d'a- 
plomb, les  tendons  parfaitement  sains  et  bien  détachés, 
les  paturons  assez  longs  pour  permettre  des  réactions 
douces,  le  pied  bien  conformé,  un  peu  large  au  ta- 
lon. Avec  des  reins  et  des  flancs  courts,  le  cheval  em- 
brassera plus  de  terrain,  mais  les  réactions  seront  plus 
dures  et  les  allures  moins  sures.  Lorsqu'on  veut  de 
l'élégance  dans  le  cheval  de  selle,  ce  que  l'on  recher- 
che par  eiemple  quand  on  le  destine  au  manège,  on 
le  choisira  avec  Tencolure  légèrement  nouée,  bien  four- 
nie, l'épaule  inclinée,  mais  les  avant  bras  cours  et  les 
pâturons  longs;  de  ces  dispositions  résultent  des  allu- 
res douces  et  cadencées»  Dans  les  chevaux  auxquels 
on  demande  de  la  vitesse,  Tarrière-train,  siège  de  la 
force  d'impulsion  offrira  une  grande  prestance  n'ex- 
cluant ni  la  beauté  n\  la  distinction,   lori^u'elle    sera 
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osseux. 

Se  méfier  des  chevaux  Irop  enlevés,  défaDt  Iraniiiiit- 
sibles  cbez  les  élaloni  el  Ifs  poeliniëres,  impliquant 
l'absence   de   r^gisiance.  de  force  ei  de  fond. 

Chfval  de  chaste.  —  Le  type  Tarie  auivant  les  cir- 
consiancei  dans  lesquelles  il  est  utilisé.  Tel  bunUr 
qai  par  exemple  fera  florès  dans  certaines  coDiréet, 
derrière  certains  chiens,  se  tnontrera  très  inférieur  dau 
d'autres  conditions  de  train  et  de  viiegae.  Cependail 
d*une  façon  générale,  il  faut  demander  chez  le  che- 
val de  chasse  :  un  ensemble  étoffé,  une  charpente  ao- 
cenluée  dans  ses  parties  osseuses  et  ronfornsée  énar- 
giquemeal,  le  corps  près  de  lerre,  la  poitrioe  profoede, 
le  dos  droit,  le  rein  court,  la  croupe  forte,  les  han- 
ches larges   et  puissantes,  les  muscles  bien  développés. 

Ajoutez  h  cela  :  les  cuisses  charnues ,  les  tendoM 
secs,  forts,  souples  il  détachés,  les  os  londs  el  com- 
pacts, les  artilalioDs  bien  dessinées,  1rs  paturons  eourlt 
les  genoux  larges,  les  aplombs  réguliers  et  la  qaeM 
bien  attachée. 

Cheval  de  trait,  —  Avant  tout  antre  chose,  pas  de 
robe  lavée ,  c'est  un  indice  de  tempérament  mou  et 
lymphatique.  Observer  que  le  gris  clair  se  transformail 
rapidement  en  blanc,  présente  les  mêmes  graves  ia- 
inconvénienls  que  le  blanc  luiméme.  e'esi  i-dîre  qu'en 
dehors  de  la  difficulté  de  tenir  l'animal  propre  avM 
le  travail  auquel  il  est  assujetti,  quand  II  arrive  è  M 
certain  âge  il  est  souvent  atteint  de  m^'anoie,  infirnilé 
dégoûtante  que  n'ont  pas  les  chevaux  d'antres   rottee. 

Le  cheval  de  trait  et  soit  de  gros  Irait,  soit  de  trait 
léger  ou  type  de  l'ancien  postier  doublé. 


^  in  ^ 

On  doîl  demander  à  Tod  et  à  loutre  :  surtout  et 
ayant  tout  de  bons  pieds;  car  sans  de  bons  pieds,  le 
plus  bel  animal  ne  vaut  rieu.  Les  sabota  du  cheval 
irréprochable  ne  aont  jamais  petits  ni  jamais  plats.  Il 
faut  des  talons  et  ceui  ci  doivent  être  larges.  Les  la- 
toos  étroits  sont  dits  eocastelés.  Le  cheval  au  sabot 
plat  a  rineonvénient  des  bleifnea.>  Les  membres  oui 
besoin  d*étre  forts,  les  boalets  solides,  montrant  des 
attaches  de  fl^ndoos  saines  et  vigoureuses.  Les  tendons 
offrent  toute  garantie  de  résistance  lorsqu'ils  sont  bien 
développés  et  comme  séparés  des  canons  par  une  es- 
pèce de  rainure.  Rechercher  les  genoui  et  les  jarrets 
larges,  les  muscles  de  l'avant-bras  et  de  la  jambe  bien 
aecusés. 

Pour  les  travaux  des  champs  il  faut  que  ranima* 
possède  une  oerlaioe  puissance,  ce  qui  esige  :  l'épaule 
grande,  bien  accusée  en  avant  è  son  interseelion  avec 
le  bras  et  bien  musolée  eu  arrière  ;  la  poitrine  pro- 
fonile  et  large  ;  la.  hanche  longue  pour  que  les  mou- 
Yements  correspondent  à  eeui  de  l'épaule  et  que  l'ar- 
rière-main  ne  soit  pas  traînée  par  l'avantmain;  les  cuisses 
puissantes,  épaisses  et  bien  descendues  ;  te  dos  court, 
le  rein  muselé,  large  et  soutenu.  Ajoutez  à  cela  des 
membres  bien  d*aplomb  et  sans  tares. 

Daas  le  cheval  de  trait,  il  est  certaines  défectuosités 
dent  il  faut  tenir  coospte.  Ainsi  le  poitrail  ne  doit  pas 
comme  on  le  rencontre  chez  les  chevaux  communs  et 
gras  surtout,  présenter  un  développemeot  adipeux,  qui 
ne  prouve  absolument  rien  en  fait  de  capacité  tboraciquc 
Se  tenir  eii  garde  contre  le  cheval  qui  n'a  besoin  que 
i'un  surCsix  court:  l'ampleur  du  saoglage  d'un  coude 
i  Tautre  a  une  grande  importance»  Fuir  coosiDie  la  peste. 
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dit  l'Arabe,  le  oheval  dont  le  poitrail  est  «ofooeé,  car 
ws  épaules  n'ont  pas  de  jeu.  La  belle  épaule  aceMB- 
pagne  ordiiiair«inenl  la  grande   poitrine. 

Maîntcnanl  si  vous  êtes  dans  ud  pays  de  prodoctitHi 
eomme  le  Perche  et  le  Boulonnaia,  où  existe  aa  stnd- 
book,  demandez  li  l'animal  j  ost  inscril.  ear  deax  cbe- 
Taux  d'égf  le  vuleur  commerciale  étant  doonés,  dont  Tna 
est  d'origine  tracée  et  confirmée  et  l'autre  un  produit  de 
hasard,  n'hésitez  pas,  le  premier  gagnera  chaque  jour 
eu  qualité,  tandis  que  l'autre  ne  lardera  pas  k  perdra 
■es  avantages  apparents  et  s'usera  précocemeot. 

Pour  le  cheval  de  gros  traii,  la  vitesse  et  rélégaDca 
ne  sont  que  des  qualités  secondaires.  L'épaule  sera 
moins  inclinée  que  chez  le  Irait  léger,  les  rayons  su- 
périeurs plus  courts;  mdis  en  même  temps,  les  os, 
destinés  à  porter  une  masse  plus  considérable,  i  servir 
d'attaches  h  de  forts  tendons,  seront  volumineux.  Le 
tentiiéramment  aura  le  même  caractère  particulier  ds 
conslilulioQ  athlétique,  il  sera  plulAl  sanguin  qtje  oer- 
veui  et  la  videur  y  prévaudra  lur  l'excitabilité.  Leli* 
manier  demande  en  outre  un  garrot  épnis,  le  dot  droit 
et  solide,  \é  flanc  court,  le  pied  solide  et  réiistan^ 
surtout  vers  les  talons.  La  masse  corporelle  sera  pro- 
portionnée 3  la  charge  qui  lui  est  le  plus  habituella- 
ment  destinée.  Il  devra  réunir  les  condiltons  suivan- 
les  :  forte  encolure,  épaules  saillantes  et  puissamment 
musclées,  un  large  poitrail,  un  développement  des  mus- 
cles fessiers,  lui  permettant  de  remplir  le  llmoû,  le  colier 
et  l'avaloire. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  dont  il  faut  tenir 
compte  quand  on  achète  un  cheval  de  fiùre,  suivant 
qu'où    le  destine   i  tel  ou  tel  usage. 
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Voici  mainleQaot  comment  il   faut  prcéder. 

Une  fois  bien  fixé  sur  ce  que  vous  voulez,  vous  com^ 
mencez  à  explorer  le  champ  de  foire  en  tous  sens  avant 
d'engager  aucun  pourparler.  Puis,  quand  vous  aurez 
arrêté  dans  votre  esprit  trois  ou  quatre  animaui  répon- 
dant le  mieux  è  vos  vues,  vous  dressez  vos  batteries. 
En  principe,  s'il  y  a  un  sujet  absolument  hors  pair» 
qui  vous  a  empoigné,  hâtez-vous,  n'hésitez  pas,  payez-le» 
le  prix  demandé  :  car,  i  moins  de  prétentions  exces- 
sives, le  bon  cheval  trouve  toujours  acquéreur  et  j'a- 
jouterai... n'est  jamais  payé  trop  cher.  S'il  s'agit  d'une 
béte  de  qualité  ordinaire,  ne  vous  pressez  pas  trop, 
attendez  que  les  cours  se  dessinent,  qvil  se  produise 
une  détente  dans  les  prix  de  la  première  heure. 

L'animal  vous  est  présenté,  placez-vous  à  cinq  pas 
Gt  regardez-le. 

A  ce  moment  un  groupe  de  curieux  s'assemblera  au- 
tour de  vous  et  se  livrera  à  toutes  sortes  de  réflexions, 
vous  avez  è  n'en  tenir  aucun  compte,  à  ne  répondre 
è  aucune  remarque  et  à  conserver  tout  votre  sang  froid. 
Presque  toujours  la  première  impression  est  la  bonne. 
Dès  que  le  cheval  arrive  devant  vous,  vous  devez  ins- 
tantanément porter  sur  lui  un  jugement  favorable  ou  dé* 
favorable.  Dans  ce  dernier  cas,  il  ne  faut  revenir  à  une 
opinion  meilleure  que  si  lors  de  l'examen  de  détail  des 
raisons  sérieuses  militent  en  sa  faveur.  Lorsqu'on  est 
obligé  de  discuter  avec  soi  même,  pour  acheter  un  che- 
val, il  vaut  mieux  y  renoncer  plutôt  que  de  regretter 
ensuite  son  acquisition. 

Après  le  coup  d'œii  d'ensemble,  passez  au   détail. 

Approchez-vous  de  l'animal,  regardez  les  yeux,  la  bou- 
che, examinez  l'état  des  dents,  s'il  n'y  a  pas  de  faus- 
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ses  marques.  91  l'on  n'en  a  pu  arrafhé  prémalnrémml, 
Voir  si  It^s  naseaux  sopit  bien  ouverli,  s'ils  ne  jelMt 
pas,  si  leur  membrane  est  bien  rosée,  sani  chaiwrei, 
ni  inflammation  ;  st  lauge  est  bien  évtdee.  puis  prci- 
saut  la  gorge  s'assurer  <lo  la  tous.  S'ataiirer  enniU 
de  la  fermeté  de  la  cbair,  do  la  solidité  des  liittu; 
pliiez  la  main  sur  la  nuqae,  le  garrot,  le  dos  et  la 
reini,  en  pinçant  celle  ilemîire  région  k  sa  jooctÏM 
•Teo  le  dos  pour  s'uturer  ai  le  cbe«al  eiécate  le  no» 
veinent  de  âexioa,  signe  de  bonne  sanlé.  Faire  lever 
Meeessivemenl  les  pieds,  d'abord  pour  s'assurer  si  ra- 
nimai est  donile,  eosnile  pour  eiamioer  si  I»  pied  «M 
plat,  serré,  eocaslelé;  s'il  est  eerclé,  si  la  cttroa  ni 
blanche.  Do  fer  couvert  peut  cacher  un  commoneeiMat 
de  crapaud  ;  une  furie  ajusture  dissimule  le  pied  plil; 
de  forts  crampons  sont   destinés  à  grandir    l'aninMl. 

En  acIîoQ,  regardez  sî  le  cheval  porte  bien  la  liîle, 
marche  sans  se  traîner,  s'il  arréli  franebemeot,  s'il 
tourne  facilement  des  deux  câléi,  s'il  po»e  les  pîedi 
bien  à  plat,  si  les  battues  du  trot  sont  régulières,  s'il 
respire  facilement,  etc.,  etc. 

Acheler  ea  foire,  en  suivant  le  programme  que  Boa 
venons  d'esquisser,  peut  encore  présenter  des  aléas  ;  mtm 
au  moins  aura  t  on  qualre-vingt-quinie  chances  snr  aoill 
de  ne  pas  être  \olé.  H.  ViLtia  qb  Lombt. 

Extrait  du  Journal  d'a^icuUur»  fratique). 
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LA  VENTE  DES  CHEVAUX  ET  LE  BILLET  DE  NOS 

GARANTIES. 

Lorsque,  poor  une  raison  quelconque,  od  veut  se  dé* 
faire  d'un  cheval^  on  te  eonduil  sur  une  foire  et  on  le  met 
en  vente.  Les  acquéreurs  se  présentent  et  offrent  des  prii 
plus  ou  moins  élevés  répondant  plus  ou  moins  à  la  demande 
du  vendeur. 

En  règle  générale,  il  y  a  lieu  de  se  méCer  de  Taeheteur 
qui  esamine  légèrement  la  béte  et  offre  le  prii  le  plus 
élevé.  C'est  que  celui-ci  a  des  moyens  particuliers  de 
rouler  son  vendeur  el  qti'il  fi>it  généralemenl  un  comofterce 
peu  av  )uable. 

Voici,  en  effet,  ee  qui  se  passe  trop  soinent: 

Un  acheteur,  toujours  très  éloigné  de  la  résidence  du 
vendeur,  achète  Taniroal  sans  marchander.  Il  dit  : 

—  Je  vous  paierai  A  telle  heure  et  i  tel  endroit,  remet- 
tez-le i  l'écurie  et  vous  me  le  livrerez  è  la  gare,  etc. 

Pois  on  se  quitte  après  quelques  eananê.  L'heure  de  la 
livraison  arrive,  le  vendeur  est  tout  supris  de  ne  plus 
trouver  l'animal  à  l'endroit  où  il  l'avait  placé.  Mais  il  ap- 
prend que  l'acheteur  l'attend  à  la  gare  où  il  se  rend.  Là, 
sans  marchander,  Tacbetenr  paye  et  dit  au  vendenr  qu'il  a 
embarqué  la  béte  plus  tAt  qu'il  ne  pansait,  etc.  Mais  il 
ajoute: 

—  Je  crois  bien  que  votre  cheval  a  un  vice  redhibitoire, 
tant  pis  pour  vous  si  ça  y  est. 

Le  malheureux  vendeur  veut  reprendre  son  cheval.  Hais 
l'acheteur,  entouré  de  deuz  ou  trois  copains,  qui  l'aident 
dans  sa  besogne  malpropre,  répond  qu'il  est  trop  tard  ; 
que  le  marché  est  définitif;  qu'il  a  la  loi  poor  lut,  ett. 


Le  pauvre  diable  repart  le  cœur  groi  et  bous  le  coop 
d'une  prèoecupaiion  qui  de*ieol  uneobieuioD. 

Deui  ou  trois  jours  après,  il  refait  une  Imire  lui  «nnoD- 
çant  que  le  cbeval  a  été  revendu  —  veale  le  plus  sontasl 
■imiiUe  ;  qu'il  ;  a  vice  redhibitoire  ;  que  s'il  ne  se  reU 
pas  k  cet  appel,  dans  un  délai  de  1T  (toujours  malirîelle- 
meiit  insuflisani],  on  lui  fera  des  frais. 

Et,  aisal  qu'il  n'ait  eu  le  temps  de  répondre  è  eelte  let- 
tre le  Tendeur  a  reçu  une  assignation  k  comparaltredenBl 
UD  tribunal  très  éloigné  de  son  domicile  et  s'enleudre  eoa- 
damner  è  reprendre  son  cheval,  i  payer  les  frais  et  dai 
dommages  inléréis. 

Les  marchands  de  papier  à  douleur  ne  sont  pas  cbioba 
de  menaces  dans  leur  grimoire. 

Le  malheureux  entreprend  donc  le  voyage  de  fiO,  60  on 
100  lieues  et  plus,  el,  généralement,  il  ne  trouve  plus  sm 
cheval,  s'il  n'est  pas  un  peu  au  courant  des  Irucs  seélénli 
des  maquignons  interlopes,  lise  décide,  eonlrainiet  foreé, 
et  pour  ne  pas  allonger  encore  son  voyage  de  16  ou  30  bea- 
res,  un  voyage  déjà  trop  long  pour  Jui  et  pour  sa  bouru,! 
remettre  à  son  acheteur,  une  partie,  la  plus  grosse,  de  11 
somme  qu'il  a  touchée. 

En  ajoutant  les  Irais  de  roule  Ha  perte,  il  est  souveat 
obligé  de  remettre  de  sa  poche  :  et,  dans  tous  les  cal,  il 
u'a  jamais  rien  de  reste  pour  lui. 

Dans  ces  sortes  d'affaires,  il  y  a  une  foule  de  détftîU  pl« 
ou  moins  compliqués  dans  lesquels  il  serait  trop  long  d'en- 
trer ici. 

Eb  bien  I  il  y  a  un  moyen  d'éviter  tooi  ces  traoai  et  e» 
pertes. 

Ce  moyen  est  aussi  indiqué  par  H.  Emile  Thierry*  dl> 
Keleor  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  ITonoe. 
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D'abord,  il  ne  faut  pas  lâcher  la  longe  de  son  cheval 
avant  d'avoir  son  argent  et  un  billet  de  décharge  de  la 
garantie  légale.  C'est  le  seul  moyen  d'avoir  ui»  peu  de  tran- 
quillité. 

Comme  les  billets  de  garantie,  les  billets  de  décharge 
ou  de  non  garantie  doivent  toujours  être  rédigés  sur  tim- 
bre à  0,60  centimes. 

Voici  à  peu  près  la  formule  qu'il  convient  d'employer 
et  que  je  dicte  le  plus  souvent  quand  je  suis  consulté  : 

Je  soussigné  (nom,  prénom,  qualité  et  domicile),  recon- 
nais avoir  acheté  de  M...,  demeurant  à...,  un  cheval  (en 
faire  le  signalement  exact)  moyennant  la  somme  de.,  payée 
comptant,  j'accepte  et  prends  l'animal  tel  qu'il  est  et  donne 
i  M...  décharge  complète  de  la  garantie  redhibitoire,  pré- 
vue par  la  loi  du  2  ao&t  1S84. 

Faiti...^  le...  Signature. 

Avec  uncr  pareille  pièce,  ajoute  M.  Thierry,  les  récla- 
mations ne  sont  pas  à  craindre.  (Ligue  Agricole.  ) 


QUALITES  A  RECHERCHER  DANS  LE  PORC 

La  taille  de  l'animal  ne  doit  pas  tenter  l'amateur. 

Les  meilleurs  éleveurs  conseillent  les  formes  suivantes: 
corps  long  et  cylindrique,  os  petits,  muscles  développés^ 
poitrine  large,  côtes  rondes,  dos  droit  et  large,  reins  apla- 
tis, tête  courte  et  mince,  groin  fin,  pointu:  yeux  ardents, 
cou  court,  épais,  large  :  épaules  et  cuisses  fortes,  saillantes, 
épaisses,  peau  douce,  élastique,  sans  plis;  soies  brillantes, 
douces,  fines,  claires. 

Dans  les  meilleures  races  les  oreilles  sont  courtes,  min- 
ces et  droites. 
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Priaidsno*  At  U.  MON TE1L8,  Pri^deat. 

M.  le  PrésideDt  doDDe  lectare  de  la  lettre  de  H. 
le  Préfet  de  la  Lozère,  en  date  du  24  Novembre 
dernier,  relative  aa  voea  lîmis  par  la  Société,  ten- 
dant k  ce  que  la  diasse  aux  petits  oiseaux,  leur 
vente  sur  la  voie  publique  et  leur  exposition  aoi 
étalages  de  marchands  de  comestibles  soient  in- 
terdits. 

M.  le  Préfet,  par  sa  lettre  précitée  informe  M. 
le  Président  qu'il  a  déjà  pris  un  arrêté  interdisant 
la  chasse,  la  vente  et  le  colportage  des  petits  oi- 
seaax  et  il  lui  communique  un  exemplaire  de  cet 
arrêté  qui  est  à  la  date  du  23  Juillet  1 892. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  le  président, 
vote  des  remerciements  à  M.  le  Préfet. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une 
circulaire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
relative  à  l'ouverture  de  rassemblée  des  délégués 
des  associations  des  départements. 

Les  membres  de  la  Société  d'Agriculture  qui 
voudraient  prendre  part  à  celle  assemblée  devraient 
donner  leur  nom  avant  le  8  Janvier  1 89^3. 

M.  le  Président  ddpose  ensuite  sur  le  bureau  : 

10  Une  notice  snr  rorganisation  des  banques 
agricoles  ; 

2»  Une  circulaire  du  comité  d'organisation  d'ex- 
pontions  rétrospectives  françaises  des  Arts  du  XV* 


XIX'  siècle  qui  auront  lieu  à  Paris  en  1 892  et  à 
Chicago  en  1893. 

4°  Une  lettre  de  M.  Victor  Bondonnière  d'An- 
gers, offrant  Tachât  du  dictiounaire  de  Pomologie 
d'André  Leroy  d'Angers. 

50  Des  placards  du  Concours  général  agricole 
de  Paris  en  1893  et  des  formules  de  déclarations 
pour  ce  concours. 

L^envoi  de  ces  placards  et  formules  a  étë  fait  par 
M.  le  Préfet  de  la  Lozère  à  qui  la  Société  vote  des 
remerciements. 

M.  le  Président  soumet  ensuite  h  rapprobatioa 
de  la  Société  le  projet  de  budget  pour  Tannée  1 893, 
dont  les  recettes  prévues  s'élèvent  à  la  somme  de 
6.130  fr.  28  etiesdépensesà  celles  de  6.125  tr.20. 

Adopte. 

NOMINATIONS. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  let- 
tre dans  laquelle  M.  Soiret ,  professeur  départ^ 
mental  d'agriculture  de  lu  Lozère,  demande  à  faire 
partie  de  la  Société  dngriculturc  et  à  Tappui  de  a 
candidature  lait  honiiiiiigc  de  quatre  niénioircs  im- 
primés dont  il  est  TnuIcMi*. 

Dans  le  premier  de  ces  mémoires  intitulé: 
les  céréales  à  Pécole  de  Grigiioii,  M.  Koir'et  donne 
d'excellents  conseils  sur  la  iicccssité  de  chercher 
comme  variété  de  grains  à  sciiier  celle  qui  se  Iroart 
par  ses  qualités,  la  plus  en  nipporl  iivec  la  nature 
du  sol  qui  doit  la  recevoir  ;  sur  les  conditions  de 
résistance  et  de  uialuritc  précoce  que  doit  présenter 
la  semence  choisie;  hur  ics  précautions  à  [iremlre 
pour  se  les  procurer  par  sélection  soit  à  l'aide  da 
trieur,  soit  en  n'employant  que  les  grains  relires 


par  le  battage  des  plus  gros  ëpîs  ;  enfin  sur  Tobli- 
gation,  si  Ton  veut  avoir  une  abondante  récolte, 
d'ajouter  à  l'emploi  dVne  bonne  semence  des  soius 
particulier  à  donner  au  sol  par  le  labour,  la  fu  - 
mure  et  le  sarclage. 

Passant  au  second  mémoire  intitulé  :  Des  pom- 
mes de  lerre  de  semence,  M.  le  Président  fait  res- 
sortir rétude  approfondie  que  M.  Boiret  a  fait  de 
son  sujet  en  indiquant  au  cultivateur  les  qualités 
qu'il  doit  rechercher  dans  la  semence  à  employer  ; 
.  la  puissance  prolifique  d'une  part,  de  l'autre  la  ri- 
chesse en  fécule  et  en  montrant  que  cette  richesse 
du  tubercule  résulte  de  sa  plus  grande  densité.  Il 
sutlît  de  placer  les  pommes  de  terre,  dont  on  veut 
tirer  la  semence,  dans  une  corlicille  plongée  dans 
de  l'eau  salée  et  de  choisir  les  tubercules  les  plus 
lourds  qui  resteot  au  fond. 

Le  troisième  mémoire  a  trait  à  la  propagation  de 
quelques  légumineuses  cultivées  et  surtout  du  trè- 
fle. H  renferme,  dit  M.  le  Président,  un  historique 
des  plus  intéressants  de  la  culture  du  trèfle  dans 
l'antiquité,  au  moyen  âge  et  dans  les  temps  moder- 
nes, qui  met  en  relief  l'érudition  du  jeune  pro- 
fesseur. 

M.  Boiret  considère  le  trèfle  sous  deux  points  de 
vue,  comme  plante  fourragère  fournissant  en  abon* 
dance  une  excellente  alimentation  au  bétail  ;  comme 
plante  améliorant  le  sol  et  l'enrichissant  à  l'aide  des 
nodosités  de  ses  racines  dont  des  recherches  ré~ 
centes  ont  démontré  l'action  fixatrice  de  l'azote  de 
l'atmosphère  dans  le  sol,  à  l'aide  des  bactéries  que 
les  nodosités  renferment. 

Dans  son  quatrième  mémoire  M.  Boiret  a  étudié 
l'emploi  agricole  du  sulfate  de  fer. 


FartaDt  de  ce  fait,  ajonte  M.  le  Prësident,  qae  le 
fer  fait  partie  ioldgrante  des  dlémeots  qui  compo- 
sent la  texture  des  vdgëtanx  et  Torganisme  des  ani- 
maux; M.  Boiret  constate  U  prdseoce  de  ce  mëbl 
dans  toutes  les  terres  cultlviSes  où  les  plantes  qui  j 
poussent  se  Tassimilent. 

Le  sulfate  de  ter  ne  lui  paraît  pas  un  engrab, 
mais  plutôt,  comme  te  plâtre,  un  stimulant  de  U 
végétation.  11  ne  le  croît  utile  que  dans  les  terraiss 
calcaires  et  limite  son  rôle  à  faciliter  la  diffusion  de 
la  potasse. 

Ecrits  dans  un  style  clair  et  concis,  ces  mémoira 
montrent  Tesprit  à  la  fois  pratique  et  érudit  da 
jeune  professeur  départemental  d'agricnltare  de  U 
Lozère  et  font  espérer  pour  notre  Société  un  pré- 
cieux collaborateur. 

La  SocicLc  d'agriculture  à  Tunanimité  des  mem- 
bres présents  nomme  membre  associé  M.  Boiret  an- 
cieu  répétiteur  à  l'Ecole  d''agriculturc  de  Grignon  et 
actuellement  professeur  départemental  d^agricoltart 
de  la  Lozère. 
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l'Académie  de  Toulouse,  pur  le  l^ccrélaire  perpétuel  et 
celle  Société,  74.  —  Brochure  ei(ilicaliTe  sur  It-s  grandi 
marchés  delnint-s  de  France,  7i.  —  Sii  caisses  d'é 
ehanlillons  iniiiéralogiquea  par  M.  Ignon,  188.  —  De 
cinq  F>ièctis  de  monnaie  en  bronze,  168.  —  Desiructioe 
des  courtiliëres,  i6.  —  Dressage  des  jeunes  bœufF,  U- 
Durée  germinaiive  des  graines  maraîchères,  87.  —  Lu 


céréales  k  l'école  de  GrignoD,  1208.  —  Oei  pommei  de 
lerre  de  lemeace,  209.  —  Propagatîoo  de  quelques  lé- 
gumJDeuses,  309.  —  Emploi  agricole  du  sulfate  de  1er, 
310,  par  H.  Boirel,  profeiteur  d'sgrieiillure. 


EcHÉMAGi  DD  uti.  —  Nouvelle  méthode,  31. 
Ëlagage  des  arbres  fruitiers,  67. 

Eleclion  du  Conseil  d'administration  de  la  Société   l'iii. 
Elevage  des  feaui,  U9. 


Fauchage  des  prés,  101, 

Frdits.  —  Leur  contervation.  103 


HotTiGDLTDii.  —  La  durée  germinaiire  des  graini's  ma- 

raichères,  87. 
Berses,  (Notions  sur  les),  39. 

1 

Irlande  (Les  laiteries  coopératives  en),  M6. 


Lait  (Ecrémsgei  du).  SI. 

LiiTiRii.    —  De  la  présure,  137. 

Laiteries  coopéraiives  eu  Irlande,  146. 

Lbgislition  RUKALi,  —  Des  veDles  OU  écliangesd'aninneui 
domestiques  en  général,  95.  —  HodiGcatiou  de  l'article 
3.280  du  codecivil,  169.  —  Projet  de  bail  à  ferme,  13&. 


—  Nullité  de  la  tente  d'un  anitnnl  atteiot  d'une  mala- 
die GOnlagieuM,  193. 

L'élevage  des  veaui,  149. 

Liste  des  membre?  do  la  Société,  6, 


Membres  hmioriiircs  de  U  Socié  é,   6. 
-■       lilulaires,  iési>iantp,  6. 

—  tiiulaircs  hors  du  cticf  lieu  8. 

—  associés,  II . 

—  correspondants,  15 

MBTCuaiALES.  —  Janvier,  93.  —  FéTrïcr  94.  —  Mars. 
116.  —  Avril,  117.  —  >lai,  163.  —  Juin,  1Ô3.  — 
Juillet.  170.  —  Août,  189.  —  Seplembro,  190.  — 
Octobre,  306.  —  Novembre,  211.  Décembre.  313. 


fJKcKOLOGiB    —  Mort  Je  M.  Second,  IlS.  —  Mort  de  M. 

Paparel,   tft4. 
NoNtHATioNi.  —  Iltembres  associes:  H.  l'abbé  Albert  So- 

iHiiet,   10t.   —  M.   l'abbé  Asiier ,  134.  —  M.   l'abbé 

Charrier.  134.  —   M.  Nègre,  158.  —  M.  Poujoi.  188. 
-    H.  Borrel,  207. 

Membres  titulaires  :  M.  l'abbé  Boissler,  92. 


PoMHEs  Di  TEBRE.   —   La -uppresliin  des  fleurs,    S%   — 

l,cur  cnri^ervatioii.  109. 
l*orc(Ou>itilés  3  rechercber  dans  le),  206. 
l'nucEs  vtuBAL  des  t'ieciionf  du  Conseil  d'adminisIratioD  de 


la  Société  d'agrioullofe  de  la  Lozèr«,  130, 
Projet  de  bail  b  ferme,  13S. 
PRIBUM.  (La),  173. 


Sunges  t»B  u  SoGiBiB.  — Séance  du  14  Janvier,  S4.  — 
Il  Février,  49.  —  17  Mars,  73.  —  3f  Avril.  90.  — 
13  Mai,  95.  —  9  Juin,  118.  ■-  21  Juillet,  127.  — 
18  Août,  I6fi.  —  8  Septembre,  171.  —  13  Octobre, 
171.  —  10  Novembre,  191,  —  8  Décembre,  206. 

Statuts  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  30. 


VoBux.  —  Vœu  pour  que  la  Banque  de  France  rende  tei 
services  aux  agriculteurs,  fil.  —  Vœu  pour  la  création 
d'une  école  de  laiterie  A  la  ferme-école  de  Chazeirollet' 
les,  tOO.  —  Vœu  ^our  la  coniervatioD  du  Dolm<fn  dei 
Fées  (Berlel  de  la»  Fades],  171.  —  Vœu  pour  que  les 
dépuiés  ei  sénateurs  de  la  Lozère  oe  donnent  pas  leur 
approbation  au  traité  Traiico-suisse,  186.  —  Vœu  pour 
riuterdiclion  de  la  chasse aut  petits  oiseaui.  187. 
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CONSEIL  d'administration 

DE  LA  SOCIÉTÉ 


Président  d'Honneur. 
M.  DUPUT  4f<,  Préfet  da  département. 

Borean- 

MM*    MONTEILS  ^,  ancien  dëpatë,  Prenaient; 

C**  DE  Lescure,  propriétaire,  Fice  -  Président  ; 
Paradan  (Joseph),  id.  • 

BOYER  (Pierre),  doclear- médecin,     id.  ; 
L'abbé  Bosse,  aumônier  de  l'hosp..  Secrétaire' général; 
André,  archii^iste  do  département,  Secrétaire'Udjoini; 
Dumas  (Pierre) ,  chef  de  bnrean  honoraire  de  la  Préfec- 
ture, Secrétaire'adjoint  ; 
Bonnefous  (Emile),  Trésorier. 

Comité  da  Questure. 

MM.    André  (0  I  ly^),  bibliothécaîre-archiviste  \ 

L'abbé  Boissonade,  conscrvatonr  des  collections  d'hii- 

toire  naturelle  ; 
Boter,  docteur- médecin  ,  conservateur  du  Musée  de 

Beaux -Arts. 


de  Publication. 

MM.  MM. 

Barbot,  docteur-médecin  \       Germer  Durand  ,   architeele 
L'abbé  Boissonade  \  départemental. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

IVEC  rmHEE  DE  LEOn  DOIIIIIITIOII. 

n«mbrtt  hoaoraîret. 


GdTOT  (G  $),  ancÎBD 

Prérct  de  U  Loière 

pràida 

DE  FLEDRY  (C  ^), 

id. 

id. 

TolTRANGtn  $, 

id. 

id. 

DePebktrb  i^, 

id. 

id. 

De  Loisbe  ^, 

id. 

id. 

C"  DE  ROCHEFOBT, 

id. 

id. 

VlTADX, 

id. 

id. 

Lonois, 

id. 

id. 

V^  D'ETCEÉGOTEIt, 

id. 

id. 

GSIHET. 

id. 

id. 

F,    MORDOB, 

id. 

id. 

B0^HEFOT■SIB0UB  '^ 

id. 

id. 

JOSSIER,  $ 

id. 

id. 

PJCBOH. 

id. 

de 

id. 

Uerabres  titulaire 

s  résidant  i  Man 

18AS  Roussel  (Théophile)  t^.  séaaleur,  conteiller  g^oénli 

mciiibipde  l'iostltal.  7I,rae  fauboarg  St-Honore, 

à  Paris. 
C*  DE  LESCUttï:  (Edmond),  proprî^aîrct  ancien  main- 
1851    HoRTlfiLs,  (Amcdee)  ^-  ancien  âéfaié,    médecin  àl 

l'hospice,  membre  de  lu  Socii^té  nationaln  de  cbûv 

gie,  coDseiller  géaëral  i  Mende. 
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1855  Bosse,  (l'abbë),  aoniônier  de  l'hospîce  h  Mende. 
1857  O*  DE  CORSÂC   (Clémeot),  ancien  conseiller  gênerai, 

maire  de  Servières,  à  Meode. 
RàBBOT  (Feraaikl)i  doctear^mëdeciD,  ancieD  maire  à 

JMIeDde. 
1859  BoissoNADB  (l'abbé),  professeur  ao  Petit  Stfmioaireà 

Meode. 

1863  Rivière  de  Larque,  propriétaire,  ancien  conseiller 

général,  maire  de  Ribennes,  à  Mende. 
Bonnefous  (Emile).,  banquier  à  Memle. 

1864  André  (O  1  ^H),  archiviste  départemental  à  Mende. 

1868  Agdlhon,  avocat  2é  Mende. 

1869  Grodsset  (Frédéric)  avocat,  depnté^  à  Mende. 

1870  JOURDAN  (Louis),  député,  rue  de  l'Arcade,  n*    15,  )i 

Paris. 
1873  Cabboanibr  (Maorice)  propriétaire,  conseiller  général, 

h  Mende. 
1S73  Paradah  (Joseph)  ,  avocat,  ancien   vice-président  du 

conseil  de  préfeclure,  à  Mende. 

1878  Germer-Durand,  architecte  départemental  à  Mende. 

1879  Boissier  (l'abbé)  ,  aumônier  do    Monastère    de  l'A- 

dorution. 

1880  BOUBRIIXON  (Maurice),    tiocteur-médeciu  ,  conseiller 

d'arrondissement,  à  Mende. 

1881  Grousset  (Paul)  avoué,  maire  du  Chastel-Noavel,  à 

Mende. 
Cacpert  (Jules),  propriétaire,  ë  Mende. 

1882  CosTE  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  è  Meode. 
BOYER  (Pierre),  docteur-médecin,  ancien  président  du 

conseil  d'arroodissement,  h  Mende. 

1883  Arnault  (Jules),  Sous-Inspecteur  de  l'Enregistrement, 

à  Oran  (Algérie). 
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Abhadlt  (Laciea)  (0  1  ^),  proprîétaîra  li  la  Tani%d% 
adjoint  aa  maire  de  Hende- 
1883  CHiBAno,aTODë  k  Monde. 

188S  DcHAs  (Pierre),  chef  de  bareaa  honoraire,  Mcrëlaîn 
dn  conseil  de  pr^Feclare.  en  retraite,  k  Hende. 

1888  PRIVAT  (AagDsIe),  imprimeur  tt  Hende. 

1889  CbapBLT.B  (l'akb^,  chanoine  honoidire  de  la  Cathé- 

drale, k  Meade. 


Mambre*  titalur**  rendant  hor*  dn  di*f-U«a. 


1849 
18S0 

1851 


1855 
1857 


TsissoNNiÈRB  (0  $).  président  de  Chambre  hoDoraïn 

h  la  coar  d'appel  de  Nimes  Ii  Paris. 
DE  RoziËRB  (Ëagëne)  (O  tl  ^)i  sénatear,  menubredt 

l'Institut,  ancien   conseiller  général,  roe  Lïncol,  i, 

k  Paria. 
B""  DB  Chapelain,  ancien  conseiller  général,  proprié- 
taire an  Champ,  commane  d'Allier. 
IGNOK,  jage  de  peii,  k  MilUn. 
B""  DE  BiDMGFORT,  propriétaire^  Sonlages, commoM 

d'Aoroai. 
Daud^  (Joies)  !j^,doctenr-médecin,  conseiller  génétB), 

ancien  maire  de  Marfejols. 
Ollier  (Pualin),  maanrBClnrier  h  MarrejoU. 
Abinal,  ancieu  conseiller  d'arrondissement,  aiicwD  jage 

de  paii,  docleur-médecîo,  k  Arras  (Pas-de-Calais). 
U'*  DB  Brion  ,  conseiller  général ,  ancien    maire  de 

Fou  mets. 
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1858  RODIER,  percepteor  en  r#*traîte  à  Langogne. 

M^^  DE  Cabot  de  la  Fare,  ancien  soas-prefet^  proprié- 
taire h  ArigèS)  maire  de  B^douès. 

1858  CoNSTANS,  ancien  conseiller ^ënëral,  ancien  jugedepaix, 
au  Mas-Pouget,  commune  de  St-Germain-do-Teil. 

1860  de  Fenouillet  ,   propriétaire  ,    ancien   lieutenant  de 

looveterie,  aux  Fons,  commune  de  Basssurels. 
C**  DE  Bernis,  propriétaire    à  Saïgas  9  commune  de 
Vebron . 

1861  Benoit,  notaire,  ancien  maire  de  Villefort. 
JolydbMorey,  (Eugène),  conseiller  général  du  Gard» 

ancien  maire,  Ik  Lannéjols,  par  Trêves  (Gard). 

1862  RoussET  dbPomARET^,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 

sées, en  retraite^  à  Vialas. 
Bonnet,  notaire,  conseiller  général,  maire  de  Châteaa- 
neof-de-Randon. 

1863  DE  Charpal  [Julesj,  juge  de  paix  à  Chanac. 

1 864  LevrACJLT,  ancien  contrôleur  des  contributions  directes» 

propriétaire,  ancien  maire  de  Lanuéjols. 

1868  DE  Malafosse  (Louis)^  propriétaire  au  château  de  Va* 

rennes,  par  Villenouvelle  (Htiute-Guroiine). 

1869  DE  Colombbt,   députfs  ancien  sénateur,  conseiller  gé- 

néral, ancien  maire  de  Langogne. 
RODIER  (Joseph),  propriétaire  h  Langogne. 
1871  Crueize,    ancien  conseiller  général ,    ancien   juge    de 

paix.  Directeur  de  la  Feime^Ecole  de  Chazeirolettef» 

commune  de  Fontans. 
1871  de  Verdelhan  des  Molles  ,   propriétaire  li  Barre» 

maire  de  Langogne. 
SANGCINÈde,  propriétaire,  ancien  maire,  h  Florac. 
DE  Malafosse,  (Gaston),  avocat,  propriétaire  au  châ* 

tean  de  la  Roque,  près  Sallèles  (Aude). 
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1873  SEaODE^,  anciea  conseiller  d'arrondiManenl ,  aoeia 
miiire  k  AriPDc-de-Rundoa. 
C"dë  NoGiRKT,  conseiller  gëoéral,  anciea   maire  de 
la  CunourgQP.  ï  La   Molhe,  commnoa  de  Banauae. 
(874  Reversât,   con'^eiiU'r  d'urnindissemeat,    maire  de  St- 
Pieire  (le-Nog»ret. 
TeIssier    (Emile) .    ancien   conaeiller   géoënl  ,    jogs 
(l'iDsIniclion  &  Florac.  ' 

1878  V"  DE  Lesciirb.  muien  iiiuire,  à  Si  Denis. 

Cadpebt.  prupriclaire  h  Mende,  contrôleur  de>  cootri' 
bulions  directes  à  Caslel  -Sarrasin  (Taro^t-Garonae). 
Remise,  noluiie  ù  JMurvejoU. 

GuiH.  notaire,  ancien  maire,  Il  St-Gennain-de-Calberte. 

I6S0  Gaillaroon,  tiot<iire  honoraire,  coateïller  d'arrondif 

senieiit  à  Si  Cliely-d'Apclier. 

DuCLAU^-ViKCENF,  ancien  juge  île  pnii  h  Sl-Geiraaio- 

(leCHlbertP. 

188S  BoNNAnic  (Ûeurgnx),  propriétaire  au  châreaa  de  Ou' 
bitlliTi'l.'inuirii  iiMirn  de  Cbasseradès,  Â,  place  Looit 
XIV.  h  Monlpellier. 

1883  MEnnRAS    (P.>iil) ,    manafdclurier,    ancien    maire,  k 

Hrt.iejols. 

1884  Castan.eh  (Cleiueul),  propriétaire  k  Villeforl. 
1884  Gasson,  ri'cevenr  |iarliciil<er  dca  Roances  h   MilUo, 

Delmas,  m.JiiufriCtuiier,  ù  M.irtejoU. 

DE    LimAIRAC.   propriélHire,    maire,  h   Soulages,    com- 

188J  DÉJEAN,   ducleur- médecin  ,   cooaeiller    général    de  It 
LoT.ère,  H  Cliaiide^aigues  (Canlal). 
DE  LONGEVIALE  (Louis],  avocal  b  Id  Cour  d'appel,  roc 
Frnakliii,  2,  h  Lyon. 
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Membres  astociée. 

MM. 

1850  Malet,  ageot-vojer   prîocipal  lioooraire,   expert    à 

Marvejols. 

1851  FiLHON  (Joies),  ancien  notaire  h  Fournels. 
DE  Marnhag,  joge  de  paix  à  Aumont. 

SiNÈGRB,  propriétaire  à  Plagnes,  commune  de  Trélans. 
1855  C0STB9  ficaire  genéraU  ^  Mende. 

Mgr  RiGAL.  missionnaire  apostolique,  clianoine  hono- 
raire, camërier  d'honneor  de  S.  S.  Lcfon  XIII, 
desservant  à  Brenoqx. 

C  DE  MoRÉ  DE  Préviala,  propriétaire,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  ancien  conseiller  général, 
à  Serverelte. 

1860  Olier,  (lubbé),   ancien   curé  dojen   du    Blejmard,  à 

Suinte-Eniraic. 
Buisson  (l'abbé),  desservant  h  Banassac. 
CORDESSE,  propriétniie  à  Recoules  de- Fumas. 

1861  Bouvière  (l'abbé),  desservant  nui  Hermaux. 
TARDIEU,proprie'taire,  ancien  instituteur  à  Ciiasseradès. 

1862  ValgvlIER  (l'abbé),  desservant  à  Quézac. 

1863  Feaissb.  conseiller  d'arrondissement,  juge  de   paix  à 

Villefort. 

1864  Bancilhon,  propriétaire  au   Vergoognous,  commane 

de  Barre. 
Roux,  expert-géomètre,  aux  Combes,  ancien  maire  de 
Cbaudeyrac. 

1865  Navecr,  juge  de  paix  à  St-Germain-du-Teil. 
SOLANET  (l'abbé,  à  Mende. 

1866  TerrASSON  (l'abbé),  desservant  à  Fonlanes. 


_  la  _ 

1868  PUEL  (l'abbé),  cleiBervant  h  Baiol- Amans. 
HACART,  ii>ri(îcatear  des  poidi  et  meinres,  h  Uend*. 

1869  Le  S<ip(<rieaT  Aa  Grand -Se  m  inaire  de  Hea<1e. 
MiDRfN,  agent'Tojer  d'arrondissement,  fc  Florac. 

1871   Mathieu,  inspecteur  de  rEnregistrement ,     t6  ,  rae 

Colbert,  !>  Alb;  (Tarn). 
1873  Benoit  (C^prien),  propriétaire  t  Hende. 
187A  Fatier,    propriétaire  ,  à    Chapcintts  ,- coromane    da 

Saint  SauvenrMle-Pejre. 

1875  Reversât  (l'abbé),  curé  à  Lajo. 

VlTHOLLBS  (l'abbé),  professeur  an   Petit-Sémina!re  ds 
Hende. 

1876  Le    Dirrcteor    de    l'Orpbelinat    de     Sainte-Marie-d»- 

Choisinets,  par  Langogne. 
Gral  (l'abbé),  curé  de  Bagnols- les- Bains. 
Fourcher   (l'abbé) ,    desservant   à   Saint-Marlin-de- 
Boubeans. 

1878  Rahadier,  pharmacien  à  St-Chély-tt'Apcber. 

1879  Privât,  nolaire,  ancien  maire  de  la  Canoargne. 
HUGONHET  (Antoine),  propriétaire  ^  la    Valette,  oom< 

mune  de  Chirac. 
DE  Lapierre  (Gontngne),  notaire  à  Meyraeis  . 

1880  CrUEIZB    (l'ubbé),    deservant   an    Cbeylard-I'ETâqi», 

commune  de  CliaodejFrac. 
Cabiron  (l'abbe'),  desservant  H  Nanstac. 
188t    Arnal  (Pieire-Lonis),  aîné,  jardinier  à  Meade. 
Perret  (Amlré),  fils,  bouclier,  i  Mende. 
Pages  (Henri),  notaire  au  Pu;  (Hante-Loire). 
188S  BOTTOIi,  nolaire,  maire  i  Anmont. 

DE  TUBEUF.  docteur- médecin,  propriétaire  au  Bois  di 

Sdont,  commune  de  Javols, 
Bbhhel  (l'abbé),  desservant  ï  St-Léger-dn-Halcien. 
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1  88^  PÉLTSSTBR  (l'abbé),  vicaîre  à  Antrenas. 

1883  Bergogne  (Jean-Baptiste) 9  propriétaire  à  Mende. 
Laurens  (Basile),  propriétaire  à  Meode. 
TiEULET  (Jean),  mécanicien  li  Marvejols. 
MÉJEAN  (Basile],  bouchera  Mende. 

NiYOuès  (Tabbé),  dessertant    h  Saint- Laarent-de« 

Trêve». 
BouDON,  docteur- médecin  à  La  Canoorgae. 
GiRAL,  agent-Toyer  do  service  vicinal,  à  Langogne* 

1884  Chabaiyon.  instituteur  en  retraite  à  Arzenc-de-RandoB. 
Pamsier  (Raymond),  ancien  conseiller  à  la  coor  d'ap- 
pel de  Nîmes,  7,  boulevard  da  Viaduc. 

1886  V*  DB  Framono,  propriétaire  à  Saint-Lambert,  près 

Marvejols. 
1888  JOLY  (Emile),  avocat  à  Mende. 

MasméJEAN,  avocat  à  Mende. 

Talansier  (Auguste),  expert-géomètre  h  Marvejols. 

COSTECALDB  (l'abbé),  vicaire  à  Chirac. 

Rehizb  (l'abbé),  missionnaire  diocésain,  à  Mende. 

1890  Talaksieb  (Jules),  propriétaire  à  Marvejols. 
Massegoin,  libraire  h  Mende. 

1891  Pansibr,  agent  voyer  h  Foornels. 

1891   Chausse,  professeur  h  la  Faculté  de  Droite  il   Mont« 

pellier,  rae  Aiguillerie. 
Falgairolle  (O  II),  substitut  du  Procureur  de  la  Ré- 

publique^  à  Nîmes  (Gard). 
1 898  SOLAHBT  (Albert)  (l'abbé),  professeur  au  Grand  Sémi  • 

naire,  il  Mende. 
Charrier  (l'abbé),  professeur  au   Petit  Séminaire  de 

Mende. 
Astier  (l'abbé),  professeur    an  Petit- Séminaire  da 

Mende. 


1893  PODJOL,  gflrcte  ^éaén\  de*  Forêt*  k  Marv^dlè. 
BoiDET,  profeiseur  d'agricultarci  k  Mende. 


Msmbrei  oorrospondanta. 

HM. 

1851    BoULA>GlKR  (Paal)i  ingéfflieor  ci*i).  Cours  da   Hûii, 

S3,  h  hyoa. 
1851    M'*  DE  CBAHiLsaLBa,   (0  #},  aocien   officier  anp^ 

rieor,  roe  Chanaleillea,  3,  b  Paria. 
1861  Bbeioit,     nëgocianl  ,   roe    d«    Bènrt feras  ,    iS^  ^   k 

Caeii  tCalvados). 
1863  ClV&NK  fiU,  borticallcur,  à  BagDoU-tar-CèBé  (Gni^i 
1867  Barbt,   sous -directeur   des    contribationa    iodireeUt, 

h  Bajonne  (Bassfs  Pyr^n^i). 
1869  FABRE.  inspecieur  ilei  For^s,  k  Ntmes. 
1872  Noël,  adjoint  principal  du  gértre  en  retraite,  fc  Andue. 

1875  DK  LiPlERBGi  lecevear  de   l'Ënre^'i trempai,  k    !)•«■• 

geau!i  (Haute  Loire). 

1876  BOREL  (Odilon),  profeMear  an  collège  de  PrÎTst. 
MoNTClNOirx,  notaire   i    Saint- Laitier  (laère). 

1876  Fabre  (\-ubbé],  i  Sangnes  (Hante- Loire). 

1885  MiRTEL;  avocat,  rae  de  Kicbeiiea,   60,  k  Paris. 

1886  Tardieu  (Théodore- Casimir),   caissier  sax   aiaguini 

do  Priulemp,  rue  de  Biëire,  18,  tt  Paris. 

1 887  Breil,  professenr  d'agriculture  h  Pan  (Basses-Pyr^nëes)* 

1888  Directeur   He  la  Gatette   des  H&pïtaax.  h   TodIodsCi 

rue  Lafajetle,  3.  (Echange). 
Le  Bon    Agricoltrar,    36 ,    rae   do  Trec^ ,    k   Toile 
(CorrèBe)  (EcbaDge). 
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1888  La  Ligae  agricole  8,  p)ace  de  la  Comëdie  à   Monfp«l< 
lier  (Echange). 

1890  Syndicat  départemental  des  Agricaheurs  de  la  Hante- 

Savoie  h  Annecy.  (Echange). 

1891  Champion,  libraire,  qoai  Voltaire,  9,  li  Paris. 

1892  ViLCOQ,  professeur  d'agriculture  à  Marfejols. 
Nègre,  jardinier  h  la  Fère  en  Tardenois  (Aisne). 


USTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 


France. 

Ain.  Société  d'Emulation,  Agriculture,   Scieuces,  Lettres  et 

Arts  du  département  de  l'Ain.,  h  Bourg. 
AiSNB.  Soc»ét<$  acadëmique  de  l'Aisne,  à  Laoo. 

— ^     Sooiëtë   académique   des   Sciences,   Arts   et  Belles- 
Lettres  de  Saint  Quentin. 
Allier.  Société  d*borticolture  de  l'Allier,  il  Moulins. 

— *       Société  d'Emulation  du  déparlement  de   l'Allier^  à 
Moulins. 
Alpes  (Hautes-).  Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes,  h  Gajp. 
Ardeche.   Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts 

de  l'Ardèche,  h  Privas. 
Avetron.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'AveyroD, 

à  Rodez. 
—       Société  centrale  d'Agriculture  de  rAfeyron,è  Rodei» 
BOUCHES-DU- Rhône.   Académie  des    Sciences,    Agricultore^ 

Arts  et  Belles  Lettres  d'Aix. 

—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres^ 

et  Arts  de  Marseille. 

—  Société  de  statistique  de  Marseille. 
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CAHTAL.  Soci^ttf  centrale  d'Agricaltore  da  CBatai,ii  Aorinab 
CÔTB'D'Or.  AcacMmifl   dei  ScieDcei*  Arti   et  Bellea-Lettra 

de  Dijon. 
UooBS.  Société  d'Emalalion  de  MoDlbéliard. 
GiRO  Académie  da    Gard,  h  NEmei. 

—  Société  d'AgricaUure  du  Gard,  k  Nîinea< 

—  Société  scleatifique  el  littéraire  d'Aluïs. 

—  Société  d'étude  dei  iciences  autarelles,  ii  Nîium. 
GlRONNE   (Haitte-V  Académie  des  ScïeDces,  InacriplioD*  d 

Belles- Lettres,  â  Toiiloase. 
—  Société  d'bîitoire  oaturelte  de  Tontoniet 

~-  Société  Brchéolo^ïqae   du    Midi    de  li 

FraDce,  h  Touloaae. 
HâmCLT  Société  arcbéologiqnct  scientiRqne  et    littéraire  lie 
Béliers. 

—  Société  cealrale  d'Agricoltare  et  des  Comice?  egri- 

coles  du  déparlemeal  de  l'Héranlt,  à  Honlpelliff. 

—  Société  d'étades  pour  les  langne*  romanei,  k  Honl' 

pellier. 

—  Biblioth^ae  manicipale  de  Hotttpellier. 

laftBB.  Société  d'AgHcallure    el  d'Horticallora   de  l'arfoii- 

dissemeat  de  Grenoble. 
JORA.  Société  d'Agrtcullure,  Sciences  et  ArU  de  Polign^. 
LoiBB   (Haute).   Société  d'Agricolture,    Sciences,    et  Arii 
du  Pny. 
—  Société  des  amis  des  Sciences,  de  rindiisbû 

el  des  Arts  de  la  Hautc-Lnire,  an  Puf- 
LOIHS.  Société    d'Agriculture,  lodoslrie.  Sciences,    Art*  et 

Belles- Lettres  de  la  Loire,  h  Saint- Etienne. 
LoiRB  iNFâRiBDRE.  Société  arcbéologîqoe  de  Nantea  et  df  ■■ 

Loire-Inrérieore.  ï  Nantes. 
HbdrTHE-ET-MosgLLE.  Académie  de  Stanislas,  ^  Naocy. 
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NORO.  Sociëtë  d'Agricoltare,  Sciences  et  Arts  de  Dooai. 

—      Sociëtë  d'Agricaltaie,  Sciences  et  Arts    de  Valeo- 
cîeunes. 
Pot-db-Domb.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Ari» 

de  Clermont-Ferrand. 
Rhônb.  Société  d'horticoUore  pratique  do  Ehâne,  Palais  des 

Arts,  à  Lyon. 
Saônb  (Haute-).  Socîëtë  d'Agricoltare  de  la  Haate-Saône,  à. 

Yesoul . 
Sarthb.  Société   historique  et  ftfchéologîqae  da  Maine,  an 

Mans. 
Sedib.  Association  scientifique  de  France. 

—  Société  nationale  d'Acclimatation. 

—  Société  nationale  d'agricnltnre  de  France. 
•*-     Société  dea  Agmnlieora  de  France  • 

—  Société  centrale  d  agricohnre  de  France. 
— -*     Société  protectrice  des  animaoï. 

—  Club  Alpin  Français,  rne  dn  Bac,  30,  à  Paris. 
Tarn-bt-Garohnb.  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

ArtsdeTam-et-Garonne^à  Montaaban. 
«-  Société  d' Agriculture   de  Tarn -et- Ga- 

ronne, Il  Montanban. 
Var.  Société  d'8f;riculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation 
du  Var,  k  Toulon. 

—  Société  d'horticulture  et  d'agriculture  d'Hyères. 
YlENllB.  Société  académique   d'agriculture  ^   Belles-Lettres, 

Sciences  et  Arts  de  Poitiers. 
Vosges.  Société  d'Emulation  du  département  des  Vosges,  h 

Epinal. 
TORKE.    Société   des  sciences  historiques  et  naturelles   de 

TYonne,  à  Anxerre. 
Alger.  Société  d'Agriculture  d'Alger. 
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AUaee-  Lorraine. 

Acadëmîe  de  HeU. 

Sociëlé  des  sciences,  Agrîcalture  et  Arti  de  la  Baue-Alnn» 
h  StrasboDrg. 

Amériqofr. 

Société  d'hittoire  nalorelle  de  Boston. 
Société  smithsonnienne  de  Waskiogloa. 

Hkut-RhÎB. 

Société  Belfortatse  d'EinnlatioD,  i  Belfort. 

P«j«-Bm. 
SocUté  néerlandaise  poor  le  progrès  de  l'iadastrie,  k  Hurlen. 


«-^ccsexv^ 
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STATUTS 


ÂRTIGLE   PBEBIIEa. 

La  Société  (^agriculture ,  Industrie ,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  la  Lozère ^  fondée  en  1819, 
a  pour  bat  de  contribuer ,  par  des  publications , 
par  des  expériences,  par  les  encouragements  et  les 
prix  qu'elle  décerne  et  par  tous  les  autres  moyens 
qui  sont  à  sa  disposition,  aux  progrès  de  Tagri- 
culture,  de  Tindustrie,  des  sciences  et  des  arts 
dans  le  département,  et  aussi  de  recueillir  et  mettre 
en  lumière  tous  les  faits,  documents  et  monuments 
divers  qui  se  rapportent  à  Thistoire  de  Fancien 
Gévaudan . 

Elle  s'interdit  absolument  toute  discussion  et 
publication  étrangère  au  but  et  aux  objets  ci-dessus 
désignés. 

Art.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  titulaires  et 
de  membres  associés,  résidant  dans  le  département; 
de  membres  correspondants,  résidant  hors  du  dé- 
partement, et  de  membres  honoraires. 

Les  membres  titulaires  sont  au  nombre  de  1 00 
dont  40  résidant  dans  la  Yille  de  Mende.  Ils  cons- 
tituent essentiellement  la  Société ,    nomment  le 
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bureau  et  les  comités  qui  radmiaistrent  ;  ils  dis- 
cutent avec  Toix  diîlibërative  sur  toutes  les  ques- 
tions qui  riotéresseat.  Ils  paient  ane  cotisation 
annuelle  de  10  francs. 

Les  autres  membres  de  la  Société  sont  en  nombre 
illimité.  Les  membres  associés  et  les  membres 
correspondants  paient  uoe  cotisation  aoauelle  de 
5  francs ,  représeotaot  le  prix  d'abooaement  ao 
BrdlttÎH  mensuel  de  b  Société. 

Abt.  3. 

L^administration  de  la  Société  est  confiée  i  oo 
conseil  composé  : 

1  "  D'un  Président ,  trois  N^e-Prdsidents  ,  no 
Secrétaire  général ,  deui  Secrétaires  ad)oiats  ,  oa 
Trésorier,  formant  le  bureau  ; 

2**  D'un  bibliothécaire  archiviste,  d'un  cooser- 
valeur  du  Musée  des  Beaux-Arts  et  Antiquités,  d'an 
conservateur  des  collections  d'histoire  naturelle  et 
de  physique ,  composant  le  Cmnité  de  Questurti 

3°  De  trois  membres  formant,  avec  le  Président 
et  le  Secrétaire  général,  le  Comité  de  Publieatim. 

Tous  ces  fonctionnaires  sont  nommés  pour 
êsax  ans  et  élus  à  la  dernière  séance  ordinaire  de 
la  fin  de  l'année.  Ils  sont  indéfiniment  rééKgibles- 

Abt.  4. 
Le  bareaa  et  les  comités,  renais  en  coascil,  «al 
tans  les  poiivoira  oécessaires  pour  ^rer  et  aàair 
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nistrer  tant  activement  que  passivement  les  biens 
et  affaires  de  la  Société,  accepter  dons  et  legs, 
âous  la  sanction  de  Fautorité  supérieure  ;  pour 
percevoir  les  fonds  qui  lui  appartiennent,  en  sur- 
veiller remploi  ;  pour  faire  tous  les  règlements 
d^ordre  intérieur  nécessaires  à  Texécution  des 
présents  statuts  ,  pour  prononcer  sur  Tadmissibi- 
lité  des  personnes  présentées  pour  être  membres 
titulaires;  pour  prononcer  enfin  à  la  majorité  des 
2/3  des  voix,  la  radiation  d'^un  membre  quelconque 
de  la  Société. 

Art.  5* 

La  Société  se  divise  en  trois  sections  : 

1®  Agriculture  ; 

2**  Industrie  ; 

3®  Sciences  et  Arts. 

Tout  membre  titulaire^  lors  de  son  admission 
dans  la  Société,  doit  se  faire  inscrire  dans  une  des 
sections.  Chaque  section  peut  délibérer  séparément 
et  nommer  un  bureau  particulier,  composé  d^un 
Président  et  d^un  Secrétaire  qui  se  renouvellent 
tous  les  deux  ans.  Les  décisions  particulières  des 
sections  n^engagent  la  Société  qu^aprcs  avoir  été 
soumises  au  Conseil  d'administration  et  adoptées 
en  séance  générale. 


Abt.  6. 

La  Socidtf!  tient  ses  séances  ordinaires  tous  tes 
premiers  )cuâi9  de  chaque  mois.  Elle  tient,  en 
outre,  chaque  année  au  oioins,  deux  sdanccs  pu- 
bliques :  Tune,  pendant  la  session  du  Coascil  gé- 
néral du  département,  a  pcincipalemcot  pour  objet 
le  compte-rendu  des  travaux  de  Tannée  précédente 
et  la  distribution  des  prix,  récompenses  et  cncon- 
ragcments;  Taulrc,  qui  a  lieu  eu  novembre,  le 
lendemain  de  la  foire  de  Mendc,  dite  foire  de  la 
Toiissaint,  est  plus  particulière  ment  consacrée  1 
noe  cspusition  des  instruments  et  des  produite 
agricoles  et  industriels  du  département  et  de  fé- 
tranger,  les  plus  dignes  d'intérêt. 

Cn  programme  des  séances  publiques ,  rédigé 
parle  conseil  d'administration,  est  public  à  Tavance. 


(Délibérés  et  ai-rôtés  dans  la  séance  du  5  janvier  1856.) 


NOTA.  —  La  Société  a  été  iléclarée  élablissemenl  d'otilitë  i<ahliqna> 
p»r  décrel  dn  3  dictmbta  18â6. 
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SÉANCE  DO  12  JARTIEB  1893 


de  M.  MONTEILS,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est 
In  et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  la  circu- 
laire de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
des  Beaux- Arts  et  des  Cultes,  relative  à  la  tenue 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1893. 

Il  dépose  également  le  Bulletin  du  Ministère  de 
llntérieur,  d^où  il  a  extrait  ce  qui  suit,  relative- 
ment à  la  statistique  agricole  de  la  Lozère,  en  1 891  • 


Céréales  en   1891. 

FROMKNT 

Saperiicîe  cultivée 12.480  hectares. 

ProdaclîoD  totale  :  £o  hectolitres. ...  1 1 2. 320 

-—               En  quiataoï..  • .  87.610 

ProdactioD  moyenne  par  hectare  : 

En  hectolitres.  •  •  9 

En  qointaai  •  •  •  7.01 

Yalear  totale  des  grains 2.229. 552' 

Valeur  moyenne  de  l'hectolitre 19.85 

—             do  qoiutal 25  45 

Poids  moyen  de  l'hectolitre 78  kii. 


HâTEIL 

Sopertîcie  coltivée 6. 590  beeluM 

ProdflCtioD  totale  <Ip  gTHÎn  : 

—  Eo  hectolitres.  69.900 

—  En  qoialans..  49.435. 
ProdnctîOD  mo^eoDe  psr  hectare  : 

—  Eb  beclolilTM.  10 

—  En  tfwnlrax'. ,  7 .  50 

Valeur  totale  da  gnio I. tU.  139' 

VaJeor  moyeDBS  ileVfamtolilre 17.U 

•  ila<|ctinl«l S».M 

Poidi  de  lliMolitre 1^ 

SKIGLB 

Strface  ooltiv^e S8.A80  heohm. 

Prodoction  totale  du  graio  : 

—  Eo  bectolitrea.  385.800 

—  EnqaiolaDi..  277.056 
Prodactioo  mojieaiie  par  hectare  : 

—  Eo  hpctolilrea.  10 

—  Enqaiataax. .  7.20 

Valeur  totale  de  graia 5.583.448' 

Valeur  mo^eune  de  l'hectolitre 14.  51 

—  do  quiolal.. . .  . .  . .  fiO.15 

Poids  lUo^eD  de  l'hectolitre 72'' 

OBGE 

Saperficiecoltii^ 14.350 

Prodoorios  totale  da  grain  : 

'-                En  keotolitree.  157.850 

-^                 En  qaHilaDi,.  97.8«7 
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ProdoctioQ  moyenne  par  hectare  : 

En  hectolitres.  •  •  H 

En  quintaux. ...  6 .  80 

Valenr  totale  dû  grain 1 .958.918^ 

Valeor  mojenne  de  l'hectolitre 12.41 

—  du  quintfil 20      » 

Poids  toUl  de  rbectolilre 6S^ 

ATOIlfB 

Soperficîe  cnltivëe 13. M5  heckMt» 

hpodoOlioQ  totale  do  grain  : 

—  En  bectolilres.  134.450 

—  En  qoMitaai.«  S3.S13 
^od action  moyenne  par  hectare  : 

En  hectolitres.. .  10 

En  qaintani . .  • .  4 .  30 

▼alenr  totale  iu  grain.  ..>......••.  133. 5^ 

Valenr  moyenne  de  l'hectolître.  • .  •  •  •  9 .  03 

—  daqnintal..    30.97 

Poids  total  de  l'hectùlitre 43^ 

Anteiaux  de  ferme. 

Espèce  chevaline)  adoltes  et  jpun^s 5 . 1 98 

Espèce  molassîère • 734 

Espèce  Miae..v 898 

BSPÈGB   KOVlim 

Taareaox 5.330 

«Mft  <de  ii^vail. .  « « w . . ,  1« .  5M 

-^    Ik^MgraM. 1.180 

Vaches..... v..  3*.  930 
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Elèves  dun  an  et  au-destusf 

BoaTilloM 1.980 

Géames 9.1M 

Elèfesile  6  mois  b  an  aa 8.ÎI0 

Veaai  do-dessoR  de  6  mois 7  OU 

ToUl  de  l'espèce 83. 9U 

ESPÈCE  oviire 

Béliers  an-dessns  de  2  ans 8.St« 

Uoatons  au-ilessos  de  2  ans 69. 480 

Brebis  aa- dessus  de  2  an 132.130 

Agoeanx  el  agnelles  de  1  an  ^  3  ans 66 .415 

AgaeaDi  el  agnelles  ou  brebis  de  1  an 55.  OU 

Total  de  l'espèce 331.280 

ESPÈCE     PORCINE - 31  .350 

ESPÈCE    CAPBIKK 

adultes  et  jeunes  (les  chetreaui  non  compris). . ,  9.070 

Produits  principaux. 

LAIT 

Production  totale 356  beclol.  160  lit. 

Valeor  totale 4.986.240  francf. 

Valeur  mojrenae  de  l'hectolitre 1 4  fr. 

LAIRB 

Production  toUl 4.969  (joint. 

Valeur  totale 546 .  590  fr. 

Valenr  moyenne  dn  •^nintal ilÛ   ir. 
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MIEL   ET   CIRE 

Nombre  de  roches  d'abeilles 8. 854 

ProductioQ  totale  do  miel 22. 1 35^ 

Valeur  lotale  du   mîcl 33.200' 

Valeur  moyenne  do  kilogramme  de  miel  •....•  1    fr.   50 

Production  totale  de  la  cire 13 .  281^ 

Valeur  tola\e  de  la  cire 26 .  562' 

Valeor  mojeooe  do  kilogramme 2  fr.  . 

Séricicultupe. 

Nombre  de  sdricicolteurs 1 .981 

Quaolité  de  graioes  française» 3. 196*"^®  de  25* 

Production  totale  en  kilogrammes 47.007  kîlogr. 

Kendemeot  moyen  d'une  once  en  kilogr. .  14  kilgr.  739  gr« 

Cocon  fuis  en  graiuuge. 28  kilogr 

Qiiaulité  (le  graines  obtenues  de  ces  cocons  81    kilogr 

Pris  de  vente  de  l'oiice  de  graines  de  25  gr.  11    fr.  44 
Prix   du    kilogr.   de    cocon   frais   puur    le 

filage 3    fr.    29 

pour  le  grainage • 4  fr.    50 

exportation  des  animaux  de  la  Loi^ère  vers  les  départements 
voisins  et  au  marché  de  la  Fillette. 

Aucun  travail  statistique  n'eiiste  pour  Texportalion  des 
animaux  de  ferme  de  la  Lozère  vers  les  départements  voisins^ 
de  l'Hf^raulti  du  Gard  et  surtout  aux  marclie's  d'Aîx  et  de 
Marseille,  centres  principaux  de  l'espoitation   lozërienne. 

Tandis  que  le  bulletin  statistique  insëré  au  Bulletin  da 
Ministère  de  lintërieor,  (page  662^,  anne'e  ^892)  mentionne 
l'arrive'e  an  marche  de  la  Villette  de  122  vaches  en  1890  et 


deSS  vnclies  en  IS^^t -,  celled?  40S3  mooloDs  en  I889,de 
3,818  luootonscn  1890  et  celle  <le  5,^71  moutons  en  1891. 
I^  lUOUTi^nienl  (I'i?i|>'>rtalioQ  de»  moutons  loittriens  *enb 
Capital'',  [jui  f'etl  si  ('riergiqaenient  >ccenluë  l'année  èn^ 
n!i>re  ou  profil  îles  t'Irveurs  du  «I^partement ,  ne  peut  t|o'êtrC 
favoria^e  pur  les  lécenles  diniînuiions  cRèctu^s  lUns  le  prit 
()n  transport  des  lUnrchaTidises  et  dei  bcsliaus  par  lec  dîwr» 
MB  compagnies  de  chemins  de  fer  cl  conslilopr  po«r  looi  Ml 
agrîcaileurs  une  nonvi-llc  source  de  bcn^ccB. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  cet  extrait,  M.  Boiret, 
professeur  d'agriculture ,  prend  la  parole  pour 
faire  quelques  comparaisons  de  la  statistique  Ht 
1891  avec  celles  des  années  précédentes.  U  ré- 
sulte de  ces  comparaisons  que  le  rendement  eu 
récoltes  en  cdré;des  tend  à  diminuer  ;  que  cette 
diminutiou  doit  Être  attribuée  à  la  maladie  du  blé 
et  il  ajoute  que  la  culture  du  seigle  serait  préfé- 
rable, le  rendement  en  étant  bien  plus  considé- 
rable. 

Ce  qui  manque,  dit-il,  pour  la  culture  des  cé- 
céalcs,  c'est  surtout  les  engrais  cumplcmentaires. 

M.  Boiret  se  propose,  dit-il  eu  Icrrainant,  de 
faire  un  travail  relatif  aux  diverses  cultures,  afin 
d'indiquer  celles  qu'il  sera  préférable  de    rclenîr. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  au  sajet 
do  mouvement  de  la  population  en  Lozère  et  s'a- 
prime  ainsi  : 

L'pïiruit  suivant  da  rapport  de  M.  I^I,  directeur  de  l'of- 
fice du  travail,  n  fil.  le  Miiiislre  da  Coinmiiterce,  sur  tM 
de  1h  population  eu  France  en  1891  reiifermc,  en  ce  qal 
coDcerne  la  Lozère,  les  renselgneioenla  siiiviinU  : 

La  population  légale  est    de   135,137  liabilaoU,  ca  dinù- 


—  29  — 

nntion  de  5,000  onîtës.  depaîs  le  dernier  recensement  qoin- 
qoeonal. 

Le  nombre  des  mariages  s'est  élevé  à  8789  celui  des  divor- 
ces à  5. 

Uest  né  1,909  enfants  légitimes  do  seie  masculin  et  1^714 
do  sexe  féminin. 

Les  enfanis  natojfels  do  sexe  mascoUu  ont  atteint  le  chiffice 
^  82^  ceox  do  sexe  féminin  celui  de  68. 

14e  total  des  oaiifiaaces  a  été  de  $9773. 

U  est  mort  lf$8S  pessoutes  du  sexe  masoDiio  et  I^AOS  im 
ffae  femiain,  ealout  2,940. 

Le  DoadMv  dea  eioédent»  de  naîseancae  sur  Im  décès  a  été 
de  sas. 

Tandis  qoe  rescédent  des  décès  sor  Yen  naissances  se  pro- 
duit aa  Fraooa  dans  &3  départements,  U  î/ozèra  appartient  è 
oalta  ootégawe  de  déparlementii,  ao  nombre  de  34  9  oà  l'ex- 
cédent des  naissances  l'emporte  sor  les  décès. 

C'est  dans  d'autres  causes  qoe  la  mortalité  que  se  trouve  la 
cause  de  diminotion  de  la  popolation  de  I4  Lozère,  qoi,  à 
Buoone  époqoe,  n'avait  compté  aossi  peo  d'habitants. 

La  rigoeor  de  plus  eu  plus  grande  do  climat,  occasionnée 
par  les  déboisements  et  comme  résultante,  l'incertitude  plos 
grande  des  récoltes  ^  le  bas  prix  de  vente  des  céréales  ;  la 
cherté  de  la  maîu  d'œavre  \  les  exigences  plos  grandes  de  la 
▼ie  qui  ne  peoveot  être  satisfaites  ,  constituent  la  plupart 
des  causes  de  l'émigration  dans  la  Lozère. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bareaa  un  travaU 
très  intéressant  iàit  par  M.  Roussel,  sénateur^  sur 
les  Gagots,  dont  il  fait  hommage  à  la  Société.  --^ 

C^est  à  propos  d^une  communication  faite  à  TA- 
cadémie  de  iM[ddecine^  ajoute  M.  le  Président^  par 


MM.  les  docteurs  Laaibaco,  de  Coastantînople  et 

Hagîtot,  de  Paris,  affirmant  dans  leurs  3/émoira 
que  les  Cagots,  obscrviîs  dans  certajoes  régions  de 
la  France,  liaient  tes  descendants  des  anciens  lé- 
preux et  en  portèrent,  sur  les  ongles  des  doigts, 
les  marques  certaines,  que  M.  le  sénateur  Roussel 
est  intervenu.  Rappelant  les  recherches  qu'il  avait 
effectuées  sur  cette  question,  en  1847,  il  a  montré 
que  les  Cagots  étaient  les  descendants  noo  dts 
lépreux  mais  des  anciens  Wisigolhs  qui,  sous  Ode- 
rie  et  Eurie,  avaient  autrefois  envahi  le  Midi  de  h 
France  et  que  tes  prétendus  stigmates  d''origiiie 
lépreuse  constatés  sur  leurs  ongles  constituaient 
uniquement  des  manifestations  de  la  pellagre  au- 
trefois endémique  dans  ces  contrées. 

La  Société  d^agricutture  vote  des  remerciements 
à  M.  le  sénateur  Roussel,  pour  son  importante 
communication. 


AGRICULTURE 


L'ÉLEVAGE  DES  VEAUX 

E<t  il  meilleur  de  laisser  lAier  le  veau  qui  tûdI  de  ntt 
Iro,  ou  de  la  TairB  boïre  an  baquet  après  avoir  mît  li 
vache  ? 

Lit  question  petit  se  résoudre  de  dem  manières,  aeki 
le*  circonstances. 

Si  les  vaelips  sont  d'une  nature  nerveuse  et  imprmi*«M- 
nable,  oo  doit  laisaer  tâler  le  veau  au  moins  pendant  m 
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quinzaine  de  jours,  car  Tétat  d'irritabilité  dans  lequel  se 
met  la  paufre  béte  lorsqu'on  lui  enlève  son  petit  peut  occa- 
•ionner  chez  elle  des  accidents  graves. 

Il  arrive  souvent  que  la  vache  que  Ton  trait  relient  son 
lait:  rinflammation  du  pis  est  presque  toujours  la  suite 
de  cet  état 

Lorsque  la  vache  est  j«'une,  il  est  favorable  de  laisser 
téter  le  veau,  car  l'action  exercée  sur  les  trayons  de  la  mère 
favorise  l'extension  des  vaisseaux  lactifères  et  attire  le  lait 
dans  le  pis  en  augmentant  la  production  d'une  manière 
notable. 

Il  faudra  seulement  toujours  avoir  soin,  une  fois  que  le 
veau  aura  tété,  de  le  mettre  hors  de  la  portée  de  sa  mère^ 
où,  ce  qui  est  mieux  encore,  de  le  placer  dans  un  compar- 
liment  séparé  ou  dans  une  autre  écurie,  d'où  on  l'amène 
trois  fois  par  jour,  à  des  heures  régulières. 

Comme  une  bonne  vache  donne  plus  de  lait  que  le  veau 
n'en  peut  boire,  surtout  pendant  les  premiers  jours  de  sa 
Vie,  on  devra  la  traire  à  fond  après  ']ue  le  \eau  aura  tété. 

La  seconde  manière  consiste  à  retirer  immédiatement  le 
veau  après  sa  naissance,  et  à  le  faire  boire  dans  un  baquet 
destiné  à  cet  usage.  Elle  est  de  beaucoup  préférable  à  la 
première  et  bien  plus  économique.  Seulement  elle  demande 
plus  de  soin.  On  évite  ainsi  lesmorsures  aux  trayons  et  les 
coups  de  tète  qui  peuvent  occasionner  des  mammites.  Puis 
on  peut  modifier  peu  à  peu,  et  sans  que  le  veau  s'en  aper- 
foive,  la  nourriture,  en  mélangeant  le  fait  h  des  farines  dont 
quelques-unes  sont  très  utiles  pour  favoriser  la  croissance 
et  rengraistement. 

Le  sevrage  se  fait  sans  accidents  et  n'apporte  aucun  arrêt 

« 

dans  la  croissance. 
Mais  pour  bien  réussir,  il  ne  faut  pas  laisser  téter  le  veau 
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une  lenle  foi*,  car  il  lerail  iris  difficile  de  le  faire  eimjli 
buireau  baquet. 

A  ieney,  lei  veaui  BODt  élevéi  ik»  l«  preoHer  jfHir  ant 
du  laî(  doux  éorémi.  Celte  méthode,  dei  plue  éeMomîquei, 
a  toujours  donné  d'eieelleota  réiultati  pour  lei  «eeiii  d'é- 
levage, car  il  est  bioa  enleadu  que  lei  veaux  deatisét  a  U 
boucherie  doivent  être  excluaiTeinent  noorria  avce  de  hil 
Don  écrémé. 

Le  lait  donné  ao  baquet  doit  lonjoara  dire  donoi  lîèda, 
i  It  température  de  lait  de  la  vaehe. 

(Extrait  de  la  Ligue  Âgrwole.  ) 


LA  SUPPRESSION  DES  GORNBS 
CHEZ    LES   JEUKES  AKIMAUX 


Aoantaget  de  VahUUion  des  eonus.  —  Sa  pnOifmm 
Amérique.  —  Manière  d'apirtr. 

Depuis  loBgtuipaofl  a  conteaté  l'utilité  des  ewoM  dut 
l'eapioe  bovine,  et,  pour  la  séeurilé  des  peraoaaee  qui  ap* 
proehanl  lea  bceub  et  lea  vaehes,  on  a  eoeseïtlé  l'eUatÏM 
des  cornea  obei  les  jeunes  aoimaux. 

Mais  il  est  résulté  des  eipériences  auxqueUee  on  s'eA 
livré,  que  cette  opération  est  utile  k  d'autres  litres  et  ^H, 
notammeni,  toutes  lea  vaches  privées  artificiel  leneal  il 
leurs  cornea  deviennent  d'eicellentes  laitièree.  H.  NuaH 
a  vu  quatre  vaebes  hollandaises  saiia  cornée,  foomir  18  i  I' 
litres  de  lait  par  jour,  étant  aourries  sur  de  Hiauitais  pli» 
rages,  quand  dea  vaobes  de  mAme  raw,  k  q^i  l'oa  anil 
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laisBé  les  eoroes,  aoarris  dans  de  bons  pAturages,  ne  foaN 
nissaienl  que  12  à  15  litres  au  maximum. 

L'ablation  des  cor oes  a  été  beaucoup  pratiquée  eu  Amé- 
rique et  les  éleveurs  américaios  ooc  obtenu  noa  seulemeai 
la  coofirmatioa  complèle  des  essais  dont  nous  Tenoni  de 
parler  mais  ils  sont  arrivés  à  un  autre  résultât  ^ui  a  46f 
corrélations  très  logiques  avec  le  premier* 

Les  animaux  privés  de  leurs  cornes  engraissent  plue  Ira- 
pideoient  et  beaucoup  plus  sûrement  que  ceux  qui  restent 
munis  de  ces  lippe odftee. 

En  présence  de  ces  avantages,  il  est  évidemment  fort  in- 
téressant de  chercher  à  ^igariser  la  pratique  de  l'ablation 
des  cornes. 

Or,  comme  différents  liquides  m  tendent  dans  ce  but, 
qui  u'^assurent  pas  toujours  le  succès»  il  nous  a  semblé  utile 
de  cilef  le  procédé  recommandé  par  M.  Leslie  Adams,  di- 
recteur de  la  ferme  de  Wiscousin. 

Lorsque  commencent  à  apparaître  les  petits  boutons  cor- 
nus sur  la  tête  du  jeune  animal,  il  faut  aussitôt  faire  Topé- 
ration,  avant  que  ces  boulons  aient  eu  le  temps  de  durcir. 
Pour  cela,  on  rase  d'abord  avec  des  ciseaux  tout  le  poij 
qui  entoure  la  naissance  de  la  corne,  et  i   l'aide  du  doigt, 
on  humecte  légèrement  la  corne.  Il  ne  faut  pas  beaucoup 
d'eau,  car  autrement  il  en  coulerait  le  long  de  la  tète,  sur 
la  peau,  et  la  cautérisation  s'étendrait  bien  inutilement. 
On  prend  alors  un  bâtonnet  de  potasse,  une  pierre  i  cau- 
tère, qu'on  enveloppe,  de  manière  qu'il  ne  soit  pas  en  con- 
tact avec  les  raa\ns  de  l'opérateur.  On  s'en  sert  exactement 
comme  du  crayon  pour  frotter  toute  la  surface  de  la  corne, 
en  haut  comme  à  la  base  ;  il  faut  que  Thumidité  se  main- 
tienne pour  que  la  potasse  exerce  son  action. 

On  cesse  de  frotter  au  moment  où  la  peau  oonnacMé  à 
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•'amollir  et  h  peler  ea  roogisBant,  comme  ai  le  sang  allait 
sorlir. 

Celte  praliqne  n'a  généralement  pai  besoin  d'élre  reooa> 
Telée  une  seconde  fois  pour  assurer  le  succès. 

On  comprend  facilement  que  Tablalion  des  cornes  faTO- 
rise  la  laeution  et  l'engraissement  :  la  substance  vitale  m 
ne  déverse  pa»  dans  l'entretien  d'un  organe  inutile. 

Un  arbre  auquel  on  enlève  du  bois,  ne  doane-t-il  pas  dt 
plai  gros  fruits  T 

(Extrait  de  la  Ligue  Agricole.) 


L'ÉLEVAGE  DES  ABEILLES 

Par  l'emploi  de  la  nouvelle   ruche 
à  cadres  mobiles. 

L'élevage  des  abeilles  par  l'adoption  des  nouvelles  mé- 
thodes serait,  pour  nos  nombreux  petits  cullivaleurs,  pour 
toute  personne  possédant  un  jardin,  une  somme  de  revenu; 
importants. 

Malgré  le  climat  si  favorable  de  notre  pays,  malgré  si 
flore  si  riche  et  si  variée,  on  peut  dire  que  l'apiculture  etl 
peu  pratiquée  en  France. 

En  Amérique  trente  sociétés  financières  possédant  chi- 
cune  5  è  6  millions  de  capitaux,  emploient  des  sommes 
énormes  à  couvrir  de  ruches  les  terrains  américains. 

Depuis  longtemps,  l'Italie  t-xpédie  annuellement  pour 
des  millions  de  francs  d'aboilles  jaunes,  sans  contredit  lei 
plus  fécondes  et  les  plus  actives. 

Tandis  qu'en  France  la  plupart  des  cultivateurs  en  sont 
restés  aui  vieux  procédés,  aux  anciennes  habitations  trop 
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petiles,  défectueuses ,  où  les  colonies  trop  à  l'étroit,  man- 
quant de  place  pour  se  développer,  essaiment  et  s'émiettent 
au  moment  où  la  récolte  la  plus  fructueuse,  nos  voisins  et 
les  Américains  ramassent  des  millions  de  tonnes  de  miel, 
et  grâce  au  travail  de  l'abeille,  ils  ont  des  récolles  admira- 
bles et  viennent  nous  faire  concurrence  sur  nos  marchés. 

Car  non  seulnment  les  abeilles  ne  se  contentent  pas  de 
nous  donner  du  miel  et  de  la  cire,  mais  elles  favorisent  la 
fructiGcation  des  arbres  et  des  plantes. 

Un  verger  dans  le  voisinage  duquel  se  trouvent  des  ru- 
ches produira  toujours  plus  qu'un'autre  verger,  fùt*il  l'ob- 
jet des  mêmes  soins  et  placé  dans  les  mêmes  conditions. 

Il  y  a  donc  un  double  avantage  à  élever  des  abeilles, 
mais  il  nesuiBt  pas,  il  est  vrai,  de  se  trouver  dans  une  con- 
trée mellifëre  pour  tirer  de  beaui  produits  des  abeilles,  il 
faut  une  direction  ratioonelle,il  faut  qu'elles  aient  toujours 
une  nourriture  suffisante,  qu'elles  soient  logées  dans  des 
ruches  dont  la  capacité  puisse  être  augmentée  ou  diminuée 
selon  les  besoins,  il  faut  que  l'air  intérieur  puisse  se  renou- 
veler i^ans  qu'il  y  ait  de  courant  d'air  proprement  dit. 

Ces  avantages  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  ruche  en 
paille  dont  on  fait  encore  en  Normandie  et  en  Bretagne  un 
très  grand  usage  et  qui  se  compose  d'un  simple  panier  de 
paille,  dans  l'intérieur  duquel  sont  disposés  tout  simplement 
deux  bâtons  en  croix  où  les  abeilles  attachent  leurs  rayons 
de  cire  et  de  miel. 

Cette  méthode  d'élevage  des  abeilles  est  la  plus  défec- 
tueuse que  l'on  connaisse  ;  aussi  la  nouvelle  ruche  i  cadres 
mobiles  employée  avec  un  succès  toujours  croissant  en 
Amérique  et  dans  certaines  contrées  de  l'Europe,  ne  saurait 
élre  trop  recommandée  dans  nos  départements. 
Cette  ruche  se  compose  d'un  socle  élevé  de  terre  à  une 
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haalMir  de  0"  SO,  de  fiiçon  i  ee  qse  l«  tbeiHM  n'anel  i 
•oaSrir  ni  da  l'buffiidité,  ni  de  la  chaleur  do  aot,  dî  deh 
voraeitA  des  erafKindf  ;  on  a  eonataié,  en  effet,  dana  eei  der- 
Dwri  leiBpc,  que  le  crapaud,  si  alile  en  agncultnre  vt  n 
bortieahure,  darenaU  trii  nuisible  i  l'élevage  des  abeillei, 
■j  tes  raehes  étaieat  trop  près  de  terre,  car  il  eat  tria  friaed 
de  oes  muuehas. 

La  ruche  aiasi  plaeée  sur  un  iode  le  eornpose  d'uoe 
botte  en  bois  double,  de  Taçon  i  pouioir  mettre  de  la  seinre 
de  bpis  entre  les  deux  cloisons  pour  épargner  aux  abeîHai 
les  trop  grandes  chaleuri  ou  tes  trop  grands  froîda. 

Un  des  cdléa  de  cette  botte  est  éloignée  d'un  eentîmètn 
eoviroD  du  fond,  de  façon  i  former  l'entrée  dei  abeilles; 
puis  le  fond  même  de  la  botte  est  percé  d'un  trou  rcoouien 
d'une  loîle  métallique  destiné  &  donner  dans  la  ruche  n 
courant  d'air  trèb  utile  pour  la  santé  des  mouches.  Atuti 
«u  lien  de  placer  dans  cette  botte  deus  on  trois  bftions  poor 
que  les  abeilles  y  déposent  leur  miel,  on  y  place  des  eadm 
en  bois. 

Mais  le  plus  curieux,  c'est  que  l'homme  peut  maintenant 
travailler  avec  ses  abeilles,  et  par  sa  collaboration,  leur 
faire  produire  cinq  ou  six  fois  plus  de  miel. 

Ainsi  les  abeilles  employaient  un  certain  temps  à  réeolv 
la  cire  et  en  faire  des  rayons  destinés  à  recevoir  le  mial. 
Eh  bien  I  maînteaaol,  on  place  dans  ces  cadres  des  rayoat 
tout  faits,  ce  qui  permet  aux  infatigables  iraTailleaaesde 
récolter  immédiatement  du  miel  et  d'en  produire  d«  Ii 
sorte  beaucoup  plus. 

Pour  fabriquer  les  rayons  des  abeilles,  il  suffit  de  fondtr 
dans  une  easserole  on  peu  de  cire,  de  couler  celte  an 
dans  une  botte  métallique  dont  le  fond  est  rempli  d'alvéo- 
les en  fer,  puiade  placer  par  dessus  un  eooverole  ^aleaaai 
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tapissé  d*aWéole6  et  de  laisser  rerrotdir  la  eire^.  On  obtient 
ainsi  des  rayons  toat  faits  Jrès  réguliers  et  très  solides  ;  tea 
abeilles  n'ont  plas  qo*d  les  remplir. 

C'est  ce  qu'on  appelle  les  ruehea  h  cadres  mobiles. 

Ce  n*est  pas  tout.  Les  éleveurs  d'abeilles  ont  renaarqué 
que  chaque  essaim  est  composé  d'une  mère,  d'oufrièrea  el 
de  mâlea. 

La  mère  est  destinée  à  pondre  et  à  produire  tous  les  an» 
un  essaim. 

Les  ouvrières  récoltent  le  miel  et  Temaiagaainent.  Uaia 
les  mAles,  après  avoir  fécondé  la  mère,  n'étant  plus  BtiliaBf 
qu'en  fera  t- on? 

A  r état  sauvage,  pour  lesabeiHesqoi  vivenidana  des  ertui 
d'arbres,  les  mAles  sont  utiles,  parce  qu'avec  lea  fortea 
mandibules  dont  leur  bouebe  est  armée,  ils  creuseni  lea 
arbres  et  agrandissent  leur  logement  ;  mais  dans  l'élevage 
pratique,  comme  on  donne  aui  abeilles  une  maison  oom* 
pléte,  je  dirai  même  meublée,  on  n'a  plua  besoin  de  mâ- 
les, et  il  est  urgent  de  les  détruire,  car  on  a  remarqué  que 
non  senlement  ils  ne  travaillaient  pas,  que  jamais  ils  n'ap- 
portaient un  grain  de  miel  aux  magasins,  mais  onoore  qa» 
le  soir  en  rentrant  de  leur  promenade,  ils  n'avaient  astre 
besogne  que  de  manger  la  récolte  des  ouvrières. 

Eb  !  bien  Messieurs,  dans  toutes  les  soeiétéa,  soeiétéa 
humaines  ou  sociétés  d'ioaectes,  cbacun  doit  apporter  sa 
part  de  travail  à  la  communauté,  cbacun  doit  produite, 
doit  travailler  pour  fous;  faire  aatreroenlent  u«  crime;  El 
comme  les  mAles  d'abeilles  ne  semblaient  paa  vouloir  adop<^ 
ter  cette  maxime,  lea  apiculteurs  les  ont  condamnés  è  moft, 
et  à  la  mort  la  plus  terrible  :  on  les  laisse  mourir  de  faim 
devant  le  buffet. 

Voici   l'instrument  de  suppliée,  il  a'appelle  lki<  otoiaon. 


_  38  -^ 
C'est  tout  limplement  une  plsqas  de  sino  pereée  de  troui 
qae  l'on  place  aa  bas  de  la  ruche.  Les  troas  sont  capablu 
de  laisier  passer  lea  ouvrières,  celtes  qui  apporleat  du  miel, 
mail  soDt  trop  étruiti  pour  laisser  passer  lei  mAlei. 

C'est  là  une  économie  énorme  sur  la  productioD  da  mM, 
elcepeodani  ce  n'eat  pas  tout. 

Ou  plare  sur  la  ruche  proprement  dite  une  seconde  rO' 
chê  appelée  hausse,  qui  est  remplie  de  peiites  sfeliou 
dites  améncatues,  contenant  chacune  un  gflteaa  de  cire, 
et  les  abeilles  emplissent  également  chacune  de  ces  sce' 
tions  de  miel,  de  première  qualité,  car  le  miel  est  d'auiao' 
plus  fin  qu'il  est  produit  à  la  partie  supérieure  de  la  rucbe. 

Dans  le  bas  de  la  ruche,  on  trouve  le  miel  brun  et  impur, 
et  i  mesure  que  l'on  s'élève  dans  la  ruche,  on  trouve  di 
miel  de  plus  en  plus  blanc  et  de  plus  en  plus  aromatique. 

Par  conséquent,  î)  est  nécessaire  d'avoir  dans  sa  ruchf 
une  grande  hausse  bien  remplie  de  secliong. 

Ces  sections  peuvent  être  de  deux  grandeurs,  selon  que 
l'on  veut  obtenir  une  livre  ou  deux  livres  de  miel. 

Partout  on  falsifie  le  mtel,el  pour  l'avoir  pur, les  Améri 
caÏDS,  les  Anglais,  les  Tuisses,  servent  sur  leur  table  le  miel 
dans  la  section  même  oîi  les  abeilles  l'ont  déposé. 

Enfin,  par-dessus  la  hausse,  on  p'acc  une  toile  cirée  qui 
joue  un  très  grand  r&le  dans  la  santé  des  nbeilles. 

En  effet,  les  abeilles  ne  seront  en  bonne  santé  qu'à  I) 
condition  qu'il  y  ait  toujours  dans  la  ruche  une  ceruiot 
humidité  ;  or,  il  était  très  difficile  degraduer  régulière- 
ment celle  humidité. 

Eh  bien  I  grâce  è  cette  toile  cirée,  on  la  maintient  din> 
la  ruche  toujours  au  même  degré.  Bd  effet,  s'il  se  produit 
un  excès  d'hmidilé,  immédiatement  l'eau  vientte  condea- 
ser  en  gouttelettes  sur  la  toile  cirée.  Si  au  contraire  Vha 
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midi  té  vient  i  manquer,  ce  sont  les  gouttelettes  préalable- 
ment formées  sur  la  toile  cirée  qui  se  transforment  de  nou- 
veau en  vapeur. 

Puis,  si  Ton  veut  obtenir  beaucoup  de  miel,  il  faut  de 
temps  en  temps  en  prendre  Jans  la  ruche,  de  façon  à  ce 
que  les  ouvrières  voient  très  bien  qu*il  ne  leur  en  reste  pas 
assez  pour  passer  l'hiver. 

Car  toute  leur  occupation  est  là  :  ce  qu'elles  ?eulent, 
c'est  avoir  des  provisions  pour  leur  hiver.  Il  faut  donc  leur 
enlever  souvent  du  miel;  la  crainte  qu'elles  ont  de  mourir 
de  faim  dans  la  saison  rigoureuse  les  fait  redoubler  de  tra- 
vail et  de  persévérance. 

L'hiver  venu,  la  ruche  est  pleine,  et  sans  perdre  un  ins- 
tant, Tagriculteur  s'empare  du  miel.  Autrefois,  lorsqu'on 
faisait  cette  opération,  on  tuait  les  abeilles,  ou  bien  on  les 
laissait  mourir  de  faim.  Maintenant^  on  ne  les  tue  plus,  on 
ne  les  laisse  plus  mourir,  et  pendant  l'hiver  on  les  nourrit, 
non  pas  avec  du  miel  qui  coûte  trop  cher  (1  fr.  2o  la  livre), 
mais  avec  du  sirop  de  sucre,  qui  coûte  très  bon  marché  et 
qui  remplit  le  même  oiEce  , 

On  se  sert  pour  cela  d'un  appareil  spécial  appelé  nour- 
risseur  ;  c'est  tout  simplement  un  flacon  dans  lequel  on 
place  le  sirop.  Ce  flacon  est  fermé  au  moyen  d'un  bouchon 
de  ferblanc  percé  de  trois  ou  quatre  trous  placés  d'un  seul 
côté  du  bouchon  On  renverse  le  nourrisseur  sur  une  pla- 
que de  zinc  qui  bouche  les  trous  ;  mais  on  peut,  en  faisant 
tourner  le  flacon,  placer  les  trous  en  face  d'ouvertures  pra- 
tiquées dans  la  plaque  de  zinc,  de  façon  à  laisser  couler  le 
sirop  de  sucre  dont  les  abeilles  s'emparent  aussitôt. 

On  peu(  donc,  en  tournant  plus  ou  moins  le  flacon,  ou- 
vrir plus  ou  moins  de  trous,  et  laisser  couler  le  sirop  plus 
ou  moins  vite. 


fuis,  si  \'ou  wut  ^i»  lorUr  let  ftbmiles,  il  tuffii  di 
fenne  In  «urertares  do  nwrriMear. 

Le  Doarrisieur  sert  aaisi  k  diriger  les  abeilles»  eo  les  bit 
sortir  aussilAl  qne  l'on  vent. 

Et  d«ii  oM  dflrnièru  aînées,  les  Anglais  ae  «ont  scrn 
du  BourrisseDr  poor  envoyer  les  abeilles  dès  les  prenim 
jODn  de  TéTrier  butine  et  récoller  le  miel  des  Qeurs  de  pè- 
eher  oa  d'avires  pUnies  t  OoraisoD  Ulive. 

Ob  {Mot  donc  par  oe  procédé,  lorsqu'on  g'est  assuré  qai 
dwe  les  enviroos  de*  ruches,  des  pécliers,  d«s  lilat,  io 
^nierseonl  «a  fleurs,  on  peut,  dis-ja,  récolter  donitl 
spécial  de  pdcher,  de  cerisier,  de  prunier,  ayant  le  ptrfta 
nppeUat  ces  (leurs. 

On  peut  nème,  en  plaçaut  ce  miel  i  parfumB  spéckoi 
dans  de  l'eau-de-vie,  obienir  des  liqueurs  très  saines  de  pé- 
cher, de  prunier,  etc.,  etc. 

Comme  dernier  appareil  Décessaire  en  apicultorc,  je 
vous  parlerai  de  l'earumoir. 

L'enfumoir,  comme  son  nom  l'indique,  est  destiné  i  ea- 
vojer  de  la  fumée  dans  les  ruches,  de  façoa  à  endoraitrlN 
abeilles. 

Il  suffit  de  placer  dans  un  cylindre  en  fer  blaoc,  coniiiii- 
niquant  avec  uo  soulQet,  de  la  laine  ou  du  gros  papier  al- 
lumé et  de  chasser  la  fumée  dam  la  ruche. 

AuisitAt  les  abeilles  se  meiteot  en  bruissement,  et  ptt- 
dant  ce  temps  on  peut  faire  dans  la  ruche  tous  les  tranel 
nécessaires  sans  crainte  d'être  dérange  par  elles. 

L'enfumoir  que  vous  avez  sous  les  jeux  a  deui  défiut*) 
d'abord  il  coûte  cher,  et  ensuite,  su  bout  d'un  cerliii 
temps,  le  aoulOet  se  disloque  et  l'appareil  ne  ConclionM 
plu.. 

Les  Américains,  en  gens  toujours  pratiques,  eo  ont  ina- 
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giné  un  bfflnuioup  plus  simple  et  qui  ne  coûte  que  quel- 
ques sous. 

11  se  compote  d'un  petit  tuyau  on  corne  terminé  par  on 
cornet  en  hois  qui  peut  s'adapter  sur  une  pipe  ;  il  suffit  dia 
sonffler  cbns je  tuyan  pour  faire  sortira  Topposé  la  fuméa 
d V  tabac  cpi'il  est  alors  facile  de  pi^ojeter  dans  1»  ruche. 

Telles  sont,  STessîeurs'y  en  qudques  mots,  les  principa- 
les amélioratixms  que  l'on  a  fait  subir  à  Télevage  des  abeSIe». 

P.  NOËL. 

Dlrei^teor  da  Laboratoire  régional  d'aDtomologie  agricole 
de  la  Seine-Ioférieore. 

(Extrait  de  la  Ligue  Agricote) 
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8ÉIHCE  DD  16  FÉTBIEB  1893 


PrésidMO*  d%  M.  MONTBILS,  Prési^Mt 


Le  procès-verbal  de  la  précddente  séance  est  la 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  donne  lectare  d^ne  lettre  de 
M.  Boiret,  professear  d'agriculture  à  Mende,  par 
laquelle  il  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  Bureau  : 

l''  La  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  relative  à  la  tenue  du  31^  Congres 
des  Sociétés  savantes,  qui  s'ouvrira  le  4  avril  pro- 
chain ; 

2"^  Une  autre  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
instruction  publique,  en  date  du  1 5  janvier  der- 
nier, relative  à  la  17*  réunion  annuelle  des  So- 
ciétés des  Beaux-Arts  des  départements  en  1 893  ; 


3»  Uac  IcUre  de  M.  le  Président  du  Comitd  de 
rexpositioD  d''horiiculture  de  la  ville  d'^Angouième, 
à  l'occasion  du  Concours  régional  qui  aura  lien 
dans  cette  ville  du  13  mai  au  9  juillet  1893. 

Un  règlement 'programme  et  une  formule  de 
demande  d^admission,  qui  sont  joints  à  cette  lettre, 
seront  dëposds  au  Secrétariat  de  la  Société  pour 
être  mis  à  la  disposition  de  ses  membres  qui  dé- 
sircrnient  prendre  part  à  l'exposition  ; 

4^  Une  circulaire  de  M.  le  Maire  de  la  ville 
d'Auserre,  au  sujet  de  PcxpositioD  nationale  de 
1893,  dont  le  programme  comprend  :  tes  Beaux- 
Arts,  l'Enseignement,  le  Commerce,  PAgriculture 
et  rinilustrie. 

Ce  programme  est  à  la  disposition  des  mcn- 
brcs  de  la  Socidtd  que  cette  communication  pour- 
rait intéresser. 

La  Société  regrette  que  ses  minimes  ressource! 
ne  lui  permette  pas  de  souscrire  à  VAtbunt  des  mo- 
numents et  de  VArt  ancien  du  Sud-Ouest  que  la 
Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  se 
propose  de  publier. 

M.  le  Président  communique  une  leUrc  de  N. 
Falgairollc,  substitut  du  Procureur  de  la  Répu- 
blique à  Nîmes,  par  laquelle  il  offre  à  la  Société 
de  lui  donner,  pour  publier  dans  son  Bulletin,  ni 
travail  qu1l  a  préparé  sur  tes  jugements  prononça 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de  la  Lozère,  pa- 
dant  l'année  1793-1794. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  So- 
ciété accepte  VoSrc  de  M.  FalgairoUe  et  lui  vote 
des  remerciements. 
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M.  le  Président  propose  à  la  Sociétd  d'émettre 
le  vœu  suivant,  qu'elle  adopte  : 

a  La  Société  d'agriculture  de  la  Lozère, 

a  Considérant  les  augmentations  de  crédit  ac- 
«  cordées  par  la  Chambre  des  députés  au  Budget 
«  de  l'Agriculture  pour  l'exercice  1894, 

«  Emet  le  vœu 

u  Que  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  veuille 
bien  réaliser  le  plus  tôt  possible  les  vœux  formu- 
lés, à  plusieurs  reprises,  par  le  Conseil  général 
de  la  Lozère  et  la  Société  d'agriculture,  pour  la 
création  à  la  Ferme-Ecole  de  Chazeirolettes,  d'an 
cours  complémentaire  de  laiterie.  » 

«  S'appuyant  sur  les  mêmes  conditions  budgé- 
taires si  favorables,  la  Société  d'agriculture,  vu  la 
nécessité  d'améliorer  et  de  propager  les  races  bo- 
vines locales  d'Aubrac  et  du  Gévaudan  par  la  pré- 
sence dans  chaque  commune  du  département  d'un 
ou  plusieurs  taureaux  autorisés  par  une  commis- 
sion compétente,  ainsi  que  cela  avait  été  fait  au 
siècle  dernier  par  les  Etats  du  Gévaudan, 

a  Emet  le  vœu 

c(  Que   M.  le  Ministre  de  l'agriculture  veuille 
bien  organiser  ce  service  et  accorder  des  encou- 
ragements pécuniaires  aux  propriétaires  détenteurs 
.  desdits  taureaux  qu'ils  s'obligeraient  à  livrer  pour 
la  monte,  an  public.  » 


r>  oivs 


M.  Martel  fait  don  à  la  Société  des  pnblicatioM 
niivaotes  : 

1 .  Le»  Kataootret  du  Péloponète  ,  par  E.-A. 
Uartel. 

2.  Le  Tindoul  de  ta  Vaymère^  par  E.-A.  Martel 
et  Goapillat. 

3.  ta  grotte  de  St-Harcel  d'Ardèehe,  par  E.-A. 
Uartel. 

4.  En  ballon  libre^  par  Goupillât. 

5.  Henri  Coudreau,  par  E.-A.  Martel. 

6.  Compte  rendu  sommaire  de  ta  Conféremt 
de  M.  Martel  à  la  Société  de  géographie  de  Pari$, 
le  18  décembre  1891. 

7.  Sur  la  glacière  naturelle  du  Creux-Pati 
(Côtc-d'Or),  par  E.  A.  Martel. 

8.  Sur  la  rivière  du  Tindoul  de  la  Vay$nàn 
et  les  sources  de  Salles-la-Sowxe  (Avcyron). 

9.  Sur  le  gouffre  du  Creux  du  Souci  (Paj-de- 
Ddmc),  par  E.-A.  Martel,  Delebccquc  et  Goupîlli^ 

1 0.  Sur  une  cause  particulière  de  contcmiinatiim 
des  eaux  de  source  dans  les  terrains  ca/caûU| 
par  E.-A.  Martel. 

1 1 .  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Fratut. 

12.  Nouveaux  rochers  des  Causses  et  vallées  A 
FBérault,  par  E.-A.  Martel. 

13.  Sparte  et  les  gorges  du  Tay^tte,  parlP* 
AIÎDC  Martel. 

14.  I^  gouffre  du  puits  de  PradiroCy  par  E.-A* 
Martel. 
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15.  Les  levés  topographiques  sommaires  dans 
les  explorations  des  cavetmes^  par  E.-A.  Martel. 

1 6.  SoiAs  TetTe  (2*  campagne),  par  E.-A.  Martel* 
M.  Le  Litithal  et  le  Todi^  par  Aline  Martel. 

1 8 .  Exploration  des  hjaes  et  grottes  du  Causse 
de  Gramatj  par  E.-A.  Martel. 

19.  SotAs  Terre  (4^  campagne,  par  E.-A.  Martel* 

20.  Sous  Terre  (î^  campagne),  par  E.-A.  Martel* 

21 .  Les  Causses  du  fMnguedoc,  par  E.-A.  Martel* 

22.  A  travers  la  Sciencej  par  Mikaei  Suni. 

23.  Chemins  de  fer:  Livret  ^  guide  officiel ,  voya^ 
ges  à  itimraires  facultatifs^  les  Cévennes  et  les 
Caussss. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Martel* 
M.  Tabbé  Boissonade  est  chargé  de  vouloir  bieo 
faire  un  compte  rendu  de  ces  diverses  publica- 
tions. 


AGRICULTURE 


ALIMENTATION  DU  BÉTAIL 
Les  balles  de  eépéales. 

Cet  hiver,  pour  l'alimentation  du  bétail,  il  faudra  faire 
feu  de  tout  bois.comme  dit  le  proverbe,  el  il  conviendra  de 
tirer  le  meilleur  parti  possible  des  ressources  secandairea 
dont  on  dispose. 
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Le*  balles  de  edréaW,  (ioni  las  qualités  nntriiives  Mol 
depuis  longlEimps  connues,  peuvent  rendre  des  sarviea. 
Hais  il  s'agit  de  savoir  les  employer  judicieutetncnl. 

Beaucoup  d'agriculteurs  donnent  h  manger  las  ballei 
telles  quflles;  d'autres  les  hiimecleiit  avec  de  l'eau  ailée 
Bvantde  les  utiliser  ;  d'autres  encore  les  brassent  soitavet 
des  tourteaux,  ou  des  betteraves,  ou  dos  pommes  de  terre, 
des  caroties  fourragères,  le  tout  mis  eosernble  dans  aae 
chaudiârc. 

Cet:e  dernière  maniàre  d'utiliser  les  bâties  decéréslei 
est  la  plus  recommandable. 

Baltes  de  Troment  ou  d'avoine  cuites  avoc  des  reeiMS 
ou  des  pommes  de  terre,  ou  des  lopïnambours,  m6lati|iei 
aui  rendus  des  dtslilleries,  Torment  un  eicelleoi  appoint 
de  la  ration  des  animaui. 

Toutes  les  balles  ne  sont  pas  égalemcot  riehes  eu  prin- 
cipes iiuirilïrs,  et  il  faut  les  classer  de  la  façon  suivante: 
blés  sans  barbe,  blés  barbjs  et  avoines. 

Roussîii);ault  a  constaté  par  l'analyse  chimique  que  131 
kilogr.  de  balles  de  fromecit  équivalent  au  point  de  vue  d« 
l'atoie,  i  100  kilogr.  de  foin,  c'est-t-dire  que  le  foin 
vaut  guère  qu'un  quart  de  plus  que  les  balles.  Il  s'y  IroDit 
toujours  d'ailleurj,  eu  mélange,  un  certaio  nombre  dt 
graias  de  blé  et  d  autres  graines  nutritives,  eoqui  augmaBb 
eoeore  leur  valeur. 

Mais  les  balles  provenaot  du  battage  doîveal  4lre  cM' 
■ervées  en  lieu  bien  sec;  qunnd  elles  sont  atleînies  de  b 
moindre  bumidiié.  elles  contracimt  un  goût  de  moisi  fit 
les  fait  rejeter  par  le  bétail. 

D'ailleurs  quand  les  balles  sont  humides  ou  qu'elles  tri 
fermenté  elles  deviennent  dangereuses. 

On  doit  éviter  avec  soin  qu'elles  ne  soient  rampliei'i 
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poussière,   et.  à  cet  effet,   on  les  passera  au  van,  ou  sîm- 
plement  od  les  secouera  bien  avant  de  les  donner. 

Ne  jamais  enoployer  les  balies  d^orge  qui  peuvent,  k 
cause  de  leur  harbe  adhérente,  devenir  dangereuse  et  oc- 
casionner des  maladies  de  gorge  chez  les  animaux. 

Voici,  d'après  la  «  Gazette  du  village  »,  le  meilleur 
mode  de  préparation  quand  on  doi(]employer  les  ballesseules: 
On  commence  par  faire  chauffer  une  quantité  suffisante 
d'eau  (40  litres  par  exemple],  dans  laquelle  on  jette  deux 
bonnes  poignées  de  sel  ;  en  même  temps,  on  jette  dans  un 
cuvier  60kilog.  déballes. 

Quand  Teau  est  bouillante,  avec  un  arroseoir  à  pomme, 
on  asperge  la  masse  et  on  remue  bien  avec  une  fourche, 
afin  que  rhumidité  pénètre  partout.  On  ajoute  de  nouveau 
des  balles  de  céréales,  on  arrose  et  on  brasse  encore.  On 
continue  jusqu'à  cequ*on  ait  pnréparc  la  quantité  nécchsaire, 
puis  on  tasse  h  masse  et  on  laisse  en  repos. 

Un  commencement  de  fermentation  se  produit  et  donne 
aux  baltes  de  céréales  plus  de  valeur  nutritive. 

L'important  est  de. faire  absorber  le  plus  d'eau  possible, 
sans  toutefois  qu'il  en  reste  en  excès  au  fond  du  cuvier. 

La  prép>iration  faite  le  matin  est  servie  au  repas  du  soir  : 
celte  qu^on  fera  le  soir  servira  pour  le  lendemain  matin. 
Les  avantages  que  présente  ce  système  sont  : 
1^  De  remplacer  par  une  matière  peu  recherchée,  rare- 
ment utilisée,  un   fourrage  qui  coûte  cher  et  même  qu 
manquera  cette  année  ; 

3®  De  donner  en  hiver  aux  animaux  une  nourriture 
ehaude  qu'ils  apprécient  ; 

3^  De  leurfournB-  en  même  temps  une  nourriture  hu- 
mide, très  favorable  à  la  santé  des  bëtes  el  è  la  production 
du  fumier  ; 
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4*  Depenitellre  uDrilioDDemflnt  fivila,  car  en  em^o- 
jtDt  loujouri  lu  même  ricipîeDl,  corbeille  oo  paDÏer,  po« 
faire  ki  diMribuiioiu,  on  rÉpârtli^lemeot  toale  la  oaor* 
rilur«. 

t  Depuii  Hpt  au,  disail  M.  Gustire  Camboa  au  ea- 
mtce  agricole  de  MonUubiD,  lou*  mai  bceub  ont  mangi 
penilaDltepii  buitmoii,  le*  ballet  ainai  préparéea.  aveeaa 
appétit  tel  que  vooi  les  «oyez,  aasiîlAt  lervis,  ee  teoir  U 
nez  euDlinuelIpoieot  plongé  dioi  la  crtehe,  comme  l'ib 
anieai  devanl  eui  des  fôves  ou  uoe  Dourrïlure  auaai  rachat 
ehée.  et  se  disputer  mèma  leur  ration,  fi  on  n'>  paa  le  aeii 
d'écarter  sulliiimment  celle  de  chacun  d'enx. 

Grâc«  i  ce  régime,  Bvec  très  peu  d'autre  fourrage  wb  el 
quelques  lopiaafDbours  ou  betteravei,  vera  -  l'époque  ta 
TODl  arriver  les  nouveaux  fourrages,  Dosbétea  sont  toujoun 
en  meilleur  état  que  le  reste  de  l'ano^;  et,  quelqna 
quantité  de  bon  fourrage  vert  et  sec,  que  je  leur  ai  fsit 
maDger,  je  ne  les  voia  jauiaifl  aussi  biao  porlantas 
qu'alors.» 

L'auleur  da  cette  commanieation  ajoutait  qu'il  était 
convaincu  qu'un  boeuf  nourri  avec  40  livres  par  jour  et 
balles  ainsi  priparées,  ae  porterait  mieux  qu'un  aslra 
nourri  avec  3&  livres  seulement  de  foin  aec. 

Evidemment  le  meilleur  mode  d'emploi  dea  balles  éa 
céréales,  c'est  encore,  dit  le  i  Bulletin  du  Syndicat  da 
Calvados  •,  de  les  mélanger  aveo  des  racines,  belteravei, 
rutabagas,  topinambours,  pommes  de  terre,  etc..  coupéai 
en  tranches  fines.  —  Oo  met  deux  tiers  de  ractnaa  et  n 
tiers  de  balle . 

SI  un  peut  avoir  de  grandes  auges  ou  cuves,  oo  les  bkI 
dedans,  on  arrose  avec  de  l'eau  salée  fortement,  puitea 
remue  bien  le  tout.  Au  bout  de  Si  heures  de  fermentaiioB, 
on  donnera  aux  animaux. 
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Si  OD  n'a  pas  de  cuva^,  on  met  dans  un  coin  d'apparte- 
ment et  on  arrose  avec  de  Teau  salée  en  remuant  bien. 

Oo  pent  aussi  les  donner  sans  racines,  mais  alors  on  les 
arrose  avec  de  Tea  j  salée  ou  même  de  Teau  de  tourteau. 

Elles  produisent  également  bon  eflSet  mélangées  arec  dea 
tourteaux. 

Il  ne  faut  jamais  en  donner  à  la  Tois  de  très  grandes 
quantités. 

Séchas  et  non  mélangées,  elles  peuvent  être  dangereu- 

.  Il  est  si  simple  de  les  mouiller  avec  de  l'eau  salée. 

(Extrait  de  la  Ligue  Agricole) . 


AYOLTURE 


LA  POULE  GAULOISE 


Moins  grosse  et  moins  lourde  qu'une  Houdan,  accumu- 
lant moins  la  graisse,  elle  donne  a%ec  une  précocité  très 
aaiBâante«  pourvu  qu'on  alimente  convenablement  les  jeu- 
nes, une  proportion  de  chair^  Gne,  savoureuse  et  propor- 
tionnellement considérable.  La  ponte  est  abondante  et  lea 
CDufs  très  blancs  sont  gros  :  la  rusticité  à  Télevage  est  de 
premier  ordre.  Pour  ceui  qui  apprécient  cette  qualité,  la 
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poule  Gauluise  est  un«  admirable  m^.  Haii,  je  l'afvo^ 
dans  cette  reeonsiiiulion,  ce  a'eal  pal  tout  eela  qa«  j'ai  re- 
cherebé:  toutes  ces  diienes  qualités  je  les  trouvais  IoiMm 
faites,  toutes  ilércloppéea  aa  matimum,  chez  noi  magnifi- 
ques races  «tonnues  ;  j'ai  recherché  la  tatiifaction  perron- 
netU  du  piaitir  det  yenx.  J'aime  à  voir,  ce  beau  ooq  ï  h 
flAre  allure,  ^oliilement  plsn*é  sur  tes  Goes  pattes,  gri* 
bleuâtres,  t  l'éciillc  luisante  et  serrée;  tout  en  lui  attira 
l'altenlion  :  son  large  plastron  noir,  sa  crête  ft  le  dentelDre 
régulière,  son  œil  de  feu,  l'oadoiement  d'or  jauce  du  eoa: 
la  pourpre  sanglante  et  métallique. du  cimail,  les  miroin 
bleus  de  l'aile  Tduve  et  noir,  la  queue  absolument  typique 
BOUS  ses  rcfli'ts  cliatoyanis.  De  plua  modeste  livrée,  sa 
poule  raccompagne  admirablement;  télé  petite  et  fière, 
simple  et  li  m  cièle,  souvent  légèrement  repliée  de  côté, 
donnant  une  physionomie  alerte,  mutine  et  farceuse,  plai- 
tron  d'un  gris  juine,  se  fonçant  en  teintes  vioeuses,  et 
remontant  vers  la  gorge,  (înemeut  encadrée  d'un  dessin  da 
plumage  aui  nuances  fondues,  faisant  songer  au  plastron 
et  au  cou  d'une  belle  caille  de  Septembre;  les  plumet  da 
cou  et  du  ramail  desceodenl  en  longues  lamelle*  d'or  et  de 
velours  mêlées  sur  le  dos  dont  lejilessin  discret  et  délicat 
rappelle  les  teintes  de  la  perdrit  grise,  la  queue  et  le  mA 
d'un  noir  bran  mat  et  fauve,  le  ventre  et  l'artichaut  grii 
foncé.  ( L' AviculUur .  ) 
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ARBORICULTURE. 


RESTAURATION  ET  RAJEUNISSEMENT  DES  ARBRES 

FRUITIERS 


Considérations  générales.  —  Quelque  soin  quo  l'on 
donnée  hi  taille  des  atbres  fruitiers,  il  est dilEcile  d*éviter, 
au  bout  d'un  certain  nombre  d'années,  que  raccumniatîon 
luccessiV'^  des  tailles  ne  produise  des  nodosités,  des  coudes 
qui  entravent  la  libre  circulation  de  la  sève  .  Les  coursoo- 
nés  s'allongent  démesuémeni  et  ne  portent  plus  que  des 
rameaux  chétirH,  incapables  de  donner  une  bonne  fructifi- 
cation. Les  fonctions  de  la  vie  se  ralentissent  progressive- 
ment et  bientôt,  si  on  n'y  apporte  au^'un  remède, l'arbre  ne 
tarde  pas  à  mourir. 

En  présence  d'un  arbre  affaibli  par  l'Age  ou  par  des  ré- 
coltes trop  abondantes,  doit-on  le  laisser  tomber  complète* 
ment  et  l'arracher  pour  en  mettre  un  autre  i  sa  place  ouïe 
rajeunir  lorsqu'il  en  est  encore  temps  ?  L'expérience  a  dé- 
montré que  le  rajeunis$e<nent,  surtout  s'il  s'agit  d'arbres  à 
fruits  a  pépins,  donnait  des  résultats  beaucoup  plus  avan* 
tageuxqne  la  replantation,  tout  en  éiBn\ plus  économique» 
Dans  une  de  nos  grandes  exploitations  fruitières,  après  le 
terrible  hiver  de  1879  1880«  qui  détrui:»it  la  presque  tota- 


-  «•  — 

lité  dci  arhres  fniilien,  tout  un  mit4  de  poîriera,  parai 
losqu«ltt'«a  iroufsienl  de  très  vieux,  fut  recApé  rei  tant, 
et  il  y  en  eut  quHquei-unt  qui,  étant  geléa  eomplêtrinea^ 
furent  arnebèa,  puis  à  leur  plsce,  on  en  replanta  d'autrci 
ateo  la«  plut  granila  soins.  Peud'annéai  aprAs,  la  majorité 
dea  arbres  recépét  accusaient  une  grande  vigueur  et  Icv 
charpente  fui  refurmèe  1res  rapidement.  Au  eootrairCf  lai 
Jeunes  arbres  replantés  étaient  loujoori  dana  vu  état  qd  pal 
maladif.  Anjourd'liui  encore.il  est  irèt  farile  de  ditlingwtr 
à  leur  végétation  les  arbres  rccép^j  de  ceoi  qui  ont  été  te* 
plantés. 

Le  rajeunisiemenl  ou  restauraiion  des  arbres  froitien 
n'est  pas  seulement  employé  dans  le  cas  de  «ïeilletse,  '■  ail 
aussi,  bien  souvrnl,  quand  les  arbres  ont  tlé  mal  tormiÊ, 
qa'oo  a  laissé  se  développer  une  partie  de  la  charpente  ai 
détriment  d'une  autre,  ou,  aprèi  les  avoir  abandonnés  m 
certain  temps  h  eui-mémes.  On  rajeunit  alors  plusoi 
moiossuivaut  le  cas. 


BBSTiDRATIOH    DO    POIRIEI     >T   DD    Kmlilta 


La  végélalion  de  ces  deui  arbres  ayant  infiniment  d'tat 
logie,  ce  qui  est  dit  de  l'un  peut  s'appliquer  indisiiueie- 
ment  à  l'autre  ;  il  est  donc  inutile  de  les  eiaminer  sé- 
parémeat. 

De  même  qne  la  vigne,  le  poirier  possède  la  préeîeuN 
facollë  de  repousser  faciiemeoi  sur  le  vieux  bois.  On  en  a 
la  preuve  si  on  fst  6  même  d'examiner  des  arbres  de  60. 
80  et  même  tOO  ans,  qui,  chaque  année  encore,  émetteal 
des  bourgeons  vigoureux  sur  leur  tronc. 
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On  rei taore  les  poirieri  : 

1*  Quand  ils  sont  jeunes  et  qu'ils  ont  été  mal  formés  ; 

8^  Quand  ils  sont  mal  faits  ou  geiéi  ; 

8*  Quand  ils  sont  trop  fieui  ou  que  Ton  veut  changer 
la  fariété. 

Cette  restauration  s'applique  également  aux  branches 
fruitières  et  aux  branches  de  charpente. 


BAPIimtSinXliT  Dl  LA    CBARFllITE 


Pour  la  branehe  de  charpente,  nous  avons  de  nombreux 
moyens:  le  rapprochement,  le  ravalement,  le  reoépage»  le 
greffage. 

On  peut  employer  également  Taffranchissement.  moyen 
otile  pour  les  poiriers  greffés  sur  cognassier,  et  les  pom- 
miers sur  paradis. 

S'il  s'agit  d'un  arbre  jeune,  mal  taillé,  dont  certaines 
parties  ont  été  allongées  au  détriment  des  voisines,  la  res* 
tauration  est  facile.  Go  taille  court  les  parties  longues,  et 
viee-versa.  Pendant  la  végétation,  les  pincements  sont  faits 
longs  sur  les  parties  faibles,  de  fagon  \  obtenir  plus  d'appel 
de  sève;  des  incisions  longitudinales  produisent  également 
bon  effet.  Si  ces  diverses  opérations  ne  réussissent  pas,  il 
faut  rapprocher,  et  d'autant  plus  bas  que  l'arbre  aura  été 
mené  vite  dès  le  début* 

Pour  de  vieux  arbres  à  restaurer,  il  ne  faut  pas  attendre 
qu*il8  soient  épuisés.  On  le^  ravale,  ou  on  les  reeépe  com- 
plètement. Souvent  le  ravalement  suffit  :  les  écorces  sont 
alors  raclées,  puis  enchaulées.  Les  arbres  ainsi  traités  de- 
mandent des  engrais  et  de  nouvelle  terre  pour  recouvrir 
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les  racine*.  Choisir  ensuite  lei  branches  de  eharpeueel 
quelques  autres  qui  seroDt  pincées  tr6s  longues  pour  Mr> 
vir  d'appel  de  lèfe  ;  plus  tard,  elles  âeroni  supprîméfs. 

L'affranekitiement  a  pour  effet  de  faire  oaftre  inr  li 
collet  de  la  greffe  de  nouvelles  rucinesfraocbet.  PtNir  ob- 
ce  résultat,  on  pratique,  autour  du  bourrelet  de  la  greffï, 
plusieur  incisiooa,  puis  des  terres  riches  sont  apportées  si 
00  bulle.  Il  se  forme  sur  les  iocisions  des  bourrelets  d'oà 
sortent  de  nouvelles  racÎDes  qui  aident  d'abord  les  ancicD- 
Dss,  puis  les  remplnceot  eomplèlement  et  l'arbre  prend li 
vigueur  du  franc. 

Si  l'on  veut  changer  la  variété,  on  opère  diSiâremmaai, 
seloa  Is  forcede  l'arbre.  S'il  est  jenoeet  qov  tes  braoekei 
soient  suffisamment  lisses,  on  greffe  en  écuason,  en  deiwM 
ou  sur  le  cAié,  mais  jamais  en  dessus,  car  les  bourgoMi 
qui  naîtraient  de  ces  greffes  prendraient  une  mauvaise  di- 
raetion.  L'écustoa  est  rapproché  le  plus  possible  du  traas; 
un  bourgeon  d'appel  est  conservé  sur  la  vieille  branche,  H 
OD  palisse  sur  celui-ci  la  bourgeon  de  la  greff'e. 

Quaed  l'arbre  est  vieux  et  ne  peut  plus  être  écussoDBé, 
OD  peut,  soit  ravaler  et  greffer  en  écossoD  les  aouvcUM 
pousses,  soit  recéper  et  greffer  en  fente  on  ao  coaroaoe. 

La  greffe  en  fente  permet  de  mettre  deui  greffoos,  M 
la  greffe  en  couronne,  ud  plus  grand  nombre  ai  oq  le  dé- 
sire. Une  fois  reprise,  il  ne  f»ut  plus  en  garder  qu'an  aw 
lequel  on  reconstituera  un  nouvel  arbre.  Ces  deux  freflki 
ae  pratiquent  en  février  mars  et  sont  un  «loelleai  moyen  de 
rajeunissemeal. 

Le  Poirier  peut  aussi  »e  rajeunir  s]f8limatû(uHMat 
comme  la  vigne,  e'ati  i  dire  ménager  ua  gounnaiid  ft  !■ 
base  cl  remplacer  abaque  année  use  pArtieda  U 
de  cbarpenle. 
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Rajeunissement  de  la  branehe  fruitière.  —  Ce  rajeu- 
nissement peut  être  partiel  ou  total.  En  présence  d*arbres 
mal  taillés,  sur  lesquels  oo  n*a  jamais  fait  aucune  suppres- 
•ion  et  qui  présentent  des  têtes  de  saules,  i\  faut  revenir 
directement  sur  rempfltemeni  de  la  coursonne  pour  obtenir 
de  jeunes  bourgeons  qui  refermeront  des  coursonnes  nor- 
noales. 

Si  les  conrsonnes  sont  seulement  un  peu  longues,  il  suf- 
fit de  tailler  sur  les  rides* 

Dans  le  cas  de  vides  sur  les  branches  charpentières,  on 
les  comble  au  moyen  de  la  greffe  de  boutons  à  fruits,  en 
ëcusson  ou  en  fente. 

Quand  les  bourses  sont  trop  longues,  on  revient  sur  la 
plus  voisine  de  la  branche  de  charpente,  et  oo  pince  cotirl. 

Les  poiriers  rajeunis  vivent  très  longtemps,  et  il  est  tou- 
jours «vaolageiu  de  leur  faire  subir  ce  traitement. 

(Bulletin  de  la  Côte  D'or) 


CONSERVATION  DES  FRUITS  FRAIS 


Les  fruits  d*biver  sont  cueillis  avant  leur  complète  ma- 
turité; si  on  les  laissait  mûrir  sur  les  arbres,  surtout  sans 
être  nbrités,  ils  seraient  détériorée  par  les  intempéries  de 
rhiver.  Sous  le  climat  lyonnais,  on  les  récolte  généralement 
vers  la  fin  octobre.  A  ce  momeot,  ils  sont  encore  verts, 
c^est*à-dira  qp'ils  sont  relativement  riches  en  acide  et  pan- 


Tntmsoere.  Dioi  la  froitier,  oà  on  Im  pisea  poor  ^*ili 
■eenmplitseat  leur  miInratioD.  ili  pardanc  learaoidiUd 
ils  deTicnneal  plui  tucréi  al  plui  parfomâi. 

Quand  lia  seronl  arrivé!  i  cet  état,  iU  lODt  mOre  et,  par 
eooféqaeiit,  boas  A  élre  eoniomméa.  Si  l'oo  déaira  les  eaa- 
servar  plus  loogiemps,  il  Taut  eninver  les  fermeolatiaM 
alcooliques  et  putriilei.  Les  éléments  suiviols  :  air,  ehakor, 
hofliidiié  et  lumière  éinnl  Déeesssireapoarque  en  fef 
Utionis'aceomplistent,  on  ae  doit  les  laisser  pénétrer  daa 
le  rruilier,  oà  sont  déposés  les  Trulu,  qae  dans  des  prDp•^ 
lions  retatiTement  bibles. 

Les  condilioDs  qui  doiTenI  àtre  réalitées  dans  dd  froiiia 
sont  les  suivantes  : 

1*  L'atmosphère  ne  doit  pu  éire  renonfelAe,  afla  dt 
conserver  l'acide  carbonique  Aégtf/i  par  loi  traits.  Gtt 
acide  entrave  les  rermenulioDs  et  peut  même,  s'il  en  «Isa 
grande  abondince,  les  arrêter  complétemeot  ; 

3*  La  température  des  fruitiers  doit  être  meinlenue  as- 
tre six  et  huit  degrés  centigrades.  Si  la  leinpérature  état 
au-dessoui  de  léro  degré,  les  fruits  pouriaïenl  être  gatéi; 
entre  séro  et  sii  degrés,  la  maluraiîoa  nea'aoeomplit  pak 
Au*desiou8  de  huit  oudii degrés,  les  fruits  in&riraienltnp 
vite  ; 

S*  L'bumiditè  no  doit  pas  être  en  excès,  le  fraiiier  dsii 
être  pluidt  sec  qu'humide.  Dn  etcèi  d'humidité  fait  moiv 
les  fruits,  et  uu  eicés  de  sécheresse  les  fait  vider.  Dans  sa 
fruitier  fermé,  l'humidité  dégagée  par  les  fruits  a'aeeuaali 
et  na  tarde  pas  k  devenir  un  obilacle  i  la  cooservatioi. 
Pour  l'enlever,  il  est  préférshie  d'employer  do  oaloionfii 
d'aérer  en  oovraDt  les  portes  et  les  fenéires  dana  le  fraiiisr- 

k*  La  lumière  solsïre  ne  doit  pas  pénélrcr.  Elle  liivorili 
les  fermenlatioas  et,  par  conséquent,  peut  favoriser  la  ii- 


composition  des  fraits  Les  expériences  que  nous  allons 
rapporter  prouvent  aussi  que  cet  élément  est  contraire  à  la 
(.onservation. 

Les  fruits  placés  dans  un  fruitier  se  conserrent  plus 
longtemps  et  plus  beaux»  ai,  avant  de  les  déposer  sur  ses  ta- 
blettes, on  a  soin  de  les  envelopper  dans  du  papier  de  soie 
ou  dans  la  paille  de  bois.  C'est  ce  qui  semble  ressortir  des 
expériences  ssitantes  faites  i  Gaisenhein  et  qui  ont  été  ré- 
cemment exposées  dans  une  savante  étude  de  M.  Scfaribaux. 

Des  lots  de  36  pommes  Reinette  et  25  poires  Bergamotte 
Espèren  furent  mises  en  expérience  du  6  novembre  au  9% 
février,  Du  6  novembre  au  8  février,  ils  séjournèrent  sur 
les  tablettes  d'un  fruitier,  après  avoir  été  enveloppés  ou 
enfouis  dans  les  diverses  matières  que  nous  énumérons  ci- 
dessous  (eicepté  le  n^  10],  et  du  8  au  92  février,  ils  furen^ 
expoisés,  après  avoir  été  débarrassés  des  matières  qui  tes 
enveloppaient  sur  une  table  dans  une  chambre  chauffée  ' 

I*  Les  fruits  enveloppés  de  papier  de  soie  se  sont  trèj 
bien  conservés  pendant  toute  la  durée  de  Texpérience.  Leur 
aaveur  et  leur  apparence  étaient  irréprochables  ; 

i  Enveloppés  dans  de  la  paille  de  bois,  copeaux  minces, 
longs  et  étroits  (de  sapin  et  de  peuplier),  ils  se  sont  bien 
conservée;  ils  étaient  cependant  moins  beaux  que  ceux  du 
premier  lot  ; 

S*  Dana  la  paille  d'orge,  les  fruits  n'avaient  ni  tache,  ni 
saveur  désagréable  :  mais  leur  couleur  avait  perdu  de  sa 
fraicheur  et  leur  maturité  était  moins  avancée  : 

k^  Les  fruits  conservés  dans  du  regain  avaient  nn  ar- 
rière-goût de  foin  bien  prononcé  et  ils  laissaient  à  désirer 
au  point  de  vue  de  la  couleur  et  de  la  saveur.  Après  une 
exposition  de  très  peu  de  jours  i  l'air,  ils  se  tachaient  et  se 
pourrissaient, 

a 


e:^  fli  ^ 

S"  La  sciore  de  bola  ne  les  conserve  pai  micDX  que  h 
regaÎD.  Poirei  et  pomonea  élsicol  flétrien,  piquaient  et  sn 
tsieni  le  bais  ; 

6*  Dans  la  menue  paille  de  blé,  les  poires  m  sont  bin 
conservées;  mais,  par  nontre,  les  pommes  le  sont  flétria 
et  moisies  ; 

7*  Enveloppées  dans  des  feuilles  sèches,  les  poires 
étaienl  très  lâchées  et  très  flétries  et  les  pommes  usez  bies 
ooDserfées,  mais  flétries  ; 

8**  Dans  le  sable  la  maturation  s'accomplit  plus  lenle- 
meal  que  dans  les  matières  dèjt  pansées  en  revue  ;  c'est 
donc  une  bonne  matière  pour  prolonger.la  durée  de  la  eoo- 
servation.  M.  Schribaux  est  d'avis  qu'il  serait  reeommaa- 
dable  d'envelopper  les  fruits  de  papier  de  soie  avaol  de  lu 
enfouir  dans  le  ubie  ; 

9*  Deui  lots  de  fruits  déposés  sur  les  tablettes  du  frui- 
tier sans  être  enveloppées  se  sont  bien  conservés,  mais  aoe 
fois  transportés  dans  la  chambre  chauffée,  ce  sont  ceoi 
qui  se  sont  le  plus  flétris  : 

10°  Des  poires  et  des  pommes  placées  dans  un  pot  de 
grès  ouvert  et  enfoui  en  terre  dans  le  jardin,  i  SO  ceotiinè- 
très  de  profondeur,  ne  se  sont  pas  bien  conservés;  leur 
couleur  et  leur  goût  laissaient  A  désirer  ;  quelquos-uosi 
étaient  pourries. 

Les  fruits  enfouis  dans  )a  sciure  de  liège  (suberioe,  trii 
employée  en  Espagne  pour  l'expédition  des  raisins)  se  smi 
bien  eonserrés,  mais  ils  se  sont  flctris  très  vite  après  avoir 
été  déposés  dans  la  cbambre  cbauffée.  ■  De  ces  expérieo- 
ces,  dit  M,  Scbribaui,  il  ressort  que  le  papier  de  soie  et  li 
paille  de  bois  donnent  les  meilleurs  résultats.  En  combioanl 
les  deui  méthodes,  en  enveloppant  les  fruits  dans  du  pi- 
pler  et  eo  les  enfeuissant  ensuite  dans  la  paille  de  boii,  oi 
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augmentera  encore  les  chances  de  réussite.  C'est  ainsi 
qu*on  procède  actuellement  dans  le  sud  du  Tyrol. 

«  Comme  récipients,  on  se  sert  de  tonneaux  qu'on  ferme 
immédiatement  après  y  avoir  introduit  les  fruits.  Les  ton- 
neaux sont  ensuite  emmagasinés  en  aussi  grande  quantité 
qu'on  le  désire  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  disposer  d'un 
fruitier  spécial. 

n  Aux  petits  producteurs,  nous  conseillons  de  remplacer 
la  paille  de  bois  par  du  sable  lavé,  bien  sec,  en  ayant  soin 
d'envelopper  au  préalable  les  fruits  avec  du  papier.  Au  lieu 
de  sable,  on  pourrait  se  servir  de  cendres,  quoique  celles* 
ci  soient  meilleures  conductrices  de  la  chaleur  que  le  sable 
un  peu  gros. 

«  On  a  remarqué  qu'il  suffisait  de  toucher  les  fruits  i  la 
main  ou  même  de  tes  espacer  dans  le  cellier,  alors  que  la 
Diaturiié  est  déjà  avancée,  pour  que  ces  fruits  se  tachent. 
Un  accident  analogue  se  produit  quand  on  transporte  les 
fruits  de  l'obscurité  à  la  lumière:  vingt  poires  d*hiver  dé- 
posées dans  un  coin  sombre  du  fruitier  furent  placées  le  9 
janvier  devant  une  fenêtre,  bien  exposée  è  la  lumière ,  34 
heures  après,  la  totalité  des  fruits  était  déjà  recouverte  de 
taches  brunes.  Les  différentes  variétés  ne  sont  évidemment 
pas  également  délicates.  Des  essais  ultérieursdétermineront 
leur  résistance  relative.  J.  N. 

(Bulletin  du  Rhône). 


^«^ 
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SAiHCE  BU  9  lil8  1893. 


Pr4aid«Bee  da  H.  HONTBILS,  Pr4aideat. 


Le  procèa-verbal  de  la  précédente  séance  est  Ib 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  s^ipriot 
ainsi  : 

K  L^année  présente  n'est  pas  propice  à  notre 
Société. 

K  Deux  mois  à  peine  se  sont  ccoalés  et  la  mort 
a  déjà  fauché  dans  nos  rangs  et  fi  appé  deux  de 
DOS  membres  titulaires  les  plus  estimés. 

«  M.  le  Baron  Louis  Brun  de  Villcret  noas  a 
été  enlevé  te  17  février  dernier  ;  quelques  joun 
après,  le  8  mars,  nous  perdions  U.  Camille  Ta- 
laasier. 

u  L^un  et  l'autre,  depuis  plus  de  trente  au, 
appartenaient  à  notre  Socic^té  et,  par  leur  pr^' 
sencc,  contribuaient  à  sa  renommée. 

u  M.  Brun  de  Villerct  investi,  bien  jeune  en- 
core, de  fonctions  publiques  montra,  dans  leur 
exercice,  toutes  les  qualités  d'intelligence,  de  tact 
et  de  modération  qui  caractérisent  un  lion  admi- 
nistrateur et  il  eût  été,  sans  aucun  doute,  appeli! 
à  fournir  une  brillante  carrière,  si  la  chute  ài 
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goovernement  impérial,  auquel  toutes  les  tradi- 
tions de  sa  famille  le  rattachaient,  ne  Tcût  engage 
à  rentrer  dans  la  vie  privée. 

((  Appelé,  deux  fois,  au  Conseil  général  de  la 
Lozère  à  occuper  le  siège,  où  successivement, 
s'étaient  assis  son  grand'père ,  son  père  et  son 
oncle,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  expérience  des 
affaires,  la  hauteur  de  ses  vues  et  sa  cordialité 
envers  ses  collègues. 

«  Il  portait  à  notre  Société  un  vit  intérêt,  aussi 
est-ce  répondre  à  vos  sentiments  que  d'adresser 
à  sa  mémoire  cet  hommage  et  d'associer  nos  re- 
grets aux  larmes  de  celle  qui  fut  pour  notre  cher 
collègue,  une  compagne  inséparable  et  sa  conso- 
latrice dans  ses  longues  souffrances. 

«  M.  Camille  Talansier  avait  fait  de  sa  vie  deux 
paris  ;  Tune  aux  affaires  ;  Tautre  ,  non  moins 
grande,  à  l'amélioration  morale  et  matérielle  des 
ouvriers  de  la  ville  de  Marvejols. 

«  Il  fut  le  continuateur  de  ces  grands  négo- 
ciants qui,  le  siècle  dernier,  soit  à  Mcnde,  soit  à 
Marvejols, concoururent,  en  Gévaudan,  à  l'accrois- 
sement de  la  fortune  publique  en  servant  d'inter- 
nnédiaire  entre  les  nombreux  tisserands  du  pays, 
producteurs  de  serges  renommées  et  les  régions 
lointaines  ou  ces  tissus  étaient  très  recherchés. 

«  Les  progrès  de  l'industrie  ayant  substitué, 
dans  une  partie  du  travail  du  tissage,  la  machine 
à  l'homme,  M.  Talansier  réunit  dans  sa  fabrique 
les  ouvriers  disséminés  autrefois  dans  les  ateliers 
de  famille. 

«  U  était  imbu  de  cette  idée  que  le  chef  d'in- 
dustrie doit  voir  dans  ses  ouvriers  moins  des  for- 
ces intelligentes  que  des  collaborateurs  dévoués, 
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veillant  par  amour-propre  et  par  iiiti5r£t  à  la  per 

fcction  de  robjct  sorti  de  leurs  mains  et  snucieoi 
de  grandir  l:i  réputation  d^une  maison  au  sncccs 
de  laquelle  leur  sort  est  lié. 

(<  Ces  sentiments  trouvèrent  leur  manifestation 
éclatante  dans  l'exercice  des  fonctions  de  Présidcot 
de  la  Société  de  Secours  Mutuels  des  ouvriers  de 
Marvcjols  que  ceux-ci  confièrent  à  M.  Camille 
Talansicr. 

<c  Avec  quelle  sollicitude  il  remplissait  son  man> 
dat  et  veillait  sur  les  intérêts  de  ses  cbcrs  Socié- 
taires ;  avec  quel  empressement  il  cherchait,  par 
tous  les  moyens  et  sous  tous  toutes  les  formes,  i 
les  servir. 

<(  Soit  qu'il  $''adrcss3  dans  les  occasions  soten- 
nellcs  aux  ouvriers  réunis,  soit  qu'il  vint  s'asseoir 
au  foyer  de  chacun  d'eux,  ses  discours,  ses  pa- 
roles, SCS  conseils  étaient  ceux  d'un  excellent  père 
de  famille. 

M  On  y  remarquait  la  préoccupation  constante 
de  leur  hicn-ôirc  matériel,  de  Pélcvation  de  leur 
caractère,  de  la  confiance,  pour  les  déshérités  du 
travail  dans  rétcrnclte  justice  qui  assure  à  l'hon- 
nîte  homme  et  au  croy;mt,  d:ms  une  vie  future,  le 
bonheur  que  sur  cette  terre  il  n\i  jamais  connu. 

"  H.  Talansicr  aimait  ragricullurc  ;  clic  était 
pour  lui  le  plus  agréable  des  délassements.  Son 
établc  à  vaches  laitières,  renommée  au  loin,  of- 
fraittoujours  au  visitcurdcs  types  parfaits  de  races 
de  vaches  suisses,  aux  grands  rendements  laitiers, 
ainsi  que  des  produits  réussis  de  croisements  avec 
la   race  du   pays. 

(I  Ajoutez  h  ces  qualités  de  notre  excellent  col- 
lègue, un  caractère  ferme,  une  &me  droite,  uu 
accueil  bienveillant  et   vous  comprendrez  toute 
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retendue  de  la  perte  que  notre  Société  éprouve 
et  combien  il  est  Icgitinic  de  nous  associer  au 
deuil  de  sa  famille.   » 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  : 

1*^  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique;  par  laquelle  il  accuse  réception  des  ou- 
vrages que  la  Société  d'agriculture  lui  a  envoyés 
pour  figurer  à  Texposition  de  Chicago. 

2*^  Une  lettre  de  M.  Martel,  pour  remercier 
M.  le  Président  de  Tenvoi  quMl  lui  a  fait  de  la 
carte  d'admission  au  Congres  des  Société  savantes. 

3^  Des  programmes  et  des  formules  d'admis- 
sion au  Concours  régional  de  Besançon. 

4°  Une  lettre  de  Al.  le  Secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémic  des  Sciences ,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse,  par  laquelle  il  annonce  ren- 
voi du  dernier  volume,  9®  Série,  tome  IV,  année 
1893,  des  Mémoires  de  cette  Académie. 
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SÉANCE  DD  6  AVRIL  1893 


Présidence  de  M.  M0NTEIL8,  Président. 


Le  Procès-Verbal  de  la  précédente  séance  est 
1q  et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une 
lettre  de  M.  le  Secrétaire  Général  du  Comice  Agri- 
cole central  de  Nantes  par  laquelle  il  sollicite  re- 
change du  Bulletin  public  par  ce  comice  avec  le 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  qui  arxepte 
cette  proposition. 

M,  le  Président  dépose  sur  Je  bureau  une  circu- 
laire de  M.  Gambais,  directeur  d'aviculture,  relative 
à  la  propagation  des  bonnes  races. 


^^^^^^<;eiSsKS^^ 
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AfiRICULTURE 


EMPLOI  DES  FEUILLES  ITARBRE 
dans  l'alimeiitatioii    ilu    bétail 

Voie!  les  principaux  passages  de  la  coramoDieatioo  de 
M.  Cb.  tiirard  relative  à  l'emploi  des  feuiUes  d^arbres  dans 
l'alimentation  du  bétail,  communication  faite  à  TAcadteiie 
des  sciences  par  M.  Débèrain  : 

L*apport  à  la  ferme  d'un  supplément  de  matièresaliiDeii- 
laires  est  préoieux  dans  ioos  les  temps,  mais  plus  fiartioa- 
lièrement  dans  les  années  où  la  sécberessede  Télé  (1891) 
ou  du  printemps  (1893)  amène  la  pénurie  des  fourrages. 
Aussi  nous  a-t  il  paru  intéressant  d'appeler  de  nouveau 
l'attention  sur  une  ressource  fourragère  trop  méconnue, 
nous  parlons  des  feuilles  d'arbres. 

Nous  avons  rbercbé  à  déterminer  l'époque  ou  la  coeil* 
lelte  en  est  la  plus  avaoïageusa. 

C'est  dans  le  courant  de  «septembre  que  nous  conseillons 
de  placer  cette  opération  ;  à  ce  moment  l'action  végétale 
est  ralentie  et  le  préjudice  qu'on  peut  porter  à  la  produc- 
tion du  bois  est  compensé  par  l'acquisition  presque  gra- 
tuite des  matières  alimentaires  fournies  par  le  feuillage. 
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Nouâ  avons  donc  choisi  des  feuilles  entières,  récoltées  en 
septembre,  pour  faire  Tétude  comparatife  des  essences  co- 
mestibles (1).  Voici  leur  classement  diaprés  la  teneur  (i 
l'état  frais)  en  matière  azotée,  qui  mesure  h  peu  près  leur 
valeur  alimentaire  : 

Saule,  aune plus  de  8  % 

Môrier,  robinier  faux  acacia,  orme, 

peuplier,  tilleul 6  k  7  «'/o 

Noisetier,  chêne,  micocoulier,  érable. 

frêne 6  à  6  % 

Marronnier  d*inde,  charme,  vigne.. .  4  à  6  % 

Platane,  bouleauf  aiguilles  de  pin.  • .  3  è  4  ^/« 

Le  classement  d'après  la  teneur  en  cellulose,  qui  est  en 
général  inversement  proportionnelle  à  la  digestibilité,  est 
le  suivant  : 

Orme,i'obinierfattiaoaeia,8aulevigoe.  8  A  4  */o 
Noisetier,   érable,  aane,  marronnier, 

tilleul,  micocoulier,  frêne 4  k  &  J* 

Peuplier,  platane 6  i  7  ®/o 

Charme, sorbier,  bouleau 7  à  8  */• 

Les  feuilles  à  Tétat  frais,  constituent  un  des  fourrages 
Tcrta  les  moins  «aqueui  et  les  moins  ligneux  que  Ton  con- 
naisse (à  trois  exceptions  près)  toutes  se  sont  montrés  su- 
périeures à  la  luxerne  verte. 

Cette  richesse  des  feuilles  s'explique  par  la  faible  quan- 
tité d*eau  qu'elles  renferment  ;  mais,  même  en  comparant 


(1)  Les  fsoilles  de  Gjttfe  faniL  ébéaier,  d'if,  de  noyer,  d'allante,  des 
laoriers  rose  el  cerUe^  de  fiunic^  de  corroydre.do  daphné  sont  vénénea- 
S9S  ;  la  ooniopDmaUpn  des  bourgeons  et  des  très  jeanes  feaillee  est  dan* 
gerease  pour  le  bétàU  (mal  de  broa). 


—  ra- 
ie foin  qu'elles  produisent  aux  foins  des  prairies  ualurel- 
les  ou  artificielles,  nous  leur  trouvons  la  même  supériorité: 
le  taux  de  la  cellulose  y  est  très  faible  ;  quant  aux  matiè- 
res azotées,  sur  vingt- une  espèces  étudiées,  dix-neuf  l'em- 
portent sur  le  foin  de  prairie,  plus  de  la  moiié  sur  le  foîn 
des  meilleures  légumineuses.  Quelques-unes  sont  d'uoe 
richesse  extraordinaire;  celle  du  robinier  faux  acacia,  par 
exemple,  est  comparable  aux  féveroles. 

On  voit  qu'il  y  a  dans  le  feuillage  des  arbres  une  richesse 
alimentaire  qu'on  a  bien  tort  de  dédaigner. 

Mais,  pour  porter  une  appréciation  décisive  sur  la  valeur 
nutritive  d'un  fourrage,  il  est  indispensable  de  compléter 
les  données  »nalytiques  par  des  expériences  directes  sur  lo 
bétail.  Aussi  avons-nous  déterminé  la  digestibilité  des 
principes  immédiats  contenus  dans  les  feuilles,  comparaci- 
vement  à  ceux  de  la  luzerne. 

Nous  avons  opéré  sur  un  mouton,  en  suivant  la  méthode 
classique.  Le  tableau  suivant  résume  les  eoeiBcients  de  di« 
gestibilité  ainsi  obtenus  : 


Feuilles  vertes  (mo 

Matières 

azotées 

Eztractifs  non 
azot^ 

CeUa 

yenne  de  trois  ex- 
expériencee .... 

Luzerne  verte 

Feuilles  sèches  d'or 

mcau 

80.07 
86.2 

66.8 
71.4 

83,9 
82,9 

65,6 
65.6 

6i,9 
69,6 

64  6 

Luzerne  sèche. . . . 

35,6 

Sans  entrer  dans  des  discussions  accessoires,  nous  pou- 
vons, de  la  moyenne  de  nos  analyses  et  de  nos  expériences 
directes,  tirer  cette  conclusion  que,  tout  considéré,  la 
feuilles  ont  une  valeur  alimentaire  comparable  à  celle  de 
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la  luzerne,  et  constituenl,  par  conséquent,  un  fourrage  de 
premier  ordre. 

Leur  utilisation  profitera  en  même  temps  au  bétail  et  au 
sol  en  apportant  à  la  ferme  presque  gratuitement  des  prin- 
cipes alimentaires  et  des  principes  fertilisants. 

Nous  sommes  loin  de  conseiller  le  dépouillement  des  fo- 
rêts, dont  la  véritable  destination  est  la  production  du  bois; 
Riais  bien  des  cas  se  présentent  où,  par  un  effeuillage  tar- 
dif et  ménagé,  par  les  émondages,  par  les  coupes  de  tê- 
tards et  de  taillis,  on  peut  se  procurer  è  peu  de  frais  une 
ressource  alimentaire  importante.  On  rencontre  beaucoup 
de  terres  ingrates  et  abandonnées  qui  devraic^nt  être  utili- 
iccs  à  la  production  fourragère,  par  l'intermédiaire  d'es- 
lences  appropriées  qui  sauraient  trouver  des  moyens  d*ex» 
istence  là  où  aucun  végétal  ne  prospère. 

Dans  les  climats  chauds  particulièrement,  Tarbre,  par 
sa  résistance  à  la  sécheresse,  mérite  d'être  sérieusement 
axpérimenté  à  ce  point  de  vue. 

Enfin,  dans  une  annt^e  où  la  rareté  ou  la  cherté  des  four- 
rages vont  jeter  une  grande  perturbation  dans  les  exploi- 
tations agricoles,  nous  ne  saurions  trop  conseiller  d'avoir 
recours  aux  feuillages  des  arbres.  Dans  bien  des  régions, 
le  produit  dv  ces  sortes  de  prairies  en  l'air  pourra  affran- 
chir l'agriculteur  de  la  triste  nécessité  de  vendre  à  vil  prix 
le  bétail,  source  de  fumier  et  source  de  profits. 

A.-Ch.  Girard. 
(Recueil  Agronomique) 
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EMPLOI  DES  FEUILLES   DE  VI6HE 
pour  l'alimentation  du  bétail  (1) 

Après  la  feodange,  les  feuilles  de  la  vigne  restent  vertes 
jusqu'à  ce  que  les  premiers  froids  de  l'arrière  saison  les 
fassent  tomber.  Avant  leur  chute,  elles  sont  comestibles^ 
et  les  animaux  dome&tiques  les  acceptent  facilement.  Une 
fois  flétries  ou  tombées  sur  le  sol,  elles  ne  peuvent  plus 
servir  à  l'alimentation.  En  parcourant  les  vignobles  de  la 
Frunceet  particulièrement  celui  du  Midi,  qui  occupe  plu- 
sieurs déparlements,  on  est  frappé  de  Ténorme  quantité  de 
matière  fourragère  qu'on  pourrait  obtenir  par  l'emploi  des 
feuilles  de  la  vigne.  Dans  une  période  de  disette  de  fourra- 
ges, comme  celle  que  nous  traversons  actuellement,  un  in* 
térét  particulier  s'attache  à  étudier  les  ressources  que  four- 
nirait It'ur  utilisation. 

L'alimentation  par  les  feuilles  de  vigne  est  en  usage  de- 
puis longtemps,  mais  sur  une  échelle  très  restreinte.  On 
voit  souvent  dans  le  midi  des  troupeaux  de  moutons,  con- 
duits dans  les  vignobles  aussitôt  après  la  vendange,  brouter 
les  feuilles  sans,  pour  ainsi  dire,  en  laisser  aucune  ;  mail 
cette  pratique  est  exceptionnelle»  la  plupart  des  vignerons 
la  regardant  comme  préjudiciable  à  la  vigne.  D'après  ma' 
observations,  l'enlèvement  des  feuilles  après  la  vendange 
peut  avoir  quelques  inconvénients  dans  les  régions  du  Cen- 
tre et  de  t'Est,  où  l'so&tage  des  bois  se  fait  quelquefois  tar- 
divement.  Il   n'en  est  de  même  dans  le  Sud-Ouest  que 

(1)  Gommanication  faite  à  rAcadémie  des  sciences. 
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pour  les  pieds  dont  les  sarments  île  sont  pas  entièrement 
lignifiés.  Dans  le  Midi,  les  bois  sont  mûrs  de  bonne  heure; 
des  études  suivies  depuis  plusieurs  années  sur  de  grands 
figuobies,  dont  les  feuilles  sont  consommées  intégralement 
par  les  moutons,  me  permettent  d'affirmer  que  les  ?  ignés 
ainsi  dépouillées  se  montrent  aussi  vigoureuses  et  aussi 
proi/uctives  que  celles  dans  lesquelles  on  laisse  les  feuilles 
tomber  naturellement. 

Dailleurs,  si  la  vigne  n*est  pas  privée  de  ses  feuilles  pour 
Titilisation  comme  fourrage,  elle  Test  par  Teffet  des  gelées 
(Tautomne,  mais  avec  cette  différence  que,  dans  le  premier 
âas,  on  en  tire  un  parti  avantageux. 

Les  feuilles  restent  couvertes  de  composés  cuivriques, 
dont  on  pourrait  craindre  des  effets  d'intoxication.  Les 
observations  de  M.  Degrully,  de  M.  Viala,  ainsi  que  les 
miennes  faites  sur  des  bœufs,  la  pratique  de  l'alimentation 
exclusive  de  troupeaux  de  moutons  à  l*aidede  ces  feuilles, 
permeiteut  d'affirmer  qu'aucun  inconvénient  ne  se  produit. 

Si  j*ai  pu  observer  souvent  l'utilisation  de  ces  feuilles 
pour  la  noinriiure  du  mouton,  le  ne  les  ai  jamais  vu  appli- 
quer a  celles  des  animaux  de  tr^ii  qui  existent  dans  toutes 
les  exploitation^  vilicoles  et  auxquels  on  pourrait  le»  faire 
consommer  après  les  avoir  cueillies.  <>tte  cueillette  n'en- 
traîne  qoe  peu  de  frais  de  main  d'œuvre.  En  prenant  suc- 
cessivement les  <(arment<  pir  i.i  base,  des  deux  mains,  et 
•n  tirant  a  soi,  on  a  dépouillé  le  cep  en  un  instant. 

Les  feuilles  peuvent  être  consommées  à  l'état  vert  ou 
fanées,  ou  encore  mises  en  las  ou  ensilées.  Sous  ces  diver- 
ses formes,  lous  les  «'animaux  les  mangent  volontiers. 

Les  feuilles  sont  riches  en  principes  nutritifs;  elles  con-> 
tiennent,  en  moyenne,  pour  100: 
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MATIÈRES 

t'KUlLl.ES  ualMi      i(t».-<3t»      eiinutÎTes         ceu.vm>»r       SAIT 

A  ['«tul-b-ab 3.8  i.l  lB.!i  3.0  flJ 

ApNsfa03«« ll.U  5.S  ÏI.O  8^  IS.» 

Elles  ont  donc  uni-  uom |)nsition  à  peu  près  identiqwi 
celle  des  luiTnes  de  bonne  qnalili*.  qu'elles  peuvent  rm 
placer  à  poids  égal  dans  la  rniioii. 

Quani  aux  quantités  de  fourrage  qu'elles  peuvtint  Joi- 
ner  après  h  vendangu.  elles  sont  énornirs  et  «litjnn  d'atti- 
rer l'attention.  J'ai  tlélerminé  cette  quantité  pour  quel- 
ques uns  <les  grands  vignobles  du  Midi,  du  Sud-Ouest  et  ^ 
la  Champagne.  Voici  les  réaullals  obtenusnprèa  la  vt>ndMge 
pour  une  surface  d'un  hectare  : 

FFXIILLES 


ViglK. 

s  du  MiJi  (plainfs) 

5.000  i  9,.'i00  kilog. 

i,ooa  1,  3.StO  tikc. 

—    (coleauij 

3,500  .1  5,SI)D    — 

1.000  a  î,m  - 
1.280  i  1.680  - 

ViKH 

■.'iuRoussillon(pliiin«)... 

3.2O0  .1  4.200    - 

—           (foWsui).. 

.1.500  n  <.000    - 

l.*00  >  t.MO    - 

Vign 

,  du  Sud-Ourst  (Girondf) 

<,ÎM    - 

I.*»     - 

VifBt 

■  dn  la Champi:;»!^  (Munti) 

Î.UDO  A  5,TO«    — 

1,800  à  2.090    - 

Eneiprim»nices  quaniités  en  équivalent  de  foin,  d'oprii 
leur  teneur  en  niiuières  azotées,  nous  trouvons  que  l'bN- 
lare  de  vignes  peut  donner  un  poids  de  feuiltes  repri* 
sentant  : 

Pour  leMi<li:de2.l00kilog.  i3  600kilog.  de  foiD  de 
prairie  naturelle. 

?our  In  Sud  Ouest:  3.900  kïlog.  de  roiii  de  praint 
naturelle. 

Pour  la  Champagne:  de  1.600  kilog.  à  2.fi00  kilog.lt 
foin  de  prairie  naturelle. 
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li  est  inutile  d'insister  sur  ces  chiflres,  obtenus  dans  des 
vignobles  placés  dans  des  conditions  normales  ;  ils  niontrent 
que  la  vigne,  après  la  vendange,  peut  donner  par  ses  feuil- 
les, un  fourrage  éqtiivalent  h  une  coupe  de  foin  d'une  mê- 
me surface  de  prairie  ^  rendement  mo]fen.  Ln  sécheresse, 
d'ailleurs,  a  bien  moins  d'effet  sur  la  production  des  feuil- 
les de  la  vigne  que  sur  celle  de  l'herbe. 

Il  convient,  en  outre,  d'envisager  sous  un  autre  point  de 
vue  l'alimentation  par  ces  feuilles.  Lorsque  celltsci  tom- 
bent naturellement  sur  le  sol,  elles  sont  en  grande  partie 
enlevées  par  les  vents  ;  les  principes  lertilisants  qu'elles 
renferment  se  trouvent  ainsi  perdus,  tandis  que,  consom- 
més sur  place  par  les  moutons,  ou  è  l'étable  par  les  ani- 
maux de  trait,  leurs  principes  fertilisants  restent  dans  le 
domaine  sous  forme  de  fumier. 

On  ne  saurait,  surtout  dans  les  circonstances  actuelles, 
trop  attirer  raitentioo  des  vignerons  sur  le  parti  qu'ils  peu- 
vent tirer  des  feuilles  de  la  vigne  pour  Talimentation  de 
leurs  animaux.  Dans  le  Midi  l'enlèvement  des  feuilles  peut 
se  faire  après  la  vendange,  sans  aucune  inquiétude  pour 
l'état  futur  de  la  vigne  ;  dans  le  Sud  Ouest,  dans  le  Cen- 
tre et  dans  l'Est,  il  laut  agir  avec  quelques  précautions,  [eo 
se  guidant  sur  Tétat  de  maturation  des  sarments  et  récol- 
ter les  feuilles  plus  tar<t.  Mais  laisser  perdre,  dans  une  an- 
née où  les  fourrages  sont  rares,  un  aliment  au^si  substantiel 
que  les  feuilles  de  la  vigne,  dont  la  production  peut  s'éva- 
luer, pour  la  surface  de  2,000,000  d'hectares  que  com- 
prend le  vignuble  français,  à  plus  de  quarante  ^millions  de 
quintaux  métriques  de  foin»  constituerait  une  erreur  écono- 
mique contre  laquelle  on  ne  saurait  trop  réagir. 

(Journal  d'agriculture)  A.  Murtz 


TABLEAU  DES  ÉQUIVALENCES  DE  FOUTOIR  KUTRI- 
TIF  DE  DIVERSES  DEKRËE8  ALUŒNTAIRES  POUR 
LE  BÉTAIL,  COMPARÉS  A  100  KILOQ.   DE  FOD. 

100  kilog.  de  foÎQ  de  boone  qiiililé  moyenne  peuimt 
être  remplacés  par  la  quantité  suivante  d'autres  denrén 
•iixquelles  ils  équivalent: 

l"  GaODM      —    n*ILLK    IT   raniLLBS. 

170  kil  paille  d«  réréalei  d'été  (iioine,  elo). 

iltl   —  paille  de  céréale!  d'biftT  (blé  ei«.) 

1t9  —  paille  d**  légumineuses. 

150  —  paille  de  colsa. 

160  —  paille  de  hiiMes  d'avoine. 

192  —  paille  dt- balles  >le  ble. 

t&O  —  feuilles  fraîches  (feuilles  d'arbrt**  d'essenctt 
feuillues,  orme  on  peuplier,  frêne,  acacia,  mûrier,  chéac, 
charme,  lilleul.  etc.) 

80  kil.  feuilles  sèrht'S  cueillies  à  l'ctai  vert  (feuillet 
d'aibresdVssences  feuillues,  ormo  ou  peuplier,  frêne.  »ei- 
ci.t.  Miilrie.  cltitne,  cbinner,  lillo  il,  uic.} 

27&  kil.  aiguilles  de   pin  verlcs  (pin  sylvestre  de  préfê- 

2'    tiROUPI.     —    TUBRHCULIS    ST   RACINES 

145  kil    pommofl  de  terre. 
300  —  betteraves  fourragères. 

3'    Gboupe     —  GiAins  db  cEneALts. 
54  kil.  avoine. 
48  —   orge. 
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43  —  maÏ8. 
43  —  seigle. 

43  ~  blé. 

4*    GbODPB      —    GtAllIBS  Dl  LtGOlIlIBCSBS,  S0N8  IT  TOURTBAOX. 

k6  kil.  féveroles* 

45  —  pois. 

62  —  son  de  blé. 

37  —  tourteau  de  coton  décortiqué. 

40  —  tourteau  d'arachides  décortiquées, 

45  —  tourteau  de  coprah. 

45  —  tourteau  de  lin. 

48  —  tourteau  d*œillette  ou  pavot 

44  —  tourteau  de  palme, 
fil   —  tourteau  de  colza. 
43  —  tourteau  de  sésame. 

Spécimens  de  rations   équivalentes  avec   le  prix   de 

chaqae  ration 

A,   —  Ration  d'un  cheval  de  MO  kilog.  de  poids  vif 

ne  faisani  aucun  travail. 

BATiON  TTPB  (nourriturc  nécessaire]. 
10  kilogr.  foin  de  pré  (qualité  mt)ycime), valeur  =  1  fr    70 

BATIONS     ÉQUIVAIBNTBS 

Ration  équivalente  n^  \ . 

6  kilog.  foin  de  pré • 1  fr.  02 

2  kil.  SOO  avoine  en  grains 0  »     60 

1  fr.  68 
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Ration  équivatenle  n*  2. 
kilog.  paille  hachée  (de  blé  de   proférence; 
réserver  la  paille  d'avoine  pour  les  rnmi- 

onnts), 0  Tr,   48 

kitog.  avoine  on  grains 1    ■      » 

1  fr.  k6 
Ration    équivalente  rfi  i. 

kil    feuilles  verles [orme,  peuplier,  etc.)  (1). 

kil.   paille  hachée  («ie  bl<^} 0  fr.  08 

kil   500  aviiine 0  >  30 

kil.  son  de  blé 0  »  It 

0  fr.  &0 
El  les  frais  de  cueillelte  des  feuilles. 

Ration  èquivaUnle  n*  4. 
kil.  feuilles  vertes  (Drmc,  peuplier,  etc)  (I) 

kilog.  paille  hachée 0   tr.  08 

kilog.   avoine • . .      0  fr,  20 

kilog.  orge 0   fr.   I7S 

0  fr,   tfiS 
El  les  frai»  de  cueille'te  des  feuilles. 

.   —  Ration  d'un  cheval  de  culture  de  SOU  kilogr.   dt 
poidi  vif,    travaillant  10  heures  par  jour. 

RATION  TVPB  (nourriiure  nécessaire), 

kilopi.  foin  de  pré  (qualité  moyenne) I   fr.   19 

kilogr.  avoine  en  grain 1    fr. 

3  fr.  19 

Litière  non  comprise. 


(1)  On  pen  remplaci 


s  par  4    kilo»  500  de  ttaïUa 
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RATIONS     tQOIVALBNTBS. 

Ration    équivalente  n®   1. 

6  kilogr.  paille  de  blé  [en  partie  hachée). ...     0  fr.  48 

7  kil.  500   avoine  'en  grain 1   fr.  60 

1   fr.  98 
Ration  équivalente  n*  2. 

B  kilogr.  paille  (en  parlie  hachée) 0  fr.  kS 

3  kilogr.  avoine  en  grains 0  »  60 

2  kilogr.  orge  co  grains.  .  * 0  •  35 

2  kilogr.  son  de  blé. 0  »  24 

1   fr.  67 
Ration   équivalente  n®  3. 

8  kil.  feuilles  ferles  (orme,  peuplier  etc.)  (i^. 

1   kilogr.  son  de  blé 0  fr.   12 

3  kilogr.  orge  en  grains 0   »     515 

0  fr.  635 

Et  les  frais  de  cueillette  d^s  feuilles. 

C.   --  Ration  d'entretien  dtune  tête  de  gros  bétail  de 
500  kilogr.  de  poids  vif,  au  repos  ou  à  létable  (\  ), 

RATION  TYPi  (nourriture  nécessaire). 

9  à  10  kilogrammes,  foin  de  pré  (qualité 

moyenne) .    .    .      1  f.  53  à  1  f.70 

Litière  non  comprise. 

RATIONS    tQCIVALBNTES. 

Ratum  équivalente  n*  1. 

8  kilogr.  paille  d*avoine 0  fr.  64 

8  kil.  500  tour;eau  de  colza 0  »     375 

1  fr.  016 

(l)  Le  rationnement  des  élèves  se  fait  de  la  même  façon,  proportion- 
Dellemenl  à  lear  poids  vifs. 
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Ration  éfoimleme  «'  3. 
7  kil.  éOOreuiUesséclMt(oniM,  peaplî«r,ele.) 
i  kil.  paillo  d'avoine 0  fr.  01 


«  rr.  M 

Et  tes  frais  de  cueillette. 

Ration  iqumalentê  h'  S 

1  kil.  JlOO  paille  d'avoine 0  fr.  Il 

18  kil.  /euillfls  vertes  (orme,   peaptier,  alo.) 

0  fr.   Il 
Et  tes  fra»  de  cueillette. 

D.  —  Ration  de  production  pour  vache»   laitièru  é  \ 
500  kil.  enéiat  de  gattOion  (produinnt  3.000  iilreiit 
lait  par  an.) 

aiTioN  TTPi  (noarrîtiir*  nëotsiaîre). 

16  kil  400  foia  de  pré  (qualité  moyenDe). . .     i  fr.  TM 
Remarque.  —  Ration  volutnioeuse  absorbée  aeulcotal 

par  les  vacb es  habituées  i  ce  fjenre  d*alimeatation. 

BlTlOnS     riQUIVALtRTBS 

Ration   équivalente  n*  1. 

7  kil.  paille  d'avoine  [de  préférence) 0  fr.  H 

2  kil.    avoine   0»M 

i  kil-  son  de  blé ••    M 

1   kil.  tourteau  de  lin 0  *   H 

1  kil.  lourieau  de  coprah  (ou  colza} 0  >    H 

Ration  équivalente   n*  3. 

7  kil.  paille  d'avoine   0  fr.  il 

1  kil.   evoioe •  >    S 

2  kil.  ion  de  bté 0>     M 

1   kil.  lourieau  de  lin 0  ■     %\ 

)  kil,  lourieau  de  coprab 0  a    3t_ 

1  fr.  Il 
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RaHon  équivalente  n^  3. 

feuilles  vertes  (orme  peuplier  etc]  (1). 

vaille   d*avoioe 0  fr.  M 

SOO  soD  de  blé 0  fr.  30 

SOO  tourteau  de  lio 0  »  SIS 

1  fr.  015 
frais  de  cueillette. 

Ration  équivalente  n®  4. 

euilles  vertes  [orme,  peuplier,  etc).  (i) 

'>00  tourteau  de  lin 0  fr.   Sl6 

ourtcau  de  colza 0  »     If 

500  tourteau  de  coprah 0  •    SSi 

son  de  blé • 0  •     39 

frais  de  cueillette.  . 

(Jpumal  d'agriculture) 
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fTRETIEN  D W  POULAILLER  POUR  LA  PONTE 

DES  ŒUFS 

lion  d'un  mode  pratique  d'alimentation 

de  tradition  qu'en  dehors  de  la  ferme,  où  la  poule 
nent  en  picorant  de  tous  cAtés  et  ne  réclame  qu'un 
pplément  de  nourriture,  il  est  impossible  d'obtenir 

à  un  prix  rémunérateur  et  même  de  simplement 

la  recette  et  !a'  dépense. 

peut  remplacer  les  feuilles  vertes  par  5  kilos  500  de  féoilles 


—  84  — 

C'est  h  une  erreur  que  je  veui  essayer  de  détruire  eu 
indiquant  la  méthode  que  j'ai  oxpérioientée  depuis  plusieurs 
années  avec  succès,  et  en  joignant  à  l^appui  le  relevé  des 
gains  qu*elle  m'a  procurés  pendant  la  période  de  deux  an- 
nées, 189t  et  1K92. 

11  est  bien  entendu  qu'il  ne  s*agit  pas,  dans  nnon  système, 
de  poursuivre  le  double  but  de  la  ponte  et  de  Tengraisse- 
ment,  mais  seulement  d'obtenir  des  œufs  en  plus  grande 
quantité  et  avec  le  moins  de  frais  possible  ;  il  faut  donc 
s'abstenir  de  donner  aux  pondeuses  des  pâtées  de  son,  de 
pain  ou  de  pommes  de  terre,  aliments  qui  ne  peuvent  que 
favoriser  Taccroissement  de  la  graisse  au  détriment  de  la 
ponte.  Aussi,  n'employé-je  que  Tavoine  comme  seule  nour- 
riture. 

S*il  est  généralement  ^drnis  qu'une  poule  dépense  plus 
qu'elle  ne  rapporte,  c'est  que  le  mode  d'alimentation  est 
défectueux  et  que  l'on  ne  prend  pas  la  peine  de  réglemen* 
ter  la  nourriture  en  la  restreignant  à  la  ration  strictement 
nécessaire  à  l'existence  de  la  poule  et  à  sa  mission  de  pon- 
deuse. 

La  contenance  du  gésier  d^une  poule  de  moyenne  gros- 
seur est  d'environ  8  centilitres  de  grain.  Il  suffit  donc  de 
donner  à  celle-ci,  pour  chaque  repas,  une  quantité  de  nour- 
riture égale  à  la  capacité  de  son  estomac.  Il  est  évident  que 
si  l'on  vise  à  la  rassasier  en  lui  donnant  de  16  à  20  centi- 
litres de  grain,  elle  se  jettera  dessus  avec  avidité,  mais  ne 
mangera  toujours  que  la  quantité  que  peut  recevoir  son  gé- 
sier, et  gâchera  le  reste.  Si  même  la  poule  se  gorge  outra 
mesure  et  absorbe  au  delà  du  nécessaire,  elle  ne  fera  pii 
un  œuf  de  plus;  peut  ùire,  même,  pondra  t-elle  moins. 

En  conséquence,  j'ai  adopté  comme  suffisante  pour  les 
besoins  d'une  poule  la  quantité  de  8  centilitres  d'avoine  par 
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epHs,  cl,  pour  deux  repas  dans  une  journée,  celle  de  16 
îenliliires,  soii,  pour  l'année  de  365  jours,  58  litres  40 
sentilitres,  ou,  en  chiffres  ronds,  3  doubles  décalitres  d*a- 
mine,  qui,  à  raison  de  1  fr.  le  double  décalitre,  donnent, 
)ar  poule,  une  dépense  annuelle  de  3  fr. 

Voici  le  tableau  exactement  dressé  par  mois,  sur  rende- 
ment quotidien,  pour  les  années  1891  et  1892,  du  produit 
3n  œufs  d'un  poulailler  de  quinze  poules  nourries  dans  les 
ronditions  ci  -dessus  indiquées  : 


MOIS 

ANNÉES 

1891 

1892 

Janvier * 

41 
175 

43 
116 

Kôvrier 

>lars 

409 

235 

Avril    .    

351 

295 

Mai  ...    

274 

295 

Juin 

201 
95 

217 

240 

timiiei.***.**'    .    •    •••■••• 

A  OUI 

166 
114 

206 
141 

Septembre 

Octobre 

62 

78 

Novembre f . . 

62 
90 

65 
20 

Décembre . 

Totaux 

2050 

1.950 

4  000 

Il  ressort  de  ce  total,  une  moyenne,  par  années  de  3,000 
cBufs  produits  par  un  poulailler  de  quinze  poules. 
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Recftte  tnnumérairt.  —  Nous  prenoas  pour  bifi 

le  jirii  de  la  venie  sur  le  mvrclic,  mais  celui  «te  la  d 
sans  ik^pl8cen:enl  i  uo  coquetier,  dont  le  cours  peut  < 
de  0  fr.  40  k  0  fr .  80  la  douiaîne.  (Sur  le  marché,  ce  > 
varie  de  0  fr.  60  i  1  fr.  30  et  plus  la  douMine.) 

Cette  «Schetle  mubile  île  0  fr.  40  h  0  fr.  80  nous  fa 
une  maycnnu  exacte  tic  0  fr.  60  la  douzaine  ou  de  & 
uent,  qui  nous  donne  comme  pro-itill  en  numérsirn, 
une  ponte  annuelle  de  2.000  œufs  par  quinze  poule 
somme  de lOi 

Dépense,  —  Nous  avons  fu,  d'aul'e 
part,  que  la  dépense  aunuplle  par  poule  est 
de  3  fr.  ;  pour  quinze  poules,  elle  sera  de.  ..  4i 

Différence  constiluant  le  benéGce.  .  61 

Si  l'on  apjilique  le  produit  de  la  vente  au  cnqueiici 
montant  des  frais  de  nourriture,  soit  k&  fr.,  rt>prrseii 
Ir  (irii  de  900  œufs,  il  reste  la  sommi.'  de  bb  fr.  affèn 
!i  la  valeur  des  1,100  ocuTs  de  surplus,  Icsqui-ls  dt'^iin 
la  consonimaiioii  tie  la  maison,  consiiiueinnt  le  liéiir 
iniliscutablc  tie  l'opéralion. 

Ces  cliifTres  sont  assez  éloquents  pour  conviiiticre 
plus  incrédules,  qui,  d'ailleurs,  ne  seront  pas  en  droit*] 
contester  l'exactitude  avant  d'avoir  expérimente  nu  f 
iliolc.  Qu'ils  en  faisant  donc  l'esisi  ! 


ai  décembre  1892. 


Un  propriétaire  rural. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  vice  président, 
CHEVASSU. 
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Sfi&RCE  DQ  18  HU  1893- 


PréaidenoA  d«  H.  HOIVTEILS,  Préaident. 

Le  Proccs-Vcrhal  de  la  précédente  séance  est  In 
et  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  prend  la  parole  au  sujet  de  la 
mort  de  M.  le  comte  de  Lescurc  et  s'exprime  aia-â: 

<'  Encore  des  jours  de  deuil  poui-  la  Socictf 
d'agriculture. 

<(  C'est  avec  une  profonde  tristesse  que  je  vous 
annonce  le  décès  de  notre  cher  vice-président.  M. 
le  comte  Edmond  de  Lescurc. 

«  La  mort,  en  cITct,  vient  de  nous  ravir  ce  STm- 
pathiquc  vieillard  dont  nous  admirions  encore,  dam 
une  de  nos  dernières  séances,  la  vigueur  de  la  santc, 
la  vivacité  de  rintelligcncc,  l'urbanité  des  manières, 
la  cordialité  des  rapports. 

i<  Ai-jc  besoin  de  vous  rappelei-  h  grande  influ- 
ence qu'il  exerçait,  depuis  plus  de  cinquante  aœ. 
dans  notre  Société  et  la  haute  et  respectueuse  es- 
time dont  tous  nous  l'entourions. 

((  Arbitre  de  nos  questions  agricoles,  quand 
surgissait  une  demande  d'enquèlc  de  la  part  de 
l'AdminisIration  sur  l'état  de  l'Agriculture  dans  h 
Loïèi'c,  sur  ses  tiesoins,  sur  ses  améliorations,  sur 
le  prix  de  revient  des  denrées  culturales,  sur  le 
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mode  de  complabilitd  de  la  ferme  cVtait  la  haute 
expérience  de  notre  regretlc  vice-prdsidcut  qui  ins- 
pirait nos  réponses  et  sa  plume  élégante  et  facile 
qui  les  formulait. 

«  Propriétaire  du  vaste  domaine  de  Vachery, 
aux  environs  de  Mende,  il  Texploitait  lui-même  de- 
puis plus  de  cinquante  ans,  et  réunissait  ainsi  une 
Jongue  pratique  aux  connaissances  théoriques  les 
plus  étendues. 

i'  Ses  rapports,  consignés  dans  nos  Bulletins, 
constituent  de  précieux  documents  que  Thislorien 
de  nos  populations  rurales  consultera  avec  profit 
dans  Tavenir. 

«  Le  souvenir  de  M.  le  comte  de  Lescure  restera 
profondément  gravé  dans  nos  cœurs  et  c'est  au 
nom  de  tous  les  membres  de  la  Société  d'agricul- 
ture que  j'adresse  à  sa  famille  l'expression  de  nos 
regrets.   » 

M.  le  Président  donne  lecture  à  la  Société  de  la 
lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du 
26  avril  dernier  dans  laquelle  il  indique  que  les 
délégués  des  associations  agricoles,  les  membres 
du  Jury  et  les  exposants  des  concours  régionaux 
sont  convoqués,  pendant  la  tenue  de  chaque  expo- 
sition, à  une  réunion  spéciale  dans  laquelle  devront 
être  étudiées  les  modifications  qu'il  conviendrait 
d'apporter  aux  programmes  des  concours  de  Tan- 
née suivante. 

M.  le  Ministre  envoie  une  carte  pour  le  délégué 
de  la  Société,  laquelle  l'accréditera  auprès  de  M. 
le  commissair»  général  du  concours  cl  lui  donnera 
entrée  libre  dans  l'enceinte  de  l'exposition. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  1^  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  de  l'instruction  aux  pro- 


fesseurs  d'agriculture  sur  les  moyens  d^aUdnoerles 
effets  de  In  sécheresse  sur  les  fourrages. 

2°  Une  circulaire  de  la  Société  nationale  d'ini- 
tiative et  de  propagande  pour  l'exdculion  du  canil 
des  deux  mers.  A  cette  circulaire  sont  joints  un  ta- 
bleau comparatif  des  diverses  distances  maritimes 
de  rOcéan  à  la  Méditerranée  i  un  relevé  officiel  du 
tonnage  de  la  navigation  de  fOcdan  à  la  Mddilcrri- 
née  ;  des  explications  sur  Téconomie  des  distances, 
les  avantages  agricoles  et  industriels  et  la  défense 
nationale  ;  sur  l'importance  du  trafic  assuré  par  le 
canal  des  deux  mers,  les  receltes  probables,  les  irri- 
gations et  la  force  motrice. 


—  91  — 


u 

âS 

< 


o 


•     c 
=^  5 


us 


A      A      A       A 


A       A      *       « 


Ose 
u> 

00  00  a> 


eo 


a 
cr 


e  A  <« 
r»  «   A 


A      A 

A      A 


A     m 


A      A 


e    A      A 

ta 

60  00  0> 


a 
^  2 


CJ  os 


Cz3 

S 

Û 


o 


es  Û 


S   OS 


M 

o 


N 


e  A   A 

Cl    A     A 


S' 


A     A 
A      A 


u>  u> 


:   i 

cr 


e  A   A 

Cl   A     A 


CI    A 

^^    A 


A     # 


A      A 


lA  lO    ft 


co 


M 

1-9 

H 


A      A      A 


A      A 


•      A 


U)    A 
CI 


a    e   CI   A 


lO   «   O 
CI         lO 


co 


N 

c 

*s 

cr 


A      A     A 
«    A     A 


<D    A 

es  A 


lO    A 

CM 
es   A 


loe  e 
es  u>  lo 

eo  es  <« 


es 

co 


H 

al 


N 

cr 


e  A   A 

<0   A     A 


00    A 

*tf    A 


A      A 

A      A 


A      S      A 


A    lO    A 


es 

lO 


a 

S 


u> 


A     A 


A      A 


CO    A      A      A 


A     A      A 


A      A      A 


A    U>    A 


00 
lO 


H 

K 
M 

as 

o 
os 


N 

•       C 

(N3 


A       A 
0>     A 


A    lO    A 


A    <D    A 


N 

■^  a 


A      A     A 
0>    A     A 


e  A  U)  A 

00         «-I 

<o  A  r»  A 


A  e  A 
A  r*  A 


O 
-< 

co 

■M 


M 
•M 

a 
u 

es 


M 

O 


> 
C 

c 


•2  i 
<0   U  «:;* 

-2  «>  o 

Be«  S  A« 


a> 

.   o 

o  -< 


9i 


c  •«  •— •  u 
«9  ^  5?  « 

^^    u    > 

iJ  co  35  co 


e 

S» 

s 


0) 

c 

^  S  > 


en 

H 


X 


1 


M 
M 

eo 
S 

z 
o 

as 


o 

< 

o 


(A 

•a 
o 

M 
> 

< 


u 

o 


—  9J  — 


=2: 


SÉANCE  fifl  15  JBIN  1893. 


Présiience  de  H.  MONTEILS,  PrésidMt. 


Le  procès-verbal  de  la  précddenle  séance  têt 
lu  et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  comcnaniqne  à  la  Société  nae 
lettre  de  M.  Boogenot,  archiviste  paléographe  à 
Paris,  par  laquelle  il  demande  de  vouloir  bien  lui 
envoyer,  en  communication,  les  numéros  du  Bul- 
letin des  mois  de  janvier,  scptemlire  et  octobre 
1891,  qui  manquent  à  la  collection  des  Sociétés 
savantes.  Cet  envoi  lui  permettra  de  préparer  une 
analyse  complète  du  Bulletin  de  la  Société  d^agri- 
ttflture  de  la  Lozère.  —  Adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante de  M.  de  Vcrdelhan  des  Molles,  relative  à 
Tapparition,  dans  ses  prairies  de  Mercoire,  de  la 
Psydiée  des  prés. 

MoMSIBtJR    LE   PrBSIDEIHT, 

Ce  printemps,  la  Psychée  des  prés,  dont  je  n'avais 
constaté  la  présence  qu'à  Cbaudeyrac,  il  y  a  deux  oq 
(rois  ans,  s*est  montrée  en  plusieurs  points  dans  1e 
canton  de  Langogne  et  ici  j^ai  eu  près  de  deux  hec- 

8 
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tares  de  prairies  qui  ont  été  envahis.  Cette  cbe- 
nilio  qui  se  fur  i.c  une  gaine  avec  des  brins  de  gn- 
niinées,  s'aliaquc  de  préférence  aux  herbes  rondes  el 
rudes.  Elle  ne  touche  ni  aux  trèOes,  ni  au  pissenlit,  s 
au  mctim,  ces  seules  plantes  restent  vertes,  toutes  In 
autres  sont  comme  desséchées  et  depuis  trois  semai- 
nes que  l'invasion  a  cessé,  les  parties  atteintes  n'ont 
point  encore  reverdi. 

Je  n'ai  pu  me  rendre  compte  du  début  de  l'invasion. 
Lorsque  je  m'en  suis  aperçu  il  est  probable  que  bien  de 
ces  bestioles  avaient  suhi  une  transformation  car  il  y  atail 
comme  des  essaims  de  petites  mouches  noires.  Mail 
les  chenilles  étaient  encore  tellement  nombreuses  que  je 
les  faisais  mettre  en  tas  au  moyen  de  balais,  afin  de  Ici 
faire  br&ler,  ce  moyen  n'était  qu'un  palliatif.  J'ai  easaj^ 
l'irrigation,  j'ai  fait  arroser  avec  de  Ve^u  mélan^ 
avec  du  pétrole,  non  seulement  ces  petites  bêles  isiii 
une  liandc  de  prairie  qui  n'avait  pas  encore  été  eofi- 
hie  ;  rien  n'y  a  fait. 

Combien  des  agriculleui's  pourraient  se  trouver  diM 
le  même  cas  (|ue  moi  sinon  cette  année,  du  moins  l'u- 
née  prochaine,  ils  n'hésiteraient  pas,  si  la  Société  d'i' 
griculturc,  avec  son  autorité  incontestée,  voulait  bin 
leur  recommander  un  procédé  de  destruction  auquel  ji 
n'ai  pensé  malheureusement  qu'en  dernier  lieu.  C'tf 
à  n'importe  quelle  période  de  l'invasion,  mais  dept^ 
férence  au  début,  d'entourer  avec  des  claies  de  parcld 
parties  de  prairies  attaquées  et  de  tes  faire  forleoMl 
piétiner  par  le  troupeau.  En  ayant  soin  de  proportiei' 
ncr  l'étendue  du  parc  au  nombre  des  moutons  de  fac" 
à  ce  qu'ils  soient  assez  serrés  pour  qu'il  ne  reste  aucun 
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parcelle  de  terrain  sans  être  piétinée,  on  peut  être  as- 
suré que  toutes  les  chenilles  seront  détruites. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Texpression 
de  nf)es  sentiments  très  distingués. 

DE  Verdelhan  des  Molles. 

A  ce  sujet,  M.  Boîret,  professeur  d^agriculturci 
fait  la  cooirounication  suivante  : 

Les  Psychées  ne  sont  pas  signalées  dans  les  ouvrages 
sur  les  insectes  comme  pouvant  causer  de  graves  dom- 
mages aux  récoltes.  Cependant,  depuis  quelques  années, 

.la  chenille  très  vorace  de  ce  papillon  de  nuit  pullule 
dans  certaines  prairies,  à  tel  point  que  le  gazon  est  to« 
talement  dévoré. 

Les  premiers  dégâts  ont  été  signalés  à  la  Préfecture 
de  la  Lozère  en  1890,  par  M.  Roux,  conseiller  général  ; 
mon  prédécesseur,  M.  Coste,  fut  alors  chargé  d'étudier 
ce  nouvel  ennemi  de  nos  herbages  et  il  eut  occasion, 
dans  ses  tournées,  de  constater  des  invasions  de  Psy- 
chées sur  plusieurs  points  des  cantons  de  Châteauneuf, 
de  Grand rieu  et  de  Langogne. 

Depuis  cette  époque,  le  mal  s'est  visiblement  étendu* 

'H.  Viicocq,  professeur  spécial  à  Marvejols  Ta  signalé 
Tan  dernier  à  Nasbinals;  cette  annéee,  grâce  à  la  se- 

'cheresse  exceptionnelle  du  printemps,  l'insecte  s'est 
multiplié  avec  une  prodigieuse  rapidité;  on  a  eu  à  le 
combattre  non  seulement  en  Lozère,  mais  dans  le  Can- 
tal, lePuy:deDôme,  l'Yonne  et  en  Saône- et  Loire.  Las 
ravages  ont  duré  environ  un  mois,  du  15  avril  au  15 
mai.  t 
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On  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  les  moyens  à  ««• 
ployer  pour  lutter  avantageusement  contre  cette  d«- 
nille  ;  le  procédé  indiqué  par  H.  des  Mollos  rendra  œr- 
tainement  de  grands  services  à  ceux  qui  l'appliqueroal 
avec  soin. 

J'ui  essayé,  le  8  mai  dernier,  sur  une  prairie  de  Chau- 
deyrac.  deux  insecticides,  l'acide  phénique  à  5  */,  et  te 
pétrole ,  mais  la  saison  étant  déjà  avaocÔQ,  ces  etpi- 
riences  n'ont  pas  été  continuées  assez  longtemps  pew 
qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions  défînitivex. 

Le  pétrole  étnit  répandu  sons  forme  d'une  bnimeirèi 
fine  au  moyen  du  pulvérisateur,  puis  on  mcttail  lehi 
au  gazon  ;  les  QaTOmes  s'étendaient  bîentdt  partoM, 
grillant  les  insectes,  sans  atteindre  (c  oollet  des  plaalM. 
l'ouï  Taciliter  la  combustion  du  pétrole,  il  serait  boo<le 
jeter  sur  le  soi  un  peu  de  paille  de  f^çon  4  avoir  untrti 
mince  résean  serva-ni  de  mèche.  La  qnantfié  de  pélfolï 
nécessaire  serait  de  4  à  5  litres  par  are. 

Ce  procédé  peut  donner  des  résultats  avantagen  a 
On  l'applique  dès  l'apparition  des  clieniltcs,  alon  qaa 
l'étendue  à  traiter  est  restreinte. 

Le  tmitcment  k  i'acidc  pfiéniqae  a  pana  être  ub^ 
moins  énergique. 

A  la  suite  de  cette  intércssaotc  et  très  utile  et» 
Biuaicatkm  M.  fioiret  fait  coanaltre  dans  les  tema 
tuivaDts  l'état  des  rdcoltes  fburra^res  en  Loziitt 
sujet  plcia  d'actualitt!  : 

La  longue  période  de  sécheresse  que  noas  venom  M  \ 
Iravcrser,  a  été  très  nuisible  h  nos  réooltes,  :pariieiliè-  f 
l&enl  aox  heriiages<et  airx  céréales. 

Sur  la  montagne»  les  prairies  ne  donneront  celteM-  1 
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née  que  de  très  faibles  produils.  Durant  tout  le  mois 
d^avril  et  jusqu'au  10  mai,  le  gazon  a  beaucoup  soof- 
ferl  du  manque  d'humidité  dans  le  sol  ;  Therbe  s* est 
desséchée,  la  racine  ellemémo  a  été  atteinte.  A  ce 
moment  l'inquiétude  est  devenue  très  grande  chez  le 
cullivateurv  car  les  réserves  fourragères  de  l'hiver  vé- 
nèrent de  s'épuiser  et  l'on  se  trouvait  sans  ressourcées 
pour  entietenir  les  troupeaux.  Il  en  est  résulté  ce  fait 
très  fâcheux  pour  notre  agriculture  lozérienne,  c'est  que 
nombre  de  propriétaires  ont  dû  envoyer  sur  le  marché 
une  partie  de  leur  bétail,  spéculation  d'autant  plus 
désastreuse  que  l'abondance  de  roffre  et  l'état  de  mai- 
greur des  animaux  constituaient  précisément  deux 
causes  d'avilissement  des  prix. 

Quelques  ondées  survenues  les  9,  10,  18,  19,  21  et 
25  L^ai  ont  fait  espérer  un  instant  que  les  récoltes  pou* 
\aient  reprendre  vigueur  et  rattraper  une  partie  du 
tem^vs  perdu  ;  mais  à  la  suite  de  ces  pluies  bienfaisan* 
tes  la  terre  est  restée  de  nouveau  trois  semaines  sani 
recevoir  d'humidité;  la  température  de  la  nuit  s'est 
plusieurs  fois  abaissée  jusque  vers  zéro»  en  sorte  que 
l'herbe  naissante  a  été  atteinte  à  la  fois  et  par  la  sèche* 
resse  et  par  le  froid.  Le  gazon  a  pu  reverdir,  se  regar* 
nir  un  peu  dn  pied,  mais  il  ne  pousse  pas  en  hauteur. 

Il  est  certain  maintenant  que  la  fauchaison  ne  don* 
Dera  guère  (|ue  demi  rendement;  comme  la  situation 
des  prairies  est  mauvaise  dans  toute  la  France,  il  faiU 
s'attendre  à  voir  te  foin  atteindre  cet  hiver  un  prix  ina- 
[bordable. 

Le  bétail  étant  la  base  principale  de  la  culture  lozé 
.rieiiee,  il  ^mt  U  coe^erver  par  tg^is  les^  moyens  possi* 
^blies«  Le^  propriétaire»  qui  e*s^vu:aiiit  pas  api^liqué  en 
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temps  voulu  les  coaseils  sur  les  ensemencemeob  de 
fourrages  d'ôlé  donnés  par  U.  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture, conseils  reproduits  par  la  plupart  des  journani, 
pourront  encore  trouver  de»  res^Kïurccs  précieuses  dans 
l'util i-iaiion  dos  Teuilles  el  des  branchettes  d'arbres.  Les 
esprriences  ont  été  faites  par  plusieurs  agronomes  ; 
elles  ont  montré  que  les  Teuilles  d'orme,  de  mamanier, 
d'érable,  do  peuplier,  de  platane,  de  saule,  d'ac-icia, 
de  mûrier,  de  chêne,  de  noisetier,  de  frêne,  de  boulets, 
de  tilleul,  etc.,  constituaient  une  nourriture  de  bonM 
qualité. 

De  mûm<^  toutes  les  brindilles  qu'on  trouve  sous  In 
fulaics  ou  à  travers  les  taillis  peuvent  servir  à  Teolrv- 
tien  des  animaux  pendant  la  saison  difKcile, 

Pour  ne  pas  trop  nuire  aux  arbres,  les  jeunes  biancha 
ou  les  fi'uilles  seront  enlevées  vers  la  fin  du  raoisd'aoAt 
et  en  septembre  :  on  les  fera  sécher  à  l'oinbre,  puison 
les  conservera  en  fagots  jusqu'au  moment  de  les  livret 
i  la  consommation. 

L'ajonc  et  le  houx  sont  deux  arbrisseaux  aussi  trtf 
appréciés  en  Bretagne  comme  aliments  du  bétail.  Lesn 
feuilles  étant  armées  de  piquants,  il  faut  les  ili-couper 
finement  au  moyen  d'instruments  spéciaux,  ou  plu 
simplement  tes  broyer  dans  une  auge  à  l'aide  d'un  pilai, 

M.  Boirct  prt^sente  ensuite  no  tubercule  de 
pomme  de  terre  provenant  des  Vosges  et  portail 
en  grand  nombre  à  sa  surface  des  filaments  violxéi 
analogues  h  ceux  qu^an  rencontre  parfois  sur  kl 
racines  de  luzerne.  Ces  filaments  cooslitneat  le 
mycélium^  la  racine  d'un  champig;non  soutemii 
nommé  /(/lizocfonta.  Le  Bhizoctonia  occasionne  11 
pourriture  des  pommes  de  terreavaat  la  nialurit^ 
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mais  fort  heureusement  c'est  une  maladie  très  rare 
en  France  et  inconnue  dans  notre  rdgiou. 

La  Société  vote  des  remerciments  à  M.  des 
Molles  et  à  M.  Boiret  pour  leurs  très  intéressantes 
communications. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  de 
M-  Mélîne,  président  de  TÂssociation  de  Tlndustric 
Française,  par  laquelle  il  demande  des  adhérents 
à  cette  association  lesquels  jouiront,  pour  la  pro* 
chaîne  réunion  générale  qui  doit  se  tenir  à  Paris, 
de  billets  de  chemin  de  fer  d^aller  et  de  retour 
âi  prix  réduit  de  moitié. 

Cette  lettre  et  les  conditions  d'adhésion  à  la  dite 
association  seront  déposées  au  Secrétariat  de  la 
Société. 

M.  le  Président  de  la  Société  topographique  de 
France,  M.  le  général  Tricoche,  a  transmis  à  M.  le 
Président  de  la  Société  un  document  démontrant 
la  nécessité  d'élever  à  Cassini  de  Thury,  auteur 
de  la  première  grande  carte  topographique  de 
France,  un  monument  destiné  à  perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  œuvre  grandiose. 

La  Société,  tout  en  s'associant  de  cœur  à  la 
réussite  de  ce  projet,  regrette,  à  cause  de  la  pénurie 
de  ses  ressources,  de  ne  pouvoir  y  souscrire  par 
une  cotisation. 

Communication  est  donnée  à  la  Société  d'une 
lettre  de  M.  le  maire  de  Privas,  par  laquelle  les 
membres  de  la  Société  qui  voudraient  bien  pren- 
dre aux  fêtes  qui  seront  organisées  dans  cette  ville 
iToccasiondu  Concours  régional  dont  l'ouverture 
est  fixée  au   12  août  prochain,  y  sont  invités. 

La  visite  de  M.  le  Ministre  et  la  distribution  des 
récompenses  auront  lieu  le  20  du  même  mois. 


Communication  est  aussi  donnée  du  règlcmeit 
et  pnigramnic  de  l'EsposïtioD  de  Chrysanthèmci 
que  la  Société  horticole  dauphioinse  organise  pour 
les  9,  10,  11,  12,  13  et  14  novembre  ppoehjm. 

M.  te  Président  communique  à  la  Socidié  la  c^ 
culairc  de  M.  le  Président  de  llnstitution  Sntiih- 
sounienne  de  Washington,  de  laquelle  il  r(5suUc  que 
M.  Ilodgiins  s  fait  en  1891  une  donation  à  Ilnslitnt 
Smithsonnicn  dont  une  partie  du  revenu  doit  Un 
coDsacrd  «  à  accroUrc  et  à  répandre  les  connats- 
saoccs  exactes  louchant  la  nature  et  la  propriété 
de  Pair  atmosphérique  dans  tcur  rapport  avec  h 
bien-être  de  Thommc.  » 

Pour  se  conformer  aux  intentions  du  donateur, 
rinstitulion  Smilhsonniennc  annonce  que  les  prii 
suivants  seront  décernés  aprfs  le  1"  juillet  1894, 
au  Concours  : 

1°  Un  prix  de  10,000  dollars  (36,000  fr.  eniî- 
ron)  pour  un  traite  coLtcnant  quelque  di5coaTcrte 
nouvelle  et  importante  sur  la  nature  et  les  qua- 
lités de  Pair  atmosphérique  ; 

Un  prix  de  2,000  dollars  (7,200  fr.  environ) 
pour  t'cssai  le  plus  satisfaisant  touchant  : 

Les  propriétés  de  Pair  atnmsphérifpie  déjà  rxm- 
nues  et  considérées  dans  leurs  relations  avec  ch*- 
quc  branche  de  la  science  de  la  natitre  et  Pimpor- 
tance  de  Pélude  de  Patniosphère  considérée  li 
point  de  vue  de  ces  relations. 

La  direction  expresse  de  Pinvestigatioii  fatnrt 
indiquée  par  les  causes  de  nos  connaissances  sir 
Pair  atmosphérique  et  des  rapports  d^  ces  coi- 
naissances  avec  les  autres  science». 

Un  prix  de  nittle  dollars  pour  te  raeinenr  trait 


—  104   — 

de  Tulgarbation  sur  Tair  atmosphérique,  ses  qua- 
lités et  ses  rapports  (y  compris  ceux  de  Thygièiie 
phjsiquc  et  mentale).  Le  traité  ne  doit  pas  dépas- 
ser 2,000  mots,  il  doit  être  rédigé  en  langue  coa- 
mile  et  propre  à  Tinstruction  populaire. 

Une  médaille  d^or  sera  instituée  sous  le  non 
de.«..  et  décernée  tous  les  ans  pour  les  eontribn» 
tions  importantes  sur  i^air  atmosphérique. 

Les  ouvrages  peuvent  être  écrits  en  anglais,  fran- 
çais, allemaad  ou  italien,  et  doivent  être  adressé! 
aU'  Secrétariat  de  rtastitution  Smith sonnienne  à 
WoshingtoUy  avant  le  t*'  juillet  1894,  sauf  ceux 
quf  concourent  pour  le  premier  prh,  dont  le  débâ 
d'eavoiest  reporté  au  3t  décembre  1894. 

I>OIV  » 

Bl.  Aadfé,  archiviste  dépose  sur  le  Bureau  m 
oavrage  offert  par  M.  Alfred  ChaptaU  chanoine 
honoraire  de  la  Cathédrale,  intitulé  :  Mea^  sonveiiin 
sur  Napoléon^  par  le  comte  Chaptal,  publié  par 
son  arrière  petit-fils,  le  vicomte  Antoine  Chaptal, 
secrétaire  d^amhassade.  —  Remerciments 

NOMINATIONS 

Sur  U  propositiafl  de  M.  le  Président^  M.  Tabbë 
Alfred  Chaptal,  cbaaoine  honoraire  de  la  Cathédrale 
de  Uende  est  nommé  membre  titulaire  de  la  So- 
dëté. 
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AGRICILTIRE 


PRÉPARATIOH  DES  SEMENCES 

Le  blé,  éttnt  une  graminée  qui  reJoiite  énormémeDt 
la  earie  el  le  charbon,  maladies  cryplogami<|ue8  bien  con- 
Bues  des  cultivateurs,  on  est  obligé,  avant  de  confier  la 

il 

\  semence  au  sol,  de  la  soumettre  a  cerlaines  préparations 

|.  ii*ajan(  d'autre  but  que  d*atténuer,  dans  une  forte  propor- 

.:  lion,  les  effets  funestes  de  ces  champignons  par  la  destruc* 

-  tion  des  spores  procréatices.  L'opération,  suivant  les  cas, 
;  porte  le  nom  de  chaulage,  sulfatage  et  vitriolage.  Autrefois, 

la  chaux  était  beaucoup  employée,  maintenant   on  utilise 

-  les  sulfates  de  soude  et  de  cuivre,  et  même,  comme  cela  a 
lieu  à  lEcole  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  l'acide 
•ulfurique  dilué  dans  une  grande  quaniité  dVau.  L*acide 
arsènieux  donnerait  encore  d*assez  bons  résultats:  mais   il 

m 

doit  être  rejeté  de  la  pratique  courante  à  cause  des  dangers 
qu'il  présente.   Enfin,  depuis  quelques  années,  on  trouve 

# 

dans  le  commerce  deux  produits  utilisés  avantageusement, 
le  germinateur  et  le  chauleur  semence. 

La  préparation  des  semences  peut  se  faire  par  aspersion 
ou  par  immersion  :  la  première  méthode  est  surtout  em- 
ployée dans  les  grandes  exploitations  du  nord  de  la  France, 
elle  consiste,  comme  son  nom  l'indique,  à  vejser  la  dissolu - 
lion  d'une  des  matières  indiquées  précédemment  sur  la 
semence  que  l'on  soumet  ensuite  à  plusieurs  pelletages. 
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Chaulage  par  aspersion.  —  A  l'oTig^îne.  alors  que  li 
chaux  ^eiiie^mil  reconnue  pour  combailre  le>  maUdÎMili 
froriK^nl,  on  réunissail  en  las.  sur  le  plancher  d'un  gremet, 
8  à  10  liectoliires  de  blé;  celte  qaaiilité  étsît  reconoM 
comme  une  bonne  mesure  pour-f«ciliier  un  pelleUg*n- 
pille  cl  un  excelleul  |iraIinagG  des  graines.  Sur  le  !■■  ènil 
placé  une  msrmiie  ou  un  ba<]iiet  contenant  de  10  à  ISkrI. 
de  pierres  de  t-haui,  sur  lesquelles  on  versiil  une  e^naiai 
quBiilxë  d'eau  cliaude  aiin  d'amener  imniédislempnt  Inr 
fusiun.  Toute  cnlle  masse  liquide  était  conslnmment  i^ilJt 
avec  une  pelle  en  bois,  afin  d'empêcher  les  dépOls  pllnu 
de  »e  Tormer,  ce  qui  sérail  arrivé  inlsiliblennent  »i  l(li- 
quide  éiail  resté  au  repos.  Ce  n'est  qu'après  avoir  obim 
une  tstinction  complète  de  la  cbaui,  que  le  conlenali 
vase  était  versé  sur  le  tas.  snumis  ensuite  b  deui  ou  Inii 
pelletages.  pour  obtenir  un  bon  pralinage  des  graines  tiibii- 
(lant  celle  prép:irution. 

Les  semences  traitées  de  rette  façon  avaient  l'inconfi- 
nient,  en  se  aécliant,  de  dégager  un  nuage  do  poussière  fc 
chaux  très  désBgrabtc  pour  le  semeur,  et  d'autant  pliisii 
supportable  même,  que  le  semis  devait  avoir  lieu  t  li 
main  ;  c'est  pourquoi  on  avnii  pri.>i  l'habitude  de  mélinfcr 
au  grain  nouvellement  chaulé  une  certaine  proportion  à 
sel  marin  qui,  tout  en  possédant,  d*ns  uue  laible  linuDt 
une  action  destructive  des  spores,  empécbaii  également  b 
chaux  di::  se  dégager  en  poussière  à  cause  de  l'humiiM 
qu'il  eiilreienail  dans  la  masse.  Le  chaulage  devait  toujMi 
fiire  pratiqué  la  veille  du  jour  où  ^'opérait  le  semis. 

Su'fatage. —  Le  sulfatage,  su|fprîni«Dt  tous  Ici  incao^ 
nîents  du  chaula^^e,  a  remplacé  ce  dernier.  Il  a  été  précwii 
al  appliqué  pour  la  première  lois  par  Mathieu  de  DjibUiIi 
Ce  célèbre  agronome  remplaçait  la  chaux  par  la  auKiM^ 
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soude  et  opérait  de  la  façon  suivante  :  Dsns  un  récipient 
placé  sur  un  tas  do  blé  comme  précédemment,  il  déposait 
de  600  a  650  grammes  de  sullale  de  soude  par  hectolitre 
semence.  Sur  ce  sel,  il  versaUuae  cer4«ine  quantUé  4i*eaa 
iièilp,  afin  d'amener  sa  dissolution;  après  quoi,  il  projetait 
le  liquide  sur  le  gr-ain  soumis  ensuite  à  deux  pelleiagea 
énergiques.  Eu  opérant  de  cette  façon,  Mathieu  de  Dom 
iiasle  acrivait  à  enrayer  la  cari«  sur  ses  céréales  ;  à  peîoa 
4rouvait-on  dans  ses  récoltes  une  j>roportioQ  de  S  poor 
t€00  d'épis  atteints.  La  quaotité  d'eau  employée  était 
d'environ  5  livres  pour  650  grammes  de  sulfate  de  M)ude« 

Vitriolagê,  —  Le  sulfate  de  soude  a  •êié  remplacé  Kli- 
mëme  dans  4)«aQcoop  de  fas  par  le  Fulfate  de  enivra 
(vivriel  bleti),  «i  ■'•opération  porte  alors  le  nom  de  vitrio* 
-lange;  o'eal^>HteTnèihode  préconisée  par  B.  Prévost,  qui 
•€it  appliquée  maintenant  dans  les  principafas  eYpIoitatiotVB 
ilu  nmà. 

V<oîci  de  quelle  manière  j'iai  opéré  moi  mlhne  ce  traite- 
«eut  «v<ec  beaucoup  de  succès  :  sur  l'aire  d'on  grenier, 

•    élaït  révnve  en  -taa  une  certaine  quantité  de  blé  devant  «sa- 
élir-le  trarinemeol.  A  la  partie  supérieure,  *««  trouvait  une 

;  «lafrmUtB  isontenant  '(a  dissolution  préservatrice  formée  «i- 
cinaivemeM  fMtr  da  mlfate  ée xirivre.  i.a  proporiion  des  sel 
€m|rtoj^  était  d'en^ftwi  900  grammes  par  liedtolitre  <4e 
«lence.  Ces  MO  ^ramimee,  fendue  dans  S  Jitrea  d'^eiQ* 
étaient  répandus  sur  le  grain  qui  ^vait  Atre'eviraile  renNié 
^ergiqaement^  afin  de  bien  mettre  en  contact  taules  ses 
l^ariies^vec  l'eau  siilfa'ée.  En  ae  aer^aut  des  sulfates  de 
JOude  et  de  cuivre,  il  est  bon  d'utiliser  l'eau  chaude  pour 
treeluer  plus  vivement  Ja  dissolution  de  ces  aels.  EnGiy«à 
firi^BO^i  on  a  substitué  à  ces<divarsea  matières,  l'adde  sul- 
fortement  étendu  et  on  opère  par  immersion. 
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Le  procédé  par  immersion  consiste,  une  solulion  préser* 
vatriceétanl  préparée,  à  y  plonger  au  fur  et  è  mesure  les 
grains  préalablement  disposés  dans  des  paniers* 

Chaulage  par  immersion.  —  Il  se  pratique  dans  un 
cuvier,  contenant  le  lait  de  chaui.  Le  grain,  réuni  dans 
des  mannes  en  osier,  et  plongé  dans  la  solution  laiteuse  où 
il  reste  environ  deui  minutes  ;  après  ce  temps,  il  est  retiré 
el  mis  dans  une  seconde  cuve  dite  c  cuve  d'égoultage.  » 
Pendant  que  le  blé  s'ègoutte  à  travers  les  interstices  de  la 
corbeille,  un  second  panier  est  plongé  dans  la  solutiott 
calcaire  ;  il  passe  ensuite  à  Tégouttage,  c'est  alors  que  la 
première  manne  est  vidée  de  son  contenu,  et  remplie  de 
semence  pour  subir  une  nouvelle  immersion. 

Dans  certaines  eiploitations,  on  remplace  avantageuse- 
ment le  cuvier  d*égouttage  por  une  caisse  inclinée  possé- 
dant une  gouttière  dans  sa  partie  la  plus  basse.  Le  grain, 
imprégné  de  lait  de  chaui,  est  jeté  sur  cette  table  qui, 
en  vertu  de  son  inclinaison,  permet  on  écoulement  rapide 
de  surplus  de  liquide.  Au-dessous  de  la  gouttière,  se 
trouve  un  baquet  recevsnt  les  eaux  d'égoût  pouvant  d'ail- 
leurs servir  pour  une  opération  ultérieure.  Gomme  daas 
l'opération  par  aspersion,  le  blé  chaulé  était  saupoudré  de 
sel  marin,  afin  d'entretenir  une  humidité  consfaote  de  la 
masse  traitée;  ce  tel,  ayant  également  un  pouvoir  sur  la 
destruction  des  spores  de  la  carie,  ooroplélait  par  cela 
même  l'action  de  la  chaux. 

Sulfatage  et  vitriolage  par  immenian.  —  Se  prati- 
quant exactement  de  la  même  manière  que  le  chaulage, 
oette  méthode  consiste  i  faire  fondre  dans  un  baquet  I 
kilog,  de  sulfate  de  soude  par  heciplitre  d*eau  s*il  sagit  do 
procédé  de  Mathieu  de  Dombasie,  ou  2  kilog»  de  sulGite  dd 
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coivre  par  hectolitre  d'eau  dan«  le  cas  de  vitriolage.  Des 
corbeilles  pleines  de  grains  sont  trempées  dans  ces  dissolu- 
tions salines  et  mises  è  égontter,  soit  dans  un  cuvier  d*é- 
gouttage.  soii  sur  une  table  inclinée,  comme  nous  l'avons 
▼Q  plus  haut. 

C'est  également  par  immersion  que  s'emplojait  l'acide 
fulfuriqije  à  l'Ecole  deGrignon.  Dans  un  immense  cuvier, 
on  versait  500  grammes  d*acide  sulfurique  dans  1  hectolitre 
d'eaUf  ce  qui  permettait  d'obtenir  une  solution  capable  de 
Iraiter  10  i  13  hectolitres  de  grains.  L'opération  était  d'ail- 
leurs la  même  que  pour  les  cas  préeédenia  et  devait  se  pra- 
tiquer la  veille  du  semis  pour  permettre  à  la  semence  de 
•e  «écher.  On  opère  d'une  façon  identique  dans  les  cas  da 
germinateur  et  du  chauieur  de  semence. 

Par  le  foisonnement,  le  blé  ainsi  traité  augmente  envi- 
ron du  cinquième  de  son  volume.  La  quantité  de  sel  oo 
d'acide  ne  pourra  jamais  être  surpassée  aans  qu'il  en  ré- 
nite  deiâcbeui  inconvénients  sur  la  germination  des  grai- 
nes. En  suivant  ponctuellement  toutes  ces  indications, 
l'eiploitant  est  sûr  d'arriver  è  de  bons  résultats  en  vojant 
disparaître  de  ses  récoltes  les  maladies  cryptogamiques  qui 
autrefois  faisaient  tant  de  ravages. 

A.  VILCOQ. 

Diplômé  de  Grigoon,  professeur  d'agricaltara 
à  la  ferme-école  de  la  Lozère 

(La  lAguê  agricole). 


—  108  - 


NOTE  RELATIVE  A  LA  RÉCOLTE  DES  FEUILLES 

poap  Falimentation  da  bétail  pendant  PMvv^ 

les  feuilles  constituent  un  Tourrage  aussi  rittie  t|ue'l€t 
meilleurs  foins  de  prairie,  pntsqne  IM  k?log.  4^  foin  ie 
bonne  qualité  moyenne  ou  SOO  kil.  d'herbes  tertes  peairenl 
être  remplacés  par  150  kilg.  de  feuilles  Fraîches  d'orme» 
peuplier,  acdcia,  charme,  bétt«,  cliène,  ttlleul,'etQ.,«« 
par  80  kilog.  de  feuilles  des  mêmes  essences,  cueitlieti 
Tëtat  leri  et  séchées. 

Aussi  la  circulaire  mintstér're^le  refhirife  à  iVlimentitiM 
du  bétail  en  temps  de  sécheresse  recommande,  thns  le 
où  on  dispose  defeurlles  d'arbres  et  d'arbustes,  de  les 
filoyer,  sans  en  laisser  rien  perdre,  soit  seules,  ffoit  en  iHé* 
lange,  avec  de  la  paille  hâch(^e. 

La  cueillette  des  Teuilies  pararssafm  préseiiter  «des  Mfr- 
^dhë:),  voici  on  moyen  pratrque  de  les  reooelllrr  peurlei 
otiUser  comme  nourriture  du  bétàîl. 

Par  vn  temps  sec,  les  brindilleb  ganries  de  leurs  feuUhi 
et  ayant  6  millimètres  de  diamètre  sontcotrpées  aor  bffWK 
ches  des  arbres  eKnises  de  suite  en  petits  fagots  ayant  aa- 
wiron  4)  m .  <80  à  un  mètfie  de  oife<^nfiérence . 

Ces  fttgtfts  sont  attacbés,  sans  les  serrer,  avec  nne  simple 
ficelle  ou  un  lien  quelconque  et  mtsiainflî  setiêà  habrtda 
la  pluie  et  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  secs,  avant  dTt- 
tre  entassés  à  la  grange  ou  au  grenier. 

De  cette  façon  les  feuillt*8  restent  vertes,  adhérentes  aa 
bois  et  conservent  un  excellent  parfum. 

Pour  fourrager  ces  brindilles  feuillues,  on  peut  donoar 
ces  petits  fagots  au  râtelier  absolument  com  ne  oo  le  fait 


r- 


—  109  - 

pour  le  foin:  les  animaux  qui  en  sont  ordinairenaent  tous 
très  avides  n'en  laissent  que  les  plus  grosses  hranchettes. 

Il  est  ct^pendant  bien  préférable  et  plus  économique  de 
passer  ces  petits  fagots  en  entier  au  bâche-paille. 

Ainsi  coupés,  on  les  fait  fermenter  pendant  24  beures 
dans  une  cuve  étanche  avec  de  la  paille  hachée,  les  tour- 
teaux, le  so  I.  etc.,  et  un  peu  de  sel  en  adoptant  une  des 
formules  de  ration  données  par  M.  le  Ministre  de  TAgrî- 
culture. 

Pour  les  vaches  laitières,  la  ration  de  production  o*  3 
donnera,  comme  équivalent  è  16  kil.  500  de  foin  la  dé- 
pense suivante  : 

4*5qO  feoillei  séeliéei  et  bâchées  k  30  ff.  les  1.000'  =  0,13 
5'    »   paille  avoine  à  80  —  «=  0,40 

2^500  son  à  12        les    lOO'  »  0,30 

l''500  tovrteaax  lin  à  21  •—  =s  0,315 

Soit  par  joar  fr.    1,214 

•u  lieu  de  9  fr.  6i,  valeur  actuelle  de  16  kilog.  5U0  Ae 
loin. 

Les  animaux  absorbent  ce  mélange  fermenté  sans  rien 
laisser  dans  les  auges,  et  ainsi  préparé,  il  ne  leur  produit 
aucun  échauffement,  comme  cela  pourrait  arriver  quand 
on  fourrage  uniquement  les  brindilles. 

Le  moyen  le  plus  pratique  et  le  plus  économique  d'ob- 
lenîr  ces  brindilles  sans  causer  aucun  préjudice  aux  forêts, 
est  de  les  couper  de  suite  en  abattant  le  bois,  opération 
qui  66  feFAÎt  4«ec  U  plus  grande  facilité  si  les  coupes  affoua 
0$rH  ou^utr^s  élajent  faites  dans  le  courant  de  l^aulomnf, 
de  suite  après  la  sève  d'août,  et  pendant  que  les  feuilles 
Qfài  ^DCQre  iPMtP  leur  valeur  nutritive. 

Eo  9gis#aot  ainsi,  les  agriculteurs  viendraient  enlever  l^s 
brio/dillea  an  fur  et  à  mesure  de  l'abattage  des  bois  qui  sf- 
mient  façonnés  plua  tard,  pendant  le  coiiiraot  de  Thiv^r. 


—  no  — 

Le  produit  des  coupes  ne  serait  nullement  diminué,  la 
qualité  du  bois  n'en  souffrirait  aucunement,  les  jeunes 
coupes  seraient  ainsi  en  même  temps  protégées,  et,  comaie 
on  peut  certainement,  dans  une  bon  e  forêt  de  âS  ans, 
retirer  300  kilog.  de  brindilles  feuillues  à  l'are,  chaque 
hectare  de  coupe  affouagère  donnerait  30,000  kilog.  de 
ce  produit  représentant  comme  pouvoir  nutritif  80,009 
kilog.  de  foin,  d'une  valeur  de  3,200  fr.  au  cours  de 
160  fr.  les  1,000  kilog. 

Tel  est  le  moyen  me  paraissant,  dans  nos  régions  boisées 
de  l'Est,  à  la  fois  le  plus  économique  pour  protéger  les 
propriétés  des  communes  et  pour  venir  en  aide  à  ces  nom- 
breui  petits  éleveurs,  si  intéressants,  de  nos  contrées  qui 
ne  peuvent  avoir  recours  aux  achats  de  fourrages  à  l'étrat* 
ger  pour  conserver  le  restant  de  leur  bétail  pendant  lliiver. 

La  valeur  de  la  main  d'œuvre  de  la  cueillette  et  mue  en 
fagots  est  de  SO  fr.  les  mille  kilog.  et  celle  du  séchage  et 
remisage  10  francs. 

Jules  JAPT, 

Présideni  de  la  Société  d'agriculture  de  Belfort. 


LA  VESCE  VELUE. 

On  est,  hélas  !  sur  notre  terre  porté  à  méconnaître,  et 
ce  qui  est  pire  encore^  à  oublier  le  mérite  des  gens,  on  n'a- 
git pas  autrement  h  Tégard  des  choses. 

Voici,  par  exemple,  dans  l'honorable  famille  des  veseai 
ii  précieuses  comme  fourrage  et  comme  engrais  verts,  la 
Tosoe  Telue.  Dès  1838,  on  pouvait  en  constater  la  valeur 
culturale.  Pourtant,  depuis  cette  époque,   elle  n*a    poiai 
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pris  une  place  prépondéranie.  1)  est  lempide  réparer  un* 
ÏDJUBtice  lldgrBDle,  en  décernant  un  grand  premier  prii  de 
Tflrtu  agiicole  à  celle  ïnléressante  légumîneaie.  Elle  y  s 
droit  par  suite  de  sei  remarquables  qualités  que  je  Tuia  ex- 
poser à  mes  frères  en  agriculture  : 

1"  £Ue  rèviate  ans  froî  's  le»  plus  rifonrans.  — 
L'iiÎT'rde  1838;  celui  de  1890  1891  qui  a  déiruil  du  trè- 
fle incarnai  jusque  dans  le  midi  de  la  France  :  celui  de 
1892-93  qui  a  gelé  les  vesces  ordinaires,  je  le  sais  par 
eipérience,  loui  on  respeclé  la  vesce  veUip.  Pendant  la 
dernier  hiier,  elle  a  sapporté27'.  Et,  en  1890-1891,  «Ile 
a  donné  i  l'Institut  aijronomique,  où  le  Irèfle  incarnat  était 
anéanti,  26,fi00  kilos  de  fourrage  vert  h  l'hectare. 

2*  Elle  eit  d'ans  matioité  r«mari[aable.  —  Il  Tt 
sans  dire  qu'elle  ne  sera  jamais  si  précoce  ni  abondaalt 
que  dans  les  boenes  terres  bien  fumée*  d'engrais  phospha- 
tés et  polassîques. 

Mais  elle  réussit  fort  bieo  dans  les  terres  les  plas  médto- 
^Cre,  dans  les  terres  siliceuses  même  très  maigres. 

Elle  ne  craint  que  Vhumidilà  «I  l'exeii  de  ckavx.  Ainsi 
dans  les  teircs  très  cal eaire^  elle  n'a  pas  protpéré. 

3*  Elle  ae  léfend  bien  contre  1«  séchereaie.  — 
Les  Ardéchois  qui  ont  tant  souffert  de  la  période  tans  plaie, 
'que  nom  avons  traversée,  ont  pu  apprécier  chei  la  veiee 
velue  celle  Douvelle  qualité  que  sa  rueiicili  faisait  d'ail< 
prévoir. 

4"  Ella  sert  indifféremment  de  veaee  d'hiTer  et  de 
veace  de  printemps.  —  On  sait  que  certaines  vesoes  sa 
■èment  au  printemps  jasqu'i  lin  mai  pour  obtenir  le  four- 
rage è  l'aolomne;  que  d'autres  se  sèment  en  aoAt  et  sep- 
tembre pour  être  récollés  après  l'hiver. 
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La  fesce  velue  peut  être  cultivée  soîi  comme  *es 
ter,  si  on  U  sème  dans  la  deuirème  quinzaine  d'ao 
Comme  vesce  de  printemps  si  on  la  sème  eo  mai. 

Ddns  les  terres  saines  et  sèches,  lea  cultures 
BOni  les  plus  reeommiindables,  tandis  que  dans  le: 
DOf^es  pendant  l'hiver,  c'est  a  la  culture  de  pri 
qu'il  faut  recourir. 

5'  Elle   eat  d'une  précoeité  remarquable. 

Ml  généralement  en  avance  d'une  quinzaine  sur  I 
incarnat.  Voici  qui  sera  apprécié  par  les  cultivaleu 
quels  frémissent  souvent,  au  sortir  de  l'hiver,  de' 
grenier  presque  vide. 

Sa  maturité  hftlive  permet  d'ailleurs  les  culton 
rière  saison,  qui  font  produire  au  sol  son  maximum 
viennent  l'entrainement  des  nitrates  dans  les  couch< 
fondes.  Après  la  vesce  velue,  on  a  le  temps  de  fa 
betteraves,  des  pommes  de  terre,  etc.,  etc. 

6^  El'e  doDoe  le  rendement  4Ievé  de  SO-fl 
t^S'OOO  kilos  àr^Mclere.  —  La  vesee  d'hiver  U 
de  bonne  heure,  donne  deux  coupes. 

Valeur  d'atimmlation.  —  La  vesce  velue  est  ua  i 
leni  elinteiit.  Le  tubleau  suivant  qui  donne  sa  «ompe 
iparallèlenient  à  celle  du  trèfle  ioearoat,  j>eroiet  ib 
tendre  compte  : 

VtSM  nlu         Trtni  msx 

Matières  azotées S2  78  H  i 

Matières  grasses 3  61  8 

Exirails  non  aïolés...       39  03  9S  6 

Cellulose 25  75 

Bien  que,  comme  toutes  les  légumineuies  spont* 
récemment  introduites   daai  la  culture,  elle  reofenH 
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principe  amer,  elle  ne  rebute  pas  les  animaux,  surtout 
quand  on  la  leur  donne  au  sortir  de  l'hiver  avant  tout  au- 
Ire  fourrage  vert. 

Semailles.  —  La  vesce  v? lue  se  sème  fin  août,  au  plui 
tard  dans  les  premiers  jours  de  septembre^  à  raison  de  100 
à  120  kilos  à  Theciare,  mélangés  k  30  ou  40  kil.  de  seigle. 
Le  seigle  est  destiné  à  servir  de  support  à  la  vesee. 

On  la  sème  en  mai,  è  raison  de  50  i  60  kil.  mélangés  è 
B5  kil.  de  seigJe,  ce  dernier  pei>l  être  réduit  à  25  kil.  si  les 
semailhfs  sont  tardives. 

Ceci  dit,  il  faut  parler  des  semences.  La  sécheresse,  fe 
grand  nombre  des  demandes  les  ont  mises  hors  de  prix  aa 
printemps.  Qu'en  sera-t-il  è  Tautomne?  (I] 

Heureux  ceux  qui  ont  eu  de  la  graine  pour  semer  la  vesce 
velue  à  l'automne  dernier,  ou  au  printemps.  Pour  muttU 
plier  leurs  semences  en  vue  de  l'automne  prochain,  ili 
D'ont  eu  qu'à  mettre  en  pratique  les  conseils  que  Uur 
donne  M.  Sehribaux,  de  l'Institut  national  agronomique, 
ti  dont  nos  syndicataires  pourront  faire  leur  profit  • 
l'avenir. 

A  ceux  qui  avaient  semé  l'automne  dernier,  il  recom« 
mandait  de  couper  les  vescesau  moment  de  l'épiage  du  sei- 
gle ou  avant,  et  assez  haut  au  dessus  du  sol.  La  picnte  re- 
pousse et  donne  d'excellentes  graines. 

A  ceux  qui  devaient  essayer  la  vesce  velue  au  prinlempi 
il  prescrivait  de  la  semer,  à  raison  de  60  kil.  méléa  i 
60  kil.  d  avoine  par  hectare,  dans  les  terres  de  moyenne 
fertilité  où  elle  m6rit  plus  régulièrement. 

Maintenant,  pour  tous  ceux  qui,  n'ayant  pas  fait  leurs 

(1)  C'est  ancor»  pb  :  on  ptrle  de  120  à  140  fr.  les  100  kil.  et  eoeort 
90  n'en  trouve  ]pas. 
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iemences,  désireraient  semer  la  Tesce  velue  i  rautomoe 
prochaÎD,  je  forme  le  souhait  qu'ils  trouvent  eu  août  dans 
les  entrepôts  d'un;Syndieat  bahile  et  heureux  en  marchés 
ou  dans  ceux  de  notre  Coop<^rative,  de  la  graine  à  un  prix 
abordable.  Car  mesjecteurs  me  diraient  que  la  vesce  velue 
fie  sera  vraiment  une  merveille  que  quand  elle  sera  à  la 
portée  de  tous.  El  ils  auraient  raison. 

E.  MISSOL, 

Seerilaire  du  Contentieux. 

(Bulletin  mensuel  de  la  Hle  Savoie.  ) 


LAITS  CONDENSÉS,  CONSERVÉS  ET  STÉRILISÉS 

Historique.  —  Depuis  longtemps  déjà,  on  s'est  occupé 
de  fairesubir  au  lait  certaines  préparations  de  façon  à  pou* 
voir  le  conserver  un  temps  plus  ou  moins  long  et  Tavoir 
tous  la  main  à  sa  disposition,  comme  quantité  d'autres 
produits  connus  sous  le  nom  de  conserves  alimentaires. 

Dès  1827,  Appert  s'occupait  d'appliquer  sa  méthode  à  la 
eonservation  du  lait  ;  en  1856  eurent  lieu,  aux  États-Unis, 
les  premières  expériences  décisives  ;  mais  ce  n*est  qu'en 
1866  que  (ut  établie  en  Europe  la  première  usine  pour  la 
fabrication  du  lait  condensé,  à  Cbam,  en  Suisse,  à  quelque 
distance  de  Lucerne.  Cette  industrie  a  prospéré  :  Cbam 
eompte  de  nombreuses  succursales  en  Suisse,  en  Âllema« 
gne,  en  Angleterre,  en  Amérique;  d'autres  usines  similai- 
Ires  se  sont  également  créées  en  grand  nombre  en  Russie, 
en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Italie,  en  Suède,  Norvège 
et  Danemarck  et  des  essais  ont  été  tentés  en  France. 
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On  fabrique  aussi  de  la  farine  lactée,  delà  lacto  légu- 
mine,  du  lait  condensé  médical.  Tout  récemment,  M. 
Charles  Gravier,  propriétaire-éleveur  près  de  Vichy  (Al- 
lier), aurait  dit-on,  trouvé  un  procédé  de  conservation  du 
lait  supérieur  à  ceux  connus  jusqu'alors,  lequel  consiste  à 
évaporer  complètement  Teau,  de  façon  à  n'avofr  plus 
qu'une  poudre  blanche  et  sèche,  de  conservation  facile. 

Le  lait  peut  être  quelque  peu  fermenté  et  on  eu  obtient 
une  boisson  appelée  képhyr,  analogue  au  koumiss  des  Kir- 
ghiz,  qui  se  conserve  en  bouteilles.  Par  un  changement 
dans  le  mode  de  fabrication,  on  obtient  ce  qu'on  appelle 
do  Champagne  de  lait. 

On  prépare  un  lait  condensé  sans  sucre  par  une  simple 
réduction  au  tiers  du  volume  primitif  ;  on  met  en  vase 
faermétiquemeiit  fermés  et  on  conserve  ce  liquide  indemne 
environ  huit  jours. 

Le  lait  stérilisé  par  le  chauffage,  suivi  d*un  refroidisse* 
■sent  immédiat,  s'expédie  pour  la  consommation  quoti- 
dienne; mais  si  l'on  veut  le  conserver  un  temps  plus  ou 
moins  long,  il  est  nécessaire  de  le  renfermer  dans  des  vases 
de  petite  dimension,  hermétiquement  clos. 

Enfin,  un  jeune  chercheur,  M.  Nourry,  tente  en  ce  mo- 
ment de  conserver  le  lait  frais  par  la  méthode  du  vide 
•Imosphériqua.  Si  ce  procède  est  pratique  et  peu  coûteux, 
il  est  sans  aucun  doute  appelé  à  révolutionner  Tinduslrie 
laitière  :  aussi  attendons  nous  avec  une  légitime  imnatience 
le  résultat  des  études  et  des  essais  poursuivis  dans  cette 
voie. 

Méthodes  de  eonsertÊcUion  ei  de  fabrication.  —  Dé^ 
erireavcc  tous  ses  détails  la  fabrication  du  lait  condensé 
telle  que  nous  l'avons  observée  et  étudiée  à  diverses  repri- 
sas h  Cham>  Guio,  Bercher,  Vevey,   Thoune  et   autres 
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lieux,  demanderait  beaucoup  trop  de  temps  et  serait, 
croyons-nous,  déplaeé  dans  cette  étude ,  pour  élre  consé- 
quebt,  il  faudrait  de  même  parler  en  détail  de  la  manière 
de  préparer  le  képliyr,  le  Champagne  de  lait,  la  farine  lae^ 
tée  de  Nestlé  et  autres  produits  analogues;  il  faudrait  con- 
sacrer à  cet  effet  un  volume  ou  au  moins  une  brochure 
assfz  étendue;  le  travail  ne  manquerait  pas  d'intérêt;  car 
«  ce  que  Ton  conçoit  bien  s'énonce  clairement  »,  et  nous 
nous  sommes  assez  livré  à  ces  diverses  manipulations  pour 
en  parler  savamment  et  intéresser  le  lecteur  par  le  réciide 
nos  nombreux...  insuccès,  suivis  cependant  de  réussiteii 
tant  est  vrai  le  proverbe  :    «  Fit  faber  fnbricando.  » 

Donc,  estimant  dépourvue  d'intérêt  pratique  la  deserip* 
tion  détaillée  de  ces  multiples  préparations,  nous  nous 
contenterons  de  dire  quelques  mots  de  chacune  d'elles,  afin 
que  le  lecteur  en  sache  ce  qu'il  n'est  permis  à  personne 
d*én  ignorer. 

Pour  le  lait  condensé,  on  s'attache  à  n'employef  que  âii 
lait  très  propre,  exempt  de  toute  saveur  et  odeur  douteosea. 
On  ch^iufle  les  bidons  séparément  jusqu'à  80  degrés,  et  on 
les  goûte  une  seconde  fois,  afîn  d'écarter  ceux  qui  ne  se- 
raient pas  francs  de  goût  ;  le  lait  est  ensuite  versé  dan^  une 
chaudière,  porté  a  l'ebuHition  et  additionné  de  sucre  a  rai- 
son dé  10  0/0.  Vient  ensuite  la  concentration  dans  le  vide, 
opération  délicate,  arrivée  à  point  lorsque  le  litre  de  sirop 
pèse  1,300  grammes  environ  à  la  température  de  15  de^ 
grès  centigrades.  De  là,  on  passe  au  refroidissement  dans 
des  bidons  tournants  de  20  litres,  à  la  mise  en  bottes  de 
460  gramm^eà.  soudées  ou  serties,  puis  à  l'éliquetagie  et  à 
Tertoballage.  Ce  lait  ainsi  préparé  se  conserve  plusieurs  ati» 
nées.  On  écréme  plus  ou  moins,  mais  en  écréme  toujoufs, 
car  le  sirop  obtei^u  cbt  beaucoup  plus  homogène  et  flattetif 


—  117     - 

à  l'œil  Pour  s?  servir  du  laii  comlensé  on  y  njoule  rinq 
fois  son  poids  (l'oau  liè«le,  soit  2  lilres  1/4  pour  le  contenu 
dune  boite  de  450  grammes. 

Le  lait  condensé  sans  sucre  demande  le^  opérations  sui- 
tantes  :  1°  filiration,  puis  ehauflTige  du  laii  a  60  ou  70  de- 
grès;  2**  seconde  fihralion  el  coiiceniration  dans  le  vide 
jusqu'à  réduction  des  deux  tiers  du  vohime  primitif  ;  3* 
transvasement  immédiat  dans  des  récipients  des!  nés  à  Tei- 
pèdiiion.  Ce  genre  de  fibricaiion  est  infiniment  moins 
répandu  que  le  précèdent  ;  d'ailleurs  la  durée  de  conserva- 
tion ne  dépasse  guère  huit  a  dix  jours. 

La  farine  lactée  de  Nestlé  se  fait  'f\  Vevey,  dans  le  canton 
de  Vaud^  elle  se  compose  de  lait  condensé  additionné  de 
sucre  de  canne  et  de  farine  de  froment  facilement  assimi- 
lable, grâce  à  un  traitement  pariiculier  préalable. 

Au  nombre  des  industries  intéressantes  de  la  ville  do 
Thoune,  nous  avons  remarqué  celle  delà  lactoléguminose 
et  du  lait  médical.  La  laclo-léguminose  se  prépare  c^mme 
la  farine  lactée,  sauf  que  la  matière  ajoutée  est  un  mélange 
de  farine  de  froment  et  de  fèves,  pois  ou  haricots.  Le  lait 
condensé  médical  estdu  lait  ordinaire,  additiotmé  de  pré- 
parations spéciales  soiubles  et  assimilables  à  bases  de  fer« 
d'iode,  de  phosphates,  etc 

Nous  ne  savons  rien  du  mode  de  préparation  du  lait  en 
{coudre.  Au  dire  de  M  .  Paul  Giroud.  on  obtient  une  pou- 
dre blanche,  sèche,  de  conservation  facile.  Pour  s'en  ser- 
tir, on  en  prend  quelques  cuillerées  que  Ton  arrose  de  sept 
fois  son  volume  d'eau  ;  après  avoir  agité  quelque  peu,  od 
se  trouve  en  présence  d*un  liquide  ayant  abs<dument  l'as- 
peet  et  la  saveur  du  lait  frais.  Ce  lait  concentré  en  poudre 
s'il  a  réellement  les  qualités  qu'on  lui  attribue,  possédera 
sur  le  lait  condensé  le  triple  avantage  d'une  meilleure  con* 
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■ervation,  d'un  moiodra  volume  et  de  l'absence  de  matiin 
étrangère  en  addition. 

Le  liépbjr  est  ainsi  préparé:  OD  piktrrisa  le  lait,  pas 
on  le  refruidil  brusquemeol  et  oo  le  rerae  dans  un  bwi 
(ermenter  ;  ramené  à  i.ne  douce  lempéralure,  od  met  m 
boa'eiileg  en  ajoutant  des  germes  de  képbyr,  puis  on  boo- 
ehe  et  on  ficelli;.  LfiB  préparations  que  noas  ■tods  faites  ta 
petit  ont  assez  bien  réussi  ;  la  boisson  obtenue  rat  agrétblc 
iU  gofti,  très  assimilable,  eiceBsivemeot  nourriasante. 

On  sait  que  les  deux  tiers  de  la  matière  szolée  des  sli- 
ments  passent  dans  les  déjections  sans  être  utilisés,  mail 
dans  le  képhyr,  la  plut  grande  partie  de  rëléuieut  outrilï 
du  tait  est  absorbée  :  cette  nourriture  est  surtout  favonbli 
BOX  estomacs  fatigués . 

Le  ctMmpngne  de  latl  se  prépare  k  l'aide  d'un  fernnl 
spécial  ;  on  fait  aussi  usage  du  ittceharomyce»  œrtvâtœti 
levure  de  bière,  â  coiidilion  que  l'on  ajoute  du  sucreilt 
préparatinn.  Il  f^tut  nii)dérer  la  fermenlaiion,  faire  uni» 
de  bouleiliea  épaisses,  les  boucfaer  soiiJi'ment  et  les  rfép»- 
ser  en  lieu  frais. 

l.'Iail  sterili5ié  k  conserver  se  prépare  de  diSTérenta 
manières,  mais  toutes  ou  i  peu  près  rappellent  le  pneèli 
norvégien.  Le  tait  est  versé  dans  des  récipienu  ou  bi<lM 
de  fer  blanc,  remplies  romplétement,  fermées  et  soudw 
de  suiie.  Ces  boites  sont  ensuite  cbsnErées,  puis  rcfroidiii 
k  plusieurs  respriseg  ;  on  a  soin  d'éviter  une  lempéritaK 
trop  élevée  qui  ilonnerall  un  goât  de  cuit  et  an  commea» 
ment  de  coagulation. 

La  conservation  dans  le  vide  est  une  méifaode  excellealt 
è  condition  qu'elle  soit  économique  ;  ne  conDaiistol  p> 
les  procèdes  e^iployés,  nous  ne  pouvons  les  discuter;  do» 
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espérons  cependant  qu*il  nous  sera  bienlAt  donné  d'exami- 
ner les  résultats  que  donne  ce  nnode  opératoire. 

Ventes  et  débouchés  offerts  à  ces  produits .  —  Les  laits 
condensés,  conservés  ou  stérilisés,  ont  leur  utilité  dans  nos 
campagnes,  là  où  Ton  n'élève  pas  de  bétail  et  où  les  voies 
de  communication  rapides  nVxistent  pas.  Pour  les  enfants 
ou  les  malades,  les  farines  lactées  et  médicinales  s'em- 
ploient très  commodément.  M»is  c'est  bien  au  lait  condensé 
et  au  lait  en  poudre  qu'appartient  l'avenir.  Les  condense- 
ries  avaient  à  un  moment  donné  refusé  du  lait  :  quelques- 
unes  s'étaient  vues  forcées  de  réduire  ou  de  cesser  leur  ex- 
ploitation, en  raison  de  la  surproduction  ;  mais  la  consom- 
mation n'a  pas  tardé  h  prendre  une  extension  sans  cesse 
croissante  et  lés  usines  ont  pu  reprendre  leurs  travaux. 
Quoi  de  plus  commode,  en  effet  pour  le  marin  ou  pour 
TEuropéen,  habitant  les  colonies  lointaines»  sous  un  cli- 
mat torride,  d'ouvrir  une  botte  de  4  ou  600  grammes  et 
d'en  extraire  de  quoi  reconstituer  plusieurs  litres  d'un  bon 
lait.  Aussi  la  marine,  les  colonies,  font -elles  d'importants 
achats  de  lait  condensé. 

Devons-nous,  en  France,  nous  livrer  à  cette  fabrication? 
Il  faut  travailler  une  quantité  de  lait  assez  considérable,  3 
è  4.000  kilogrammes  par  jour  au  minimum,  et  pouvoir  le 
rendre  à  peu  de  frais  à  l'usine.  Le  combustible  ne  doit  pas 
être  trop  coûteux,  ni  le  sucre  non  plus.  Kn  Franche-Comté, 
à  Técole  nationale  de  laiterie  de  MamiroJle,  on  a  réuni 
jusqu'à  7.000  litres  de  lait  ;  nous  connaissons  une  fruitière 
où  Ton  peut  amener  10  000  litres  chaque  jour;  mais  les 
conditions  de  transport,  de  chauffage,  eic  ,  ne  nous  parais- 
sent pas  des  plus  favorables,  et  nous  n'oserions  pas  trop  y 
conseiller  une  semblable  industrie;  car,  môme  dans  des 
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pays  plus  privilégiés,  un  certain  nombre  de  ces  iostalUltooi 
onl  pérrcllié. 

Fsiionj  du  beurre  et  des  froiDaget,  et  laissoni  an  moiai 
ponr  l'beiirc  présente,  h  la  Suisif*,  nu  Danemarft  &  la  Nor- 
Tège,  etc.,  le  mnnopulo  de  celte  fabricaiioD.  Acheter  leiin 
pioduils  au  plus  bas  prix,  telle  doit  ëlre  nuire  préoccopatiei 
actuelle'  lorsque  nous  aurons  doublé, triplé  ooa  rendemenll 
en  lail,  s  ce  moment  alors  nous  songerons  é  inviter  et  mê- 
me à  surpasser  nos  toisïns. 

Prix  de  venlti.  Bénffiee.  —  Des  diverses  prépsralioai 
du  lait,  nous  n'einmînerons,  au  point  de  vue  économique 
que  le  lait  condensé.  Les  farinas  lactées  ssnt  dca  spèciililà 
qui  n'ont  pour  U'ius  qu'un  inlérét  secondaire,  et  nous  n'i- 
vons  pas  de  données  pour  clabln  deschilTres  sérieux.  La 
lails  siérilisés,  la  poudre  de  lait  ne  sont  pas  encore  suO- 
lammenl  entrés  dans  le  domaine  de  la  pratique  pour  poa- 
Toir  être  nppréi'iés  en  connaissance  de  cause  ;  quant  au  \i- 
pbyr  et  au  cbampagne  de  lail,  nous  sommes  d'avis  d'à 
essayer  la  r.ibricalion  sur  une  pclile  échelle  pour  la  TcnlB 
dans  les  centres  imporlanlN.  Ce  sont  dea  nouveautés  dont 
le  succès  n'f^st  pas  assuré  ;  il  y  n  une  question  de  luodi^ 
un  cnnrani,  une  habitude  ï  prendre,  et  ceti  ne  vicDlpu 
toujours  comme  on  le  voudrait  :  le  lait  bleu  est  bien  ut 
bonn"  altnienlalion  ;  cependant  i)  n'a  pas  encore  été  poaî- 
ble  de  le  faite  comprendre  aux  consommateurs,  surtoul  I 
la  classe  ouvrière,  ni  de  généraliser  l'usage  de  cet  aliinsoli 
le  lail  condensé,  au  contraire,  quoique  en  partie  écréntt 
est  très  répandu;  ily  a  là  des  courants  d'opinions  que  Tn 
egl  obligé  de  suivre,  ne  pouvant  les  diriger. 

Voici,  d'après  Lézé,  le  compte  général  des  recelieid 
dépenses  pour  100  litres  écrémés  condensés. 
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DEPENSES 

Lait,  aehat 

12  60 

Sucre,  sans  droits,  Il  0|0. 

6  » 

Boites 

6  » 

Main  d'oeuvre. ...    

1  • 

Frais  généraux   

3  . 

Total. . . . 

28  60 

RECETTES 

Beurre,  4ki1.iafr.  90... 

10    • 

fioilea,  oabae  de  06 ...  « . . 

as   * 

Total 

35  > 

Dépenses. . . 

28  50 

Bénéfiees . .... 

e  50 

Le  bénéfice  est  assez  rémunërateor  ;  la  preuve,  c'est  que 
la  grande  Compagnie  angio  suisse  qui  a  créé  Cbam  et  ses 
nombreuses  saccursajes  a  réalisé  d*énormes  bénéfices; 
mais  elle  a  opéré  en  grand  et  s'est  assuré  un  écoulemeni, 
deux  conditions  indispensables  de  succès.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  est  impossible  de  monter  une  condenserie  ie 
«DOjeone  importanee  à  moins  de  300  à  360  000  fr.,  et  que 
e'est  la  ruine  si  les  affaires  ne  vont  pas  bien.  Nous  avoos 
dans  notre  région  une  condenserie  qui  a  fait  faillite  pour 
o'Afioir  pas  précisément  compté  avec  tous  les  aléas  qui  pou- 
liftient  se  produire,  faute  d'tioe  étude  afiprofondie  de  la 
question. 

<!et  exemple  doit  Tendre  oiroonspaols  quiconque  vou- 
drait se  lancer  dans  la  même  voie.  E.  Ridaux» 

(Extrait  du  Journal  d^agrieuliure pratique). 


SÉANCE  DO  13  JOILLBT  USS- 


PréBidenoo  de  U.  HONTEILS,  Présidant. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  Is 
et  adopté  saos  observations. 

M.  Boiret,  professeur  d^agricalture  a  écrit  une 
lettre  à  M.  le  Président  pour  s'eicaser  de  ne  poa- 
Toir  assister  à  ta  séance. 

La  Société  adresse  ses  sincères  félicitations  1 
M.  Boiret,  au  sujet  de  la  distinction  honorifiqot 
qu^il  vient  d'obtenir  pour  ses  travaux  de  chimie 
agricole.  La  médaille  d'or  qui  lui  a  été  déceruéE 
au  sujet  de  ses  travaux  est  la  juste  réconipcase 
due  à  ce  laborieux  collaborateur  que  la  Sociétt 
est  heureuse  et  ûcre  de  compter  parniî  ses  meoi- 
bres. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  au  sajet 
de  la  perte  que  la  Société  vient  de  faire  en  la  per- 
sonne de  M.  le  docteur  Daudé,  de  Marvcjols,  Ai 
s'exprime  ainsi  : 

Aux  pertes  douloureuses  que  la  Société  d'agriculwn 
a  éprouvées  celte  année  vient  s'en  ajouter  une  wn 
moins  cruelle. 

H  le  docteur  Jules  Daudé,  membre  titulaire  de  la  So- 
ciété d'agriculture  depuis  58  ans,  est  mort  le  ÎO  jutl 
dernier,  à  Marvcjols.  à  l'âge  de  65  ans. 
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Conseiller  général  du  canton  de  Marvejols  et  Prési- 
dent de  la  Commission  départementale  du  Conseil  gé- 
néral, maire  de  Marvejols,  Président  du  Comice  agricole 
de  l'arrondissement,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de 
Marvejols  il  a  rendu,  dans  toutes  ces  situations  impor- 
tantes, les  services  que  l'on  peut  attendre  d'une  organi- 
sation d'élite,  d'une  prodigieuse  aptitude  au  travail, 
d'un  dévouement  sans  bornes  à  l'intérêt  public. 

Doué  en  effet  d'une  haute  intelligence,  d'une  imagi- 
nation vive,  d'un  véritable  talent  d'écrivain,  M.  le  doc- 
teur Daud^  s'est  montré  à  la  fois  excellent  administra- 
teur, savant  médecin  et  historien  érudit. 

La  souplesse  de  son  esprit,  la  solidité  de  ses  études, 
*  la  variété  de  ses  connaissances  lui  permettaient  d'abor- 
der tous  les  sujets  et,  qu'il  s'agit  d'une  question  d'ad- 
ministration, de  médecine  ou  d'histoire,  de  les  présenter 
toutes  sous  des  jours  nouveaux. 

Faut-il  rappeler  à  votre  souvenir  sa  verve  et  son  en- 
jouement, son  affabilité  et  sa  sollicitude  pour  ses  admi- 
nistrés et  ses  malades. 

Sa  mort  a  pris  les  proportious  d'un  deuil  public  et  la 
ville  de  Marvejols,  au  lendemain  de  ses  funérailles, 
comme  un  témoignage  permanent  de  sa  gratitude,  a 
donné  à  l'une  de  ses  rues  le  nom  de  celui  qui  venait  de 
lui  être  ravi. 

La  Société  d'agriculture  s'associe  de  tout  cœur  à  ces 
manifestations  de  la  douleur  publique  et  elle  envoie  à 
la  veuve  désolée  de  notre  ancien  et  cher  collègue  l'ex- 
pression sympathique  ne  nos  profonds  regrets. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureaa  la  circu- 

-  laire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstraction  publique, 

des  Bcaax-Arts  et  des  Cultes,  relative  à  la  3®  réiH 


fiion  du  Congres  des  Sociétés  savantes,  qoi  sW- 
?rira  à  la  Sorbonne  le  27  mars  1894. 

Â  cette  circulaire  est  joint  un  programme  divisé 
en  cinq  sections  : 

1®  Section  d'histoire  et  de  philologie  ,• 
2**  Section  d'archéologie  ; 
3^  Section  des  sciences  économiques  et  sociales; 
4®  Section  des  sciences  ; 
5^^  Section  de  géographie  historique  et  descrip* 
tive. 

La  circulaire  de  M.  le  Ministre  et  le  programme 
qui  y  est  joint  resteront  déposés  au  Secrétariat  de 
la  Société  afin  que  ses  membres  qui  désireraient 
participer  au  Congrès  puissent  en  prendre  com- 
munication. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  adressé 
i  M.  le  Président  une  circulaire  en  cinq  exempUi- 
res  relative  au  concours  d'instituteurs  pour  ren- 
seignement agricole  établie  par  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  et  qui  indique  les  départe- 
ments d'où  Ton  devra  envoyer  à  cette  Société, 
dans  le  courant  de  Tété,  les  pièces  requises  pour 
que  les  noms  des  lauréats  puissent  être  proclamés 
pendant  la  session  générale  de  1894. 

Le  département  de  la  Lozère  n'étant  pas  compris 
dans  cette  série,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  occuper* 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une 
lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  djcs 
Agriculteurs  de  France,  annonçant  l'envoi,  pour 
notre  bibliothèque,  de  l'ouvrage  intitulé  :  LesSyt^ 
dieats  agricoles  et  te  socialisme  agvmrej  par  M.  le 
•  comte  de  Roquiguy,  président  de  l'ilnion  4es  5fii- 
4icat«  des  Agriculteurs  de  Francf . 
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M.  Fabbë  Boîssonadc  dépose  sur  le  Bureau  la 
notice  suivante,  par  M.  le  capitaine  Azcma  du  122* 
de  ligne,  en  garnison  à  Mende,  sur  les  mines  de 
manganèse  de  Celèts,  dans  la  commune  d'Àuxillac, 
en  cours  d^exploitation. 

Des  remerciements  sont  votés  à  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  et  à  M.  le  capitaine  Azéma. 

IV  O  T  E 

sup  la  mine  à  mang^anèse  de  Celèts 

(  LOZÈRE) 

La  mine  à  manganèse  de  Celèts  (la  carte  d'étai-major 
écrit  Celés)  est  située  à  proximité  de  la  ferme  du  même 
nom,  au  nord  du  territoire  de  la  commune  d'Auxillac, 
arrondissement  de  Marvejols. 

Le  domaine  de  Celèts  appartient  à  M.  Thureau 
d'Anjen  et  la  mine  a  été  découverte  par  le  sieur  Brajon. 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du 
17  mai  1895,  une  concession  des  .mines  de  manganèse, 
fer  et  métaux  connexes  d'Auxillac  d  été  instituée  en 
faveur  de  MM.  Brajon  et  Girard. 

De  Meude,  pour  se  rendre  à  la  mine,  il  convient  de 
prendre  lé  chemin  de  fer  jusqu'à  la  gare  du  Monastier  ; 
de  suivre  la  route  nationale  de  Paris  à  Perpignan,  jus 
qu'au  confluent  du  Lot  avec  le  ruisseau  de  Colagne  :  de 
traverser  le  pont  de  la  voie  ferrée  jeté  sur  le  Lot  et  de 
prendre  à  quelques  pas  et  à  droite  de  Tentreédu  tunnel, 
le  petit  sentier  conduisant  à  travers  bois  jusqu'à  la 
ferme  de  Celèts. 

Durée  du  trajet  45  minutes. 

10 
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Le  minerai  est  transporté  au  moyen  de  chars  à  boeufs 
à  la  station  du  Villard  Sallèles  ;  les  charretiers  suivent 
les  mauvais  chemins  d'exploitation  passant  par  Pontillac, 
le  hameau  de  Larbussel  et  le  village  des  Sallèles.  Durée 
du  trajet  1  h.  15  minutes. 

Les  dépendances  de  la  ferme  de  Celèts  sont  situées 
au  bas  du  versant  nord  du  Causse  de  Sauvelerre,  c'est- 
à-dire  au  fond  de  la  vallée  de  fracture  où  coulent  les 
eaux  du  Lot.  Le  caractère  de  cette  vallée,  commun  à 
à  toutes  celles  de  la  région  des  Causses,  est  d'être  res- 
serrée entre  des  versants  constitués  par  d'énormes  talus 
de  plus  de  500  mètres  de  hauteur.  Ces  talus,  coupes 
merveilleuses  des   couches   géologiques  du   sol ,  sont 
comme  une  page  écrite  de  l'histoire  de  la  Terre  à  ira- 
vers  les  âges  et  p'^rmettent  l'étude  de   la  série  presque 
complète  des  terrains  appartenant  principalement  aux 
formations  jurassiques,  caries  couches  inférieures  sont, 
dans  cette  région,  peu  développées,  très  incomplètes  et 
reposent  immédiatement  sur  les  micachistes,  le  gneiss  et 
et  le  granit. 

Le  lit  du  Lot  est  creusé  dans  le  gneiss,  tandis  que  le 
plateau  du  Causse  est  constitué  par  la  dolomie  oxfor 
dienne. 

La  ferme  de  Celèts  est  bàtic  sur  le  lias  moyen,  à  la 
zone  de  séparation  du  calcaire  siliceux  à  cryphées  a\ec 
le  calcaire  à  entroques.  Les  couches  inférieures  sont  peu 
apparentes  à  l'exception  du  calcaire  jaune  à  cargneule 
de  infralias  supérieur  qui  n'est  séparé  du  gneiss  du  fond 
de  la  vallée  qne  par  une  faible  couche  de  grès  arkose  de 
'infralias  inférieur. 

L'ouverture  des  galeries  de  mine  se  trouve  à  150  mè- 
res à  l'ouest  de  la  ferme,  à  la  partie  supérieure  du  ta- 
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lus  escarpé  qui  forme  te  revers  sud-ouest  de  l'épernii, 
qui  oblige  le  Lot  à  décrire  un  grand  circuit  vers  le  nord. 
Le^  travaux  d'exploitation,  commencés  en  1891,  ont 
amené  le  creusement  de  deux  galeries  de  mine.  La  plus 
ancienne  de  200  mètres  de  longueur  est  abandonnée,  la 
seconde  atteint  en  ce  moment  80  mètres.  Elle  est  creu- 
sée à  50  mètres  à  l'est  de  la  première  et  s'éiend  dans  une 
couche  inférieure. 

Los  deux  rameaux  métallifères  semblent  avoir  la 
même  origine,  car  ils  se  trouvent  dans  l'axe  d'une  faille 
de  plus  de  20  kilomètres  de  longueur,  faisant  un  angle 
de  10'  avec  le  méridien  du  lieu  et  passant  par  le  Truc 
de  la  Pare,  piton  basaltique  à  l'ouest  de  Chirac. 

A  hauteur  de  l'ancienne  gdleiie,  la  faille  mesure 
1  m.  50  de  largeur;  les  parois  constituées  par  du  cal- 
caire h  enlroi|ues  faiblement  magnésien,  vont  en  s'éva- 
saiit  légèrement  vers  le  haut  de  la  colline. 

L'exploitation  csl  fuite  par  une  dizaine  d'ouvriers  di- 
\  isésen  équipes  di-  jour  et  de  nuit.  Le  chiffre  des  expé- 
ditions a'esl  élevé  en  1892,  à  150  tonnes  par  mois;  il 
e^t  tomlié  njriintenant  à  60  tonnes  à  cause  delà  rareté 
du  mînei'iii. 

Celui-ci  est  cxpéilié  a  l'usine  de  Tamaris  (Gard)  pour 
être  employé  à  la  fabrication  des  fontes  manganésifères 
bien  supérieures  ii  toutes  les  autres  et  auxquelles  les 
aciers  de  l'Ariège  et  des  Pyrénées-Orientales  doivent 
leur  réputation.  Le  manganèse  communique  à  l'acier 
plus  d'homogénéité,  et,  par  la  fusibilité  de  son  silicate, 
entraine  dans  les  S' ories  de  hauts  fourneaux  les  métal- 
loïdes qui  nuisent  à  l'acération. 

La  faille  est  surtout  comblée  par  de  l'argile  jaunâtre  à 
laquelle  se  trouvent  mêlés  des  débris  calcaires,  du  pe- 
roxyde de  manganèse  et  de  l'oxyde  de  fer. 
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Les  blocs  de  manganèse  sont  irréguHers  et  mesnmi 
rnrcment  un  demi  mètie  cube.  Ils<.>nglobent  des  rognoiH 
d'argile  de  filon  très  riches  en  silicate  de  magnésie  ei 
sont  enveloppés  par  l'oxyde  de  fer. 

La  dIsposiLion  des  minéraux  en  chapelets,  leurtetinre 
souvent  concrétionnée,  leur  aspect  g^ncralemenl  amor- 
phe et  l'association  du  manganèse  avec  des  oxvdesdf 
fer  dont  l'origine  aqueuse  est  manifeste,  indiquent  $ur 
i  ont  été  apportés   p;ir  des  eaos  min:' 


minéraux   d'après  leur  ordre  d'tmpor 


liâamment  qu'i 
raies. 

Examinons  I' 
lance. 

M AKG AN ÉBE .  —  MassG  amorphe  d'un  noir  bleuâtre. 
à  texture  grumelée  et  poussière  d'un  noir  décidé.  Cet 
la  pyrolusite  ou  bioxyde  de  manganèse. 

L'analyse  accuse  61  a  62  7»  '^^  bioxyde. 

Les  impuretés  sont  dues  à  du  calcairo  de  l'ai^ile^ 
de  la  silice. 

Signalons,  pour  le  minerai  de  manganèse,  la  pré^mf 
de  blocs  d'un  grès  bicucitre  à  facettes  cristallines,  coh.'- 
tiluécs  par  du  calciiire  cristallin  inlimemcnt  niôlan^''* 
de  1res  petits  cristaux  de  pyrolusite. 

En  effet  l'analyse  accuse  : 

2!t,50  7o  "Jfi  peroxyde  de  manganèse:  41.50  */•* 
carbonate  de  chaux  ;  29  '/e  de  silice. 

Pia.  —  Masse  généralement  rouge,  mais  quelq»* 
fois  grise  ou  jaune  présentant  des  concrétions  en  rogni»! 
et  d'une  texture  caverneuse.  Ces  minéraux  sont  :  IV 
matite  rouge  (sesquioxydc  de  fer)  cl  la  limonite(»^ 
quiuyyile  de  fer  hydraté)  plus  ou  moinsargileuses.  Lin 
dustrie  pourrait  les  utiliser,  avec  avantage,  sien  le 
rencontrait  en  quantité  sufGsaote. 
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Argile  de  filon.  —  Substance  légère  panachée 
de  blanc  légéremenl  verdàtre  et  fie  rose,  happant  forte 
ment  la  langue  et  se  lustrant  sous  Tongle.  Elle  se  trouve 
en  rognons  dans  les  blocs  de  manganèse  et  est  composée 
en  grande  partie  de  silicate  de  magnésie  et  de  stiicale 
d'alumine,  avec  12  à  13  7o  de  carbonate  double  de 
chaux  et  de  magnésie 

Mende,  le  26  juillet  1895. 

Le  Capitaine, 

E.  AZÉMâ. 

La  Société  vote  des  remerciaients  à  M.  le  ca- 
pitaine Âzéma  au  sujet  de  cette  importante  com- 
niunication. 


Nous  sommes  heureux  d^inforraer  les  lecteurs 
du  Bulletin  que  M.  le  professeur  J.  Rougactk 
a  bien  voulu  leur  donner  les  primeurs  d^uue 
intéressante  étude  sur  le  Gévaudan  à  Pavènement 
d^Henri  IV.  Nous  ne  doutons  pas  que  ce  travail, 
fruit  de  minutieuses  recherches  aux  Archives 
départementales  et  municipales,  ne  reçoive  de  leur 
part  le  meilleur  accueil.  A.  M. 
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SÉANCE  DD  10  AOUT  1893 


Présidence  de  H.  l'abbé  BOSSE,  Secrétaire-Général, 

présideDt  en  J'absence  de  M.  Monteils  empoché. 

Concours  Régional  de  Privas. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bareaa  {plusieurs 
exemplaires  de  Tarrêté  ministériel  relatif  au  Gon- 
coursagricole  régional  de  Privas  dont  la  tenue  est  fi- 
xée du  samedi  9  au  dimanche  1 7  septembre  1 893. 

Plusieurs  formules  de  déclaration  sont  jointes 
à  Tarrêté  ministériel. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  un 
questionnaire  auquel  M.  Germer-Durand  est  prié 
de  vouloir  bien  répondre. 

Ge  questionnaire  contient  les  questions  suivantes  : 
i^  Depuis  combien  de  temps  la  Société  d^agricul- 

ture  est-elle  fondée  ? 
2^  Gombien  a-t-elle  organisé  d'expositions  de  Beaux- 
Arts? 
3^  Ses  expositions  ont-elles  été  permanentes  ? 
4^  Gombien  y  en  a-t-il  eu  depuis  1889  ? 
5®  Gombien  y  a-t-il  eu  d'entrées  ? 
6^  Gombien  d'objets  d'art  achetés   par  des  par- 
ticuliers ? 
7®  Gombien  par  la  Société  ? 

8^  Gombien  par  la  ville  ? 

11 
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9°  Une  tombola  a-t-elle  eu  lieu  ? 
10^  Dans  quel  local  les  expositions  ont-elles  eu 
lieu  ? 

I>OIVS 

M.  Germer-Durand  fait  don  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Ignon,  juge  de  paix  à  Millau,  d^un  tronc 
d^arbre  pétrifié,  trouvé  à  Vacherie  et  d'une  pierre 
sur  laquelle  se  trouvent  des  écussons  à  déterminer. 

M.  Tabbé  Boissonade  fait  également  don  à  la 
Société  d'^un  tronc  d'arbre  pétrifié. 

La  Société  vote  des  remercîmcnts  à  M.  Ignon  et 
à  M.  Tabbé  Boissonade. 

M.  Boiret,  professeur  d'agriculture,  fait  à  la 
Société  une  communication  relative  à  la  laiterie 
d'Aubrac,  où  Ton  fabrique  d'excellent  fromage  de 
Gruyère. 

M.  Boiret  se  propose  de  produire  sous  peu  un 
travail  très  intéressant  au  sujet  de  cette  laiterie. 

NOMINATIONS. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dumas,  secrétaire  de 
la  Société,  M.  de  Saint-Âmand,  trésorier-payeur 
général  à  Privas  (Ârdèche),  est  nommé  membre 
titulaire. 
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AGRICULTURE 


LE   NETTOYAGE  DES   TERRES 
Par  M.  A .  Brandin  ^^> 

M.  Brandin  est  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Melun  et  l'un  des  agriculteurs  les  plus  compétents 
de  Seine  et-Marne. 

Il  recommande  Tusage  des  déchaumages  pratiqués  sitôt 
que  renlèvement  des  récoltes  le  permet.  Ils  détruisent  les 
mauvaises  herbes  en  cours  de  végétation  et  provoquent  en 
même  temps  la  levée  de  celles  dont  les  graines  ont  mûri 
avant  les  céréales.  Ils  ont  de  plus,  l'avantage  de  faire  mou- 
rir, en  les  eiposant  aux  ardeurs  du  soleil,  quantité  d*œafs 
et  de  larves  le  plus  souvent  invisibles,  qui  auraient  donné 
naissance  à  des  insectes  nuisibles. 

«  C'est  surtout  dans  les  pays  où  l'on  rencontre  beau- 
coup de  hannetons,  observe  M.  Brandin,  que,  tous  les 
trois  ans,  les  instruments  de  dëchaumage  doivent  fonction- 
ner sans  relâche  depuis  la  moisson  jusqu'à  l'enseroence- 
inencement  des  blés.  On  obtient  alors  de  grands  résultats 
lorsque  l'automne  est  sec...  »  Et,  à  ce  sujet,  il  cite  un  (ait 
intéressant  :  Ayant  défriché,  par  un  labour  léger  une  vieille 


(1)  Ballelin  de  la  Sv^ciété  des  Agriculteurs  de  France  ;  compte  reado 
de  la  session  de  1891,  4*  fascicule. 
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luzernière,  ii  remarqua  des  petils^jjrains  d'un  blanc  sale 
ayant  à  peu  près  h  forme  et  les  dimensions  des  œufs  de« 
grosses  fourmis,  n  J'en  recueillis,  dit*il,  en  différente! 
«  places  et  les  enfermai  avec  de  la  terre  dans  plusieuri 
«  flacons.  La  température  de  l'appartement  bflta  réclosion 
«  de  ces  œufs,  car,  au  bout  de  quelques  jours»  je  remar- 
€  quai  qu'ils  avaient  donné  naissance  è  de  petits  vers  blanci 
«  qui  n'avaient,  d'ailleurs,  qu'une  existence  éphémère. 
«  J'en  tirai  une  précieuse  leçon,  et,  sans  donner  de  nou- 
«  veaux  labours,  je  multipliai  jusqu'à  l'automne  les  façons 
€  de  scarificateur  et  de  berses  afin  d'eiposer  œufs  et  lar« 
«  vesaux  ardeurs  destructives  du  soleil  d'été.  »  M.  Bran- 
din  obtint  une  pleine  réussite  ;  son  champ  fut  épargné,  tao« 
dis  que  ceux  des  voisins»  étaient  ravagés  par  les  vers  blancs. 
Pour  s'être  passé  sur  un  défriché  de  prairie  artificielle, 
le  fait  n'en  est  p^s  moins  concluant  ;  le  décbaumage  dei 
oéréales  produit  le  même  résultat. 

Pour  déchaumer,  l'agriculteur  peut  se  servir  d'extirpé- 
teur.«  et  de  déchaumeuses.  Son  choix  devra  dépendre  des 
circonstances,  de  l'état  du  sol.  D'une  façon  générale,  M. 
Brandin  donne  la  préférence  aux  façons  les  plus  superfi* 
eiellcs.  Dans  les  champs  infestés  de  chiendent,  il  recom- 
mande  de  passer  Textirpateur  en  long  et  en  large,  de  le 
faire  suivre  des  herses  et  d'employer  au  besoin  le  rouleau, 
qui  fera  «  tomber  la  terre  qui  adhère  quelquefois  abon- 
damment aux  racines  et  en  retarde  la  dessiccation.  • 
€  Comme  la  herse,  ajoute-t  il,  fait  à  un  certain  point, 
l'office  du  râteau,  il  sera  bon  de  la  débarrasser,  sur  une 
même  ligne,  des  débris  de  racines  et  de  tiges  qu'elle  en* 
Iratne,  afin  d^en  former  des  chaînes  et  des  tas  qu'il  est 
Qlile  de  brûler.  En  effet,  l'incinération  du  plus  grand  nom- 
bre possible  de  débris  végétaux  sur  les  champs  cultivés  est 
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fort  impoitanie,  oon  sellement  au  poiot  de  vue  de  la  des- 
truction dea  graines,  mais  encore  sous  le  poiot  de  vue  de 
la  destruction  des  germes  cryplogamiqucs...  » 

Le  nettoyage  des  terres  est  enoore  plus  important  au 
printemps  qu'en  été,  car  c'est  la  saison  où  les  mauvaises 
herbes  poussent  avec  plus  de  vigueur  ;  mais  il  est  de  beau- 
coup plus  difficile  à  effectuer. 

Dans  les  céréales  d'automne,  le  hersage  est  bien  însuifi* 
aant.  Quand  les  blés  sont  semés  en  lignes,  Tusage  de  U 
houe  à  cheval,  qui  fonctionne  de  la  façon  la  plua  smiisfat- 
santé,  est  bien  préférable. 

Pour  les  céréales  de  printemps  :  avoine  et  orges,  qui 
ont  surtout  à  redouter  l'invasion  des  séne\>éâ  ou  guéhU^  le 
mieux  est  de  préparer  et  herser  les  terres  à  l'avance  avec 
autant  de  soin  que  si  elles  devaient  être  immédiatement 
ensemencées,  puis  d'attendre  la  levée  des  guélots  ainsi  pfu* 
voquée,  de  les  détruire  par  des  hersages  pas  trop  profoBds^ 
afin  d'éviter  de  ramener  de  la  graine  nouvelle^  et,  aur  le 
champ  radicalement  nettoyé,  de  semer  la  récolte.  i>  Pour 
l'avoine,  en  préparant  ainsi  la  terre  en  février,  on  peut 
semer  en  mars.  Pour  l'orge,  qu'on  ne  sème  c^^'ea  avril,  il 
n'y  a  pas  de  difficulté. 

Pour  ceux  qui  sèment  leurs  avoines  au  semoir  et  en 
ligne,  M.  Brandin  indique  un  moyen  de  plus  de  détruira 
les  guélots.  C'est  d'enterrer  la  semence  profondémeal^ 
puis  de  donner  un  roulage  énergique.  «  Au  bout  de  quel* 
ques  jours,  et  chaque  jour,  ajoute  i-il,  voua  devr^,  avec 
la  pointe  de  votre  canne,  en  parcourani  voa  oham|is,  m- 
vrir  la  terre  de  place  en  place,  à  5  ou  5  centimèlreâ  de 
profondeur.  Lorsque  vous  verrez  les  mauvaises  graiots, 
jusque  là  invisibles  à  l'œil  nu,  garnies  de^  leor^jigelles^el 
de  leurs  cotylédons  encore  blancs,  remplir  celAe  cpiu^bn  dit 
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sol,  courez  chercher  vos  chevaux  et  vos  charretiers,  afîn 
que  toutes  vos  herses  soient  employées,  tout  autre  tnivail 
cessant  à  sillooner  la  surface  de  vos  champs.  Une  partie 
des  jeunes  guélots  exposés  au  soleil  sera  brûlée  par  lui  ; 
le  reste,  privé  de  ses  tigelles  cassées  entre  deux  terres  par 
le  passage  des  dents,  sera  également  détruit,  tandis  que 
l'avoine,  grAce  à  sa  position  profonde  et  au  roulage  qui 
aura  emféché  les  herses  de  descendre  jusqu'à  elle,  ne  sera 
pas  «Ucinte^  »  On  peut  même  p>uler  de  nouveau,  lorsque 
l'avoine  commencera  a  poin  Iro,  pourvu  qu'ayant  semé  as- 
sez dru  on  n'ait  pas  à  redouter  la  destruction  de  quelques 
tiges. 

Le  guélot  est  une  herbe  d'autant  plus  redoutable  qu'elle 
se  conserve  indéfiniment  dans  le  sol.  Voici  le  fait  que  rap- 
porte M.  Brandin  :  <  Chez  un  de  mes  voisins  on  démolit, 
uo  jour,  pour  en  utiliser  les  matériaux,  une  vieille  cha* 
pelle  rustique  qui  tombait  en  ruines  ;  les  pierres  enlevées, 
il  ne  resta  plus  à  la  place  qu  un  monticule  formé  de  plâtras 
et  du  mortier  qui  liait  la  construction.  Mais  c'était  nn  mor 
tier  de  terre  prise  assurément  jadis  dans  le  champ  voisin, 
et  cette  terre   produisait  évidemment  du  guélot,  car.  Télé 
suivant,  à  l'étonnement  général,  la  moutarde  sauvage  cou- 
vrit de  ses  éclatantes  fleurs  jaunes  le  monticule,  que  Ton 
aarait  pu  prendre  (>our  une  corbeille  semée  a  dessein  dans 
tto  jardin  d'agrément.  Ainsi,  depuis  plusieurs  siècles  peut- 
Aire,  la  graine  s'était  conservée  sans  altération  dans  le  mor. 
lier.  On  a  d'ailleurs,  plusieurs  fois  déjà  cité  des  faits  aussi 
eitraordinaires.  » 

c  Nettoyons  nos  terres  sans  relâche  et  par  tous  les 
moyens,  c'est  aussi  nécessaire  que  de  les  fumer.  »  Telle 
est  la  conclusion  de  ce  remarquable  travail. 
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INFLUENCE  DE  LA  GROSSEUR  DU  GRAIN  DE  BLÉ 

SUR  LA  RÉCOLTE. 


A  la  séance  tenue  le  6  octobre  par  la  Société  des  agri- 
culteurs du  Nord,  M.  Florimond  Desprez  a  fait  la  com- 
munication suivante,  relative  à  l'influence  qu'exerce  la 
grosseur  du  grain  de  blé  sur  la  récolte  : 

Parmi  les  expérience  faites  à  la  station  expérimentale  de 
Cappelle.  celle  concernant  rinfliience  qu'exerce  la  gros- 
seur du  grain  de  semence  employé  sur  la  récolte  doit  atti* 
rer  l'attention  du  monde  agricole. 

Pour  mener  à  bien  ces  ei^périences.  qui  ont  été  très  dé- 
licates, j'ai,  afin  d'avoir  à  comparer  les  rendements  de 
deux  années,  emblavé  en  1892  et  1893  un  are  de  terre, 
semé  grain  h  grain,  à  une  distance  constante  de  90  ceali- 
mètres  en  tous  sens  et  en  alternant  les  lignes,  gros  g^^ain  et 
petit  grain. 

J'ai  fait  porter  ces  essais  sur  trois  variétés  de  blé  diffé- 
rentes :  le  jaune  à  épi  carré,  le  rouge  d*Ecos«e  et  le  blaoe 
h  épi  rouge. 

D'un  autre  côté,  j'ai  pris  dans  chaque  espèce,  pour  être 
mis  en  comparaison,  le  gros  grain  et  le  petit  grain  du  mi- 
lieu, récoltés  sur  les  épis  les  plus  hâtils  de  l'espèce  et  le 
gros  grain  des  mémpsépis,  mais  provenant  des  extrémités; 
j'ai  répété  les  mêmes  expériences  avec  les  grains  récoltés 
sur  les  épis  les  plus  tardifs  des  mômes  variétés. 

Voici  les  résultats  que  j*ai  obtenus  : 
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Jaune  à  épi  carré. 


1892 


Rendement  à  Thectard* 


Grain. 


Gros  graÎD  da  milieu  des  épis  hfltifs. .     5762^ 
Petit  gjaio  du  milieu  des  épis  hàlifs. .     4799 


1893 

Gros  grain  du  milieu  des  épis  hAtifs.  •     5835 
Petit  grain  du  milieu  des  épis  hâtifs.  •     6768 


Différence  en  faveur  du  gros  grain..  66 

1893 

Gros  grain  du  milieu  des  épis  tardifs. .  6172 

Petit  grain  du  milieu  des  épis  tardifs. .  7235 


1893 

Gros  grain  du  milieu  des  épis  tardifs. .     5869 
Petit  grain  du  milieu  des  épis  tardifs.  •     4347 


Paille. 

t0350>' 
7371 


Différence  en  faveur  du  gros  grain.       927  2979 


11722 
11576 
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9662 
6192 


Différence  en  faveur  du  gros  grain..     1937  3470 


11999 
9942 


Différence  en  faveur  du  gros  grain..  1522  2057 

1893  ieuUment 

Gros  grains  des  extrémités  des  épis  hâtifs  5492  1 1535 

Petit  grain  des  extrémités  des  épis  hâtifs  4425  9242 

Différence  en  faveur  du  gros  grain.  • .  1067  293 


1893  let^muHt 

Gros  grains  deseiirémités  des  épia  lardirs     5391       IIOII 
Petite  graJDB  des  etlrémités   des  épU 
tardifs 


Différence  ea  favenr  du  gros  grain. . . 
Rouge  d'Eeosu. 
1892 

Gros  graÎD  du  milieu  dei  épi*  haiifs. . 
Petit  grain  du  milieu  des  épis  btlib.  ■ 

OiSérence  en  faveur  dl  gros  grain. 
1893 

Gros  graiu  du  milieu  des  épis  hâtifs.. 
Petit  grain  du  milieu  des  épis  hâlits. . 

Dificrence  en  faveur  du  gros  grain. 
Différence  en  faveur  du  petit  grain. 

1899 

Gros  grain  du  milieu  des  épis  tardib. . 
Petit  grain  du  milieu  des  épis  tardifs.. 

Différence  en  faveur  du  gros  grain .  ■ 
1893 

Gros  grain  du  milieu  d«s  épis  tardih. . 
Petit  grain  du  milieu  des  épis  tardih. . 

Différence  en  faveur  du  gros  gr*in. . 


fc«91 
SOO 


94U 
1«39 


»S33 

31S3 


901t 


4680 
34A6 


6330       laoM 
1187        10 
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1893  seulemenl. 

Gros    grain    de   l'extrémilé    des    épis 

tardifs 4897 

Petit    grain    de   l'extrémité    des    épis 

tardifs 4S93 


I".  ■    11. 


9520 


8021 


Différence  en  faveur  du  gros  grain . .  604  f  499 

Blanc  à  épi  rouge, 

1892 

Gros  grain  du  milieu  des  épis  hâtifs»  • .  5879  10712 

Petit  grain  du  milieu  des  épis  hâtils  . .  3543  7160 

Différence  en  faveur  du  gros  grain. . .  2336  3662 

1893 

Gros  graio  du  milieu  des  épis  bâiifs. . .  6365  1 199S 

Petit  grain  du  milieu  des  épis  bàtifs. . .  6161  10946 


■  ■        «9 


Différence  en  faveur  du  gros  grain . .       204         1061 

On  voit  que  les  gros  grains  ont  toujours  donné  un  excé- 
dent de  produit  q,ui  a  dépassé  plusieurs  fois  de  plus  de 
9,000  kilogr.  p^r  hectare  la  récolte  provenant  de^  petit» 
giraÀns.  il  résujte  nejttera^t  de  ces  expériences  qu'il  est^de 
l^rande  impy^rtMce  de  bien  choisir  la  semence  parmi  les 
iraios  les  plus  bea^ix  ^  les  plu3 gros,  prélevés  eux-mêmes 
«jUr  les  épis,  les  ipieux  constitués.  Tous  les  cultivateius 
si^veiA^.ceWi.mi^9  bien  peu  choisissent,  leurs  sentences  avec 
le  soin  qu'il  faudrait. 

Journal  (P agriculture  praiique). 
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EXPLOITATION    DU   LAIT   PAR  LES   FRUITIÈRES. 

Consiilérations  générales.  —  La  production  du  lait 
est.  sans  contredit,  la  principale  industrie  du  département: 
la  statistique  accuse  en  prairies  diverses  et  p&turages  une 
surface  de  1 18,000  hectares  sur  381 ,000  de  terres  produe* 
tives,  c'est  a-dire  que  plus  du  tiers  du  sol  exploité  est  en 
prairies:  si  Ton  y  ajoute  les  cultures  des  pommes  de  terre, 
betteraves,  raves,  navets,  fourrages  verts,  etc.,  destinés ft 
compléter  la  production  fourragère  et  dont  l'extension  va 
sans  cesse  croissant,  on  se  fera  une  idée  de  la  quantité  de 
bétail  qui  doit  utiliser  cette  énorme  production. 

Cest  qu*en  effet,  la  population  bovine,  de  beaucoup  la 
plus  importante,  compte  130.000  télés,  parmi  lesquelles 
86  000  vaches  laitières  donnant,  à  raison  de  18  hectolitres 
par  tète,  1.648  000  hectolitres  de  lait,  qui  à  11  fr.  Ihec- 
tolitre  ou  0  fr.  11  le  litre,  représentent  une  valeur  de 
17.028.000  fr.,  soii,  en  chiffre  rond,  17  millions  de 
francs.  On  comprend  donc  Timportance qui  s'attache  i  une 
telle  production  et  les  avantages  considérables  qui  peuvent 
résulter  d'une  augmentation  dans  les  rendements  et  d*UDe 
meilleure  qualité  des  produits  qui  en  dérivent. 

Il  a  été  prouvé  que  chaque  vache  peut,  par  une  alimen- 
tation et  des  soins  hygiéniques  bien  compris,  donner  une 
moyenne  de  3.000  litres  de  lait  ouSOhectolitresaulieude  18 
hectolitres,  d'où  une  augmentation  de  là  hectolitres  ou 
132  fr.  par  béte  ce  qui  donne  au  total.  11.352.000  fr. 
Il  a  été  calculé  que  par  une  meil- 
leure fabrication  le  lait  rendait  en 
plus  annuellement  0  fr.  01  par  litre, 
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soit  pour  tout  le  lait  travaillé 1 .  830.00.0  fr. 

Oiî  aurait  donc  une  plus  value  totale 

de 13.182.000  fr. 

Qui,  ajoutée  à  la  production  actuelle 

de 17  028.000  fr. 

Doonerait  au  lait  une  valeur  totale  de         30.210.000  fr. 

Il  convient  do  tenir  compte  aussi  de  la  valeur  d'un  bé- 
tail mieui  sélectionné,  soigné  et  nourri  convenablement. 
Si  Ton  évalue  à  100  fr,  seulement  par  tête  le  résultat  de 
cette  amélioration  rien  que  pour  les  vaches  et  les  génisses, 
ce  qui  est  sûrement  bien  au  dessous  de  la  vérité,  on  arrive 
à  une  plus  value  de  10  millions  de  francs. 

On  voit  qne  (a  richesi^e  agricole  du  département  peut 
être  largement  augmentée  par  deux  pratiques  : 

1^  Elevage  rationnel  des  animaux  ; 

2^  Bonne  utilisation  du  lait. 

Le  premier  de  ces  points  a  été  traité  l'an  passé  dans  une 
conférence  très  goûtée  des  andileurs  et  mise  en  pratique 
avec  succès  par  beaucoup  d'entre  eux  ;  —  le  second,  que 
nous  allons  développer  ici,  n'intéressera  pas  moins  les  éle- 
veurs :  ils  tireront  un  large  proHt,  nous  en  sommes  per- 
tuadé.  des  conseils  dictés  par  une  étude  approfondie  de  la 
question  et  l'expérience  de  faits  recueillis  sur  place  dans 
les  diverses  régions  ou  se  pruduit  et  se  travaille  le  lait. 

Locaux.  —  Si  une  fruitière  doit  étie  installée  dans 
00  endroit  central,  il  faut  aussi  d*aulres  condition^,  en 
léte  desquelles  passe  la  proximité  de  Teau.  Il  faudra  l'éta- 
blir tout  près  d'un  ruisseau,  d*un  cour^  d'eau,  dans  lequel 
on  fera  une  prise  pour  amener  l'eau  en  abondance  dans 
''établîssemeDl  surtout  dans  Id  chambre  à  lait,  afin  d'établir 
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des  bassins  réfrigérants  et  d'afoir  è  volonté  l'eau  pour  tenir 
'constamment  la  truiiière  dans  un  état  de  propreté  parfait 
Si  l'on  n*a  pas  lie  cours  d*eau  è  sa  disposition,  on  creusera 
un  puits  et  avec  une  forte  pompe  installée  dans  la  cuisirn 
ou  dans  la  chambre  à  laiton  tirera  Teau  nécessaire  au  ser- 
-vice.  Le  bâtiment  sera  vaste,  largement  aéré  et  éclairé  ;  les 
murs  eitérieurs  épais,  le  sol  des  diverses  pièces  briqueté, 
carrelé,  cimenté  ou  mieux  asphalté,  l'avant-toit  1res  déve- 
loppé. L'emplacement  sera  choisi  en  lieu  sec,  un  peu  suré- 
levé, éloigné  des  étables  et  des  fosses  à  purin,  et  dans  le 
voisinage  d'une  eau  courante  avons-nous  déjà  dit* 

Cuisine.  —  Il  y  aura  un  courant  d*air  souterrain,  podr 
avoir  un  fort  tirage  au  foyer,  et  une  bonne  cheminée,  aGo 
d'éviter  la  fumée;  une  grande  hotte  et  une  large  chemi- 
née d  aération  placées  devant  la  cheminée  principale  aeii- 
veront  encort;  le  courant  et  serviront  au  dégagement  des 
vapeurs  de  la  chaudière  ;  une  cheminée  d'aération  polirra 
encore  être  établie  au  milieu  de  la  pièce. 

Le  lait  sera  reçu  dans  un  vestibule,  ou  sur  une  galcfrie 
en  dehors,  ou  dans  une  partie  de  la  cuisine  délimitée  par 
une  cloison.  Le  plafond  et  les  murs  seront  enduits  de  plâ- 
tre^ le  bas  de  ces  derniers,  à  la  hauteur  de  I  métré  sera  ci- 
menté. Le  sol  cimenté  ou  asphalté,  aura  une  inclinaisoo 
de  3  o/o  avec  une  rigole  d'écoulement  vers  le  nord.  La  cui- 
sine sera  exposée  au  midi  ou  au  levant,  elle  aura  au  moias 
deux  fenêtres  munies  de  carreaux  mobiles  à  leur  partie  sa* 
périeure. 

Chambre  à^  lah.  -^  Celle  pièce,  située  au  nord,  séN 
bien  aérée,  fraîche,  mais  non  humide,  paâ  trop  large,  atée 
deux  grandes  fenêtres  aux  deux  extréûiités,  une  cheminée 
d'aération  au  besoin  avec  un  ventilateur,  une  série  d'oa* 
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?erUires  larges,  mais  pas  hautes,  au  niveau  supérieur  des 
récipients  à  lait.  Les  fenêtres  et  les  ouvertures  seront  gar- 
nies d'un  tamis  métallique  très  fin  qui  s'oppose  à  Tentrée 
des  mouches  :  elles  auront  aussi  des  volets.  La  porte  de 
communication  avec  la  cuisine  sera  double,  ou  tout  au 
moins  constamment  fermée,  sauf  pour  les  besoins  du  ser* 
vice. La  température  de  la  pièce  sera  peu  élevée,  15  de- 
grés au  plus,  moins  si  c'est  possible.  Une  auge  en  cimen^ 
remplie  d'eau  courante  recevra  les  bagnolets  pleins  de  lait. 
La  pente  et  la  rigole  disposées  comme  pour  la  cuisine,  con- 
duiront les  eaui  de  lavage  au  même  endroit. 

CaT68.  —  Les  caves  seront  spacieuses,  fraîches,  légè- 
rement humides,  éclairées,  bien  voûtées,  le  sol  sera  ci- 
menté ou  asphalté,  dans  les  passages  seulement,  avec  fenê- 
tres grillagées  et  tuyaux  d'aération.  La  porte  d'entrée  exté- 
rieure sera  très  épaisse,  exposée  au  nord  ;  deux  autres 
portes  légères,  en  paille,  une  en  dehors  et  Tautre  en  de- 
dans, empêcheront  les  variations  brusques  de  température. 

Il  y  aura  trois  caves  :  la  première  à  l'entrée  pour  les 
firomages  jeunes  :  la  deuxième,  chauflée  au  besoin,  pour 
ceux  en  fermentation,  et  la  troisième  pour  ceux  qui  sont 
mûrs  ou  à  peu  près.  En  répandant  de  la  sciure  sèche,  on 
enlève  rhumidité  surabondante  ;  avec  de  la  sciure  mouil- 
léc,  on  donne  Thumidité  qui  fait  défaut.  En  sols  secs,  les 
canes  seront  profondes  :  dans  les  sols  humides,  elles  seront 
j»lus élevées,  convenablement  drainées  et  assainies. 

Liagemcnt  du  fruitier.  —  Il  sera  propre,  confortable, 
'flitas  luxe  toutefois,  afin  d'attacher  le  fruitier  a  sa  fromt* 
^rie  ;  il  sera  le  plus  souvent  ai  premier  étage,  et  toujours 
«vec  une  entrée  spéciale  différente  de  celle  de  la  fruitière. 

Porclierie.  —  C'est  une  annexe  presque  indispensable 
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de  la  frattière  :  elle  sera  située  assez  loin  de  la  fromagerie 
pour  n*en  pas  ressentir  les  odeurs,  bien  aérée,  facile  à  net- 
loyer,  avec  fosse  pour  les  urines»  le  fumier  et  les  eaux  de 
lavage. 

Si  Teau  est  rare,  on  recueillera  celle  des  loits  dans  ooe 
citerne  et  on  l'utilisera  pour  le  lavage  des  porcs  et  de  leur 
habitation. 

On  trouvera  à  la  fruitière  modèle  de  Seyssel,  le  système 
de  porcherie  le  plus  parfait,  en  même  temps  qu*il  est  simple 
et  peu  coûteux. 

Bûcher.  —  Le  bois  à  brûler  sera  toujours  bien  sec  ;  on 
le  remisera  dans  un  hangar  très  simple,  ou  au  dessus  de 
la  porcherie,  ou  encore  dans  une  pièce  située  derrière  la 
cuisine. 

Ustensiles  de  fabrication.  —  Cuisine  —  Dans  la 
cuisine  doivent  se  trouver  les  objets  suivants  : 

1^  Un  ou  plusieurs  foyers,  adossés  au  mur  opposé  k  la 
laiterie  ;  i^  un  petit  foyer  pour  chauffer  Teaa,  faire  la 
cuisine  du  fruitier,  etc.  ;  3®  une  ou  plusieurs  chaudières 
a\ec  leurs  accessoires  (disques,  couvercles,  potences,  pou- 
lies, etc.]  ;  4°  une  ou  plusieurs  presses  è  fromages  régla- 
bles ;  6®  un  appareil  à  peser  ou  à  mesurer  le  lait  avec  sel 
accessoires  ;  6^  un  bureau  d  inscription  et  de  comptabilité 
avec  ses  registres;  7^  une  baratte  ;  8®  un  malaxeur;  9^  un 
Ou  plusieurs  brassoirs;  10®  un  tranchecaillé;  IP  des 
toiles  à  fromages  avec  un  baguette  souple  en  acier;  13*  des 
formes  et  des  fonceis  :  t3^  deux  tonneaux  pour  Taisy  ;  14* 
des  pots  pour  la  présure;  IS""  un  thermomètre  ;  16®  des 
poches  ou  écopes  en  bois  et  en  métal  ;  17*  divers  objets  de 
neUoyage  et  d  appropriation,  tels  que  :  brosses,  chaînettes^ 
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bàlaii,  l&mpei,  lorehooi,  piaeeaux  i  bUocbtr,  poli  r  ooii- 
leur,  Ole. 

Il  y  a  beaucoup  de  boni  ayatèoMtde  foyers  ;  ou  en  fabri- 
que i  Aoneey  en  Eonie,  se  démonlant  ta  cioq  piàoM  at 
IrantportableseD  montagne  ;  ila  eoAlentde  ItO  k  tSO  (r. 
et  leur  durée  est  indéGnîc.  —  Lea  chaudièrRi  seront  mo- 
dérémvnt  raifl«e«il«ur  Imt:  le  travail  du  fronape  eo 
Bttra  plus  pHrr»tl.  Le*  potences  «Mon t  «a  fer  plulAt  qu'en 
bois.  —  Les  pretaei  réglables  ne eoâteel  pas  sensiblement 
plus  cher  qun  les  autres  et  sont  tafininent  préférables.  Il 
ja  auaai  des  roimines  Iris  eomnedes  el  juaMs»  an  leur 
donnera  In  préférence  malgré  leur  prix  un  pe«  élevé.  La 
tamis  sera  muni  de  ilauK  loiles  métaUiquus,  car  te  lait  na 
•aurait  dire  trop  propre.  —  Or  trouve  des  carnets  et  des 
registres  loui  préparée  qui  permettent  de  régler  {tellement 
les  oompteaet  de  suirrc  la  fabrication. 

Chaa^n  àiak.  —  La  obambre  i  lait  doh  renfermer 
lea  uateaiilesinlaBDli: 

I*  Baquets  en  fer  pour  recevoir  lelail  et  la  (aire  crémer; 
î»  crémières  pour  recevoir  at  eonaarver  la  crémc  ;  3'  ba  - 
qwelt  i>our  recevoir  cl  aeCroidif  la  créma  de  petit  laii;  4* 
seaut  pour  le  transport  du  lait  et  de  la  eréine;  6°  6cré- 
flminMde  dimsasgraDdeura,  trouées  ou  plaines  ;  -6'  rayoos 
ponr  d^msar  in  baqueu  vides  ou  pleins  ;  7°  formes  ou 
■oolea  à 'beurre  peur  pains  de  différents  poids:  6"  une 
poiBpcai  r«au.«ouranle  fait  défaut  j  9*t«us  lasiostrunKolg 
et  appareils  d'étude  de  lait. 

i>es<l»gnolsti«0ataii:rer  battU'étamé,  si  l'on  a  deaau- 
|n:i 4aff ainhir,  nu  enboisifincxempt  de:renl«s,. gerçures^ 
■HBuia,  elc  ;  lavraonlananoe  ne  dôii^pas  dépasser  SOè  9t 
liMat.  Oo^un  des-ÉDrémoirtiattleineset  alautrrs  i  itou»> 

Les  rajons  seront  en  bois  Gd  ou  mieux  on  fer  rond. 
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Les  iostruments  et  appareils  d*épreiive  du  laii  sont  Irèi 
nombreux;  voici  les  plus  importauls  :  le  crémomètre et  aei 
accessoires,  le  lactofermentateur,  le  lactocoagulatearj  le 
lactobutyromètre,  Tacidimètre  et  le  cootrôlcur  rapide  qui 
permet  de  juger,  en  moins  de  5  minutes,  si  un  lait  a  été 
écrémé. 

Caves.    -^   Les  caves  bien  conditionnées  renferment  : 

t^  (Jn  système  de  chauffage  ;  2*  des  rayons  pour  rece- 
voir, saler  et  faire  fermenter  les  fromages;  9^  un  moulin  à 
broyer  le  sel  ;  4°  une  salière  ;  5^  un  morceau  d'étoffe  poar 
frotter  les  fromages  et  étendre  le  sel  ;  6®  une  table  rou- 
lante pour  déposer  les  fromages  que  l'on  soigne  ;  7^  une 
sonde;  8^  un  couteau  h  couper  le  fromage  pour  la  vente 
en  détail;  9®  un  thermomètre  dans  chacun  des  locaux,  oi 
un  hygromètre  ou  psychromètre. 

Il  existe  plusieurs  bons  systèmes  de  fourneaux  de  cave. 
A  leur  défaut,  on  peut  se  servir  d^une  chaudière  è  lessive 
ou  à  cuire  les  pommes  de  terre,  d'un  vieux  fourneau  quel* 
conque  entouré  de  briques  ou  de  pierre  de  molasse  et  sur- 
monté d'un  vase  rempli  d'eau. 

•    Les  rayons  ou  tabars  seront  mobiles,   afin   de    ponvoir 
être  souvent  sortis  et  lavés. 

Construction.  —  Lorsqu'on  veut  construire  une  froi- 
tière,  il  convient  de  s'adresser  è  un  architecte  qui  fournira 
les  plans  et  devis  d'un  établissement  en  rapport  avec  h 
quantité  de  lait  à  travailler  :  c'est  un  mauvais  calcul  que 
de  vouloir  se  passer  de  l'architecte. 

Pour  10.000  fr.  on  peut  avoir  une  fruitière  avec  son 
matériel  et  sa  porcherie,  pouvant  travailler  joaroellement 
800  litres  ,  avec  12.000  fr.  on  a  une  fruitière  à  1.200  G* 
très;  avec  16.000  fr.,  les  bâtiments  permettent  d'exploiter 
2  000  litres  par  jour. 
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Si  une  bonne  installation  <;t  un  matériel  complet  sont 
nécessaires  à  un  bon  fonctionnement,  tout  cela  n'est  rien 
cependant  si  Ton  n'a  pas  un  bon  fruitier. 

Fraitiers*  —  Les  fruitiers  connaissant  bien  leur  tra- 
vail ne  sont  pas  communs  ;  ceux  qui  sortent  des  fruitières- 
écoles  ont  les  capacités  requises  pour  faire  de  bons  ou* 
triers.  Il  ne  faut  jamais  regarder  au  prix  si  l'on  veut  être 
bien  servi.  Un  fruitier  capable  et  honnête  fera  prospérer 
un  établissement,  tandis  qu'un  incapable  causera  de  gran- 
des perles  a  l'association.  Il  faut  se  défier  des  fruitiers  qui 
86  contentent  de  3  à  400  fr.  ;  souvent  ils  en  feront  perdre 
S  ou  <^.000. 

C'est  une  mauvaise  méthoJe  que  de  nourrir  le  fruitier; 
on  lui  donne  des  habitudes  d'intempérance  regrettables  qui 
influent  sur  la  valeur  de  son  travail  et  aussi  sur  l'intégrité 
de  ses  comptes. 

Mod«  d'exploitattoa.  —  On  exploite  les  fruitières 
au  tour,  en  société,  ou  par  la  vente  du  lait  à  un  fruitier 
acheteur,  ue  système  [»rimitif  dutour  a  une  foule  d'in'*on- 
vénients  ;  en  société,  tous  les  produits  sont  vendus  en 
commun  et  l'argent  réparti  proportionnellement  au  lait 
fourni  ;  G*est  le  système  le  plus  recommandable,  à  condi- 
tion d'avoir  un  bon  fruitier  et  un  conseil  d'administration 
honnâte,  capable  et  dévoué.  Le  tour  proprement  dit  n'existe 
plus  guère.;  le  système  transitoire  consiste  è  avoir  son  tour 
de  beurre  et  chacun  ses  fromages,  mais  on  vend  ceux-ci 
eo  commun  et  l'argent  est  partagé  relativement  au  poids 
des  fromages  de  chaque  sociétaire. 

Le  système  de  répartition  suivant  le  lait  apporté  est  bien 
plus  simple  et  plus  équitable . 

La  vente  du  Jait  à  un  fruitier  présentant  des  garanties 
esl  sinon  le  plus  profitable,  au  moins  le  plus  commode  : 
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■utf  en  Irouve  de»  acbeleurs  qui  eablient  4e  payer  ;  d*«o- 
ire&,  pressés  par  1«  besoin  d'argent,  font  beasomp  dto 
beurre  et  par  consé^ueni  de  mauvais  fromages,  d«it  !•«•- 
tioomée  rejaillit  aitr  tout  le  pays,  et  «npAebe  la  mta  des 
bons  produits  à  des  pria  convenables.  La  Saifse  etla  mèaM 
se  plaint  de  ce  ^e  U*  truttMrs  acbeleurs  de  Isat  liml  daa 
fromages  de  qualité  hiférîeiire.  En  œ  oaa,  il  faudrait  mîem 
se  aervir  d'une  éorémeuse  eeittrifuge,  falbriquer  de  be« 
beuTTe,  «t  aveo  le  late  daui  Caire  dea  fromagea  maigrea  tî- 
»rés  au  aonoicr^se  aaus  leur  véritable  nom. 

Le  système  du  lour  eat  si  défecMeux  que  noua  tenons  è 
mettre  les  Sociétaires  en  garde  contre  ce  procéiH  en  ém^- 
jxàérant  les  abus  ^ue  r«ao  ;  constatée.  Il  tfonwe  «o  fruîiîer  la 
daogere4ise  habitude  de  régner  en  aowremtn  è  la  fraitièi^t 
tandis  qu'il  neat  qu'un  akaple  serviteur  k  gages.  Le  froilwr 
allant  manger  cbez  le  sociétaire  qui  a  le  tOOT  devient  la 
témoin,  Je  confident ^e  bîen^e  cboa«a  taoïèiea  imwB  lea 
iuéAages,  etaon  indiscr<étîon  est  la  eause  de  i(uerelle8  et  dv 
divisions  parmi  les  sociétaires  et  dans  l«ole  une  coiiiino»e. 
Sa  situatioo  l'ainàna  aussi  a  eoaamettre  des  injnstîeea  «a 
profit  de  ceriaiiies  {Mrsonoea  è  cause  des  Saveurs  qu'il '60 
reçoit.  Il  est  ^aini^ies  sociétaires  dont  H  peut  faire 
quer  le  fromage  par  esprit  de  veogeanoe;>oaJe  4it 
sorcier^  et  il  y  a  dosons  fermemem  casvamus  qu'il 
capable  de  jeter  des  sorts  ou  d'exercer  dea^iialéficea  aor  le 
laiu  le  bétail,    même  sur  les  personnes.  iftappekoDs  <qw 
c*est  à  riuflueoce  d'uu  sujet  de  ee  genne,  et  d*orig^M 
étrangère,  que  la  fruitière-école  de  rarroBdâaement  et 
Bomieville  dut  de  n'être  |ms  installée  è  Ta«BfBa«  où  ce- 
pendant  sa  bienfaisante  influenee  e&t  été(graiiicaaieal.iiè* 
cessaire. 
AAt  fruitier  peut  non  seulement  noanquer  aolontaîraaiaaf 
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fabrication,  maris  il  peut  avancer  ou  reculer  le  tour  d'un 
sociétaire  et  même  changer  les  numéros  des  fromages  en 
rave,  fait  qui  pour  6tre  assez  rare,  a  cependant  été  constaté 
maintes  fois. 

Le  système  du  tour  n*est  pas  équitable,  car  le  sociélfilre 
dont  le  fromage  D*est  p  is  réussi  n*en  est  pas  enuse.  Si  on 
?eut  l'indemniser,  il  en  résulte  des  discussions,  une  comp* 
Iftbf^ité  surchcrgée  et  toujours  confuse.  Le  petit  proprié^ 
taire  est  surtout  sacriGë  par  suite  des  variations  de  qualité 
9%  de  prit  auxquelles  sont  soumis  le  lait,  le  beurre  et  l« 
fromage,  car  ayant  le  fromage  rarement,  son  tour  peut 
tomber  à  une  époque  oà  les  rendements  et  les  prix  sont 
peu  élevés  et  lui  causer  de  ce  fait  une  perte  très  sensible» 

Aussi,  la  plupart  des  fruitières  ont-elles  abandonne  cette 
organisation,  et  tendent  progressivement  au  système  de 
l'association  intégrale. 

On  peut  aussi  condenser  oo  stériliser  le  laitdoax  obtenu; 
on  a  aujourd'hui  des  appareils  pour  cet  usage  qui  ne  sont 
pas  d'un  prix  très  élevé  et  qui  peuvent  être  employés  avec 
•uceès  quand  la  qualité  de  lait  réunie  arrive  à  au  moins 
1.000  litres.  C'est  là  un  genre  d'utilisation  du  lait  nouveaa 
pour  le  pays,  et  qui  mérite  d*étre  sérieusement  examiné. 

AsBOciatioii.  —  C'est  par  l'association  que  les  propri- 
étaires des  montages  des  Alpes  et  du  Jura  sont  parvenus  k 
tirer  un  prix  rémunérateur  de  leur  lait  :  atijourd'hui,  mal» 
gré  la  facilité  des  communications  et  des  débouchés,  on 
trouve  que  le  lait  travaillé  en  commun  h  la  fruitière  r^p- 
porte  encore  un  tiers  en  plus  que  heiploitation  individuelle 
Il  faut  bien  se  pénétrer  de  cette  vérité  que  les  profits  reti>- 
tès  du  lait  croîtront  è  mesure  que  le  principe  de  rassoeia- 
tion  sera  plus  étendu,  mieux  compris  et  praitq'Uè. 

Ainsi,  une  fritière  qui  travaille  1.000  litres  paiera  le 
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lail  un  pris  supérieure  celle  qui  n'en  irsTaille  qiie4oa 
£00,  car  les  TraJi  géuéraux  sont  identiques  ou  à  peu  prèi 
dans  les  deux  cas  ;  ils  doivent  donc  £lre  proportionnelle- 
menl  deui  fois  moins  élevés  dans  la  fruitière  la  plai 
forle. 

L'expérience  a  prouvé  qu'il  n'était  pas  RTanlagCQX  de 
fonder  une  rruîliére  s!  l'on  ne  pfut  pds  disposer  du  lait  de 
100  k  120  taches  au  ininimiim.  ce  qui  représente  4  *  £00 
lilrei  parjour.  Il  tf.-'t  eiprt.'ssément  rt>coni(nindé  du  réunir 
plusieurs  petites  fruiliëres  en  une  seule  chaque  fois  que 
cela  est  possible. 

Le  dépariemenl  eonipte  environ  300  fruitières  ;  on  estïn» 
qu'une  cinquantaine  devraient  être  supprimées  et  réunies 
è  la  plus  voisine. 

200  nouvelles  fruilîères  pourraient  encore  Aire  créées  et 
cela  non  seulement  pour  l-i  fatiricnlion  du  gruyëra,  miii 
aussi  pour  crile  de  pâles  pnnlles,  surtout  les  reblochons  qui 
seraient  uinsi  mieux  fahriqués,  de  qualité  aupèrieuie  al 
d'une  vente  facile  et  à  de  hons  prix. 

Bn  dernier  lieu,  il  fa^idraii  une  assacialion  dea  Sociétés 
frniiièros.  Une  personne  compétente  inspecterait  fréquem- 
ment les  fcuilièrt-'s  associées  ;  elle  donnerait  au  fruitière' 
au  conseil  d'administration  des  conseils  pour  ta  l-oone 
marche  de  l'filahligsement  ;  le  friùlier,  tenu  constanuDeol 
en  éveil,  [ravalllerail  mieux  cl  il  ne  se  produirait  paid'abos 
comme  on  en  conslatii  inip  souvent. 

Rien  qu'à  ce  point  de  vue,  le  service  de  l'inipeciiuD  ren- 
drait de  grands  services ,-  il  vaudrait  des  cenlaioes  *(  d« 
milliers  de  francs  à  cliaqie  établissement. 

Un  autre  avantage,  bien  plus  important,  c'est  que  I* 
froni.nges  seraient  en  général  bien  fabriqués,  bieu  unifor- 
mes surtout,  et  d'une  vente  plus  facile  j  l'inapecleur  poa^ 
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rait  servir  d'inlermé^Iiaire  entre  les  fruitières  et  les  ache- 
teurs ;  cette  vente  directe  supprimerait  ou  réduirait  consi- 
dérablement les  frai:»  généraux  toujours  très  élevés,  au  pro 
fit  des  vendeurs  et  des  acheteurs  ;  en  un  mot.  V Association 
des  fruitières ,  dans  le  but  d'une  fabrication  meilleure  et  la 
vente  è  des  prix  plus  élevés,  est  une  organisation  qu'il  im- 
porte de  créer  dans  le  pays. 

Elle  existe  déjt  depuis  plusieurs  années  dans  le  Canada 
ou  riiidustrie  laitière  est  tout  k  fait  prospère.  Elle  a  été 
instituée  tout  récemment  dané  le  Doubs  et  dans  le  Jura  , 
elle  commence  a  s^implanter  en  Suisse.  Nous  ne  pouvons 
rester  en  arrière  ;  il  est  de  toute  nécessité,  pour  le  plus 
grand  bien  du  pays,  que  l'association  des  fruitières  s'orga- 
nise et  fonctionne  à  bref  délai,  car  nous  ne  pouvons  rester 
inférieurs  à  nos  voisins  sans  que  nos  intérêts  s'en  ressen- 
tent vivement. 

Pour  nous  convaincre  de  l'utilité  des  groupements,  exa- 
minons ce  que  donnerait,  puis  ce  que  coûterait  une  asso- 
ciation de  fruitières  soumises  au  contrôle  d'un  inspecteur. 

La  statistique  de  1892  men- 
tionne 302  fruitières  qui  ont 
travaillé 336.481   quintaux  de  lait. 

Ce  lait  a  pu  rendre  en  gru- 
yère demi-gras 27.000  quintaux. 

Et  en  beurre 6 .  000  quintaux  • 

Un  inspecteur  qui  passerait  une  fois  par  mois  dans  cha- 
que fruitière  peut  en  surveiller  60,  ce  qui  fait  à  peu  près 
3  par  jour.  Cet  employé  visiterait  les  bitiments,  le  matériel; 
il  indiquerait  les  améliorations  nécessaires  à  un  bon  fonc 
tionnement  ;  il  assisterait  à  la  fabrication  du  Iromage  et 
donnerait  au  fruitier  des  conseils  de  circonstance.  Il  verrait 
furtoul  la  cave,  veillerait  è  ce  qu'elle  soit  convenablement 
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înilallie   et  parfciwni«nt    tenue.    Le  fromager,  aotu  le 
coup  d«  celte  sur* eillanoe,  l'obBorTerBÎt  et  ne  se  rrlickenil 
pBi  dans  son  serrice  oomme  «ela  a  lieu  trop  Miavenl, 

L'îiwpecieurtie  craindrait  pw  <te  lui  faire  dea  remoi 
Irancea  que  le  conicH  d'admlniatration  de  Iv  aociéiè  n'oH 
pas  touj'ur»  formuler  ;  les  menibrea  qui  le  eooipoaenl  lont, 
d'ailleuri,  souTeol  iocompétenta. 

L'inipeotion  mensuelle  permet  de  «aivre  le  tmeil  pail 
pas  et  de  remédier  è  temps  h  une  miUTaise  fabrïeatioQ  qai 
esiuseriit  de  Irèâ  grates  préjudices  i  la  loeiéfé.  Dea  repi- 
tres  uniformes  de  compiabilitp  seraient  adoptée  par  loei 
les  établissements.  D'une  tenue  très  simple,  ili  pourraieM 
6tre  remplis  par  tout  fruitier  sachant  lire  el  écrire.  D'an 
coup  d'oeil  l.'în«pecteiir  te  rendrait  eomple  de  lo  sin^riic 
des  inscriptions  ;  ainsi,  les  soupçons  coneemaDt  l'Iionnètêlé 
des  fruitiers  seraient  racïlt's  i  confirmer  ou  i  déiraire. 

En  ce  qui  concerne  la  bonne  foi  des  sociétaires,  l'int- 
pecleur  jouersil  aussi  un  rdle  imporlnnt,  car  il  aurait  toMe 
autorité  el  compétence  pour  prélftYer  des  échantillons  H 
Taira  l'épreuTe  du  lait.  Il  y  aurait  là  une  crainte  salutaire, 
commencement  de  la  vraie  sagesse. 

L'inspecteur  n'aurait  pas  uniquement  pour  fonelion  de 
réprimander  et  de  sévir,  il  donnerait  dea  eonaeils.  Ouïra 
ceui  è  l'adresse  du  fruitier,  il  renseignerait  les  tooiélsirti 
sur  le  oltoii  des  meilleures  béies  à  lail,  lea  soins  bj^iroi- 
qnes  â  leur  accorder,  la  tenue  des  étables,  les  principti 
d'une  alimentation  bien  combinée,  laquelle,  avee  un  fiiUt 
supplément  de  dépense,  fernil  produire  au  bétail  moitiéN 
plus,  quelquefois  le  double  des  rendements  habituda. 

Enfin,  l'inspecteur  serait  an  courtier  ebargé  de  heiMv 
les  ventes,  Connaisanni  la  valeur  et  rimportaDcedeseaia 
placiei  sous  aon  contrAle,  il  peut  mettre  en  rrialioM  A'- 
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sectes  les  acheteurs  a^eo  lesi^  sociétés  et^  par  des  iodicalions 
précÎMfê».  faciliter  les  marchés  sans  frais  de  commisaioD*» 
naires  oq  de  déplacefmQl.  Le»  prii  seraient  plue  réguliers, 
pitt»  séimiDérateurs,  les  frais  généraux  et  d'inlermédiaires 
supprimés  ou  coDsidérablement  réduits  :  producteurs,  ache- 
teors  et  cousommateurs  y  trouveraient  leur  compte. 

La  statistique  des  fruitières  de  1892  donne  pour  le 
gruyère  demi-gras  des  prix  variant  de  80  à  120  fr.  le  quin- 
tal, et  les  moins  chers  sont  souvent  les  meilleurs.  Le  prix 
do  beurre  varie  entre  2  fr.  et  2  fr.  50  le  kilo.  Certaines 
fruitières  ont  donc  perdu  40  fr.  par  100  kilos  de  fromage 
pour  n'être  pas  représentées  par  un  homme  compétent  et 
ao  courant  des  prix.  Aussi  des  marchands  du  Jura  se  sont- 
ils  vantés  d*avoîr  fait  fortune  en  quelques  années  par  le  fait 
de  leurs  achats  de  fromages  dans  les  contrées  montagneu- 
ses de  la  Haute- Savoie. 

Voyons  ce  que  coûterait  une  inspection  Je  frmtiéres  : 

Appointements 2 .  500 

Frais  de  déplacements 1 .  600 

Abonnements  è  une  publication  d'indus- 
trie laitière 200 

Frais  divers  :  contrôle,  correspondance, 

expertises,  etc 300 

4.500  fr. 
ponr  60  fruitières,  soît  75  fr.  par  établissement. 

Faisons  maintenant  le  compte  des  bénéfices  que  Ton 
réaffserait.  On  achnettra  bien  que  les  fromages  se  ven- 
draient par  ce  système  10  fr.  de  plus  par  quintal  (on  serait 
peut-être  plus  près  de  la  vérité  en  parlant  de  20  fr.)  ;  le 
l^rre  se  rendrait  bien  aussi  0  fr.  15  de  plus  par  kilo. 

Or,  le  produit  de  60  fruitières  déduit  des  chiffres  pré- 
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cités  serait  de  5,400  quiDieux  de  fromtgM  doDl  Is  plos- 

nine  i  10  fr.  par  quintal,  leriit  de M. 000  fr. 

El  1,000  quintaux  de  beurn  dont  la  plat- 
value,  à  16  fr.  par  quinlal,  ferait  de..  .....      15.000  fr. 

Total 69.000  fi. 

de  bénéfice,  avec  une  dépense  de 4.500  fr, 

ou,  en  calculant  par  fruitière, un  bénéfice  de.         l.l£0  fr. 

pour  une  dépense  de 75  fr. 

ioit  un  rendement  de  plus  de  15  fr,  poor  1  fr.  de  dépenie. 

Tels  sont,  traduits  par  des  chiffres  sûremeotau  dessoui 
delà  réalité,  les  avantages  résultant  de  VAttoeiation  4a 
fruitières  ;  les  déparlementa  voisins  l'ont  comprit  et  m  moI 
organisas  en  conséquence;  notre  intérêt,  DUtre  deroirt 
noua  est  de  faire  de  même  en  nous  meltaot  k  l'oeuvre  »di 
plus  larder. 

CoDclusion.  —  Nous  résumons  en  quelques  lignes  Is 
amélioraltons  principales  à  réaliser  pour  readre  l'indasOÛ 
laitière  (lorissiute  dans  le  pays  : 

1°  Production  abondante  de  foin  de  prairie,  de  pàlun- 
ges,  de  prairies  ariilicielles,  de  rnciues   et  de  tubercule; 

2°  Ctioii  de  beaui  el  bons  animaux  daog  les  racfsJl 
pays  ;  création  du  herd-book  de  la  race  d'Abondance  ;  iu- 
lilulion  (les  taureaux  approuvés  ;  alimeotation  abondialc 
et  bien  combinée  ; 

3"  Amélioration  du  personnel,  du  fonctionnement,  tli 
matériel  et  dca  locaux  des  fruitières  ;  création  de  ffO' 
tiires  nouvelles  ;  réunion  des  petites  tutaDl  que  possibki 
emploi  des  écrémeuses  centrifuges  ; 

4"  Association  des  fruitières  entra  elles  pour  une  fibft- 
cation  uniforme  meilleure  et  la  vent*  des  produits  aux  pi^ 
les  plus  avantageux. 
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Quand  rindustrie  laitière  de  la  Haule  Savoie  aura  satis- 
fait 5  ces  conditions,  ce  qiii  est  possible  cl  relalivomenl  fa- 
cile, la  fortune  du  pays  se  sera  con<^id(^rablement  accrue, 
elle  plus  petit  éleveur  trouvera,  grâce  à  celle  b'  'in<*  ulili- 
salion  du  lait,  sinon  la  richesse,  au  moins  une  n:<>desteai  • 
tance  ;  c'est  ce  que  nous  lui  souhaitons  (te  tout  cœur.  Ter- 
minons en  disant  que  nous  nous  tenons  à  la  disposition  des 
personnes  ou  des  société  qui  auraient  besoin  de  notre  con- 
cours, notamment  pour  Torganisation  ci  le  fonciionne- 
ment  de  Tassociation  des  fruitières 

E    RIGAUX. 

(Elirait  du  Bulleiin  mensuel  du  Syndical  départemental 
de  la  Hauie  Savoie) . 
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SÉARCE  DU  14  SEPTEMBRE  1893 


Présidence  de  M.   PARADAN,  Vice-Préeideiit, 

en  l'absence  de  H.  Monteils,  président,  empêché 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Biirean  un  eertan 
nombre  de  brochures  publiées  par  MM.  Grandeaa 
et  Cormouls-Houlcs,  sur  Tutilisation  des  ramilles 
d^arbres  pour  Talimentation  du  bétail  et  envoyées 
à  la  Société  par  M.  le  Préfet. 

La.  Société  remercie  M.  le  Préfet  et  eharge  M.  le 
professeur  d'^agriculture  de  vouloir  bien  en  faire 
la  distribution  la  plus  utile.  M.  Boiret  accepte  ce 
mandat. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  la  cir- 
culaire de  TÂssociation  nationale  de  la  Meunerie 
française,  relative  au  7^  Congrès  qui  s**ouvrira  le 
17  octobre  prochain  et  tiendra  à  Paris,  au  Pa- 
villon de  la  ville  de  Paris,  aux  Champs-Elysées, 
son  Exposition  annuelle  de  céréales  en  gerbes  ou 
en  grains. 

Des  bulletins  de  renseignements  sont  joints  à 
cette  circulaire. 

Pour  satisfaire  aux  conditions  du  legs  de  M.  de 
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le  la  Rocbeibucauld,  duc  de  DoadeauTÎIlc,  la  So- 
riété  des  Agriculteurs  de  France  a  envoyé  à  fat 
Société  le  programme  du  concours  pour  TÂlma- 
lacfa  del»95. 

Ce  programme  sera  dépoaé  au  Secrétariat  de 
b  Sociél2i  t>à  ses  membres  pourront  en  prendre 
gouununication^ 

M.  Boirtt^  qui  fait  partie  du  comité  diargé 
Télfiyer  bu  Btatue  à  JoigaeatiZy  demande  à  la  So- 
ciété de  iFoaloir  bien  souscrire  poiB*  la  réalisaticm 
le  ^:e  prc^et. 

La  Société  s^assûcie  sympathiquonent  à  ce  pro- 
jiet,  mais  elle  esprirae  ses  regrets  de  ne  pouvoir^ 
ï  cause  de  la  pénurie  de  ses  ressources,  s^y  asso- 
cier autrement. 


O  ft 
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SÊAHCE  DU  12  OCTOBBE  1893. 


PréndttMe  de  M.  MONTEILS,  Pré«id«ùt. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  prë^ 
cëdente  séance. 

M.  ie  Président  communique  à  là  Société  la  cir- 
culaire de  M.  le  Ministre  de  Tlnstructioa  publi(|ue 
et  de»  Beaux-Arts,  relative  à  la  tenue  de  la  18^ 
réunion  des  Beaux-Arts  qui  s'ouvrira  à  Paris  ea 
1894  à  Técole  des  Beaux-Arts,  14,  rue  Bonaparte. 

Les  mémoires  qui  seront  lus  à  cette  réunion 
devront  être  déposés  avant  le  30  janvier,  terme 
de  rigueut*. 

M.  Carbonnier,  membre  de  la  Société  d^agrî- 
culture,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président, 
accepte  de  la  représenter  à  cette  réunion. 

M.  Le  Président  donne  ensuite  lecture  à  la  So- 
ciété d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  TAgri- 
culture,  adressée  à  MM.  les  professeurs  d'agricul- 
ture, relative  aux  ensemencements  de  graines  four- 
ragères à  effectuer  en  automne  pour  obtenir  des 
fourrages  de  première  saison.  Cette  circulaire 
très  intéressante  au  point  de  vue  de  la  subsistance 
dui  bétail  est  déposée  sur  le  Bureau  en  plusieurs 
exemplaires  qui  seront  à  la  disposition  des  mem- 
bres de  la  Société  qui  pourront  ainsi  répandre 
autour  d'eux  les  excellents  conseils^  qu'elle  contient*. 

13 


M.  Carbonnicr,  prenant  la  parole,  fait  un  ex- 
pose très  intdressant  sur  la  culture  du  colza  comme 
plante  fourragère.  Il  conseille  d'dtablîr  des  pépi- 
nières de  colza  dont  les  plants  transplantés  avant 
complet  développement,  dans  des  champs  bien  pré- 
parés ,  produisent  une  récolte  prîntanière  très 
précoce. 

M.  Carhonnier  parle  aussi  de  la  culture  delà 
Consoude  rugueuse  du  Caucase  que  M.  Auguste 
Desplautcs,  receveur  de  rentes  à  Nuits  (Côte-d'Or) 
vante  beancoup  dans  une  chronique  agricole  dont 
M.  le  Président  donne  lecture. 

M.  Carltonnier  a  fait  dans  son  jardin  des  expé- 
riences sur  la  culture  de  la  Consoude  ordinaire 
dont  chaque  pied  a  produit  1240"  de  feuille.  Il  a 
aussi  fait  des  expériences  dans  un  terrain  non  prt'- 
parc,  mais  dont  le  sol  est  cependant  profond  ;  là 
celte  culture  n'a  pas  prospéré.  Il  ajoute  que  la 
Consolide  résisie  aux  plus  fortes  sécheresses, 
mais  qu'il  faut  à  cette  culture  uu  sol  profond  et 
bien  fumé. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  le  règle- 
ment général  de  fExposition  intcrnatiooale  d'hor- 
ticulture qui  aura  lieu  à  Lyon  du  26  avril  au  3t 
octobre  1894. 

L'Académie  de  Metz  offre  à  la  Sociétd  le  volume 
de  ses  Mcmoii'es  de  l'aunéc  1 8S9-90. 
Remerciements. 
J'ai  l'honneur,  dit  M.  le  Président,  de  faire  hom- 
mage à  la  Société  d''agriculture,  uu  nom  de  M. 
Faigairoile,  substitut  du  Procureur  de  la  Républi- 
que à  Nimcs  et  l'un  de  nos  membres  correspon- 
dants les   plus  sympathiques,   de  l'ouv'^gc  quti 
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vient  de  publier  sur  le  Tribunal  révolutionnaire  de 
Mende  en  1793. 

Avant  de  donner  connaissance  des  jugements 
que  le  tribunal  eût  à  prononcer,  M.  Falgairollc 
raconte  dans  un  historique  des  plus  intéressants 
les  faits  qui  en  ont  motivé  la  création  et  occasionné 
le  fonctionnement,  Téchaffourée  de  Mende  en  1792, 
]a  campagne  de  Charrier  en  1793. 

-  A  Taide  de  documents  locaux  des  plus  précis 
îl  suit,  au  jour  le  jour,  le  mouvement  conlrevo- 
lutionnaire  en  Lozère,  désigne  les  personnages  des 
deux  partis  qui  y  prirent  part  et  qui,  par  suite 
plus  tard,  comparurent  comme  prévenus  devant  le 
tribunal  révolutionnaire. 

Durant  la  période  de  temps  comprise  entre  le 
2  juin  1793,  an  II  de  la  République  et  le  20  flo- 
réal an  III  de  la  République,  le  tribunal  révolu- 
tionnaire prononça  59  jugements  qui  intéressaient 
344  inculpés  parmi  lesquels  112  furent  condam- 
nés à  mort  et  exécutés  dans  les  24  heures  ;  52 
condamnés  à  mort  par  contumace  et  1 50  acquittés. 

r  Le  dispositif  des  jugements  montre  que  les  for- 
malités judiciaires  telles  que  enquête,  audition  de 
témoins  furent  observées  et  servirent  d'éléments 
aux  décisions  des  juges.  Il  est  à  regretter  que  le 
grand  nombre  et  la  longueur  des  dépositions  re- 
cueillies ait  empêché  à  M.  Falgairolle  de  les  in- 
sérer dans  son  ouvrage  et  de  permettre  au  lecteur 
d'en  contrôler  la  valeur. 

En  écrivant  l'historique  du  tribunal  révolution- 
naire de  la  Lozère,  M.  Falgairolle  a  fait  plus  qu'une 
œuvre  d'érudition  ;  il  a  porté  la  lumière  sur  un 
des  points  les  plus  obscurs  de  l'état  des  esprits 


dans-  notre  pays  pendant  la  përiod*  tévoUktit»- 
naire  eo  fournissant  des  (îlëments  âMsfbmaliau 
irrécusables  pour  apprécier  avec  impartialité  cette 
époque  terrible. 

Je  vous-  propose  donc  d'adresser  à  notre  aanat 
coUègiae  de  vifs  remercieisents.  —  Adopté. 

Tai  à  vous  aononceTf  continue  M.  la  PréndeitT 
une  triste  nouvelte  :  la  mise  à  1»  retraite,  sur  si 
demande  et  le  départ  pour  cause  de  santé,  de  H. 
André,  archiviste  départemental  d«  la  Lozère  et 
membre  du  Bureau  de  la  Société. 

Vous,  connaissiez  tons  son  zète  et  son  activité  i 
T»us  apprdeicz  ks  services  qu'il  a  rendus  à  notre 
pays  en  dirigeant  la  publication  éias  nos  Bniletins 
de  ^0  volumes  de  documents  locaux  perdus  dans 
nos  archives  ainsi  que  des  études  originales  sur 
divers  points  de  Thistoire  du  Gcvaudan.  Cest  ré- 
pondre à  votre  [icnsée  que  d'envoyer  h  notre  re- 
gretté collègue  Teipression  de  nos  remercieraenls 
et  de  notre  espoir  qu'il  voudra  bien,  dans-  son  pays 
nataU  Q-C  point  oublier  la  Lozère  et  nous  faiie 
parvenir  encore,  pour  les  insérer  dans  nos  Bul- 
letins, quelques-unes  de  ces  belles  études  qai  Ixà 
sont  si  familières. 

l^  Société  décide  de  souscrire  à  na  cxemplaice 
de  TAlmanach  de  ta  Société  des  AgFÎcuUaars  di 
France  pour  1894. 

nOMIHATIOHS. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  M.  Rob' 
caule,  professeur  dluslotre  au  Collège  de  Meok 
est  nommé  membre  de  la  Société  en  qaalité  di 
membre  titulaire. 
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agriculture; 


DU  TRIAGE  DES  GRAINS  DE  SEMENCE 

PRIX    DE    REVIENT    DU   TRIAGE 


On  Mit  <l4>|>iiis  looglemps  que  la  grosseur  des  graini 
augmente  le  rendement  delà  récolta.  Des  «xuerienceiia- 
téressanteï  ont  éie  entreprises  i  ce  sujet  par  M .  Florinood 
Desprez,  i  la  station  expérimentale  de  Cappelle  :  nom  tt 
trayons  ce  qui  suit  de  sa  communication  faite  le  4  oclobre, 
è  la  Société  des  agriculteurs  du  noni  de  la  France  : 

En  résumé,  des  cliilTres  fournis  par  M .  Florimoad 
Desprez,  les  récolles  provenant  de  gros  grains  ont  donH 
par  hectare  des  suppléments  de  rendement*  sur  les  recol- 
les provenant  de  petites  graines  : 

Pour  le  blé  jaune  à  épi  carré,     de     (î6   à    1    937  k. 

—  rouge  d'Ecosse. . .     de  107   a  â.*214 

—  blanc  i  épi  rouge,     de  304  ii  â.336 

Ou  en  supposant  un  poids  uniforme  de  80  kîlu^r  pir 
becloliire  de  grain,  le  supplément  de  récolte  à  Thecun 
en  semant  les  gros  grains,  a  été  de  : 

Pour  le  blé  jaune  a  épi  carré C'SS  n  !2t^l 

—  rouge  d'Ecosse 1.33  è  37.1 

^         blanc  i  npi  rouge 3.55  à   i9,i 

Il  résulte  nettemeal  de  ces  eipérieaces  qu'il  y  a  me 
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grande  importance  à  bien  choisir  la  semence  parmi  les 
grains  les  plus  gros  prélevés  eux-mêmes  sur  les  épis  les 
mieux  constitués. 

En  pratique,  le  nettoyage  et  la  sélection  des  semences 
ne  peuvent  s'effectuer  qu'à  l'aide  de  machines  spéciales. 
Lef  appareils  de  nettoyage  comprennent  les  tarares,  les 
cribleurs  et  les  trieurs. 

Lorsque  le  grain  sort  du  contrebattear  des  machines  à 
battre,  il  est  accompagné  de  poussières*  de  fragments  de 
ptille»  de  petits  cailloux,  de  mottes  de  terre,  de  balles,  de 
grains  cassés,  de  graines  étrangères,  etc. 

Il  faut  lui  faire  subir  un  premier  net^oy^e  dans  une  ma» 
ebine  appelée  tarare  débourreur.  Ce  nettoyage  est  grossier: 
il  se  borie  à  enlever  les  matières  plus  lourdes  que  le  grain; 
on  cribkge  accompagne  toujours  cette  opération  et  sépare 
les  matières  plus  volumineuses  que  le  grain. 

Le  gtain  ainsi  obtenu  n*est  pas  encore  marchand  ;  il 
faut  lui  (aire  subir  dans  te  grenier  un  second  nettoyage  dans 
un  tarare  finisseur,  qu'on  appelle  aussi  tarare  cribleur, 
ohargé  d'éliminer  les  matières  étrangères  d'une  densité 
plus  fâijie  que  celle  du  grain. 

Ces  deux  tarares  font  partie  des  machines  à  battre  à 
grand  ravaiL 

La  séparation  des  petites  pierres  et  des  mottes  de  terre 
mélaojées  avec  le  grain  s'effectue  quelquefois  dans  des 
iDSlrunents  spéciaux  appelés  épierreurs.  Enfin,  le  grain 
propn,  donné  par  les  machines  précédentes,  est  cl:)ssé  en 
eatégo'ies  de  différentes  grosseurs  au  moyen  de  trieurs» 

Laiéleclion  pratique  des  semences  doit  s'effectuer  à  la 
fermée  Taide  de  trteurs  à  alvéoles, 

Ayint  eu  à  examiner  à  la  Station  d'essais  de  machines 
on  e;cellent  modèle  de  trieur  (de  MM.  Marot  frères  et  C'^), 
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noQs  avoni  oherehi  k  iKimptéler  Ih  «nia  d«  trivail  oldi 
tonoIJonnement  par  un  fHti  de  eutlure. 

Le  trieur  i  attéole*  etpétimenlé  a  un  eylmdra  rie  t^jM 
de  longueur  et  0',4T3  de  diamitre.  Le  tjlinéte  eit  diné 
en  deux  parties,  la  première  qai  a  dei  alvéolet  de  0", ON 
de  diamèlre,  sépare  les  graine*  longvet.  In  leeonde,  dal 
les  alvéoles  ont  O^iOOSB  de  diamètre,  «dpere  les  pclte 
gnines  rondei. 

100  kilog.  de  hié  Saornur  de  «an  oM  dmaê  «ox  cmm 
de  triage  : 

Décheti  sur  te  crible O^VO 

—      tous  le  «rible , 8.E0I 

Graines  rondes  et  rroment  ron4 ,      4.6M 

Petit  froment  et  grains  «assés 4.600 

Froment  inojen  pour  moulure 23.300 

Gros  froment  de  semence &6  SN 

Avoines  et  orges t  .OH) 

Grosses  orges 0  jOO 

Pertes,  décheis,  poussières O.SM 

lOO.tCO 
Les  essais  de  culture,  en  sol  argTIo -calcaire,   en    mu 
au  printemps  de  ce    blé  trié  et  non  trié  (dans   les  rCoi 
coadilions)  nous  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 


RiïolWlsparhfctare 

non  trié 

ronrln  «rterti 

S«menceen  tignei... 

280  m. 

S60m. 

. 

Poids lolil  de  Itt^Mtle  S.OOO  tal. 

iO.800  kil 

3.800  il. 

dagnin 

1.668  - 

2.885  — 

1.217  - 

Poids   d8lap.iil6... 

5.800  - 

7.000  — 

1.200  - 

parliela  lesbilles.oie- 

miM  faillri.. 

638  — 

915  - 

»B- 

Poidsdel'heciolilrede 

blé  récollé 

77  kil.  2 

78  kil. 

7 

> 

Bendemenl  en  hecloli- 

«  l'hectare 

21he(!t.«)        96  ban.  «t    IB  hNt<l 
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On  peut  donc  obtenir  facilement  1,000  kilogrammes  de 
grain  par  hectare  par  Temploi  du  trieur  à  alvéoles  pour  la 
sélection  des  grains  de  semences  ;  au  cours  moyen  de  20  fr. 
les  100  kilog.,  c'est  un  supplément  de  récolte  de  200  fr» 
par  hectare.  Ajoutons  que  Temploi  exclusif  de  semences 
triées  facilite  beaucoup  les  travaux  de  nettoyage  du  sol,  la 
proportkm  de  mauvaises  graines  étant  réduite  an  mini- 
mum. 

11  est  intéressant  de  déterminer  le  prix  de  revient  do 
triage,  et  nous  en  possédons  tous  les  éléments. 

Supposons  un  trieur  du  prix  de  330  fr.  (modèle  moyen); 
cette  machine,  mue  et  alimentée  par  un  seul  homme,  peut 
trier  pratiquement  12  hectolitres  de  blé  par  jour. 

En  admettant,  d'après  nos  constatations,  que  100  kilog. 
de  blé  passé  au  trieur  donnent  60  kilog.  de  grains  de  se- 
mence; en  fixant  à  2  hectolitres  (lOOkilogr.)  la  semence 
i    nécessaire  pour  un  hectare^  il  faudra,  pour  obtenir  cette 
V   quantité,  passer  au  trieur  266  kilogr.  de  blé  ou  8  heeto* 
i   litres  1/3. 

J        Le  temps  d*ouvrier  nécessaire  pour  préparer  la  semence, 
inivant  Pétendue  cultivée  en  blé,  sera  de  : 

3  journées  pour  10  hectares  de  blé. 
6        —        —   20        —  — 

9       -.        _    30        —  — 

12       —        —    40        —  — 

16       _        _    60        —  — 

Les  frais  de  fonctionnement  du  trieur  se  composent  : 

1*  Des  frais  fixes  annuels  : 

fr.    e. 
Amortissement  en  10  ans  de  330  fr.  à  4  0/0  . .     26  kê 

Service  et  entretien  oMopté  à  6  0|0 16  M 

Total 42  90 


-  174  - 

S*  Des  frais  variables,  qui  camprenDeot  les  journtei 
d'ouvrier. 

SniTaol  l'imporiance  du  Irarail,  c'esl-è  dira  l'éleDilw 
enttivée  et  par  suite  la  quantité  annuelle  de  graio  à  trier, 
les  frais  de  fonctionnemcDt  s'élèvent  k  i 


Fnia 

d« 

journéet 


F^«i»  de  triage 


10 


43 
43 
43 
i3 
43 


13 
H 
36 
48 
60 


6S 
67 
79 
91 
103 


fr.  c 

S3( 

163 


Ainsi,  dans  les  condiliont  les  plus  défavorables  (et 
avons  Torcé  les  frais),  le  pria  de  revieol  du  triage  est  di 
5  fr,  50  par  hectare,  pour  un  supplément  de  récolte  qà 
peut  atteindre  et  dépasseï  âOO  fr.  pour  la  méiue  élendaa; 
la  question  du  maintien  des  terres  en  boa  état  de  propreté, 
qui  se  greffe  sur  la  précédente,  n'est  pas  Don  plus  i  néjS- 
ger.  H.  RisaKt,BAiiK. 

iJoïtmat  cTagricuUuTe  pratique) 
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FUMIER  DE   FERME. 

Constitution.  —  Le  fumier  compreod  :  1"  Les  déjec* 
lions  liquides  et  solides  des  animaux  ;  3^  la  litière.  On  re- 
trouve dans  les  déjections  les  éléments  contenus  dans  la 
ration  des  animauxs  diminués  de  ce  qu'ils  ont  retenu  pour 
aervir  à  leur  aceroissemeut.  leur  entretien,  leur  produc- 
tion et  de  ce  qui  est  éliminé  par  la  peau  et  par  les  voies 
respiratoires.  Dans  le  fumier,  comme  dans  les  aliments,  la 
matière  importante  esl  Vazole  ;  or,  l'animal  n*en  retient 
guère  que  1/8%  le  reste  soit  7/8',  passe  dans  les  déjections, 
dont  plus  de  la  moitié  dans  les  urines.  Les  autres  éléments 
de  fertilité,  poîasie  et  acide  phosphorique,  se  répartissent 
très  inégalement,  le  premier  passant  en  grande  partie  dana 
..  les  urines,  tandis  que  le  second  reste  tout. entier  dans  les 
déjections  solides. 

Prises  isolément,  les   matières  liquides  et  solides  pré- 

'    sentent  une  composition  défectueuse  pour  un  bon  engrais  ; 

^    mélangées,  au  contraire,  elles  se  complètent  mutuellement 

et  donnent  un  élément  fertilisant  dont  la  composition  se 

rapproche  assez  de  celle  des  plantes  cultivées. 

La  composition  du  fumier  n'est  pas  uniforme,  elle  est 
aufsi  variable  que  les  conditions  de  sa  production.  Le  fu- 
mier est  l'image  du  sol,  il  en  a  les  qualités  et  les  défauts  ; 
il  n'apporte  aucun  principe  nouveau  ;  si  le  sol  est  pauvre 
en  phosphate,  ce  qui  est  le  eas  le  plus  général,  son  emploi 
,  exclusif  lajssera  la  terre  de  plus  en  plus  dépourvue  de  cet 
.  élément.  La  litière  plus  ou  moins  riche,  plus  ou  moins 
abondante,  influe  sur  la  richesse  du  mélange.  Un  bétail 
recevant  une  alimentation  riche  donnera  un  meilleur  fu- 
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mier  qu'an  autre  mal  Dourri.  Le  bétail  à  Tengrais  en  est 
UD  eiemple.  Les  granivores  ont  des  déjections  plus  riches 
que  les  herbivores. 

Un  animal  en  croissance,  ou  en  production  (lait,  laine, 
etc.)  empruntera  davantage  l  ses  alimefils  qoNne  l>éta 
adulte  ou  donnant  seulement  son  travail.  Le  Taflmrvvelie 
et  sec  du  cheval  et  du  mouton  diffère  sensiblenieBit  ia 
Tengrais  humide  et  froid  de  la  vache  on  ^  pore.  Eafti, 
les  soins  dont  le  fumier  est  l'objet  pendant  sa  prépantimi 
influent  grandement  sur  sa  richesse  et  sairaleun 

Si  le  Tnmier  de  ferme  pouvait  être  enfoui  4  ttiesiiraida 
sa  production,  il  subirait  peu  de  pertes,  car  la  terre'Oi 
fixerait  les  principes  fertiFisants  assimilables.  Mais  «ditenis 
causes  s*opposent  à  cette  utilisation  immédiate  :  %n  «orâr 
de  rétal>le  le  fumier  est  parilleux,  et,  en  'tet  état,  tra  eon- 
Tient  pas  à  toutes  les  terres  ni  li  toutes  les  culiorea^  ses 
différentes  parties  ne  sont  pas  bien  mélangées,  ce  qui'dM- 
nerait  une  fumure  peu  uniforme  ;  sou  action  serait  lenfa; 
les  terres  i  fumer  ne  sont  pas  toujours  libres,  paa  jAm  qoe 
les  liras  et  les  animaux  pour  le  transpoTler  et  Venfoirir  cha- 
que jour;  les  intempériea  s*y  oppposent  Vréquemmeift; 
enfin,  les  sols  légers,  à  sous-sol  perméable,  laïaseraient  en- 
traîner par  les  eaux  les  principes  trop  so^ubles  dea  fmniers 
jeunes. 

La  composition  moyenne  d'un  funriier  de  ferme  tfèa  Men 
préparé  et  complètement  fait  parait  être  lanurvaDle:  Dans 
100  kilos,  on  trouve: 

Acide  phosphorique  0^40         Potasse •  « . .  OHO 

Azote OHO        Chaux ^W» 

soit  1  kilo  7  enviroo  de  matière  fertiltsaolte,  oq  an  peo 
plus  de  1  kilo  si  on  ne  tient  pas  compte  fie  ta  ebaux. 

Dans  ces  conditions,  la  masse  'est  tirem,    nnifomie, 
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compacte,  grasse  au  toucher,  se  ilécompo&aDt  facilement  à 
la  bêche. 

TransformatioiM.  —  Les  déjections  mélangées  aux 
litières  constituent  une  masse  poreuse  qui  ne  tarde  pas  à 
i>  entrer  en  fermentation.  Il  en  résulte  deux  groupes  de  pro- 
i  dbits  :  Tes  ans  sont  fixes  et  restent  à  l'état  solide  on  en 
b  dTisoIutîon  dirns  fes  Hquîdes  du  fumier,  ce  sont  les  éléments 
i-  minéraux  :  aeide  phosphorique,  potaise,  chaux,  etc.  On 
S  eoropreod  rutîKté  de  pavements,  de  réservoirs  étaoches 
If-  pour  en  assurer  la  consenration.  Les  autres  sont  volatils  ; 
%  fkfite  âe  soins,  ils  se  dégagent  dans  Tair  qu'ils  altèrent,  tout 
lK  -m  Taisant  perdre  au  cultivateur  une  somme  considérable 
g  d^éléments  fertilisants.  Parmi  ces  matières  volatiles  flgure 
4  Vittote,  élément  le  plus  précieux  des  engrais  :  de  le  dê- 
^  wirie  la  nécessité  d'une  fermentation  sagement  conduite. 
I  Sons  les  pieds  des  animaux,  le  fumier  fermente  déjà 
-j  très  activement  ;  il  se  produit  alors  de  Tazote  sous  forme 
_f:dè  carbonate  d'amoniaque,  dont  Todeur  est  très  sensible, 
^.qai  Ta  se  perdre  dans  Tair  faute  de  mesure  nécessaire  pour 
^le  retenir.  Dans  le  fumier  en  tas,  hors  de  Tétable,  cette 
l-^fkmentation  continue,  très  active  d'abord,  ptris  peu  à  peo 
,^M  modère  lorsqu'il  n'y  a  plus  que  les  matières  azotées, 
^dMBcilement  attaquables,  des  déjections  solides.  Si  le  tas 
est  mal  aménagé,  trop  aéré,  la  chaleur  développée  devient 
Mcessivei  le  fumier  blanchit  et  perd  ainsi  la  presque  tota- 
lilAda  sa  valeur*. 

Dana  las  tas  bien  consuuiis  ei  bien  entretenus,  les 
kanaformaliona^  sa  font  à  Tabri  de  Tair,  il  se  produit  dea 
ftâides  or^iniques  qui  fixent  l'ammoniaque  et  rendent  les 
p^iBs  pen.  seaaîUes. 

Lea  Carmentatiaas  du  fumier  s'accompliront  régulière- 
4mbI  slle  tas  est  lui-même  régulier,  bien  tassé»  inaccessi- 
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ble  i  l'air  ;  de  plus,  il  faut  qae  le  purin  soit  fréquemmeiit 
reversé  sur  le  tas.  A  défaut  de  purin,  oo  arrosera  a?ec  de 
l'eau  pour  éviter  une  trop  grande  élévation  de  température 
qui  engendrerait  k  blanc. 

Pertes.  —  Les  pertes,  pour  les  parties  liquides  des 
engrais,  sont  considérables,  car  Turine  des  animaux  s'é- 
coule sur  la  voie  publique  ;  le  purin  des  tas  de  fumier 
n'est  pas  mieux  retenu  ;  les  eaux  de  pluie  le  lavent  et  le 
dépouillent  des  principes  solubles  qui  en  faisaient  sa  ri- 
chesse. Ces  pertes  sont  préjudiciables  è  divers  points  de 
vue  :  il  y  a  d'abord  une  disparition  importante  des  prinei- 
pes  fertilisants  actifs;  ensuite,  Técculement  du  purio 
change  la  composition  du  fumier  et  le  rend  moins  propice 
à  la  nourriture  dtN  plantes  ;  enfin,  la  présence  des  urînef 
et  du  purin  est  indispensable  à  la  bonne  fermentation  du 
fumier. 

Les  perles  d'azote  par  volatilisation  sont  aussi  très  sensi- 
bles; elles  peuvent  atteindre  et  même  dépasser  50  o|o  de 
Tazote  total  des  fourrages  dans  le  fumier  de  cheval  ou  de 
mouton,  et  25  à  30  o|o  dans  le  fumier  de  bovidés.  Dans 
le  tas,  la  déperdition  est  bien  moindre:  elle  n'est  que  de 
15  o|o  si  le  tas  est  sous  un  hangar;  elle  va  à  65  o/o  si  le 
fumier  est  étalé  au  grand  air. 

Moyens  d'éviter  les  pertes.  —  On  s'appliquera  tout 
d'abord  o  recueillir  les  parties  liquides.  Le  sol  des  étables 
sera  pavé  ou  mieux  encore  bétonné  ;  une  rigole  à  l'arrière 
des  animaux  recueillera  les  urines  et  les  conduira  dans  la 
fosse  à  purin  située  devant  ou  sous  la  place  h  fumier. 

La  place  à  fumier  sera  le  plus  près  possible  des  établei. 
Il  y  en  a  de  bien  de  systèmes  :  celui  de  Schattennaann  me 
paratt  le  meilleur.  C'est  une  plate  forme  un  peu  surélevée 
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parfaitement  étanche  par  le  moyen  d*un  béton  ou  d'une 
forte  couche  d'argile  battue.  Il  y  a  deux   compartioients 
dont  la  pente  est  telle  que  le  purin  se  dirige  dans  une  fosse 
située  au  fond  du  passage  à  voiture  qui  les  sépare.  Cette 
fumière  peut  a  volonté  être  entourée,  sur  trois  de  ses  fa- 
ees,  d'un  mur  de  revêtement  de  1  mètre  de  haut.  On  es- 
time que  la  place  à  fumier  doit  avoir  une  surface  calculée 
k  raison  de  4  mètres  carrés  par  tète  de  gros  bétail,  si  l'on 
'    enlève  le  fumier  deux  fois  par  an.  Le  volume  de  la  fosse  è 
ptirin  est  estimé  â  au   moins  1  hectolitre  par  hectare  de 
terre  cultivée.  A  défaut  de  fosse  bétonnée  on  cimentée,  on 
peut  faire  usage  d'un  vieux  tonneau  défoncé,  goudronné 
fortement  en  dehors  et  que  l'on  enterre.  La  tosse  à  purin 
i:    aéra  toujours  couverte.  Le  purin  s'en  ei  traira  i  l'aide  d'une 
;.    pompe  Fauler.  On  a  calculé  que  l'établissement  d'une  place 
^   i  fumier  bétonnée,  d*une  fosse   cimentée.    Tachât   d'une 
pompe  et  d'un  tonneau,  avec  robinet  spécial,  revient  à  20 
gf  oa  25  fr.  par  tète  de  bétail.  Ce  chiffre   peut  être  diminué 
^.  d^un  tiers  à  un  quart  si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  la  main- 
>  dVBUvre  fournie  par  les  ouvriers  de  la  ferme. 
_^       Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'urine  produite  en  un  an   par 
.,  un  cheval  est  estimée  30  fr.,  celle  d'une  vache  75  fr..  d'un 
^  porc  18  fr.,  d'un  mouton  6  fr. 

Or,  on  évalue  è  17  fr.  par  tête  de  bétail  l'azote  de  fumier 

économisé  parce  système  et  à  9  fr.  celui   du   purin,  total 

'   96  fr.,  somme  supérieure  à  celle  dépensée.  On  peut  donc* 

tù  an  an,  couvrir  la  dépense  d'une  installation  de  longue 

'  durée  donnant  en   outre  annuellement  une  plus-value  de 

~  S6  fr.  au  fumier  de  chaque  tète  de  gros  bétail. 

puisque  les  déperditions  d'azote  sont  très  grandes  dans 

l*élable  mêOie,  il  faut  aviser  aux  moyens  de  les  éviter.  L'un 

^*-9UX  consiste  à  enlever  le  fumier  assez  souvent  ;  on  estime 
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qu'il  «oDvieai  de  le  Caire  toute»  les  mmmntn  en-  hiiec  il 
4eiu  fo»  le  semaine  en  éié;  plus  souvent,  n'eil  pM  à  cmip 
seiller,  le  fumier  serait  trop  pailleux.  Quand  en  n'emploift 
pas  de  litière,  TèDlèf  ement  des  dcjeettone  a  lieu  efaaqna 
jour. 

Oaa  proposé  bien  des  substaoees  en  addition^au  fumiar 
de  ferme  pour  empêcher  les  déperditions  réaniltQt  d*iiM 
fermentation  excessive*  svjil  à  l'étaUe,  soib  dans  le  tat,  leb 
sool  :  àe  auUate  de  chaux  ou  pifttre,  le^earbonetB  de  chao^ 
lacbaux^  les  superphosphates  de  chaux  acides^  le  sulfate  de 
fer^  lakaïnitov  les  phosphates  fossiles,  Iba  scories,  tes  ce«.- 
dres,  etc.  U  a  été  reconnu  qu*auenn  cte  ces  agsDts  ebiaù- 
qiies  n*est  exempt  d'inconvéoienia  ou  de  danger,  lissent 
ou  insuffisants^  ou  trop  coûteux,  ou  nuiaiblea  mul  ani- 
maux. 

Le  procédé  le  meilleur  et  le  plus  simple,  an  ee  qui  ee» 
cerne  le  fumier  hors  de  L'étable,  consiste  h  l'étendre  sur  la 
lumière  par  couches  successives  bien  piétinées^  les  borda 
da  tas  formés  de  fourohées  de  fumier  repliées  sur  eHaa^ 
mêmes,  ce  qui  simule  une  espèce  de  mur  :  après  chaqsi 
nouvel  apport  de  fumier,  on  recouvre  d'nne  légère  concile 
de  terre  ou  de  tourbe,  on  arrose  au  purin  3  oa  3  fois  par 
semaine,  surtout  avant  de  répandre  la  couche  de  terre  ;  A 
ce  liquide  ne  suffit  pas  on  emploie  de  l'eau* 

Cet  arrosage  modère  la  décomposition,  eliaase  Tair  du 
laa,  permet  un  fort  tassement,  améliore  ai  complète  la  de* 
composition  du  fumier  et  favorise  la  formation  des  €orpê> 
bruns  qui  jouent  un  r6le  important  dans  1%  bonne  consti* 
tntion  du  fumier. 

Les  fumières  seront  à  l'exposition  nord  autant  que  possi- 
ble, à  Tabri  des  rayons  solaires;  on  pourra  auaai  les  sar* 
monter  d'un  hangar  très  simple  en  bols  goudr^né,  ou  plan- 
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ter  autour  des  arbres  dont  les  racines  ne  craignent  pas  le 
purin  :  marronier  d'Inde,  sycomore,  peuplier  blanc  ou 
gris  ;  en6n,  on  évitera  avec  soin  l'accès  des  eaux  de  pluie, 
des  toits,  des  sources,  etc. 

Examinons  maintenant  les  moyens  à  metrre  en  œuvre 
pour  éviter  les  pertes  énormes  d'azote  qui  se  produisent  à 
rétable,  sous  les  pieds  des  animaux,  par  suite  de  la  ferment 
tation  ammoniacale. 

Nons  avons  déjà  mentionné  Tenlèvement  fréquent  du  fu- 
mier. La  nature  des  litières  joue  ici  un  rôle  important  ;  ce 
sont  les  pailles  de  céréales  'jui  servent  le  plus  souvent  ; 
par  leur  conformation  tubulaire,  elles  absorbent  très  bien 
la  partie  liquide  des  déjections;  elles  procurent  un  cou- 
cher convenable  aux  animaux  ;  c'est  aussi  la  litière  la 
plus  commune.  Gomme  on  ne  saurait  produire  trop  d'en- 
grais, il  est  recommandé  de  faire  usage,  en  dehors  des 
pailles ,  de  toutes  espèces  de  produits  pouvant  s'adap- 
ter à    cet    usage.   Ainsi    par    exemple,    les    tiges    de 
légumineuses,  de  plantes  oléagineuses,  de  crucifères,  de 
pommes  de  terre,  de  sarrazin,  les  blaches  ou  herbes  de 
marais,  plus  riches  que  les  pailles  de  céréales.  Viennent 
ensuite,  par  ordre  de  richesse  :  les  bruyères,   fougères, 
feuilles  d'arbres,  genêts,  roseaux,   mousses,  ajoncs,   ra- 
milles, buis»  tannée  en  vert,  terre  sèche,  gazons,  sciure, 
en6n,  une  substance  trop  peu  connue  et  dont  l'emploi  dou- 
blerait au  moins  la  valeur  des  fumiers,  la  tourbe.  Cette 
matière  se  forme  par  la  décomposition  sous  l'eau  de  cer  • 
laines  plantes,  particulièrement  des  mousses:  elle  se  ren- 
contre dans  des  lieux  humides  ou  qui  l'ont  été  autrefois. 
Les  couches  profondes  sont  plus  riches  que  celles  de  la 
surface.  Lorsqu'elle  est  bien  sèche,  on  l'emploie  assez  sou- 
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rent  comme  combuslible,  mais  ell«  paut  être  avraUgea- 
sement  utilisée  pour  fiier  le^  gaz  ilii  fumier  ;  elle  se  réduil 
rueilemeol  en  poudre,  état  lrè«  faiorable  h  uoe  bonne  ré- 
parlition;  elle  jouit  d'un  grand  pouioir  absorbaol  pour 
l'ammoniaque,  enfio,  elle  eit  bien  plus  riebe  en  atole  <}Qe 
les  pailles  de  céréales,  car  elle  en  eoiilient  de  0,80  i  4*.',, 
tandii  que  la  paille  n'en  renterina  que  0,3(^  */,. 

Son  pouvoir  absorbant  povr  leo  gaz  eil  de  10,  c'est  i- 
dire  que  1  kilo  de  tourbe  peut  retenir  10  kikta  d'ammo- 
niaque ;  le  même  pouvoir  è  l'égard  des  liquides  est  de 
800,  tandis  que  celui  de  la  paille  de  froment  n'est  que  de 
350  ;  de  ce  fait,  elle  est  très  bjgJéDique,  les  étables  où  on 
en  fait  usage  ne  répandent  pas  d'odeur  désagréable  ;  elle  est 
utilisée  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  fosses  d'aisances; 
elle  doit  ces  précieuses  propriétés  à  sa  grande  porotitéd 
a  son  acidité.  Par  son  emploi,  tes  perles  sont  réduit» 
presque  à  nuLiui;  elles  ne  dépassent  jamais  10  */,. 

Voici  [a  composition  coinparée  iic-i  imniers  de  tourbe 
et  de  paille: 

ToQrbe  :  ktoie,  0,60       Poiasse,  0.55       Acido  phosphoriqaa,  0,3i 
Paille:       —      0,40  —       0,50  —  0,SO 

Seiure:      —     0,50  —      0,30  —  0,13 

A  la  ferme  de  l'Institut  national  agronomique,  on  a  fiil 
les  expériences  ci  après  :  on  a  divisé  un  champ  en  4  pir- 
celles  qui  ont  reçu  respectivement  les  fumures  suiviolft 
à  l'bectare  :  80,000  kilos  de  fumier  de  paille  ;  80.200  ki- 
lo<i  de  sciure  de  bois  ;  60,O0U  kilos  de  tourbe. 

Ces  qualités  correspondaient  toutes  les  trois   k  uaek 
mure  de  408  kilus  d  iizote  par  hectare. 

Voici  tes  résultats  obieuus  : 
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FUMURES 

BETTERAVES  (1882) 

AVOINE 

GRAINS. 

(1883) 

PAILLE. 

RACINES. 

FEUILLES  . 

kilos. 

kilos. 

kilos. 

kilos. 

Fumier  de  paille. . . . 

36,500 

20,000 

1,033 

1,717 

—    de  sciure  . , . 

39,000 

20,000 

1,258 

3,230 

—    de  tourbe... 

44,000 

22,600 

1,234 

3,246 

Carré  sans  fumier. . . 
, 

J  9,800 

15.500 

977 

2,573     1 

L'avantage  est  doDO  neltemcat  en  faveur  du  fumier  de 
tourbe,  il  est  vrai  de  dire  que  Ton  a  expérimenté  en  ter- 
res légères  ;  dans  des  sols  froids,  argileux,  compacts,  la 
la  différence  aurait  été  moins  accentuée  peut  être,  Teffet 
du  fumier  de  tourbe  se  serait  fait  sentir  plus  longtemps. 

Emploi  de  la  fourbe  litière.  —  Si  on  fait  la  litière 
exclusivement  avec  de  la  tourbe,  il  faut  la  choisir  bien  sè- 
che, bien  divisée,  exemple  de  pelotes;  il  convient  de  tirer 
chaque  jour  la  titière  mouillée  et  de  l'accumuler  dans  la  ri- 
gole d'écoulement  des  urines. 

La  meilleure  manière  d'utiliser  la  tourbe  est  de  rem- 
ployer associée  à  la  paille.   En   substituant  à  2  kilos  de 
paille  1  kilo  de  tourbe  sèche  on  poudre,  on  conserverait 
tous  les  avantages  de  la  litière  pailleuse  et  on  diminuerait, 
dans  une  très  large  mesure,  le  dégagement  et  par  consé 
qoent  la  perle  de  l'ammoniaque.  Si  on  estime  h  6  kilos  la 
quantité  de  paille  litière  6  donner  par  1,000  kilos  de  poids 
vif,  on  pourra  employer  2  kilos  de  tourbe  et  2  kilos  de 
paille.  La  tourbe  ne  revient  pas  i  plus  de  60  fr.  les  1,000 
kilos;  ici  on  pourrait  l'avoir  à  30  fr.  et  même  h  moins,  par 
il  y  en  a  des  gisements  considérables  h  Poisy,  aux  Géts,  à 
Belle^auz,  à  Goloa  et  bien  ailleurs. 
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Il  j  aurait  done  teonomie  dam  le  prit  J'aehat  d'abord 
pu»  dans  la  quantité  i  répandre  qui  D'«at  que  moitié  de  li 
paille,  enfin,  OD  aurait  nn  fumier  plus  ricbe,  de  décom- 
pofitioD  facile  et  cnuTenable  pour  toutes  les  lerrei  étant 
donné  que  la  paille  j  eolrerait  pour  moitié. 

Quant  k  la  façoa  d'employer  le  mélaoge.  on  met  (a  pailli 
d'abord,  puis  ou  taupoudre  de  tourbe  ;  si  on  ne  eraigniil 
que  les  animaux  ne  la  mangent,  on  opérerait  tnveraomcnl. 

Sciure.  —  La  sciure  peut  rendre  de  grands  senicci 
comme  litière,  ce  dont  on  ne  se  doute  généralement  p»; 
celle  matière  est  souvent  jelêe  A  l'eau  et  cela  ei  monu- 
gne  où  la  litière  fait  toujoun  défaut  ;  on  a  tu  dans  le  ta- 
bleau précédent  que  le  fumier  de  sciure  a  aae  valeort 
peu  près  égale  à  celui  du  fumier  de  paille,  puisque  83.9N 
kilos  contenaient  plus  d'szote  que  80.000  kilos  de  ce  ia 
uicr.  C'est  la  sciure  de  bois  vert  et  looilre  que  l'on  em- 
ploie ;  celle  de  bois  dur  ou  de  bois  sec  n'est  pas  uliliâabb. 
si  on  l'emploie  seule,  il  en  faut  4  à  fi  kilo:)  par  cheval,  Il 
par  vache,  5  pour  un  porc,  3  pour  un  mouton,  1  pour  n 
lapin.  Le  fumier  de  sciure  lera  fréquemment  arrosé stm 
du  purin,  bien  lassé  et  recouvert  d'une  ooacbe  de  terre. 
C'est  une  bonne  pratique  de  mélanger  des  phosphalei  foi- 
siles  ou  des  scories  aux  fumiers  de  sciure  ou  de  tourt» 
pure. 

Taira.  —  La  terre  bien  sèche  peut  aus-si  servir  de  K- 
tiëre,  celle  est  argilo -calcaire  relient  bien  lesg»x;eeil' 
des  marais,  riche  en  matières  organiques,  retient  suiutl 
les  liquides.  Il  y  a,  dans  le  département,  beaucoup  da  ter- 
res marécageuses  qui  seraient  eiploilées  dans  ce  butitd 
profit,  non  pour  en  faire  exclusivement  de  la  litière,  iu>) 
alio  d'y  être  ajoutées  eu  proportion  suffisante  pour  ilbaot- 
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her  les  liquides  et  les  gaz  ammoniacaux,  et  ainsi  éviter  les 
(léper^lirhins  de  principes  terlilisants. 

Composts.  —  Les  débris  de  plantes  et  d'animaui 
mens,  tout  ce  qui  provient  du  règne  végétal,  du  règne 
animal  et  môme  du  règne  minéral  peut  élrc  utilisé  pour 
la  fertilisation  des  champs  ;  recueillir  ce^^  débris,  les  faire 
fermenter  pour  les  rendre  assimilables»  c'est  créer  un 
compost,  terreau  ou  ruclon.  Le  compost  est  donc  un  mé- 
lange de  toutes  sortes  de  matières  avec  de  la  terre  qui  en 
favorise  la  décomposition.  Mauvaises  herbes,  balayures  de 
ferme,  sciures  de  bois,  vieilles  chaussures,  sang,  chair  des 
animaux  morts,  marcs  de  pommes  à  cidre,  des  raisins,  da 
café,  fruits  gâtés,  épluchures  de  légumes,  os  broyés,  chif- 
fons de  laine,  poils,  cheveux,  plumes,  débris  de  cuir,  rft- 
pures  de  cornes,  etc.  etc.,  peuvent  servir  h  la  confection 
des  composts.  Le  compost  est  ordinairement  établi  dans 
une  fosse  de  1  mètre  50  à  2  mètres  de  profondeur.  Gomme 
la  place  h  fumier,  elle  est  divisée  en  2  compartiments  dont 
l'un,  rempli,  reçoit  des  arrosages  à  l'eau  ou  mieux  au 
porio,  et  l'autre  est  en  voie  de  formation. 

Cet  engrais  est  surtout  appliqué  aux  prairies  naturelles 
sur  lesquelles  il  produit  des  effets  remarquables. 

Dans  certaines  parties  du  département  on  fait  des  tas 
de  rodons  dans  les  prairies  mêmes,  avec  de  la  terre,  des 
eurures  de  fossés  mélangées  de  fumier  et  autres  débris  vé- 
gétaux, c'est  une  excellente  pratique  qu'on  ne  saurait  trop 
recommander. 

Emploi  des  fumiers  et  purins.  —  Pour  charger  le 
fumier  il  convient  de  le  couper  par  tranches,  ce  qui  facilite 
le  mélange  des  diverses  couches  et  sa  répartition  plus  uni- 
forme  dans  le  sol. 
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SilAt  conduil  aux  c'iamps  le  f»niier  sern  ^temlii  e(n 
foui  ;  il  est  irës  iiauvais  de  \c  lariier  en  pRiites  ntnyellr!. 
ear  il  fermenlp  à  nouveau,  perd  son  azoto,  de  plusia> 
purin  s'enfonce  dans  le  sol  el  stt  trouve  ainsi  mil  répirli. 
On  peut  le  Iransporler  sur  !e  champ  en  un  gros  lasquc 
l'on  recouvre  de  terre  eo  attendant  qu'on  l'éiemle . 

On  fera  (les  fumiers  paitlenx.  à  demi  déeoinfioeéï.  pour 
les  terres  fortes  ou  nrgilt^nses;  le  fumier  bien  décompof^ 
sera  réservé  aux  terres  légères. 

Il  convient  de  fumer  chaque  culture  au  maximum;  on 
complèle  l'action  du  fumier  par  un  emploi  raisonné  d» 
engrais  chimiques. 

Le  purin  qui  est  de  reste  après  l'arrosage  du  fomiert! 
du  compost  est  d'ahord  additionné  de  vitriol  (acide  salfn- 
rique)  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  de  bouilloQU 
ment  ou  dégagement  il'acidc  carbonique.  On  peuteosuiK 
l'utiliser  sans  danger  de  perte  ou  de  br&lure.  Cependial- 
il  est  toujours  bon  de  l'étendre  de  son  volume  d'eau.  Oo 
le  répand  sur  les  prairies  artificielles  à  l'aide  d'un  bK- 
neau  ordinaire  muni  'l'un  robinet  spécial,  coulant  7  fr-^< 
qui  rép:ind  le  liquide  en  nappa  sur  une  largeur  de  3  m' 
très.  On  utilise  ausn  avec  succès  le  purio  sur  le  (iiii^ 
fourrage,  les  betteraves,  les  vignes  à  végétation  faible,  Itf 
légumes  de  jardin  eullivés  pour  leurs  feuilles,  les  arbre* 
frniiiers  avec  du  sulfate  de  fer- 
Engrais  verts.  —  Les  engrais  verts  sont  des  végéliDi 
cultivés  dans  le  but  île  les  enfouir  pour  fertiliser  le!«l' 
Les  plantes  principales  employées  s  cet  effet  sont  le  iréDt 
la  vesce,  la  féverolle,  le  lupin,  etc.;  c'Ies  prennent Ito' 
azote  à  l'aimosplii^ie  et  en  enrichissenl  le  sol  par  Icurti 
cines  el  leurs  tiges.  Un  les  enterre  par  ud  labour  proW 
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à  Tépoque  de  la  floraison.  Les  ciilliires  qui  onl  mai  réussi, 
les  résidus  des  végétaux,  cbaumos,  mauvaises  herbes,  feuil- 
les de  beileraves,  fanes  de  pommes  de  terre,  etc  ;  les  ra- 
cines et  la  dernière  coupe  de  Irèflo,  luzerne,  sainfoin  ou 
pelagras  que  Tod  retourDe,  enfouies  par  un  labour,  cons- 
tituent également  des  engrais  verts. 

Résumé.  —  Pour  produire  au  meilleur  marché  la  plus 
forte  somme  possible  de  bon  engrais  de  ferme,  il  faut: 

V  Nourriture  du  bétail  abondante  et  de  bonne  qualité  ; 

2^  Litière  suffisante  et  de  nature  &  absorber  toutes  les 
urines  ainsi  que  parties  gazeuses  (azote)  qui  se  dégagent 
du  fumier  ; 

3*  Bons  soins  au  fumier  hors  de  l'étable,  soit  fosses 
ét&nches  et  abritées,  arrosages  fréquents  avec  le  purin  ; 

4*  Place  ou  fosse  à  fumier  à  deux  compartiments  dis- 
lÎDOls,  d'un  accès  facile  aux  voitures  ;  tas  haut  de  1  mètre 
60  au  plus  et  d*un  chargement  facile  ; 

5^  Etablissement  d'un  ou  de  plusieurs  composts  ou 
ruclons  ; 

6^  Usage  des  engcais  verts,  surtout  à  Taide  de  légumi- 
neuses. 

Conclusion.  —  Si  Ton  parvenait  à  rendre  au  sol  toute 
la  matière  azo  .^ j  contenue  dans  les  déjections  des  ani- 
OQaux,  il  deviendrait  inutile  (sauf  pour  les  phosphates)  de 
recourir  aux  engrais  commerciaux,  excepté  dans  les  cas  où 
l'on  veut  obtenir  un  résultat  rapide,  ou  donner  à  une 
plante  son  aliment  de  prédilection  afin  d'arriver  à  une  très 
forte  récolte. 

Pour  la  culture  des  légumineuses  et  des  engrais  verts, 
on  augmenterait  progressivement  la  richesse  des  terres, 
de  façon  è  les  rendre  aptes,  même  les  plus  mauvaises,  avec 
«   temps,  k  fournir  dei»  rendements  élevés. 
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Le  fumier  de  fflrme  Mt  la  premier  et  la  pitu  pluiia- 
porUnl  de  (oui  les  engriii:  il  ranferme  de  l'Amiui.  M 
ment  îndiipen<able  è  la  ferliliMlion  iocUfinie  du  ni,  M 
que  Ifli  engrais  cfaimiqueine  pearant  fouroir.  L'agrienl- 
leur  intelligent  doit  donc  s'allaeher  à  prodaire  d*  gnida 
quantités  de  fumier. 

Les  moyens  i  mettre  en  œuvre  réaid«at  dans  Veopla 
de  litières  qui  retiennent  les  élément!  fertilisants  liquida 
et  gaieux,  dans  l'établitsement  d'éourîes,  de  pbcn  k  h 
mierétanches,  et,  enfin,  dans  un  bon  traitement  et  wk 
application  judicieuse  de  l'engrais. 

Les  Gomposli  au  ructoni  et  lu  engrait  verls 
un  complément  du  fumier  de  ferme. 

E.  aiGACX. 

(Extrait  du  Bulletin  du  Syndicat  départmaUi 
de  ta  Haute-Savoie). 
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SÉANCE  DD  9  NOVEMBRE  1893. 


Présidence  de  Of.  M ONTEILS,  Président. 

Etaient  présents  :  MM.  Tabbé  Bosse,  secrétaire 
général  ;  Dumas ,  secrétaire-adjoint  ;  Bonnefous 
(Emile),  trésorier  et  Germer-Durand,  architecte, 
membres  du  Conseil  d^administration  de  la  So- 
ciété, les  autres  membres  régulièrement  convo- 
qués  étaient  absents. 

M.  le  Président  expose  au  Conseil  que  le  local 
actuel  de  la  Société  d^agriculture,  dont  elle  n'est 
point  propriétaire  est  en  outre  insuffisant  :  1  ^  pour 
recevoir  les  publications  ;  2^  pour  installer  les  ta- 
bleaux, les  nombreuses  gravures,  portraits  et  au- 
tres collections  du  musée,  ce  qui  nuit  à  leur  bonne 
conservation  ;  3^  que  la  Société  n'étant  point  pro- 
priétaire du  local,  elle  est  dans  Tobligation  d'en 
payer  un  prix  de  ferme  relativement  important. 

Que  pour  ce  motif  il  y  a  lieu  de  faire  choix 
d^un  terrain  où  la  Société  ferait  construire  un 
local  suffisant  pour  ses  besoins  ;  qu'à  cet  effet  il 
demande  au  Conseil  d'adopter  pour  cet  objet  un 

15 
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temîii  sitné  ï  UeaAt,  quartier  des  Garces,  pré 
de  la  prison  cellnlaire  et  dans  la  partie  sapërienre 
da  chemin  qui  j  conduit. 

Qu'une  surface  de  800  mètres,  an  prix  de  5  fr. 
le  mètre  serait  livrée  par  le  propriétaire  do  dit 
terrain. 

H.  le  Président  propose  an  Conseil  de  se  trans- 
porter sur  les  lieax,  ce  qni  se  fait  îmmédiatemcitf. 

Après  vérification  des  lieux  et  en  reconnaissaot 
tes  naatages  à  tous  les  peinCs  de  rue,  le  CooseS  l 
Puoanlmilë,  mous  un  bulletiir  Uane,  décide  Fk- 
quiritivR  du  £t  terravo-  et  charge  son  président  db 
passer  l'^te  de  vente  et  àt  remplur-  tontes  Is 
formalités  administratives,  conforotément  à  railidt 
4  des  Statuts  de  la  Société. 


— IfTîMHWiJW»» 
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SfiHCE  DU  12  NOVEMBRE  1S93 


Présidance  de  M.  MONTEILS^  président. 

£ectupe  et  adoption  du  procès-verbal  de  te 
séaBce  du  M  octcfoe. 

Bf .  le  Président  donne  lecture  à  ta  Société  d^une 
délibération  du  Conseil  d^administration  en  date  ds 
9  novembre  1 893,  par  laquelle  il  a  décidé  d^acqué- 
mr  une  surface  de  terrata  de  800^  mètres,  à  &  fr«r 
le  mètre,  au  champ  des  Garces,  avenue  de  la  fri- 
aon  cellulaire. 

n  donne,  aussi  lecture  d^une  letfre  de  M.  Para^ 
dan^  vice-président  de  la  Société^  qui  offre,  aii^ 
flonr  de  M™^  Rimbaud,  un  terrain  au  prix  de  3  fr« 
Ifc  mètre,  situé  à  la  ?ernède,  au-&ssus  du  P(ctit 
Séminaire. 

M.  le  Président  demande  à  la  Société  d^émettre 
un  avis  sur  les  deux  propositions. 

La  Société,  considérant  Féloignement  de  la  v9le 
du  terrain  c^ert  far  M^  Rimbaud ,  émet  Vm»^ 
que,  malgré  la  diffârence  âé  {nîx  entre  ce  terraiii 
et  celui  du  champ  dès  Garces,  il  y  a  lieu  d^adop* 
ter  ce  dernier  emplacement. 
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SÉANCE  DO  14  DÉCEMBRE  1893 


Présidence  de  M.  MOHTEILSp  Président . 

Le  procès-verbal  de  la  prëcëdente  séance  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 

M.  Boiret,  professeur  d^agriculture ,  s^excuse 
par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  le  pro- 
gramme du  Concours  général  agricole  qui  s^ou- 
Trira  à  Paris  en  1 894  du  lundi  22  au  mercredi  31 
Janvier.  Des  formules  de  déclarations  sont  jointes 
an  programme  et  seront  déposées  au  Secrétariat 
de  la  Société  et  tenues  à  la  disposition  des  person- 
nes qui  désireraient  prendre  part  à  ce  Concours. 

H.  le  Président  communique  à  la  Société,  1^  la 
lettre  dMnvitation  faite  par  M.  le  Président  des  Agri- 
culteurs de  France,  pour  assister  à  TÂssemblée  des 
délégués  dont  Pouverture  se  fera  en  1 894,  le  lundi 
22  janvier  au  Siège  de  la  Société,  8,  rue  d^Athènes. 

Les  représentants  qui  pourraient  y  assister  sont 
invités  à  exposer  et  à  discuter  les  motifs  de  leurs 
Tœux  et  résolutions.  Une  réduction  de  moitié  sur 
le  prix  des  places  est  accordée  par  les  Compagnies 
de  chemin  de  fer. 

2^  Un  règlement  général  de  Texposition  d^hor- 
ticulture,  universelle,  internationale  et  coloniale 
de  Lyon,  qui  sera  permanente  du  26  avril  au  31 
octobre  1 894.  Un  programme  est  joint  à  ce  règle- 

16 


—  194  — 

ment  ;  il  est  divisé  en  4  sections  :  Culture  maraî- 
chère. —  Arboriculture  et  Pomologie.  —  Flori- 
culture.   —  Arts  et  industrie  horticole. 

3^  Une  circulaire  de  la  Société  littéraire  de  la 
France  dans  le  but  d'obtenir  des  adhésions  non 
gratuites  ; 

4^  Une  délibération  prise  par  la  Société  d'Agri- 
culture, Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres 
de  la  Loire,  d^ns  le  but  d'obtenir  que  les  Caisses 
d'épargne  soient  autorisées  à  faire  des  prêts  ats 
Agriculteurs  à  des  conditions  aussi  avantageasesqae 
possible. 

M.  le  Président  demande  à  la  Société  de  s'asso- 
def  à  cette  demande  dont  la  réalisation  procurerait 
des  avantages  sérieux  à  Tagriculture. 

La  Société,après  en  avoir  délibéré,  et  se  référant 
anz  vœux  exprimés  par  la  Société  d'agriculture,  In- 
dustrie, Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres  de  la  Loire, 
s'y  associe  entièrement. 

5^  Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la 

Société  des  Beaux-Arts,  de  Carcassonne  relative  à 

l'exposition  des  Beaux-Arts  qui  s'ouvrira  à  Carcas- 

Bonne  le  f  Janvier  1 894  pour  être  close  au  con- 

.  mencement  de  Février. 

Cette  exposition  comprendra  les  Peintures,  Aqua- 
relles, Dessins,  Pastels  et  Sculptures,  Gravures 
Architectures,  Photographies,  Vitraux,  Céramiques, 
Emaux  et  Bronzes. 

6^  Une  circulaire  de  la  Société  d'agritulture  et 
de  Commerce  de  Caen,  relative  à  l'érection  d'an 
bwtc  à  son  ancien  Secrétaire  et  Président,  lâdoie 
Blanc,  à  qui  sont  dues  plusieurs  découvertes 
portantes  pour  la  pratique  agricole. 
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La  Société  d^agrîculture  de  la  Lozère  regrette,  à 
cause  de  la  pénurie  de  ses  ressources,  d'être  dans 
Pobligation  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  celte  sous- 
cription. 

7^  Une  circulaire  de  la  Société  des  ScienceSi 
Agriculture  et  Arts  de  la  Basse-Alsace,  relative  à 
la  pénurie  des  fourrages. 

Après  le  dépôt  des  documents  qui  précédent  et 
dont  M.  le  Président  a  fait  connaître  le  but,  M, 
Roucaute,  professeur,  remercie  la  Société  de  sa  no- 
mination de  membre  titulaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  projet 
de  Budget  pour  Texercice  1894,  dont  les  recettes 
prévues  s^élcvent  à  la  somme  de  5.228  fr.  90  et 
les  dépenses  à  celle  de  4.417  fr.  20. 

Ce  projet  de  budget  est  adopté  par  la  Société. 

I>OIVîS 

M.  Galien  Ilingaud  fait  hommage  à  la  Société  de 
brochure  sur  les  insectes  nuisibles  à  la  vigne* 
La  Société  lai  vote  des  remerciements. 
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AGRICULTURE 


EMPLOI  DE  LA  BRUTËRE  GOMME  FOURRAGE 


Le  Ministre  a  reçu  diverses  eoromonications  concemint 
l'emploi  de  la  bruyère  comme  fourrflge  et  eomnie  litière. 

Nous  ei trayons  d'une  de  oes  notes  les  eonsidératioBS 
suiTaotes  : 

La  diminution  du  nombre  des  tètes  de  bétail  et  l'obliga- 
tion de  rationner  celui  que  l'on  a  conservé  s'ajoulenii 
pour  concourir  à  la  suppression  d'une  importante  quantité 
de  fumier;  et  la  suppression  du  fumier  (qui  fait  déjà  dé- 
but en  temps  normal),  c'est  l'absence  de  récoltes  bénéfi- 
ciaires, et,  partant,  la  ruine  du  cultivateur,  entraînant  fa- 
talement celle  du  pays  tout  entier. 

Ce  tableau  est  d'autant  moins  réjouissant  pour  le  pré- 
sent et  pour  l'avenir,  qu'il  est  malheureusement  plus  eiact 

et  plus  vrai  i 

Un  moyen  d'atténuer  ce  désastre  consisterait  à  trouver 
des  produits  pouvant  remplacer,  en  totalité  ou  en  partie  la 
nourriture  et  le  litage  des  animaux,  à  des  conditions  poa* 
sibles  et  avantageuses,  et  nous  pensons  rendre  service  au 
agriculteurs  et  aux  propriétaires  de  chevaux  en  appelant 
leur  attention  sur  les  avantagée  que  les  uns  et  les  autres^* 
pourraient  retirer  de  l'emploi  de  la  bruyèreg 
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Cette  ptsDle,  employée  depuis  quelque  tempi  déjl,  pré- 
■ente  les  avaolages  suiroots  que  nous  «lions  eiposer  : 

Lt  brujëre  fait  de  bonnes  liti&ret  «t  les  aDlmaui  mm- 
geot  cette  plante  Itè»  volontiers. 

En  remplaçant  complètement  ta  paille  comme  litière  ptr 
de  la  bruyère,  on  oonstate  que  les  chevaux  ot  les  vacbof 
mangent  une  importante  porliûo  de  celte  litière. 

Certains  ebevaux  en  mingent  la  valeur  d'une  botte  et 
demie  par  jour, 

L'eipértenee  a  prouvé  qu'en  faisant  donner  le  soir  aiis 
inîmaux,  et  spécialement  comme  nourriture,  auprès  de  la 
mangeoire,  une  botle  de  brajire,  en  plus  du  litige  aboo* 
dant,  le  matin  les  animaus  n'avaient  laissé  que  les  brindil- 
les de  bruyère  trop  dures  pour  être  mangées. 

Les  urines  des  chevaux  sont  retenues  par  la  bruyère  t  M 
point  que,  bien  que  les  écuries  eussent  leur  sol  cimenté  «t 
absolument  imperméable,  on  ne  voit  rien  dans  les  rigole* 
destinées  i  recevoir  oe  genre  de  déjections  et  k  les  oonduir* 
au  puisard  de  réunion. 

On  ne  perçoit  dans  l'écurie  aucune  odeur  désagréable, 
et  luflout  de  celle,  lui  generis,  que  l'on  sent  d'habilnde 
dans  les  écuries,  odeur  si  désagréable  qui  vous  prend  1  11 
gorge  et  vous  suffoque  par  sa  senteur  ammoniacale, 

Les  déjeeiions  liquides  et  solides  du  cbeval,  au  lieu  d'a> 
voir  cette  odeur  repoussante  et  insupportable  qu'elles  ont 
d'babilude  et  que  chacun  connaît,  ont,  au  contraire,  une 
odeur  aromatique  plutAt  agréable  (si  l'on  peut  dire)  qn'ia- 
fecte. 

Il  résulterait  de  ces  constatations  : 

1*  Que  la  bruyèreaurail  des  qualités  balsamiques  indA- 
niables  : 
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f  Que  la  bruyèri}  aurait  (les  qualités  aotiieplîquet  fe- 
marquables  : 

S*  Que  l'usage  de  la  bruyère,  eomme  nourrilurf,  >na- 
rerail  la  correction  du  Iravail  digestif,  en  s'opposant  i  b 
InriaeiDalion  des  massps  aliinenlairei  dsDS  l'inlesiin  et,  dl 
M  fait,  supprimerait  l'une 'les  nombreuses  ei  importuM 
causes  de  coliques  et  de  mort  chez  le  cheTal. 

En  outre,  la  bruyère,  pir  'ses  priDOtpes  odorante,  ti- 
Itinil  l'atmosphère  de  l'étableet  de  l'écurie,  poor  deu 
MÏMiM  : 

La  première,  parce  qu'elle  est  une  litière  sromaliqm 
ibsorbaot  corn  ploiement  les  déjections  liquides  , 

La  seconde  parce  que,  doimée  en  nourriture  et  abiorbje 
par  les  Btiîmaui.  sa  présence  dans  le  tube  digestif  moilifr 
dans  le  sens  de  la  ssnlé  ol  de  l'aniisepsiB  les  produits  d't5- 
liuiilalion  et  ceux  d'élimination  ;  ces  derniers  étant  iuOi- 
encéa  i  ce  point  qu'ils  sentent  piufdl  6on  que  Diaïamtl 
qu'ils  n'ont  plus  niors  qcaliiù  pour  empester  les  loeauioi 
séjournent  les  animaui. 

Au  point  de  vue  balsamiques,  l'usage  înlcrcii:  de  la  brs- 
jéte  parait  recidrc  aui  aoimaui,  pour  les  alTuctioas  de  poi- 
trine, les  mémos  services  que  rendent  à  tliomme  :  I  hjsc 
pe,  le  bourgeon  ilesapiti,  le  serpolet,  la  tërébeulbio*. h 
baume  de  tolu,  etc. 

Dans  lus  villes,  oîi  les  emplacements  sont  généralcmal 
restreints  et  où  les  personnes  qui  ont  chez  elles  des  chenil 
■ont  forcéi's  de  les  avoir  dans  une  promiscuité  malsiiack 
itage  et  l'addition  de  bruyère  à  la  nourriture  peuvent  ta- 
dre,  au  point  de  vue  Je  la  désinfectiOD  et  de  la  tolêriM 
qui  en  résulta,  de  très  signaliis  et  de  très  iotéressikU  NT 
ficea,  aui  gens  comme  auibétes. 
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Pour  les  personnes  ne  pouvant  disposer  que  de  locaux 
restreints  et  n'ayant  par  con^^équent  pas  le  moyen  Je  s*en* 
cambrer  de  matières  premières  et  de  résidus  de  fumier^ 
l'usage  de  la  bruyère  h  laquelle  on  ferait  subir  un  léger 
supplément  de  prix  pourrait  avoir  lieu,  en  émondant  celle- 
ci  des  mousses,  des  feuilles,  des  herbes  et  du  peu  de  terre 
qui  accompagne  généralement  la  bruyère  brute. 

Dans  ces  conditions,  la  bruyère  réduite  exclusivement  à 
ses  parties  utiles  comme  nourriture  pourrait  être  placée 
dans  le  râtelier  comme  les  autres  fourrages,  et  la  partie 
dédaignée  par  l'animal  servirait  comme  a  l'ordinaire,  pour 
la  litière. 

Pour  la  culture,  la  bruyère  brute  est  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  employer. 

Eo  conséquence  de  ce  qui  précède,  nous  croyons  rendre 
service  à  toutes  les  personnes  ayant  des  animaux  en  appe* 
kot  leur  attention  sur  les  ohservatiooH  ci  dessus  établissant 
ka  avantages  que  chacun  des  intéressés  peut  retirer  de 
l'emploi  et  de  l'utilisation  de  la  bruyère,  plante  que  l'on,  à 
i  notre  avis,  trop  longtemps  négligée. 

La  bruyère  offre  en  tout  temps  et  pendant  la  mauvaise 
aaisoD  un  fourrage  vert  et  frais,  que  Ton  peut  couper  à  me* 
•are  des  besoins,  et  qui  se  conserve  sans  s'altérer,  bien  quQ 
Irais  et  humide,  pendant  un  laps  de  temps  relativement 
long,  fi  on  a  le  soin  de  ne  pas  la  mettre  en  masse  trop 
épaisses  et  trop  comprimées. 

A  partir  d'octobre,  et  avee  une  avance  d'un  mois  pour 
fiarer  à  une  période  de  neige,  avance  que  l'on  entretient 
laot  que  le  temps  le  permet  en  utilisant  journellement  la 
f\mk  ancienne  bruyère,  et  la  remplaçant  par  de  la  nouvelle, 
fo  peut  passer  toute  la  mauvaise  saison  en  ayant  à  sa  dis* 
position  delà  litière  et  de  la  nourriture  fraîche^  saine  et 
désinfectante,  k  fournir  à  ses  animaux. 
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Ed  tempi  ordinaire,  où  la  piille  et  les  foorrigw  ne  fort 
pte  défaut,  la  bruyère  vîenl  encore  Irèa  à  point  pour  auii- 
DÏr  les  étables  et  les  ^uriei  et  pour  augmeoter  lei  qniDd- 
léa  de  rumier. 


AVIGULTUBE 


DE  LA  FONTE  DES  POULES 

Dana   un   préoédeol  article,  j'ai   invoqué  l'expérjeate 
d'one  vieille  femme  qui,  rtiiver,  aciivaîi  la    ponte  de 
poules  en  les  faisant  coucher  dans  une  cabane,  k  l'abri  il 
froid,  §ur  une  épaisse  couche  de  fumier  frais.   J*at  ?0lii 
faire  l'essai  :  il  est  concluant. 

..  Si  TOUS  voulei  fatoriser  la  ponte  de  vos  poules  feaiat 
les  froids,  enfermiez- les  le  soir  dans  un  poulailler  bien  du 
sans  pernboirs,  dont  le  sol  est  recouvert  d'ooe  eoucbe  Jt 
fumier  frais,  assez  souvent  renouvelé,  d'une  épaisseur  it 
vingt-cinq  à  trente  centimètres.  Pour  la  propreté,  tienta 
un  peu  de  paille  sur  le  fumier.  Ne  leur  oavrei  le  lenà- 
main  que  bien  après  le  lever  du  soleil  ,  pas  avant  M^ 
heures,  du  15  décembre  au  Ib  janvier,  h  moins,  bien  fa- 
tendu,  que  la  température  ne  soit  exceptiouDelleiDeit 
douce.  Si  l'on  a  un  terrain  è  sa  disposition,  on  peotl* 
mettre  en  pleine  liberté  quand  il  fait  beau  soleil.  Il  ioptrH 
beaucoup,  pouri»  ponte,  que  les  poules  aieoi  ooDflaanMt 
lei  pattes  à  l'abri  de  l'humidité. 

(L'Aviatitem). 
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BIBLIOGRAPHIE 


DE  L'ENSEIGNEHENT  AGRICOLE  DANS  LES  ÉCOLBi 

PRIMAIRES  RURALES 

Par   M.   de  BOGARD, 

Officier  de  V Instruction  publique:  ancien  délègue  CcuUonaL 


M.  de  Bogard  l'oooupe  depoii  une  YingUine  d'annéii 
dei  question!  relatiTes  à  renseignement  agricole  dans  le 
éooles  primaires.  Il  a  traité  ce  sujet  plusieurs  fois  deftal 
les  Sociétés  savantes,  et  il  vient  de  résumer  ses  Iravauisiir 
h  matière  dans  une  petite  brochure  qui  nous  parait  ren- 
fermer beaucoup  d*idées  justes. 

Las  enfants  de  la  campagne,  y  est- il  dit  en  substance^ 
font  pour  la  plupart  fils  de  propriétaires  ou  de  cultifateurip 
at  pour  cette  raison,  appelés  plus  tard  à  se  consacrer  an 
travaux  des  champs  ;  il  faut  donc  profiter  des  quelques  an- 
nées quils  passent  sur  les  bancs  pour  leur  donner  les  pra- 
mières  notions  de  la  culture  et  leur  faire  aimer  la  carrière 
qu'ils  doivent  embrasser  plus  tard. 

M.  de  Bogard  ne  demande  pas  que  les  autres  parties  dn 
programme  soient  sacrifiées  i  l'enseignement  agricole,  el 
que  l'école  primaire  soit  transformée  en  établissement 
professionnel»  il  désire  surtout  qu'on  donne  aux  jeunei 
élèves  une  éàucaUen  agricolci  qu'on  leur  parle  chaque 


—  soi  — 

jour  des  choses  de  la  terre,  daar  les  dictées»  oo  les  detoln 
de  oarratioD,  dans  les  promenades  à  la  campagne  ou  les  ?i- 
sites  au  jardin,  etc.  A  cette  époque  de  la  vie,  rintelligeoee 
reçoit  vivement  les  impressions  et  en  eeifserve  le  souvenir  ; 
on  est  sûr  d'intéresser  les  enfants  en  les  entre- 
tenant de  tout  ce  qui  les  entoure,  en  leur  disant  pourquoi 
fe$  partiel  hautes  du  caotoQ  ne  stont  pas  cuUIvâtt  conuM 
les  parties  basses,  ni  les  sols  profoodg  comme  les  terres  sa- 
perfioielles,  ni  enfin  les  versants  du  midi,  comme  ceux  du 
nord. 

li'auteur  insiste  pour  que  cet  enseignement  ne  porle  que 
sut  les  objets  utiles  à  la  commune  ou,  tout  au  ptu9,  an 
canton,  et  pour  qu'il  soit  donné  sous  forme  de  leçons  da 
choses  :  il  voudrait  voir  dans  chaque  école  des  tableaux  re- 
présentant les  prio^ipaui  instruments  agricolea  «K  let  iotea- 
tas  utiles  ou  nuisibles  ;  un  herbier  des  plantes  sponlanéoi 
4e  la  localité  ;  des  collections  de  terre  ;  une  aartn  lopoipa* 
l^biqua  et  une  carte  agronoauque  du  canton  et  4e  la  caai** 
moQQ,  el  une  notic#  donnant  quelques  détails  sur  a hac^ni 
des  productions  du  territoire  représenté  par  les  oartaa« 

En  complétant  les  leçons  faites  sur  cas  dîfférenta  sujets, 
par  quelques  travaux  et  expériences  dans  la  î^rdÎD,  et  ém 
'^^oDAenades  chez  les  meilleurs  cultiva tams  du  vo^ina^s^ 
on  arrivera  aisément  à  faire  comprendre  aaa  eaCanls  eaas* 
bien  il  sera  important  pour  eus  plus  ta^d»  de  nûsonoor 
chacune  de  leurs  opérations  eulturalesi  et  de  a'intireaiac 
aux  progrès  qui  chaque  jour  se  réalisant.. 

Le  programme  de  M.  de  Bogard  est  esseatielUNneot  pra- 
tique ;  il  deviendra  d'une  application  da  plus  en  plus  CiaUl 
à  mesure  qu'augmentera  le  nombre  des  instituteurs  afial 
reçu  l'enseignement  agricole  à  l'école  normaku 
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VITICULTURE. 


k 


LA  GREFFE-BOUTURE  DE  LA  VIGNE. 

Do  pratique  la  greffe  bouture  en  uoissant  Tua  âl*autre 
IX  sarments  de  Tannée  récemment  récoltés  et  ne  portant 
;ore  aucune  racine,  C'est  le  mode  de  greffage  le  plus 
moraique,  et  Tun  des  plus  employés  aujourd'hui.  On  le 
itique  avec  succès  depnis  quelques  années  en  Lozère, 
'ticufièrement  dans  les  cantons  de  Florac  et  de  la  Ca- 
argue. 

Un  jeune  pépiniériste  très  habile,  M.  Eustache  Durand» 
Buisson,  près  Ispagnac,  a  greffé  ainsi  cette  année  plus 
90  000  plants,  avec  une  reprise  d'environ  80  p.  100, 
ffre  qui  n'est  dépassé  nulle  part.  Les  lecteurs  du  Bulle- 
nous  siiuront  gré  sans  doute,  de  leur  indiquer  comment 
lé  conduit  ce  vaste  travail, 

Dn  a  pris  comme  porte-greffes,  des  Jacquez  et  des  Ri- 
rias,  et  comme  greffons,  de  TAlicanle-Bouschet,  du  Pe- 
-Bouschet  et  du  Négret.  Le  greffage  a  été  pratiqué  en 
rier  et  en  mars,  les  sarments  étant  depnis  plusieurs  se- 
lines  è  stratifier  dans  le  sable.  La  greffe  en  fente  pleine  a 
lie  été  employée;  on  trouve  qu'elle  donne,  relativement 
a  greffe  anglaise,  des  soudures  plus  complètement  ache- 
ta avant  la  fin  de  l'automne.  On  a  ligaturé  avec  du  plan 
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non  sulfaté,  et  il  n'a  été  fait  uiage  d*aucun  eoglument.  Le 
greffon  ne  portait  qu'on  œil;  les  bourgeons  do  sujet  amé- 
ricain  étaient  soigneusement  enlevés  au  couteau. 

Le  plant  ainsi  préparé  a  été  remis  en  stratifieation  dans 
le  sable  humide  jusqu'aui  premiers  jours  de  mai,  époque 
à  laquelle  a  eu  lieu  la  plantation  en  pépinière  dans  une 
terre  de  jardin.  On  a  placé  les  sarments  côte  è  côte  dans 
de  petites  rigoles  espacées  de  0"60,  puis  on  lea  a  reooa- 
farts  de  terre  jusqu^è  Teitrémité.  La  sèveaTait  déjk  eom- 
mencé  de  circuler,  les  plaies  étaient  en  partie  aoudéea 
aussi,  la  terre  étant  chaude,  les  pousses  n'onl-ellea  pas 
tardé  è  apparaitre. 

Pendant  cet  été  très  sec,  il  a  fallu  arroser  plusieurs  fois, 
et  on  a  visité  les  greffons  de  temps  en  temps  pour  t'enlève* 
ment  des  racines  qu'ils  pouvaient  produire. 

Au  mois  de  septembre,  la  soudure  étant  achevée^  on  a 
déchaussé  légèrement  les  plants,  aBnque  le  point  d'onioo 
do  greffon  et  du  sujet  prenne»  au  contact  de  Pair,  davan- 
^ige  de  force,  les  sarments  ainsi  racines  devant  ëlre  trans- 
plantés è  demeure  au  printemps  prochain. 

A  la  6n  de  l'automne,  on  a  constaté  qu'il  y  aurait  envi- 
ron 50.000  sujets  bons  à  vendre  en  hiver,  et  une  quinzsina 
de  mille,  moins  forts,  qui  resteraient  une  année  de  plus  en 
pépinière,  Les  reprises  ont  donc  eu  lieu,  ainsi  que  nous 
''avoDs  déjà  dit,  dans  la  proportion  de  76  à  80  0|0, 

Les  jeunes  pousses  avaient  50  à  60  centimètres  de  long, 
parfois  1  mètre,  surtout  celles  d' Alicante-Booschet  ;  le  boii 
était  bien  aouté  à  la  base,  ce  qui  est  indispensable  pour 
qu'on  puisse  mettre  en  place  avec  chance  de  succès. 

Un  si  beau  résultat  ne  peut  être  obtenu  qu'en  donnant 
beaucoup  de  soins  aux  plantations,  car  cette  greffe  est  na- 
turellement d'une  reprise  plus  lente  et  moins  certaine  qui 
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•elle  nir  rieiaé.  Od  ne  doit  pas  porter  directement  en  plein 
champ  et  i  demeure  définitive  ces  greffes-boutares;  il  ut 
indispeasable  de  les  mettre  en  pépinière  dans  une  bonoe 
terre,  et  de  tei  arroser  comme  nous  l'afonB  noté  piui  haut. 
Dent  ce*  condition!,  il  te  développe  on  abondant  chevela 
de  racines,  et  tout  les  pieds  reprennent  faeilemeul  Ion  de 
U  mise  en  place,  en  sorte  qu'on  n'a  pas  k  revenir  les  annéei 
mifanles  pour  compléter  la  plantation,  comme  cela  est  ni- 
•suaire  quand  les  sarments  sont  mis  à  demeure  ausiitAt  le 

H.  601&ET, 
Profeutwr  départtmental  ttagricuUvrt* 
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IjMIs  condensés,  conserTés  et  stérilisé,  114.  —  Liste  des 
membres  de  la  Société,  15. 


Mucdiiàus.  —  Janvier,  iS.  —  Février,  S8.  —  Ml 
87.  —  Avril,  91.  —  Mai,  lOÎ.  —  Jato,  ÏSO. 
Juillet,  131.  —  Aoûl.  136.  —  Septembre,  161. 
Oclobre,  169.  —  Noiembre,  192.  —  Déeflmbre,flNL 


NtciOLOflii.  —  M.  TalaDsier,  65.  —  M.  Brua de Till»> 
ret,  64.  —  M.  te  camle  de  Leiciire,88.  —  H.  letliM- 
teur  Daudé,  123. 

RaniiiTioHs.  —  Tilulaires,  M.  l'abbé  Alfred  CbaplaMOL 
—  M.  de  Saint-Amans,  134.   —  M.  ftoucaule,  1S8. 

HoRSur  la  miDs  de  manganèse  de  Celèla  (Lozère)  lit. 


P10DDIT8  PRinciPtDx,  —  Lait,  26. 
el  cire,  27, 


SnniTs  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  19. 
StiHCBs  DE  Lii  SociStS.  —  Séance  du  12  JaaTÎer,  U. 

16  Février,  4b.  -~  9  Mars,   64.   —6  Avril,    69. 

18  Mai,  88.  —  15  Juin,  93.  ,—  13  Juillet  US. 

10  Août,  133.  —  14  Septembre,  160.  —  13  Octobn^ 

165.  —  9  Novembre,   1S9.  —  13  Novembre,  191  -^ 

HDécembre,  194. 
Suppression  des  cornes  cbez  les  jeunei  aoimaux,  89. 

V 
VoiDx.  —  1°  Pour  la  création  d'une  éeola  d«  laiierie  ih 

ferma  école  de  Chazeîrolettes  ;   3*   Pour   la  proM 

des  races  bovines  locales  d'Aubrao  et  du  Oèvaudas,  Ht 
TmccLTOiB.  —  La  greffe-bouture  de  la  «igofl,  S05. 
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ONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE    LA   SOCIÉTÉ 


Président  d'honncup. 

,  DUPUY  *,  Préfet  du  département. 

Présidents  honoraii^es. 

VI.  ROUSSEL,  membre  de  l'Institut  et  de  TA- 
cadémio  de  médecine,  sénateur  de  la  Lozère; 
DE  ROZIÈRE,  membre  de  l'Institut,  sénateur 
de  la  Lozère. 

Bureau. 

A.  MoNTEiLs  ^,  ancien  député,  Pr^sïrfe/i<; 
Paradan  (Joseph),  Vice-Président  ; 
BoYER  (Pierre),  doct.-médec.,  Vice-Président 
L'abbé  Bosse,  aumônier  de  Thospice,  Secré-^ 

taire  Général  ; 
N***,  Secrétaire-adjoint  ; 
Dumas  (Pierre),  chef  de  bureau  honoraire  de 

la  Préfectu^re,  Secrétaire-adjoint  \ 
BoNNEFOus  (Emile),  Trésorier. 

Comité  de  Questure. 

I.  L'abbé  Boissonade,  conservateur  des  ooUeo- 
tions  d'histoire  naturelle  ; 
Boyer,  docteur-médecin,  conservateur  du  Mu- 
sée des  Beaux-Arts. 


Comité  de  PublieaUon. 

MM.  Barbot,  docteur-médecin  ; 
L'abbé  Boissonade  ; 
Germer-Durand,  architecte  départemental. 


LISTE 

DES    MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ 

IVEC  L'INNEE  DE  LEU8  ROilMTIQI. 


Mciiibi>cs    honoraires. 

MM.  GuyoT(C^),anc.PréfetdelaLozèrej présidai 

DE  Fleury  (C  *),  —  — 

TOURANGIN    ^,  —  — 

DE  Pebeyre  ^,  —  — 

DE   LOISNE    ^,  —  — 

C"   DE    ROCHEFORTj  —  — 

ViVAUX,  —  — 

LOROIS,  _ 

V*'  d'Etchégoyen,  — 

Granet,  — 

F.  Mordon,  —  —  ; 

Bonnefoy-Sebour  #,  — 

JOSSIER    ^,  — 
PiCHON, 
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Membres   titulaires    résidant    à    Mentle* 

xVIM. 

1842  Roussel  (Théophile)  ^,  sénateur^  conseiller 
général,  membre  de  l'Institut,  71,  rue  fîni- 
bourg  Saint-Honoré,  à  Paris. 

1851  MoNTEiLs  (Amédée)  ^y  ancien  député,  méde- 
cin de  rhospice,  membre  de  la  Société  natio- 
nale dcchirurgie,  conseiller  général  à  Mende. 

1855  Bosse  (l'abbé),  aumônier  de  l'hospice  à  Mende. 

1857  C^*  DE  CoRSAC  (Clément) ,    ancien    conseiller 
général,  maire  de  Servièrcs,  à  Mende. 
Barbot  (Fernand),   docteur-médecin,   ancien 
maire  à  Mende. 

1859  Bois  SON  ADE  (l'abbé), 

1863  Rivière  de  Larque,  propriétaire,  ancien  con- 
seiller général,  maire  de  Ribennes  à  Mende. 
Bonnefous  (Emile),  banquier  à  Mende. 

1868  Agulhon,  avocat  à  Mende. 

1869  Grousset  (Frédéric),  ancien  député,  avocat  à 

Mende. 

1870  JouRDAN  (Louis)  député,  rue  de  l'Arcade,  nu- 

méro 15,  à  Paris. 

1872  Carbonnier  (Maurice),    propriétaire,    ancien 

conseiller  général,  à  Mende. 

1873  Paradan  (Joseph),juged'instruction  à  Millau. 

1878  Germer-Durand  architecte    départemental  à 

Mende. 

1879  Boissier  (l'abbé)^  aumônier  du  monastère  dt 

l'Adoration. 

1880  Bourrillon  (Maurice),  docteur^médecin.  dé- 

# 

puté,  conseiller  général,  à  Mende. 


1881  Groussi^t  (Paul),  avoué,    maire  du  Chaste 

Nouvel,  il  Meiide. 
Caupiïrt  (Jules),  [H'opriétaii-G,  à  Mende. 

1882  CosTF.  d'abb.'-),  professeur  au    petit -semi  nai 

à  Meude. 
BoYKK  (Pierre),  docteur-médecin,  ancien  i^r 
sidoiit  (in  conseil  d'arrondissement.â  Meiid 

1883  AiiNAUi-T  (Jules),  sous-inspecteur  de  TEiiregî 

trcmcut,  à  Uraii{AlgL'rie). 
1886  Dumas  (Pierre),  chef  de  bureau  iionoraire.  9 
crétairc  du  couseil  de  préfecture,  en  retrait 
à  Mende. 

1888  PiiivAT  (Auguste),  imprimeur  à  Mende. 

1889  Ceiapem.ic  (l'abbé),  cbau.-lion.  de  la  Cathoiral 

àiMeiiilc. 

1893  L'haptai.  (Alfred,  l'abbé),  clianoiue    honorarn 

de  la  Catliédnile,  à  Meudo, 
RoucAun:,  professeur  d'histoire  au.Collêgedi 
Meudo. 

1894  Sacuf,  iiichiviste  départemental,  i\  Meinîe. 
Bauiioi,,  docteur-médecin,  à  Mende. 
Bi.ANQL'KT,  notaire  à  Mende. 
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Membres  tîtiilaipos 
pésidaiit   hors    du    ehef-lieii. 


1849  Teissonnière  (0  '^),  président   do  Chambre 

honoraire  à   hi  cour  (rapi^ol   do  Nirnes,  à 
Paris,  rue  des  Pyramides,  27. 

1850  DE  RoziÈRE(lMigène)(0^^),  sénateur,  mem- 

bre de  rinstitut,  ancien   conseiller  général, 
rue  Lincoln,  8,  à  Paris. 

1851  B°°  DE  Chapelain,  ancien  (ronsoiller  général, 

propriétaire  au  Champ,  (V)mmnned'Altier. 
iGNON^jugedo  paix  à  Millau. 
1855  B"*"  DE  Baumefort,   [propriétaire   à  Soulages, 

commune  d'Auroux. 
1855  Ollier  (Paulin),  manutacturier  à    Marvejols. 
1857  Abinal,   ancien   conseiller  d'arrondissement, 

ancien  juge  de   paix,  docteur-médecin  ,  à 

Arras  (Pas-de-Calais). 

1857  M'"  DE  Brion,  conseiller  général,  ancMcn  maire 

de  Fournels. 

1858  RoDUvR,  per(repteur  en  retraite  à  Langogne. 
M^  DE  Cabot  de  la  Fare,  ancien  sous-pn;- 

fet,  propriétaire  à  Arigès,  maire  de  Bédouès. 

1858  CoNSTANS,  ancien  conseiller  général,  ancien 
juge  de  Paix,  au  Mas-Pouget,  commune  de 
St-Germain-du-Teil. 

1860  de  Fenouillet,  propriétaire,  ancien  lieutenant 
de  louveterie,  aux  Fons,  com°"  de  Bassurels. 
C*"  de  Bernis,  propriétaire  à  Saïgas,  com- 
mune de  Vebron. 
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1S61  Benoit,  notaire,  ancien  maire  de  Vlllefort. 
JOLY  DE  MoREY  (Eugène),  conseiller  géDénl 
du    GanI,  ancien  maire,  à  L.anuéjols,  par 
Tivves  (Gard). 

1862  RoL'ssKT  DK  PoMARET  ijjf,  1  ngén !eu r  dcs  ponli 

et  chaussées,  en  l'etraile,  à  Vialas. 
Bonnet,    notaire,    ancien    conseiller  géoéral, 
raaii-e  de  Châteauneiif-de-Randon. 

1863  DE  CiiARPAL  (Jules),  juge  de  paix  à  Chanac. 

1864  Levrault,  ancien  contrôleur  des  conlributioiu 

directes,  [iropriétaire,  ancien  maire  de  Li- 
nucjols. 

1868  DE  Malafo^se  (Louis),  propriétaire  au  châtean 

de    \'arennes,    par    Villenouvelle    (Haute- 
Garonne). 

1869  DE  (JoLOMBiiT,  ancien  député,  ancien  sénateur, 

conscillergénêral,  ancien  maire  de  Langogni 

RoEJiEit  (Josc])li),  propriétaire  àLangogne. 

1871  Crl"i:ize,   conseiller  général,  ancien  juge  it 

paix,  directeur  delà  fcrme-scole  de  Chaïa- 

roletles,  coinmune  de  Fontans. 

Die  ViiiiDKLHAN'  DES  MoLLEb,  pnjprjétaire  «< 
mairo  ù  Langognc. 

Sasglinèdh,   propriétaire,    ancien   inaire 
Florac. 

DE  Malafosse  (Gaston),  avocat,    iiropriélain 

au  château  de  la  Roqucprès  Sall«les(.\uiie). 

1873  Serodes,  ancien  conseiller  d'arrondisseineni, 

ancien  maire  â  Arzenc-de-Randon. 

O'  OE  NoGARiiT,  conseiller  général ,  and« 
maire  de  la  Canourgue,  à  la  Mothe,  com- 
mune de  Bauassac. 
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1874  Reversât,  conseiller  d'arronclî  -îsernent,  maire 
de  Saiiit-Picrre-de-x\ogarct. 
Teissier  (Emile),   ancien    conseiller  général, 
juge  d'instruction  à  Aiais. 
1878  Caupert,  propriétaire  à  Mende,  contrôleur  des 
contribut.  directes  à  Castel-Sarrasin  (Tarn- 
et-Garonne). 
Remize,  notaire  à  Marvejols. 
GuiN,  notaire,  ancien  maire,  à  Saint-Germaîn- 
de-(>alberte. 
1880  Gau^lardOxN,    notaire    honoraire  ,    conseiller 
d'arrondissement  à  St-(;héIy-d'Apcher. 
DucLALX- Vincent,  ancien  juge  depaixà  Saint- 
Germai  n-de-Cal  ber  te . 

1882  BoNNARic  (Georges),  propriétniro  au  château 

de  Chabaliéret, ancien  maire deChasscradès, 
4,  place  Louis  XIV,  à  Montpellier. 

1883  Mendras  (Paul),  manufactin-ier,  ancien  maire, 

à  Marvejols. 

1884  Castanier  (Clément),  propriétaire  a  Villefort, 
Gasson,   receveur  particulier  des  finances  à 

Millau. 
Delmas,  manufacturier,  à  Marvejols, 
DE  LiMAiRAC,  propriétaire,  niaii'e,  à  Soulages, 

commune  d'Auroux. 
1889  DÉJEAN,  docteur-médecin,  «tonseiller  général 

de  la  Lozère,  à  Chaudcsaigucs  (Cantal). 
DE  LoNGEViALE  (Louîs),  avocat  à  la  Co  .i   ^l'ap- 

pel^  rue  Francklin,  2,  à  Lyon. 
1893  DuFLOs  DE  Saint- Am  ANS  ,  trésorier  -  payeur 

général  à  Privas  (Ardèche). 


Membres  associés. 


MM. 

1850  Malkt.  agent-voyer  principal  honoraire,  ex- 

expert  ùMiirvejuls. 

1851  FiLHON  (Jiilos),  ancien  notaire  à  Fournels. 
DE  M.MiNtiAc,  juge  (le  puix  à  Aumont. 
SiNKiiiti:,  propriotciirc  !^  Plagncs,  communede 

Tiélans. 
1855  CosTK,  vieaire  général  ù  Monde. 

M*""  RiGAL,  missionnaire  apostolique,  cha- 
noine honoraire,  ramener  d'honneur  do  S. 
S.  Lt'on  XIII.  desservant  ii  Brenoux. 

C"  Dii  MoRf;  Di;  Préviala,  propriétaire,  mem- 
hro  <le  plusieurs  Sooiétijs  savantes,  anciai 
conseiller  ;;(Miéral,  à  Serverette. 

1860  lii.isnn.\-  (l'iil)!)!.-),  desservant  à  Banassac. 
Coiiniis.-ifc:,  projiriiMaire  à  Recoulcs-de- Fumas 

1861  ltoi;vn'ciii;  (l'alilié),  ilesservant  aux  HcrniaiB. 
Takhicl:,  propriétaire .    ancien     instituteur  i 

CI  iassc  rades. 

1862  VALdALiF.Rfrahlié),  desservant  à  Quézac. 

1863  Fiïaisse:.  conseiller  d'urrondissemeiit,  jugeJi 

liais  à  Villerort. 

1864  Anhué  (O  1  ^),  archiviste  départemental  m 

retraite,  ii  Marseille,  nie  Rougier,  14. 
Bancillon  ,    propriétaire    au    Vergougnoui. 

commune  de  Barre. 
Roux,  expert-gôoniètre,  aux  Combes,  ancia 

maire  de  (Jliaudeyrac. 
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1865  NAVKcn,  juge  de  paix  à  Sl-Germain-du-Teil- 

îSoLANKT  (l'abbt'),  à  Mendc. 
18GG  Ti:hkasson  (Fabbé),  desservant  à  Fonlaries. 

1868  PuiiL  (Tabbé),  desservant  à  St-Anjans. 
Macary,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à 

M  en  de. 

1869  Le  Supérieur  du  Grand  Séminaire  à  Mande. 
Maurin:,  agent -voyer    d'arrondissement,   à 

Florac. 
1871  Mathieu,  inspecteur  de  TEnregistremont,  16, 

rue  Colbert,  à  Aibv  (Tarn). 
1873  BiCNorr  (Cyprien),  [)ropriétaire  à  Mende. 
4.874  Favikr,  pro|)riétaire  à  Chapcinîès,  commune 

de  Saint-Sauveur-de-Pevre. 

« 

4875  RfcivEasAT  (l'abbé),  curé  à  Lajo. 

ViTROLLEs  d'abbé),  professeur  au  petit-sémi- 
naire de  Mende. 
.1076  Le  Directeur  de  TOrphelinat  de  Sainte-Marie- 
des-Choisinets,  par  Langogne. 
Gral  (l'abbé),  curé  à  Serverette. 
PouRCHiiR  (l'alibi»),  desservant  à  Saint-Martin- 
de-Boubeaux. 
4?878  Ramadier,  pharmacien  à  St-Chély-d-Apcher. 

1879  Privât,  notaire, ancien  maire delaCanourgue. 
HuGONNET  (Antoine),  propriétaire  à  la  Valette, 

commune  de  Chirac. 
DE  Lapierri:  ((jonzague),  notaire  â  Meyrueix, 

1880  Cabiron  (l'abbé),  desservant  à  Naussac. 

1881  Arnal    (  Pierre-Louis  )  ,    aine  ,   jardinier    à 

Mende. 
.i-         Perret  (André),  fils,  bouchera  Mende. 

Pages  (Henri),  notaire  au  Puy  (Haute-Loire), 
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188S  BoTTOu,  notaire,  maire  à  Aumont. 

DE  TuBEUF,  docteur-médecin,  propriétaire 

bois  du  Mont,  commune  de  Javols. 
Brunel  (l'abbé),  desservant  à  Saint-Léger* 
Malzieu. 
1883  PÉLiâSiER  (l'abbé),  vicaire  à  Autrenas. 

1883  Bergogne  (Jean-Bapt.),  propriétaire  à  Mend 
Laurens  (Basile),  propriétaire  à  Mende. 
TiEULET(Jeaii),  mécanicien  à  Marvcjols. 
Méjean  (Basile),  boucher  à  Mende. 
NivoLEÈs  (l'abbé),  desservant  à  Laubert. 
BouDON,  docteur-médecin  à  la  Canourgue. 
GiRAL,  agent-voyer  du  service  vicinal,  à  Lai 

gogne. 

1884  Chabanon,  instituteur  en  retraite  à  ArzenwJe 

Randon. 
Pansikr  (Raymond),    ancien   conseiller  à  h 
cour  d'appel  de  Nimes,  7,  boul'""  du  Viadin 
1886  V"  DE  Framond,  propriétaire  à  St-Lambrf 

près  Marvejols. 
1888  JoLY  (Emile),  avocat  à  Mende. 
Masméjean,  avocat  à  Mende. 
Talansier  (Auguste,  expert-géomètre  à  }iv- 

vejols. 
CosTECALDE  (l'abbé),  vicaire  à  Chirac. 
Remise  (l'abbc) ,    missionnaire  diocésain,  1 
à  Mende. 

1890  Talansier  (Jules),  propriétaire  à  Marvejob. 
Masseguin,  libraire  à  Mende. 

1891  Pansier,  agent-voyer  à  Fournels. 
Chausse,  professeur  à  la  Faculté  de  DpmI,* 

Montpellier,  rue  Aiguillerie. 


—  15  — 

191  Falgairolle  (0  iy}),  substitut  du  Procureur  de 

la  République,  à  Nîmes  (Gard). 
92  SoLANET  (Albert)  (l'abbé),  professeur  au  Grand 

Séminaire,  à  Mende. 
Charrier  (l'abbé),  professeur  au  petii-sémî- 

naire  à  Mende. 
AsTiER  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire 

à  Mende. 

192  PoujOLS,  garde  général  des  forêts  à  Marvejols, 
BoiRET,  professeur  d'agriculture  à  Mende. 


Membres  eoprespondants. 

151  BoLLANGiER  (Paul),  ingénieur  civil,  Cours  du 
Midi,  23,  à  Lyon. 

;62  Benoit,  négociant,  rue  de  Bernières,  15^^%  à 
Caen  (Calvados). 

►63  Cavêne  fils,  horticulteur,  à  Bagnols-sur-Cèze 
(Gard). 

►67  Baret,  sous-directeur  des  contributions-indi- 
rectes, à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

169  Fabre,  inspecteur  des  forêts  à  Nimes. 

172  NoEL,  adjoint  principal  du  génie  en  retraite,  à 
Anduze. 

175  DE  Lapierre,  consei*vateur  des  Hypothèques 
à  Millau  (Aveyron). 

\76  BoREL  (Odilon),  professeur  au  collège  de  Pri- 
vas (Ardèche). 
MoNTGiNOux,  notaire  à  Saint-Lattier  (Isère). 
Fabrk  (l'abbé),  à  Saugues  (Haute-Loire). 
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18»5  Martkl,  avocat,  nie  de  Richelieu.  60,  à  Pari 

1886  Tauijiel-  (Tliéodorc-Casimir),  caissier  aux  m 

gîisiiis  du  Pi-iiitemiis,    rue  de    Bièvre,  18, 
Paris. 

1887  Brkm,.  |>n)fessoiir  d'agriculture,  à  Pau  (Ba; 

ses-PyrôiH'es). 

1888  Directeur  de  la  Gazette  des   Hôpitaux  à  Toi 

loiise,  rue  Lafayette,  3.  (Echange). 
Le  Hon  Agriculteur,  3G,  rue  du  Trech,  iiTull 
(Corrôze).  (Echange). 
1888  La  Ligue  agricole,  8,  place  de  la  Comédie 
Mont[»ellier.  (Echange). 

1890  Syndicat  dêpartoni entai  des  Agriculteurs  de  1; 

Haute-Savoie,  h  Annecy.  (Echange). 

1891  CuAMr'ioN,  libraire,  quai  Voltaire,  9,  à  Paré 

(Echmigo). 

1892  V'ii.coQ,  |ii'ot'esseur  d'agriculture  à  Marvejofe. 
Ni";i:ri;,  jai'dinieràlaFt^re  eu  Tarde nois(.\isni|> 

1894  Le  Pn-sirleiit  du  Comice  agricole  central  de* 
Loire-Inl'iii'ieure.  à  Nantes 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


France. 

Ain.  Société    d'Emulation ,    Agriculture,   Science, 
Lettres  et  Arts  du  département  de  l'Ain,  à  Bourg. 
Aisne.  Société  Académique  de  l'Aisne,  à  Laon. 
—     Société  académique  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Saint-Quentin. 
Allier.  Société  d'horticulture  de  l'Allier  à  Moulins. 
—      Société  d'Emulation    du    département  de 
TAllier,  à  Moulins. 
Alpes  (Hautes-).  Société  d'Etudes  des  Hautes- Al- 
pes, à  Gap. 
Ardèche.  Société  d'Agriculture,  Industre,  Sciences 

et  Arts  de  l'Ardôche,  à  Privas. 
AvEYRON.  Société  des  lettres,  Sciences  et  Arts  de 

l'Aveyron,  à  Rodez. 
—        Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Avey- 
ron, à  Rodez. 
Bouches-du-Rhône.  Académie  des  Sciences,  Agri- 
culture, Arts  et  Belles  Let- 
tres d'Aix. 

—  Académie  des  sciences,  Belles 

Lettres,  et  Arts  de  Marseille. 

—  Société  de  statistique  de  Mar- 

seille. 
Cantal.  Société  centrale  d'Agriculture  du  Cantal, 
à  Aurillac. 
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<;oti:-d'Or.  Acadi-niie  «les  Sciences,  Arts  et  Bell 

Lettres  de  Hijfiii. 
DoLiis.  Socititt'  d'DiiMiIntion  de  Moiithéliard. 
(Iaui).  AoîiiU'inie  du  Gartl,  à  Ninies. 

-  Socii'ti''  li'A^'ricnltiire  dii  dard,  à  Xiintw. 

-  -      SocitHù  .-icîetitifiriiio  et  littéraire  d'Alais. 

-  Soeii'-tti  d'étude  des  s(^iL'nces    naturelles. 

Nîmes. 
Omionm;  iHai"ii>i.  Acadéniiedes  sciences,  Inscrij 
tions  et    Belles -Letti-es.  ; 
Toulouse. 

—  Société  d'histoire  naturelle  i 

Toulouse. 

-  Société  archéologique  du  .Milî 

de  la  Franco,  à  Toulouse. 
HKiiAii-r.  SoriétO  airlK'olotii'jue,  ^cientij-ûnie  ci  )'■■ 
téiaire  de  B-'-zier^'. 
Société  centrale  d'Agriculture  et  dos  l'.- 
niice.s    a^i-icoles    du    dêparteincni  i( 
rn.'HuMt,  à  Montpellier. 
Soci.'ti' d'.itddes  pour  les  langues  mii;- 
nos,  à  Mout|it'lMer.  1 

—        Bil)liotlit"'(.]uc  municipale  de  Montpellier 
Nkuk.  Siiiiélé    d'A;j:nculture  et  d'Horticulture  Jf  | 

l'arrondissement  de  (.Ireiioble. 
JuitA.  Société-  d'Ayncnlture,    Sciences  et  An 

Poligny. 

[,oiRK  (IlAiTi:-).  Société  d'Agriculture,  Sciemw  (I 

Arts  du  Puy. 

—  Société  des  amis  des  Science..*,  * 

rindustrieet  des  Arts  delà  Hif 

Loire,  au  Puy. 
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Loire.     Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences, 

Arts  et  Belles  Lettres  de  la  Loire,  à  St-Etienne. 
LomK-iNFÉFtiEURL:.  Sociétô  at'chéologique  de  Nantes 

et  de  la  Loire-Iiiférioiire,  à  Nantes. 
MF,ijRTHE-ET-Nosf;i,Lr:.   Académie  de  Stanislas,  à 

Nancy. 
Nord.  Société  d'. Agriculture,    Sciences  et  Arts  de 
Douai. 

—  Société  d'Agriculture,   Sciences  et  Arts  de 

Valcncîenncs. 

PuY-DE-UôMii.  Acadi-niie  des  Sciences,  Belles-Let- 
tres et  Arts  de  Clfrniont-Ferrand. 

Rhonr.  Société  d'hoi'ticulturc  |jratifjue  du  Rhône. 
Palais  des  Arts  à  Lyon. 

Saône.  (Haute-).  Socicté  d'Agriculture  de  la  Haute- 
Saône,  à  Vesoul. 

Sartue.  Société  liistorif|ue  et  archéologique  du 
Maine,  au  Mans.. 

SEfNE.  Association  scientifique  de  France. 

—  Société  nationnlu  d",-\cdiniatation. 

—  Société  nationale  d'Ayriculture  de  France. 

—  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

—  Société  protectrice  des  animaux. 

—  Club  Al|)in  Français,  rue  du  Bac,  30,  à  Paris. 
Tarn-et-G ABONNE.  Société    des    sciences  ,  Belles- 
Lettres  et  Arts    du  Tarn-et- 
Garoinie,  à  Montauban. 

—  Soci.Hé  d'Agriculture  de  Tarn-et 

Garonne,  à  Montauban. 
\  Vab.  Société  d'Agriculture,  d'Horticulture  et  d'ac- 
climatation du  Var,  à  Toulon. 


Var.  Société  d'Iiorticiilture^d'agricultured'Hvèt 
Vienne.  Socii-té  acadéniituie  d'agriculture,  Beli 

Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Poitiers. 
Vienm:  (Hautk-).  Société  de»  amis  des  Science 

Arts,  à  RocliechoLiirt. 
Vosges.  Société  d'émulation    du  département  li 

Vosges,  à  E])inal. 
Yonne.  Société  des  sciences  historiques  et  natun 

de  i'Yontie,  à  Auxerre. 
Alger.  Société  d'Agriculture  d'Alger. 

.\lsat.*(*-Lori>aiue. 

Académie  de  Metz. 

Société  des  Sciences,  Agriculture  et  ArtsdelaBat! 
Alsace,  à  Strasbourg. 

.Viuëi'ique. 

Société  d'iiisloire  naturelle  de  Boston. 
Société  siuitlisonnieiiue  de  Washiugtou. 

Ilaul-Khiii. 

Société  Belfortaise  d'Emulation,  à  Belfort. 

Pays-Bas 

Société  néerlandaise  pour  le  progrès  de  l'indusï* 
à  Uaarlcm. 

Suisse. 

Société  Neui'cliàteloise  de  géographie,  à  Neufohilii| 
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STATUTS 


AhTIGLB   PHEMIEa. 

La  Société  d'agriculture  ^  hidustrie  j  Seiences-  et 
Arts  du  départemoit  de  la  Lozèrey  fondée  en  1'8T9,. 
a  pour  but  de  contribuer ,  par  des  publicadonsy 
par  des  expériences,  par  les  encouragements  et  les 
prix  qu'elle  décerne  et  par  tous  les  autres  moyens 
qui  sont'  à  sa  disposition,  aux  progrès  de  Pagrî- 
culture,  de  Tlndustrie,  des  sciences  et  des  artlsT 
dans  le  département,  et  aussi  de  recueillir  et  mettre 
ra'lamicre  tous  les  faits,  documents  et  monuments 
divers  qui  se  rapportent  à  Thistoire  de  Pancièil 
GéVaudan. 

Elle  s'interdit  absolument  toute  discussion  et 
publication  étrangère  au  but  et  aux  objets  ci-dessus 
désignés. 

f.i  Société  se  compose  de  membres  titulaires  et 
le  membres  associésj  résidant  dans  le  département; 
le  membres  correspondajitSj  résidant  hors  du  dé-^ 
lartement,  et  de  membres  honoraires. 

Les  membres  titulaires  sont  au  nombre  de  1 00 
bat  40  résidant  dans^  la*  ville  de  Mende.  Ils  cons- 
Aoent  essentiellement'  la   Société  ,•  nomment  le 
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barcnu  et  les  coinitiïs  c]<n   Tadministrent  ;  ils  ( 
calent  nvcc  vois  ()clil>dralivc  sur  toutes  les  qu 
lions  qui    rintcressenl:.  Ils  paîciitj  uac   cotisai 
annuelle  de  10  francs. 

Les  antres  nicniljrcs  de  la  Socic'té_^sont  en  nom 
illiiiiitt!.  Les  membres  associés  et  les  mcmf) 
eorrespoiiflaiils  piilcnl  une  cotisation    auniiclle 

5  francs  ,   représentant  le   prix  d'aboonemeDl 

BuUclin  mensuel  de  la  Socie'lé. 

Abt.  3. 

L'adininislration  de  la  Socidtd  est  confiic  a 
conseil  composd  : 

I"  D'un  Président,   trois   Vice-Prcsidcuts, 
Sccrcliiirc  giincr.il  ,  deux  Sccrdtaircs  adjoints,  i 
Trésorier,  Ibriiiaiit  le  hurcau  ; 

2'  D'un  liililiolliûcaire  archiviste,  d'un  coiiiî 
valeur  <Iii  Miisdc  des  Ucaux-Arls  et  Anliquit;'S,(ri 
conservateur  des  collections  d'histoire  nalurcHt 
de  phj-si.iue ,   composant  le  Comité  de  Queshst 

3"  De  trois  membres  formant,  avec  le  Pr'SÎilfl 
et  le  Secrétaire  général,  le  Comité  de  i^Hi/iw/à 

Tous  ces  fonctionnaires  sont  noromés  [>« 
deux  ans  et  élus  à  la  dernière  st^ance  ordiaairt' 
la  fin  de  Tannée.  Ils  sont  indéfinîmeot  rééligittlB 

Art.  4. 
Le  bureau  et  les  comités,  réunis  en  conseil." 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  gérer  et  ^il* 
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nîstrcr  tant  activement  que  passivement  les  bien» 
et  afFaires  de  la  Société,  accepter  dons  et  legs, 
sous  la  sanction  de  Tauloritd  supdricurc  ;  pour 
percevoir  les  fonds  qui  lui  appartiennent,  en  sur- 
Tciller  remploi  ;  pour  faire  tous  les  règlements 
d'ordre  intérieur  nécessaires  à  Texécution  des 
présents  statuts  ,  pour  prononcer  sur  Tadmissibi- 
Klé  des  personnes  présentées  pour  être  membres 
titulaires  ;  pour  prononcer  enfin  à  la  majorité  des 
2/3  des  voix,  la  radiation  d'un  membre  quelconque 
de  la  Société. 

» 

Art.  5. 

La  Société  se  divise  en  trois  sections  : 

1®  Agriculture  ; 

2^  Industrie  ; 

3^  Sciences  et  Arts. 

Tout  membre  titulaire^  lors  de  son  admission 
dans  la  Société,  doit  se  faire  inscrire  dans  une  des 
sections.  Chaque  section  peut  délibérer  séparément 
et  nommer  un  i)ureau  particulier,  composé  d'un 
Président  et  d'un  Secrétaire  qui  se  renouvellent 
tous  les  deux  ans.  Les  décisions  particulières  des 
sections  n'engagent  la  Société  qu'après  avoir  été 
soumises  au  Conseil  d'administration  et  adoptées 
en  séance  générale. 


Art.  6. 

La  Société  tient  ses  séances  ordinaires  tons  la 
premiers  jeudis  de  chaque  mois.  Elle  ticat,  a 
autre,  chaque  anaiîc  au  moins»  deux  séances  po- 
bliqucs  :  Tune,  pendant  la  session  du  Conseil  ^ 
adral  du  département,  a  principalement  pour  o^A 
ie  compte-rendu  des  travaux  de  ranndc  précddcnU 
et  kl  distribution  des  prix,  récompenses  et  encoa» 
ragcmcots;  l'autre,  qui  a  Iteu  en  novemltrc.ia 
lendemain  de  la  foire  de  Mendc,  dite  foice  deb 
Toussaint^  est  plus  particulièrement  consacrée  ) 
une  exposition  des  instruments  et  des  prodniti 
agricoles  et  industriels  du  départcnicot  et  de  i'i- 
trangcr,  les  plus  dignes  irintérît. 

Cn  programme  des  séances  publiques,  nSdijt 
par  le  conseil  d'administration,  est  publié  à  V^nat- 


{Di'lil»>;T.''s  el  ,irn' 


iiruM?  «tu  3  J!»nvierlS«- 


NOTA    —  \.t  Société  a  é\f  lUcUrie  él&bliisemenl  d'n'Hilé  p 
pu  dvcm  itn  3  tléci'mbre  1856. 
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Présidence  de  M.  MONTEILS.  Président. 

Le  procés-vcrbal  de  la  précédente  séance  est  lik 
adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  : 
Une  circulaire  de  M.  \c  Ministre  de  rinstructiiNi 
iblique  relalite  à  Touvcrture  du  Congres  des  So- 
rtes savantes  qui  aura  lieu  à  la  Sorbonne  le  3:7. 
irs  prochain  à  2  heures  précises. 
Uneaulre  circulaire  émanant  du.  même  ministère^ 
ncernant  la  18^  réunion  annuelle  des  Sociétés 
s  Beaux-Arts  des  départements,  réunion  fixée  ai» 
^  mars  prochain. 

Des  cartes  à  prix  réduits  pour  le  chemin  de  fer, 
ront  délivrées  aux  membres  de  la  Société  qui  dé- 
*craient  prendre  part,  soit  à  la  réunion  des  So- 
Hés  Savantes,  soit  à  celle  des  Sociétés  des  Beaux- 
•ts. 

M.  le  Président  donne  lecture  delà  lettre  de  M* 
Président  de  la  Société  Philomatique  de  Bordeaux 
ir  laquelle  ii  demande  le  concours  de  la  Société 
agriculture  de  la  Lozère,  à  PcfFct  de  seconder  ses 
brtâ  de  vulgarisation  dans  Tintérèt  du  bien 
iblic. 

Gel  te  Sociélé  organise  pour  1895,  sa  XIII^  ex- 
isition  générale  et  elle  demeure  fidèle,,  dît  M.  le 
ésident,.  ani  programme  tracé  il  y  a  près  d-un 


sir(:!c  p:ir  ses   lonilntciirs,  qui  ont  eu  pour  l)ul  Je 
cri^cr  des  rotii's  lc(:hifi(|iics  et  professionnels,  frap- 
per les  yciix  (le  liMisniirdc'srxposilîons  pcriodiqui 
exciter  l^t  soll  de  coatinUrc  et  Tamour  du   tr.iv.iil, 

M.  le  l'résîdciil  foiiiiniinique  n  la  Société  UDC  cir- 
culiiiie  de  hi  Soi-iélc  Ni'crliindaisc  pour  le  progrès 
de  rindiislrie. 

Cclti' Soci.'ic  oITie  un  prix  pour  l'année  1894, 
refTi-l  (le  recevoir  une  rtudc  sur  les  moyens  propres 
à  ohleiiir  de  la  lurrc  iiiulricc  au  moyen  de  mouiiiu 
à  vent ,  à  reiniingasirier  daus  les  nccumiil.ilcur! 
dieciriipies,  à  la  lr:uistiictlrc  ou  à  la  rendre  trjas- 
port;)l)le  par  d'autres  moyens. 

l'.\  c  deuiaiidc  en  [larticulicr  une  réponse  au 
questions  suivantes  : 

1**  Qu'elle  est  eu  moyenne,  l'énergie  qu'un  moo- 
lin  à  vent  [iciit  louriiir  par  jour  de  24  heures  J 
an  acnimiilaleiir  éicclriipic  ,  qu'elle  est  l'inâl-i  li- 
lion  ue(.essaire  à  cet  pfTct  et  quel  est  le  prix  en  « 
cas,  d'un  elieval-Iiciirc  ? 

2'  Rst-il  possil)!c.  au  point  de  vue  économique 
d'a[)pliq[ier  les  nouveaux  moteurs  à  vent  sur  utu 
vaste  ei'licilc  pour  arcuiiiuler  et  pour  utiliser  l'euif* 
gie  du    vcnl  dans  riudnstric  ? 

En  ce  cas  quels  sont  les  moyens  mo'caniqucs  iM 
plus  appropries  à  cet  effet? 

On  drinande  coiinne  exemple  le  devis  d'une  in^ 
tallalion  à  lonrnir  <lc  la  lumière  et  de  ta  force  mo- 
trice à  nue  usine. 

Les  plans  doivent  être  dessinés  sur  du  yîfia 
blanc  (|)as  de  dessins  hieus)  et  à  réchellc  d'I  |4. 

La  Snriclé  offre  comme  prix  sa  médaille  j'of 
une  somme  de  700  francs 

Les  réponses,  accom;)agnée5  d'un  billet  cacbttt- 
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contenant  le  nom  de  ranleiir,doivenl  'tro  adressées , 
franc  de  port,  avant  le  !«'  Jui'let  1.  94,  a?j  Secré- 
taire-Gi^néral  de  la  Sociéli',  iMonsieiir  F.  W.  Van 
EEDEN,  à  Ilaarlcnm  (Hollande). 

On  est  prid  de  s'adresser  pour  les  conditions 
plus  dctailldes  à  la  même  adresse. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
émet  un  vœu  conforme  à  celji  de  la  Société»  des 
Agriculteur-»  de  France  sur  la  question  des  distille- 
ries agricoles. 

La  proposition  de  rechange  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété Neuchateloise  avec  celui  de  la  Société  d^Agri- 
culture  est  adopté. 

Il  est  adopté  aussi  que  la  note  de  la  Société 
Centrale  de  Toulouse,  relative  îi  la  Foire-Exposition 
sera  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Une  Foire-Exposition  doit  être  inaugurée,  à 
Toulouse,  le  21  mai  prochain,  par  la  Société  cen- 
traie  (TAgncuUure  de  la  Haute-Garonne,  sous  les 
auspices  de  la  Municipalité  de  la  ville. 

Cette  Foire  Expositi  «n  ilurera  huit  jours 
et  comprendra  tous  les  objets  et  instruments  utiles 
à  Tagriculture  ;  elle  coïncidera  avec  les  grandes  fê- 
les qui  doivent  avoir  lieu  pour  recevoir  les  Minis- 
tres venant  assister  à  la  Fédération  de  toutes  les 
Sociétés  de  gymnastique  de  France. 

Tous  les  constructeurs  de  France  et  des  co!onics 
sont  invités  h  y  prendre  part. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées 
an  Secrétariat  de  la  Société  Centrale  iTAgncullure 
de  la  Haute-Garonne,  rue  de  Kémusat,  n°  17,  Tou- 
louse. 


INO^«ïIVATIO^»«îs. 

Sur  la  proposition  de  M.  Montcila^  PrésidcatrH 
Sach(£,  archiviste  diipartciiicaUrl,  est  axtmmé  meo 
bre  titulaire  de  la  Société. 


M.  Boirct  fait  hommngc  à  la  Society  de  99  bn 
churc  ÎQtltulée  :  Evaluntioo  rapide  de  la  nchcsi 
en  fécule  de  pommes  de  terre.  —  Bemcrciemcat 


AfiRICULTURR 


DU  TALLAGE  DB»  GËRâALBS 

Le  lallago  n'est  autre  cbosn-,  cHrtlM'  céréales,  qtirl'il 
parilion  de  pousses  tairralei  à  la  pousse  principalie  (tu  oh 
tre  qui  se  montre  dès  la  germination  [Vj.  Le  lallaga  e 
très  \ariable  et  résulte  d'une  fonte  de  circoiisiances  pan 
lesquelles  nous  pouvons  citer  tes  rariélés  de  céréatei.  Ii 


(U  Od  eitima  comme  svaniigtDi,  dsiM  ta' oalMrc  dB«i  odrt*l(a,4 
lee  lallcs  se  di^velopppni,  puisque  cbacuoa  île  ces  poouei  tiidfMia 
i  produira  une  tige  ei  un  épi,  et  que  U  recolla  en  grain  «i  ea  pùlk< 
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•aisons  plus  ou  moins  propices,  Tétat  de  fumure  du  sol,  etc. 
Le  blé  lalle  souvent  beaucoup,  puis  viennent  l'orge  et 
l'avoine.  Les  variétés  de  blé  donnent  plus  ou  moins  de 
tallage  ;  ainsi^  les  blés  sélectionnés  et  améliorés  tallent  da* 
WDlage  ;  aussi  doivent-ils  être  semés  clairs. 

Le  climat  a  une  grande  influence  sur  le  tallage.  Dans  les 
çBy%  à  hivers  froids,  il  faut  semer  de  bonne  heure  afin  de 
donner  è  la  plante  la  faculté  de  se  renforcer  et  de  former 
ainsi  de  nouveaux  jets. 

La  fumure  est  aussi  une  cause  du  tallage.  Dans  nne  terre 
fMuvre  et  maigre»  le  tallage  se  fait  peu  et  le  blé  reste 
dair,  tandis  que  dans  une  terre  en  tiës  bon  état  le  tallagp 
estbeauroup  plus  grand.  Dans  une  terre  très  mauvaise,  le 
tallage  peut  être  nul  et  on  n'y  récolte  que  juste  le  même 
nombre  d'épis  que  de  grains  confiés  au  sol  et  ayant 
germé. 

Toutes  conditions  égales  d*ailleijr4,  la  pousse  du  blé  tal* 
lera  beaucoup  plus  lorsqu'elle  aura  de  l'espace  ;  il  est  donc 
inutile  de  semer  épais.  L'air  et  la  lumière  ne  sont  pasétran- 
gers  è  ce  tallage  dans  les  blés  semés  clairs. 

On  a  compté  jusqu'à  120  pousses  dans  un  grain  de  blé 
placé  seul  en  terre  ;  c'est  U  un  maximum  que  l'on  ti*at« 
teint  guère  qu'une  fois  et  par  exception,  et  on  doit  se  mon- 
trer satisfait  lorsqu'on  grande  culture  on  a  5  ou  6  pousses 
provenant  du  tallage,  et  encore  ee  chiffre  ne  peu-il  être  une 
moyenne,  car  avec  des  épis  portant  70  è  80  grains  on  voit 
à  quel  rendement  fabuleux  on  arriverait. 

Mous  avons  conseillé,  bien  souvent,  de  semer  de  bonne 
lieure  ddns  notre  pays  où  les  blés  redoutent  les  chaleurs 
acoessives  de  juin  dotit  l'efTet  est  souvent  de  faire  mûrir 
par  farce  et  presque  instantanément  les  épis  qui,  pour  don- 
ner un  grain  bien  nourri»  auraient  eu  besoin  de  quelques 
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jour^  de  plus;  nous  le  reeom mandons  encore  lurloutpoat 
les  i)li'9  sélectionnés  et  iierreciioiinés. 

D'8|ir<>s  ksfîiiiérifiires  de  M.  de  Vilmorin,  il  aélC'coti' 
(slé  d'énormes  ditr<Teiices  «Imisle  rendemeni  desbléisiii 
vanl  qu'ils  ont  élè  sem^s  de  bonne  lieure  ou  urd.  Aiui. 
des  bli's  nnt  été  M-més  le  1 1  octobre  cl  le  1 1  décftnbrt; 
les  premiers  ont  ri'iniii  28  bectoliires  par  hectare  lio^ 
que  les  seconls  n'ont  rendu  que  6  beciolîlreg. 

L<'B  blés  diiivi-nt.  avaiil  l'hiver,  prendre  delà  îorce.tdi- 
mer  de  nom l)n> uses  rai-ines  et  des  pousses  latérales  qui  fa- 
ciliteront le  tHlia|;e.  Si  on  n'agit  pas  aincï,  le  lilé  neliUl 
que  lanl,  au  printemps,  et  beaucoup  moins  bienjJfU 
une  récolte  trop    claire. 

Le  lullage  e^t  d'untant  plus  grand  que  le  grain  esllo^ 
m^me  plus  gros  et  renferme  [lar  conséquent  [tins  de  mil- 
lances  nnt'ilivrs  qu'un  (iiMit  ttraïn.  L'usnge  des  Irieuriii' 
véoles  t'sl  iii  luni  nriiurelleiiient  indiqué. 

\,i  culture  lin  bti'>  n'est  pas  bien  rémiinéraliicc  i"'l^' 
d'hni,  ninis  comre  nous  sommps  furcôs  d'en  cuiiivrr.il 
fdui  s'rfTiircur  de  le  laire  dans  les  meilleures  toiidiliM 
possibles.  C.  BoiEt 

(Eitriiil  de  La  Provente  agricole). 


LES    SYNDICATS   AGRICOLES 

KT     LES     SOCIÉTÉS     COOPÉRATIVES 

En  France,  h  la  l^tc  de  nos  nnmbreui  syndicats,  deofl 
sociolés  d'agrii-nlinrc.  se  tniuvent  des  bnmnies  dév"urt  i" 
intér<>is  a}(iic<deg.  et  qui  tiennent  à  boitneur  de  fuirepnf 
(er  des  uvanisj^es  de  la  coupcrutinn  les  populations  qui  V 
olour  ent. 
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Le  recrutement  des  associés  ei  la  réunion  du  capilai  ne 
sont  point,  du  resle.  chose  î»i  dldîcile  (t).  Pour  diriger  au 
point  de  vue  leclinique  ces  lailories,  nos  écoles  d'flg'icul- 
lure  et  nos  écoles  spéciales  de  laiterie  peuvent  mainlenant 
nous  fournir  des  hommes  ayant  toutes  les  connaissances 
BCieniiGques  et  pratiques  qu'on  peut  désirer. 

Du  reste,  il  existr  de  ces  laiteries  coopératives  en  France, 
el  il  y  a  même  lieu  de  remarquer  que  1»  où  une  s'est  Ton- 
dée,  comme  èChaillé,  dans  la  Chi^renti*  InTiVieure,  Teiem- 
pie  a  éré  suivi,  et  aujourd'hui,  dans  ce  déparlement,  on 
De  compte  pas  moins  de  17  de  ces  laiteries. 

La  première  de  ces  laiferies  coopératives  qui  Tut  installée 
dans  les  Charentes  est  celle  iW  Cbaillê,  canton  de  Snr^èrea. 
Cette  laiterie  fonctionne  depuis  le  l3  jinvicr  188S  ;  fondée 
d^abord  pour  trois  ans,  sa  durée  a  été  prorogée  en  1891 
ponr  dix  années. 

Cette  tissociition  a  pour  but  la  fabrication  des  beurres 
€n  commun  afin  d*enobtef>ir  des  prix  plus  élevée  pour,  les 
irais  déduits»  être  entièrement  partagés  entre  tous  les  mem- 
bres de  Tassociation.  selon  la  quintité  de  lait  fournie  par 
chacun  d*eux  et  proportionnellrmeni. 

D  après  les  statuts,  chique  sociétaire  s'engage  à  fournir 

A  la  Société  tous  ses  produits,   hors  sa  consommation.  Le 

nombre  des  societ lires  est  illimité  ;  pirmi  oeux-ci  on  clioî- 

■it  uo  bureau  qui  a  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  l'ad- 

^  ministration  de  la  Société.  Qamd  au  budget  de  cette  Soci- 

-   &lé«  voici  Tarticle   14  des  statuts  qui  le  concerne:    «  Le 

ôilr(gfef  se  compose  des  revenus  d**  la  iiorcherie  (2)  et  des 

•  ^"  r — — 

(1)  Consalier  sur  les  beurreriez  roopéraiives*  leur  installation. l'art.  d« 
""^'li.  Joies  te  Comte.  —  Bulletin  delà  Sur.iéié  des  Agiiculleur^de  Franco, 
1**  décembre  l^92. 

(9)  Une  porcherie  est  installée  à  côté  de  la  laiterie  pour  l'ulilisatioa 
**~'4a   petit- lait. 
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uillièmea  non  diiiribué*  4e  la  veata  des  beurret.  Coi 
«eriesMmioasser*ironit  couvrir  Jes  f»îs  d'enlrelKo 
l'tifioe  et  ton  maiériel,  «imi  que  les  dép«uMi  impTéta 
L'oiewleni  de  06  budget  eiUlaol  chaque  fin  d'taattu 
r4p«rii  entra  les  lociétaires,  proportioimelkmflBt  su  U 
que  cliacun  aura  fourni.  Dans  le  om  où  l'encaisR  ko 
Uop  e»ii»idérable,  il  Krait  distribué  un  ■oonpte  piopu 
lionnel  d^ns  le  courant  de  l'aonée. 

R^arlition  des  fondé,  —  Les  fonda  proveosBi  de  J 
vente  des  beurrei  du  mois,  après  Jéfatcalion. bile  deiM 
gén^rnui.  seroiil  dislribué*  am  soeiilaires,  d^nt  tci  f> 
mien  jours  de  chaque  RKHS,  selon  l«  «ombre  de  lilreiO 
laii  fourni  par  chacun  d'etii.  Les  fraclîoiw  de  cenliroci  r» 
«ml  en  oatHe,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  hsiM,  pour  la  fonf 
lin  du  budget, 

A  Cfa  >illé,  la  ré|>Brtiiion  des  prix  de  vente  du  beurn« 
Isil  dooc  proportioiin«lleinem  i  la  quantité  de  lait  RppWN 
par  cb  <que  sociétaire,  sans  lenir  compte  de  U  qualité Jn 
lait  ;  nous  eslioions  que  la  qualité  du  liï(,  «a  ricbrMi 
crénie  doit  au  contraire  entrer  en  lipne  de  compte: 
fois  à  Cbaillé,  d'après  les  staluti,  le  bureau  fait  prél>4 
des  tchnmillons  de  laii  chei  lei4ociélair«s  quand  >'l> 
plali  ;  et  le  sociétaire  reconnu  coupable  de  Fraude  eil  ^ 
Btbic  de  fortes  amendas  :  las  recamioandaliona  la  H> 
précise»  sont  en  outre  faites  sur  les  soins  minuliei»  1* 
l'on  doit  apporter  au-Uit  pour  le  livrer  es  bon  étal,  prof^ 
le  mainlenir  à  l'ahri  de  toute  odeur,  ele..  «te. 

Ajoutons  que  les  sociétaires  de  eetie  laiterie 
ont  oritanîsé  HHire  eux  l'assuraDCe  ecrmrB  ta  mortiHli'' 
saches. 

Quel»  sont  les  résultais  ÛnsDcierfl  de  cette  liileris  mf^ 
raiivede  Cbaillét  Son  distingué  prétidcDl,  HtEii|taii^ 
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rand,  a  bien  voulu  nous  commnniquer  le  rapport  sur  la  si- 
Uialioiï  financière  «K*  la  ^(»ciélé  pour  le  dernier  exercice. 

En  janvier  1893,  le  lifre  de  lait  aêlé  payé  aui  sociélaires 
0  fr.  16  i  en  février,  0  fr.  16  ;  eu  mars,  0  fr.  16;  en  avril, 
0  fr.  16;  en  mai,  0  fr.  13;  en  juin,  0  fr  14  ;  en  juillet, 
0  fr.  13  ;  en  aoûi,  0  fr.  45  ;  en  septembre,  0  fr.  15  ;  en 
octobre,  0  fr.  16, 

t^ea  prix  sont  sensiblement  supérieurs  à  eeux  que  nous 
lisons  dans  le  compte  rendu  de  1890  et  prouve  la  prospé- 
rité de  la  Société  :  en  1890,  en  effet,  \v.  prix  du  lait  est  res- 
sorti en  janvier,  n  0  fr.  13  février,  0  fr.  1 4  ;  mars,  Ofr.  1  i, 
avril,  Ofr.  13  ;  mai,  0  fr.10;  juin,0  fr.OS  ;  juillet,  0  fr.  09; 
aoftl.  0  fr,  09  ;  septembre,  0  fr.  10  ;  octobre,  0  fr.  12;  no 
vembre,  0  fr.  14  ;  décembre,  Ofr.  16. 

Mais  dès  celte  inique,  la  porcberie  adjointe  i  la  laiterie 
pour  l'utilisation  du  loit  écrémé  avait  produit  des  bénéfi- 
ces annuels  de  1-000  a  2  000  fr.  ayant  servi  à  amortir  la 
dette  première  de  la  Société, 

Cette  laiterie  est  munie  de  Toutillagc  perfectionné  des 
bcurreries  daiioises,  et  on  a  ainsi  une  grande  économie  de 
main  d'œuvre,  puisque  deux  bommcs  sufiisent  au  travail  de 
la  laiierie  ;  un  troisième  est  cbargè  de  la  porcberie. 

La  Société  au  début  comptait  80  adb  >rents  :  fin  novembre 
1890,  il  y  en  avait  itéja  «10^,  et  on  traitait  "ilors  le   Uit  de 
plus   de   700   vaches  ;  vvs  derniers   mois   325   sociétaires 
fournissent  le  lait  de  K80  vacbes. 

Les  laiteries  coopératives  se  sont  très  répandues  en  Sain 

%ong€;  elle^  y  ont  rendu  de  très  grands  services  :  grâce  à 

Iles,  beaucoup  de  vignerons  ruinés  par   le  pbylloxéra   ont 

u  cultiver  sur  le  sol  de  leurs  vignes  des  plantes  fourragé- 

es  au  moyen  desquelles  ils  élèvent  des  vacbes  laitières  dont 

B  beurre  procure  ib^s  bénéfices  qui  assurent  leur  existence. 


cïisie  rtfi  los  UiU'ries 
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-..iiiiiK'  <.>>!  ir'.'ll.'  il<'  l.i's<'|]t-lli',  foiiJée  vu    lf(S7  par  ir 
I'  liiilt'iirelli,  ijiii  u  <  lii<  iiu  une  iiit>ilai)k>  d'or  de  la  Se- 
lles ^•)iiiciilli-iir!>  <li'   FriUite  el  imt>  liante   ré(Tam[i(ii.v 
i|i'i>iliii'i  universelle  ilo  1889.  A<<Clii>n  Hécoiiomie  tu- 
,  (leihr  MiciiHi'  n  vu  son  chlffrtt  WnlTaire»  au^metifr 
cnicnt     l)i'.<   $a   iroiiiifirc   iiiinco    elK*    avaii    proiii'i 
23  kiidiir.  il><lieurre  vi>tiJus    176  367  fr.  pi  3t0  p&ti 
iiv.iifiii  lié  wuJus  |jour  iiDoitiiiniiic  do  ô7.7O0ir, 
iK  liiiiiii-s  iiniiii-ralius  oiii   donc    réussi   en   Fdi 
u:>'  il;iii!:  l'H  pat^  (lr(iMi:tT>,  Il  e$t  à  ilôsirer  ij»'f\-r: 
iii-iic  un  iii'u-!i>|)jicrnem  chaque  jour  \t\its  (.'raml 
nus  |)unrrii»iis  uiijîitieuliT  Ut  i[iriiiii'-'-  df  lie iirrr  qu''  nii 
liii>i>ii.>:  fi:  rr.iii.-f  liaiis  .11'  lorl.  s  ;  rnporlinti'i.   |iim-i[' 
,i|.n>-.   le^  (l:.■;l|.l.ll■^  sulïi.'i  nuj.iunl'hui    ddii$  le  ji; 
|]>.wi:l)reiliMi<>sl'<Tt>ie^.  3^  litres  de  laJl  au  u\-'ivf '-■''■ 

y^:i\r r   fiir.-  1  kilof.  de    Lr-in-,   avec   le>  «" 

-e^  rri.ir.ini;.-;    :ii!iir.-i  -ont  ;•--■■-;■'■>   louj-urs  vlï 

t\.\i-  un  i'.-,!  iii.'-iii.'  luTiw' ;i  nliU'nir  ueilo  i)U4i)li>' "^ 
i'<','Mi-  IS  l'i'ii:.  ili' l:ùl  s.'iileniviil  Knlitt.  iiarfi^ir' 
.'S  ii'iiis  (li'iioiiilri'iiisiles  bt'urn^sde  meilleure qudH'^ 
l.iiiiries  i-e    iTi'eiaieiit  bien    vile    ure    innii|uc  c" 


:dl  ! 


réglée   ii;irl:>  loi  de  1867.  Mais 
âur  les  i>()tiélfs  cooiKTdtlveï  est 


■,-iiirc  n'est  |ijs  iièi  élovè  :  25  à  3il.** 
lis  |ii)ur  l'iii^tAlliilioii  d'une  laili'ri' 
r..(i  7.000  litres  de  luit  pur  ji.iir.  Lj : 
iid  le  mieux  uiix  exigences  de  ces  1^' 
i\.  1,1  Suciéle  anonyine  ^  capital  tiri^l' 
■■»h  qu'une  iinuidlr 
c.iiirs  do  discus.'i."' 
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Sénat,  en  ce  moment  précisément,  et  facilitera  davantage 
encore  ces  créations,  il  faut  l'espérer. 

Les  statuts  de  ces  Sociétés  coopératives  peniienl  évi«lem- 
ment  présenter  quel(|uos  vinialions.  Presque  toutes  interdi- 
sent la  fabrication  du  heurn^  aux  sociétaires,  qui  doivent 
apporter  à  la  laiterie  tout  le  lait  produit  par  leurs  vaches, 
sauf  le  lait  nécessaire  ô  la  consommation  des  habitants  de 
la  ferme. 

En  Danemark,  le  culiivateur  doit  reprendre  le  lait  écr<>- 
méet  le  petit  lait.  Ailleurs,  et  en  France  en  particulier,  on 
a  adjoint  le  plus  souvent  à  la  laiterie  une  porcherie  ou  une 
fromagerie  qui  utilisent  ce  petit-lait 

Les  fonds  provenant  de  la  vente  des  beurres  du  mois 
sont  distribués  dons  les  premiers  jours  du  mois  suivant  aux 
sociétaires,  en  ayant  soin  toutefois  de  réserver  un  tant  pour 
cent  pour  les  frais  généraux,  etc.  Les  bénéfices  sont  alors 
partagés  a  la  (in  do  l'année  par  les  sociétaires. 

Mais  pour  cette  répartition  des  fonds,  nous  ne  saurions 
trop  insister  sur  les  avantages  de  payer  le  litre  de  lait,  non 
seulement  au  poids,  mais  proportionnellement  è  i>a  richesse 
absolument  comme  aujourd'hui  on  vend  les  betteraves  à  la 
densité.  C'est  une  des  conditions  essentielles  du  succès  des 
laiteries  coopératives  ;  les  nouvelles  méthodes  pour  l'ana 
lyse  des  laits  rendent  cette  opération  très  pratique. 

Quant  1  la  vente  des  produits,  celle-ci  est  assurées  :  les 
beurres  de  ces  laiteries  coopératives  sont  maintenant  cotés 
aux  Halles  de  Paris  aux  plus  forts  prix.  Ainsi,  tandis  que, 
<l*après  un  des  derniers  Bulletins  des  Halles,  les  beurres  de 
Bretagne  be  sont  vendus  2  fr.  40  à  2  fr.  70  le  kilogr.,  les 
fceurres  des  Chiuenles  se  vendaient  3  fr.  ôO  à  3  fr.  fiO. 

Pourquoi,  du  reste,  ces  laiteries  coopératives  ne  seraient- 
telles  pas  les  fournisseurs  directs  de  ces  nombreuses  Socié- 
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lés  coopératives  de  con«omnniioti  qui  se  mulitplieni  i!i 
noi  grands  cpnlrcs?  Ce  que  cbercbcnl  ces  Sociéiéâ,  eta 
supprimer  les  inleniiéiliaircs,  k  gartotir  à  leurs  ailhér» 
la  purelâ  des  proJuits;  elles  n'alleiiidronl  j-tmiis  min 
leur  biil  qu'ett  s'a'Ircssant  am  SociélÀs  coopératives  .tgrio 
lus  de  proiluction  et,  pour  le  beurre,  en  pirlicii!i<r  >•. 
laiteries  coopératives.  H.   UITIËR. 

(Journal  d'AgricuUufe  pratique) 


AVICULTURE 


PONTE  DES  ŒUFS  EN   HIVER. 

Les  œufs  frais  sont  rares  pendant  la  saison  liivrrii' 
les  poules  sont  en  grève. 

C'est  un  peu  lu  fnulede  In  feimit-rc.  car  toutes  li^l"' 
les  pcuvonl  pondre,  mOrno  par  les  froids  le  plus  iuif^' 
quand  elles  sont  i.itlonnelk'mpiit  soi^tnées. 

On  ne  récolte  p^ns  un  œuf  nvec  cent  poules  de  Jiivii'' 
lésdilTOronies  nhaiidoiicioes  à  elles-mêmes  dtns  ui:e^aI!^ 
cour  mal  aménagée,  et  l'on  sera  lO'ijours  muni  iliT'i'ii 
l'on  saû  y  apporli^r  des  soins  iiitelllgoiils. 

|.i'  secret  de  la  punie  peut  se  résituier  dans  ces''' 
mois  :  chulenr  cl  sét^herrsse. 

Lu  nourriture  aussi  a  son  imporianc,  mais  jl  t> 
considérer  que  romnie  un   stimulant  (|iii,  sans  If5  i'J<'" 
conditions  essentielles  n'auraient  pas  d'effet  déiioilil 
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Il  esi  bon  de  se  conlenlor  en  hiver  <Ie  distribuer  un  mé- 
lange d'avoif)e  el  de  s^»rrasii),  auquel  on  ajoule  quelques 
l^rains  de  chenevis. 

On  donne  d'ailleurs  à  discrélion  le  peu  d'aliments  verts 
qu'on  peut  avoir  et  que  les  poules  aiment  à  picorer. 

Elles  trouvent  ninsi  sous  leur  abri,  dont  le  parcours  est 
rcsirei.t,  une  dislracliou  et  une  nourriture  agréable  et 
saine  qui  remplace  avec  avantage  les  grains  de  verdure 
i]u  elles  renconlreraieril  eu  liberté. 

Quant  à  la  sécheresse,  faute  d'étables  et  de  granges  vides 
ou  de  grands  hangars  dans  lesquels  les  volailles  peuvent 
passer  la  plus  grande  partie  de  leur  journée,  grattant  dans 
la  menue  paille  sèche  et  se  roulant  dans  le  sable  bien  sec 
dont  les  coins  peuvent  être  garnis,  il  est  indispensable  de 
construire  des  abris  provisoires  remplissant  le  même  but. 

Reste  la  chaleur,  c*est  là  en  hiver  une  grosse  difficulté, 
car  Tapplicition  de  la  chaleur  aux  gallinacés  demande 
beaucoup  de  tact  et  de  prévoyance. 

Une  température  trop  élevée,  surtout  si  elle  est  amenée 
par  une  grande  agglomération  de  bêles  daus  un  espace  res- 
treint, entraîne  des  maladies  et  surtout  le  refroidissement 
du  matin,  à  la  sortie  du  poulailler,  qui  ont  pour  consé- 
quence le  coryza,  l'ophtalmie  et  enfin  la  phtisie. 

Le  meilleur  mode  de  calorique  à  appliquer  est  de  faire 
coucher  les  poules  pondeuses  dans  une  partie  d'ctable  ou 
d'écurie«  séparée  des  animaux  par  une  cloison  à  grillage, 
dans  laquelle  il  y  ait  un  parcours  suffisant  pour  que  les 
bètes  puissent  le  matin  y  prendre  leur  premier  repos,  afin 
d'éviter  la  transition  brusque  de  la  température  extérieure, 
sussilôl  qu'elles  descendent  du  perchoir. 

Si  à  ces  soins  hyg'éniques  on  ajoute  une  nourriture  sti- 
nulante ,  on  constatera    nne  augmentation  considérable 
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doniiez  à  vos  poules  la  lation  habituelle. 

Des  poules  maintenues  dans  ces  conditiom  De 
pas  è  pondre,  si  ce  sont  des  élèves  de  première 
de  l'année,  ou  si  elles  n'ont  pas  plus  de  deux  ani 
ne  cesseront  de  fournir  des  œufs  jusqu'au  priulei 

(La  Ligue  agrieOi 
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SÉANCE  DD  15  FÉVRIEB  1894 


Présidence  de  M.  HOMTEILS,  PrésideQt. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire 
de  M.  le  Président  du  Comité  Exécutif  de  Budapest 
pour  la  tenue  du  VIII^  Congrès  international  d'Hy- 
g;iène  et  de  démographie  qui  sera  tenu  dans  cette 
fille  du  1^'  au  9  septembre  1894  sous  le  patro- 
nage de  Sa  Majesté  Impériale  et  Apostolique 
Royale. 

Un  programme  très  détaillé  des  questions  qui 
leront  traitées  dans  ce  Congrès  est  déposé  sur  le 
bureau . 

La  Société  regrette  de  ne  pouvoir  déléguer  au- 
ran  de  ses  membres  pour  assister  à  ce  Congrès  se- 
lon rinvitation  contenue  dans  la  lettre  de  M.  le 
Président. 

M.  le  Président  communique  ensuite  à  la  Société 
la  circulaire  de  M.  Jules  Méline  relative  à  TAsso- 
riation  de  Tlndustrie  et  de  TAgricuIture  Française 
foi  s'est  donnée  la  mission  de  s'occuper  «  des  ques- 
K  lions  de  régime  douanier,  d'impôts,  de  travaux 
M  publics,  d'administration,  d'exportation,  de  trans- 
ie ports,  de  système  monétaire,  de  défense  générale 
m  de  notre  viticulture  et  de  beaucoup  d'autres, 
m  toutes  très  pressantes  et  très  intéressantes.  » 

La  prochaine  réunion  de  l'Association  est  fixée 
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à  cause  de  la  pénurie  de  ses  ressources. 

Le  mênic  regret  est  cxpriiué  au  sujet  i 
position  d'adhérer  à  la   Socicld    d^Horticî 
Monde  dont  la  constitution  csf  en  voie  de 
à  Chicago,  Etats-Unis  d'Amérique. 

La  Société  Nationale  d'Horticulture  de 
Paris,  demande,  par  rinterinédiairc  de  $ 
taire  général,  Abel  Chatenay,  dïoâérer  d 
Bulletin  la  note  suivante,  ce  c^ue  la  Société 

«  La  Société  nationale  dnorticulture  i 
tiendra  son  dixième  Congrès  au  mois  de 
chain,  en  même  temps  que  son  exposition 
d'horticulture.  Ce  Congrès,  ayant  un  car 
ternational,  réunira  les  savants  et  prati 
tous  pays.  Les  Compagnies  de  cheniios  di 
çais  accordent  gracieusement  une  réductioi 
tié  sur  le  pris  des  places  aux  membres  de  i 
qui  se  rendent  à  ^ris  pour  le  Congrès*  I 
à  mis  à  la  disposition  de  la  Commission 
trice  des  médailles  d'or^  de  vermdly  d!sif 
bronze  qui  seront  accordées,  comme  rsnp 
auteurs  de  mémoires  prélîminainfes  iUgés  i 
et  Dortant  sur  les  Questions  dh 
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1"  F)«»  la  chlorophylle,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  la  vigueur  et  la  rusticité  des  plantes  culliNées  ; 

2*  De  la  capillarité  dans  ses  rapports  avec  Li  prépara- 
tion du  sol  ; 

3^  Des  moyens  de  hâter  la  nitrification  des  sublances 
renfermant  de  Tazoto  et  par  suite  de  le  rendre  plus 
^omptcment  assimilable  ; 

4**  Etude  sur  les  meilleurs  procédés  de  forçage  de 
]^tantes  fleuries  (muguet,  lilas,  rose,  etc.)  ; 

5®  Economie  du  forçage  des  fruits  (fraises,  raisins, 
flèches,  etc.)  ; 

6^  Culture  polagère  des  primeurs  (haricots,  asper* 
fes,  etc.)  ; 

7*  De  rulililé  d'une  unité  de  comparaison  pour  appré- 
Otcr  les  divers  systèmes  de  chauffage  à  eau  chaude. 

r    Pour  plus  amples  renseignements,  s^adresser  aa 
^cge  de  la  Socidtd,  84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  cir- 
culaire du  directeur  du  laboratoire  régional  d^en- 
rmologie  agricole  qui  offre  de  donner  aux  Agri- 
ilteurs   et   horticulteurs  des  renseignements  an 
<«ujet  des  insectes  dont  ils  ont  à  subir  les  dégâts. 

Le  prix  de  ral)onnncment  collectif  pour  les  syn* 
^cats  et  Sociétés  agricoles  est  de  25  fr. 

Un  bulletin  d^abonncment  est  joint  à  cette  cir- 
ilaire . 

A  cette  occasion  rhonorable  M .  B.iret,  profes^ 
\r  d'agriculture  de  la  Lozère,  oflPre  ses  services 
mr  faire  effectuer  les  analyses  précitées  par  Tins* 
Utut  agronomique. 

M.  fioiret  (ait   ensuite  connaître  qu'il   a  établi 
ins  plusieurs  communes  des  champs  de  démons- 
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tration  agricole  et  il  indique  ainsi  qnll    soit  ht 
ré-iullats  constat<fs. 

Des  champs  de  démonstration  pour  l'étudedelaponM 
de  terre  ont  été  établis  dans  une  quinzaine  de  conm»' 
nés.  On  a  culiivé  surtout  la  variété  fourragère  dtleSicè- 
ter  Impéralor,  améliorée  et  propagée  par  U.  Aimé  Gi* 
raud,  membre  de  l'instilut  ;  elle  se  reucmmande  para 
richesse  en  IpcuIc  et  sa  grande  productivité.  1^  semnH 
achetée  à  Grignon,  a  été  distribuée  par  lots  de  30  Ht 
kilng.  et  a  servi  pour  des  plantations  de  I  à  2  ares.      . 

En  ierregrani[ii|ue,  on  a  généralement  obtenu  phi 
qu'avec  les  races  en  usage  dans  le  pays,  et  qui  sont  »  I 
tout  l'Early  rose,  l'Institut  de  Beauvais,  la  Hagoaml^l 
num  et  l'Américaine  ;  c'est  ainsi  qu'à  Fournels,  à  Sût- 
Sauveur  et  au  Pont-tle  Montvert,  le  produit  a  été  de  U 
15  et  même  Iti  pour  1,  ce  qui  est  très  sali$faisaDl;a 
en  sol  catcairc  peu  profond,   beaucoup  de    paquetii 
eu  à  soulTrir  de  la  sécheresse  et  le   rendenaenis'»i' 
ressenti. 

Dans  les  jardins  de  Mende,  cette  pomme  de  lemié 
montrée  exlraordinairemcnl  productive  ;  on  la  (rouverf 
fisamment  bonne  pour  l'usajje  de  la  table,  bien  qi'A 
ait  l'inconvénient,  par  suite  de  sa  trop  grande 
en  fécule,  de  se  désagréger  parla  cuisson. 

l.a  Richler  Impéralor  sera  (donc,  en  Lozère 
ailleurs,  remarquable  par  l'abondance  de  ses  produîi' 
on  lui  donne  les  soins  de  culture  indispensables  i 
les  planles  de  grand   rendement  ;   elle  pourra 
d'uti  es  services  dans  la  localité  si  les  tubercules  Mfi 
bonne  conservation,  point  très  important  sur  lei]a(I< 
sera  û\è  dans  quelques  mois. 

Le  tableau  Huivant  fait  coonaltre  les  noms  de) 
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[lez  qui  ont  été  faits  les  principaux  essais,  la  na- 
sol ,  le  rendement  absolu  et  la  récolte  à  l'hectare, 
faces  plantées  sont  ramenées  à  2  ares. 

Culture  de  la  Pomme  de  terre. 


ROPRIÉTAIRES 


MM. 

sel,  s.,  àOrfeuillette. 
ndon,  conseiller  gô- 
*al  de  Ste-Énimie. .. 
ïrdon,m.de  St-Cbély 
aller,  maire  de  St- 
ien  ne-  du- Valdonnez . 
maire  du  Pont-de-M. 
ivin,  maire  d' Aliène, 
eu,  maire  d'Establcs. 

ère  à  St-Alban 

m,  à  Mende 

fosse  à  Blajoux 

'y,àSt-Sauveur-de-P. 

,  aux  Salces 

,'et,  à  Fournels. . . . . 


NATURE 

du 

SOL 

RÉCOLTE 

obtenue 

kilog. 

Granitique 

550 

Calcaire 

200 

Granitique 

550 

Id. 

250 

Id. 

700 

Calcaire 

200 

Granitique 

400 

Id. 

700 

Calcaire 

250 

Id. 

200 

Granitique 

700 

Id. 

250 

Id. 

700 

RÉCOLTE 

à 
l'hectare 


kilog . 
27.500 

10.000 
27.500 

12.000 
35.000 
10.000 
20.000 
35.000 
12.500 
12.000 
35.000 
12.500 
35.^)00 


ihifires  montrent  que  les  résultats  obtenus  ont  été 
sants  dans  la  majorité  des  cas.  Comme  les  tuber« 
e  semence  étaient  volumineux,  plusieurs  expéri» 
eurs  les  avaient  découpés,  afin  de  garnir  une  plut 
surface  de  terrain  ;  c'est  là  une  opération  très 
ise  pour  cette  variété. 

*écoltes  obtenues  sont  conservées  avec  soin  el 
nt  à  des  plantations  plus  importantes.  La  semence 
intenant  assez  répandue  dans  le  pays  pour  qu'on 
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sache  d'ici  un  à  deux  iins  les  situation;*  de  sol  etd 
mat,  si  (lifFt'i-entes  cher,  nous,  qui  conviendront  a 
nouvelle  variété. 

Ces  diverses  cuUtires  ont  été  traitées,  au  point  d 
delà  ruiAelurc  ntdes soins,  comme  les  plantations 
localilé.  Drins  deux  cas  on  a  ajouté  un  peu  de  pMt 
de  ce  chef,  le  rondement  a  été!  augmenté  de  l/K 
\  iron . 

Quclf^iies  essais  rails  en  petit,  ont  poilé  sur  lu  [h: 
de  terre  Gciini  bleu,  également  très  productive 
peut-être  un  peu  tardive  pour  le  noitl  du  dépailei 
et  sur  la  UoIlLinde.  excellente  variété  de  table.  m.ii 
rend  peu,  ol  dont  les  produits  ne  trouvent  sans  i 
pas  sur  nos  marchés  locaux,  des  prix  rénuinéraieun 
La  Sociétd  remercie  U.  Boirct  de  son  inti 
ftantc  communication. 

M.  Roucautc,  professeur  d''Bistoîrc  au  colli'g 
Hendc,  donne  lecture  à  la  Société  de  la  conclu 
de  son  travail  sur  Thistoirc  du  GdTaudan  in 
dans  le  Bullclin  de  la  Société. 

La  Société  le  remercie  de  celte  intdre&saale  c 
muoicatiou. 

I>OIVS 

M.  le  Président  dit  qu''it  a  Thonncur  de  t 
hommage  à  la  Société  d^agriculturc,  au  nomit 
Tabbé  Chapelle,  membre  titulaire  de  la  Socifl^i 
«  Manuel  des  Associations  »,  qullvicnt  de  pnUi 

M.  le  Président  ajoute  que  dans  un  stjle  d 
et  précis  notre  savant  collègne  étudie  snccess 
ment  les  diverses  associations  ; 

Que  ce  soit  le  sentimentreligienx,  une  iàéif 
lantropiquc  on  la  satisraction  de  liesoins  uW 
de  la  vie,  qui  coastitue  le  bîea  sodal,  rorganif*" 
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et  le  fonctionnement  de  ch«icuae  de  ces  associations 
sont  étudiées  avec  soin  et  présentées  sous  un  jour 
ri  favorable  que  le  lecteur  se  sent  entrainé  à  en 
faire  partie. 

Du  reste,  continue  M.  le  Président,  par  Tinapor- 
tance  des  recherches  qu'il  renferme,  par  la  gran- 
deur du  but  quil  vise,  par  le  bonheur  individuel 
et  social  qu'il  poursuit,  cet  ouvrage  mérite  plus 
qu'une  analyse  sommaire  et  c'est  pour  qu'il  tasse 
Pobjet  d'une  étude  approfondie  qu'il  invite  à  le 
loumettre  à  l'examen  d'un  membre  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Solanet  est  invité  à  vouloir  bien  se 
dharger  de  cette  étude.  (1). 


SÉANCE  DD  15H4BS  1894. 


Présidence  de  M.  MONTSILS.  Président 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu 
t  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  la  lettre 
le  M.  le  Mitiistre  de  l'Instruction  publique  par  la^ 
[uelle  il  lui  annonce  le  prochain  envoi  de  deux 
oiumes  de  «  l'Album  de  statistiique  des  années 
888  et  1889,  publié  sous  les  auspices  de  M.  le 
B^Bistre  des  Travaux  publics. 


(1)  Le  Manuel  des  Œuvres  est  en  vente  chez  M.  Pabbé 
tiapelle,  près  de  la  banque  de  France  et  chez  M.  Magne,  H- 
raire,  près  le  Musée,  à  Meode.  —  Prix  2  fr.  ;  franco  2  fr.  50. 
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La  Sociiîté  vote  des  remercie  ments  à  H.  le 
oistrc. 

M.  le  Président  commuoiqae  eosaite  à  la  Soc 
le  compte-rendu  ahnigé  des  séances  de  l*Di 
des  Syndicats  des  Agricultcars  de  France  pem 
la  session  qui  vient  de  finir.  Le  compte-rendu 
intéressant  sera  déposé  an  Secrétariat  de  la  Soc 
où  il  sera  communiqué  aux  membres  de  la  Soci 
qui  désireraient  en  prendre  coanaissance. 

M.  le  Pri^sidcnt  dépose  sur  le  bareau  Vatt 
préfectoral  prescrivant  réchcnilllagc  et  la  Sod 
ne  saurait  trop  recommander  aux  agricallcars 
s'y  coniormcr  scrupuleusement.  Elle  remercie 
le  Préfet  de  cet  envoi  et  décide  rinsertioD  de  l'i 
rèté  dans  le  Bulletin. 

Nous,  PRËfET  de  la  Lozère,  Chevalier  de  la  Léjtï 
d'Honneur, 

Vu  la  loi  du  2li  vcntose  an  IV  el  l'article  44t  ilu  Cfr 
(jonal  ; 

Vu  les  articles  9  et  II  de  la  loi  du  3  mai  1844  5U.' 
chasse  ; 

Vu  la  loi  du  22  janvier  1874  et  les  instruclions  Ji 
Ministres  de  l'Inlcrieiir  et  dd  l'Instruction  puLiliquf  it 
«juillet  1861.  30  janvier  et  26  avril  Ï874,  I"  janv* 
1875.  51  mars  11183  etl&janvier  1885. 

ARRÊTONS  ; 

Art.  I.  —  Dans  toutes  lescommunesduiJépurkiir' 
les  propriétaires,  usufruitiers,  fermiers, colons  ei  auir& 
cultivant  au  faisant  cultiver,  sont  légaleinenl  tunu»  i*" 
cbeniller,  ii  partir  de  la  publication  immédiate  du  p^* 
sent  arrêté,  les  arbres,  arbustes,  haies  el  buissons  fi** 
dans  les  propriétés  qu'ils  exploiteol. 


p=:' 


Art,  2.  —  Les  bourses  et  toiles  des  insectes  qui  en 
seront  détachées  seront  brûlées  immédiatement.  Celte 
opération  se  fera  à  100  chètres,  au  moins,  des  arbres, 
bruyères,  bois,  maisons  et  bâtiments. 

Akt.  3.  —  A  l'expiration  du  délai  de  quinze  jours« 
Messieurs  les  Maires  visiteront  ou  feront  visiter  par  leurs 
adjoints,  par  les  commissaires  de  police,  par  la  gendar* 
merie  ou  par  les  gardes-champêtres,  toutes  les  proprié- 
tés, afin  de  s'assurer  que  l'échenillage  a  été  effeclué. 
Les  résultats  de  l'échenillage  seront  constatés  conforsié- 
ment  à  l'article  5  de  la  loi  susvisée. 

Art.  4.  —  La  destruction  des  petits  oiseaux,  des 
nids  et  couvées  des  petits  oiseaux,  ainsi  que  la  chasse 
et  la  vente  des  petits  oiseaux,  à  quelque  époque  de  l'an- 
née  que  ce  soit,  sont  formellement  interdites. 

Art.  5.  -^  MM.  les  Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées 
ei  MM.  les  Agent- Voyers  prendront  les  mesures  néces- 
saires pour  que  les  dispositions  qui  précèdent  soient 
exactement  observées  à  l'égard  des  plantations  sur  les 
routes  et  les  chemins  vicinaux  de  grande  communication, 
ain.si  que  sur  les  terrains  qui  en  dépendent. 

Art.  6.  —  Les  contraventions  seront  constatées  ei 
poursuivies  conformément  à  la  loi. 

Art.  7.  —  Le  présentarrôtésera  impriméen  placard, 
publié  et  affiché  dans  toutes  les  communes  du  départe- 
Dent. 

n  sera,  en  outre,  inséré  au  Recueil  des  actes  AdnU» 
msiratifs. 

Fait  à  Mende,  le  17  Février  1894. 

Le  Préfet  de  la  Lozère, 
J.  DUPUY 


t-m. 


La  Sociëté  d'Histoire  liudraire  de  la  France,  i 
i  la  disposilîoD  de  la  Socidtd  d''Agriculturt 
exemplaire  dQ  premier  numéro  de  la  «  Rc 
d^Histoire  littéraire  qui  lui  sera  envoyé  gratu 
ment  sur  sa  demande.  —  Acccptd. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  anei 
colaire  de  l'Agent  général  du  Coinitd  snpériear 
Texposition  internationale  de  St-Pdtersbourg  i 
aura  lieu  le  12  novembre  1894. 

M.  Tagent  général  enverra,  sur  la  demande  i 
lai  sera  faite,  les  plans,  règlements,  programs 
demande  d'admission,  pouvoir  et  autres  pièces  i 
cessaires  jiour  que  tes  intéressés  puissent  cxpoM 

M.  le  Président  dépose  également  sur  le  bore: 
les  programmes  et  rormoïcs  de  ddclaratioss  ( 
Concours  régional  de  Cahors  en  1 894. 

M.  le  Prdâident  communique  à  la  Soctdté  l'arrfi 
suivant  par  lequel  M.  le  Ministre  de  rAgricoltm 
autorise  la  Socùclé  à  faire  l'acquisition  d'un  lemi 
pour  y  construire  le  liâtiment  dcsdnd  à  abriter  j( 
collections  et  à  tenir  ses  séances. 

RÉPUBLIQUE   FRANÇAISE 


MIXISTERK   liK    I.  AGRICULTURE 
ABBÊTË  ; 

Le  Minisire  da  l'Agriculture, 
Vu  lu  (fclrl)éralion  on  dalp  du  lï  novembre  l8»S,pï 
larquclle  rassemblée  géni-nile  des  membres  dehS^ 
ciélé  d'AgticuUiLiT',  Induslrie,  Sciences  et  Arts  ihJf- 
parlement  de  la  Lozère,  appronve  les  proposilioK^ 
son  Conseil  d'Aiimiiiislration ,  relatives  à  )'acqu>^«' 


—  51   - 

d*un  terrain  situé  à  Mende  sur  lequel  Miraient  construits 
des  bàiimenls  nécessaires  pour  recev  )ir  les  services  efc 
les  collections  de  la  Société, 

Vu  la  demande  du  Président  de  la  Société  tendante 
obtîenir  l'approbation  de  la  délibération  susvisée  : 

Vu  le  décret  du  3  décembre  1856,  qui  reconnaît  la 
Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts  delà 
Lozère  comme  établissement  d'utilité  publique  ; 

Vu  les  Statuts  de  la  Société  et  sa  situation  financière  ; 

Sur  le  rapport  du  Conseiller  (TElat,  Directeur  de  TA- 

gricuiture, 

ARRÊTE  : 

Article  l*^  —  Est  approuvée  l)a  délibération  ennkJB 
dia  12  novembre  1893,  par  laquelle  l'assemblée  générale 
de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  la  Lozère  a  décidé  l'acquisition  d'un 
terrain  situé  à  Mende,  avenue  de  la  Prison  cellulaire,  et 
d'une  valeur  de  quatre  mille  francs. 

Article  2.  —  Le  Conseiller  d'Eiat,  Directeur  de  l'A- 
griculture est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  t9   février  1894. 

Signé:  VIGER. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Conseiller  d'Elat,  Directeur  de  l'Agricultore, 

Silène  :  E.  Tissevaux. 

Jil.  le  Président,  après  cette  lecture  fait  remar- 
quer que  le  succès  a  éld  obtenu  à  la  suite  des  dé- 
marches pressantes  faites  auprès  de  M.  le  RrKnîstrt 
par  MM.  les  sénateurs  Roussel  et  de  Rozière.  Il 
expose  les  services  rendus  par  M.  Roussel  à  la  So- 
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àété  et  Téclat  qu'il  lui  avait  doaoé  par  sa  pnblio- 
tioo  dsDs  le  Rullclia  de  nombreux  et  importaab 
méniuires  d'histoire  et  d'agriculture  pendant  wi 
trop  court  passage  à  la  PrdsidcDce. 

Il  insiste  sur  les  témoignages  de  sollicitude  <)U 
la  Socidtd  a  reçus  de  M.  le  st^oatear  de  Rozicre,  sta 
intcrvcnlion  constante  auprès  de  M.  le  Minisire  à 
riostruclion  publique  pour  obtenir  le  maintieDda 
crédit  annuel  de  SOO  francs,  que  H.  le  Ministre  al- 
loue à  In  Soci<!tc'  pour  la  publication  de  documesti 
relatifsàrhistoirc  du  Gdvaudan. 

Il  éoumère  les  nomlrcux  scrnccs  de  livresque 
U.  le  sdnatcur  de  Rozicre  adresse  chaque  anaifcd 
qui  viennent  ennchir  notre  Bibliolhùque. 

La  Socidtn  d'agriculture  en  témoignage  de  sa  re- 
connaissance pour  les  nombreux  services  qu'elkn 
a  reçus,  pourrait  offrir  aux  deux  dminenta  sau- 
teurs, le  titre  de  Président  honoraire  de  la  SociM 

Dans  ce  but  M.  le  Président  soumet  à  l'cxamende 
la  SocitHé  les  propositions  suivantes  et  en  dcmandi 
l'adoption  : 

H  La  Société  d'agriculture  de  la  Lozère, 

Considérant  les  services  rendus  à  la  Société  •l'h 
griculture  par  M.  le  sénateur  Roussel  et  la  bastt 
situation  que,par  ses  |mblicattoos,il  lui  avait  dons^ 
parmi  tes  Sociétés  savantes  similaires  peadiri 
son  passage  à  la  présidence. 

Considérant  les  démarches  couronnées  de  socdi 
que  MM.  les  sénateurs  Roussel  et  de  Rozicre  o^ 
^itcs  dans  l'intérêt  de  la  Société  auprès  de  iU. 
les  Ministres  de  l'Agriculture  et  de  l'InstnictiH 
publique, 

Considérant  les  libéralités  que  M.  le  sénatcsrdi 
Rozicre  cfTcctue  chaque  année  en  adressante  liS^ 
ciété  des  livres  pour  sa  Bibliothèque, 
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Décide  qu'en  témoignage  de  sa  gratitude  envers 
CCS  deux  éminents  sénateurs  et  membres  titulaires 
de  la  Société,  le  titre  de  Président  honoraire  de  la 
Société  leur  sei*a  offert  par  M.  le  Président  au  nom 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère. 

La  Société  s^empressc  d'adopter  par  acclamation 
la  proposition. 

M.  Boiret,  professeur  d'agriculture  demande  à 
la  Société  de  prendre  un  abonnement  au  Journal 
a  L'Agriculture  nouvelle  »,  publication  très  utile 
où  il  peut  être  puisé  de  précieux  enseignements 
agricoles.  —  Adopté. 

M.  l'abbé  Solanct  (Albert),  chargé  par  la  Société 
dans  sa  précédente  séance,  de  faire  un  compte  rendu 
sur  l'ouvrage  <(  Manuel  des  Associations  »,'  offert 
par  M.  l'abbé  Chapelle,  fait  la  lecture  suivante  de 
aon  compte  rendu. 

La  Société  d*Âgricullure,  Industrie,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Lozère,  a  pour  but,  lisons-nous 
dans  ses>  statuts,  de  contribuer  aux  progrès  de  TAgricul- 
tureetde  l'Industrie  dans  notre  département.  Ces  deux 
branches  de  l'activité  Lozérienne,  tireront  certainement 
profit  du  •  Manuel  d'OEuvres  »  que  vient  de  publier 
M.  l'abhé  Chapelle,  membre  titulaire  de  notre  Société, 
bien  que  cet  ouvrage  ail  surtout  des  visées  morales  et 
religieuses. 

L'agriculteur  de  notre  pays,  livré  à  ses  seules  forces 
et  à  ses  faibles  ressources,  enchaîné  par  la  routine  à  de 
vieux  procédés  de  culture,  ne  peut  p!us  supporter  les 
charges  toujours  croissantes  de  l'impôt,  ni  les  causes  de 
ruine  qui  résultent  des  mauvaises  récoltes  ou  du  partage 
des  biens  patrimoniaux.  Aussi  a  ton  vu  les  expropria* 
lions  prendre,  dans  ces  dernières  aonées,  des  propor* 
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lions  i-fTmyBntes:  f-t  si  la  crise  agricote,  dont  BoufEreli 
Lozère,  a  eu  en  France,  moins  de  retentïsscmpiitqiielc^ 
crises  industrielles  (les  grandes  villes,  l'on  peut  afliniMT 
qo'elle  nVnestni  moins  profonde,  nî  moins  douloareu»- 

C'est  pourquoi   faut-il  vivement  souhiiiter  que  l'a^n- 
culture   loziTtennc  se  hdte  de   profiter   des   ino>eR$(I( 
progp'è.'i  que  lui  offre  lu  loi  de  1)184  sur  les  syndicats fn- 
fessionncis.  Pur  l'association  des  lumières  etdesbonnef 
volontés,  sous  forme  de  Syndicat  agricole,   l'inilisliit 
privée  serait  décuplée  et  entrerait  résolumenl  daflsli 
voie  de  la  culture  intensive  réalisée  avec  tant  deprrfl 
dan$  d'autres  déparlements  agricoles.  L'exo.mple  a  •!>■ 
monstralif  de  plusieurs  membres  de   notre  Société.  I. 
Verdelhan  des  Molles  et  autres,  serait  suivi.  Les  ea^ 
chimiques  expédiés  avec  toutes  les  garanties   désinMs 
par  rrnlorniéiiiiiire  dos  Syndicats  de    Paris,  viemlraieil 
doubler  le  ))ro<luil  des  récoltes.  L'analyse  des  terres  ope 
rée  dans  le  luburatuire  de  la   Société  des  AsriL'ullr» 
de  France,  ferait  connaître  quels  engrais  pourraient!*' 
lemcnt  lesainendcr. 

L'association  pi'rmoilrait  aussi  de  réunir  le  etfli 
«uflisaiit  pour  acheter,  en  (>artie  du  moins,  ce  maléfi^ 
agricole  perfectionné  qui  diminue  si  considérableflttf 
le  temps  et  les  frois  de  la  culture.  Elle  procurerait 
écoulement  plus  fructueux  des  produits  en  donoanti* 
facilités  pour  la  vente  et  le  transport  ou  ea  suscilanl ■''' 
industries  locales  pour  leur  utilisation.  Elle  seniniK*' 
fin  d'organe  accrédité  pour  faire  parvenir  jusqu'** 
pouvoirs  publics  les  doléances  du  plus  humble  1 
de  nos  montagnes,  sur  la  détresse  de  notre  agricullX- 

Pourquoi  d'ailleurs  ne  profiterait- on  pa»  des  liberi* 
que  donne  la  loi  aux  associations  professionnelle!  pC 
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annexera  chaque  Syndicat   une  banque  populaire  de 
crcdii,  une  caisse  de  secours  mutuel  ou  d'assurance 
agricole. 

Onire  ces  avantages  matériels  considérables,  le  grou- 
pement des  propriétaires  ou  fermiers  en  Syndicats,  ao* 
rait  encore  cet  effet  moral,  de  faire  lomber  en  unissaot 
les  inléréls,  ces  rivalités  de  village,  sources  de  désordre 
et  de  procès.  Ce  résultat  bien  dësirnblt;  serait  facilement 
atteint,  si  la  religion  pénétrait  de  sa  charité,  la  vie  intime 
de  ces  associations. 

Le  Manuel  de  H.  l'abbé  Chapelle  en  faisant  connaître 
la  nature  des  Syndicats  professionnels  —  des  sociétés 
de  secours  mutuel  —  des  caisses  de  retraites  —  des 
sociétés  coopératives  —  des  banques  populaires  —  des 
misses  rurales  —  des  caisses  de  famille  —  des  caisses 
de  loyers  etc. ,  ea  donnant  des  modèles  de  statuts  ei.  «n 
indiquant  les  dispositions  légales  à  observer,  rend  facile 
rétablissement  des  associalioDS  et  des  diverses  caisses 
qu'on  peut  leur  annexer. 

En  ajoutant  à  tout  cola  le  récit  des  htenfails  procurés 
à  la  classe  laborieuse  de  notre  département  par  les  Cor- 
poralions  chrétiennes  du  moyen  âge  et  les  Confréries 
diverses,  il  montre,  avec  l'éloquence  (les  faits,  combien 
les  Syndicats  professionnels  auraient  à  gagner,  s'ils  fai- 
saient, dans  leur  règlement  intérieur,  la  place  large  à  la 
Religion  et  s'ils  se  laissaient  ainsi  féconder  par  celle 
sève  de  Charité,  de  Miséricorde,  de  Paix,  de  Justice  qui 
par  elle,  coule  dans  le  monde  depuis  le  sanglant  sacri- 
fice que  IHooime-Dieu  a  offert  à  son  Père  pour  l'hu- 
manité. 

A  ces  divers  titres,  le  Manuel  de  M.  l'abbé  Chapelle 
méritait  les  éloges  avec  lesquels  notre  distingué  Prési> 


i 
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denl  l'a  présenlé  aux  membres  de  la  Société  qui  asn 
laient  à  la  séance  du  15  Février.  Il  figurera  avec  boa 
■eurdans  la  collection  d";»  brochures  ou  des  livres forli 
de  plumes  Lozériennes  et  qui  n'est  pas  la  partie  la  mou 
précieuse,  ni  la  moins  intéressante  de  la  bibliolhèqa 
de  la  Société.  A.  S. 

Sar  la  proposition  de  H.  le  Président,  la  SodAf 
■omme  connue  membres  titulaires,  MM.  Blaoqnd, 
■otairc,  et  Bardol,  docteur  mi^decin. 


M.  Martin,  commissaire  de  police  à  Mcnde,  fà 
hommage  à  la  Société  de  sa  «  Notice  historiqtf 
cor  la  ville  de  Mcnde. 

M.  Roucautc,  fait  don  d'un  portrait  iaédil  ^ 
Loois  XIV,  par  Anloioe  TAiné,  garçon  de  la  du» 
lire  du  roi,  publié  avec  une  introduction  et  di 
■otes  par  M.  Jean  Roucautc. 

La  Société  vole  des  remcrciments  à  MM.  lài^ 
et  Roucaule. 
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AGRICULTURE 


LA  RACE  BOVINE  D'AUBRAC. 

Les  montagnes  d'Aubrac  séparent  aujourd'hui  le  dépar- 
tement de  la  Lozère  de  ceux  de  l'Avejron  et  du  Cantal, 
•omme  elles  séparaient,  avant  la  Révolution,  le  Gèvaudao 
du  Rouergue  et  de  l'Auvergne.  C'est  un  immense  plateau 
basaltique,  s'étendani  sur  une  longueur  de  40  à  60  kilomè- 
tres, avec  une  largeur  moyenne  de  iih  15.  Ces  mesures 
l'appliquent  uniquement  a  l'étendue  du  plateau  central 
lohabitée  ou  habitée  seulement  par  quelques  bergers  pen- 
tant  quatre  à  cinq  mois  de  Tannée,  et  dont  les  sommets  at- 
teignent  une  hauteur  de  près  de  1,500  mètres  d'élévation 
iu*dessus  du  niveau  de  la  mer  (Le  mont  Maillebiau,  le 
jllus  élevé  de  TAubrac,  a  1,475  mètres  d'altitude.)  Les 
lépAts  volcaniques  de  l'Aubrac  reposent  sur  le  terrain  pri- 
nllif,  lant6t  sur  les  schistes  et  tantôt  sur  les  granités  super- 
posés aui  schistes.  Ces  montagnes  sont  trop  froides  pour 
lire  livrées  à  la  culture  des  céréales.  Elles  ne  sont  babi- 
iéea  que  l'été.  L'hiver,  c'cbt  un  désert  souvent  couvert  de 
[iluaieurs  mètres  de  neige,  où  le  voyngeur  n'ose  pas  s'aven- 
ntrer,  et  qu'on  a  surnommé  la  Sibérie  du  Gévaudan. 

A  une  époque  plus  ou  moins  reculée,  l'Aubrac  fut  cou- 
vert d'immenses  forêts  viergt^s.  Mais  depuis  bien  des  sîè- 
tfla0f  lea  sommets  de  l'Aubrac  ont  vu  leurs  arbres  disparat- 
ve-pour  faire  place  è  des  pâturages  de  premier  ordre,  au 
aiilieu  desquels  souvent  on  ne  rencontre  plus  un  seul  pe- 
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tit  liuisBon  Eur  des  espaces  immenses.  La  forint,  aaisi 
ircciltous  les  jours,  n'occupe  plus  que  le  (lanc  mprid 
des  moiilsgiiRs,  où  elle  donne  asile  h  rnne  foriniditil* 
de  loups  qui  |irûiluiïil,  au  diiniflr  SM'cle,  l'animal  lé, 
dairc  conclu  sous  le  nom  de  6^M  du  Gt  .autian. 

Les  loups  ont  loujonrs  été,  d^ns  ces  montagnes,  iti 
nemis  reiloiilaliles  non  seulement  pni.T  Je  bétail,  tmif 
me  puir  l'Iiomme.  Au  xvii'  siècle,  enlrt-  1630  cl  1633, 
huit  ans,  ils  égoriienl,  dun5  la  seule  paroisse  deS^inl- 
lien-du-Tournel,  vingl-uinq  personnes.  Au  x^n'^Mle. 
bélcdu  Gi'vaudan,  un  loup  de  la  plus  Torle  espèce! 
poursuite  duquel  tous  les  chasseurs  fuient  conviés,  ilfw 
d'après  un  docume.  t  aultientique,  quatre  Tinyï  dii  ft 
sonnes,  et  en  blessa  un  plus  grend  nombre.  En  I8IS,  li 
ministralion  du  dêparicmcnl  delà  -ozére  écrivait  i'  n 
nislùre  (|in!,  depuis  cinq  ans,  ces  aniniaus  ayaicnid^w 
plus  de  soixaiiti-  ciifanis.  Aujoum'hui,  j|y  roJeni  p^giii 
luules  les  nuits  d'bivcr  dans  I-ïs  villages  qui  eniOiirt^ilA 
inontugries,  et  souvent  ils  enlèvent  les  cbicns  jnsijufii' 
les  maisons. 

Il  y  iivriii  luilrcfois  de  nombreux  lacs  dans  les  mo»!^ 
do  l'Aubmc;  iiujourd'ljiii,  il  n'en  reste  plus  quc^U'^ 
qui  paraissent  s'être  rorniés  dans  d  ancit^ns  cratères  ut'^ 
cans.  Li'  plus  (çrand  est  le  lac  du  St-Andéol,  qui  i 
ià  15  bertiiiej,  et  présente  au  (entre  un  (loutTre  fitf"* 
d'entoimoir,  de  lo  mètres  de  prol'oiideiir.  LesaociaDiiK 
envaliiii  [lar  des  plantes  marécageuses,  ont  été  rtmpit^ 
piii  des  tourbières.  Le  Ijc  de  Sainl-Andéol  eoDtieni<iï>^ 
breux  pilotis  qui  sont  les  restes  d'habilalions  co'Jl 
par  les  castors,  f.aT  lesquels  .M.  le  D'  rrunîcres  a  bil^ 
recliPiclics  très  intéres«;inle$  Mihnoires  de  laSociitt^^ 
^hropoiogie,  (.  lil,  187 â,  p.  a&fi-^aO). 
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Les  é(és,  sur  l'Aubrac,  sont  aussi  chauds  que  les  hivers 
y  soûl  froids,  t-e  jour,  il  n*esl  pas  rare  d'avoir  des  tempé- 
ralures  de  plus  de  30  degrés  centigrades  entre  deux  nuits 
qui  donnent  des  gelées  blanches.  Le  soleil  y  est  mén^e  plus 
brûlant,  en  été,  par  un  temps  serein,  que  dans  les  vallées 
les  plus  profondes.  La  peau  de  l'homme  y  brunit  alors 
promptement,  et  Ton  y  éprouve  même  souvent  des  brûlu- 
res de  la  fuce,  des  oreilles,  du  cou,  des  mains.  Ces  brûlu- 
res, très  douloureuses,  se  terminent  au  bout  de  quelques 
jours  par  exfolialion.  Lorsque  la  clialeur  est  intense,  les 
troupeaux  font  pitié.  Les  bêles  bovines,  |)iquô('s  par  des 
milliers  de  taons,  se  lancent  dans  des  courses  furibondes  et 
?ODl  se  jeter,  soil  dans  les  ruisseaux,  soit  au  bord  des  lacs, 
où  elles  prennent  un  bain  prolongé.  El  Thomme,  que  les 
laoDS  piquent  aussi  jusqu'au  sang,  ne  sachant  oiise  réfugier, 
«  invoque  le  retour  du  crépuscule  ou  celui  de  la  nuit  », 
dit  avec  raison  Girou  de  Buzareingues.  A  la  suite  des  cha* 
leurs  pareilles  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  y  ait  parfois 
des  orages  formidables  et  que  la  foudre  frappe  plusieurs  fois 
chaque  année  les  troupeaux  sur  les  gazons  de  l'Aubrac. 

Sur  TAubrac,  comme  en  Auvergne,  le  nom  de  montagne 
ne  s'applique  pas  seulement  à  une  région  pins  on  moins 
élevée  ;  ce  mot  désigne  un  pâturage  d\ine  étendue  variable 
qui  peut  avoir  jusqu'à  1,200  hectares  de  superficie,  et  qui 
est  composé,  soit  de  plateaux,  soit  de  plaines,  soit  de  val- 
lées, soil  de  ces  divers  éléments  réunis  ensemble.  «  De 
vingt  à  tienle  mille  bêles  à  cornes,  et  de  trente  à  quarante 
mille  bêles  à  laine  .passent  annuellement  réié  sur  les  mon- 
tagnt's  d'Aubrac.  Les  bêles  à  cornes  viennent  des  vallées  et 
des  causses  des  départements  voisins,  surto'.i  de  la  Lozère 
et  de  TAveyron.  Les  troupeaux  de  bêles  à  laine,  dont  uo 
seul  est  quelques  fois  composé  de  plusieurs  milliers  de  té- 
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tes,  viennent  pa  ri  iculiè  renient  du  départemml  de  lUéi 
et  des  environs  de  Nimes    ■    iD'  Prunières.) 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  avons  à  préeistt  II 
tMvine  qui  passe  tous  les  étés  sur  les  montagnes  d'Aob 
Cette  foce,  connue  l'a  étaMi  M.  Sanson,  n'rti  qu'une 
riélé  de  la  race  vendéenne  (Boi  (aurua  ligcrirmit).  > 
avons  eu  l'occasion  de  parler  déjï  de  celle  race  i  pm 
d'un  taureau  niarcliois,  primé  au  coacours  général  a^rk 
de  Paris.  Nnus  n'avons  ))as  s  revenir  sur  le»  caiiet^ 
bpéci(l<]ucs  de  la  race,  sur  ces  caractères  zooterboi^i 
généiHux,  sur  son  anciennelé  géologique.  11  ner;ousn 
qn'à  signaler  les  caniciéres  particuliers  de  la  varié  êil'J 
brau.  Oi)  pourra  les  conitaler  sur  le  taureau  que  le^ièta 
notre  planche  coloriée,  lequel,  appartenant  s  SI.  Cittoli 
a«B<l-Air,  près  Bodi'i  {Avejron),  a  remporté  le  pitai 
prix  nu  concours  général  agricole  de  Paris  en  I&93.  C 
remarquera  q  <e  les  membres  ^onl  très  courts  prfl[iO!lM 
nellenicnl  »  la  longueur  et  surtout  à  Tampleur  d<i  cxp 
La  poitrine  vu  ¥■  ste  et  proTunde,  i  côtes  arquées,  let  «■ 
sont  larges,  les  banrhes  écartées,  mais  non  saillanifLll 
croupti  est  longue,  \a  culolie  bien  fournie,  les  ruis.'"  ^ 
ses.  Les  f(-melles  soiii  beaucoup  moins  grandes  qw  l> 
mflles  :  mais  Ick  deux  sexes  ont  le  port  de  la  léie  6rr  '1^ 
démari-lie  uïsée. 

Le  pelage  est  rarement  d'une  seule  nuance.  0^dilllll^ 
ment,  il  en  préïenle  plosieurs  fondues  ensemble.  LhH' 
estimées  sont  lu  couleur  fauve  tirant  sur  celle  des  poii-'à 
lièvre  ou  du  blaireau,  el  le  noir  de  suie  ou  le  marron,  <* 
mélange  de  roux  et  de  gris.  Le  lotir  des  yeux  et  le  tour'' 
mufle  sont  entourés  d'une  auréole  de  poils  çns  ttgtiHt 
Ce  dernier  caractère  est  liés  important  et  très  irrto^ 
Comme  pelage,   «  ou  repousse,  dit  Rodât,  le  ooir  dejÀ 


—  Bi- 
le blanc  laiteux  «l  le  rouge  «anj^uîn,   ^arcequ'ils  déposent 
contre  la  pureté  de  la  vieille  race  de  nos  montagnes  ». 

La  race  d'Auhrac  a  reçu,  stiivant  les  divers  pays  où  on 
lu  trouve,  des  noms  plus  ou  moins  variés.  Dans  TAveyron 
on  rappelle  souvent  race  de  Laguiole,  parce  qu'il  se  tient 
è  Laguiole  des  foires  doù  parlent  des  troupeaux  considéra- 
bles de  taureaux  et  de  génisses  de  cette  race  pour  aller 
dans  le  Midi.  Dans  le  Tarn,  on  distingue  les  races  de  La- 
eaune  et  iVAnglès.  linfin,  on  admet  encore,  suivant  les 
pays,  des  race»  du  Quercy,  du  Rouergue,  des  Causses,  des 
Ségalas,  du  Gévaudan,  du  Vivarais,  du  Vèlay,  etc.  n  || 
B^ja  entre  tout  cela,  dit  M.  Sanson,  que  des  nuances  insai- 
•issables  dans  les  transitions,  et  cet  ensemble  se  groupe  de 
la  manière  la  plus  naturelle  autour  de  l'Aubrac.  où  la  va- 
riété atteint  son  plus  grand  développement.  Elle  se  dégrade 
là  où  le  sol  est  d'une  moindre  fertilité,  voilà  tout.  Telia 
localité  fournit  des  hètes  plus  aptes  que  celles  de  telle  au- 
outre.  Cela  a  i^on  importance  pour  les  gens  du  pays,  qui  ne 
l'ignorent  point  ;  pour  l'utilité  générale,  ces  distinctions 
ft*ien  oui  aucune.    » 

C'est  vers  la  tin  de  mai  que  les  vaches  se  rendent  sur 
TAubrac  Leur  départ,  assez  pitoresquo,  a  été  bien  décrit 
por  Girou  de  Bi.zareingues.  Pour  ce  voyage,  on  affuble  les 
vaches  d'énormes  sonnettes  au  bruit  desquelles  s'unissent 
leor»  mugissements  joyeux.  Cela  fait  un  bruyant  charivari 
qoi  i.ltire  les  gens  aux  fenêtres  dans  les  villages  où  l'on 
poase.  S'il  est  une  de  ces  vaches  qui  se  dislingue  par  ses 
JbnneSy  on  orne  sa  tète  de  rubans  et  de  plumets.  Si  les  va- 
4ïhen  ont  été  bien  nourries  et  bien  pansées  pendant  l'hiver, 
tm  spectateur  s'extasie  ;  et  le  chef  des  vachers,  qui  se  dis- 
ingue  des  autres  conducteurs  par  les  plumes  de  pion  qui 

ent  son  chapeau,  triomphe  de  ce  succès  et  prend  sa  part 


Fî 


Ut. 


Dois.  Les  vacbes  descendent  de  la  mdtltogftiOl 

de  chaque  aimée  et  à  partir  de  ce  moment*  V 
devient  Ufi  (Jésert  ou  plutôt  (suivant  les  terme 
cription  placée  sur  la  porte  d'une  antique  abbaj 
d'horreur  et  de  vaste  solitude  >  (locus  horrot 
êolituiinxs). 

L'aptitude  laitière  des  vaches  d'Aubrae  est  a 
elles  ne  produisent  pas  plus  de  KSOO  h  1.400 
par  an.  Mais  ce  lait  est  très  riebe  en  caséine;  < 
k  cause  de  cela,  pour  faire  des  fromages. 

Un  fait  curieux  à  signaler,  c'est  que  ces  from 
déjà  fabriqués  du  temps  des  Romains  et  très  a| 
eui.  D'après  un  passage  de  Pline  (li?rezi«  cbapi 
diversUule  caêeorum),  le  fromage  la  plus  estia 
était  celui  qui  venait  de  la  contrée  de  Nîmes,  d 
et  du  Gévaudan  ;  mais  (ajoute  Pline)  le  mérite  < 
et  il  ne  vaut  qu'autant  qu'il  est  frais^  Ce  sont  bi 
D'  Prunières]  les  qualités  et  les  défaaii  da  froi 
brac,  toujours  fabriqué  par  les  proeédés  les  pli 
qui  a  l'odeur  du  petit  lait,rfonf  leêgemm»  tint  ( 
ne  sont  pas  parvenus  à  /e  cfeôarroassr  ;  qui  n\ 
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s  et  ilans  les  plaines,  elles  soni  aUelées  au  joug 
3S  bœufs. 

ciifs  sont  remarquables  surtout  par  leur  agilité, 
ar  pRÎres  au  joug,  et  modérément  chargés,  ils  par- 
f.icilemeni,  sur  une  roulo  ordinaire,  4  kilomètres 

Comme  bciDuTs  de  labour,  ils  ne  sont  surpassés 
ne  autre  fiice,  sous  le  rapport  de  la  puissance,  de 
:;e.  de  la  ténacité.  Leur  développement  est  lent, 
larde  leur  arrivée  à  la  boucherie.  Le  bœuf  croU 
couteau,  dit-on  dans  le  Rouergue.  Se  développant 
t,  ces  animaux  sont  durs  k  l'engraissement.   Cne 

ils  arrivent  à  peser  (comme  poids  vif)  de  800  à 
;r.,  tandis  que  les  vaches,  dont  beaucoup  sont  en- 
sur  les  lî  jntagnes  d*Anvergnc,  pèsent  de  460  à 
gr.  Leur  viande,  comme  toutes  celtes  des  autres 
le  la  race  vendéenne,  est  très  estimée,  quand  ils 
•  été  engraissés  trop  vieux.  Mais  en  général,  on  ne 
isse  que  lorsqu'ils  ont  été  épuisés,  les  bœufs  par 
I,  les  vaches  par  la   maternité  et  la  production  du 

n  enGn  que,  comme  on  prélève  la  presque  tota- 
it  pour  luiie  des  fromages,  il  en  résulte  que  le  bé- 
rst  alimenté  d'une  façon  insuffisante,  et  par  suite 
);)i'mentest  toujours  lent.  Il  n'y  a  de  développe- 
ide  qu'aV'  ;  une  alimentation  au  maximum  dès  le 
la  vie.  il  y  a  là  une  réforme  indispensable  a  Va- 
m  de  celte  race  d'Aubrac,  si  bien  douée  par  la 
t  qui  possède  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
lire  des  mains  habiles,  de  merveilleux  résultats. 

DMIector  GEORGE, 

Maître  do  Conférence  à  Tinstitat 
national  agronomiqac. 


AVICULTIBE 


LES  BONNES  RACES  DE  POULES 

Quelle  esl  la  meilleure  raco  de  poules  qu'on  puisse  tl 
Ter  nu  point  de  vue  du  rendement  général,  œufs  et  iib 
les  grasses  T 

Celle  question.  Torl  délicate,  n'est  pas  encore  résolue  { 
les  aviculteurs  et  ne  sera  peiit-ftlre  jamais  rés>tlue.  poîa) 
les  ré.siilla(s  varient  suivant  les  contrées,  l'habitat  et 
nourriture.  Telle  pondeuse  donnera  ici  un  nombre  d'œi 
considérable,  tandis  qu'nilieurs  sb  ponte  sera  très  rédaii 
telle  qui  a  un  (;rand  parcoure  et  un  poulailler  sain  seo» 
portera  nileux  que  si  elle  vit  dans  un  espace  resueiv 
dans  un  |)outatller  établi  dans  un  local  attenant  s  un  fM 
ou  sépan*  de  l'éialile  par  une  cloison  i  jour,  la  ponl-'<l1 
ver,  \a  plus  productive,  sera  assurée,  tandis  que  cette  pov 
sera  nulle,  méuie  avec  de  jeune  puulettes,  dans  uo  fM 
lailler  non  chaulTé,  exposé  au  nord.  En  second  liea,l 
nourriture  n  aussi  une  influence  capitale. 

Mais  sous  ces  réserves,  il  est  possible  d'examiner  Inn 
ces  de  poules  qui  passent  pour  les  plus  recommandiiilf! 
M.  Er.  Lemoine,  qui  fait  autorité  en  aviculture,  iviiiM 
trefois  établi  dans  \c  Poussin  el  pour  guider  ses  ledrA 
un  intéressant  tableau  que  nous  allons  analyser. 

Pour  la  ponle,  voici,  d'après  cet  autear,  quel  cstleiM*' 
bre  d'œufs  que  peuvent  produire  tes  différentas  racet' 
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Hambourg  argenté 239  œufs 

Campine 225  — 

Leghorn  dorée   190  — 

Aodalouse 165  — 

Bresse  ooire • .  • .  160  — 

Espac^ole 160  — 

Bresse  ffise 150  — 

Barbezieux 150  — 

Courtes-pattes 150  — 

La  Fliche U»  — 

Gourna; liO  — 

Dorking ISO  — 

floudaa 135  — 

Crèvecœur 123  — > 

Mais  les  œufs  des  deux  premières  races  sont  tout  petits 
si  nous  csmparoDS  les  poids  totaux  de  la  ponte  annuelle, 
»iis  arrivons  k  on  second  classemeal  par  ordre  de  mérite. 

Bresse  noire. 100  œufs  à  &0«'  =  12,800 

Hambourg  argentée..  239    —  48  =  12,672 

Leghorn  dorée 190    —  63  =11,970 

Andalouse 16S    —  70  »   11,550 

Espagnole 160    —  68  =  10,880 

Campine  argentée...  226   —  48  =    10,800 

Barbezieux 160—  70  =10.600 

Crèvecœur 132—  78  =>     9,516 

laFlèche 140—  70  =     9,800 

Goarnay 140  —  70  =     9,800 

Courtes  pattes 160  —  61  =     9,160 

Bresse  grise 150  —  54  =»    8,100 

Houdan 126—  62  =»    7,760 

Dorking 130—  65  =     7,160 


Sous  )e  rapport  du  poidi  moyen  da  la  viaads  i  ■»  i 
M.  Lemuine  trouve  les  rétullals  loiTanla  : 

Dorking SMOO 

Bnrbczicut S,J05 

Grévecœur 3,075 

I^Mans 1,900 

Leghorn  dorée 1.800 

Huuilan 1,750 

Courtes- pattes 1,660 

Bresse  noire 1,585 

Bresse  grise 1,565 

La  FI6c[ie l,fiS8 

^  ndalouse 1.400 

Espagnole 1,380 

Gournay 1,300 

Hambourg  argentée 1 ,010 

Campine  argentée 0,900 

Passons  à  la  (jualilé  de  la  chair.  Nous  voyous  : 

CrëvpcŒur Exquise,  bUocbe  et  fiot. 

Bresse  noire.  ■ Exquise,  goàl  lin, 

Dorking Très  fine,  juteuse. 

La  Fli^che Très  Goe. 

Bresse  (;rise.  • .     Très  boDoe. 

Houdan Fine. 

Rarbczieux Fine, 

Le  Mans Fine. 

Andaloiise Fine. 

Espagnole Fine. 

Hambourg  argentée Fine. 

Gourna; Bonne. 

Courtes -pattes Bonne. 
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Campine  argentée Bonne. 

Leghorn  dorée Môdiocre. 

D'après  ces  observations,  nous  d-ovrions  donc  nous  atta- 
cher, pour  la  production  des  œufs,  à  la  \toii\e  de  Bresse 
noire,  à  la  Han)bourg  argentée,  a  la  Leghorn  dorée,  à  TAn- 
jalouse  ou  à  l'Espagnole  ;  pour  la  production  de  la  chair  à 
la  Do  king,  la  Barbezieux,  la  Crèvecœur,  1:)  poule  du  Mans. 
Et  enfin  si  nous  nous  attachons  surtout  à  la  qualité,  à  la 
poule  de  Crèvecœur,  à  la  Bresse  noire,  la  Dorking,  la  Flè- 
che, la  Bresse  grise. 

L'\  Houdan  ne  vient  <]u'ensuiie,  de  même  qu'elle  est 
laissée  bien  loin  pour  la  ponte  et  le  poids  de  viande.  Cepen- 
dant il  nous  semble  qu'il  y  a  là  une  injustice  à  réparer,  la 
faveur  dont  jouissent  à  si  juste  titre  les  pojlets  du  Houdan 
(il  est  vrai  que  ce  ne  sont  que  des  Pa\erolles]  mérite  assu- 
rément mieux  que  le  classement  qui  en  est  fait  par  Er. 
Lemoine.  et  nous  les  mettrions  volontiers  au  rang  des  vo- 
lailles les  plus  estimées,  è  côté  des  Oèvecœur,  des  La 
Flèche  et  des  Bresse,  quatre  races  recherchées  par  la  con- 
iommation  parisienne. 

Il  nous  reste  à  compléter  ces  renseign*  ments  en  rappe- 
lant les  exigences  particulières  de  chacune  de  ces  dernières 
races  : 

La  Crèvecœur  aime  les  pays  d'herbage,  les  climats  tem- 
pérés, est  sujette  au  coryza  quand  se  produisent  des  brouil- 
lards. 

La  poule  de  la  Flèche  aime  un  clifnat  sec  et  tempéré. 
Celile  de  Bresse  est  rustique,  s*accommode  de  tous  les  di- 
luais ;  celle  de  Houdan  également. 

M.  "touiller  Ârnould  classe  en  première  ligne  la  Houdan 
H  la  considère  comme  la  plus  recommandable  pour  la  pro- 
loction  de  la  chair  et  sa  finesse,  bien  qu'il  ait  reconnu  que 
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fi>  ne  snrii  pas  des  llouilan  que  iiou-'  envoient  les  eleita 
de  ce  pays.  Puisons  h  part  de  celle  affection  portée turi 
nK<!  locale,  laissoita  le  cboîi  8  noB  teeleura  enire  l^s  iniI- 
l«i)n-s  racfs  C'tées  pliii*  li-iut,  en  leur  rappelnnl  qa'unH*- 
VHge  bien  compris  corrigera  le*  défftuis  qu'on  peut  rtpn- 
eber  aux  unes  et  aux  autres.  A.   LESXE. 

(Journal  d'agrieuUure  pratique). 


SYLVICIILTLRE 


LA  CONSERVATION   DES  BOIS 

Pour  préserver  les  arlires  de  la  vermoulure  ,  Ao 
temps,  on  ccorce  totalement  la  portion  du  tronc  qu'on  w<l 
uliliser  cornuic  bois  de  service,  ou  môme  on  se  fonieiUtA 
pratiquer  une  ilécorliciilion  aiuiiildire  de  quelques  en*- 
mètrps  do  hirge  a  sa  pariie  supérieure  :  iIrus  ce  cas.  ilù* 
avoir  soin  de  couper  louie»  les  pousses  qui  apparil' 
sur  le  tronc  an-dessous  i\n  l'iitioeau.  Au  mois  d'ocuii* 
suivuni,  l'amidon  a  eriiièremeiil  disparu  8U'de>si>uf  J* 
ranneiiii.  On  peut  alors  air  itre  l'nrbre  el  te  débiter 
conservant  son  aubier  san.scrairte  de  levoir  attaqué  ptrlfl 
insectes,  ceui-ci  ne  recliercbatit  que  des   bois  amjlil*'* 

(Revue  agricole,  induslrielle,  hiilorique  el  artiitiqti^Ê 
Valenciennes). 
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S'ANCE  on   12   AVRIL  1894 


idence  de  M.  Tabbé  BOSSE,  Secrétaire  général 

en  l'absenre  de  M.  MonteUt,  président,  empécfié 

.  le  Président  donne  lecture  d'un  lettre  de  M.  le 
)tre  de  rinslruclion  Pul)lique  par  laquelle  il 
ncc  l'envoi  pour  la  Société  d'un  exemplaire  de 
rage  inlitulé  :  «  Extraits  des  procès-verbaux 
séances  du  Comité  historique  des  monuments 
s,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  réorganisalion 
septembre  1848.  » 

i  Société  vote  des  remerciements  à  M.  le  Mi- 
e. 

.  le  Président  déj^ose  sur  le  bureau  une  let- 
ic  M.  le  Président  du  Congrc.->  national  des  Syn- 
ts  Agricoles  de  France  qui  s'ouvrira  prochaine- 
t  à  Toccasion  de  Texposition  de  Lyon. 

.  le  Président  demande  à  la  Société  d'adhérer 
Congrès,  de  lui  faire  connaître  le  nombre  de 
délégués  et  de  lui  faire  part  de  ses  observations 
au  20  avril. 

a  Société  consultée  donne  son  entière  adhésion 
Congres,  mais  elle  exprime  ses  regrets  de  n^e 
voir,  à  cause  de  la  pénurie  de  ses  ressources, 
voyer  aucun  délégué. 
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M.  Boîrct,  professeur  d'Agricultare  fait  don  à  la 
Société  de  son  ouvrage  sur  remploi  des  feuilles 
dVbres,  comme  nourriture  du  bétail  et  recherches 
sur  raiimentation  par  le  faux  acacia  et  le  cytisse. 

Il  fait  don  aussi  à  la  Société  de  son  rapport  sur 
le^  champs  de  démonstration  de  1893. 

La  Société  lui  vote  des  remerciements  et  décide 
IHnsertion  de  ce  rapport  dans  son  Bulletin. 

CHAIRE  D'AGRICULTURE   DE   LA   LOZÈRE. 


RAPPORT 


SUR  LES 


CHAMPS  DE  DÉMONSTRATIONS   fit    I8U 


Monsieur  le  Préfet, 

J  ai  l'honneur  de  vous  adresser  mon  rapport  sur  les 
Champs  de  démonstralion  établis  en  1893. 

Bien  que  les  cultures  aient  eu  à  souffrir  de  la  séche- 
resse pendant  tout  Tété,  plusieurs  séries  d*expérieoc6» 
ont  donné  des  résultats  intéressants,  ainsi  que  le  mon* 
trent  les  chiffres  consignés  dans  ce  travail. 

Daignez  agréer.  Monsieur  le  Préfeti  Phonneur  de  moi 
respectueux  dévouement. 

Le  Professeur  (TAgriculluriM 

H.  BOIRET. 


■-k^<i«  ■  ■ 
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1.  —  MODE  D'ORGANISATION. 

;hamps  de  démonstraiion  ont  clé  organisés  dans 
nq  confîmunes.  J'ai  donné  graluilencent  des  se* 

ou  des  engrais  aux  propriétaires  qui  ont  bien 
rendre  rengagement  de  diriger  ces  essais  selon 
icaiions,  et  de  noter  pendant  la  végétation  tous 
eigncmcnts  pouvant  servir  de  base  à  une  appré- 
exacte  des  résultats  obtenus.  J'ai  trouve  facile- 
orame  collaborateurs  des  cultivateurs  éclairés, 

de  l'esprit  de  progrès  et  disposés  à  noellre  au 
de  ces  recherches  utiles,  leur  expérience  appro- 
Je  la  pratique  agricole  du  pays, 
i^slènïc  m'a  paru  préférable  à  celui  qui  consiste  à 
us  les  essais  dans  une  seule  parcelle  divisée  en 
arrés  et  cultivée  à  la  main  comme  un  jardin.  Les 
;  ainsi  dispersés  ont  pu  être  visités  par  un  bien 
and  nombiede  personnes,  et  la  dépense  étant 
élevée,  on  a  multiplié  davantage  les  essais.  Dans 
éditions,  les  résultats,  positifs  ou  négatifs  sont 
inls,  chaque  culture  subissant  les  mêmes  iitfluen- 
sol  et  de  climat  que  celles  du  voisinage, 
lémonstralions  sur  Temploi  des  engrais  ou  des  se- 
y  nouvelles  ont  généralement  été  suivies  avec  in- 
ar  les  cultivateurs,  qui  attachent  beaucoup  plus 
rlance  à  ce  mode  de  vulgarisation  des  nouveaux 
es,  qu'à  l'enseignement  par  les  journaux  ou  les 
3nccs. 
ullure  de  quelques  planies  fourragères  ou  céréa- 

répandues  dans  le  pays,.  Tapplication  à  diverses 
s  des  engrais  chimiques,  et  la  destruction  de  cer- 
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luiiis  lii-^i'fli's,  rnit  fiiil  l'olijrl  îles  pricipiilcs  fip-i» 
COS.  J'.ii  l'n  oiilie  ciitri'iiiis,  |)i>niiiint  t'niitornric,  ilr?  * 
cIu'ilIiis  sur  riilimi-iilulion  piir  lu  TiMiiMc  ili-  fau»  awà. 
qui  Li  (11-  |)ivscntL'c,  au  {:iiiniiicnLTin(.-iil  di'  l.i 
Cununo  [iDUvant  empoisonnrr  les  unimaus. 


11. 


CLUL'Ri:  [)I£S  FOUItRAGI-S. 


La  iiomiiii'  (/<■  terre.   —   J'ai    fait    vpnir   de  G-isrti 
MHHI  kiloiiriiMjmcsiic  Li  p.mmf  do  U-rrp  .lik- ili. 
Imjii'iiilnr,  qui  a  t'ir  umi'lioivc   et  propiijii'i'   jijrM,  i- 
mù  Giraiil,  im'iidjie  ili' l'iiislilul  ;  c'vf-t    um 
proilui-livc  ri  l'irlii'  l'm  fécule  ;  clic    conviciil  [i:ir,iii('' 
reitx'iil  [)(iiir  r;iliiiH.'iilaiii)ii  du  brtaii.  J'iti  <Ii?ltilii.'i 
tulu'ivuirs  |.;.i-   li.ls  ,k'  -20  à  -2;>  kilng.-.-.m.nc-  -ur  Ji 
poiriN  ilu  iii>|i;iilcimTil. 

Kii  liTi'i'  jiMiiiliiiup,    lii   n'-coIlL-    a    j;prii'i-.ilii:''''i< 
8H[H'rii'Ui'i' il  cclli?  lies  ruri's  t'ii   usa-if  ilan*  (i'|iJV 
qui    sont  .^urluuL  rr.ji'ly  t'use,  l'InsliUil  di'  lieji-^'ii'- 
MagnutM  Buriuni  et  l'AiiRT'icaiiio  ;  r-'i'st  liiiisi  <\ 
npis,  il  S.iiiit-.Siiu\('Uf  vl  ;ui  l'uni  de  MonUcii. 

IPIIU  jUSi|u'il    1  i,   li'  fl  lliOiUC?   l(i  |10U|-   f .    (Vf: 

Ëj<lisl'.ii~;iiiL  :  ituii;ji''n  soi  l'iik'aii'i'  peu  [itorunil. 
(!u  [iiiquuls  uni  eu  à  soulTiir  de  lu  ï'-cLcn-sso.  i 
dPEUi'iil  11   ('11'-  failili'.  Uiiiis   Ip.s  jardins  iIl'  M.»*. 
plaiilatidus   rcslrcinlcs  oui  donné  des  [irtiil' 
rabics,  it  l'on  es.L  j^cnérblomenlâaliï>fail  dt- 
pour  l'ii'iaye  île  lu  lnhle,  hii'n  que,  par  siiiii'  'I''  * 
forle  leni'ur  l'n  IV'uule,   il  ail  rinctinvéïiicnl  ilo'- 
gi-égiT  p.irla  aiisson. 

I.a    Uiclilir's   Impèialor  sera,  ici   cniiinn 
rcmurquuble  par   su    productivilé,  si    un    lui 


I- 
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e  culture  indispensable  5  toutes  les  plantes  de 
endernonU  un  seul  point  reste  à  élucider,  c'est  la 
de  conservation,  qualité  fort  importante  pour  ua 
ii  planle  toujours  très  tard. 

iljleau  suixant  fait  connaître  les  noms  des  cultiva- 
hez  (]ui  ont  été  fait  les  principaux  essais,  la  na« 
sol,  le  rendement  absolu  et  la  récolte  à  l'hectare, 
faces  plantées  sont  ramenées  à  2  ares. 

Tableau  I.  —   Poinmc  de  terre. 


tOPRIKTAÎRES 

naturp: 

du 
SOL 

RÉ4:0LTE 

obtenue 

RÉCOLTE 

« 

a 
l'hectare 

MM. 

kilog. 

kilog. 

cl,  s.,  àOrfeuillette. 

Granitique 

550 

27.500 

iidon,  c•on^^ci  IcP  gù- 

•• 

il  (le  Sto-Miiimie. . . 

Calcaire 

.    200 

10.000 

r(loii,m.(îe  St-Ghély 

Graniti«|ue 

550 

27.500 

lici",    m.iirc    do    St- 

.'luii,'  (lu-Val(lonnez. 

Id. 

250 

12.500 

riiairedii  Punt-de-M. 

Id. 

700 

35.000 

vin,  mairci  d'Allenc. 

Calcaire 

200 

H^.OOO 

.'u,  niair<3d'Estaljlos. 

Granitique 

400 

20.000 

;re  à  Si- Al  ban 

M. 

700 

35.000 

1,  à  Merido 

Calcaire 

250 

12.500 

)sso  à  Blajoux 

Id. 

200 

12.000 

.■,âSt-Sauveur-de-P. 

Granitique 

700 

35.000 

aux  SaIcc'S 

Id. 

250 

12.500 

?X,  il  Fouriiels 

Id. 

700 

35.0<)0 

'hiiïres  montrent  que  les  résultats  ont  été  très  sa- 
rits  dans  la  majorité  des  cas.  Quelques  culliva- 
ivaient  eu  l'idée    de  découper  les  tubercules, 
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comme  cela  se  fail  souvent  :   c'est    une    opération  In 
nuisible  pour  ciiïllc  van'clé. 

Les  rocoltes  obtenues  sont  partout  consentes  an 
soin,  pour  sorvii-  à  des  plantations  plus  in)porl;inlei.L 
Bemencc  est  maintenant  as^sez  répandue  dans  le  pa; 
pour  que  je  puisse  me  dispenser  d'en  faire  de  ouutcUe 
importations. 

Ces  diverses  cultures  ont  été  traitées,  au  point  de  n 
de  la  fumure  ol  des  soins,  comme  les  plantations  ileil 
localité.  Dans  deux  cas,  on  a  ajouté  un  peu  de  plâtre, (t 
qui  a  augmente  le  rendcincnt  de  1/10  environ. 

J'ai  Tait  essuyer  aussi,  mais  beaucoup  plus  en  petit,  b 
pomme  de  Icrre  Géant  bleu,  variété  à  grand  renJeoit* 
qui  est  peut-être  un  peu  tardive  pour  le  nord  de  lal^ 
ïèrc.  et  la  Hollande,  exccWenlc  pomme  de  terre  ij» 
mal  heureuse  111  ont,  ne  sera  -sans  doute  pas  ass'îbis 
payée  sur  les  marchés  locaux  pour  que  sa  culture,  pv 
productive,  devienne  rémunératrice. 

Betteraves.    —    Deu-t  champs  seulement,  l'un  enlfl* 
(içraniliijue  chaulée,  l'autre  en  sol  calcaire,  ont  tlurni* 
bons  résultais.  C'cî^t  d'une   part,  chez   ,M.  GailbnJi 
St  Chély,  et,   d'autre  part,  chez  M.  Barbut,  à   Chj 
On  a  obleiiu  '4UD  kilogrammes  do  Maniuioulh  surl'P 
et  500  kilogrammes  d'Ovoïde  des  Barres  pour  cciieri, 
me  surface.   Partout  ailleurs,    les    jeunes  semis  osn 
brûlés  par  la  sécheresse, 

La  betterave,  cultivée  un  peu  dans  la  région  cale 
aurait  une  grande  importance  comme  réserve  {lOur 
ver;  aussi  je  me  propose  de  l'étudier  à  nouveau 
année,  de  voir  en  particulier  si  pour  la  légion  fi»iJ<' 
repiquage,  prali(|uéavcc  succès  dans  beaucoup  Je 
ce  serait  pas  préférable  au  semis  en  place. 
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Mais,  —  On  a  expérimenté  sur  le  Caragua  et  le  Gros 
)aune.  Le  grain  répandu  sur  5  ares,  a  été  recouvert  à 
Taraire  du  pays.  Sur  beaucoup  de  points,  la  sécheresse 
a  nui  au  développenoenl  des  jeunes  plantes,  naais  dans 
quelques  localités  pourtant  les  résultats  ont  été  passa- 
bles. 

Ainsi,  à  Chazcirolettes  et  à  StChély,  les  tiges  dépas- 
saient 1  mètre  de  hauteur  ;  elles  ont  constitué  à  Tau- 
lomne  une  excellente  nourriture  pour  les  bœufs  de 
travail. 

Le  chaulage,  à  St  Chély  surtout,  a  eu  une  action  très 
manifeste  sur  l'activité  de  la  végétation  ;  ceci  prouve 
que  le  maïs  pourra  rendre  de  grands  services  dans  nos 
montagnes,  le  jour  où  l'emploi  delà  chaux  se  \ulgari- 
sera. 

Les  deux  variétés,  bien  supérieures  au  petit  maïs 
jaune  qu'on  trouve  dans  le  pays,  se  sont  développées  à 
peu  près  de  la  même  manière. 

lU.  —  CULTURE  DES  CÉRÉALES. 

L'avoine,  —  J'ai  fait  semer  200  kilogrammes  d'avoine 
de  Houdan  et  100  kilogrammes  de  Brie,  variétés  déjà 
iftsayées  avec  succès  par  mes  prédécesseurs. 

Chez  M.  Belot,  aux  Salces,  en  terre  iiranitique,  1  hec- 
tare ûc  Houdan  a  donné  25  hectolitres,  c'est-à-dine  la 
récolte  des  bonnes  années  dans  le  pays  ;  mais  partout 
•illcurs,  la  sècheres&e  a  tué  ces  avoines,  qui  ont  paru 
lÉoins  résistantes  que  les  races  locales.  Je  compte  le- 
flreodre  ces  essais,  afin  de  voir  ce  qu'ils  peuvent  donner 
ta  temps  ordinaire. 

Sarrasin.  —  Les  sols  granitiques  ou  schisteux  du  dé- 
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partemcnl,  conviennent  tnul  parliculièrcmcnl  au  sir 
sin,  qui  y  osl  cppendanl  très  peu  cultivé.  Celle  pla 
pouniiil  ôtre  uliliscc  iivanlagcusemcnt  chez  nou* 
trois  Titrons  :  comme  fourrage,  comme  engrais  vert 
pour  Ili  |ir-(>iluclion  (Je  la  graine  ;  elle  a  le  nicrite 
n'être  piiscxigearilc  !:ur  la  fertilité  du  fonds,  et  île  po 
voir  se  semer  très  lard,  jus(|u'en  juin. 

En  g^nonil,  les  cultivateurs  ont  été  satisfaits  d>?si 
sultals  obtenus;  on  a  eu  en  effi.-!,  comme  rendement 
grain,  à  l'hectare,   sur  dos  surfaces    variant  de  J  a 


A  Orfi-uillelle.   .   . 

.     25 

hectolitre 

Aui  S.ilcos  .... 

.     50 

_ 

A  St-Sauveor.    .  . 

.     30 

_ 

A    astables 

.     15 

_ 

A  St-Cludv 

.     30 

— 

A  Si  Allmn.   .   .   . 

.     K. 

_ 

A  Cliazi'irolijltcs. . 
A  Rii'iitort 

i   mangé  en  vor 

Ce  grain  est  très  bon  pour  la  nourriture  de  riioi!;^ 
ou  des  animaux,  mais  nous  pensons  que  la  planie  3P 
plulôl  iHre  rnlerréesur  place  et  servir  de  fumi-'r  ii* 
les  sol-  iri's  pauvres  ou  aceidenl.-s,  ou  bien  eniwe  f* 

niarii;(''e  verte  par  le  holail. 

Sci'jk.  —  On  a  expérimenté,  sur  des  surfai'c^  >!'* 
ares,  les  variétés  dites  de  Selilanstedt  et  du  DniijiK 
j'ai  orf;ariisé  celte  démonstration  dans  les  sept  l""'*' 
dont  les  nom<i  suivent.  (|iii  appartiennent  au  i;r.!ri<:* 
au  calcaire:  Orfcuillette.Langofine,  les  Salce>.  Sl-L^f' 
Banassac.  Itiencros,  BlajoiixetSl  Etienne-du  Valdi'^'*! 

Ces  récolles,  ensemencées  au  mois  deseptemlTi'^J 
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nier,  se  préscntonl  aujourd'hui  s^onc  un  excellent  aspect; 
je  rendrai  cornplc  des  résultais  obtenus  dans  mon  pro- 
chain rapport  spécial. 

IV.    —  EMPLOI  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES. 

A  cause  du  manque  d'humidité  dans  le  sol,  les  engrais 
chimiques  n'ont  eu  celle  année  qu'une  action  peu  mar- 
quée sur  la  végétation;  quelques  résultats  avantageux 
sont  pourtant  à  signaler,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  les  prairies,  les  pommes  de  terre  et  Torge. 

Prairies.  —  J'ai  fait  essayer  en  avril  un  mélange 
ainsi  composé  pour  100  ares. 

Phosphate  naturel   du  Lot.  .   .         400  kilog. 
Nitrate  <le   soude 100     — 

Cette  fumure,  qui  coûte  environ  50  francs,  a  peu  mar- 
qué dans  les  terrestres  sèches;  mais  ailleurs,  elle  a 
donné  des  produits  rémunérateurs,  ainsi  que  le  mon- 
trent les  chiffres  du  tableau  suivant  : 

Tableau  II.  —  Eng^rais  chimiques. 


PROPRIÉTAIRES 


MM. 

Roussel,  son.,  h  Orfeuillette. 

iChevaliep,  à  Mende 

iBelot  aux  Salces 

iMaury,  à  St-Sauveur 


RE:iLE:/K:iTAL'HLGTA[iS 


Pâ^îiû  fcmea       TtiDoiQ 


2.00U 
2. 800 
2.000 


k. 
1.200 
2.100 
1.000 


2.500    I     1.800 


KXCKDENT 

dû  à  la 
fum  urc. 


k. 
800 
700 
1.000 
700 


Le  foin  s'élant  vendu  facilement  10  fr.  les  100  kilog. 

I  y  a  donc  eu  un  excédent  de  70  à  100  fr.  selon  le  cas. 

La  faible  quantité  de  fumier  qu^on  produit  étant  insuf- 
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fisanic  pour  les  besoins  des  (erres  cultivées,  il 
portant  ilv  n'en  distraire  aucune  parcdlâ  pour  li 
ries,  (juise  trouvent  mieux  d'un  apport  d'engrais 
ques.  On  commence  à  comprendre  cette  viVité  t 
pays,  aussi  les  syndicats  de  Langogne  et  de  Ua 
livrenl-ils  maintenant  des  quanlilés  notables  de  m 
phosphatées  ou  azotées  pour  l'entretien  des  prairie 

Orge,.  —  Une  terre  calcaire  des  environs  de  1 
appartenant  h  M.  Chevalier,  a  reçu,  outre  10.000 
de  fumier  à  l'hectare,  1 50  kilog.  de  nitrate  et  400 
de  siiperphosphaste.  A  la  récolle,  on  a  eu  comme  i 
ment  par  tiectare  : 

Partie  au  fumier  seul 14hecldf 

Partie  au  fumier  el  aux  cngraiischim.  19  ~ 

Si  on  ajoute  ù  cela  l'oxodent  de  paille,  on  se  r 
facilement  compte  des  a\anlage$  de  l'opération,  rli 
prix  (le  revient  a  été  de  00  fr. 

Cultures  diverses,  —  Pour  la  pomme  de  lern 
déjà  si.^iia'é  l'action  heureuse  du  plâtre  ;  les  aulri 
grais  chimiques,  mélangés  au  fumier,  ont  éfiale 
donni' satisfaction:  mais,  malheureusement,  on  a  m 
déchiffrer  les  dittVrnic*  constatées.  Héme  obsen 
h  pro[>os  du  maïs  ci  du  ^a^^lsiD. 

Les  cultures  (l'avoine  et  de  betteraves  ayant  éle 
truites  par  la  sécheresse,  je  passe  sous  silence  leuc» 
mules  d(r  funnire. 

Le  plùlrdfje  des  tréllesà  raison  de  500  kilog.  pari 
tare  a  ilunoé  des  résultats  posilir-i  dans  plusieurs Itc 
tés,  notamment  à  Saint-Chély,  à  Estables  et  auiSa!* 
où  des  augmentations  de  récolle  de  un  quart  à  an  '' 
quiéme  ont  été  relevées.  A  cause  de  son  bas  prit. 


-   83  - 

plâtre  est  un  engrais  qu'on  ne  devrait  jnmais  négliger  de 
donner  aux  fourra,^es  artificiels,  sur  li'squels  il  produit 
généralement  merveille.  La  pomme  de  terre,  la  betterave 
et  la  vigne,  en  tirent  également  grand  profit  quand  les 
autres  principes  nutritifs  ne  font  pas  défaut;  car,  il  ne 
faut  pas  Toublier,  le  plâtre  excite  la  végétation  mais  ne 
nourrit  pas  les  plantes,  en  sorte  qu*il  ne  serait  d'aucun 
effet  dans  un  sol  infertile. 

V.    —   COLLECTIONS   DE   L'ÉCOLE  NORMALE. 

A  l'Ecole  normale  d'instituteurs,  j'ai  ensemencé,  sur 
une  trentaine  de  petits  carrés  de  2  mètres,  des  collec- 
tions de  plantes  céréales  ou  fourragères.  Ces  cultures 
ont  bien  réussi  ;  les  élèves-naitres  ont  pu  en  suivre  Les 
diverses  phases  de  développement,  et  à  plusieurs  repri- 
ses, je  m'en  suis  servi  pour  faire  sur  le  terrain  des  dé* 
tnonstrations  complétant  mon  cours  théorique. 

Au  moment  de  la  récolte,  il  me  serait  possible  de  dis- 
tribuer de  petites  quantités  de  grains  aux  instituteurs 
qui  désireraient  cultiver  de  semblables  collections  pour 
les  besoins  de  leur  enseignement. 

VI.  —  DESTRUCTION   DES    TSYCIIÉES. 

'  Une  petite  chenille  de  papillon  de  nuit,  la  Psychée, 
cause  depuis  quelques  années  des  dégâts  im[ortants 
dans  les  prairies  do  certaines  communes,  notamment  à 
Langogne,  Grandrieu,  Chaudeyrac  etNasbinals. 

Les  ravages  durent  environt  1  mois,  du  15  avril  au  15 
'  mai;  l'insecte  ronge    l'herbe  jusqu'aux  racines;  il   s'a- 
~^  Tance  en  rangée  de  bataille  et  ne  laisse  absolument  rien 
^  derrière  lui. 

Au  mois  de  mai,  naus  avons  essayé»  M.  Roux,  con- 


^  \ 
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eeillcr  sénôml,  et   moi.  un  traitemenl  par  les  inseeliei- 
des,  pélrolc  cl  iiciilc  phi-nique. 

Le  ptUroli;  éliiit  jn-ojolé  sous  forme  d'une  brume  Irêe 
fine  au  moyen  ilu  pulvérisiileur,  puis  on  mettailleren 
au  (;:i/on.  l.e!!l1;iriitiK>ss'ôtonilaicnt  bientôt  partout,  gril- 
lant les  insrc'lcs  sDtis  iitteinilre  le  collet  des  planlH. 
Pour  faolliicr  la  combustion,  il  serait  bon  do  rc|ianiltc 
un  pou  (le  paillo,  de  Taçon  à  avoir  un  mince  réseau  ser- 
vant lie  nii'flio. 

La  qiiantiti;  de  pétiole  employé  correspondait  à4{« 
litres  par  are. 

L'acide  pliénii|ue  étendu  de  20  fois  son  poids  d'eau 
n'a    pas   paru  être  ausVi  énergique. 

Le  traitement  au  pétrole  pouira  rendre  des  scnica 
si  on  rappliijne  dès  1(1  (iéliul  de  l'invasion,  alors  qaell 
suilaoe  cinaliie  e^^t  restreinte  ;  c'est  dans  eus  condilioiB 
que  jecoiiipti'  l'es>ayer  di^  nouveau  cette  année. 


Vil. 


Hl'DGET. 


Le  liiidj^oi   des  cliamps  de  démonstration  a  été.  poif 
1805,  de  1.1111)  Inincs,  dodl   1  2110  aoconlés  j.ar 
Minisli-e  (le  l'.V-rLcultiire  et  "iHO  par  le  Comice  ajiricflfc 
de  Slciiile,  Voici,  m  finis,  le  détail  des  dépenses: 


Semei 

t,',.. . . .  • 

70((  franc 

Kr.i^ra 

, 

400      — 

Insecl 

n.lc>  01  i 

lî-truments. . . 

100      — 

E»,„r 

OIU'VS    (l\ 

limeiitation. . 

101)      - 

l'i-ais 

■„rs,„i« 

(ion 

)»0      - 

Le  j)rofosspt.r  di-parlemental  d'aQrioi'W- 
H.  BOlRtT. 


—  Hr>  — 


SEANCE  DU  7  MAI  1894. 


CONSEIL    D'ADMINISTRATiO.I   DE   LA   SOCIETE   D'AGRICULTURE 

OE  LA  LOZERE. 

Le  Conseil  cl\ndmiaistration  de  la  Socidté  dV 
gricuUure  de  la  Lozère, 

Considcrant  que  sur  Tautorisation  de  M.  le  Mi- 
nistre de  Tagriculture,  la  Sociclc  d'agriruUure  a 
fait  Tacquisilion  du  terrain  nécessaire  à  Tassiette 
du  bâtiment  qu'elle  se  propose  de  construire  pour 
la  tenue  de  ses  séances  et  la  garde  de  ses  col- 
lections. 

Considère  qu'il  importe  actuellement  de  se  pro- 
curer les  fonds  indispensables  pour  cette  cons- 
truction 

Conside'rant  que  d'après  le  devis  estimatif  la 
dépense  atteindra  le  chiffre  de  13,000  francs,  y 
compris  une  somme  à  valoir  de  1 ,000  francs. 

Propose  à  la  Société'  d'agriculture  de  demander 
à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  de  l'autoriser  à 
vendre  des  rentes  lui  a[)parteuant  jusqu'à  concur- 
rence de  la  somme  de  1 3,000  francs. 


M*^ 


SFANCE  00  10  HAÏ  1894- 


Fré«d«Dc«dflM.  HOHT3ILS    Présideiit 

Le  procès-Tcrl)3l  (]c  la  précddcntc  sdimccestl 
et  adopitî  sans  ohscrvatîoas. 

La  Société  d'agriculture  après  avoir  pris  KM 
oaïssancc  d'une  proposilioa  de  son  Conseil  d'ada 
DÎstralion  et  cxainind  les  plans  et  devis  du  foh 
bitimeot,  leur  donne  son  approbation  unaniaici 
prie  M.  le  Ministre  de  Pagriculturc  de  vouloir  bit 
autoriser  in  Socii'lé  d'agriculture  à  vendit  untoi 
ponde  rentes  représentant  la  somme  de  13,0006 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  le  prt 
gramme  du  Concours  régional  hippique  de  Caboi 
qui  se  tiendra  dans  cette  ville  du  14  au  tTJM 
1894. 

Il  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  le  ^ 
nistrc  de  l'agriculture,  dans  laquelle  il  fait  cniaà 
tre  que  si  la  Société  désire  avoir  un  délégué  if 
Concours  pour  In  représenter  et  prendre  partîli 
délibération  qui  nurs  lieu,  à  deux  heures  de  IV 
près  midi,  te  vendredi  qui  précédera  le  joarU 
pour  ta  distribution  des  récompenses,  il  y  aonii 
lieu  de  remplir  une  carte  jointe  à  la  lettre  de  !• 
le  Ministre  et  a  la  remettre  au  délégué  qui  stti 
ainsi  accrédité  auprès  de  Al.  le  CoiumissairC'g^iK'^ 
du  Concours. 

La  Société  consultée  sur  le  déic'gué  à  désigner- 
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exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  (aire  aucune  dc'- 
signalion. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  Ictlrc  de 
M.  Gaston  de  Malafosse,  par  laquelle  il  fait  don  à 
la  Société  de  la  collection  de  fossiles  qu'il  a  formée 
lu  cours  de  ses  études,  sur  les  terrains  jurassi* 
ques  de  la  Lozère. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  :e  don  dt 
H.  de  Malafosse  et  selon  le  désir  exprime,  celle 
Dollection  ne  sera  pas  dispersée  dans  le  Musée,  oà 
elle  formera  un  tout  distinct  des  autres  collections 
qui  s'y  trouvent. 

M.  ral)bé  Boissonadc  est  chargé  par  la  Société 
du  soin  de  faire  transporter  à  Mende  la  collection 
oflferte  par  M.  de  Malafosse  et  de  la  classer  comme 
U  convient,  ce  dont  il  se  charge  bien  volontiers. 

La  Société  décide  en  outre  quelle  nom  de  M. 
Gaston  de  Malafosse  sera  inscrit  sur  le  meuble  qui 
contient  Li  collection. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bonnefous ,  il  sera 
icmandé  à  M.  de  Malafosse  de  vouloir  bien  faire 
Ion  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage 
lar  les  volumes. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  une  cir- 
culaire de  la  Société  Smithsonnienne,  relative  au 
Concours  établi  par  Hodgkim  (Thomas-Georges), 
3e  Sétauket  (Etat  de  New-York),  en  1891,  à  PeflTet 
le  répandre  et  étendre  une  connaissance  plus  pré- 
cise de  la  nature  et  des  propriétés  de  Pair  atmos- 
phérique considéré  dans  ses  rapports  avec  le  bicn- 
Ktre  de  Thomme. 

M.  le  Président  dépose  également  sur  le  Bureau 


le  progr;iniiiic  du  Concours  pour  le  prix  Hcrpë 
à  (IccciritT  cil  1H96,  cluiil  le  nionhmt  (1,000  fr.) 
scr:i  :iltiii>ti(!  au  uicillcur  nic'moîre  sur  le  uijtf 
suiviiiit  :  ///V()//-e  d'une  abbay  ^  d'une  coilèglak, 
iTini  voiireiit  on  iPiin  piieiiris  tlp  rancirnne pronaa 
de  Lorraine  ou  des  Trois  Evéchcs  jusqu'en  178!. 

M.  !c  PiTsiilcnt  présente  h  la  Socictd  ud  opni- 
culc  du  |irnfc.ssoui'  Diiuliculon,  intitule  :  /Wnl^ 
tion  pntliiiuc  puur  les  Lcrfjers  et  tes  propriilwn 
de  Iroiijicunx. 

Viirll;il)!c  catccliismc  du  berger,  rel  ouvrage, 
rddigc  |);ir  dciiiiiiidcs  et  par  réponses,  en  un  siffc 
claii-.r>itilcrncnt  roiu;ir(îliciisib!c  .lux  gens  les  mob, 
instrnils,  sera  d'une  grande  ulîlild  pour  l'inslrK- 
tion  de  nos  agr-icullcurs  lozcricns,  pour  lesrindlf 
la  culture  des  cdrdalcs  n'est  plus  une  0[>i'nlMi 
]uci'ati\c  cl  (][ii  lui  substitueront,  avec  avanLi^, 
l'i^lèvc  du  iiiodion. 

Son  inlrodiiclion  dan'i  nos  écoles  primaires d*, 
ncrait  ;i  ceux  ipii  les  frdtiucntcnt  des  notions] 
tiques  et  d'un  exemple  journalier. 

Cri  ouvrage,  |)ublic  en  1782,  n'existe  plus 
lilirairie.  Il  y  a  donc  un  puissant  inlcrèl  à  ce 
la  Sotii'l^'  ir:i^i-i(ru[lurc  en  public  dans  sonfii' 
une  nouvelle  édition  et  pernicttc  ainsi  aux 
publics  de  Caire  ractjuisition  d'exemplaires  dt 
insiructir  opuscule  en  faveur  de  dos  croie' 
maires. 

P.issan*.  à  un  autre  ordre  d'idc'es,  M.  le 
dent  entretient  ta  Sociiïlii  des  avantages  de  li 
tion  tlii  certilieat  d'études  primaires  adonner 
all'jstir  le  degré  d'instruction  de  relève  au 
de  récolc  primaire  et  exciter  son  émulalloD. 
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:crtàin5  ddpctrtcittcntâ  agrieoFesf  oi^  a  pcosé 
ors  que  Tdtude  de  ragricullftre  fait  ()arlic 
ammc  des  écoles  primaires  il  y  avarît  lovit 
coDslater  si  Félève  qui  la  fréquenté  j  a  ac- 
connaissances  agricoles  enseignées^  eos- 
)s  qui  ont  pour  le  cùUhatear  un  intérêt 
r  et  sont  susceptibles  de  sa  part  d'une  ap- 
journalière.  On  a  créé  dans  ce  biil^  parai* 
an  certificat  d^études  primaires,  le  certi- 
udes  agricoles.  La  Lozère  est  avant  tout 
agricole,  aussi  ai-)e  Thonneur  de  proposer 
iété  d'agriculture,  dans  Tintérèt  des  agri- 
lozériens  et  de  Pinstmction  technique  de 
ants,  d'émettre  auprès  de  M.  le  Miiristre  de 
ture  le  vœu  suivant  : 

pour  la  création  <fûn  certificat  d'études 

agricoles. 

lérant  que  les  règlemenfs  uniter^îrés 
rinstitutenr  àacqnérir,  pendant  son  séjour 
Normale,  des  connaissances  en  agrieulture 
nseigner  les  éléments  aux  élèves  des  écolesl 
s; 

lérant  qiie  nulle  autre  àcitnce  ii^^èst  aiissi 
e  aux  fils  de  nos  agriculteurs  et  n'est  sds- 
de  les  attacher  plus  solidement  à  la  enltnre 
latal  ; 

dérant  que  le  seul  moyen  êé  Constater  tè 
'instruction  agricole  des  élèves  des  écoles 
:s  consiste  à  les  soumettre,  comme  pour  le 
t  d'études  primaires,  à  leur  sortie  de  Técoto, 
men  porlant  sur  les  connaissances  agriço- 
ignées  et  à  en  attester  le  résultat  fièverable 


par  la  délivrance  d'un  certificat  d'dtudes  agric 
à  IVlcve  qui  sera  eu  possession  des  conoaissi 
ëxigdcs  ; 

Considérant  que  cet  cxamcu  et  le  certificat 
ludcs  agricoles  qui  en  est  la  rdcompcnsc  cïii 
dans  plusieurs  dcfpartcmcnts  agricoles,  nol,imn 
dans  le  département  du  Finistère,  de  riUe-cl-Vil.' 
et  du  BlorLilian. 

Emet  le  vœu  que  M.  le  Ministre  de  rinslruct 
publique  veuille  bien  institut  r,  dans  la  Lozèn 
la  sortie  définitive  de  l'é-'ève  de  IVcolc.  un  cian 
portant  sur  les  noiions  didmcntaires  de  lagrir 
uirc  et  prescrive  la  délivrance  d'un  certificat  di' 
des  agricoles  à  Pétève  qui  Taura   subi  avec  saui 

HAmTETOnfAGX 

M.  le  I  résident  entretient  ensuite  la  Société  dd 
question  du  hannctonnagc. 

"  Le  ver  blanc,  rcsullat  de  la  ponte  du  hancffi 
occasionne  aux  récoltes  uiaraîchèrcs  et  aui  praii'» 
de  sérieux  donintagcs.  Depuis  lungtcuips  les  j^I 
culteurs  recherchent  le  moyen  de  préserver  le»"] 
récoltes  de  ses  atteintes  et  de  le  détruire. 

Les  pouvoir  publics,  administration  départcnfrj 
talc,  conseils  généraux,  conseils  niunîcipaui. *| 
dans  beaucoup  de  départements,  porte  surccptÀy 
une  vive  attention: 

Les  préfets  en  prescrivant  le  liannclonnaj' 
môme    temps  que  j'échcnillage,  les    Conseils  ?*"■ 
raux,   Conseils  municipaux  en  votant  des 
pour  encourager  la  chasse  du  hanneton  clytr» 
supprimer  le  produit  de  leur  ponte,  le  TcrU~ 
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Dans  ce  même  but  j'ai  l'honncar  de  proposer  à 
la  Socidlc  crdmctlrc  auprès  de  M.  le  Piéfet  le  vœu 
suivant  : 

Vœu  pour  le  hannelonnage 

La  Socidté  d'agriculluie  de  la  Lozère  considd- 
'ant  qu'un  dCvS  ennemis  les  plus  redoutables  pour 
es  piaules  et  ragricuilure  est  le  ver  blanc, 

Considérant  qu'il  résulte  de  la  ponte  du  hannc- 
on  et  que  pour  en  empêcher  la  production  il  est 
iccessairc  de  procéder,  pendant  le  mois  de  juin,  à 
a  chasse  et  à  la  deslruction  de  cet  insecte  ; 

Considérant  que  dans  certains  déparlements, 
lolammentdans  les  Deux-Sèvres,  M.  le  Préfet  a  pris 
in  arrclé  prescrivant  le  hannetonnage  ; 

Considérant  en  outre  que  les  Conseils  généraux 
le  plusieurs  départements  du  Nord-Est  de  la  France 
mt  voté  des  crédits  pour  créer  des  primes  de  han- 
lelounagc  à  raison  de  dix  centimes  par  kilogram- 
ne  de  hannetons  ramassés, 

Emet  le  vœu  que  M.  le  Préfet  veuille  bien,  dans 
Intérêt  des  agriculteurs  Lozériens,  prescrire  la 
:basse  au  hanneton  ou  hannetonnage,  pendant  le 
nois  de  juin,  et  proposer  au  Conseil  général  de  la 
iOzcre,  à  sa  session  d'août,  d'inscrire  à  son  bud- 
5Ct  un  crédit  de  50  francs  pour  création  de  primes 
le  hannetonnage,  à  raison  de  10  centimes  par 
Jlogramme  de  hannetons  ramassés  et  présentés  à 
a  Préfecture. 

r>  oivs 

M.  Falgairolles  fait  dont  à  la  Société  du  discours 
u'^il  a  pronocé  à  Vauvert  au  sujet  de  renseigne- 
en  t  professionnel.  —  Remerciements. 


bc;iux,  (.lit  don  à  U   Sucidtiî  du  ^^li^guc  4c 
publicnlious.  —  Ucnicrcicmcnls. 

M.  Gcnncr-Duranil  fait  don  4  la  Socidic  d'âne 
Ictlrc  de  MM.  Le  Miiinc  et  Bnîlly,  duclcur^-rr'gcnli 
de  h  Faculté  de  inddccîuc  de  Paris  et  d<ïpatés  dtli 
Cour,  p  ur  Içs  maladies  pcslUtcoli clips  du  G^n>- 
dan.     -    Rcnicrcicmcals. 
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SEANCE  DD  14  JDIN  1894- 


Présidence  de  M.  HONTEILS,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu 
adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  une  circu- 
re  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
ative  au  33^  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
ris  et  des  départements,  qui  s^ouvrira  à  Paris  le 
avril  1893. 

Le  programme  du  Congrès,  divisé  en  5  sections 
joint  à  la  circulaire  ministérielle  et  comprend  : 

Section  d^Histoire  et  de  Philologie  ; 

Section  d'Archéologie  ; 

Section  des  Sciences  économiques  et  sociales  ; 

Section  des  Sciences  ; 

Section  de  Géographie. 

H.  le  Président  communique  à  la  Société  une 
ochure  intitulée  :  Moyen  de  détruire  les  vers 
mes  et  les  hannetons,  adressée  à  la  Société  par 
le  Préfet.  La  Société  vote  des  remerciements 
A.  le  Préfet  et  elle  décide  l'insertion  de  cette 
ochure  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

H.  le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire 

FAssociation  Française  pour  Tavancement  des 

lences,  relative  au  23^  Congrès  qu'elle  tiendra 


à  Cncn,  du  7  au  1 5  août  1 894  et  elle  dcmaoc 
lui  dt^signcr  un  ddl<!gu<5  de  la  Société.  Celle-ci 
suHce  désigne  H.  Benoit  de  Cacn,  memlire 
Socit'lï!  d"AgricuIlure,  Industrie,  Sciences  et 
de  la  Lozère. 

Une  invitation  est  adrcss<5c  à  M.  le  Président 
les  Membres  des  Comitt's  de  la  Socidtc  d'iniliat 
de  propagande  pour  PcK^culion  du  canal  dc5 1 
mers,  de  visiter  l'cxposlion  des  projets,  rcsulla 
Concours  national. 

La  Sociiitc  regrette  de  ne  pouvoir  d(!i(?guei 
cun  de  ses  membres  pour  profiter  de  la  grnr 
invitation  des  Comités. 

H.  le  Sccriitaire  de  !a  Socidld  des  Lettres,  S 
ces  et  Arts  de  TAveyron  annonce  renïoià  la  ^o 
d^ln  cxcmpliiirc  du  XIV*  volume  des  mémoires 
blics  par  celle  Société, 

La  Société  horticole  Dauphinoise  fait  conn 
qu'à  ravcnir  les  envois  de  la  Société  d'agricul 
devront  lui  être  faits  à  l'adresse  suivante  :  Xi 
des  plantes,  rue  Dolomien,  à  Grenoble. 

SI.  Pablié  Chapelle  exprime  le  désir  que  Icif 
cédés  agricoles  les  plus  usuels  et  les  plus  pnirç 
soient  insérés  au  furet  à  mesure  de  leur  ya^ 
tion,  dans  le  Bullclin  de  la  Socidtc  et  que  pour" 
dre  celte  publication  fructueuse  pour  les  cu^ 
teurs,  il  soit  créé  des  Syndicats  communaui. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  ''J 
Chapelle  prodiiirii  un  travail  dans  lequel  il  rf."f 
trern  la  nécessité  et  les  avantages  de  la  rcali.'^ 
de  sa  proposition.  1 
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LE  BOTRYTIS  TËNELLA 


fOXJVEA.XJ     ]Vi:OYJEIV 

DE   DÉTRUIRE   LES 

VERS    BLANCS 
ET  LES  HANNETONS 

PAR 

Maxime  BUISSON 

Ingéni«."ur-Qiimist»^ 
Ancien  Tr^sorior  de  la  So.iôté  «l'Apricultiire  de  l'Eure 

Ofncier  d'Académio. 


Quand  on  présente  aux  agriculteurs  un  procédé  nou- 
reau,  soit  pour  traiter  leurs  terres,  soit  pour  conjurer 
m  des  fléaux  qui  les  désolent,  on  est  frappé  du  senti* 
nent  de  défiance  qu'on  rencontre  chez  eux.  On  croyait 
les  voir  renaître  à  TcspiTance  et  s*enthousiasmer  en  fa- 
veur de  l'idée  nouvelle  ;  on  reste  confondu  à  les  sentir 
H  réservés,  presque  hostiles  ! 

;   Est  ce  leur  Faute,  ci  peut-on  leur  reprocher  leur  ex- 
es  de  prudence  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Si  Tagricul- 


.  I 
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teur  accueille  avec  froideur  les  nouveaulés  qu'on  lui; 
porle,  c'est  que  le  plus  souvent  tl  a  été  odieuseisi 
trompé.  Sa  bonne  foi  a  été  si  souvent  surprise,  sac 
dulité  a  été  si  indignement  exploitée,  qu'il  est  de\e 
mériant  à  l'égard  des  procédés  qui,  sous  le  couvert 
progrès,  ne  cachaient  que  de  misérables  duperies. 

Toutes  ces  recettes,  à  l'aide  desquelles  on  lui  fais 
entrevoir  des  récoltes  plus  abondanlas,  ont  fail  le 
temps. 

On  a  renoncé  aussi  aux  remèdes  empiriques  qui  d 
vaient  amener  la  deslruclioa  de  tous  les  iasectesq 
ravagent  les  cultures,  et  qui  hélas!  ne  causaieffl  i 
dommage  qu'à  la  bourse  de  ceux  -qui  les  emplovain 

De  même  qu'aux  charlatans  qui  jadis  parcouraienlii 
villages  et  promettaient,  à  coups  de  grosse  cai>».i 
guérison  de  toutes  les  maladies,  a  succédé  le  mèdeà 
le  médecin  honnête  et  sérieux,  —  ainsi,  à  la  place* 
théories  anciennes  qui  ne  reposaient  que  sur  deshjTi 
thèses  non  vérifiées  et  des  expéfieDces  incomplète!.'^ 
a  vu  surgir  des  méthodes  rationnelles  et  scienlifiqu* 

Scientifiques?  Le  mot  elTraye  aussi  l'a gricul leur l 
craint,  non  sans  raison  peut-être,  que  des  essai;  W 
avec  succès  dans  les  laboratoires  des  savants  tïboB* 
piteusement  dans  la  pratique.  L'objection  n'est  pas* 
Valeur. 

Pour  qu'un  procédé  mérite  vjaimenl  d'être  iW* 
mandé,  il  faot,  qu'après  avoir  été  l'objet  d'expérî»* 
nombreuses  et  variées  dans  le  Niboratoire,  il  aitali 
victoricusementM'éprcuve  Un  plein  air. 

Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'il  aura  atAttis  la  dooN"* 
sécralion  de  la  science  et  de  la  pratique. 
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II 


Le  moyen  de  détruire  les  vers  blancs  par  les  spores 
du  Botrytis  tenella  réunit  ces  conditions.  Etudié  par  les 
savants,  il  a  donné  en  pleine  culture  les  résultats  les 
plus  satisfaisants.  Mais  il  a  à  peine  une  année  d'existence 
et  est  peu  ou  mal  connu.  Il  faut,  pour  l'employer  avec 
succès,  un  peu  de  soin  et  de  patience.  Mais  il  est  sûr. 
Quiconque  se  conforme  exactement  au  mode  opératoire 
qui  est  recommandé  et  se  munit  d'une  matière  vérita- 
blement sporulée  doit  forcément,  nécessairement,  iné- 
vitablement, débarrasser  ses  champs  et  ses  prés  du  ver 
blanc.  Ce  résultat  est  aussi  certain  qu'un  théorème  ;  il 
s'impose  comme  la  plus  indicutable  des  vérités.  La 
,   science  et  l'expérience  sont  d'accord. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  le  détail  des  opérations, 
nous  voudrions  dire  un  mot  sur  le  ver  blanc,  et  les  dé- 
.  gâts  qu*il  cause. 

III 

Le  hanneton  commun  (melolontha  vulgaris)  est  le  type 
'■  '  le  plus  répandu  du  groupe  des  mclolonthines.  Il  se  re- 
''■'  coonait  aux  taches  grisâtres  qui  se  trouvent  rangées, 
>  sous  forme  triangulaire,  sur  les  côtés  de  l'abdotuen,  à 
-- la  longue  pointe  qui  le  termine,  à  la  coul/mr  des  an- 
tennes, des  jambes  et  des  élytres,  enfin  à  la  pulvéru- 
"  lence  blanchâtre  qui  s'étend  sur  tout  le  corps. 

Le  hanneton  sort  de  terre  d'avril  à  juin,  suivant  la 
'^'température;  craignant  le  froid  et  l'humidité,  il  retarde 
-  Sa  sortie  de  terre  si  les  premiers  mois  du  printemps  sont 
Eîft^oids  et  humides.  Pour  prendre  son  vol,  il  fait  provi- 
>*îon  d'air,  entr'ouvre  ses  élytres  et  imprime  à  tout  son 
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corps  un  mouvement  tic  va  ct-vîent.  Il  s'élcvcjus 
la  eimc  dos  ailjrcB.oû  il  teslc  volontiers,  s'il  v  rcn 
trc  la  nourriture  nécessaire.  Il  y  trouve  aussi  un  re 
contre  la  fraîclieur  des  nuits,  et  c«  n'est  guère  (|t 
Boir  qu'on  le  voit  volligor,  grimper  sur  les  arbres, c 
cher  sa  pàUiro  et  faire  h  cliassc  aux  femelles. 

Son  existence  est  de  courte  durée.  I.c  taàle  m 
apr^s  l'accoiiplonient.  Lb  rcrncMc  lui  survit  ;  clic  la 
poser,  (Je  préférence  dans  un  sol  meuble,  les  fruit 
ses  courtes  amours.  Elle  s'y  enfonce  légèrement.  [ 
uno  trentaine  d'œufs,  ^ros  comme  un  grain  de  cheot 
et  expire  à  son  lour. 

Six  semaines  plus  lard,  ces  œufs  sont  devenus 
vers  lilancs. 

Ces  larves  appek-es  aussi,  suivant  les  régions,  lu 
mans,  meuniers,  uioiirjs,  sont  ù  peu  près  inolleo': 
pcndarH  l'année  de  leur  naissance.  De  faiMes  rar 
suffisent  à  les  nourrir  ;  (juaiid  arrive  la  saison  fn)i 
elle:»  descendent  dans  la  profondcui-  de  la  terre. 

Elles  remontent  au  printemps;  plus  tùl,siiatf<H 
rature  est  relativement  élevée,  plus  tard,  si  au  coiif.^ 
cllu  est  basse,  semblables  en  cela  à  leurs  pm'?. 
h.inneloas,  (|ui,  eux  aussi,  n'abandonnent  leur  rés-Ja 
souterraine  que  quand  le  temps  est  devenu  ptusries-'' 

Les  vers  blancs  ont  alors  deux  ans  d'evistcnc.:!^ 
présence  se  lait  alors  vivement  sentir.  Dans  les  prare 
l'Iicrbese  dessèche  et  meurt.  Dans  les  potagi'iïJ'^'' 
tues  et  les  salades  |)araissent  comme  déchirée*.  1*=' 
cines  des  arbres  fruitiers  sont  dévorées;  de  vaitf.-i'iuf 
plantés  de  pommes  de  terre  el  de  betteraves  lit-ïii't'* 
la  proie  de  ces  terribles  ravageurs. 

Mais  bienlùt  ils  vont  reprendre    leurs  quarlioi^ ■■■* 


f; 
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ver  et  redoscondent  à  environ  (iO  cenlimèlrcs  de  pro- 
fondeur dans  la  terre. 

Le  printemps  revenu,  ils  remontent  pour  la  seconde 
fois  à  la  surface.  Trois  années  se  sont  écoulées  depuis 
leur  naissance;  ils  ont  atteint  le  complet  développe- 
ment en  tant  que  larves.  Les  dégâts  qu'ils  causent  en- 
core sont  considérables  ;  mais,  bientôt,  ils  disparaissent 
complètement.  Ils  se  sont  enfoncés  de  nouveau  en  terre 
pour  subir  une  transformation  complète  et  devenir  chry» 
salides.  C'est  dans  la  coque  ovoïde  qu'ils  se  sont  eux- 
mêmes  confectionnée,  que  le  hanneton  se  développe 
durant  les  mois  d'Iiiver.  Puis  il  brise  sa  frêle  enveloppe, 
reste  ainsi  en  terre,  et  vers  fin  avril  prend  son  essor. 

Nous  voilà  revenus  à  notre  point  de  départ.  Le  cycle 
a  duré  trois  ans.  Disons  tout  de  suite  que  dans  certaines 
régions,  dans  le  nord  de  TAllemagnc,  par  exemple,  et 
sans  doute  dans  d'autres  pays  froids,  Tévolution-est  plus 
longue  et  que  le  hanneton  ne  réapparaît  (jue  tous  les 
quatre  ans. 

Par  contre  ,  d'autres  pays  sont  moins  favorisés  et 
voient  des  hannetons  tous  les  deux  ans.  On  nous  a  as- 
sure qu'en  France,  dans  la  Mayenne,  qui  est  l'Iîldorado 
des  hannetons,  il  y  en  a  presque  tous  les  ans. 

IV 

Les  ravages  causés  parles  vers  blancs  sont  incalcu- 
lables. M.  Grandcau,  dont  la  compétence  en  la  matière 
est  incontestable,  évalue  à  trois  cents  millions  les  per- 

"   les  causées  annuellement  par  ces  insectes.  C'est,  on  le 

^  voit,  un  des  pires  Iléaux  de  l'agriculture. 

'=-'  Aussi,  s'est-on  depuis  longtemps  préoccupé  de  le 
combattre. 
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Nons  énumèrcrons  brièvement  les  divers  procédé* 
usage. 

On  s'est  surtout  attaqué  au  hanneton  lui-même,  pi 
tôt  qu'à  sa  larve. 

Le  procédé  le  plus  répandu,  et  jusqu'ici  le  plusel 
cace  est  le  hanneton  nage.  Le  matin,  pendant  que  l'ins^'t 
est  encore  sous  l'influenco  de  la  nuit,  on  frappe  vî^c 
reuscment  le  bas  des  arbres,  nn  place  au  pied  (te  i 
mêmes  arbres  de  larges  draps  et  on  recueille  les  hau 
tons  qui  tombent  par  centaines.  Des  svndîcalsdiu 
hannetonnnge  se  sont  formés  dp  tous  cd;és  et  desprin 
sont  accordées  aux  paysans  qui  ramassent  les  hannrux 
(Loi  du  -24  décembre  1888). 

Cette  pratique,  qui  tend  à  se  développer,  est  9 
aucun  doute  celle  qui  a,  jusqu'à  présent,  donné' 
meilleurs  résultats.  Rlle  offre  cependant  i'inconvénif 
de  coûter  beaucoup  de  travail,  et  de  ne  faire  que  i!i» 
nuer  le  mal,  sans  le  faire  disparaître. 

Plus  incertain  encore  est  le  piège  à  hannetons.  C* 
un  appareil  qui  consiste  en  une  lanterne  ornée  de  fen 
sants  réllecicurs.  .Au  pied  tie  chacun  de  ces  réfleciet" 
se  trouve  un  entonnoir  qui  aboutit  à  un  sac  dan<  Iftl* 
les  insectes  attires  par  la  lumière  viennent  tomber 

On  a  également  poursuivi  le  ver  blanc.  Ici  la  ni* 
vient  en  aide  à  l'homme.  Certains  animaux  sont  l^^" 
nemis  acharnés  des  vers  ;  les  taupes  se  sîiinalertfitfi'* 
parmi  liis  amateurs  de  mans.  Les  corbeaux,  les  L'on**" 
les,  les  pies,  se  jettent  sur  ceux  que  la  charrue  im'^' 
découvert. 

D'autre  part,  le  soleil,  la  lumière,  l'iiir,  leur  ^ 
également  funestes,  lîniin  on  a  rccommanilé  tour;)  «* 
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l'emploi  de  la  naphtaline,  du  sulfure  de  carbone  et  du 
pétrole. 

Mais  lous  ces  moyens  n*ont  donné  que  des  résultats 
ÎGComplels.  Un  moyen  restait  à  trouver,  d'une  efficacité 
constante,  reposant  sur  des  données  scientifiques,  d'uD 
usage  facile,  à  la  portée  de  tous  et  peu  co&teux. 

Ce  moyen  que  nos  savants  ont  trouvé,  nous  allons 
essayer  de  le  décrire. 

V 

Depuis  quelque  temps  on  se  préoccupait  de  cette 
idée  que  le  ver  blanc  devait  être  atteint  d'une  maladie, 
et  dès  1889,  M.  Vivien,  chimiste  à  Saint'^uentin,  espri» 
mait,  au  cours  d'une  conférence,  l'opinion  que  c'était 
dans  cette  voie  qu'il  fallait  cliercher  le  remède  tant 
souhaité. 

■  En  1884,  dit  U.  Delacroix,  chef  des  travaux  de  pa- 
thologie  végétale  à  l'Institut  National  agronomique,  à 
qui  nous  empruntons  nombre  de  renseignements  que 
nous  reproduisons  ici,  M.  Krassilsleick,  d'Odessa,  arri* 
vait  d  cultiver  une  mucédinée,  VIsaria  dcs(ruc/or,  dé- 
couverte par  M .  HctschnikofF  et  parasite  sur  le  hanneton 
des  blés,  (Anisoplia  austnaca).  A  cette  époque,  les  bet- 
teraves étaient  décimées  dans  la  Russie  méridionale  par 
un  coléoptère  de  la  famille  des  chaiançons,  le  Cleonus 
punclwenlris.  En  répandant  les  spores  d'/saWa  (/es^rwc- 
for  obtenues  par  culture  sur  les  champs  de  betteraves 
infestés  par  l'insecte,  il  paraît  qu'en  quinze  jours,  on 
arrivait  à  détruire  jusqu'à  80  "/o  des  insectes  ». 

Ces  premières  expériences,  si  concluantes,  auraient 
dû,  semble  t  il,  amener  bientôt  une  étude  plus  appro- 
fondie des  services  que  pouvait  rendre  la  culture  d'un 
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thainpijîiion  |i;iiasiti?.  Mais,  au  contraire,  elles  furei 
liicrilùt  iiiteiiompucjs  cl  pour  une  r»ison  ;issez  pii]U2.'.:t 
Oii  (.Miii^iiit  que  les  beltcraves.  irélant  plus  vicliintr-Jf 
dôprailiUiuus  (li's  insectes  ne  doniinssent  îles  vvùi'.'.s 
tro|)  forU's  L'I  ne  prudui^is^soiit  une  baiââc  de  la  ntaiiiit 
première,  el  on  alKindonnn  tous  les  essais  qui  smi^^- 
Ctiîconiiru'ncés. 

Ils  ne  devaient  être  rcpiis  ([n'en  1890. 

I.C  2it  juin  de  eelte  année,  M.  Le  Moult  trouvai;  J'^^ 
une  prairie  de  l'Orne,  il  Cc;uicé,  on  certain  ncmbn;!- 
vors  hlanes  recouverts  d'une  moisissure  blanche. 

KcUiiré  par  les  indications  qui  lui  avaient  élé  w 
nics  par  Jl.  Vivien,  cl  plus  particulièremenl  atliri' 
ces  questions  par  la  mission  qui  lui  avait  élé  cotiti.i 
le  Minislère  de  l'Agriculture  qui  l'avait  cliargé  il'n:, 
SOI-  dans  iliver^^es  légionsdessyiidiciKsde  h.annotor.i: 
M.  I.e  .Moult  envoya  les  vers  trouvés  à  Caïk-êà  il-'r- 
lo  savant  niailredc  eonféreiicres  à  l'iicole  noniialc. 

(Juclipie,- mois  plus  tard,  en  décembre,  selon  S. 
lacroi\,  M.  Le  Moult  invilail  M.  Prillioux,  iuspecln:: 
néral  de  rtinseignenient  a|;rieolo,  et  directeur  Ju  ■ 
raloirede  pallioloijie  végétale,  cl  M.  Delacroix.  2' 
dier  ù  leur  tour  la  maladie  dont  il  avait,  le  ivrcflii^' 
f-'rance  eonslaté  la  présence.  Une  preniière  curaniu 
lion  axait  élé  l'aile  à  ce  sujet  par  M.  Le  Muuil  a  l'.*-^'' 
mie  lie-;  siienees  le  o  novurnbrc  1Q!)0. 

D'autres  eomcnuniealions  à  la  miJme  assembiofiJ* 
faites  ïur  !i;  même  olijel  en  mai,  juin  et  juijlel  lOl'l' 

Klles  résumiTit  les  travaux  des  savants,  cl  éiajji'^' 
i|uo  la  niLdadie  des  vers  blancs  est  tlue  à  unemoi;''^' 
Celte  iniiisis^ure.  ce  clianipignon.  est  un  hv|ihC'nA."' 
à  spores  ol  lilamenls  de  mycélium  hyalins.  M.  N'"-'''* 


-^ 
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de  Paclouc,  le  considère  conane  une  forme  de  la  mus- 
cardine,  maladie  du  ver  à  soie.  Les  spores*  ont  environ 

."XT^dc  millimèrtres  de  diamètre;   ils  sont  de   forme 

1000  s. 

ovoïde.  Une   tôle  d'épingle  représenle  plus  de  5.000 
spores. 

M.  Giard  donne  à  ce  champignon,  dans  ses  communi- 
cations à  la  Société  de  Biologie,  le  nom  d*/saria  densa. 
H.  Delacroix,  avec  M.  Prillieux,  Tappelle  Botrytis  le- 
nella. 

Nous  n'aurons  garde  de  prendre  parti  dans  celte  que* 
relie  de  savants. 

Pour  nous,  ce  n'est  qu'une  querelle  de  mots  et  nous 
nous  y  attarderons  d'autant  moins  que  si  un  désaccord 
s*est  élevé  sur  la  classification  du  champignon  parasite, 
l'accord  est  complet  au  point  de  vue  des  résultats. 

M.  Giard,  d'une  part,  MM.  Prilleux  et  Delacroix,  de 
Tautre,  ont  isolé  la  maladie,  Tont  reproduite  artificiel- 
lement sur  des  milieux  appropriés,  et  an  moyen  du  ger- 
me ainsi  reproduit,  ont  inoculé  la  maladie  à  des  vei's 
BBÎns  qui  sont  morts  à  la  suite  de  Tinocnlation. 

Aucun  échec  ne  s'est  produit  dans  ces  expériences. 
Aucun  doute  n'est  venu  s'élever.  Et  les  travaux  ont  été 
k  ce  point  concluants  que  leurs  recherches  une  fois  ter- 
minées et  consignées,  ces  savants  ont,  qu'on  nous  par- 
ionne  l'expression,  passé  à  d'autres  exercices.  La  science 
ivait  donné  à  l'agriculture  un  remède  certain  à  opposer 
lux  ravages  des  vers  blancs.  Elle  laissait  à  l'agriculture 
e  soin  d'en  tirer  parti.  Son  œuvre  était  accomplie. 

VI 

Pour  cultiver  le  champignon  parasite,  on  opérait  et 
ftn  opère  encore  de  la  façon  suivante. 
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Dans  dos  lubcs  en  verre,  dits  tubes  à  essai,  qu'os 
prccé'lcmment  flumbés  aiïn  de  fiiire  disparaitre  tous  It 
éléments  putrides  qu'ils  pourraient  contenir,  od  ioln 
dullilcs  petits  morceaux  de  pommes  de  terre.  Cell« 
ont  été,  iiu  préalable,  slérilisées  à  l'auloclave  de  eu 
nicrc  â  déiruirc  les  infiaimenl  petits  qui  y  végèlenL 

Puis,  on  dépose  sur  ce  morceau  do  pomme  de  lem 
gros  comme  une  pointe  d'aiguille  de  spores  recunlliei 
.soit  sur  un  ver  atteint,  soit  sur  une  culture  antérieure. 

Troisà  (]ualrc  j ou  1*5  plus  tard,  on  voit  le  tuberoiles 
recouvrir  d'une  moisissure  btancbedtre,  touffue  et  et 
forme  iirégulièrc. 

Celle  moiiiissure  est  ce  qu'on  appelle  le  nivceliA 
Sur  ce  mycélium  se  développent  les  spores  qui.  inixtlà 
aux  vers,  causeront  leur  mort. 

Les  \ors  touchés  par  les  spores  meurent  au  boni' 
dix  ou  (julnze  jours.  Ils  se  colorent  en  rose  tri-s  elair» 
même  temps  que  le  corps  prend  une  consii'iancc.  * 
durcie  particulière  ;  le  ver  blanc  s'est  momilic. 

Quand  la  mort  est  due  à  une  cause  autre  que  "i^ 
lation  par  les  spores,  lever  noircit,  se  ramollit 
décompose.  C'est  là  une  indication  précieujic  cjuii 
d'être  retenue.  Si  le  ver  ne  prend  pas  la  couleur'^ 
caractéri^ti(]uc,  s'il  ne  se  momilîe  pas,  c'est  que''* 
sont  pas  k's  spores  du  champignon  parasite  qui  M'* 
traîné  sa  destruction. 

Le  ver  momilié  se  recouvre  d'un  duvel  nivcéli*r.* 
micniicopc,  on  trouve  les  organes  internes  du  \er*? 
Icnient  roses  et  le  corps  recouvert  do  tilamcDU  «ry*" 
liens. 

IMacez  ce  corps,  ce  cadavre  de  ver  blanc  en  if'^ 
vous  verrez  ces  lilaments  s'allonger,  adhérer  auifl'i' 
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les  entoure  et  envoyer  de  droite  et  de  gauche,  autour 
i'eux,  des  ramifications,  de  telle  sorte  que  bientôt  toute 
a  terre  environnante  sera  comme  infiltrée  de  ces  fila- 
ments. 

Rappelez-vous  que  ces  filaments  portent  les  spores 
ieslructives  et  vous  comprendrez  que,  la  terre  en  étant 
parsemée,  les  vers  blan<;s  qui  s'aventureront  dans  ces 
parages  seront  atteints  par  des  spores,  et,  ainsi  frappés 
des  germes  morbides,  mourront  à  leur  tour,  et  à  leur 
tour,  déposeront  dans  le  milieu  où  ils  se  seront  fixés  de 
nouveaux  filaments.  Ainsi  la  maladie  mortelle  se  répan- 
dra de  proche  en  proche,  faisant  indéfiniment  de  nou- 
velles victimes  qui,  indéfiniment  aussi,  créeront  un 
nombre  incalculable  de  foyers  d'infection. 

Ajoutez  encore  à  cela  que  le  vent,  la  pluie,  les  tra- 
vaux des  champs,  le  ver  de  terre  dans  ses  allées  et  ve- 
lues, sont  autant  d'agents  qui  porteront  au  loin  les  ger- 

nés  du  ferment  destructeur, 
^'est  la  genèse  de  la  contagion.   Produire  la  maladie 

artificiellement  pour  aider  l'œuvre  trop  lente  de  la  na- 

ure  ;  cette  maladie,  la  répandre  dans  les  champs  ou  les 

cultures  infestés  de  vers  blancs,  en  introduisant  dans  la 

erre  des  sujets  malades.  C'est  comme  si,  dans  une  réu- 

lion  d'hommes,  on  faisait  pénétrer  dès  sujets  auT^quels 

m  aurait  auparavant  inoculé  un  virus  mortel.  Si  aucune 

nesure  prophylactique  n'était  prise,  l'air  ambiant  serait 

fcieotôt  saturé  de  germes  morbides  et  tous  les  individus 

lériraient...  C'est  la  même  opération,  avec  celte  diffé« 

eoce  qu*à  l'heure  présente,  les  hommes  savent  se  dé- 

eodre  contre  les  fléaux  qui  les  guettent,  tandis  que  les 

^rs  blancs  sont  livrés  sans  défense  à  la  maladie  qui  les 

iiend. 


vu 

La  destruction  des  vers  blancs  par  les  spores  i 
tnjlis  tenetla  est  dune,  en  théorie,  certaine  et  încvi 
Il  suflit,  pour  que  ce  moyen  de  défense  puisse  éli 
ïisé  par  l'agriculture,  ()u'un  mode  opératoire  simp 
tant  que  sAr  soit  mis  à  sa  portée.  Certaines  pcrs 
éprises  do  solutions  faciles  ont  conseille  de  prendr 
ver  malades  ot  de  les  répandre  dans  le  sol,  avec  la 
qui  les  entourait.  Ce  serait,  en  effet,  très  sim[ilE-. 
trouvait  autant  qu'on  veut  Oes  vers  malades.  Mai 
dehors  du  déparlement  de  la  Mayenne,  il  n'existe^ 
à  notre  connaissance,  de  contrées  où  les  vers  ma 
naturellement  se  rencontrent  à  profusion. 

Jlais,  oloi-s  même  que  les  sujets  atteints  sera!<'i;: 
aliondants  qu'ils  ne  le  ^unt  en  réalité,  ne  fauJrjil  1 
les  iransporler  d'un  oiidroil  à  un  autre  ?  Et.  comti 
fanl.  pour  que  le  succès  soitassuré,  joindre  au  ver 
niétiie  la  terre  (|ui  lenvii-onnc,  on  voit  qneh  firi 
transport  ccsenvnis  occasionneraient,  sans  compter, 
pendant  le  trajet,  d'autres  moisissures  pourraient  ■:: 
hir  le  ver  blanc  et  rendre  son  usngo  impropre  .u 
qu'on  se  proposait.  Ce  seul  inconvénient  suriirail'i  ' 
dre  la  diiîusion  dc'la  maladie  si  peu  prati<:|ue  et  ji'" 
teuse,  qu'il  y  faudrait  sans  doute  renoncer,  si  iacu'^ 
artificielio  n'avait  pu  se  faire.  C'est  un  moven  iiu'ill 
laisser  aux  rares  pays  nssez  privilégiés  pourposft"" 
iiolnjtif.  tenella  a  l'étal  naturel. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  la  production  ariihf"' 
du  parasite. 

Nous  avons  dit  ce  que  sont  les  tubes  de  la  oani^' 
terre.  La  surface  seule  de  la  ponitnc  de  lerre  il.'"'  ^ 
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ruiée,  ayant, en  d'autres  termes,  une  valeur,  on  voit  com- 
bien peu  de  spores  on  aura  et  combien  il  faudra  c!e 
morceaux  pour  contaminer  un  nombre  de  vers  suflisant 
à  la  désinfection  de  vastes  territoires. 
'  Cette  culture  sur  pommes  de  terre  a  donc  Timmense 
inconvénient  de  ne  pouvoir  être  utilisée  que  pour  des 
essais  dans  des  petits  jardins  ou  dans  des  coins  de  terre. 
Aussi  longtemps  que  les  cultivateurs,  méfiants  par  na- 
ture, voudront  seulement  faire  un  petit  essai  dans  une 
parcelle  de  leurs  terres,  les  tubes  de  pommes  de  terre 
pourront  leur  servir,  mais  que  sera-ce  quand  ils  voudront 
—  leurs  premières  tentatives  ayant  réussi  —  opérer 
sur  un  ou  plusieurs  hectares?  Se  fîgure-ton  le  nombre 
de  tubes  qu'il  faudra  pour  désinfecter  100  hectares? 
Sans  compter  le  pri\  d'acquisition  des  tubes,  il  y  aura 
là  une  dépense  de  main-d'œuvre  et  une  perle  de  temps 
considérables. 

Et  malgré  l'apparence  du  bon  marché,  destinée  à  at- 
tirer l'attention  de  Tagriculteur  ménager  de  ses  deniers* 
sait-on  combien  de  tubes  à  1  fr.  25  pièce,  il  faudra  pour 
un  hectare  de  terre  ? 

.    A  en  juger  par  ce  que  chaque  tube  contient  de  spores, 

il  eh  faudra  sans  doute  un  nombre  tel  que  le  bon  mar- 

-    ché  n'est  en  réalité  qu'apparent,  car  il  est  assez  malaisé 

de  savoir,    momeapproximativeme.it,  ce  qu'il  faut  de 

tubes,  et  personne  n'est  fixé  ^ur  ce  point. 

-'■   Pour  remédier  à  cette   insuffisance  du   procède,  on 

"^  Conseille  divers  modes  d'empoi  entre  lesquels  on  laisse 

le  choix  aux  agriculteurs.  . 

.^.  vni 

-  Nous  heklécrirons  pas  ces  modesd'en>ploi,  nousréser- 
lisant  d'en  indiquer  un  autre  qui  découle  d'une  produc* 
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tion  artificielle  du  Botnjlus  tenella,  toute  diOerentc 
celte  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 

MVl.  J.  Fribourg  et  Hesse  (1^,  frappés  de  l'eslen 
que  devait  forcément  prendre  rutîtisation  des  spore 
champignon  parasite,  aussitôt  que  son  usage  serait  ce 
du  monde  agricole,  ont  cherché  à  produire  les  ^ 
en  grande  quantité  et  à  les  présenter  au  public  sous 
forme  pratique.  Ils  ont  voulu  mettre  entre  les  maift 
propriétaire  de  la  terre  une  force  destructive  trèsp 
eantc  sous  un  très  petit  volume  et  lui  fournir  le  dm: 
de  propager  lui-même,  sans  froio  de  niaiD-d'iBU\n 
maladie  bienfaisante. 

A  cet  eDet,  ils  ont  préparé  dans  des  milieux  spiea 
et  pnniculièrenment  appropriés  au  champignon  dost 
avaient  lo  développement  en  vue,  des  cultures  en  grm 
surface.  On  a  pu  voir  au  concours  agricole  (Parij,  f 
vricr  1892),  dans  de  vastes  cristal lisoîrs  en  verre,  df" 
ritalilos  nappes  de  spores.  Cela  avait  l'aspect  duolji? 
gilteau.  de  couleur  blanchâtre.  Le  mycélium  élaÎK* 
me  gonllé  de  spores,  dont  le  nombre  était  tncalculatt 
Les  cultures  fuites  en  vases  clos,  a  grande  surface.  ^ 
confectionnées  avec  un  soin  infini,  suivant  les  métlK* 
scientifiques  les  plus  récentes  et  offrent  des  pri^ 
d'efficacité  incomparables. 

ilM.  Fribourg  et  Hesse  recueillent  les  spores  q»' 
trouvent  dans  les  crisiallisoirs,  les  mélaDgentàuBC 
tière  inerte,  farine  ou  autre,  de  manière  à  en  rcod"' 
dispersion  plus  facile  et  plus  slïre,  et  enferment  ^  "^ 
dans  de  petits  tubes  en  verre. 


(1)  J.  Fciboarg  ei  Hesir,  («bricjiDli  do   pTOlaiti  citiaiqwi.  ^* 
lliEcolta,  Puis. 
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Maintenant,  si  Ton  veut  bien  se  rappeler  que  les  spo- 
res sont  seulesulilespour  amener  la  mort  desvers  blancs 
nous  pouvons,  avec  deux  chiffres,  montrer  la  différence 
qui  existe,  au  point  de  vue  de  Tefficacité,  entre  les  tu- 
bes de  pommes  de  terre,  et  les  tubes  Fribourg  et  Hesse. 
Les  premiers  contiennent  1  décigr.  8  de  matière  active  ; 
Les  tubes  Fribourg  etllesse  n'en  contiennent  pas  moins 
de  3  gr.  975. 

Les  tubes  Fribourg  et  Hesse  se  vendent  à  raison  de  6 
fr.  pièce  (1)  mais  combien  ils  sont  plus  avantageux  que 
les  tubes  à  un  franc,  puisqu'ils  sont  20  fois  plus  actifs, 
et  qu'un  ou  deux  de  ces  tubes,  suivant  la  rapidité  avec 
laquelle  on  veut  opérer,  suffisent  poui  un  hectare. 

Ajoutons  que  HM.  Fribourg  et  Hesse  fabriquent  aussi 
des  tubes  de  pommes  de  terre  (2)  pour  les  personnes  qui 
veulent  faire  des  essais  ou  ont  seulement  quelques  ares 
à  infecter. 

IX 

MODE   D'EMPLOI 

Voici  le  mode  d'emploi  conseillé  par  MM.  Fri- 
Jbourg  etBesse. 

i^  Prendre  une  terrine  plate,  la  tapisser  d'une  couche 
^e  terre  d'environ  un  centimètre  (assez  peu  profonde 

(1)  Par  100,  5  fr.,  par  500,  4  fr.  50,  par  1000,  4  fr. 

&)  Prix  des  tubes  de  pommes  de  terre,  dits  tubes  de  callare,  prëpa- 
par  MMf  J.  Fribourg  et  Hesse.  La  pièce  0  fr.  75,  par  100  fr.,  0  fr. 

par  500  fr.  0  fr.  55,  par  1000  fr.  0  fr.  50.  Des  tubes  du  môme  genre 
m^nî  vendus  aillaors  sons  le  nom  de  tubes  Le  Moult,  à  raison  de  1  fr.  25 
B^èee. 

9 
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pour  que  les  vers  ne  piiiPsent  s'y  cacher),  l'inibilier! 
gèrcment  (l'eau cl  y  ili!"pos-or  une  cenltiine  de  vi.<rsbui>i 
veiller  :i  ce  que  la  Icrrinc  soit  assrz  granJcpourtiiMl 
vri's  ne  se  heurtenl  paslc^  uns  aux  autres,  el  ii'?wbli 
,  si'iit  |>as  avec  leurs  pinces.  Il  est  de  \a  plus  grandeic 
liorlance  que  les  vers  ne  meurent  pas  de  mort  itaiofH 
pendant  la  durée  du  Iraitcmcul  par  les  spores  du  ËL^rd 
leiiella  : 

i'  Ballrc  un  blanc  d'œuf  dans  environ  S(l  ce  i!'» 
y  verser  le  conienu  du  lube  el  l'v  mélanger;  rcpaaii 
lo  loui  surlos  vers  blancs, soit,  en  les  aspergeant. *•«« 
proiV'rcucc,  en  louchant  chaque  vers  près  de  la  iitxi 
sur  k'scùlés,  au  moyen  d'un  pinceau  ; 

j*  Hocoiivrir  la  lerrine  de  planches  sur  Icsquelni! 
met  do  la  mousse  mouillée  et  l'enterivr  dans  un  tnst 
friiisà  l'omliro  ; 

■1"  Au  bout  ircn\imn  10  heures,  les  vers  sont  aî 
de  lit  maladie.  On  lo^  prend  un  ù  un,  toujours  ait' 
sPz  do  précaution  pour  ne  pas  les  endomui;!;;'':: 
blcssi^r,  i?lon  les  disperse  dans  les  diverses  p^nl 
tcirain,  :i  environ 211  centimètres  de  proTondeur  li. 
sol.  On  les  recouvre  de  terre.  Choisir,  do  prc-fértc-; 
endroits  les  plus  iiUaqués  par  les  vers  blancs. 


On  ne  saurait  trop  rccofiimandoi-  aux  agriaillis^* 
hc  conroraierpoucluoliement  à  ces  indication».  U'^ 
CCS  dépend  du  soin  i|u'on  aura  apporté  à  ces  ofiny 
Mais  ce  succès,  qu'on  ne  l'oublie  pas.  ne  scrn  fs>'* 
vre  d'un  jour.  Il  dépend  de  la  saison  dans  lJi|Dil' 
essais  auront  clé  faits,  du  terrain,  de  la  tenipcrau* 
de  l'd^e  des  vers  blancs. 
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.11  n'va  pas  assez  de  lomps  (ju'on  se  sert  ilu  norylis 
enellu  pour  querexpcricnce  nous  ait  corn [)lènient  éclairé 
iur tous  CCS  points.  Nous  devons  donc  nous  bornera  in- 
liquer  le  résultat  des  observations  qui  ont  été  faites  et.à 
în  tirer  les  enseignements  qui  en  découlent. 

Le  moment  le  plus  propice  pour  se  livrer  à  la  destruc - 
;ion  des  vers  blancs  au  moyen  des  spores  du  Botrytls  est 
jelui  où  ils  sont  le  plus  rapproches  de  la  surface  c|u 
lol.  Cela  ressort  du  mode  d'emploi  que  nous  avons  io- 
iiqué  plus  haut.  Il  est  plus  facile  de  placer  les  vers  rpo» 
onifiés  à  une  petite  profondeur  que  d'être  obligé  de 
creuser  des  trous  pour  les  y  mettre.  A  la  deuxième  et  à 
la  troisième  année  qui  suit  la  naissance  du  ver,  en  d'au- 
tres termes,  un  an  et  deux  ans  après  Tannée  à  hanne- 
tons, vers  le  milieu  du  printemps,  quand  les  coléoptè- 
res témoignent  de  leur  présence  par  les  ravages  quîjls 
sxercent,  on  parsème  d'individus  .malades  les  terres 
^u'on  veut  désinfecter.  II  faudra  tacher  de  placer  les 
loyers  de  contamination  dans  la  couche  du  terrain  où 
es  vers  blancs  sembleront  se  mouvoir,  c'est  à  dire  plus 
)u  moins  profondément  dans  le  sol,  suivant  que  la  ma* 
orité  des  vers  se  sera  plus  ou  moins  élevée  vers  la  sur- 
ace. 

S'il  s'agit  de  prés,  on  devra  disperser  les  vers.atteiots 
i  distances  à  peu  près  égales,  parce  que,  généralement, 
es  veri:,  ne  trouvant  pas  une  nourriture  suffisante  dans 
m  point  déterminé  vont  et  viennent  en  tous  sens,  à  la 
echerche  de  racines  ;  tandis  que  dans  les  potager^et 
tans  les  jardins,  les  vers  sont  sédentaires  et  s'attaehent 
.cies:racines  d'arbres  ou  de  plantes  qui  suffisent  à  ja« 
IsCaire  leur  appétit.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  certains 
-  ttteu4*s  que  la  larve.du  hanneton  était. cssontiellement 
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Aomaile,  à  d'autres  qu'elle  est  de  mœurs  sideotain 
vérité,  c'est  qu'elle  demeure  là  où  elle  trouve  ni 
ment  suffisant,  et  qu'au  contraire  elle  se  déplace 
les  terrains  qui  ne  lui  fournissent  qu'une  maigres 
tance. 

Dans  ce  dernier  cas,  quand  elle  se  met  en  quètci 
pâture,  il  faudra  chercher  à  la  saisir  dans  ses  cw 
en  multipliant  les  foyers  d'infection:  quand, an 
traire, on  la  verra  s'attacher  au  pied  des  arbres. il <i 
de  placer  les  parasites  dans  tes  endroits  où  la  Un;: 
élu  domicile,  et,  infailliblement,  les  spores,  ea  éi» 
leurs  lîlaments,  opéreront  leur  œuvre  destruclite. 

Il  est  difficile,  on  en  conviendra,  de  détermiaor.ifi 
façon  rigoureuse  le  nombre  des  tubes  Fribourgwfc 
qu'il  est  nécessaire  d'employer.  Cependant  on  p«i' 
firmcr  qu'il  faut  au  moins  un  tube  par  hectare,  fif 
dans  les  terres  où  l'action  des  vers  blancs  e5i  f*^ 
disséminée,  trois  tubes  doivent  suffire.  Aus^i.dcfl 
on  le  chiffre  moyen  de  deux  tubes  par  heclart^i:! 
indication  générale. 

C'est  à  ragriculieiir  lui-même  à  savoir  régler'»' 
che  des  opérations.  Il  trouvera  auprès  des  Si'rf 
d'agriculture  un  appui  et  des  conseils.  LesSyndK^' 
déjà  presque  tous  étudié  la  question  auporoi^' 
spécial  de  la  région  ob  s'exerce  leur  influeocF  ^ 
saurions  trop  engager  les  cultivateurs  à  s'en:*"* 
tous  les  renseignements  qu'il  Jeur  sera  pos^iblt' 
procurer. 

Dans  une  entreprise  comme  celle  de  la  dest 
du  ver  blanc,  qui  est  pour  eux  d'un  si  haut  lOlk^^ 
ne  doit  élrc  laissé  au  hasard.  L'omission  d'und*' 
paraitsans  importance  peut  entraîner  un  écbec«v 
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ilus  regreltal)le  qu'on  le  met  volontiers  sur  le  compte 
le  la  méthode,  alors  qu'il  est  dû,  le  plus  souvent,  à 
inobservation  des  prescriptions  du  mode  d'emploi  con- 
eillé,  ou  à  d'autres  causes  indépendantes  de  la  mé« 
[iode  elle-même. 

C'est  ainsi  que  beaucoup  d'agriculteurs  affirment  n*a- 
oir  pas  obtenu  de  résultats,  sans  que  cette  assertion 
uisse  être  considérée  comme  une  condamnation  du 
rocédé. 

Sans  nous  arrêter  à  ceux  qui  n'ont  pas  su  contaminer 
mrs  vers,  un  grand  nombre  se  sont  figuré  qu'un  mois 
près  avoir  fait  usage  d'un  tube,  leurs  prés  allaient  être 
^barrasses  du  ver  blanc.  Grave  erreur  !  La  plupart  du 
imps,  les  vers  contaminés  se  sont  répandus  en  tous 
ms,  dans  une  étendue  de  terrain  proportionnellement 
op  vaste  pour  leur  nombre.  Ah  !  si  les  vers  étaient  tou* 
^Qrs  sédentaires,  si  tous  avaient  voulu  se  cantonner 
gins  le  coin  de  terre  où  on  les  avait  placés,  ce  coin  pri« 
ilégié  eût  été  débarrassé  complètement  des  larves.  Mais 
)mme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut,  l'insecte  va  et 
ent,  de  sorte  qu'au  lieu  de  demeurer  dans  l'endroit 
■signé ,  où  l'expérimentateur  eût  pu  tranquillement 
anstaler  les  effets  de  la  méthode,  il  s'en  est  allé,  isolé* 
'«nty  au  loin.  Que  pouvait  faire  un  seul  individu  ma* 
ideau  milieu  de  la  masse  des  individus  vigoureux? 

Pour  pouvoir  apprécier  les  résultats  obtenus  il  faut 
»érer  sur  une  pièce  de  terre  assez  étendue  et,  autant 
■e  possible,  séparée  des  terres  voisines  par  des  mis* 
■AUX  ou  par  des  routes. 

On  aura  alors  un  véritable  champ  de  démonstration, 

on  verra  que  tout  le  terrain  traité  sera  dans  l'avenir 
-  -abri  des  atteintes  du  ver  blanc. 
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Mais  encore  ne  le  vcrra-t-on  pas  i  m  média  tînt 
Etant  donnr  te  temps  qu*i(  Tant  à  la  maladie  pour^p 
pager  et  envuliir  le  corps  <lc  l'insecle,  ce  ne  scn^ 
qae  d'une  année  S  l'uulrc  que  l'agriculteur  pourraco; 
tater  la  rcussilc  do  son  entreprise. 

XI 

■  Parmi  les  autres  causes  d'insuccès  on  a  aussi  nl'^ 
que  les  spores  ne  se  développent  pas  dans  un  iw* 
trop  sec-  Les  terres  trop  liétrempées  par  la  plyi''lf. 
sont  é^icmont  contraires'.  Peut,  âlre  existe-ii  fMB 
d'autres  raisons  aux  échecs  qui  ont  été  signalas.  L>if( 
rience  senle  les  Tora  eonnailre. 

:   Il  y  a  des  départements,  tels  que  le  51aine-e:  L«t 
oii  les  essais  ont  presque  partout  fourni  ilos  rôsu)ti<t>v 
gîUifs.  Il  ne  faut  peut-être   pas    eliercher   bien  IfiJ' 
Cause  de  cet  échec.  On  s'y  est  servi  .le  tuiiesil;  i* 
mes  de  terre.  L'iii«uriisancc  de  ces  tubes  serait  M!"! 
démontrée.  Entre  ces  mains  inexpérimenloes  If  i** 
d'emploi  que  ces  tuhes  nécessite  est   si  peu  jùrijai 
vers  chargés  de  porter    la  contagion    ne  sont  pj; 
icinls...  et  la  maladie  ne  peut  se  propager,  pii.Vfi*' 
rers  chargés  de  cet  office  n'en  sort  pas  eu\-ménn«hf 
pés.  Ce  qui  démontre  l'exactitude  de  cette  obwruss 
c'est  qu'un  grand  propriétaire  de  ce  mC-me  déiiart-** 
de  Maine-et-I.X)ire,  qui  s'est  servi,    lui,  des  lulrt^f" 
hourg  etilesse.  a  obtenu  un  succès  complète! e>iiii'< 
à  la  suite  des  expériences  auxquelles   il  s'est  lif 
des  pins  ardents  partisans  de  la  nictUode. 
-  Donc,  si  des  échecs  ont  été  signalés,  si  ccaïf 
ont  été  victimes  s'en  sont  bruyamment  pl:uiil>.  i 
de  succès  sont  venus  couronner  les  eftîirlsrles 
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-t- leurs  îïOigncux  et  patients  f|ui,  Tan  dernier,  ont,  à  l*aide 
-    des  tubes  Frihoing  et  Jlosso,  |)roservo  leurs  propriétés 
des  atteintes  du  ver  blanc. 

Parmi  les  nombreuses  attestations  {|ui  ont  été  reeucs 
à  la  suite  de  ces  expériences  nous  avons  choisi  celles 
qui,  soit  par  l'autorité  de  leurs  auteurs,  soit  par  les 
détails  qu'elles  contiennent  ont  paru  plus  particulière- 
ment intéressantes  et  nous  les  reproduisons  ici. 

Nous  donnons  d'abord  les  lettres  de  M.  Bossoreille, 
.   ^quî  est  le  propriétaire  de  Maine  et-Loiie  dont  les  essais 
.ont  réussi,  avec  les  tubes  Fribourg  et  Hesse  : 

Lettres  de  M,  de  Bossoreille. 

21  seplembro  1891. 

•  En  ce  qui  me  concerne,  je  suis  très  satisfait.  N'ayant 

)as  de  vers  dans  le  pays,  j'ai  dû  en  faire  venir  de  Maine - 

it-Loire^  et  je   n'ai  pu   commencer  mes  expériences 

jue  le  2  et  le  î).  Elles  ont  réussi  et  j'ai  eu  des  vers  blancs 

~  tises  et  bien  momifiés  au  bout  de  12  à  15  jours.  Ce  qui 

oe  semble  avoir  donné  les  résultats  les  plus  rapides, 

i'^st  l'aspersion  des  vers  au  moyen  d'eau  additionnée 

'   iron  peu  de  colle  forte  et  dans  laquelle  j'avais  mis  la 

"^   lOudre.  Je  laissais  se  sécher  pendant  quelr{ues  heures^ 

M3Û«  mettais  les  vers  sur  une  légère   couche  de  sable 

"^    .lAmide  recouverte  d'un  bon  lit  de  mousse  ». 

^  Bellevoc,  13  janvier  1832. 

m   Vous  me   demandez  le  résultat  de  mes  essais  de 

Datamination  des  vers  blancs.  Je  suis  d'autant  plus  heu- 

.-  3UX  de  vous  les  transmettre  que  j'ai  été  pleinement 

-     liîsfail  des  tubes  que  vous  m'avez  adressés.  Le  l'^en* 


—  120  — 

voi  est  de  fin  juillet  et  le  second  de  septembre.I 
premiers  tubes  étaient  destinés  à  mes  propriétés 
environs  de  Segré.  Ne  pouvant  m'occuper  moinfi 
de  leur  emploi,  j'avais  envoyé  des  iastruclîons  à  > 
garde. 

■  Il  devait  saupoudrer  un  grand  nombre  de  vm il 
lés  sur  des  planches  et  au  bout  de  12  à  24heur«l 
mettre  dans  des  boites,  dont  le  fond  contenait  une  m 
che  de  terre  légère  (4  à  5  cent.)  Un  lit  de  mousse  rt<f 
vrant  celte  terre  devait  en  maintenir  l'humidité:! 
boites  furentplacées  dans  difTérents  bocaux,  voire  oiéi 
en  plein  air.  C'est  dans  un  appartement  presque  obst 
et  sous  une  tablette  de  verre,  que  les  résultats  Iuf( 
les  meilleurs.  Les  insuccès  partiels  ont  été  dûs  à  use 
ces  d'humidité,  et  aussi  à  une  trop  grande  aggloménu 
de  vers.  Les  animaux  se  battent,  se  blessent  avec iti 
pinces  et  meurent,  au  fur  et  à  mesure  que  les  « 
étaient  momiliés  et  bien  roses,  ils  étaient  déposés  à 
les  champs  avec  2  ou  3  cent,  de  terre  en  couverture.! 
dehors  de  ces  essais  à  l'intérieur,  te  garde  devaitiS 
poudrer  des  vers  sur  place  sans  les  déranger.  Il  a  f 
impossible  de  constater  l'effet  produit,  les  vers  poun 
£tre  allé  mourir  fort  loin  du  lieu  de  contaminatroD.C 
essai  a  amené  un  résultat  inattendu. 

«  Au  commencement  de  décembre  le  garde  a  trou' 
sur  terre  au  milieu  d'un  champ  ensemencé,  un  vpron 
vert  du  mycélium,  et  ce,  à  800  ou  1,000  nèlnsJ 
point  où  les  spores  avaient  été  répandues. 

«  Je  me  crois  autorisée  conclure  qu'il  n'a  \i3fi 
seul  atteint  et  que  le  vent  peut  entraîner  fort  loin  h 
spores  du  Boirijtis,  \es  pluies  se  chargent  probahlon» 
de  les  amener  au  contact  des  vers.  Le  lube  que  j'a>  fS 
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en  septembre  a  été  employé  par  moi  à  des  expériences 
àTintérieur.  Le  saupoudrage  a  donné  de  bons  résultats, 
mais  ils  ont  été  plus  assurés,  lorsqu'en  son  lieu  et  place, 
j'ai  employé  les  spores  mélangées  avec  du  blanc  d'œuf 
battu.  Au  moyen  d'un  pinceau  je  touchais  largement  le 
ver  et  ne  le  mettais  sur  la  terre  qu'après  un  ressuyage  de 
3  ou  5  heures.  L'attouchement  aux  environs  de  la  (été 
est  celui  qu'il  faut  préférer.  Au  bout  de  12  à  20  jours, 
presque  tous  les  vers  étaient  momifiés.  Les  quelques  vers 
qui  avaient  échappé  n'ont  pas  résisté  à  un  second  coup 
de  pinceau. 

€  J'ai  obtenu  une  bonne  sporulation  en  mettant  les 
vers  bien  roses  sur  du  sable  humide  recouvert  d'une 
cloche  à  melons.  Ceux  que  je  destinais  à  être  transpor- 
tés étaient  placés  sur  un  morceau  de  drap  humide  sur 
ce  même  sable.  Aujourd'hui  ma  conviction  est  faite; 
avec  vos  tubes  nulle  difSculté  à  une  personne 
soigneuse  pour  obtenir  des  vers  contaminés,  puis  les 
amener  à  produire  les  spores  du  Botnjlis.  Quant  au  ré- 
sultat en  rase  campagne  il  doit  facilement  être  obtenu 
en  espaçant  les  vers  atteints  dans  les  endroits  plutét 
ombragés  et  frais  qu'ensoleillés.  Le  champignon  portera 
ses  graines  que  le  vent  dispersera.  Si  cette  année  nom- 
bre d'expérimentateurs  ont  perdu  confiiince,  c'est  qu'ils 
ont  reçu  des  vers  bien  couverts  de  leur  mycélium,  mais 
probablement  sans  spores.  Il  eut  donc  fcillu  les  cultiver 
avant  l'ensemencement,  c'est  du  temps  perdu,  de  la  pa- 
tience aussi.  Je  crois  donc  que,  pour  la  grande  majorité 
des  cultivateurs,  les  spores  toutes  prêtes  à  employer 
SOntde  beaucoup  préférables.  Peut-être  même  que  sup- 
primant tout  travail,  le  paresseux  qui  jetterait  au  vent 
dès  le  commencement  d'avril  les  spores  contenues  dans 
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les  tulics,  ûliiicndt'iiit  presque  le  même  résullatqoel 
travailleur.  Avpc  les  fuibles  ressources  que  procuret 
saison  d'hÎM'r,  JL'  conlinuo  mes  expériences;  si  i\ueii\a 
fait  noiiMMu  intéri>»iint  l'iigrirulture  eo  sortait. ]ti> 
ferais  un  plaisir  de  vous  en  donner  communtcatioD  >. 
Lettre  du  garde  de  M.  de  Bos$oreille. 
>  J'ai  fuil  hier  une  bonne  découverte  en  chtrrbi' 
des  vers  vivaiils  pour  MM.  Fribourg  et  Hesse.  Dacsîe 
jardin  du  la  ferme  où  j'avais  été  voir  si  un  deggarfC* 
en  train  de  Ijôrlier  la  vigne  n'en  trouvait  pas,  aysnir-- 
marijuo  quelque  chose  de  blanc  sur  la  terre  reloorufe. 
je  vis  un  ver  iiarfaiteiiieiU  momifié.  J'en  ai  trouvée^ 
et  dans  bien  des  endroits  il  n'y  avait  plus  que  liïl' 
poussière  blaiiclie.  he  ver  élnil  complètement  délail« 
bien  ilnereslail|(|ue  la  tète.  Il  adCien  être  enterft'jl'eJ> 
coiqi  pins  i]iieje  n'ai  pas  vus. 

•  Je  suis  ailé  dans  la  prairie  où  j'avais  failincff* 
mières  ex]>érienees  et  j'ai  trouvé  une  dizaine  liovO' 
Là  encoie  il  y  en  avait  qui  n'existaient  plus. on* 
voyait  (jue  i'enqilaoenient  du  ver  et  une  poussiorcifa 
blajic  jaunàtrf.  J'en  ai  trouvé  surtout  aux  environsis 
endroits  où  j'avais  semé  du  Itotrytis  ;  mais  aujsiijW" 
ques  uns  au  loin.  Il  n'y  a  plus  d'erreur  posHli>-' 
champignon  est  dans  le  pays  cl  lo  premier  fermrerip 
je  verrai  labourer,  je  suivrai  la  charrue  pour  voir>i,'' 
ne  découvre  pas  quoique  chose. 

Lettre  de  fl.  E.  ùevaux. 

La  Bazoche,  19  novembre  iSdi- 
■   Vous  nie  demandez  des  renseignements  sur  lf>'P*' 
res  que   vous  m'avez  fournies  en   vue  de  la  dcflNC*" 
ries  vers  blancs  ;  je    m'empresse    de  vous   les  emui* 
heureux  s'ils  peuvent  vous  être  de  quelque  uliliii' 


—  123  — 

«  Après  avoir  procédé  suivant  vos  indications  ,  le 
corps  de  quelques  vers  hiancs  contaminés  ont  élé  ré- 
pandus un  à  un  dans  une  pièce  de  terre  de  neuf  hecta- 
res plantée  en  l)etteraves,  carottes  et  pommes  de  terre, 
el  l'on  a  pu  trouver  à  un  seul  pied  quarante-deux  vers. 
Pour  ce  motif  la  récolte  ayant  été  failo  prématurément, 
les  vers  contaminés  ont  été  mis  après  celle  ci  terminée,. 
et  voici  ce  que  j'ai  constaté. 

«  Lorsque  virfgt  trois  jours  après,  Ton  a  ensemencé 
les  labours  pour  les  blés,  75  à  80  7o  des  vers  retournés 
par  la  charrue  étaient  malades,  les  uns  présentant  tous 
les  caractères  indiqués  dans  vos  instructions,  les  autres 
dans  un  état  moins  avancé,  mais  suffisamment  atteints 
déjà  pour  n'avoir  plus  la  force  de  s'enfoncer  en  terre 
et  mourir  sur  place.  Le  succès  était  tellement  évident 
que  plusieurs  personnes  de  ma  connaissance  sont  venues 
ramasser  des  vers  pour  les  mettre  sur  leurs  terres. 

•  Dans  mes  betteraves  le  résultat  a  élé  bien  inférieur 
et  c'est  à  peine  si  10  ^o  des  vers  était  atteint  quoique  le 
ïabour  eut  été  fait  trois  semaines  ou  un  mois  après  celai 
des  pommes  de  terre. 

«  Pour  moi,  en  voici  le  motif.  Dans  la  portion  plan- 
tée en  pommes  de  terre,  comme  celles-ci  venaient  d'rt- 
ire  arrachées,  les  vers  se  sont  remués,  ont  couru  à  la 
recherche  de  nourriture  et  par  conséquent  ont  répandu 
la  maladie  un  peu  partout;  dans  les  carottes  et  bette- 
raves au  contraire,  trouvant  tout  ce  qui  leur  était  né- 
cessaire, ils  n*ont  pas  bougé,  car  le  ver  blanc  est  essen- 
f  iellement  sédentaire. 

^  J'en  conclus  par  conséquent,  qu'il  est  préférable 
d'ertsemencer  avec  les  spores  de  terre  privées  de  ré- 
coltes et  venant  d'être  labourées,  la  contamination  se 
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produisant  presque  instantanément.  Un  dernier  mol,  a 
terminant,  pour  répondre  aux  craintes  qui  m'avaient 
empêché  d'essayer  le  Botrytis  tenella,  dès  son  appan- 
tion,  craintes  que  je  sais  élre  partagées  par  un  granl 
nombre  de  personnes. 

<  Environ  ^50  ou  300  poules  oot,  selon  leur  habi- 
tude, accompagné  les  deux  charretiers  pendant  tous  1h 
labours;  cequ'elles  ont  consommé  de  vers  blancs.estii- 
calculable,  et  pas  une  n'a  été  indisposée,  c'est,  je  cra». 
la  preuve  cvidcnic  que  ces  spores  ne  présenieotaucini 
danger  pour  les  autres  animaux  •. 
Lettre  de  M.  /.  Triboudeau,  élève  diplômé  de  Grand-Jùfm- 
Grind-Ionu,  13  norembra  1891. 

■  J'ai  complètement  réussi  dans  l'essai  que  j'ai  tente. 
mais  avant  de  vous  répondre,  j'ai  voulu  me  rendrf 
compte  do  l'eflicacilé  du  piocédé.  Hier,  j'ai  fait  labourff 
la  pavcelle  qui  avait  porté  des  betteraves  et  des  caroli** 
et  dans  laquelle  j'avais  créé  des  foyers  d'infection,  i 
chaque  raie  de  charrue,  les  laboureurs  trouvent  trai.'i 
quatre  mans  plus  ou  moins  contaminés,  les  uns  col- 
pliitement  recouverts  du  champignon  destructeur,  e^l^ 
loppés  comme  dans  un  cocon  blanc  duquel  se  délacfat'oi 
en  rayonnant  les  filaments  du  parasite  cherchant  nr! 
nouvelle  victime.  Les  autres  qui  ont  seulement  les  pre- 
miers anneaux  de  leurs  corps  attaqués  par  la  terrilii' 
moissurc  et  dfTecIenl  particulièrement  ta  couleur  Tio'*" 
cée  caractéristique. 

■  Chaque  raie  mesurant  100  mètres  ce  long,  53ceH- 
mètres  de  large,  a  donc  montré  quatre  tcrcs  détniil».  <* 
qui  représente  un  nombre  de  1,200  pa:  heclare."*^ 
incontestable  que  la  charrue  n'a  pas  nii;A  au  im"* 
les  larves  et  que  ce  chiflre  est  un  minimum""''''''"' 
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que  dans  la  période  de  trois  années  qui  est  nécessaire 
pour  la  transformation  de  la  larve  en  hanneton  on  ne 
puisse  arrivera  détruire  tous  les  vers  blancs  ». 

XII 

L'une  de  ces  lettres  constate,  entr'autres,  un  point  qui 
n'est  pas  sans  une  grande  inaportance  et  qui  a  fortement 
préoccupé  nombre  d'agriculteurs.  Les  spores  du  Botry* 
tis  ienella  qui  sont  mortelles  pour  la  larve  du  hanneton 
8ont  absolument  inoffensives ,  non  seulement  pour 
l'homme  mais  aussi  pour  les  animaux  et  insectes.  Il  n'y 
a  à  cet  égard  aucun  doute. 

L'analogie  entre  le  Boiryiis  ienella  et  le  Boirytis  bas^ 
siana,  qui  est  la  muscardine  du  ver  à  soie  a  fait  craindre 
que  dans  les  pays  de  sériciculture,  la  diffusion  des  spo- 
res ne  soit  un  danger  pour  les  vers  à  soie.  Il  était  trop 
tard,  l'an  dernier,  pour  s'en  assurer,  la  récolte  des  co- 
cons étant  terminée  quand  les  tubes  Fribourg  ei  Hesse 
furent  prêts  à  être  livrés  au  public.  Nous  croyons  savoir 
que  des  expériences  seront  faites  en  1892. 

xm 

Ce  qui  est  plus  grave  et  ce  qui  a  préoccupé  plus  par- 
ticulièrement les  nombreuses  personnes  qui  s'intéres- 
sent  à  l'avenir  du  moyen  de  destruction  qui  fait  l'objet 
de  cette  courte  étude,  c'est  que  l'année  1892  étant, 
dans  un  grand  nombre  de  départements  français,  une 
année  à  hannetons,  on  ne  pourra  guère  se  procurer  de 
^ers  blancs  pour  les  contaminer  et  les  répandre  dans  le 
sol,  et  préparer  ainsi  aux  petits  vers,  qui  vont  éclore, 
Un  terrain  chargé  de  spores. 

A  cet  inconvénient  le  remède  a  été  trouvé.  Des  expé* 


riences  faites  tout  récemment,  ont  démontré  que  le 
hanneton  lui-môme  peut  être  atteint  par  les  spores  da 
Jiotnjtis, 

On  met  à  cet  effet  quelques  centaines  de  hannetons 
dans  une  boîte  où  Tair  peut  pénétrer,  puis  au  moyen 
d'un  souffleta  poudre  insecticide,  on  répand  le  contenu 
•du  tube  dans  la  boîte. 

.  Quand,  au  bout  de  10  joui^  environ,  le  hanneton  est 
envahi  par  la  moisissure,  il  meurt.  On  le  place  alors  en 
terre  et  l'opération  se  poursuit  comme  avec  le  ver  blanc. 

Ce  nouveau  procédé  a  été  particulièrement  décrit  par 
M.  Fribourg  dans  les  conférences  qu'il  afaites  à  Melon, 
sous  la  présidence  de  M.  Brandin  et,  plus  récemment 
encore  à  Meaux,  où  Tavait  appelé  M.  -Gatcliier. 

Les  horticulteurs  du  Syndicat  de  Saint-Fiacre  ont 
également  compris  l'intérêt  qui  s'attachait  à  la  conta- 
mination des  hannetons  par  les  spores  du  BotryiiS'k- 
nella. 

M.  Letellier,  un  agriculteur  bien  connu  dans  Ies4ié- 
parlements  de  l'Eure  et  de  Seine  et-Marnc,  a  consigoé 
dans  un  rapport  détaillé  les  résultats  de  ses  essais. 

Enfin,  dans  sa  séance  du  13  avril  1892,  la  Société 
Nationale  d'Agriculture  a  entendu  la  lecture  d'une  note 
sur  ce  procédé. 

C'est  sous  ce  haut  patronage  qu'il  a   été  présenté  aa 

*  public  agricole. 

On  peut  donc, dès  1892,  n)émc  dans  les  départeroeflts 
où  les  hannetons  doivent  sortir,  commencer  l'œuvrede 

*  défense  et  de  protection. 

*  Il  appartient  aux  professeurs  départen[>entaux  d'agri- 
culture, à  tous  ceux  qui,  par  leurs  fonctions  ou  la  légi* 
time  autorité  qu'ils  ont  su  acquérir,  occupent  ^n  rang 
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dans  le  monde  agricole,  de   montrer  à  la  masse  des  cul- 
livatenrs  la  route  à  suivre. 

MM.  les  professeurs  d'agriculture  y  ont  été  invités 
par  M.  le  Ministre  de  ragricullurc  lui-même,  qui  a  auto- 
risé MM.  Fribourg  et  liesse  à  leur  fournir  des  tubes  de 
spores. 

Le  Conseil  général  de  la  Seine  a  volé  également  une 
subvention  pour  faire  des  essais  de  la  méthode  et  des 
cultures  Fribourg  et  Hesse.  D'autres  départements  l'ont 
imité. 

Le  Syndicat  central  des  Agriculteurs  de  France,  frappé 
des  immenses  services  (|ue  la  culture  des  spores  du 
'Botrytis  (enella  devait  rendre  à  l'agriculture,  et  fidèle, 
en  cela,  à  la  tclche  qu'il  s'est  imposée  de  recommander 
à  3es  nombreux  adhérents  tout  procédé  utile,  a  tenu  à 
honneur  d'être  un  des  premiers  à  patronner  la  méthode. 

Il  faut  que  le  mouvement  se  généralise.  Que  chaque 
propriétaire,  que  ce  soit  de  prairies,  de  vignobles,  de 
culture  ou  môme  d'un  jardin  se  demande  si  les  vers 
blancs  ne  lui  causent  pas  plus  de  12  francs  par  an  de 
dommages  par  hectare  et  qu'il  songe  qu'en  faisant  une 
fois  celle  faible  dépense,  il  aura  pour  longtemps,  sinon 
pour  toujours,  débarrassé  sa  terre  d'un  mal  qui,  jus- 
qu'ici, n'avait  pas  trouvé  de  remède. 

M.  le  Président  communique  encore  à  la  Société 
la  circulaire  de  TAgcnce  générale  des  Agriculteurs 
Viticulteurs  dont  le  siège  esta  Paris.  Celle  agence 
pour  but  de  faciliter  la  vente  des  vins  et  elle  ex- 
lîque  ses  diverses  opérations  dans  ses  circulaires 
^  1 ,  2  et  3  qui  sont  à  la  disposition  des  membres 
le  la  Société  qui  désirent  en  prendre  communica- 
ion. 
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SÉANCE  DD  2  AOUT  1894- 


Présidence  de  flf .  MONTEILS,  Président. 

Le  proccs-verbal  de  la  pre'ccdcute  séance  est  lu 

adopté  sans  observations. 

M-  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  une  lettre 

M.  le  Secrétaire  Général  de  la  Commission  du 
mgrès  vilicole  et  agricole  de  Lyon  qui  doit  être 
ou  du  16  août  au  21  courant,  par  laquelle  il 
mande  à  la  Société  de  vouloir  bien  y  donner  son 
hésion  en  désignant  Tun  de  ses  membres  pour 
assister. 

La  Société  adhère  à  celte  proposition  et  désî- 
le  pour  la  représenter  au  Congrès  de  Lyon, 
.  Gaston  de  Malafosse,  déjà  délégué  de  Nar- 
mne. 

Un  programme  de  ce  congrès  est  déposé  sur  le 
ireau. 
M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire 

M.  le  Ministre  de  Flnstruction  Publique  rela- 
e  à  la  tenue  de  la  1 9^  section  des  Sociétés  des 
aux-Arts  des  départements  qui  s'ouvrira  à  FEcole 
s  Beaux-Arts ,  rue  Bonaparte ,  n^  1 4  ,  en  même 
tnps  que  la  réunion  des  Sociétés  savantes,  le 
>  avril  1895. 

Les  Compagnies  des  Chemins  de  Fer  accorde- 
iQt  des  caries  à  prix  réduit  à  MM.  les  délégués, 
mt  la  liste  devra  être  transmise  à  M.  le  Ministre 
anl  le  10  février  1895. 

10 


TVOMIIVA-TTIOrVS 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président, 
gaux,  professeur  d^Agricnlturc  de  la  Lozci 
nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 

r>oivs 

M.  Félix  Sahut,  membre  d^un  grand  nom 
Sociétés  savantes,  OHickr  d'Acadënric,  fdit 
mage  à  ta  Société  de  sa  brochure  sur  la 
Vitirole,  ses  causes  et  ses  effets. 

Remerciements. 


SÉ.aCE  DU  13   SEPTEMBRE  1894. 


Prisideace  de  U.  HOFfTâILS,  Présideat 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séaoce  ï 
et  adopté  sans  observations. 

IM.  le  Président  Tait  connaître  h  la  Sociét^i]< 
Conseil  Général,  dans  sa  session  du  mois  iTi 
a  voté  une  somme  de  1 30  francs  destinée  à  \ii 
sion  du  Catéchisme  du  Berger,  dont  elle  a  fiil' 
la  publication. 

Que  le  Conseil  Géne'ral  a  également  to(ê 
autre  somme  de  50  fr.  pour  le  haunetonnij^tl 
Président  fait  aussi  connaître  que  le  Comtii^ 
rai  a  adoj)té  le  principe  d'une  école  de  lûici 
voté  à  cet  etFct  une  somme  de  mille  francs. 
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Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
:onsidérant  que  la  ferme-école  de  ChazciroUcttcs 
lonnant  déjà  Tinstruction  laitière  à  ses  élèves,  il 
jerait  plus  pratique  et  plus  utile  aux  intérêts  des 
igricultcurs  lozériens  que  la  future  école  de  lai- 
terie fut  exclusivement  réservée  aux  jeunes  filles, 
!met  le  vœu  que  M.  le  Ministre  veuille  bien  pren- 
dre cette  décision. 


HYGIÈNE  RURALE 


NOTE  SUR  L'HYGIÈNE  RURALE 

PAR    M.   RIGAUX^ 

Hygiène  de  Vhabitation  et  de  ses  dépendances  en 
ce  qui  concerne  particulièrement  les  petits  cul- 
tivateurs et  les  ménages  d'ouvriers  agricoles. 

'  L  —  L'habitation  malsaine. 
IL  —  L'habitation  modèle. 
IL  —  Amélioration  des  anciens  locaux. 

1.  —  L'habitation  malsains. 

Nous  voulons  passer  loul  d*al)ord  en  revue  les  condi- 
^os  de  miuvaise  installation  des  b&timents  ruraui,  faire 
'«iiclier  du  doigt  ce  qu'elles  ont  de  préjudiciable  h  la  santé» 


(1)  Résomé  da  mémoire  qui  a  obiena  la  médai  le  de  vermeil  au  con- 
OQvert  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  en  1893,  poar 
^  Banacl  d'hygiène  rurale. 


iiicni,  le  8U1CII  lie  iuk  eciuiro  qu  en  pai 
est  constante,  on  y  ressent  un  malaise  géi 
gnc  di's  afl'ections   rhumatismales,  scroful 

Lo  voisinage  des  marais,  des  cours  d*ei 
des  véliicules  les  plus  communs  et  les  plus 
dies  opiJëmiqucs. 

Les  murs  eu  pisé,  torchis,  terre  argile 
pas  sains  ;  les  murs  extérieurs  trop  minces 
au  rez  de  chaussée  ou  en  pierres  poreuseï 
l'eau,  ce  qui  cause  à  l'intérieur  une  humi 
une  insalubrité  permanentes  ;  le  mAme  incc 
dult  s'ils  ne  sont  pas  crépis  en  dehort.  S'i 
ou  s'ils  te  sont  mal  en  dedans,  leur  surfs 
régulière  récèle  facilement  les  germes  ii 
des  maladies.  Les  crachats  8*y  attachent  c 
mettre  la  phtisie  pulmonaire  ou  des  afiec 

Si  la  pièce  d'habitation  est  unique,  ell( 
et  de  chambre  i  coucher;  elle  est  malsai 
est  imprégnée  des  odeurs  de  la  cuisine,  d 
animaux  de  la  hasse-cour  qui  y  pénètrent 
pas  pavé  laisse  monter  rhumidîlA  ;  le  pli 
bas,  la  pièce  n'a  j)as  iin  onbedlair  .^iiffisai 
trc  encombré  d'objets  les  plus  dîyeraqui  ; 
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cupés  par  toutes  sortes  de  denrées  ;  les  saletés,  les  im- 
Dodices  s'y  entasssent  également  ainsi  que  par  dessous  les 
i;  le  sol  irrégulier,  bosselé  retient  l'eau  ou  les  détritus 
ni  les  creux  ;  il  est  souvent  en  contre-bas  du  niveau  ex- 
*ieurdu  so^  ce  qui  en  rend  le  nettoyage  plus  diHicile. 
.L'unique  fenêtre  qu'on  y  trouve  est  petite,  étroite,  les 
rreaux  malpropres,  souvent  cassés  et  remplacés  par  du 
pier,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  donne  ni  air,  ni  lumière. 
.L'habitation  est  donc  un  foyer  d'infection  par  suite  de 
malpropreté  et  des  multiples  fermentations  des  matières 
plus  diverses  qni  y  sont  entassées  ;  le  cube  d'air  est 
affisant  ;  cet  air  est  constammet  vicié  et  les  ouvertures 
nquent  pour  le  renouveler.  Le  feu,  la  lumière  des  chan- 
tes, huile,  pétrole,  etc.,   contribuent   encore  i  vicier 
r.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  souffrance,  la  ma- 
Je  régnent  chez  les  habitants  de  ce  triste  séjour.  S'il  y 
Jeux  pièces,  la  seconde  est  plus  étroite,   plus  humide, 
I  obscure  encore,  plus  encombrée  et  moins   aérée  que 
irémière  ;  les  enfants,  les  vieillards  y  sont  ordinaire- 
3t  relégués  pour  la  nuit  :  c'est  leur  chambre  à  coucher, 
/écurie  est  souvent  conliguë  à  l'habiiniion,   avec   la- 
lle  elle  communique  par  une  porte  ordinairement  ou- 
ïe; cette  écurie,  malpropre  comme  le  reste,  dégage  des 
nuiiiibles  à  la  santé.   Le  logement  des  animaux  est  le 
le  pendant  de  celui  de  l'homme:  l'air  y  fait  défaut, 
oosphère  est  chargée  d'acide  carbonique  et  de  gazam- 
«iacotix  :  les  animaux,  surtout  les  bovidés,  sont  couverts 
.^orémonts,  do  bouc  qui  s'attachent  aux  membres  poste- 
rs et  y  reste  à  demeure.  Dans  de  tels  locaux  les  mala- 
da  bétail  sont  fréquentes,  et,   pour  comble  de  mal- 
mCf  e'est  l'empirique  qu'on  consulte  Je  préférence  au 
rinaire. 
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Le  proverbe  dit:  ■  Li  où  n'onlre  pas  lalumiirci 
le  mtSdccin  ■  et  encore  :  «  Tel  sir,  tel  Bsng  *. 

Air,  lumière,  propreté  dans  la  plus  large  nxsuH.i 
les  trois  chases  dont  il  faut  avoir  grand  soin  dedcd» 
habitation.  C'est  en  nous  basant  sur  ce  |iiinci|>e  qB«i 
allons  indiquer  commcni  doit  âiru  di^po^ée  el  éitili: 
demeure  de  l'habitant  de  U  campagne. 

tl.  —  L'habitatiok   modèlb 

Nous  envisagerons  d'abord  le  cas  <Jc  celui  qij  fâilU 
nous  verroDs  ensuite  comment  le  possesseur  d'une  niù 
mal  condilionnée  peut  la  rendre  convenable  à  peu  ivh 

Emplacement.  —  L'emplacement  sera  en  lreus«.>i) 
légëremeni  surélevé.  On  évitera  donc  la  proKimilédu:^ 
mis.  des   bas-fonds  où  s'entasse   l'hiimiiliiê,  ■ 
voisinage  îmniùdint  des  llcuvca,    des  rivières, 
des  mares;  il  en  est  de  rnème  des    mi>£5Îrs  d'artirr).'! 
colraveraieiit  la  circiilaiion  de  l'air,  la  lumière,''^ 
Comme  il   est   urgent  d'avoir  de  l'esu    sous  la  t 
pourra  rei-hercuer  le  voisinage  d'une  source,  d'i: 
seau  autqucU  on  pratiquera  une  dérivation  pour  le 
do  la  maison  ;  à  leur  défaut,  on  creusera  un  puiiî 
recueillera  les  eaux  du  luit  dans  une  citerne  pIutAïf' 
Gonsiruiro  sur  un  terrain  trop  humide. 

Matériaux.  —  La  pierre  calcaire  dure  etnon(>c 
le  granit,  la  pierre  meulière  sontd'etcellenlsmil'nii 
construction  que  l'on  emploiera  autant  que  foiûir'- 
angles,  les  tours  des  portes  et  des  feoèlres  i er<)iil  ">[' 
de  taille;  le  reste  pourra  être  en  moellons  dt  » 
grosseur;  les  murs  auront  au  moins  (fkô  d'êpaiuCF 
le  rei-de  chaussée,  le  premier  étage  peut  élie  ti' 
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)ins  épais,  avec  des  fer  ôires  donnnnl  des  couranis  d'air 
i  maintiennent  les  réeoUes  du  grenier  en  bon  (^(at  de 
nservatioD.  Les  deux  faces  de  ces  murs  sonl  recouvertes 
in  bon  mortier  de  chaux  hydrauh'que.  A  l'intérieur  cel 
duit  sera  bien  uni  ou  recouvert  d'une  couche  de  plâtre 
me.  Chaque  année^  au  printemps,  se  fera  le  blanchis- 
i;e  à  la  chaux.  On  établira  un  plafond,  si  ce  n*est  pas 
>p  coûteux  ;  en  tout  cas,  plafond  ou  solives  seront  comme 
reste  passés  annuellement  à  la  chaux. 
e  toit  en  ardoises  est  léger  et  durable  ;  îl  est  préférable 
1  tuile.  Le  cliaume  sera  toujours  proscrit,  malgré  cer- 
DS  avantages,  car  la  paille  entretient  l'humidité,  et  eu  se 
urrissant  développe  des  émanations  malsaines  ;_{l'autre 
rt,  il  est  trop  cotjteux  d'assurer  centre  l'incendie  un  ba- 
ient recouvert  en  paille. 

Cave.  —  Il  est  fort  utile  d'établir  la  cave  sur  toute  la 
gcur  de  la  partie  d'habitation  léservée  à  l'homme,  ce 
i  est  un  excellent  préservatif  de  Thumidiié.  Elle  sera 
iséc  en  plusieurs  compartiments,  un  pour  le  vin,  l'autre 
ur  les  provisions  du  ménage,  le  troisième  pour  les  légu- 
îs  de  conserve.  On  peut  ainsi  avoir  cuisine  et  chnntbre 
ttes,  non  encombrées,  les  provisions  qu'on  y  trouve  ha- 
uellement  pouvant  se  mettre,  selon  leur  nature,  les  unes 
a  cave,  les  autres  au  grenier.  Des  escaliers  partant  de  la 
isine  se  rendront  dans  ees  divers  locaux.  Le  rez-de- 
Bussée  sera  élevé  de  30  à  40  centimètres  au-dessus  du 
^eau  moyen  du  sol.  Ainsi,  il  ^era  facile  d'établir  une 
rte  d'entrée  exièrieure  de  la  cave,  des  soupiraux  d'aéra- 
n  correspondant  à  chaque  division,  lesquels  assainiront 
te  et  rrz  de-chaussée.  Ces  ouvertures  seront  disposées 
manière  à  pouvoir  y  faire  glisser,  par  un  plan  incliné, 
iné  de  quelques  planches,  les  légumes  que  l'on  y  remise» 


%4^ 


—  136  — 

tels  que  navets,  rafea,  belleraves,  pommes  de  tam, 
La  porte  eilérieiire  «e  trouvera  vîa-fc-vis  de  la  me 
liquides,  et  sera  disposée  do  Façon  à  laister  entrer  tu 
meni  un  fût  de  200  k  260  lilres. 

Cuisine.  —  Le  sol  de  ta  cuisine  sera  carrelé  bvm 
briques  ou  des  pavùs,  bâtonné,  eimenlë  ou  asphalic. 
foyer  esl  en  molasse  ou  en  pierre  rérraciaire  queleooq 
il  se  compose  souvent  de  deos  larges  pU-]ucs  de  fo 
l'une  verlicnle  faisant  fond,  l'autre  horiionisie  fora 
l'âlrc  sur  lequel  on  pose  le  bois  à  brûler,  soutenu  cl  i 
élevo  par  deux  chenAis.  On  ne  fait  plus  les  grandcK 
minées  d'autrefois,  encomhranlfs  et  peu  cliaudes.ilf 
virnt  de  les  réduire  au  strict  nécessaire.  La  porte,  ki 
bsttaiils,  sera  en  face  de  )a  cheminée  ou  d'une  feo^lrc } 
activer  le  courant  d'air  et  éviter  la  fumée.  Les  fent 
seront  hautes  cl  hrges,  ellosauront  à  leur  parliesupéiit 
itu  vasistas  ou  i[npo^le  «'ouvrant  de  Iiaut  en  bas,  p'u^ 
moins,  A  volonté.  Ainsi,  on  peut  aérer  cunstamrcfai 
pièce  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'ouvrir  la  Ienâtre,ci! 
que  l'air  cilcriour  produite,  &  son  arrivée,  surtout  l'b^' 
l'impression  désagréable  d'un  refroidissement  htai^ 
I)[tvfint  l'évier  il  scrd  mieux  île  niellre  non  pas  une^» 
fenêtre,  mais  une  siriiple  lucarne,  grillagée  en  dcbori, 
l'on  tiendra  souvent  ouverte,  iifin  de  faciliter  le  dc.i 
ment  des  vapeurs  des  cjiui  grasses  et  outres.  LaporwJ 
Iréo,  aus»i  bien  que  les  fenêtres,  iiura  son  imposte  m'I 
iN'oiiblions  pas  lie  dire  que  la  cuisine  sera  laver  tri*! 
vcdl  à  grande  eau,  tous  les  jours  même  si  c'est  nrce--;  ' 
les  carreaui  des  fenêtres  seront  souvniit  essuyés  ei  lis.* 
dans  un  état  de  propreté, 

CUanihrfs  à  couckrr.    —    Les  autres  pièces,  q'ml 
en  a,  sont  surtout  sITeciées  à  des  chambres  à  cotich^f-' 
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onvient  que  le  parquet  soit  en  bois,  qu'il  y  ail  des  bol- 
les  pour  enfermer  les  vêlements  propres,  des  porte- 
)ilsaux  murs  pour  accrocher  les  vêlements  de  rechange 
;euz  que  l'on  quille  avant  de  se  coucher.    Le  dessous 

lits  ne  devra  être  encombré  ni  par  les  chaussures,  ni 
'  n'importe  quoi  ;  il  sera  souvent  balayé.  Il  n*y  aura  pas 
Icôves  ni  de  rideaux  autour  des  lits:  un  rideau  ou  une 
iple  cloison  pourra,  par  convenance,  sép^trer  deux  lits 
sins.  On  ne  laissera  dans  ces  chambres  ni  plantes  ni 
jrs,  ni  fruits  ;  maintes  fois  leur  présence  a  été  mortelle. 
jourd*hui  en  raison  de  l*excesssif  bon  marché  des  pa- 
rs peints^  on  s'en  sert  pour  recouvrir  les  murs  des 
tmbres,  quelquefois  môme  des  cuisines.  Quand  les 
imbres  à  coucher  sont  tenues  très  proprement  et  bien 
'ées,  que  les  murs  sont  exempts  d'humidité,  il  n*y  a  pas 

mal  ;  mais  il  est  plus  prudent  et  surtout  plus  sain  d*a- 
r  des  murs  blanchis  à  la  chaui.  Les  insectes,  (puces, 
naises,  cafards,  etc.)  se  réfugient  sous  le  papier  ;  celui- 
se  décolle  par  l'humidité  dont  il  s'imprègne  ;  plus  tard, 
exhale  ou  il  répand  sous  forme  de  poussière  impercep- 
le  tous  les  miasmes  dont  il  s'est  charge.  Si  des  person* 
i  atteintes  de  maladie  contagieuse  ont  habité  une  cham- 
i  mal  tenue,  celte  maladie  pourra  se  communiquer  aux 
uveaux  habitants.  Si  le  blanchissage  à  la  chaux  ne  pa- 
t  pas  convenable,  on  le  remplace  par  une  peinture  à 
uile,  moins  saine,  il  est  vrai,  mais  qui  peut  facilement 
laver.  Les  fenêtres  sont  également  munies  de  vasistas 
i  permettent  une  aération  facile,  réglée  cl  continue,  ce 
i  n'empêche  pas  d'ouvrir  les  fenêtres  dans  les  bonnes 
3res  de  la  journée.  Les  lits  doivent  être  défaits  entière- 
nt  au  lever  et  n*élre  refaits  que  quelques  heures  après, 
sque,  par  l'aération,  ils  auront  été  purgés  de  leur  hu- 
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niidîié,  ainsi  que  des  gai  et  miosmei  dégagés  par  lei 
pendant  la  nuit. 

Quand  on  ne  peul  éleblir  îles  caves  soui  l'habilalion 
méoage  sous  iei  chambres  partiiielées,  uo  vide  de£0 
timilrt^s  environ  dunt  20  centimèltes  aeront  rempli 
gravier;  on  E'nrrangrra  aussi  île  manière  h  établir  soi 
plancfarr  dca  bouches  d'acraiion,  raiaanl  courant  i 
avec  iisucs  extérieures. 

Pour  ce  qui  est  de  la  curgine.  aes  murs  aeront  m 
verls  d'une  couche  de  cimcni  jnsqu'i  un  inèire  de  bin 
sol  sera  bélonnc  et  recouvert  d'uoe  légère  couche  i 
phaltc  ;  c'esl  un  excellent  isolant  contre  l'humidité 
plus,  il  no  se  laisse  pas  attaquer  par  les  acides,  non 
meni  par  l'acide  lactique  provenant  des  coua-produiu 
la  laiterie. 

Les  eaux  ménagères  doivent  s'écouler  au  loin  dtfi< 
à  éviter  loulc  odeur  :  on  les  dirigera  par  des  canaux  r 
terrains  vers  le  runiicr,  !-i  l'on  en  a. 

Le  tour  extérieur  de  la  mai:<on  sera  pavé  sur  une  tir^ 
de  1  à  2  métrés,  en  revers  avec  une  pente  de  3  i  4(^' 
limctres  par  mètre.  Les  eaui  du  lott  recueillies  ic  àiv: 
seront  su  besoin  dan^  une  citerne,  ou  seront  coiidjiKi^ 
un  fusse  ou  un  ruisseau,  ou  enGa  serviront  pourln^ 
ri  galions. 

La  cour  aura  été  déToncée,  gravelée  el  sablée. 

On  voit  combien  nous  insistons  sur  la  iiéeessilédeb^, 
arriver  l'air  extérieur  à  profusion  dans  la  maison.  L'ii't^ 
en  effet,  indispensable  t  la  vie  ;  c'est  i  cette  aiainp^ 
pure  et  vivitianle  de  la  campagne  que  le  pajsan  bin  l'P 
doit  sa  force,  sa  vigueur,  sa  santé;  on  peut  •tDraKfl' 
l'homme  des  champs  ne  coooaltrait  guère  la  malidif''* 
conlÎQuait  s  respirer  dans  son  intérieur  on  airiuaiF 
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quo  celui  dont  il  emplit  ses  poumons  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. 

Il  faute  un  homme  33  mètres  cubes  d'air  par  jour,  15 
à  une  femme,  9  à  un  enfant  :  ces  cbiflTres  démontrent  la 
nécessité  des  appartements  vastes  et  aérés.  Le  gaz  acide 
carbonique  se  trouve  dans  Tair,  dans  la  proportion  de 
4/10000  ;  en  sortant  des  poumons  il  en  contient  4  0/0,  soit 
100  fois  plus,  et  l'on  sait  que  ce  gaz  est  dangereux  déj'i  à 
la  dose  de  4/1000.  L'aération,  la  veiitilalion  des  apparte- 
ments est  donc  une  mesure  d'hygiène  des  plus  impor- 
tantes. 

Outre  leur  étendue  en  surface  et  les  conditions  de  pro- 
preté, les  pièces  doivent  avoir  une  hauteur  convenable  et 
et  qu'on  n'estime  pas  è  moins  de  3  mètres. 

On  doit  tenir  compte  aussi  de  deux  causes  sérieuses  au- 
tant qu'inévitables  de  viciation  de  Tair  :  le  chauffage  et 
l'éclairage.  Ce  sont  là  deux  combustions  qui  exigent  une 
quantité  notable  d'oxygène  et  donnent  lieu  à  un  certain 
dégagement  d'acide  carbonique  et  autres  gaz  nuisibles.  Une 
chandelle  de  suif  consomme  autant  d'oxygène  qu'une 
grande  personne  :  les  lampes  à  pétrole  un  peu  grosses  en 
consomment  encore  davantage.  Si  la  cheminée  lire  bien, 
elle  ne  vicie  pas  l'air,  mais  elle  fume  souvent,  ce  qui  est 
malsain  et  désagréable;  il  faut,  en  construisant  la  maison, 
apporter  une  grande  attention  à  l'établissement  d'un  bon 
tirage  de  la  cheminée. 

Les  poêles  en  fonte  sont  souvent  employés  l'hiver,  car 
ils  utilisent  les  9/10  de  la  chaleur,  tandis  que  la  cheminée 
n'en  rend  que  I/IO.  Ces  engins  sont  assez  malsains  ;  il  faut 
AToir  la  précaution  de  mettre  dessus  un  vase  d'eau  qui 
rendi  l'air  la  quantité  de  vapeur  d'eau  nécessaire  ;  enfin 
on  évite  de  chauffer  trop  fort  et  on  aère.  Il  faut  surtout 
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que  lei  apr>areil8  calorifère!  aoi«nt  en  coaimaDieaiioa  H- 
recU:  avec  le  eoDre  de  la  cbeminie  el  y  dégageât  g»  at 
fiifn^e. 

Ecurie  et  itabU.  —  Nous  voulona  eepeadanl  conHcrcr 
quelques  lignei  h  l'écurie,  A  l'étable,  car  ]e  bétiil  pent  être 
source  de  sérîeui  proGis,  s'il  eat  bien  soigné,  comme  il 
peut  amener  la  ruine  de  son  proprîâlaire,  a'il  n'est  pas  n- 
tionnellcment  coixluil.  Nous  n'etaminerons  que  la  qa«- 
tion  d'hygiène  localn  qui  joue  un  râle  considérable  et  qui 
rentre  tout  â  fuit  dam  le  cadre  de  noire  étude. 

Autant  que  l'homme,  l'aDimal  a  besoin  d«  respirer  du 
air  pur  pour  le  maintenir  eo  bonne  santé  et  en  t)on  élatdc 
production.  •  Propreté,  c'est  demi-TÎe  >,  dit  le  proverbe. 

Les  sols  humides  doivenl  être  prosurils,  car,  l'humidili 
montant  par  capillarité,  l'animal  aéra  eiposé  aux  rhuini- 
tismes,  aui  afTcctions  cardiaques,  etc.  On  drainera  le  f^ 
su  besoin  ;  on  enlèvera  sur  une  épaisseur  de  30  a  kO  m- 
limètrPs  la  terre  que  l'un  rem)ilacera  par  du  béton,  in 
ciment  ou  du  mdcliercr  eiisuilc  recouvert  decaîlloui.pit», 
hriques,  asplieltc,  etc.  selon  que  ces  matières  sont  \<\--i 
ou  moins  à  la  portée  de  l'agriculteur.  En  pays  de  Rionti- 
t'ne,  le  sol  de  l'ctnhle  se  composera  d'un  furt  plancher, 
posé  sur  des  lambourdes  épaisses. 

La  plante  sera  sutlifanlc  pour  assurer  récoulemenlilt» 
urines,  niais  pas  cjiagérée,  afin  de  ne  pas  faire  poser  !f 
poids  <iu  corps  sur  l'arriËre-train.  Deux  cenlimctres  (Ui 
mètre  uonstilucnt  une  hunne  pente  moyenne.  Uneri^I' 
ou  pente  longitudinale  est  éialilie  derrîÈrc  les  anioiDi 
pour  recevoir  les  purins  et  en  déterminer  l'écoulement )« 
dehors. 

Four  les  clievoui ,  le  bord  supérieur  de  l'auge  !"* 
à  l'°20  du  sol  et  le  rAtelicr  à  3S  Cenltmfeires  audeuUi 
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peu  incliné^  afin  que  la  crinière  de  l'animal  ne  soit  pas 
salie  par  les  menus  débris  du  foin,  ni  les  yeux  fatigués  par 
la  chute  des  poussières  fines. 

La  vache  n'aura  pas  de  râtelier,  mais  une  ange  large, 
peu  profonde,  élevée  de  60  centimètjes  seulement  ;  un 
grillage  en  bois  ou  une  cloison  pleine  sera  à  l'avant  avec 
une  ouverture  suflBsante  pour  que  chaque  animal  puisse 
passer  la  tète  et  prendre  sa  nourriture. 

L*aéralion  étant  une  do  nos  préoccupations  principales, 
on  devra  ménager  passablement  d'ouvertures  dans  Técurie- 
étable  ;  nous  lecommandons  ici  l'usage  des  vasistas)  au- 
dessus  des  portes  et  l'ouverture  de  haut  en  bas  pour  les 
fenêtres  afin  de  régler  l'arrivée  de  l'air  et  d'éviter  qu'en 
hiver  il  tombe  brusquement  sur  les  animaux  et  leur  occa- 
sionne des  malaises  ou  des  maladies. 

Dans  le  cas  où  ces  précautions  ne  suffiraient  pas  ou  lors- 
qu'on a  des  locaux  dépourvus  de  fenêtres,  ou  que  ces  fe- 
nêtres sont  placées  trop  bas,  on  a  recours  à  d'autres 
moyens. 

On  perce  3  à  4  trous  de  10  &  16  centimètres  de  diamè- 
tre sous  le  plafond  ou  plancher  du  grenier,  dans  les  murs 
des  extrémités  de  l'éiable  ;  ces  trous  amènent  l'air  exté* 
rieur  et  servent  pour  le  dégagement  de  celui  de  l'intérieur  ; 
avec  un  simple  torchon  de  paille,  on  règle  ou  ou  arrête  le 
courant.  Un  autre  moyen  consiste  à  faire  dans  le  plafond, 
au  milieu  du  local,  une  section  carrée  d'environ  66  centi« 
mètres  de  côté  ;  puis  d'établir  une  cheminée  en  bois  allant 
jusqu'au  dessus  du  toit;  une  trappe  mobile  à  l'aide  d'une 
ficelle  réglé  le  tirage.  Au  milieu  d'une  cheminée  on  peut 
en  faire  deux  plus  petites  à  chaque  extrémité  de  l'éiable 
adossées  aux  murs,  ce  qui  fait  gagner  une  face  :  on  peut 
même  les  installer  dans  les  angles  derrière  les  animaux  ; 
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on  éeonomisfl  ainii  deux  fscei.  Oo   peut  la  servir  de 
ou  île  l'autre  de  es*  deux  moyens  d'aéralîon  ou  Idsiw 
oer  Pnlre  eux  lelon  fes  moyens  et  les  circooslances. 

L'imponaiileit  d'sroir  de  l'air  pur  ft  profusion  :  oo 
qaa  les  moyens  indiqué&  le  procurent  el  &  peu  de  fraif. 

Ces  simples  dispositions,  tant  dans  rfaabtiBtioa  qoe  i 
l'écurie-étable,  eonlribueront,  pour  une  large  pirl,  i 
santé  et  à  la  moralité  des  membres  de  li  Tainille  del'ii 
nulieur,  à  la  l)ODne  hygiène  de  aon  bêtkîl  et  psftinll 
bonne  marcbe,  au  succès  et  A  la  prospérité  de  l'eifl 
talion. 

111.    —    AntLIOR&TtOH   MS    ÀHCISItS    LOCiDl. 

Si  une  maison  est  bAtie  en  liea  bumîde,  on  établira  d 
autour  Dn  Tassé  de  drainuge,  el  on  remplira  arecdagr 
vier  ;  les  eaux  des  luiis  seront  égalemeot  recueillies  pui 
chenaux  el  ponces  au  loin. 

Si  l'on  ea  sur  un  sol  argileux,  la  cour  sera  défoscJ 
profondément,  sillonnée  de  canaux  de  drainage  et  nt» 
verte  dilue  bonne  couche  de  gr9vier,  puis  de  sable. 

Le  carrehge  ou  béiooDage  des  appartements  eAi» 
jours  possible  ;  l'aspbalie  est  le  meilleur  moyen  pourcia- 
battre  l'Iiumidile. 

Les  Tenôlres  seront  munies,  h  leur  partie  supérîtm^ 
vasistas  ou  carreaux  mobiles  qui  sisureront  une  aénàa 
continuelle  et  à  volonté.  On  pourra  mémo  percer daasii 
murs  BU  niveau  du  plafond  des  trous  garnis  de  TColi'iH' 
tournants  de  10  à  lE  centimètres  de  diamètre  ponrEN^l 
ter  les  courants  d'air,  surtout  le  dégagement  dt  fir 
cbaud  cl  malsain.  La  porte  d'entrée,  elle  aussi,  ami* 
imposte  ou  une  petite  fenêtre  çriltagée  A  la  partie 
rieure  de  ses  panneaux,  ou  une  portière  h  sa  bail,*'' 


*. 
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d*augmenter  la   nirculation  do  l'air  et   d*assurer  le  tirage 
de  la  cheminée. 

A  ces  dispositions  spéciales  on  ajoutera  les  dispositions 
de  détail  précédemment  indiquées  pour  une  maison  neuve 
et  applicables  à  tous  les  locaux  sans  eiception. 


ARBORICULTURE 


LA  CUEILLETTE  DES  FRUITS. 

Octobre  est  le  tn^xs  où  se  cueillent  les  fruits  tardifs.  La 
cueillette  de  fruits  n'est  pas  sans  importance.  Trop  sou- 
vent elle  se  fait  mal. 

P  On  cueille  trop  tôt.  Les  fruits  d'hiverné  5e doivent 
cueillir  que  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  leur  complète  matu- 
rité. Or,  la  maturité  n'a  pas  lieu  à  la  même  époque  pour 
lous  les  fruits. 

C'est  donc  une  erreur  de  cueillir  le  même  jour  les  di- 
verses variétés  de  poires  ou  pommes  du  jardin  fruitier. 

La  maturité  des  fruits  d  hiver  ne  se  manifeste  pas,  comme 

celle  des  fruits  d'été  destinés  i  être  mangés  quelques  jours 

'   après  la  cueillette,  par  un  changement  dans  la  couleur  de 

^^  la  peau.  Le   fruit  d'hiver  conserve  sur  l'arbre  toutes  ses 

^   couleurs.  Le  seul  sfgne  qui  accufo  sa  maturité,  c'est  la  fa- 

^■'  oilité  avec  laquelle  la  queue  se  détache  de  la  bourse. 

^       Tant  que  la  queue  reste  adhérente  i  la  bourse  et  qu'il 

"^  faut  la  briser  pour  l'en  séparer,  c'est  que  le  fruit  n'est  ni 

-V  mAr,  ni  bon  &  récolter.  Un  fruit  cueilli  trop  tôt  o*a  pas  la 

3  ^Mveur  et  la  qualité  dj  fruit  cueilli  i  point. 
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On  cueillera  donc  depuil  le  commeDcemeot  jiit(|a 
fin  d'oclobrc  le)  fruils  de  chaque  arbre  i  mesure  qui 
délacheronl  sans  eObrl.  L'époque  de  le  rénoltf  *arien 
Ion  les  fspèces  d'abord,  puis,  pour  le*  mémei  eif-c 
selon  l'arbre  qui  les  porte.  Les  fruits  mûrissent  plus  lAl 
un  arbre  vieux  el  épuisé  que  sur  un  arbre  jeune  eini 
reui,  et  généraloment  aussi  sur  les  cognassiers  que  su 
francs.  Les  amateurs  distinguent  eocore  entre  I»  f> 
d'un  même  arbre.  Ils  les  récollent  en  plusieurs  foisiq! 
ques  JOUIS  d'intervalle.  Je  suis  loin  de  blémer  c»K 
minuticfii:.  Cependant  je  ne  les  conseillerai  qu«  pour 
fruils  de  premier  clioi'i. 

L'époque  de  la  maturité  des  fruils  d'un  arbre  witf 
d'une  année  à  l'autre.  Ce  sera  donc  toujours  i  peu  fW> 
même  jour  que  la  récolle  pourra  se  faire.  Il  est  facil'i''' 
rappeler  ce  jour.  Tous  les  arbres  du  jardin  fruitier  <!({■£ 
doivent  porier  leur  nom  sur  une  étiquette.  SurceiK'- 
queue,  au-dfssous  du  nom  du  fruit,  j'inscris  deui  Ji* 
la  première,  celle  de  la  récolte  ;  la  seconde,  celle  ditli:* 
lurité  du  truit  dans  le  fruitier.  A  l'aide  de  ces  indicitii 
le  jardinier  soit  i\  quelle  époque  il  doit  cueillir  fl)»"' 
quelle  pince  il  doit  mettre  les  fruits  disposés  aufnirlif^^ 
ordre  de  milurité. 

2'  On  cueille  sans  précaution.  —  Il  n'est  pairiitt 
trouver  apris  la  récolte  une  partie  de  la  queue  dulruil' 
tachée  à  la  bourse.  Celte  portion  de  queue  dénote  l'âP 
périence  de  celui  qui  a  fait  la  cueillette.  S'il  aviît  ?■'^' 
fruit  cnirc  le  pouce  et  l'index,  è  l'eiirémité  de  I*  •i'^ 
il  n'aurait  pas,  en  brisant  la  queue,  enlevé  au  fraiin)' 
de  son  aj)parence. 

Il  est  moins  rare  encore  de  trouver  des  fruits Iroif"!' 
même  blessés.  On  les  entasse  les  uns  sur  les» 
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des  corbeilles  en  osier.  Or  souvenl  ces  corbeilles  oflFreni  des 
aspérités,  des  pointes  qui  s*enfoncent  dans  les  fruits  et  leur 
font  des  plaies  imperceptibles.  Les  fruits  ainsi  blessés  ne 
lardent  pas  à  pourrir.  11  est  donc  essentiel,  afin  de  préve- 
nir toute  blessure,  de  garnir  les  corbeilles  soit  avec  du 
linge,  soit  avec  de  la  mousse  desséchée 

3®  On  cueille  par  un  temps  humide.  —  Les  fruits  de- 
oiandent  i  être  rentrés  très  secs.  On  ne  les  cueillera  donc 
DÎ  par  la  pluie,  ni  par  le  brouillard,  ni  par  la  rosée.  On 
choisira  autant  que  possible  un  jour  de  soleil.  On  attendra, 
pour  commencer  la  cueillette,  que  la  rosée  ait  disparu  et, 
le  soir,  on  la  terminera  avant  qu'elle  ne  reparaisse. 

Quoique  cueillis  très  secs,  les  fruits  ne  doivent  pas  être 
'  immédiatement  portés  au  fruitier.  Ils  renferment  unccer- 
'  taine  quantité  d'eau  qne  Tévaporation  doit  leur  enlever. 
Il  faut  donc  les  laisser  environ  huit  jours  dans  un  apparte- 
''-'  ment  exempt -de  toute  humidité  et  parfaitement  aéré. 
"  -  Avant  d'être  placés  au  fruitier,  les  fruits  seront  exami* 
-'nés  un  è  un  et  séparés  des  fruits  véreux,  tachés  ou  blessés. 
^qui  bientôt  en  pourrissant,  gâteraient  leurs  voisins.  Quand, 
-^i  toutes  ces  précautions,  on  ajoute  celle  de  séparer  les 
'  fruits  en  classant  les  espèces  par  ordre  de  maturité,  de  les 
"iposer  doucement  un  à  un,  sans  qu*iis  se  touchent,  sur  les 
tablettes  du  fruitier,  de  les  visiter  de  temps  en  temps  afin 
^  'd*enlever  les  fruits  mûrs  ou  avancés,  de  ne  les  servir  que 
^lorsqu'ils  sont  à  point,  on  jouit,  si  le  fruitier  est  bien  éta- 
^4>li,  du  rare  et  précieux  avantage  d'avoir  pendant  de  longs 
""^ois  des  desserts  exquis. 

<-f    Trop  souvent  le  fruitier  est  établi  dans  de  rnanvaises 

:^onditions.  C'est  un  grenier  où  la  lumière  et  les  variations 

le  température  activent  la  maturité  des  fruits,  où  les  cou* 

«^nnts  d'air  les  rident  et  les  dessèchent  ;  c'est  une  cave  hu- 
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mivle  où  ila  pountssent.  Le  fruitier  doit  ^Ire  uo  «nJn 
sec,  iiarfLiiti'nicnt  clos  et  obscur,  doot  la  lempéraluK  i 
co[ista[ile  i  rniiron  huit  degrés  aa-defsus  de  iéro,elJc 
la  Si'clirresse  est  conservée  au  moyen  d'assteiles  retnpii 
de  cliBui  )iulvciist'e. 

Ces  iiiiiications  générales  sulliroDl  à  nos  IpcteurtF'f 
assurer  la  conservation  Je  leurs  fruits.  Ils  n'oublieroni; 
iju'uii  rriiîl  n'isi  bon  qu'autant  qu'il  est  mnrgc  A  fonjis 
je  (lirai  presque  »  sou  lieuie.  C'est  une  Fcicnce  qwit* 
voir  recoDUiilire  te  degrti  lîe  malurîté  nécessaire!  df 
IVitit  pour  (|u'il  acquière  toute  sa  saveur. 

Celle  science  n'est  pas  conimuDe,  et,  ijnand  Utff 
gence  $e  met  tie  la  partie,  il  arrive  qu'avec  un  fruili'rha 
gnrni,  on  ne  ni^nije  jamais  un  bon  fruit.  Quedepliitl! 
j'ai  entendues  i  ro  sujet  de  li  part  des  profiriéliif»? 
eoi.lii'iitâ  autrui  It!  su  in  de  veiller  sur  leur  fruitier  iCi'ï* 
riiiièile,  je  !('jr  ai  clic  la  recommanda: lion  denolff? 
fabulisio  : 

Ne  l'en  jifemls  qu'à  loi-m^me, 
C'i'ii  uu  cummun  proverbe. 

Ct'llc   année,   les  poires  ont  été  liés   abonJanitî. 
sont  l(>mbces  atijouid'bui  a  un  prix  peu  élevé.  Dao«;* 
mois,  elles  leiont  revenues  è   leur  prix  ordiniitf.  1^ 
quoi  ?  C'est  que  la  plufartdts  riuilieis,  faute  de  KH)'* 
ront  dégarnis. 

Je  me  ritpj.ellrï  un  fait  dont  j';  fus  Irmoin  il  f  ■  4'-'''^' 
années.  J  avais  visité  en  otCtt  un  jardin  fiuitierdool^'' 
les  aibres  éiarcnt  couibés  tous  le  poids  de  leur 
J'eus  occasion  de  rtvoir  le  propriétaire  du  jardin  J)*' 
premiers  jours  d'hiver  et  je  Ivr  demandai  des  Douxi' 
ses  fruits.  Scn  fruilitr  ^tait  presque  Tidc:  queVjD»!'" 
communes,  toutes    ridées,    une   vingtaine  de  Beij-8** 
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orlunécs,  consersées  pour  les  grands  jours,  composaient 
ouïe  sa  richesse.  Pas  un  fruit  Je  choix  n'avait  paru  sur  la 
ûble.  Les  fruits,  mal  cueillis,  avaient  été  entassés  les  un^ 
iur  les  autres,  sans  distinction  d'espèces  ;  la  pourriture. 
ine  vraie  pourriture  d'hôpital^  s'était  mise  dans  le  fruitier, 
[Chaque  semaine,  c'étaient  des  paniers  entiers  à  jeter  aux 
)rdures.  Toute  la  récolle  y  passa. 

Vous  laisserez  vos  fruits  arriver  à  maturité  pour  ne  les 
:ueilUr  que  par  un  temps  sec  et  avec  précaution,  sans  les 
neurlrir.  Vous  les  laisserez  ressuyer  pendant  huit  jours^ 
ians  une  chambre  bien  éclairée  et  bien  aérée^  avant  de  les 
iescindre  au  fruitier  où  ils  seront  rangés,  espèces  par  es- 
léees,  avec  une  étiquette  indiquant  l'époque  de  la  matu- 
'lié;  et  lorsque  le  parfum  ou  la  couleur  des  fruits  vous 
iverliront  de  leur  maturité ,  vous  n'attendrez  pas  pour  les 
consommer  qu  ils  aient  perdu  de  leur  saveur. 

Dès  que  j'ai  fait  la  récolte  des  fruits  sur  un  arbre,  j*tin- 
ève  l'eitrémité  spongieuse  de  la  bourse,  quand,  au-des- 
sous de  cette  bourse,  il  n'y  a  pas  de  bouton  à  fruit.  Mais 
ril  y  a  bouton  à  fruit  au  dessous  de  la  bourse,  je  taille  im- 
xiédiatemeot  à  1  centimètre  au-dessus  de  ce  bouton,  afin 
le  concentrer  sur  lui  toute  la  sève  du  rameau. 

L'abbé  Lefèvrs, 

chanoine  honoraire  de  Nancy. 

^Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  de  viticulture  des 
Vosges) . 


•  ■  •     '  ;i  •  •  '  •   »  » 

1  ;  I     ;  (    '  ■  ( 


ATTELAGES    AGRICOLES 


LE   BON    CHARRETIER 


Li  conduite  des  nlEclagoi  agricoles  pr^ealo  fia 
diOBcuIt^a  qu'on  oe  le  l'imagine  commiinémeni.  El  If 
cbiirelier  b  It  campagne  est  aussi  rare  que  le  bon  n 
en  fille. 

A  la  rerme  et  dam  les  exploitations  agricolej,  ludi 
roiS'de  bin,  ile  paitle.  fumier,  gmins,   recolle  •)■« 
sorte  sont  généralemeBt  très  i^esanls;  les  rliefauj« 
iDettre  on  mouTemenl,  la  plupail  dit  temps,  danf  A 
reslabourAai,  sur  un  sol  boueui,  Jélrenipé  et  kiit 
tiers  ne  preanent  aucune  précaution    pourtlémui 
démarrage  permet  de  juger   ilo  la    valeur  du  ( 
selon  qu'il  t'y  prend  du  lelle  ou  lellc  h^oo,  <]aïl' 
compte  de  telle  ou  telle  dilTicuIlé,    on  peut  jugtr  il4 
habileté  et  de  set  aplîlu'les.  Voici  du  rcsiv  coinmnllf 
cédera  le  bon  cFiarretier:  I)  calera  «l'aliord  les  roiKi,4 
tera  les  eailIoDt  et  les  pliiâ  petits  obstacles  ;  puis îi je 
un  coup  d'ceil  sur  son  olielsge  pour  voir  si  (oul(»ll4 
lier,  si  le  licol,  la  bride  ou  la  croupière  sodi  tr^f  ^ 
ou  trop  ferres,  si  les  ïIictbux  sont  enrûnés  iroc  t 
les  traits  sont  bien  accrochés  et  également  len^o-ttl 
plat,  s'il  n'eiisiG  pas  de  i;œuds,  d'ardillons  icImaI 
r:0(lemenl3  qui  jiuiiEent  gêner   les   cLeTCui.  Tom'l 
disposé,  les  chevaux  tenus  en  li^'ne  et  de  laçon  à  cef 
traits  soient  tendus,  le  charretier  se  placerai  '>■ 
gauclie),  le  fouet  do  la  main  droite,  il  sTcriiri  la^ 
par  Ir  mol  Hue    nu  Allons  :  en  faisant  sJmpIciUKl^ 
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on  fouet  CQ  Tair  sans  les  surprendre.  Si  les  chevaux  ont 
lonné  en  nnéme  temps  leur  coup  de  collier  et  que  le  véhi- 
ule  cependant  n'est  pas  enlevé,  au  lieu  d'attaquer  bruta- 
?fneot  son  attelage,  il  s'arrêtera  et,  avant  de  recommencer 
effort.,  il  avisera  à  faciliter  le  démarrage  par  d'autres  mo- 
ens,  tels  que  de  caler  tantôt  une  roue,  tantôt  Tautre,  ce 
uî  lui  fera  gagner  du  terrain,  et  lui  permettra  à  un  mo- 
lent  donné  d'ébranler  assez  la  voilure  pour  la  mettre  en 
louvcment. 

Lo  charretier  inhabile  et  incapable,  au  contraire,  ne 
rendra  aucune  précaution  pour  démarrer.  Il  n'apportera 
jcnne  attention  aux  obstacles  qui  pourraient  Tarréter.  Il 
ncera  les  chevaux  en  les  fouettant  brutalement  et  sans  les 
*éfenir,  sans  avoir  pris  la  peine  de  les  mettre  bien  en 
;ne  et  de  tendre  leurs  traits.  Les  malheureux  animaux 
9  partant  pas  ensemble,  ne  pourront  pas  enlever  le  véhi- 
lie  et  le  plus  souvent,  par  suite  de  la  pression  subite  el 
olente  du  collier,  se  blesseront  aux  épaules  et  au  poitrail. 
9  charretier  inintelligent  n'aura  pas  même  le  soin  de 
1er  les  roues  qui.  par  ces  faux  mouvements,  s'enfonce- 
nt dans  le  sol.  Loin  de  reconnaître  sa  maladresse,  il 
cuscra  ses  chevaux  de  mauvaise  volonté  et  les  maltraitera 
usivement.  Ce  n'est  que  lorsqu'ils  seront  exténués,  re- 
ités  et  que  lui-même  sera  fatigue,  qu*il  se  décidera  è 
endre  du  renfort,  pour  se  tirer  d'une  position  de  laquelle 
rait  sorti  sans  difficulté  et  simplement  avec  son  attelage 
I  charretier  habile  et  intelligent. 
Le  reculer  est  aussi  une  épreuve  qui  permet  de  juger 
I  la  valeur  du  charretier. 

C'est  d'ailleurs  Tune  des  opérations  les  plus  pénibles  à 
éciiter  pour  le  limonier  ;  n'y  avoir  recours  qu'en  cas  de 
ieessité  et  pour  an  trajet  de  peu  d'étendue.  Les  couver- 
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siotis  eiéculùeg  btcc  intelligence  peuveal  remplacer  im\ 
le  reculer.  Dans  toule  évenlualiié,  voici  comment  i'*  pi 
lira  le  l)o:i  clnrrelier  qui  aura  i  reculer.  Il  aura  la  prJi 
lion  (le  calf  r  en  avant  la  roue  opposé*  a  u  cçlé  ïeri  Ifqi» 
voudra  «Jirigcr  fcE  chevaux  ;  puis,  après  avoir  placé  cebi 
devant  tout  à  faildc  ce  cd'.é,  il  aura  soin  de  lei  Uintu 
ccr  jusqu'à  ce  que  le  véhicule  ait  fait  un  quart  det; 
ezécutani  ensuite  cette  manœu* r«  du  cAté  opposé.  Tu 
que  lo  maladroit,  pour  reculer,  tirera  k  pleines  mai» 
les  rfines  sans  l'occuper 'l'autre  chose,  lapera  ihut< 
dia  sans  diicernement  et  sans  tnénagemeni,  Trippeii 
son  inauebc  de  Touet  le  limonier  à  la  léle  et  sera  fort 
colère  et  trèa  étonné  de  voir  qua  rieo  ne  recule. 

Certdines  précautions  sont  k  prendre  dans  les  mûDii 
et  les  descenieR. 

On  rendra  la  minloe  inoin^  pénible  en  la  fiiiintfrn 
iihliquoment;  on  cn'era  le»  roues  après  chaque  arrjl;< 
laissera  soufOt^r  les  elievaus  après  une  moniée  pfiit' 
Prendre  un  renfort  s'il  est  nécessaire. 

Les  descentes  exigent  des  précaulians  d'auliiil  ^> 
grandes  qu'elles  seront  plus  rapides.  Oti  mettra  icHni 
on  lerrora  lamûcaniqui,  on  placera  des  chevaut  dei^ 
traite  s'il  est  néitessaire.  Si  l'on  n>  pas  de  mécani<]ar.'! 
embarre  qiielqutfois  les  rones  en  plaçant  une  pcrcbt..i 
les  traverse  entre  les  raies  cl  fait  un  point  d'srrèttirï 
cage,  ou  en  fiiisaTil  (rainer  sur  le  sot  deux  percher  tip 
gées  d'un  bout  sur  l'essieu.  On  place  la  Toiture  sur  la p»'' 
la  moins  roulante  du  chemin  afin  d'éviter  les  détoonn^ 
brusques,  si  S'irtoul  la  voiture  et>t  lancée  en  peatt  :  m 
cas,  on  tournera  toujours  par  le  côte  le  plus  eitêrifut' 
la  courbe. 
Lorsqu'une  voiture  est  chargée,  les  cbevaui  nedai*' 
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aller  (ju'au  pas.  Il  est  aussi  imprudent  qu'iiihumain,  dans 
co  cas,  de  fu're  Iroller  les  animaux,  car  lo  limonier,  outre 
les  chutes  auxquelles  il  est  expose,  reçoit  sur  les  reins,  par 
suite  des  pressions  violentes  el  réilëréesde  la  course,  des 
secousses  excessivement  douloureuses  qui  le  courbaluront 
et  répuisent. 

Pour  les  attelages  à  plusieurs  ciievaux,  SToir  deux  gui- 
des à  l'usage  du  cheval  de  flèche  afin  de  pouvoir  le  diriger 
à  droite  ou  à  gauche  si  cela  est  nécessaire.  Le  charretier 
doit  avoir  la  main  légère  pour  les  auimaux  qui  ont  la  bou- 
che sensible,  et  s'il  a  un  cheval  craintif  et  ombrageux  il 
doit  lui  épargner  le  bruit  et  les  surprises.  Se  bien  pénétrer 
que  les  chevaux  comprennent  parfaitement  le  sens  et  la 
valeur  de  certains  mots  el  de  certaines  paroles  qu'ils  ont 
Thabitude  d'entendre  et  font  d'eux-mêmes  ce  qu'on  leur  a 
fait  exécuter  en  les  prononçant. 

Quant  à  l'ensemble  des  attelages,  il  importe  de  ne  com- 
poser les  attelages  que  de  chevaux  de  même  tempérament' 
de  même  force,  autrement  les  plus  ardents  st  surmc:  ent 
tandis  que  les  autres  ne  tirent  pas.  Choisir  le  plus  corpu- 
lent et  le  plus  vigoureux  pour  le  limonier,  quand  il  se 
rencontre  plusieurs  animaux  dans  ce  cas,  las  mettre  au 
timon  à  tour  de  râle. 

0.1  a  publié  bi.*n  des  manuels  de  toutes  sortes,  on  au- 
rait bien  d6  songer  à  publier  le  manuel  du  bon  charretier. 
Aujourd'hui,  avec  l'instruction  obligatoire,  tout  le  monde 
sait  lire,  le  paysan  tout  comme  le  citadin,  <  t  tout  au  moins 
dans  les  grandes  exploitations  agricoles  ,  les  propriétaires 
ou  fermiers  auraient  intérêt  à  mettre  entre  les  mains  de 
leurs  garçons  un  petit  guide  pratique  qui  leur  apprendrait 
à  réaliser  de  sérieuses  économi^^s  dans  la  durée  et  l'entre* 
tien  de  leurs  attelages.  Que  de  choses  ignorent  la  plupart 


.'-",  :-'•<  n 
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(les  charretiers  ruraux,  même  ceui  qui  y  mettent  le  pli 
de  honne  volonté  1   Ce  n'en  qu'ft  la  longue,  quand  Vtijt 
rience  est  venue  (ju'ils  connaissent  réelIemeDl  leormriitr, 

Voici,  au  courant  de  la  plume,  quelques  conseili. 

Le  rbarretier  doit  murcber  a  pied  h  la  télé  de  lesck 
Vaiii.  Il  ne  doil  monter  sur  la  roiiure  que  lorsqu'ellen 
attelée  d'un  seul  cfaeval  ;  on  tolère  cependant  qu'il  nuM 
sur  un  cheval  lorsqu'il  j  co  a  deui.  Il  importe  «jd'îI  frilk 
h  ce  quri  I0U3  les  ckevaui  tirent  à  la  fois,  alimutant  l«p!a 
paresseux,  retenant  ceux  qui  sont  trop  ardents,  proporua 
nant  l'allurt  k  la  charge  et  à  la  longueur  du  cbemin. 

Ne  jamais  exciter  un  cheval  que  par  nèeessïlé  et  Dej^ 
mais  Trapper  celui  qui  tire  de  toutes  ses  Torces  etdê|«8 
son  énergie.  Ne  pousser  tes  chevaux  mous  et  leDlsqn'iw 
mesure,  autrement  on  les  épuise  et  on  finit  par  oe  f'* 
pouvoir  rien  en  obtenir.  Il  j  a  des  rhcTauxseDiiblt>fi 
lancent  des  ruades  chaque  foii  qu'ils  reçoivent  un  eouf -^ 
fouet  sur  la  croupe  ou  tur  les  jambes  de  derrière.  Le  t\x- 
relier  prudent  qtit  aura  fail  cette  remarque  ne  les  eici^ 
qu'en  les  fouettaot  sur  les  flancs,  afin  d'éviter  qu'il»* 
hiessent  les  chevaux  qui  les  suivent  ou  qu*ils  ne  se  hltsut 
eux  mêmes  s'ils  sont  dans  les  limons.  On  ne  doit  jiBU^ 
frapper  un  nnimal  qui  refuse  d'ohëîr,  aTaot  d'en  retk^ 
cher  les  causes,  car  la  meilleur  cheval  s'il  est  ballutiï 
raison  et  mal  dirigé  devient  mécb;inl  en  peu  de  lemp' 
C'est  seitlement  par  la  patience  et  la  douceur  que  lediv- 
relicr  parviendra  à  utiliser  certains  cbevauz,  qui,  satu^" 
méchants  sont  simplement  capricieux. 

A  ces  divers  conseils  nous  joindrons  les  recommaDdiiîA 
suivantes  : 

Le  charretier  doit  veiller  sur  son  équipage,  serrcrd 
desserrer  la  suus-ventHère  du  limonier,    «uivanl  leiid- 
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dentsde  terrain.  Il  visitera  les  harnais,  le  mors,  la  Terrure. 
Il  empochera,  ea  les  metlanl,  que  les  poils  du  toupet  ne 
descendent  sur  les  yeui  de  l'animal.el  aussi  (|iie  ces  tnd- 
mea  organes  ne  soient  pressé!  ou  frappés  par  les  Oiillè- 
lères  mal  assujetties.  Il  aura  soin  de  bien  graisser  la  boite 
des  roues  de  sa  voiture,  ot  de  toujours  aerrer  le  frein  dans 
les  pentes.  Il  maintiendra  toujours  son  alieinge  sur  la 
meilleure  partie  du  chemin.  S'il  doit  entrer  dans  un  che- 
min défoncé,  aller,  avant  d'avancer,  étudier  les  lieui.  S'il 
rencontre  un  ruisseau,  le  traverser  toujours  de  biais,  sfia 
d'éviter  un  choc  qui  a  si  souvent  pour  résultat  la  rupture 
d'un  essieu  etune  secousse  douloureuse  pour  l'animal.  S'il 
arrête  pour  quelque  temps,  il  enchaînera  les  ruueg  de  la 
voilure,  puis  il  dëlacbera  et  assujettira  la  chambrière,  afin 
de  soulager  le  cheval  du  lîmon.  Il  se  tiendra  toujours  pen- 
dant la  marche  à  la  tête  de  ton  attelage,  ne  laissant  jamais 
les  chevaui  livrés  i  eux-mâmes.  Le  charretier  prévoyant 
aura  toujours  dans  sa  voiture  deux  coins  en  bois  pour  caler 
les  roues  aux  pentes  longues  et  rapides.  Il  emportera  aussi 
deux  traits  complémentaires,  qui  lui  serviront  à  porter  se- 
cours aux  camarades  et  s  se  faire  aider  lui-même  dans  les 
passages  difficiles. 

Lorsqu'on  dételle  un  cheval  de  limon,  veiMer  i  ce  que  la 
petite  chatne  d'avaloiro  ou  de  recul  ne  vienne  pas  frapper 
le  ventre  de  l'animal.  Quand  on  attèle,  autant  que  possi- 
ble, enlever  la  voiture  au-dessus  de  son  dos  pour  éviter  le 
frottement  des  brancards  ;  il  importe  que  les  limoos  dépas> 
sent  toujours  ion  collier,  afin  de  lui  donner  de  la  force 
pour  tourner  k  droite  ou  è  gauche.  Bien  se  pénétrer  que  le 
rAle  du  limonier  wi  plutôt  de  porter  que  de  tirer;  lui 
épargner,  eu  égard  h  son  état  permanent  de  gêne  et  de 
■ouCfraflce,  toute  fatigue  inutile,  toute  lensation  doulou- 
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rciise.  Duns  la  dccliarfte  «les  voilures,  lorsque  l'onrailbi 
ciller  le  vcliiculc,  préparer  le  cheval  au  recul  qui  iiik 
lieu. 

C(i  clirval  Je  trailblen  consiruît.  Lien  portant,  iiiirciui 
d'un  pas  Icnl,  peut  travailler  cinq  i  six  heures  de  iuiit 
poui  vu  que  la  cliarge  «le  la  voilure  dc  soit  pai  au-des^uJ 
SCS  forces,  et  que  la  température  ne  soit  pas  trop  flciée,' 
est  imprudent  de  se  servir  d'un  cheval  aussitôt  aprcsu 
repas. 

Il  laut  au  cheval  de  temps  à  autre  du  repos,  etnoJii^ 
pioiivons  tes  cultivateurs  qui  font  doiioer  è  leur  ill'K- 
d.  uï  jours  dc  repos  par  semaine. 

Nous  recommandons  de  veiller  à  la  ferrure.  U<iin< 
populci'rc  est  i  méditer  :  >  Faute  d'un  clou  on  perd  If '<> 
Taille  d'un  ïnr  on  perd  le  cheval,  faute  du  clieval...  ■  I' 
la  fi'rrure  dipecid  la  sunlé  du  cheval  et  aussi  le  scnircr 
o'.i  iiiol.is  longiju'on  allcnd  de  lui.  A  cet  effvl,  odc<uJc^^ 
dc  temps  en  temps  les  chevaux  à  la  forge  pour  ch^o,^»'' 
fers  usés,  pour  remettre  des  clous  où  il  pourrait  ton" 
qiK'r,  cnfiti  pour  raccourcir  la  corne  et  parer  le  pied. 

P(.M^lûtil  l'éi'?,  les  soulTracces  du  travail  sont  eilictf' 
O.itre  la  f  ilij^ue  proveitaul  du  lirag-*  et  tie  la  ehjl<ur  «" 
l)l;irile,  les  t;io.is  <iui  le  harcèlent,  et  dont  il  orpe^i 
dcli^irraïscrliii  font  endurer  un  supplice  de  tous  Uskift' 
Clnsstr  autant  (pie  possible  les  mouches  impo^ll:l'C^ 
servir  do  votellcsen  fi'els,  des  oreillettes  en  éluffeili^^ 
ou  mieux  introduire  dans  la  conque  de  l'creille  V' 
dcuv  poulies  d  huile  de  genévrier  iodé  [matière  loui:^ 
iiioirensivc},  on  répète  ropérati')Q  chaque  semiir/.' 
januiid  les  mouches  ne  s'approchent  même  de  la  t'"'' 
animaux.  Dins  cette  même  iiaisun,  graisser  chaque  li'*' 
cuir  des  colliers,  harnais  et  les  laver  avec  un  soie  I 
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paniculier, en  raison  de  la  crasse  produite  parla  transpira- 
tion. 

Plusieurs  fois  par  jour,  dans  les  grandes  chaleurs,  faire 
boire  ses  bètes,  leur  bassiner  les  tempes,  les  naseaux  et  la 
bouche,  leur  laver  les  yeux  pour  les  débarrasser  de  la  pous- 
sière. 

Un  mot  snr  la  musette  étroite  et  fermée,  dans  laquelle 
on  fait  manger  Tavoine  aux  chevaux  dans  les  moments 
(]*arré(  ou  de  stationnement.  Eil«  amène  parfo's  les  plus 
graves  inconvénients,  attendu  qae  Tanimal  ne  peut  respi- 
rer librement  et  tst  suffoqué  par  l'accumulation  des  va- 
peurs produitef  par  la  respiration.  On  a  inventé  une  mu- 
sette en  forme  d'auge,  supportée  par  une  armature  s'appu- 
fant  sur  le  collier  du  cheval,  dont  on  ne  saurait  trop  en- 
courager Ywâàgfi.  A  son  défaut,  nous  conseillons  des  mu- 
settes très  larges,  et  percées  de  trous  nombreux  au-dessus 
Je  la  mesure  d'avoine.  Les  Américains  ont  depuis  quelque 
temps  remplacé  la  musette  sac  par  une  botte  portée  sur 
irois  pieds  qui  se  replient  de  façon  à  tenir  peu  de  place  sur 
la  voiture.  Le  problème  se  trouve  ainsi  heureusement 
résolu. 

Dans  les  fréquents  charrois,  il  faut  s'attendre  à  des  acci- 
lents.  [I  arrive  trop  souvent  que  le  cheval  tombt  et  rien 
i^est  plus  triste  qu'un  pauvre  animal  roulant  sur  le  sol 
impèiré  dans  les  brancards.  Le  charretier  est  dans  l'obli- 
ral\on  de  se  tirer  de  ce  mauvais  pas,  mais  bien  peu  nom- 
>reux  sont  ceux  qui  savent  comment  s'y  prendre.  Voici  ce 
|u'il  importe  défaire  : 

Dégager  autant  que  possible  les  limons  en  reculant  et 
IQ  soulevant  la  voiture,  ou  en  déplaç'int  l'animal  avec  les 
>lus  grandes  précautions.  Alors  seulement  l'exciter  douce- 
neot  h  se  relever  en  le  maintenant  et  en  le  soutenant  par  la 
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brille  Ensuite  regarder  s'il  n'est  pat  eontiisfoon^  < 
blesMÏ.  l'uis  le  rassurer  on  lui  parlant  et  le  ctresiint,  I 
bassiner  lo  front,  le*  naseaux  et  la  bouche,  lui  donsci 
boire,  ce  qui  le  remettra  tout  h  fait  et  ne  l'atleler  de  h 
veau  qu'au  bout  de  quelques  instants.  Si  le  cberal  s'ettE 
quelques  écorchures,  il  faudra  laver  délieetement  le»  plii 
pour  en  faire  sortir  te  gravier  et  les  ordures  qui  aunicDli 
s'y  introduire,  puis  étendre  sur  ces  plaiea  de  la  teinlD: 
d'aloès  pour  les  faire  sécher  et  fermer  plus  vite. 

N'oublions  pas  ce  qu'il  convient  de  Tsire  lorsque  lestlU 
lagcs  agricoles  ont  k  entreprendre  une  absence  de  quelq-i 
jours. 

En  voj'Bge  on  ne  saurait  trop  redoubler  de  aoioi  e1^ 
■urTcillance  dans  la  conduite  des  attelages.  Il  fsnt  én'iE 
par  exemple,  les  longues  stations  par  un  temps  deptai«ti 
de  froid  devant  lea  aubarRes  ;  fairo  souffler  les  chcrm 
dans  les  montées:  survelllor  la  propreté  des  crëehej|>/- 
talives;  ne  pas  forcer  sur  la  nourriture  arani  d'cntrtprn' 
dre  une  longue  roule,  car  le  chefal  surchargé  d'itimn." 
détient  lourd,  paresseux  et  est  sujet  aui  indii^eslioDicoa- 
pliquécs  de  fourbure.  Arrivé  à  destination  ,  choisir  m 
bonne  écurie  pourvue  d'une  fratche  litière,  bouchonH- 
couvrir  si  le  temps  e!>t  froid,  laisser  reposer  avant  dti» 
ner  à  manger:  ai  l'aninnal  a  très  chaud  et  qu'enot* 
temps  il  paraisse  avoir  très  soif,  on  tui  donne  Ja  i* 
mouillé  pour  le  rafraîchir  un  peu  ,  puis  une  poignce  ii 
foin  ;  après  cela  on  peut  le  faire  boire  et  lui  doDacr* 
suite  l'avoine  et  le  restant  de  la  ration  de  foin.  Mail  i"* 
il  faut  que  la  crèche  soit  nettoyée  et  lavée  mé 
besoin, 

Nous  recommandons  également  en  voyage  d'iasp*)" 
l'attelage  tous  les  soirs,  de  s'aisurer  s*i)  d';  a  pasdedt- 
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vaux  blessés,  si  quelques-uns  n*ont  pas  certaines  parties  du 
corps  endolories,  soit  par  le  collier  ,  soit  par  la  sellette  ; 
alors  appliquer  sur  la  plaie  une  bonne  couche  d'argile  et 
do  vitigigre  que  Ton  a  soin  de  tenir  froide  en  la  mouillant 
souvent  et  en  la  renouvelant.  Lors  d*uno  longue  route,  les 
pieds  des  chevaux  deviennent  sensibles  et  s'échauffent  fa- 
cilement ;  y  veiller,  et  s'il  est  nécessaire  appliquer  un 
cataplasme  rafraîchissant  composé  avec  de  la  farine  de  lin, 
du  crottin  Je  cheval  et  du  vinaigre. 

Nous  avons  eu,  il  y  a  quelques  années,  une  pet'te  bro- 
chure  publiée  par  M.  de  Beaupré,  sous  les  auspices  de  la 
Société  protectrice  des  animaux  qui  résume  parfaitement 
les  devoirs  du  bon  charretier.  Elle  se  condense  en  sept  ar- 
ticles ainsi  conçus 

Article  prbmibr.  —  Las  charretiers   doivent  regarder 

r 

comme  un  devoir  essentiel,  alors  que  tout  le  monde  cher- 
che à  s'instruire,  d'apprendre  les  principes  d'hygiène  qui 
concernent  les  animaux  qu'ils  sont  chargés  de  soigner  et  de 
'  conduire. 

Art.  2.  —  Le  charretier  doit  proportionner  le  charge- 
ment aux  forces  de  l'animal  et  tenir  compte  de  la  longueur 
du  trajet,  des  inconvénients  des  saisons,  de  l'état  des  rou- 
tes, de  la  dlRjculté  des  eûtes  et  des  descentes.  11  aura  soin 
d'équilibrer  sa  charge,  de  manière  qu'elle  n'accable  ni 
n'enlève  le  limonier. 

Art.  3.  —  Le  charretier  doit  se  faire  une  règle  d'ai- 
mer les  chevaux  et  de  s'en  faire  aimer  et  comprendre.  Il 
doit  les  stimuler  sans  brusquerie,  les  encourager  et  les 
guider  sans  saccades. 

Art.  4.  —  Le  charretier  ne  doit  jamais   frapper  ses 
1^ chevaux  par  surprise  pour  les  faire  partir.  Avant  de  donner 


'.t 
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le  coup  (le  fouet  il  faut,  sauf  le  cas  d*eaoombrenaeDt,  aver- 
tir ranimalj  s*assurer  s'il  a  compris  ravertissement  et  ne  le 
chitier  dans  de  justes  limites  qu'autant  qu*il  aura  fait 
preuve  de  mauvaise  volonté. 

Art  5.  ^  S'abstenir  de  frapper  les  chevaux  quand  ils 
tirent  avec  courage. 

Dans  tous  les  cas,  s'interdire  de  la  manière  la  plus  for- 
melle de  se  servir  du  manche  de  fouet. 

Art.  6.  -—  Prendre  les  chevaux  de  renfort  toutes  les 
fois  que  les  voitures  ser«mt  engagées  dans  des  ornières. 
Faire  souffler  les  chevaux  de  temps  en  temps  et  toujours 
sur  le  haut  des  cotes.  Oi  ne  doit  jamais  faire  reculer  le 
cheval,  si  ce  n'est  eu  cas  de  nécessité  absolue. 

Art.  7.  —  En  somme,  le  cheval  doit  être  traité  comme 
un  ami  intelligent,  comme  un  serviteur  fîdèle  et  dévoua 
comme  l'auxiliaire  le  plus  puissant  et  le  plus  indispensable 
dans  nos  travaux.  IL  Vallëb  db  Losvcit. 

(Extrait  du  Journal  (TAgriculture  Prai'que.) 
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le  coup  «le  fouet  il  faut,  sauf  le  cai  d'eaoombrenienr,  i 
tir  l'animal,  s'assurer  s'il  a  eooiprïi  raTerlïssemeal  elc 
châtier  dans  île  juslcs  limites  qu'aalanl  qu'il  aan 
preuve  demauvaiso  volonté. 

Art  s.  —  S'abstenir  de  frapper  lei  chevaux  qQioi 
tirent  btcc  courage. 

Dans  tous  les  cas,  s'interdire  de  la  manière  U  plus  I 
melle  de  se  servir  du  maoclie  de  fouei. 

Art.  6.  —  Prendre  les  cbevaax  de  renrorttODtfs 
fois  que  les  voitures  serinl  engagées  dans  des  omiir 
Faire  goufflLT  les  dievani  de  temps  en  temps  et  toajoi 
sur  le  haut  des  cd'.es.  Oi  ne  doit  jamais  faire  reeuirt 
cheval,  si  ce  n'est  en  cas  de  nécessité  absolue. 

Art.  7.  —  En  somme,  le  cheval  tloii  être  IrailéeoiDD 
un  ami  inlclligenl,  comme  un  serviteur  ndèleetd«m 
con-.me  i'au.\iliaire  le  plus  puissant  et  le  plus  iadiipenstt 
dans  nos  travaux.  H.   Vallëb  de  Loxcit. 

(Rxtralt  <lu  Journal  d'Agn'eullitre  Prat't]\ii.i 
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SEAHGB    DD    12   OCTOBRE   1894. 


Présidence  de  H.  l'abbé  BOSSE,  Secrétaire  général 

Lcclurc  et  adoption  du  proccs-vcrbal  de  la  pré- 
cédente séance. 

M.  le  Président  communique  à  la  Sorîcté  la  let- 
tre de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  Publique  et 
des  Beaux-Arts,  par  laquelle  il  lui  annonce  qu"il 
vient  de  lui  allouer  une  subvention  de  500  francs 
à  titre  d'encouragement  pour  ses  travaux. 

La  Société,  reconnaissante,  vote,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  le  Président,  des  remerciements  à  M.  le 
Ministre  et  à  M.  de  Tiozière,  sénateur,  qui  a  bien 
voulu  prêter  son  puissant  appui  à  la  Sociéti',  pour 
obtenir  cette  subvention  de  M.  le  Ministre. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  l)ureau  im  extrait 
du  programme  des  prix  proposés  |iar  la  Sociéti' 
d'encouragement  [tour  Tindustric  n;itii>nale. 

Ce  programme  comporte  un  grand  nombre  de 
prix  importants  pour  le  di'veloppeincnt  de  Tlndus- 
trie  Française,  comprenant  les  Arts  mécaniques, 
chimiques,  économiques  ;  TAgriculture,  Construc- 
tion, ticaux-Arts  et  Commerce. 
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M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire 
émanant  du  Ministre  de  TAgriculture,  relative  au 
laboratoire  d'Entomologie  agricole,  créé  à  Rouen, 
Tannée  dernière,  sur  Tiniliative  du  Ministre  de  VA- 
griculture  et  du  Conseil  général  de  la  Seine-In- 
férieure. 

Celte  circulaire  a  pour  but  de  faire  comprendre 
aux  membres  de  la  Société  Tutilité  qu'il  y  aurait 
pour  eux  d'entrer  en  relation  avec  le  Laboratoire 
d'Entomologie  agricole  qui  a  déjà  rendu  de  grands 
services  à  l'agriculture  en  la  débarrassant  d'enne- 
mis dont  les  dégâts  causent  chaque  année  de  réels 
dommages  aux  cultivateurs. 

L'abonnement  au  Laboratoire   est  de   5    francs 
par  an. 

P*M.  le  Président  dépose  Ciisuile  sur  le  bureau  une 
circulaire  de  M.  Eugène  Vincent,  Directeurdu Jour- 
nal Le  Cidve^  organe  du  Syndicat  Pomologîquedc 
France  et  des  Sociétés  Pomologiqucs  des  Deux  Mon- 
des, sollicitant  des  abonnements. 

A  cause  de  ses  minimes  ressources  financières, 
la  Société  regrette  de  ne  pouvoir  s'abonner  à  celte 
publication. 

f^M.  le  Président  rappelle  que  M.  Gaston  de  Mala- 
fosse,  l'un  des  membres  de  la  Société,  qui  avait  cte' 
délégué  par  elle  au  Congres  national  des  Syndicats 
agricoles  de  Lyon,  a  fait  un  compte-rendu  très  in- 
téressant des  séances  du  Congrès,  qu'il  est  utile 
que  ce  compte-rendu  figure  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d  Agriculture  de  la  Lozère,  et  il  en  pro- 
pose rînsertion. 

La  Société  approuve  cette  proposition  cl  elle  vote 
des  remerciements  à  M.  deMalafosse. 
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LE    PREMIER   CONGRÈS   NATIONAL 
DES    SYNDICATS    AGRICOLES 

Monsieur  le  Directeur, 

us  voulez  bien  me  demander  non  pas  un  compte 
Li  des  séances  du  Congrès  qui  vient  de  se  tenir  à 
,  mais  seulement  mes  impressions  sur  la  portée 
e  grand  événement  agricole  et  sur  les  enseigne- 
,s  qui  s'en  dégagent. 

ande  est  celle  portée  mais  plus  grande  encore  sont 
nseignements. 

ceux  qui  douteraient,  avec  le  soutire  facile  des 
;ifs,  de  Timportance  du  Congrès,  je  recommanderais 
dure  des  grands  journaux  de  Paris.  Tous,  ou  près- 
tous,  consacrent  de  longs  articles  à  l'assemblée  de 
I.  Le  Figaro  lui-même  ,  peu  suspect  de  tendresse 
érée  pour  les  ruraux  ,  étudie,  dans  son  numéro 
ir,  ce  qu'il  appelle  ,  avec  raison,  la  marche  de 
krmée  de  la  Paix.   » 

ir  c'est  bien  l'Armée  de  la  Paix  qui  vient,  pour  la 
iière  fois,  de  se  compter  ici.  Nombreux  étaient  les 
)ls  venus  de  lous  les  points  delà  France,  même 
lotre  cher  Midi,  qu'on  accuse  maHcieusement  de 
•  toujours  et  de  ne  jamais  bouger, 
ais  l'honneur  en  revient  tout  entier  à  l'état  major, 
;  a -dire  aux  directeurs  de  l'Union  du  Sud-Est.  qui 
eu  l'idée  première  du  Congrès  et  l'ont  réalisée  au 
de  mille  fatigues  et  grâce  à  la  plus  persévérante 
gie.  Ayant  été  à  la  peine,  ils  étaient  à  l'honneur,  et 
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nul  n*a  eu  à  s'en  plaindre,  car  les  débats  ont  été  dirigés 
avec  une  autorité  et  une  bonne  grâce  parfaites  par  M. 
Duport,  le  général  de  celle  pacifi(|ue  armée  agricole, 
assisté  de  ses  lieutenants,  WM.  Guinand,  de  Fontgalland, 
Ribaud..  et  autres,  que  je  ne  puis  tous  citer  ,  mais  dont 
les  congressistes  n'oublieront  pas  les  noms. 

Trois  journées  bien  remplies,  vous  m'en  pouvez 
croire,  ont  été  consacrées  à  Télude  des  grandes  ques- 
tions qu'avait  à  examiner  l'assemblée  composée  de  dé- 
légués de  plus  de  400  Syndicats. 

Le  premier  jour,  mercredi  22  août,  on  a  entendu  et 
discuté  les  rapports  sur  l'organisation  des  Syndicats  et 
des  Unions  régionales  à  former  entre  eux. 

Syndicats  de  communes,  de  canlons  ,  d'arrondisse* 
ment  surtout,  parfois  de  déparlement,  doivent  se  grou- 
per dès  qu'ils  le  pourront,  en  Unions,  dont  la  circons- 
cription sera  déterminée  par  les  aflinités,  les  convenan- 
ces locales.  En  dehors  de  ces  formations  en  faisceaux, 
il  n'y  a  que  faiblesse  et  impuissance  à  redouter. 

La  discussion  a  été  portée  par  M.  Ducurlye  sur  le 
problème  si  important  de  la  représentation  agricole.  Le 
Congrès  a  demandé  unanicneinent  rinslilulion  ,  à  bn-f 
délai,  de  Chambres  départementales  et  d'un  Conseil  su- 
périeur électif  de  l'agriculture.  Il  a  énergiquement  pro- 
testé contre  toute  adjonction  d'éléments  étrangers  au 
corp<>  électoral  agricole. 

Les  assurances,  les  institutions  de  prévoyance  ont  clé 
étudiées  par  M.  le  coince  de  Roc([uigny. 

MM.  UieUjBord,  Denizet,  Ribaud  ont  enlin  abordé  les 
questions  si  délicates  (jui  ont  Irait  aux  achats  et  ventes. 

Ils  ont  conclu  unanimement  à  la  créalion  de  Sociétés 
coopératives  régionales  de  production  et  de  consomma* 
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tion,  lus  Syndicats  ne  pouvant  pas  l'us-mémcsse  livrer 
utili-meiit  aux  opt'ralioiis  commerciales  rccessaires. 

La  seconde  journée,  consacrée  à  l'étude  du  Crédit 
ngricolo,  a  clé  surtout  sij^nalée  par  un  discours  Irvs  ap* 
plaudi  dcM.Aynard,  député  du  Ittiôiie  et  Président  do 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon.  M.  Aynard  a 
fortement  appuyé  sur  la  nécessité  de  mettre  à  la  <lispo- 
sition  do  l'agriculluro  les  millions  accumulés  dans  les 
Caisses  d'épargne,  dont  l'emploi  devient  de  jour  en  jour 
plus  malaisé. 

Après  avoir  successivement  examiné  Torganisation 
des  Caisses  rurales  de  crédit,  de  leurs  unions,  et-.re- 
poussé  le  projet  d'une  Banque  centrale  do  ragrîcullure, 
le  Congrès,  sur  le  rapportdc  M.  de  Larnagc,  a  demandé 
énergiquement  l'utilisation  en  Faveur  de  l'agriculture 
nationale,  dos  réserves  des  Caisses  d'épargne. 

MM.  Durand,  Senart,  Josseau  ,  Uilcent  ont  été  les  di- 
vers rapporteurs  de  cotte  journée.  Je  n'insiste  pas  sur 
leurs  intéressantes  éludes  d'un  caractère  trop  spécial 
pour  votre  Bévue. 

La  troisième  journée,  et  assurément  la  plus  intéres- 
-santé  du  Congrès,  a  été  employée  à  l'examen  des  mo- 
yens de  rapprocher  producteurs  cl  consommateurs. 

Au  Bureau,  ceux  ci  étaient  représentés  par  M.  Suria, 
membre  du  Comité  central  de  rilr.ion  coopérative,  (jui, 
dans  une  chaleureuse  allocution,  répondant  aux  sou- 
haits de  bienvenue  de  M.  Duport,  a  préconisé  rentenle 
commune. 

Tout  serait  à  citer  dans  les  travaux  de  cette  impor- 
tante journée,  où  le  grand  problème  de  la  suppression 
des  intermédiaires  inutiles  a  été  étudié  sous  toutes  ses 
faces  et  dans  le  domaine  de  la  pratique.  Successive- 
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meot  on  a  écouté  la  lecture  des  rapports  de  NU.  Sen» 
Doumer,  député;  Fleury,  Guînaad,  Kergail,  Haurin, 
enfin  de  M.  Chiousse,  président  des'Sociétés coopéra 
ves  de  consommation  des  employés  P.-L.-U. 

Le  Congrès  a  demandé  le  vote  prochain  par  leSéi 
de  la  loi  sur  les  Sociétés  coopératives  déjà  adoptée  p 
la  Chambre. 

Il  a  reconnu  une  fois  de  plus  la  nécessité  de  créer, 
c6té  des  Syndicats,  des  Coopératives  régionales  de  pn 
duction  fortement  constituées,  et  dont  le  premier  » 
devra  être  de  s'assurer  de  sérieuses  réserves  en  DaK< 
raire. 

Ces  Coopératives  achèteront  aux  producteurs  in 
denrées.  G'està  elles  qu'incombera  toute  laparlieni 
ment  commerciale  de  la  grande  entreprise  ayant  poi 
but  le  rapprochement  de  la  production  et  de  la  conscs 
mation. 

A  elles  s'adresseront  les  agents  des  Coopéralives  :: 
consommation  qui,  ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  Hf 
Chiousse  et  Soria,  leurs  délégués,  ne  peuvent,  sanf^ 
grands  inconvénients,  acheter  au  producteur  isolé,  i- 
se  Tait  de  fâcheuses  illusions  à  ce  sujet. 

Quant  aux  Syndicats,  ils  conserveront  leur  râle  disix- 
qui  est  do  servir  les  intérêts  non  seulement  malfr^j 
mais  moraux  de  l'agricullure,  et  de  prendre  sadris* 
en  toute  occasion,  comme  l'a  démontré  M.  Guinandi)" 
une  communicalive  éloquence. 

En  clôturant  sa  première  session,  le  Congrès natloi» 
des  Syndicats  agricoles  a  décide  qu'il  se  réunirail.il^^ 
venir,  au  moins  tous  les  trois  ans. 

Mais  il  restait  encore  aux  congressistes  à  s'iiispim' 
grands  exemples  donnés  par  l'Union  du   Sud-EstC' 
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ce  qu'ils  ont  Tait  le  25  août  en  visitant  les  divers  ctabtis- 
s^menls rondes  |.r.ir  ollc  à  Lyon  ;  boucherie  delà  •  Croix- 
Roussi;  »,  i;rand  niag.isin  du  cours  LaTayelte,  où  se  ven- 
dent la  vinnde,  le  pain,  te  vin  et  mille  autres  produits. 
Tous  les  détails  de  celle  admirable  organisation  onl  été 
exposés  sur  place  aux  membres  du  Congrès  pai  MM. 
Duport,  Giiinand  et  leurs  collaborateurs. 

l'uis.  ou  s'cwi  rendu  .i  l'Exposition  du  Parc  de  la  Tôle- 
d'Or,  où  l'on  a  parcouru  la  section  d'Economie  sociale. 
Là,  on  a  vu,  au  milieu  des  nombreux  documents  concer- 
nant les  Associations  ouvrières,  ceux,  non  moins  intéres- 
sants, ipii  retracent  l'historique  et  l'état  actuel  de  cette 
Union  du  Sud- Est  à  laquelle  il  faut  toujours  revenir 
quand  on  veut  donner  un  mudèle  aux  Syndicats  agrico- 
les et  aux  coopératives. 

A  7  heures  du  soir,  ce  même  jour,  un  banquet  de  près 
de  200  couverts  réunissait  les  congressistes  au  Restau- 
rant Français  ,  sur  le  bord  du  lac  splendide  autour 
duquel  se  déroule  le  panorama  de  l'Exposition. 

Ici,  je  no  puis  mieux  faire  que  de  reproduire  le 
compte  rendu  donné  par  un  journal  libreéchaiigiste  de 
Lyon,  qui  ne  déguise  pas  son  afTeclion  pour  les  intermé- 
diaire*!. 

■•  D'ordinaire,  ces  banquets  sont  des  préttxtcs  à  dis- 
cours, à  professions  de  foi  ;  mais  celui-là  s'est  fait  re- 
marquer par  le  ion  de  franche  camaraderie,  l'air  de 
bonhomie  et  la  simplicité  avec  laquelle  les  éminenls 
orateurs  qui  ont  pris  successivement  la  parole  ont  traité 
les  questions  les  plus  graves  et  les  plus  intéressantes  qui 
puissent  appeler  l'atlentiondes  hommes  publics. 

■  On  se  sentait  véritablement  à  la  campagne,  au  mi- 
lieu de  ces  viticulteurs  dont  le  but  principal,  hautement 
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affiche,  esl  le  relèvement  de  la  production  fnnpîsepi 
ta  suppression  de  l'inlorméd iai re  et  la  mise  en  rapport 
directs  du  producteur  et  du  consommateur. 

■  Et  ce  n'éluit  pas  un  des  spectacles  les  moins  cuiin 
delà  siiirée  que  de  voir  H.  Ayoard,  l'uo  des  probj* 
nistes  du  libre-échange,  marcher  la  'main  dans  laoà 
avec  tous  ces  champions  du  proteclionisme  le  pk: 
clroit.  Aussi  s'en  est-il  spirituellement  expliqué  en  «f^ 
ciGant  bien  qu'il  ne  fallait  pas  confoudre  avec  le  ftotit- 
lionisme  la  protection  à  accorder  à  ragricullure. 

■  Et  cette  protection,  à  son  avis,  doit  consîsier9r> 
tout  dans  l'organisation  d'une  représentation  agricole. 

■  Pourquoi  le  commerce  et  l'industrie,  seuls,  oei-k 
des  chambres  représentatives,  tandis  que  l'agncDllK 
en  est  réduite  à  des  chambres  consultatives  qui  D'èw- 
nent  pas  directement  d'elle  et  dont  l'action  est  nulles: 
à  [ti'u  près? 

■  Co  qu'il  csl  urgent  de  donner  à  l'agriculture,  cH 
la  liljfi  [é  d'association  pleine  et  entière,  une  libert^f 
appartient  à  tout  le  monde,  et  surtout  àcesSynJi»* 
agricules  qui,  par  leur  soumission  à  toutes  les  loi^.f' 
leur  admirable  gestion,  consolent  de  certains  autres. 

"  Apres  ccttet:auseriefamilièrc.  M,  Br>nder,  M.FiHi 
M.  Uiiiiiand.  président  de  l'Union  des  producteorsel*' 
oonsnnunatcurs,  M.  Couderc,  M.  de  Kcrgall,  M.deU' 
nage,  développent  successivement  des  idées  analoji^ 
Puis,  diins  un  discours  très  applaudi,  U.  de  Gailia'^ 
Bancc!  buit  nu  paysan,  à  celui  qui  travaille  et  souOit* 
silence  du  m»lin  au  soir  et  du.soir  au  malin  elqui-'^ 
b'arrétail,  créoruil  dans  noire  pays  on  ne  sait  >!** 
perturbation  auprès  de  laquelle  toutes  celles  que 
connaissons,  ne  seraient  rien. 


!i» 
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»  M.  Maiiare  l)oità  Tunion  du  Nord  et  du  Midi,  do  la 
Ijeltoravo  et  du  raisin,  en  un  mot  à  la  province,  et  M. 
Soria  ,  secrétaire  général  des  Sociélés  coopératives  de 
consornnialion,  célèbre  le  jour  prochain  où  producteurs 
et  consommateurs  se  partageront  la  dime  trop  longtemps 
perçue  sur  eux  par  les  intermédiaires.  «[(Pauvres  com- 
merçants, sans  Tindispensable  action  Jes(]uels  nous  se- 
rions sans  cesse  exposés  aux  soubresauts  lamentables 
des  vaches  grasses  et  des  vaches  maigres  Je  la  légende, 
<]ue  dites  vous  de  la  levée  de  boucliers  contre  vous  ?)«('!). 

Je  ne  sais  ce  qu'ils  diront  ces  pauvres  commerçants  ! 
Mais,  (|uanl  aux  agriculteurs,  qui  seuls  nous  intéressent 
ici,  ils  diront  aux  promoteurs  du  Congrès  :  Bravo  et 
Merci  !   » 

Et  la  conclusion,  qu'à  mon  avis  les  viticulteurs  de- 
vront tirer  de  ces  mémorables  /:/a/s  (/c'mTauj?  des  Syn- 
dicats agricoles,  c'est  que  le  temps  n'est  plus  aux  stériles 
récriminations  de  provrnce  à  province  ,  aux  réunions 
tumultueuses,  où  la  détestable  politique  arrive  à  s'intro- 
duire. 

Le  temps  n'est  plus  aux  revendications  outrées,  aux 
serments  terribles  de  lefusde  l'impôt,  de  démissions  en 
masse,  que  l'on  est  bien  décidé  à  ne  pas  tenir  et  qui  font 
sourire  nos  ennemis.  Le  temps  n'est  pas  davantage  à 
l'inertie  larmoyante  et  découragée,  ou  à  la  naïve  con- 
fiance qui  attend  les  cailles  rôties  tombant  du  ciel  gou- 
vernemental. 

Ici,  à  Lyon,  on  ne  compte  que  sur  l'union  des  forces 

agricoles,  sur  les  initiatives  privées  mises  avec  abnéga- 
(1)  Le  Nouveau  Lj/orif  n*  du  27  août  1894 
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tîoii  en  commun,  sur  l'efTort  calme,  énergique,  peifèi 
ranl  des  bonnes  volonlés  de  tous.  Fécondées  par  l'aJi 
rable  dévouement  des  promoteurs  du  mouvenieDt  ïy 
dical. 

Puissent  les  agriculteurs  méridioaauz  ne  point  lard 
à  y  prendre  leur  place  !  (i) 

G.deMAlJiFOSSE 


SËAHCE  DD  15  ROTEIBBE  1894. 


Présidence  de  M.  MONTEILS.  Présideit. 

te  procès-vcrbal  de  la  pnîcédenlc  séance  mI'' 
et  adoptd  sans  observations. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  h 
correspondance  qui  comprend  : 

L'annonce  du  Concours  gén<SraI  agricole  au  iV 
iais  de  Plndustric,  du  lundi  1 1  au  mercredi  23  f^ 
vrier  1895. 

Des  aftiches  et  un  excrapliiire  de  l'arrête  i^uîli- 
nistre  de  l'Agriculture,  relatifs  à  ce  concours.  îo; 
déposes  sur  le  bureau. 

Un  catalogue  de  cartes,  plans  et  vues  parraite- 
quels  la   Société  décide   l'achat    de    la  carie  isi 


(2)  Pour  souscrire  au  compic- rendu  in  extenso  du  Cj^-: 
écrire  au  Secrétariat  do    l'Union  du  .Sud-Est  9  rue  du  lii"* 
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«  J,  ontagnes  des  Cvvcnnes  où  se  retirent  les  fana- 
«  tiques  du  Languedoc,  et  les  plaines  des  environs 
«  où  ils  font  leurs  courses,  avec  les  grands  che- 
«  mins  royaux  faits  par  Tordre  du  Roy  pour  rendre 
«  ces  montagnes  praticables  »,  de  la  carte  de  la 
«  Partie  Orientale  du  Gouvernement  géndral  du 
«  Languedoc,  où  se  trouvent  dans  les  Sdvennes  et 
>  «  le  bas  Languedoc,  les  diocèses  de  Mende,  du 
«  Puy,  de  Niraes,  de  Béziers,  etc.   » 

HO]VI]VJ[AOE 

}       M.  FalgairoUe  fait  hommage  à  la  Socidld  de  son 
travail  sur  les  exorcismes  en  Lozère  en  1792. 
Remerciements. 

,|j  M.  Roucaute  donne  lecture  du  compte-rendu 
critique  de  Tessai  sur  THistoire  de  la  Révolution  en 
Lozère,  par  Louis  André,  licencié  es-lettres,  pro- 

^'  fesseur  d'histoire  au  collège  de  Thiers. 

La  Société  remercie  M.  Roucaute  de  son  très  in- 
téressant compte-rendu  et  elle  décide  qull  sera  in- 
séré dans  le  Bulletin  de  la  Société. 


î 
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COMPTE  RENDU  CRITIQUE 

DE  l'essai    sur 

L'HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  EN  LOZl 
Louis  ANDRÉ 

Licencié  es  Lettres,  Professeur  tf  Histoire  au  Collège  de  !> 


L'érudition  régionale  et  locale  s'appliquant  k 
études  <le  détail  peut  seule  donner  à  la  science  hit 
rique  la  précision  qu*elte  réclame  de  nos  jours.  Les 
néralîsnlions  ambitieuses,  presque  toujours  vagu» 
bâlivos.  qui  sont  le  caractère  des  sciences  en  formalH 
ont  fait  leur  temps.  Il  nous  fiiul  aujourd'hui  deib 
vaux  parcellaires,  modestes,  mais  certains.  ar<Ju<' 
apparence,  en  fait  toujours  intéressants  et  fruclufi 
jamais  identiques  grâce  a  l'harmoDieuso  variété  dn!^ 
français  et  de  ses  habitants. 

S'il  est  séduisant  de  suivre,  parmi  les  mullip1«rf^ 
nements  <|ui  se  produisent  simultanément  daii$ilci<^ 
gîons  distinctes,  l'action  des  grands  courants  à'i-^ 
il  ne  l'est  guère  moins  d'étudier  comment  (elloulrtr 
néralc  s'est,  pour  ainsi  dire,  transformée,  tléronnK" 
s'adaplnnt  aux  divers  «  pays  »  français.  Trailefii"^ 
l'histoire  provinciale,  c'est  lui  donner  le  caractèn?  st'itt 
tifîquc  auquel  elle  a  droit,  o'est,  en  outre,  foonit 
l'histoire  générale  de  précieuses  contributions  sanjlti' 
quelles  elle  ne  saurait  prétendre  à  l'exactitude. 


n 
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Aussi  le  meilleur  accueil  doit  il  ôlrc  assuré  à  dej; 
travaux  tels  (jue  VfJsS'ii  liistorûjue  (I)  consacré  par 
M.  L.  André  à  la  Révolution  en  Lozère.  L'historien 
fait  successivement  défiler  sous  nos  yeux  une  série 
d'esquisses  relatives  à  la  formation  du  Département, 
la  Fédération  de  1790,  le  Clergé,  les  Conspirations 
royalistes  du  comte  de  Saillans  et  de  Charrier,  la 
Justice,  les  Cultes  de  la  Raison  et  de  l'Être  Suprême, 
les  Clubs,  la  Presse  et  les  Ecoles,  les  Volontaires,  enfin 
la  Situation  économique  de  la  Lozère  pendant  la  Ré- 
volution. Partout  se  révèlent  les  mêmes  qualités:  exa- 
men attentif  de  documents  déjà  publiés  ou  de  piècef? 
d'archives  encore  inédites,  sûreté  de  l'information,  heu  - 
reuse  variété  de  la  forme,  impartialité  du  jugement. 

Dans  son  tableau  du   Gévaudan  en   1789,  M.  André 


(1)  Essai  sur  l'histoire  de  la  Révolution  en  Lozère»  par  Louis  André, 
liceocié  ës-leurps,  prof*»sseur  d'histoir*?  au  Collège  de  Thiers.  —  Marvc- 
jols,  iropr.  A.  Gaerrier,  18^4.  Prix  :  3  fr.  50.  1  v.234  pp.  Appendice,  pp. 
!234  à  295.  —  Voici  le  sommaire  des  notes  complémentaires,  pp.  234 
et  suivantes  : 

1  L'élection  de  révéqae  con-iiitutionnel  Nogaret  ; 

2  Un  exorcisme  en  1792  : 

3  La  correspondance  des  députés  de  la  Lozère  ; 

4  La  formation  définiiive  du  département  de  la  Lozère  on  1800  ; 

5  Vote  des  députés  de  la  Lozère  lors  du  procès  de  Loui.o  X^'I  ; 
B  L'établissement  tlierm<il  d*^  Bagnols,  sous  la  Révolution  ; 

7  Un  pamphlet  contre  Châteauneuf-Randon  ; 

8  Les  missions  de  Châteauneuf-Randon  en  Ljzère  ; 

9  Une  séance  de  la  Société  populaire  do  Mende  ; 

lO  Procès-verbal  de  l'arrestation  de  Bf.  Tabbé  Allier  (le  mauvais  génie 

de  Charrier)  ; 
X  1  Notices  biographiques  des  Conventionnels  lozériens. 
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s'applique  surtout  à  mettre  en  lumière  les  abus  del 
cien  Régime,  plus  nettement  visible»  dans  ce  Pays 
partout  ailleurs.  ■  D'une  enquête  faite,  en  Gévacn 
en  vertu  de  l'Edil  royal  de  l'année  1749,  il  résalte 
certains  propriétaires  jouissant  d'un  revenu  annw 
250  livres, payaient  environ  300  livres  de  char^...( 
La  situation  du  Paysan,  à  la  fin  de  l'ancien  Réji 
était  donc  déplorable.  Et  cependant,  il  resta  looglo 
étranger  à  la  grande  Révolution  qui  se  préparait.  Ac 
rien  d'étonnant  :  les  révolutions  se  font  toujoursau-c 
susJesi  gens  du  plat  pays  >tloin  d'eux  età  leurinso. 
mais  par  eux,  (surtout  dans  leâ  régions  montagneuses, 
les  que  le  Gévaudan.  isolé,  éloigné  de  tout  centre  ait 
important).  Ils  ne  les  connaissent  que  par  quelque» 
de  leurs  conséquences  administratives  et  surtoult 
nomiquos.  Or,  ces  dernières,  le  paysan  gévaud» 
n'eut  même  pas  le  tempR  de  les  apprécier,  car,  aur 
menl  où  ses  droits  à  l'é/jalité  étaient  solennelle* 
consacrés,  on  l'ohligedit  à  quitter  son  champ  pouri 
combattre  dans  les  armées  de  la  Nation  ;  et  cepend 
la  guerre  civile  •  fondait  sur  son  pays,  détniisani 
récolles,  causant  d'une  part  la  famine,  de  l'autre 
Terreur  (2)  •,  tout  autant  d'invitations  indirectes! 
défier  d'un  Régime,  qui,  dès  la  première  heure,  j 
voquaitdes  malheurs  aussi  grands  et  aussi  langih 
Le  Nouveau  Régime  ne  se  révéla  à  lui  que  pour  se  dia 
diter,  lejour  où  il  toucha  à  sa  religion  etàsesprfu 


(I)  IbiJ.  p.  3. 
(3)  Ibid.p.  233, 
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Le  Paysan  gevaudanais,  à  la  fin  da  xvui*  siècle,  est  sur- 
tout catholique  et  royaliste,   royaliste  parce  qu'il  est 
catholique  ;  «  car  il  confond  dans  une  même  cause  celle 
de  la  Royauté  et  celle  de  la  Religion,  à  laquelle  l'atta- 
chent étroitement  sa  G  Jélité  aux  curés  de  village  et  le 
souvenir  de  luttes  encore  récentes  (1)  ».  Aussi  se  sou- 
lève t-il  contre  l'esprit  révolutionnaire  qui,  en  imposant 
aux  ecclésiastiques  la  prestation  du  serment  à  la  Cons* 
titution,  lui  parait  porter  atteinte  aux  droits  de  l'Eglise. 
«  Le  peuple,  voyant  ses  prêtres  engagés  dans  les  rangs 
des  adversaires  du  nouveau  Régime,  s'habitue  à  regar- 
der la  Religion  comme  ennemie  de  la  Révolution,  et 
marche  contre  celle-ci,  pour  défendre   celle-là  (2)  ». 
Presque    partout,  les    municipalités    déplorent    la  ri- 
gueur des  mesures  prises  contre  le  Clergé  réfractaire, 
et  laisse  percevoir  un  vague  écho  du  mécontentement 
général.  Aussi  les  de  Saillans  et  les  Charrier  n'eurent- 
ils  qu'à  dépêcher  leurs  recruteurs  de  bandes  pour  voir 
affluer  sous  les  plis  du  drapeau  blanc  les  Chouans  lo- 
zériens.   Mais,  aux  environs  de  Villefort,  comme   dans 
le  Gévaudan  septentrional,  les  causes  d'insuccès  sont 
''    presque  identiques;  insuffisance  de  l'armement,  défaut 
-'   de  discipline,  arrivées  successives  et  souvent  répétées 
-    de  volontaires  républicains  accourus  des  départements 
•    voisins,  —  et,  présidant  à  la  répression  violente  de  l'in- 
"  '  surrection  royaliste,  la  froide  et  énergique  figure  du  ce- 
:.    lèbre  conventionnel  Châteauneuf  Randon  ;  —  tout  cela 
.;:  est  bien  vu,  bien  rendu  et  d'une  lecture  attachante. 

^       (l)  Ibid.  p.  7. 

(2)  Voir  l'article  critique  de  M.  L.  Farges,  dans  la  Revue  historique, 
n*  de  novembre-décembre,  189 i,  p.  3>8. 
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Toutefois,  si  un  critique  (1)  a  tout  récemmenttU 
que,  dans  la  partie  de  son  ouvrage  relative  aui  ( 
pirations  (le  Sailians  et  (le  Charrier,  ■  M.  André  s  a 
assez  peu  (le  (ititaiis  au  livre  de  M.  E.  Daudet  ■  (J), 
juste  de  reconnaître  que  les  pages  consacrées aoi  i 
lions  aux  Etats  Généraux,  à  la  rormation  du  dép 
nient  de  la  Lozère,  â  la  rédération  de  4790,  à  la  5 
tion  du  Clergé  (5),  aux  Clubs  républicains,  &  TE 
centrale  de  Mcnde.  constituent  des  chapitres  abi 
ment  inédits  de  rUrstoirelozérienne. 

A  notre  avis,  la  seule  critique  sérieuse  que  suscîtet 
étude  est  moins  relative  au  fond  même  qu'à  la  cou 
sition.  En  saisit-on  nettement  l'unité!  Nous  ne  le  ( 
sons  pus  :  les  transitions  so^it  trop  souvent  dans 
mots,  trop  rarement  dans  les  idées.  C'est  plutôt  na 
cucil  de  monographies  délaillécs,  toutes  fort  ioté 
santcs,  qu'un  travitil  de  synthèse  historique. 

D'ailleurs,  M.  André  hii-raèoie  a  prévu  et  prén 
toute  (ihjection  :  <  Nous  avons  la  conscience,  ocri 
des  lacunes  de  cet  E.'isai  ;  mais,  nous  ne  saurions  tro[ 
répi'^ter ,  il  n'est  pus  définitif  (4)  ..  Pourquoi  é 
M.  André  invite-t  il  un  autre  historien   à  tirer  parti 


(2)  Voir,  noiammcnr,  la  luiio  de  IVvêque  coosiitBliODail  5* 
en  ^l■^ilienee  â  M^ndo  et  do  l'évéque  r^fraintire  CasIelliM,  ittifiH 
so[i  clialeau  do  Clianai:,  ibid.  pp.  S4  1  31. 

l3)  [b>d.  p   lï. 

(i]  F.DAUUET.tfï  CoaipiralWM  r«yoI«(M  doni  UMiéiiiUFr* 


■ 
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cette  Etude  ?  «  Nous  estimons,  ajoute-t  il,  que  d'autres 
viendront  après  nous  qui  corrigeront  complètement  no- 
tre œuvre  et  feront  un  livre  d'histoire  dont  ils  pourront 
se  montrer  plus  fiers  que  l'auteur  de  cet  Essai  dont  le 
seul  mérite  est  d'être  un  livre  de  bonne  foi  • .  C'est  être 
vraiment  trop  modeste.  Cette  partie  de  l'histoire  du  Gé- 
vaudan  est  dès  maintenant  son  domaine;  M.  André  s'y 
meut  aisément,  car  il  en  a  une  parfaite  connaissance. 
Encore  quelques  recherches  complémentaires  aux  Ar- 
chives et  à  la  Bibliothèque  nationale,  quelques  fruc- 
tueuses excursions  dans  les  dépôts  des  départements  de 
de  TArdèche,  de  la  Haute-Loire,  du  Cantal  et  de  l'A- 
.  veyron,  quelques  développements  plus  abondants, 
sans  cesse  éclairés  et  dominés  par  une  idée  générale,  et 
11.  André  produira  un  excellent  livre  d'histoire  régio- 
nale. Tel  qu'il  est,  ce  travail  est  non  seulement  une 
«  œuvre  de  bonne  foi  >,  mais  (rare  mérite!)  un  livre 
d'érudition  locale  agréablement  écrit. 

J.    ROUCAUTE. 


SÉiNCE  DU  13  OÉCEMBRE  1894- 


Présidence  de  M.  MONTEILS,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  fait  à  la  Société  les  communica- 
tions suivantes  : 

1®  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
pablique  relative  à  la  fixation  au  1 6  avril  1 895  pour 
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l'ouverture  de  la  18*  session  des  Sod<!tû 
Beaux-Arts  des  ddparleiaents. 

Les  sifanccs  auront  lieu  du  mardi  1 6  au  vcod 
19. 

La  séance  générale  est  fixdc  an  20  avril. 

Des  cartes  d'invitation  et  des  lettres  de  pana 
sur  les  ctiemios  de  fer  seront  envoyées  aux  sci 
personnes  nominativement  ddsigndcs  par  le  Pr 
dent  des  Sociétés  des  départements  qui  auront  ( 
mellement  exprimé  Tintentioa  de  prendre  parti 
session. 

2<>  Plusieurs  exemplaires  du  règlement  et< 
programme  de  TExposilion  d''horticuUure  d'Anga 
3  l'occasion  du  Concours  régional  en  1 893- 

3"  Une  circulaire  de  la  Socidté  Philomatiqnt  i 
Bordeaux  relative  à  la  Xlll'  Exposition  de  ce 
ville. 

4°  Une  circulaire  de  la  Société  des  Agricaitcm 
(le  France  au  sujet  des  réunions  agricoles  du  CM' 
scil  011  seront  invites  les  représentants  des  Socirl& 
Comices  et  Syndicats,  fixées  aux  11  et  12  îétnB 
1895. 

4"  Une  lettre  du  Consulat  des  Etats-Unis  de  V^ 
nczula  qui  demande  de  lui  faire  l'envoi  si  ctl^ 
possible  d'une  collection  du  Bulletin  de  la  Sodeit 

La  Société  regrette  de  ne  pouvoir  accueillir  à 
demande  de  M.  le  Consul  des  Etats-Unis  dcVcl^ 
zuln. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  lu'" 
chine  d'Alfred  Thomcrcau  intitulée:  QiwUettii 
les  limites  de  l'intei^ention  de  VEtat  en  tni^ 
d  As$M'awes  ? 

Sur  la  proposition  de  î^>  I&Pjrdûdent^U.  D«»'< 
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:sccrdtaîrc-adjoînt,  est  charge  de  faire  un  rdsumé  du 
travail  d'Alfred  Thomcreau. 

M.  le  Président  soumet  à  la  Société  le  projet  diï 
Budget  pour  Tannée  f  895  qui  est  adopté  sans  oI>- 
-servations. 

Les   recettes    s'élèvent    à    la 
-somme  de 16,652  fr.  50 

Et  les  dépenses  à  celle  de  .     .     16,480  fr.  20 

Excédent  des  recettes  sur  les 
-dépenses 172  fr.  33 

M.  Roucaute  communique  à  la  Société  un  tra- 
vail de  M.  Armand ,  professeur  de  dessin  au  col- 
lège de  Mende,  sur  la  crypte  de  la  cathédrale. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Armand 
^t  elle  décide  Tinsertion  de  son  travail  dans  lé 
J^Uetin. 

LA  CRYPTE  DE  LA  CATHÉDRALE 

Saint-Paul  nous  dit  que  les  Saints  ont  passé  leur 
Vie  «  errants  'dans  les  déserts  et  dans  les  monta- 
gnes, retirés  dans  les  antres  et  dans  les  cavernes  de 
J:  la  terre  »,  fuyant  avec  un  petit  troupeau,  per  cryp- 
,;  ias  et  latibulày  et  célébrant  en  secret  la  solennité  du 
îj  dimanche. 

•:-  Ainsi  vécuretit  Saint-Privat  et  ses  disciples.  Les 
ir  fidèles  qui  les  entouraient  déposèrent  les  restes  de 
<tes  martyrs  vénérés  en  la  caverne  artificielle  qu\ y 
t  pendant  les  loilgues  années  de  persécution  ,  leur 
^  éssSX  été  un  abri  pour  l'exercice  de  leur  religion. 
£•  Telle  fut,  sans  doute,  l'origine  de  la  crypte  située 
^ans  la  cathédrale  de  Mende. 


ï-_-» 
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Actuellement,  quand  on  pénètre  dans  la  crypte^ 
on  rencontre  d'abord  une  voûte  en  berceau  qui  fut 
construite  vers  le  milieu  du  XV*  siècle;  l'époque 
est  nettement  indiquée  par  l'appareil  de  pierres  et 
par  les  moulures  en  accolade  qui  ornent  deux  cré- 
dances  ménagées  dans  le  fond  de  la  voûte.  Mais,  à 
11  mètres  de  l'entrée  se  dresse  un  autel,  gros  cube 
en  maçonnerie  surmonté  d'un  aboque  en  pierre  dure. 
La  forme  simple  et  le  profil  énergique  de  cet  autel 
nous  autorisent  à  en  reporter  la  construction  aux 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 

Passons  derrière  l'autel  ,  et  nous  arrivons  à  la 
partie  vraiment  intéressante  de  la  crypte.  Là,  nous 
découvrons  une  seconde  chambre  de  2°*  15  de  lar- 
geur sur  1°*  85  de  profondeur  et  2"  75  de  hauteur, 
dont  l'entrée  est  entravée  par  une  maçonnerie  haute 
de  1™  30.  A  0™  37  au-dessus  de  cette  maçonnerie,  uû 
cordon  saillant  court  sur  les  murs  latéraux.  Puis 
vient  la  voûte,  constituée  par  3  arceaux  de  plein  cin- 
tre placés  parallèlement  et  ?e   touchant.   Une  telle 
forme  caractérise  nettement  la  transition  entre  le 
Romain  pur  et  le  pur  Roman  :  le  nymphée  de  Nî- 
mes en  est  un  frappant  exemple.  Nous  reconnais- 
sons donc,  dès  Tabord,  que  la  seconde  chambre  est 
do  beaucoup  antérieure  à  la  première. 

Elle  est  partagée  longitudinalement  en  trois  com- 
partiments :  les  deux  latéraux  ont  0,70  de  largeur, 
le  moyen  0,20  seulement.  Celui  de  droite  est  intact; 
la  longueur  des  deux  autres  est  diminuée  par  des 
vestiges  de  maçonnerie  qui  nous  font  supposer  que 
la  crypte  fut  fermée  pondant  un  certain  temps.  La 
tranche  supérieure  des  deux  pierres  séparant  les 
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mipartiments  présente  une  rainure  à  mortier, 
eusée  sans  doute  pour  ajuster  une  dalle.  Quant 
IX  faces  externes  ,  elles  sont  décorées  d'un  enca- 
•ement  et  percées  d'ouvertures  circulaires  qui  ont 
20  de  diamètre  avec  un  évasement  de  0,10  et  une 
)rdure  de  0,10.  Dans  la  cloison  de  droite  se  succè- 
mt  régulièrement,  d'avant  en  arrière,  deux  trous 
la  moitié  d'un  troisième,  sectionné  par  le  mur. 
ans  la  cloison  de  gauche,  il  y  a  deux  trous  entiers 
i  correspondance  avec  ceux  de  droite.  La  Symé- 
ie  appelle  la  moitié  du  troisième  ;  mais  on  ne  peut 
ïtuellement  en  reconnaître  l'existence,  parce  que  la 
rminaison  de  la  dalle  est  empâtée  dans  la  maçon- 
îrie  dont  nous  parlons  plus  haut. 
La  section  de  la  troisième  ouverture,  l'interrup- 
)n  de  l'encadrement  nous  montrent  que  les  deux 
erres  n'ont  pas  été  travaillées  pour  la  construction 
1  caveau.  On  les  emprunta  toutes  sculptées  à  un 
itre  monument,  probablement  romain,  et  on  les 
»upa  à  la  longueur  convenable  sans  souci  de  la  dé- 
lation. 

Ces  pierres  préparées  durent  être  choisies  de  pré- 
rence  aux  autres,  en  raison  de  leurs  ouvertures 
rculaires ,  ouvertures  permettant  aux  fidèles  de 
nérer  les  saintes  reliques  enfermées  dans  le  com- 
Ttiment  médian,  de  portera  leur  contact  des  lin- 
s  ou  des  objets  de  piété,  et  môme  de  passer  la  tète, 
tint  Grégoire  de  Tours,  à  propos  de  la  confession 
Saint-Pierre  à  Rome,  mentionne  une  petite  lu- 
rne  qui  serait  analogue  :  «  Qui  orare  desiderat 
nesiellâ  parvulâ  patefaciây  immisso  introsum 
piie y  quœ  nécessitas  promit  efflagitat.  »  En  ou- 
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tre,  la  partie  çupérieare  du  tombeau  de  Saint-Marr 
)C.eUn  à  Villars-Saint-Marcelin,  présente  une  ouverr 
tqre  par  où  les  pèlerins  souffrant  de  céphalalgie 
passent  la  tête  pour  obtenir  leur  guérison. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  caractère  architectural  nous 
permet  d'affirmer  que  la  partie  primitive  de  la  crypte 
d,e  Mende  remonte  au  IIP  ou  au  IV*  siècle.  Elle  sa 
trouve  donc  la  plus  ancienne  des  cryptes  actuelle- 
ment connues  ;  car  celle  de  Saînt-Avit,  découverte 
en  1853  dans  le  jardin  du  grand  séminaire  d'Orléans, 
fut  construite  par  Childebert  l®""  c'est-à-dire  au  VI* 
giècle.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  mettre  no- 
tre modeste  crypte  en  parallèle  avec  cette  dernière  ; 
mais  il  est  incontestable  qu'elle  offre  un  grand  inté- 
rêt, et  par  sa  haute  antiquité  et  par  sa  grande  ana- 
logie avec  les  cabitula  des  Romains. 

L'étude  des  monuments  et  l'histoire  se  prêtent 
pn  mutuel  appui ,  s'éclairent  réciproquement.  La 
construction  du  caveau  fixe  l'époque,  la  disposition 
indique  l'objet  de  l'édifice  ;  un  tombeau  ou  tout  au 
moins  un  reliquaire,  avec  deux  salles  latérales  pour 
le  public.  D'autre  part,  c'est  seulement  depuis  le 
XIV''  siècle  qu'on  creusa  l'église  souterraine  sous 
l'église  extérieure;  auparavant  les  Architectes  édi- 
fiaient les  églises  sur  des  cryptes  déjà  existantes- 
L'Eglise  Sainte  Thôcle,  qui  fut  construite  au  V**  siè- 
cle sur  l'emplacement  actuel  de  la  cathédrale  de 
Mende,  recouvrit  sûrement  une  crypte  antérieure  ; 
d'ailleurs  des  documents  prouvent  que  les  ouvriers, 
dans  leurs  fouilles,  mirent  à  nu  un  caveau.  Cela 
nous  conduit  à  l'époque  assignée  par  l'examen  ar- 
çhiteçtonique.  Cette  concordance  de  l'histoire  avec 
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les  données  artistiques  donne  une  certitude  absolue 
à  notre  affirmation  que  la  crypte  de  Mende  est  du 
IIP  ou  du  IV®  siècle,  et,  nous  y  insistons,  qu'elle  se 
trouve  la  plus  ancienne  des  cryptes  connues. 

Plus  tard,  lors  de  Tédification  de  la  Cathédrale, 
les  dispositions  premières  furent,  naturellement  mo- 
difiées. Enfin,  après  les  guerres  de  religion,  une 
restauration  importante  eut  lieu.  Les  reliques  ayant 
disparu^  le  souvenir  en  étant  même  effacé,  on  mura 
la  partie  ancienne  eton adossa  Tautel  contre  le  nou- 
veau mur,  cela  nous  explique  Tétat  actuel. 

Depuis  1793  la  messe  n'a  jamais  été  célébrée  dans 
cette  crypte.  Pour  y  pénétrer  il  faut  enlever  un  épais 
dallage  ;  et  c'est  par  un  escalier  en  ruine  qu'on  ac- 
cède difficilement  à  ce  sanctuaire,  qui  fût  pour  les 
premiers  chrétiens  l'asile  habituel  de  la  prière  et  du 
recueillement. 


LEGISLATION  RURALE 


LOI  SUR  LE  CRÉDIT  AGHICOLI 

Article  premier.  —  Des  sociétés  de  crédit  agricoit 
pourront  t^lre  constituées  soit  par  la  totalité  des 
hres  d'un  ou  de  plusieurs  syndicats  professïunnelsajn- 
coles,  soit  par  une  partie  des  membres  de  ces  syndicaK 
elles  ont  exclusivement  pour  objet  de  faciliter  et  méat 
lie  garantir  les  opérations  concernant  l'industrie  a^ 
cole  et  efTectuées  par  ces  syndicats  ou  par  les  membifi 
de  ces  syndicats. 

Ces  sociétés  jieuvent  recevoir  des  dépôts  de  fond' 
lompti's  courii[itî.avec  ou  sans  intérêts,  se  charger, rei' 
livement  aux  opérations  concernant  l'industrie  agriecl*. 
(les  recouvrenicnis  et  des  payements  à  faire  pouf  ^ 
svndicUs  ou  pour  les  membres  de  ces  syndicats.  Eli 
peuvent,  notamment,  contracter  les  emprunts  nt'ces*» 
rci  pour  constituer  ou  augmenter-  leurs  fonds  Je  ruol^ 
11)  en  t. 

Le  Capital  social  no  peut  être  formé  par  des  sou^or! 
tions  il'ainiiins.  Il  pourra  être  constitué  à  l'ai^ie^ 
souscriptions  tics  ini'nd>rcs  de  la  société,  CfS  sou-ii''^i 
lions  foiineronl  di>s  parts  qui  pourront  être  de  ihI* 
inégale  ;  elles  seront  nominatives  et  ne  seront  tranMt- 
siblcs  que  par  voie  de  cession  aux  nienibre>  drs^y"' 
cats  et  iivcc  l'agromcnl  do  la  société. 

Ui  société  ne  pourra  être  constituée  (ju'apriV>eftf 
ment  du  tpiart  du  capital  souscrit. 
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Dans  le  cas  où  la  société  serait  constituée  sous  ta 
forme  de  société  à  capital  variable,  le  capital  ne  pourra 
être  réduit  par  les  reprises  des  apports  des  sociétaires 
sortants  au-dessous  du  montant  du  capital  de  fondation. 

Art.  2.  —  Les  statuts  détermineront  le  siège  et  le 
mode  d'administration  de  la  société  do  crédit,  les  con- 
ditions nécessaires  à  la  roodiiîcation  de  ces  statulsetà 
la  dissolution  de  ta  société,  la  composition  du  capital  et 
la  proportion  dans  laquel le  chacun  de  ses  membres  con- 
trîbuei'a  à  sa  constitution. 

Ils  détermineront  le  maximum  des  dépôts  à  recevoir 
en  comptes  courants. 

Ils  rùgleiont  l'étendue  et  les  conditions  de  la  respon- 
Sâbililé  qui  incombera  à  chacun  des  sociétaires  iJans  les 
engagements  pris  par  la  société. 

Les  sociétaires  ne  pourront  être  libérés  de  leurs  en- 
gagements qu'après  la  liquidation  des  opérations  con- 
tractées  par  la  société  antéi  ieurement  à  leur  sortie. 

Att.  5.  —  Les  statuts  détermineront  les  prélève- 
ments qui  seront  opérés  6U  profit  de  la  société  sur  les 
opérations  faites  par  elle. 

Lessommes  résultant  de  ces  prélèvements  après  ac- 
quittement des  frais  généraux  et  payement  des  intérêts 
de^  emprunts  et  du  capital  social,  seront  d'abord  afTer- 
lécs,  jusqu'il  concurrence  des  trois  quarts  au  moins,  à 
la  constitution  d'un  fonds  de  réserve,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  atteint  au  moins  la  moitié  de  ce  capital. 

Le  surplus  pourra  être  réparti,  à  ta  fin  de  chaque 
exercice,  entre  les  syndicats  et  entre  les  membres  des 
syndicats  iiu  prorata  des  prélèvements  faits  sur  les  opé- 
rations. Il  ne  pourra,  en  aucun  cas,  être  partagé,  sous 
forme  de  dividende,  entre  les  membres  de  la  société. 
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A  la  dîBsolufîen  de  la  soeiétA,  ce  fends-de  réaer 
le  reste  seront  partagés  entra  les  sociétaires ,  pn 
tionnellement  à  leur  souBcriptioD*  à  moiiM  qne  les 
«8(8  n'en  aient  affecté  l'emploi  k  one  jeurrc  d'w 

agricole. 

Art.  4.  —  Les  sociétés  de  crédit  autorisées  (di 
présente  loi  sont  des  sociétés  commerciales,  doil 
livres  doivent  être  tenus  confarmémenl  aux  prescripii 
du  Code  de  commerce. 

Elles  sont  exemples  du  droit  de  patente  ainsi  q« 
l'impôt  sur  les  valeurs  mobilières. 

Art.  5.  —  Les  conditions  de  publicité  prescn 
pour  les  sociétés  commerciales  ordinaires  sontreaf 
cées  par  les  dispositions  suivantes  : 

Avant  toute  opération,  les  statuts,  avec  la  Irsien 
piète  des  administrateurs  ou  directeurs  et  des  societ 
res  ,  indiquant  leurs  noms,  profesi^ion  ,  doraiciiett 
montant  de  chaque  souscription  ,  seront  déposés.) 
double  exemplaire,  au  greffe  de  la  justice  depi< 
canton  où  la  société  a  son  siège  principal.  Il  en  M 
donné  récépissé. 

Un  des  exemplaireb  des  statuts  et  de  la  liste  de  a" 
bres  delà  société  sera,  par  les  soins  dujugedfpM 
déposé  au  greffe  du  tribunal  de  commerce  de  l'if* 
disscment. 

Chaque  année,  dans  la  première  quinzaine  d'^ 
vrier,  le  directeur  ou  un  administrateur  de  lasK* 
dé|josera,  en  double  exemplaire,  au  greffe  de  laj»*! 
de  paix  du  canton,  avec  la  liste  des  membres  Cii"' 
partie  de  la  société  à  cette  date,  le  tableauson" 
des  recettes  et  des  dépenses,  ainsi  que  des  opê»* 
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effectiiées  daos  l'aïuièe  précédeote.  Ua  des  «xemplaires 
sera  déposé  par  Les  sojds  du  juge  de  paix  au  greffa  d» 
tribunal  de  cominerce. 

Les  documents  dépgsés  au  greffe  de  la  justice  de  paix 
et  du  tribunal  de  commerce  serool  communiqués  à  tout 
requérant. 

Art.  6.  —  Les  membres  chargés  de  l'administration 
de  la  société  seront  personnellement  responsables,  en 
cas  do  violation  des  statuts  ou  des  dispositions  de  ta 
présente  loi,  du  préjudice  résultant  de  cette  violation. 

Ils  pourront  être  poursuivis  et  punis  d'une  amende 
de  16  à  200  fr. 

Le  tribunal  pourra,  en  outre,  à  la  diligence  du  pro- 
curcur  de  la  République,  prononcer  la  dissolution  de  la 
société. 

Au  cas  de  fausse  déclaration  relative  aux  statuts  et 
aux  noms  et  qualités  des  administrateurs,  directeurs  oa 
des  sociétaires,  l'amende  pourra  être  portée  à  500  fr. 

Art.  7.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie 
et  aux  colonies. 


AGRICULTURE 


INFLUENCE  DES  LABOURS  PROEONDS 

SUR  l'humidité  du  sol. 

Une  longue  étude  de  M.  Grandeau  publiée  dans  le 
■  Journal  (i'Agricultui'e  pratique  i  sur  les  avantages  et 
les  effets  des  labours  profonds  résume  ainsi  ces  avanta- 
ges : 
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Contact  des  racines  et  radicelles  des  plastes  me 
surfaces  plus  étendues  de  terre  pourvues  des  Htm 

nutritifs  de  la  récolte  ; 

Accroissement  de  ta  raculté-nitrifiaole  da  sol  ; 

Maintien  de  l'humidîté  dans  les  coaches  où  ploi| 
les  racines  du  végétal. 

En  1892,  dit  encore  M.  Grandesu,  une  plaDlatÏM 

pommes  de  terre  a  été  feite  le  41  avril  par  uo  (s 

sec  ;  il  avait  plu  légèrement  quelques  jours  aopanni 

mais,  à  la  surface,  la  terre  était  à  peine  humide.  Di 

avril  au  H  juin,  il  n'avait  pas  plu  une  seule  (bis.K 

que  cette  sécheresse  persistante  (depuis  73  jours]  l'i 

pas  nui  en   apparence  au  développemeot  des  posiD 

déterre,  aucun  plant  ne  manifestaot  de  tendance i 

flétrissure,  je  commençais  à  redouter  la    prolonoalit 

de  la  sécheresse  et  dans  diverses  parcelles  du  cb» 

d'expériences,  je  prélevai,  k  trois  profondeurs  difféw 

tes,  des  échantillons  de  terre  afin  d'y  doser  Teau. 

Sol  de  la  surface  à  0"05  en  pronfondeur     I  0/0 

Sol  prix  à  0"15  de  profondeur.     ...     5 

Sol  prix  à  O^SS  de  profondeur.     ...    9 

Dans  nne  partie  non  défrichée  contiguë  au  cha^ 
d'expériences  et  dont  l'herbe  était  complètement  griiln 
la  terre  prise  de  0  m.  15  &  0  m.  30  de  profondeur' 
reufermail  plus  que  2  1  2  0|0  d'eau  ;  la  terre  prélw 
sur  ce  point  à  0  m.  50  n'en  contenait  que  4  0)0. 

Lorsque  la  couche  dans  laquelle  plongent  les  ra»» 
arrive  à  ne  plus  contenir  que  4  à  5  0[0  d'humidité,  ■ 
plupart  des  végétaux  et  notamment  ceux  qui  sontpo' 
vus  d'un  feuillage  abondant,  comme  la  pomme  de  KiK 
meurent  par  dessicalion. 

Le  résultat  du  labour  profond  a  donc  été  de  mainleM 


dans  la  couche  où  végétaient  ces  plantes,  une  quantité 
d'eau  deux  fois  plus  grande  que  celle  du  sol  voisin  no» 
remué  et  tassé  de  longue  date.  Cette  disproportion  entre 
lesquantités  d'eau  constatées  le  l"  juin  1892,  dans  les 
dca\  terres  voisines,  est  d'autant  plus  Frappante,  que 
tes  surfaces  plantées  en  pommes  de  terre  évaporaient 
nécessairement  beauconp  plus  d'eau  que  les  surfaces 
incultes  qui  les  avoisinaient. 

L'explication  de  ces  faits  est  extrêmement  simple.  La 
nappe  d'eau  souterraine;  plus  ou  moins  éloignée  de  la 
surface,  peut  seule,  en  l'absence  de  pluies  ou  d'abon- 
dantes rosées,  entretenir  l'humidité  du  sol. 

Par  capillarité,  l'eau  monte  progressivement  jusqu'à 
la  surface  du  sol,  où  elle  s'évapore  sous  l'action  du  so- 
leil. Cette  ascension  est  d'autant  plus  rapide  que  le  sol 
est  plus  compact,  plus  fortement  tassé  et  la  température 
extérieure  plus  élevée. 

On  peut  comparer  les  conditions  de  l'évaporation  de 
l'eau  par  le  sol  à  ce  qui  se  passe  dans  une  lampe.  La 
mèche  de  la  lampe  qui  plonge  dans  le  réservoir  laisse 
monter  l'huile  sous  l'influence  de  la  capillarité. 

Dans  un  champ,  c'est  le  sol  qui  joue  le  rôle  de  mèche 
et  amène  l'eau  par  capillarité  à  la  surface.  Si  l'on  vient, 
par  une  action  mécanique  —  binage,  hersage,  labour 
—  à  rompre  la  continuité  des  particules  du  sol,  les  es- 
pacesainsi  créés  entre  ces  porticules  détruisent  la  capil- 
larité et  l'eau  cesse  de  monter. 

Il  suit  de  là  que  l'évaporation  des  couches  superfi- 
cielles du  sol  est  fortement  diminuée  par  leur  division 
sous  l'influence  des  opérations  mécaniques,  et  que  l'eau 
qui  ne  s'élève  plus  à  la  surface  reste  ii  la  disposition  des 
racines  profondes, 
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La  surface,  prof>rement  dite,  se  desBèclve  aiors  [ure^ 
que  complètement  par  l'action  du  doleil  etda  veuf; 
mais  les  racines  continuent  à  rencontrer,  aux  profon-' 
éeiirs  variàbleë  qu'elles  atteignent^  l'eau'Bécessaîre  à  IV 
limentation*de  la  plante. 


ÉLEVAGE   DES  VEAUX, 

Dès  sa  naissance,  le  jeune  animal  doit  être  nourri  du 
lait  maternel  aussi  longtemps  que  possible  et  jusqu'à  ce 
que  sa  constitution  lui.permette  de  digérer  les  fourrages. 
Il  importe  de  lui  faire  prendre  le  premier  lait  delà 
mère,  le  colosiriim,  dont  le  but  est  d'évacuer  les  matiè- 
res qui  encombrent  son  appareil  digestif.  L'allaitemeot 
peut  se  faire  soit  à  la  mamelle,  soit  au  biberon,  soit  au 
baquet.  Le  premier  mode  doit  être  suivi  chaque  fois 
qu'il  s'agit  d'une  génisse  qui  en  est  à  son  premier  veau; 
l'excitation  produite  parla  succion  augmente  la  sécrétion 
lactée;  le  jeune  animal  doit  boire  à  satiété  ;  lorsqu'il  est 
repu,  on  achève  de  vider  le  pis  par  la  traite.  L'allaite- 
au  baquet  est  le  meilleur  ;  il  permet  de  donner  au  veau 
toute  la  quantité  de  lait  qu'il  est  capable  d'ingérer, 
même  lorsque  sa  mère  est  mauvaise  laitière  en  y  sup- 
pléant par  le  lait  d*autres  vaches. 

La  consommation  journalière  du  veau  varie  avec  son 
appétit,  et  son  poids,  elle  est  d'environ  7  à  8  litres  dès 
les  premiers  jours  et  passe  à  dix  ou  douze  litres  au  bout 
de  trois  semaines  à  un  mois.  L'accroissement  journalier 
varie  avec  la  quantité  de  lait  absorbée  et  avec  la  puis* 
«ance  digestive  du  jeune  animal  ;    il  est  d'environ  1  ki* 
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logramme  par  jour  pour  une  consommation  de  10  h  It 
litres  de  lait.  Souvent  ce  chiffre  est  dépassé.  En  Alle- 
magne, on  a  observé  un  accrotssemenl  de  12  kilog.  ^00 
par  semaine,  pour  une  consommatiou  journalière  de  13 
litres  lie  lait  ,  tandis  que  ,  par  l'atimentalion  au  lait 
écréme,  l'accroissement  correspondant  n'était  que  de 
5  kilog.  900.  C'est  donc  une  plus  value  de  6  kilog.  300 
en  faveur  du  premier  cas, 

Il  y  a  un  avantage  très  grand  à  ce  que  l'allaitement 
des  jeunes  produits  soit  aussi  copieux  et  aussi  prolongé 
que  possible.  Pour  un  animal  d'élevage,  il  doit  être  de 
3  mois  el  même  plus  ;  les  veauK  d'engrais,  jusqu'à  leur 
vente,  doivent  être  nourris  de  lait  pur.  Ni  les  breuva- 
ges farineux,  ni  les  produits  du  commerce  ne  peuvent 
remplacer  le  lait  économiquement,  sauf  de  rares  excep- 
tions ;  lorsque,  par  exemple,  le  lait  peut  être  vendu 
plus  de  0  fr.  15  centimes  le  litre  ou  que  le  prix  du 
bétail  sur  pied  est  faible,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  aujour- 
d'hui. Le  lait  doit  éire  donné  toujours  chaud,  à  une 
température  de  55  à  40".  Le  jeune  animal  s'habitue  ra- 
pidement, après  quelques  exercices  à  boire  seul  ;  il 
suffit,  dès  le  début,  de  lui  maintenir  le  bout  du  nez 
dans  le  lait,  après  lui  avoir  introduit  un  doigt  dans  la 
bouche  ;  on  évite  de  lui  plongnr  les  naseaux  dans  le 
liquide  pour  ne  pas  gêner  la  respiration. 

L'habitation  des  veaux  d'élevage  doit  èlre  aussi  prise 
en  considération.  Comme  tous  les  animaux,  ils  aiment 
la  société,  la  liberté  el  le  grand  air  ;  on  les  logera  donc 
plusieurs  ensemble  dans  des  boxes  ou  cases  spéciales, 
sans  les  attacher;  des  baquets  de  bois  ou  mieux  en 
tôle  éiamée,  disposés  dans  les  angles,  recevront  la 
nourriture. 


—  ISS  . 

le  nombre  des  téléu  dbit  dire  muBi  ^rrtd  i|« 
nble.  les  repas  seroat  cependant  aaaeBeqiac&  pw 
]a  digestion  se  fasse  sans  entraves,  HabitoelleiHi 
laisse  le  veau  téter  trois  Ibis  par  jour  ,  le 
tin,  à  midi  el  le  soir;  il  serait  pré^rablede  loi  li 
la  mère  quatre  ou  cinq  fois.  C'est  encore  la  an  ■' 
lage  de  l'allaitemeDt  au  baqaet,  qai  peut  être  &îti 
moment  sans  déranger  les  animaux.  Ces  repu  n 
pHés  ont  aussi  l'avantage  de  faciliter  le  sevrage. 

La  pratique  du  sevrage  a  une  influence  coosidt 
ble  sur  le  sujet.  Haï  faîte,  celui-ci,  an  lieu  deçà 
tinuer  de  s'accroitre,  diminue  de  poids  et  sonaplili 
digestive  arrive  difBcilement  an  degré  qu'elle  a  pcfd 
bien  faite,  l'augmentation  de  poids  suit  régulièmu 
sa  marcbe  progressive.  Le  sevrage  ne  doit  jamais  él 
pratiqué  brusquemeut,  c'est-à-dire  que  l'on  ne  doUf 
supprimer  tout  d'un  coup  le  lait  au  jeane  animal  {W 
le  soumettre  à  une  alimeotatioD  végétale:  l'orgsni» 
ne  peut  s'accommoder  aussi  vite  &  de  nouvelles  coif 
lions. 

On  supprime  graduellement  le  lait  pour  le  remplu^ 
par  des  breuvages  de  farineux  qui  ont  k  peu  f^^ 
même  valeur  nutritive  que  le  lait.  Si,  par  exemple 
commence  le  sevrage  à  trois  mois,  la  premièresemai' 
du  quatrième  mois  on  supprimera  une  tétée,  qu'î^ 
remplacée  par  un  breuvage  liquide  et  cbaud  de  bn 
de  maïs  et  d'orge  ;  la  seconde  semaine,  une  secondel 
tée  sera  supprimée  et  remplacée  par  une  quantité  àf 
val  en  te  de  farine,  de  façon  à  épaissir  le  breuva^:' 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  sixième  semaine  ofi  lesf>n) 
sera  complet.  Il  sera  bon  d'ajouter  au  breuvagede  b" 
Deux,  dès  ta  troisième  semaine,  quelques  poignéeïd^' 
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fourrage  sec  de  première  qualité,  du  regain  récolte  dans 
de  bonnes  conditions,  puisdes  betteraves  ou  (Jes  carottes 
fourragères  coupées  en  tranches  rainées  et  mélangées  à 
des  balles  de  céréales. 

De  celle  façon  le  sevrage  se  fiiil  insensiblement,  i^our 
ainsi  dire  à  Tinsu  du  jeune  animal,  dont  le  croît  ne  cesse 
d'augmenter:  mais  pour  cela  je  le  répète,  il  faut  Teffec- 
tuer  assez  tard  lorsque  la  dentition  le  permet  et  que  le 
développement  de  toulTappareil  digestif  est  assez  avancé 
pour  puiser  dans  un  autre  milieu  des  éléments  immé- 
diats nécessaires  à  l'organisme. 

Lorsque  les  animaux  sont  nourris  aux  pâturages,  le 
sevrage  se  fait  naturellemant,  les  jeunes  broutent  les 
herbes  les  plus  tendre,  en  compagnie  de  leurs  mères  et 
vont  à  la  mamelle  jusqu'à  ce  que  la  sécrétion  lactée  di- 
minue. C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  le  Ni- 
vernais, le  Charollais,  le  Limousin,  l'Auvergne,  pays  par 
excellence  de  la  production  bovine. 

GEORGE, 
profess'jur  spécial  d'agriculture  à  Louhans. 
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La  période  ta  plus  tragique  de  Thisloirc  du 
jdvaucIaD  sMiend  de  la  proclamation  de  Tcdit  de 
!4emours  (1 585)  à  celle  de  l'ddit  de  Nantes  (1 598). 
Les  graves  problèmes  dont  la  délicate  et  souvent 
louloureusc  solution  a  troubl<!  tout  le  passe  da 
Mocèse  sont  remis  en  discussion,  (1)  tandis  que  les 
luttes  religieuses,  caractérisant  le  pénible  enfante- 
ment des  temps  modernes,  rcnsangtantcnt  et  le 
ilépeupletit.  N'en  soyons  pas  surpris  :  à  ces  treize 
années  de  luttes  incessantes  correspond  le  grand 
eiïort  des  Ligueurs  essayant,  mais  en  vain,  de  le 
gagner  complètement  à  leur  cause.  Jamais  contrée 
De  parut,  de  prime  abord,  plus  lavorable  à  leur 
action  ;  la  violence  des  haines  religieuses  nVtait- 
ellc  pas  pour  eux  une  promesse  de  succès  ?  Et 
cependant,  tandis  que  les  pays  voisins,  le  Vclay  (3) 


0)  Voir  la  chip.  lY, 

(?)  Voir  iDf  M  point  :  Les  HéoioirBs  d«  Boni,  boBr(Boii  dn  Pb;, 
éd)U*  p>r  H.  Chtsjtia,  *vee  nna  iiiUodociioD  et  in  bMm. 


et  rAlbigcois  par  exciii;>lc  y  se  soulèvent  l 
vois  de  turhulcDLs  ligueurs,  (1)  le  Gévaudao  i 
laisse  jamais  cntrataiT  tout  entier  par  le  mo 
ment  géiu'ral. 

Pr>urquoi  cette  attitude  ?- Pourquoi  cet  i- 
des  Icnlativcs  hardies  des  gouverneurs  de  S. 
^dal  et  de  Fosseuse,  animds  du  secret  dcssci 
•c  (ailler,  au  ceutrc  mime  du  royauuic , 
louvcraiiictc  provinciale  ?  ta  présente  <!tude  i 
pernietlra  de  jeter  qucIqucR  clartds  sur  ces  i 
rcss;ioles  queslions  ni.-glig<!cs  )asqa^à  ce  jour 
les  historiens. 

Trop  souvent,  dans  des  sujets  gdncraux 
que  «  la  Ligue  •■,  un  intérêt  exclusif  s'jtia 
aux  pcrsoniiagcit  qui  nul  ligurd  au  premier  pL 
Cond(f,  Giii.sc,  MoDtmoreiity  ou  Joyeuse.  Mais 
acteurs  ccUbrcs  voileut  le  (bnd  de  la  scèac. 
nous  avons  quelque  peine  à  discerner  avec  pn 
•ion  les  sccunds  rôles,  ronsuls  d'humbles  cités 
mcuibi'cs  des  Elat^  particuliers  du  diocèse.  Toi 
obscure,  anonyme,  qui  a  cependant  iofluc.  c 
aussi,  sur  les  dcstîaëcs  du  Royaume. 

Sans  nous  laisser  séduire  par  les  préloi 
glanera  le  m  eut  invoquiis  par  les  chefs  de  parti,  i 
vouement  au  bien  public,  attachement  exclue 


(t)  ConsiHier  l'hisloiro  du  Lan^cdoc,  édil.  Privti  lo 


O 


la  religion  oa  à  la  dynastie  capdtieime),  nous  nons 
appliquerons  à  faire  ressortir  toute  l'influence 
des  prcoccopations  d'inldrftt  local,  souvent  pcr* 
sonncl,  d''autant  plus  puissantes  en  Gi^vandan,  que 
ce  canton  montagneux  est  situé  en  dehors  des  lar- 
ges voies  historiques,  sillonnées  en  tous  sens  par 
les  grands  mouvements  politiques  ou  sociaux. 

Le  Gévaudan  est  d'ailleurs  une  région  agricole. 
Dans  cette  rude  contrée,  difficilement  accessible 
pendant  plus  du  tiers  de  Tannée,  et  presque  obligée 
•èe  se  suffire  à  elle-même,  les  «  gens  du  plat  pays  » 
TÎTCDt  au  jour  le  jour,  dans  l'attente  anxieuse  d'une 
récolte  prochaine.  Aujourd'hui  encore,  dans  le» 
foires  ou  les  marchés,  vous  les  voyez  étalant  ficre- 
TDcnt  les  pans  écourtés  de  leur  vénérable  habit  à 
gros  boutons  de  cuivre  jaune  ;  sons  leur  large  cha- 
peau de  soie,  de  longs  cheveux  noirs  encadrent 
nnc  physionomie  massive,  ('clairée  parfois  d'un 
vague  sourire  ;  et  leurs  yeux  prennent  alors  cette 
expression  indéfinissable  d'intelligence  et  de  finesse 
presque  malicieuse  toutes  particulières  au  moata> 
gnard.  Ces  frères  des  bas-firelons  sont  bien  des 
Celtes  que  n'a  pas  encore  altérés  le  contact  des 
races  étrangères!  Les  chars,  les  bœuls,  leurs 
conducteurs  vêtus  de  serge  brune,  tout  ici  a  la 
même  teinte,  la  teinte  des  terres  labourées  ;  si  nel- 
lemcnt  visible  est  le  caractère  exclusivement  agri- 


^ 
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colc  de  cette  région  !  On  n'y  distinguait  à  la  fin  da 
XYi^  siècle  aucun  centre  urbain  important  ;  Marve- 
jols  avait  été  complètement  délrnite  en  1586,  et 
Mende  se  relevait  péniblement  de  ses  ruines.  (Ex* 
pédilion  de  Merle  en  1580).  Aussi,  ces  popula- 
tions rurales  étaient-elles  mal  préparées  à  se  lais- 
ser séduire  par  les  théoiies  municipales,  déma- 
gogiques de  la  Ligue. 

Or,  dans  ce  diocèse  reculé,  morcelé  en  de  très 
nombreuses  seigneuries,  Tévèque  seul,  de  beau- 
coup le  plus  riche  propriétaire  du  pays,  jouit 
d'une  grande  influence  -,  au  double  titre  de  prélat 
et  de  comte,  il  cumule  les  prérogatives  spirituelles 
et  temporelles.  Les  deux  années  1588  et  1589 
sont  caractérisées  par  sa  résistance  énergique, 
appuyée  par  les  Etats  particuliers  du  diocèse, 
aux  empiétements  du  gouverneur  royal,  chef  des 
ligueurs,  et  de  ses  ofiicicrs,  sur  les  privilèges  ad- 
ministratifs et  judiciaires  que  les  Capétiens  avaient 
reconnus  au  siège  épiscopal  de  Mende  dès  le  débat 
du  XIV®  siècle.  Elles  le  sont,  en  outre,  par  une 
sage  tentative  de  reconciliation  des  Réformés  des 
Cévennes,  soutenus  par  Montmorency-Damville  dis- 
gracié, et  des  catholiques  royalistes  du  haut  Gé- 
vaudan,  dociles  à  la  voix  de  Tévèquc  temporisa- 
teur. Aussi  les  guerres  de  religion  ne  furent- 
elles  jamais  moins  religieuses  qu^à  cette  date,et  dans 
ce  coin  retiré  de  la  France. 


Telles  sont  les  causes  locales  de  Téchec  des 

,  Ugnenrs  en  Gëfandan.   Beareax  seroos-nons,   aï 

.  ene  étnde  attentiTe  des  documents,  eitrûts  ponr 

.  la  plupart  des  ArchÏTes  départementales  de  la  Lo- 

sère,  (que  nous  a  libéralement  onrertes  l'aimable 

archÎTbte,  H.  F.  André),  nous  permet  de  les  faire 

■ettement  sûsir  à  dos  lecteurs. 
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DEl'X  kMUU 
de  l'Histoire  du  Gévaudan 

AU  TEMPS  DE  LA  LIGUE 


1588-1889 


CHAPITRE  I. 


S  O  M  MAr  R  E 

Sâiu«tion  du  Gùvuudan  à  la  fin  de  l'année  1587.  —  Les  partis 
politises  et  religieux  (Montmoreacy  et  le    Maréchal  d» 
Joyeuse). 
CooBéquences  de  l'expédition  du  duc  de  Joyeuse  : 
'     Ruine  du  parti  des  Réiigionnaircs  dans  le  haut  Gévaudan  ; 
l'évùciue  et  la   ville  de  Mende  momentanément  à  l'abri 

du  péril  huguenot. 
Excès  des  bandes    de  Joyeuse  et  de  Saint- Vidal  en   Gé- 
vaudan. La  peste. 
Etat  économique  du  Gévaudan. 

ABpirfttion  générale  h  la  paix,  favorable  A  la  création  et  aux 
progrès  du  parti  pacifique  dirigé  par  l'évéque  Adam 
de  HeurteloD,  tout  dévoué  6  la  cause  royale. 

Vers  la  fin  de  l'année  1587,  toutes  les  causes  de  conflit 
«fifisenl  simultanémenten  Gévaudan  ;  jamais,  peut-être, 
confusion  des  Intérêts  religieux  et  politiques  ne  Tut 
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plus  complète,  ni  situation  économique  plus  gravement 
compromise. 

Depuis  plus  de  vingt  ans,  Catholiques  et  Réformés  se 
font  une  guerre  de  tous  les  instants,  à  peine  interrom- 
pue par  quelque édit  royal  toujours  mal  observé,  ou  par 
quelque  trêve  du  labourage  trop  souvent  méconnue  oo 
violée.  Or,  les  haines  religieuses  avaient  été  très  habi- 
lement exploitées  par  les  chefs  des  factions  en  Langue- 
doc, M.  le  duc  de  Montmorency  et  M.  le  maréchal  de 
Joyeuse,  qui,  par  leur  rivalité  de  famille,  avaient  hâté  la 
transformation  des  partis  religieux  en  partis  politiques. 

Par  jalousie  pour  les  Joyeuse  dont  l'insolente  fortune 
le  froissait,  eten  haine  des  Guise  (1),  alors  tout-puissants 
sur  l'esprit  du  faible  Henri  lir,  Damville   hâta   l'alliance 
féconde  des  Politi(|ues  et  des  Réformés,  avec  l'inten- 
tion avouée  d*a$surer  à    Henri  de  Béarn   le   trône  de 
France.  Devenu  duc  de  Montmorency  par  la  mort  de  son 
frère  aîné,  (6  mai  1579),  il  avait  adressé  au  roi  de  France 
un    long  et  remarquable   mémoire  sur  les   affaires  du 
royaume,  véritable  profession  de  foi   légalement  scep- 
tique, oïl  se  révèlent  ses  vues  larges  et  ses  idées  élevées: 
maintien  de  la  paix  entre   les  deux   religions  et  stricte 
observation  des  Ddits,  telles  en  étaient  les  principales 
propositions  ('2).  Au-^si,  (juand  Henri  TII  eut,  par  Tannu- 


(1)  Vieille  haine  entre  les  Guise  et  les  Montmorency.  Henri  II  a^^ 
eu  qoelque  peine  à  t.^nir  la  balance  à  peu  prés  égale  entre  les  dcn 
puissantes  familles.  Mais,  à  ravènement  de  François  II,  te  vieux  cooaé- 
lable  fut  entraîné  dans  la  disgrâce  qui  atteignit  Diane  de  Poili-'rt.  sa 
protectrice,  et,  dès  lors,  les  Guise  exercèrent  une  influence  prépondé* 
rante  sur  les  destinées  de  la  France. 

(2)  Bihl    nat.  mss,  fr.  4047.  p.  75.  cité  dans  rbisloire  du  LaufM- 
doc,  t.  XII,  p.  1?2. 
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in  (les  Edita  de  tolérince.  {7  juîllel  1585),  déclan; 
lierre  aux  Réligionniilr<"i  ot  ariiimé  ainsi  son  alliance 
;  les  Guise  (1),  ou  pliiKk  sa  soumission  à  leurs  vo- 
es,  DaiDvitle  refusât  il  l'iiutorisation  de  pibiieren 
^iiedoc  l'acte  impoliti  |ui>  de  Nemours  (2).  Lo  Roi , 
ubie  jouet  entre  les  rnains  des  Ligueurs,  lui  retira, 

lettres  patentes,  son  gouvernf  ment ,  et  ordonna 
ne  à  ses  sujets  de  ne  plus  obéir  qu'au  maréchal  Guil- 
ne  de  Joyeuse,  lieutenant  général  du  Languedoc, 
n'ux  rival  du  gouverneurdéchu  (îi). 
les  la  Bn  de  l'année  1585  ,  Montmorency  et  Jo- 
sé entrent  donc  ouvertement  en  lutte.  La  majeure 
lie  de  la  Province,  de  Toulouse  à  Narbonne,  se  dé- 
e  pour  le  Haréub>il,  tandis  que  Damville  domine 
sqne  exclusivement  de  Narbonne  au  Rhône.  L'Orb 

à  peu  près  la  limite  de  leur  commandement  ;  les 
;èses  de  Narbonne,  Saint  Pons  et  Béziers,  devinrent 
ii  le  principal  théâtre  de  la  lutte  pti  Languedoc  (4), 
lais  nulle  part  la  situation  ne  fut  plus  tendue  qu'en 
/audan.  Tous  les  partis  politiques,  tontes  les  Tactions 
gieuscs  y  étaient  représentés.  M.  de  Saint  Vidal, 
ivernenr  duVelay,  gouverneur  et  sénéchal  du  Gévau- 
I,   violent  catholique,    avait  fait    prêter  serment    à 


!  DeTliou.t.  U,  p.  328. 
il  Louicliiuky.  Doeomeois  iDéJili,  p.  149. 
H  Hi)l.  du  LnngiiBdac,  édil.  Privai,  i.  XII.  preavei.  d'  400. 
Lcllre  du  Parlsment  de  TouloaiB  an  Roi  lur  la  râvoeition  d<i  poo- 
■  de  Hoalmoreocr-DaniTilte  >,  t'iororintal  que  let  laUrei   paunU* 

évncalioD  ont  éié  publiées  (33  (apiembre  158q). 

1)  HiBi.  du  Uniuedoc,  édil.  Privai,  Ion.  X|.  p.  734. 

bi  11  fui  mtnie  aénéchal  da  Veli;  en  1589. 


tous  les  habitants  rie  Mende,  roomentanérnent  inqaieti 
des  menaces  des  Rcligionnaires,  d'observer  le  récent 
édit  de  Nemours  (1).  Le  baron  de  Peyre,  à  la  (ôle  dei 
protestants  de  Marvéjols  ,  menaçait  les  partisans  de 
Joyeuse,  et  s'emparait  successivement  de  Sie  Âgrève, 
de  Châteauneuf,  et  de  Honfalcon.  Ce  fut  en  vainque 
M.  de  Saint  Vidal  reprit  et  démentela  Saiiiie-Agrève, 
tout  le  pays  fut  aussitôt  en  armes;  Montmorency  et  set 
alliés,  les  protestants  des  Cévennes,  de  Marvojols  etdo 
Maizieu  se  préparèrent  à  la  lutte  (2). 

Craignant  de  nouveaux  excès,  les  syndic  et  commis 
du  Gévaudan  écrivirent,  à  deux  reprises,  au  roi  Henri  ^ 
à  la  Reine  mère,  les  suppliant  d'envoyer  une  armée  de 
secours,  car  les  lieutenants  de  Montmorency,  M.  4e 
Cbatillonel  son  frère,  M.d'Andelot,  «  occupaient  avec  de 
grandes  forces  Marvéjols,  le  Maizieu,  Peyre,  Florac  H 
autres  places  (3).  •  Faisant  droit  à  ces  pressantes  requé* 


(1)  Sur  M.  de  Saiot-Vidal.  voir  plus  loin  le  ;;bapitre  III. 

(8)  Lettres  au  roi  et  à  la  reîne-mére  des  8,  10  et  15  jain,  10  et  13 
•oAit,  2t  ei  2)  septembre  158  >  —  Bibl.  Dat.  mas.  franc.  15579, 
pp.  21,  24,  35,  176,  186.  238.  286, 

(3)  La  première  requèle  des  commis  du  Gévaudan,  est  datée  éi  4 
mai  1585  ;  (bibl.  nat.  mss  fr.  15572.  p.  233)  transcriio  aa  tome  XII  dl 
l'histoire  du  Languedoc,  édit  Privât,  preuves  n*404. 

La  seconde  requête  date  du  10  août  1585.  (Archives  déparlementalfi 
de  la  Lozère,  C.  1797).  Elle  a  été  transcrite  par  M.  André.  archiri»t0, 
dans  ses  Documents  inédits  iur  les  guerres  de  Religion  en  Gévaudm^ 
tome  III,  pp.  172  et  173.  Or,  avant  même  que  celte  requête  ait  pain 
parvenir,  le  roi,  par  une  lettre  du  13  août  1585,  donna  ordre  à  I.  dl 
Saint-Vidal,  gouverneur  du  Gévaudan,  te  réduire  en  son  obéissâore  «Il 
ville  de  Marvéjols,  chasteati  de  Peyre  et  aaltrea  places  oeovpéMpir 
ceali  dadict  party.  > 


_  5  — 
ies,  Henri  111,  dominé  par  les  Guises,  eontia  le  corn- 
nandement  d'une  armée  a  .son  mignon  Tavori.  l'amiral 
lue  (le  Joyeuse,  fils  du  maréchal,  avec  mission  d'as- 
Hirer  la  pacification  du  Velay,  du  Gévaudan  et  du 
ELouergue  [1). 

En  prenant  congé  du  Roi,  lo  duc  lui  promit  de  ■  raser 
toutes  \en  villes  des  Réformés ,  d'en  exlermincr  les 
liabilanL';.  d'aller  ensuite  chercher  le  roi  de  Navarre,  Je 
Itillier  en  pièces  son  année  et  de  le  lui  amener  pieds  et 
poings  liés'  >.  Du  moins,  s'acquitta-l-tl  ponctuellement 
de  la  première  partie  de  son  programme.  Dès  son  arri- 
vée en  Gévaudan,  il  s'empare  du  Uaizieu,  campe  à  St- 
Chély,  et  investit  enfin  Marvéjols,  la  seconde  ville  du 
diocèse,  mais  alors  plus  peuplée  ({ue  Mende  et  plus  ri- 
che. Le  siège,  (dont  le  récit  a  fait  l'objet  de  multiples  et 
tnléressants  mémoires)  dura  neuf  jours,  du  15  iiu  32 
KdAi1586(2).  Malgré  les  promesses  formeltes  de  Jo- 


(I)  Par  DOG  lettre  di  31  nwrt  lôS6,  la  roi  innooee  i  l'drïqaa  de 
liende  l'envoi  de  tronpei  soaa  ta  eonduiie  do  mirécbal  d'Aumani.  — 
lOnerrei  de  Rtlitîon  i.  III.  pp.  189'193).  (Ardiives  diipari.  d"  U 
Lnire,  C.  1T9T).  —  L'év«qae  de  Manda,  alon  i  Puii,  intoniM  H.  d« 
fcbran,  bailli  da  Géviadan,  qaa  le  maréchal  d'Aumont  élant  milads, 
'■.  de  Joyesie  le  remplacera  i  la  ijie  it«*  (ronpas  (14  jaln  ISSff^.  (éner- 
IM  de  Rlt|iom  I.  III.  pp.  390  à  324.  Archives  ddparten an  laies  de  la 
»Oi*r«,  C.  1191-1 

•'     (2]  Lei  piinciptnt  docananl*  relatif»  à  la  priia  Je  Harvejoli  ont  dtd 
•'plblifa  daat  lei  *  Documeota  aar  les  Goerrei   de   Religion  en  Gévaii- 
«Hsn  >  par  H.  F.  Aodra,  archimie. 
!        Tome  m.  pp.  243  à  256.  —  Arch.  d<p.  delaLDt«n,G.   913. 

Id.      pp.  »9ai2«0.  —  ibid.  C.  1797. 

id.  pp.  409i47i.  —  •  Le  manaierit  n  a  McormBiniqai 
~i  H-  la  Prdaidmt  4e  (a  SociAé  d'Agrimltare  Scleneea  al  Jrlade  la 
:  iMin   par  on  de  noi  compatriom  d«  piM  drndtu.   ■ 
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yeuse,  lu  ville,  mise  au  [lillage.  Tul  le  thédtre  lies 
sanglantes  cru<iulés.  M.  deS.iîitt  Vitlal,  nommé  s<Jii 
iiuur  <lc  Uiirvejols  par  Tamir-il,  présida  en  pei'SDnDi 
huc  de  la  iiialhourcusi'  cité,  tloiit  il  haïssait  tuut  (liiri 
lièrcriieiit  ln))(>|iulatiun,  en  grande  majorité  priilesu 
la  ville  Tut  mémo  incendiéo.  rasi!^e,  ut  ses  habitants 
perses.  L'Amirjl  iiomluisil  ensuite  ses  troupes  ju^ 
Kodez  pour  leur  permettre  diî  s'y  refaire  de  leurs  ni 
l:)beurs  ;  il  s'en  retourna  lui  même  il  la  cour,  et  (ici 
temps  après  Sun  tiép^rl,  son  armée  fut  congédiiie. 
de  l'année  15U0}.(I). 

L'expédition  de  Joyeuse,  tristement  célèbre  parb|!' 
et  la 'instruction  de  Marvejolsel  du  château  de  Pevr.'.' 
pour  le  Gévaudan.  d'importantes  conséquenCi>s.  Kl 
ment  visibles  dès  l'année  1587.  Les  Réliîjionnalr^ 
est  vrai,  élaicnL  toujours  répartis  en  deux  jjiM"!* 
1*  Les  Cévenols  ;l'"lorac,  Darre,  Le  Pont- de  Aor.\\f 
Sl-Iilicnne  Vallée  l'ran*:aise,  etc.)  ;  2»  les  habiiiii'iv 
Marvejols,  du  Maizieii  et  des  i^nvîron».  Mais  la  |ilo[" 
de  cas  derniers  s'étaient  réiugiés  à  Ftorac.  à  AnAiV- 
Nimcs,  et  à  Montpellier,  où  ils   •    receurent  un  l'ortb 


L^(l)  Ll>^i  (liirumenls  rel*iifs  i  l'a^pédirion  de  Joyenas  en  Gcm^' 
ïte  mriiiilleu^m^ni  r'anis  et  Irtnscrils  par  H.  ADdté,  trcb:"''^' 
tléparlemutit  <le  U  Loz^ri;.  iIads  le  lome  III  <te  i«i  <  D'(aE='' 
l'hiiluiru  lies  Guerirs  d«  Heligion  fa  Géviadau  >,  da  1>  ptft  H-  '' 
page  2SKl.  A  caniuKer  an  ouire  Ib  8allarin  de  la  Sociale  <JV 
iCtenci'9  et  atU  de  la  Loiére,  Maév  1863,  où  l'un  lrDO>«nl 
cuurs  du  vayage  de  Hgr  le  due  de  Jo^eaie,  en  Anvergna,  ta  ^ 
«i  Ruucrgue,  e1  de  ta  ptist^  des  villes  do  Haliien,  Mirvr}«lsr 
«LTil  par  un  g^tiiiltirinme  de  l'arméa  dadit  SeïgDflari  on  ti'ri>*' 
à  rompater  avec  le  récit  irinscrit  par  H.  Andr^.  Umbs  Itl,  p-  H*''" 
et  dont  l'anieur  e%\  un  Rtljgloniiaire . 


traileD>ent.  lant  dos  consistoires  que  par  rhutnanilé  de 
plusieurs  gens  de  bien  ■  (1);  quelques  bandes  prranles 
seulement  rôdaient  sans  cesse  autour  des  ruines  fu* 
manies  de  leurs  cités  renversées.  —  Les  Calholiqurs  do- 
minaient dans  le  haut  Gévaudan,  (Langogne,  Château. 
neuf.  Saugues,  etc.)  et  par  leur  prépondérance  dans 
les  localités  assises  sur  les  rives  du  Lot ,  (Mende) 
séparaient  les  deux  principaux  centres  protesianis.  Or, 
Mai  vpjols  et  le  château  de  Peyre  détruits,  c'était  la  ruine 
du  parti  rérormé  dans  le  haut  Gévaudan.  Aussi,  le  péril 
huguenot  parut'il  aux  habitants  de  Mende  et  des  cités 
voisines  momentanément  éloigné.  L'évoque  Ad<im  de 
Heurlelou  pouvait  donc  écrire  au  roi.  en  toute  sincprilé, 
dèsiciâ  mars  1587:  les  Réformés  ■  ne  nous  peuvent 
mal  faire,  d'aultant  qu'il  n'y  a  ung  seul  qui  ayt  la  de- 
meure des  villes  pour  relrnicie,  ains  du  plat  pays  •  (2). 
Xes  Réiigionnaires  se  tinrent  dès  lors  à  l'écart  dans  le 
Aas  Gévaudan  sous  la  haute  direction  de  Montmorency 
disgracié  (3). 

Une  autre  conséquence,  au  moins  aussi  tmportante.de 
l'intervention  de  Joyeuse  en  Gévaudan  fut  d'accroître  la 
naisère  générale  du  pays.  Les  catholiques  eux-mêmes 
n'avaient  certes  pas  été  épargnes  par  les  soldats  de  Jo> 


(1)  Doc,  laii.  tar  1b«  Gn«rrei  d«  Religion  on  Gévaudan,  lom«  III, 
ï.  463. 

(S)  Ux.  ioËd.  sar  lai  gqrrrM  ie  Raligion  en  Gâvaadin,  tome  III, 
k.  90Ô.  *  HlDDta  d'uaa  lailre  de  rdvtqoe  de  Hende  adressée  «a  Bai, 
"iftot  laquelle  il  drmande  i  Sa  Hlùetlé  d'uier  de  bienveUUnce  i  l'égard 
!•■  aODTeani  eoacertit.  >  Areb.  dép.  de  la  Loiére,  C.  1797. 

(8)  Voir  le  eba^in  T. 


-  8  — 

yeuso.  mécontent  rie  l'in-iuriisancc  des  ressourcesddi 
région  (I)  ;  d'jiilleurs  M.  de  Saint-Viila?  ne  les  mérKjM 
guère).  Le  15  août  1587.  U.  de  Cliiinolhet.  syndic^ 
Etals  particuliers,  écrivait  ù  son  frère,  délégué  en  on 
pour  IcA  alTiiire»  du  diocô$e  :  n  Nous  svom;  eu  nounlli 
que  M.  de  Siiint-Vidal  ostoit  à  Langogne  avec  f<M 
(roujios  pour  venir  recevoir  les  ptèccs  (de  canon) .  a  cpai 
le  (Hjvre  peuple  ne  peull  altemlre  que  beaucoup  de  t» 
Des  •  (2)  ;  et  le  2!)  du  mâme  mois,  l'évéque  de  Uendb 
dans  une  lettre  à  l'adresiie  de  M.  de  PrinsuéjoU.  secr^ 
taire  de  l'archevêqHC  de  Bourges  (3),  affimiait  queh 
excèn  des  bandes  du  Sénéchal  étaient  pi u<t  graves  ein* 
que  ceux  dorarmée  de  Joyeuse.  >  lia  Tuicl  entrer 
les  ses  compaignies  en  mon  diocèse,  et  v  a  faici  plu^'' 

mal  (]uo  toute  l'armée,  l'année  passée justiue-àrii 

ren<;iHiiit,-r  par  ses  gens  de  guerre  les  gens  d'Eglise .n 
bien  (|uc  le  povre    peuple  des    villaiges  en  gén«n' < 
particulier,  et  mesmes    les   ornements  des  églijcs,* 
sorte  (|u'il  ne   feusl  jamais  veu  ung  ici  désordre '' 
II.  de    Saint-Vidal    en    sa    qualité     de     gouverneur!^ 


:ll  Joyeuse  s'en  reioaraa  turJeui  ala  conr.   car  It  Gévi 
nourrir  s»  irou[ies.  On  sait,  en  cffil,  qu«  le  pays  devait  riiiriuVl 
mime  lus  soIJats  chargés  il'y  maintenir  l'ordre. 

(2)  Doc.  iiiiSif.  sur  les  Guerres  de  Religion  eo  GérauiliB,  u**l 
p.  319.  Aich.dép.de  laLowra,  6.  970.  ■  Exlrail  d'analeiii*"'! 
Chanulhel  adressée  ■  M.  de  Hofflac ,  ton  rrira,  dMefaé  »  Mirp'''l 
ilfairc)  du  pats  da  Givaudan    •. 


(3)  Ibid.  p.  S-2b.  arch.  dép.  d«  la  Luzère,  C.  1791. 


1^  avait  le  droit  de  «  faire  prendre  les  armes  à  tous 
-i  ^  les  bons  sujets  du  Moy  ,  d'eslablir  des  garnisons, 
et  de  faire  toutes  les  levées  d'hommo*;  qu'il  jugerait 
nécessain^s.  »  Kn  principe,  les  troupes  devai«»nl  être 
nourries  aux  frais  des  Réiigionnaires  :  nnais  ceux  •  ci 
étaient  écrasés  dans  le  haut  Gévaudan,  et  les  soldats  de 
Ssdnl  Vidal  S(»  seraient  hien  gardés  de  s'avenlurer  au 
c<eur  même  des  Cévennes  ,  aussi  étaient-ils  exclusi^e' 
nent  entretenus  par  les  Catholiques.  «  Si  les  Kéligion- 
^__^  BBÎres  n'y  peuvent  suffire,  sera  permis  audict  gouver- 
aeur  imposer  deniei*s  tant  sur  les  personnes  eccicsias* 
tiques  que  autres,  le  plus  également  et  modestement  que 
faire  se  pourra  •  (2).  C'était  donc  en  vertu  même  des 
droits  que  lui  conférait  Pacte  de  sa  nomination  qu'agis- 
sait M.  de  Saint-Vidal. 

EnGn,  les  troupes  de  Joyeuse  importèrent  la    peste 
^  en  Gévaudan.  Après  les  avoir  décimées,  la  contagion 

•Ueignît  les  malheureux  habitants  du  diocèse  et  ne 
^C^ssa  de  les  frapper  pendant  toute  l'année  1587.  Les 
documents   contemporains  sont    unanimes  à    évaluer 

I 

environ  aux   deux    tiers   de  la   population   le  nombre 
^es  victimes  du  redoutable   fléau.  •  Il  a  plu   à   Dieu 


(1)  La  nomination  de  M.  de  Sainl-Vidal  comme  goovernear  do  6é- 
ladan  fot  faite  par  Joyeuse  en  l'absence  de  Damville.  Les  lettres  de 
ination,  datées  da  29  novembre  1^67,  ont  été  publiées  par  M.  l'abbé 
daM  It  Bvllatin  da  la  Société  d'africultore,  année  1861, -pp.  59 
f%  «viv. 

(9)  Ibidem,  p.  69. 


—  «  ^ 

visiter  la  ville  de  Hende  (<)  et  le  resie  au  fia 
d'une  fii  contagieuse  peste  (3)  que  les  deux  tien 
peuple  en  sont  décédés  (S)....  Il  a  plu  à  Dieu  alflige 
ville  de  Saint  Chély,  estant  morte  la  plus  grande  pi 
de^habitansd'icelle  maladie  (4)...  dans  la  paroisse 
Ribennes  qui  comptait  (60  chers  de  famille,  il  nert 
que  16  habitants,  tous  les  autres  seraient  décéfiés( 
Dans  la  terre  de  Peyre,  de  quinze  parties  des  habitii 
les  quatoize  sont  morts  de  la  contagion  delà  peste. 
(4t).  Les  Cévennes  elles-mêmes  Turent  atteintes;  Urii 
de  Plorac  eut  tout  particulièrement  à  sooffiirdelaR 


(I)  ircb.com.  de  Menda,  06.91.  LiuH,  19piéoMiwpieT.LnH 
plus  decesdocomenU  sont:  l'Conirdti  p«H^senir«  IcseosnliAl^ 
■1  lea  *  nalires  dètinrecieuri  de  li  peiie  ■  et  4iai  d»  M>iBia«rQ* 
pour  11  ddsiDfeelion  de  l«  ville  en  1586  et  1587.  9*Aeeor<leMa 
tyndic)  el  Jein  Vineenl,  pritre.  Ep  varia  de  eo  inilé,  cet  «dfnulV 
c  s'oblige  i  vitiler  Ici  iii«l&dm  ■(leinlt  da  la  pasu,!)  lei  eoùkitnl^ 
rMonciliera,  lea  aicampiinera  nec  la  Ste  Croix  qaand  od  lei  parM* 
terre,  ci  aprii,  le  corps  à  la  toiu,  M  donnera  lu  Irai*  palUH;*i 
lia  par  rAle  le  joar  ei  haare  qae  aaront  trépaaaéa,  comna  («fi  <^ 
parMH.  lei  eonsali...,  el  ee,  poar  el  moTsnaDi  la  aooiKa  da  f^ 
livres  chaque  moit  >  (1&87), 

■8)  Arch.  com.  de  Hende,  BB.  l  (15»7).  —  Honm  de  |*n«(* 
conire  lapesla. 

13)  D-K.  inéd.  nr  lea  Caerrei  da  Kelifios  on  Gévaodu,  u*' 
p.  7S3.  Arch.  dép.  de  la  Lortre.  C.  1TT8. 

4)  Doeomentt  îoéd.  inr  la*   Curroa  da  RaligioB.  mwlPi^' 

arcli.  dép.  de  la  Loièra,  C.  969. 

(à)  Ibid.  tomo  III,  p.  289.  areb.  ddp.  da  la  Loi«ra.  6.  9S>. 
(6)  Ibld.  tana  in.  p.  883 .  arcb.  ddp.  «■  h  Urtn,  6. 101- 


rible  r|ii<lémie  (1).  Le  22  anùt  1587,  M.  de  Clinnolhet 
écriviiil  à  son  fr-ère  :  ■  Lo  maUdie  contagieuse  conti- 
nue fort  en  la  ville  de  Mcnde  et  presque  pniloiit  le 
païs,  dont  c'est  la  pluR  grande  pitié  du  monde,  el  telle 
désitlaiion,  ifue  chascun  se  desplait  de  vivre  et  osiime 
très  liL'uretix  ceux  qu'il  plaist  à  Dieu  d'appeler...  >  (2). 
Piileries  des  gens  de  guerre  et  ravages  de  l'épidémie  (S) 


(1)  D'aprA»  nna  oole  commaniiiuéit  à  H.  l'archiviste  dépadcmcnial  d« 
laLoière  par  H.  A.  Boyer,  sciurllempnl  chef  da  personnel  an  MinUttrt 
do  la  Justice,  le  13  Janvier  10^7,  dans  une  Mïernblée  lenap  surit 
place  du  •  Pcschier  »,  ei  où  assialËreni  les  deai  coniult,  le  ronseil 
poliliiui!  l'i  Its  principann  habiianis  de  Flor«c,  il  tut  décidt  qui^  suiMOt 
l'kvii  dn  capilaine  Gonlil  on  Te-ail  venir  de  Sl-AITrique  (en  Rouergne) 
qnklM  •  ma'tirej  caieurs  ut  n^slorieuri  >,  pour  désiorecier  U  vjllr  qui 
depuis  pluaiCDrs  inoiï  ^Uil  ravagée  par  la  pcsle.  —  Documrnis  iaédilt 
SBT  le*  GiiKiroi  de  Rdigion  en  Cévaudan,  lame  |[I.  p.  ?83  ei  3M 

iii  Doc.  JaM.   sut   les   Guertei  de  Religion  en  Gévandan,  lome  Ul, 

p,  320.   •  Ne  cessez  da  prier  Dieu  poar  nous quibui  fatatit  tntntt* 

nal  hora  gxDlidi*.   • 

(3)  Celle  pelle  fnt  consldiirée  par  l?s  Religî ou n aires  •wnie  un  jusla 
ibtlioieni  ds  Dieu  des  excès  de  l'armée  de  Joyeuse.  •  Sy  est  ce  qn'U 
IJojease)  Fensi  lanl  imporinné,  voire  méuie  coajoré  par  plnsieors  des 
Uivirons  d'icelle  (MarvejeU)  qu'aile  tensl  mise  en  cendres,  ayant  coastd 
la  vie  i  cent  mille  Imes  en  Gévaudan  (allusion  i  la  peste  qui  éelaïadèt  la 
pria'  de  cette  ville) .  Bt  ceoix  mesmos  qui  requirent  cela  n'en  furnol  pa* 
ixempii,  car  s'ili  esehappAreat  de  la  furie  de  l'armée,  ili  feurent.  par 
MM  juilt  emg«aiice  <k  J>iiu,  talonnés  delà  peste  qui  les  pressa  bien 
prda,  et  eneora  pins  qne  de  tous  ceuli  qui  s'estaient  enrichii  de  la  dsi- 
poailba  de  la  ville.  Il  y  en  a  bien  pe-i  en  vie,  et  eeult  qui  le  'ont  en- 
mtrM,  sont  reJnkti  à  une  telle  povreté  que  rien  plus.  Djtii  ut  pvnwt- 
l0fU  ^it*  l""' rinm*  génération  jouitii  d'ung  ttlroeaigt.  >  iDocuments 
laMiiaiur  leiGnernide  Religloo  en  Géraidan,  tomalll,  p.  4R1). 
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ont  complèleipent  Tiiinc  lediocèse.  Las  champs  m 
M  rricbe.  W  caiBpagneeudépeuplent.(l):  la  fie 
bomique  est  comme  saspendoe  :  «  louU  aSiires  etQ 
o«s  ont  cessé  en  c«  pays,  et  priocîpaleoieal  en  cedi 
«re  ville  (de  Vende)  {%)  ■ .  Les  denrées  sont  fax 
prit  et  ii-ès  rares  (5).  Austii  le  peuple  meuilil 
iaim.  On  trouvait  des  ■  miaécables  en  grande  il 
dance  morts  dans  la  neige  ;  car,  en  vérité,  ils  se  noai 
soient  de  pain  d'avoine,  de  l'herbe  des  prés,  d'^cm 
d'aii>res  et  d'aliments  leti  plus  grossiers  qu'ils  dispoloi 
encore  aux  animauls....  Ils  s'en  venaieut  retirer  dsH 
villes  et  dans  les  bourgs  par  grand  tor€x,  et  éliia 
amaigris  el  si  défaits  qu'ili  resaeablaieiKt  à  desM 
■ortz  ftorlis  du  sépulcre  (4)  ■ . 

Pomlanl  les  nuits,  les  mallîeareQx  caltivateorsetl 
mannuvriers  sans  travail  parcouraient  les  villajjHdl 
hameaux,  accompagnés  de  leurs  Tenunes  et  de  leunl 
fants:  ils  priaient,  ils  pleuraient  en  demandant  ità 
rite  de  porte  en  porte  ;  refusait  on  de  les  entnil 
ils  s'an  étaient  devant  les  maisons  des  st^os  «A 
ei,  proférant  ensuite  des  menaces,  ils  criaient:  i^i 


(I)  Toit.EQr  a»  point  :  anhiv.  déput.  da  Ik  Irwfci,  C  H.l 

tefraios  ■bandonnéi  oa  i 
Ui  fiénti  jniliSctlivH.) 

(^  Doc.  inéd,  «ar  les  Gnemi  de  Seli^n,  nm*  m,  p.  '■ 
0}  Sof  le  prit  do  (oorra|B  etdn  foin,  rair  Irajnêectja 
(Il  Ml.  de  ât-SiBVMr  df  Sank,  «iU  pu  Praval  ;  r^i»*] 
«Mid«n,  Mue  IIL,  ■ 
>t»lai  de  la  Loièie.  Voir  Iw 
^bli'ei  pM  f,  u 
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nez donnez,   ou  nous  prendrons  partout   où  nom 

trouverons'.  ■  (I).  Vainement  niie  nouvelle  trêve  du  la- 
bourage fut  signée  en  avril  1588  (2),  les  •  pilheries  <■! 
volleries  •  continuèrent  (5). 

T«l  était  le  triste  état  du  diocèse,  au  début  de  l'année 
1588.  Fiitigué»  par  unfî  lutte  incessante,  ruinés  par  l6a 
excès  des  biindL's  de  Joyeuse  et  de  Sainl-Vidal,  écrasés 
d'impôts,  (4j  décimés  par  la  pesto  ou  mourants  de  faiiD 


(1)  Voir  Proniel,  hiilolre  du  Géviadan,  tome  lit, 

(3)  Docamenti  Inéiliu  anrlea  Guerres  da  Rsligion  en  CtraDdan.  lon« 
ni,  p.  370.  •  Bilrui  de  U  délibération  d«  Hl.  Im  Commii,  ayodic  et 
Oépuid*  dD  S«vaad«n  >,  (31  avril  158^. 

l3)  Aoisi  le  diih-tic  n«  Skarail-il  foarair  lea  tommes  néePMiirM  i 
l'égiiipeineni  dea  troipes  char(é«9  de  maintanir  Tordra,  oa  Maleneitl 
BK  pajemeni  det  ëmolatnBau  da  goavernear.  •  La  povraid  du  paii  ail 
Wlle  qa'il  lui  serait  imposiible  de  subvenir  au  paiement  d'une  ai 
|raoda  eomme  (cinq  mille  eieus  ponr  qnalre  mois  paies  i  la  somme  (Ta 
■onM  i  (reiie  cent  neoÊ  par  mois  panr  l'eDlretian  de*  iTonpM  ebirf^M 
■•  proléger  lei  hsbiUnls,  décimAi  par  Japesie,  ronire  les  incursions  dei 
wbelleil, estant  dailheurs  chargé  d'une  inllnilé  deileblea  etaullrei  affai- 
tm  ponr  les  pilheries,  ravaigca  et  volleries  ordinaires  qui  se  concertenl 
1«  jour  â  aullre  p4r  loau  Us  endroiiz  de  ce  povrs  pjù,  i  Toccasion 
lasquflli  les  habilans  dycellu;  sa  treavenl  enliérement  desnués  da 
DOts  nojens,  joincl  les  piltieries  desdits  ennemis,  il  est  besoing  snp* 
iliac  Irés-bumhli'menl  sa  majesté  donner  el  remeclre  audit  psîs  la  moitié 
.ec  deDienqa'elle  a  ■eoaainméde  lever  sur  ycelay,  qui  peavem  mon» 
mr  «oviron  trajs  mil  eseui  pour  la  présente  année.  >  (Doc.  indd.  aor 
bisiniiedea  Gnerres  de  Religion  en  Gévandao,  T.  111,  p.  37â.  <  Copia 
*c  lieles  envoyés  par  J'évéquede  Hende  k  H.  de  Si-TiJal,  poriiotaiii 
Brearlaine*  affairée  du  paya  de  Gévaudan  >   (18  mai  15t)8). 

[4}  Le  Gévaudan  o'eul  pas  la  moindre  compensation  iaei  maai,  car, 
BA>  an  mémoire  indiquant  les  anndes  pendant  lesquelles  Ici  habilaaia 
m  Hende  n'ont  pat  juai  >  dea  dons  de  Sa  Najeslé  >,  on  lit  :  •  En  1586 
•^  deniers  ont  été  employé)  par  H.  de  Salnl-Tidal,  gouvemeor  dB 
ft^andio  i  en  1586,  ils  furent  destinés  an  siège  de  Marvejoli.  >  [krth. 
'wm.  Ibnde,  CC.  14Q.  Sur  lei  impdte,  voir  lat  piAcea  joaliâcativei. 
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sur  le^  routes  et  dans  les  bourgs,  la  majeure  parlie  des 
habitants  du  Gévandan  aspiraient  à  Ta paisenrtent  généra). 
On  comprend  aisément  qu'une  situation  si  lamen- 
table ait  favorisé  la  création  d'un  parti  paciBque , 
exclusivement  préoccupé  d'assurer  à  une  population 
agricole,  lasse  enfin  de  la  guerre,  cause  unique  de  tous 
ses  maux,  le  repos  nécessaire  à  son  bien-être.  Or,  l'his- 
toire du  Gévaudan,  en  1588  cl  1589.  est  précisément 
caractérisée  par  la  formation  de  ce  parti  et  ses  re- 
lations avec  les  Réformés  des  Cévennes,  hostiles  aux 
Ligueurs,  mais  tout  dévoués  à  Montmorency  et  au  Roi  de 
Navarre.  Si  Texpédition  de  Joyeuse  a  porté  atteinte  à 
Tinfluence  des  Huguenots  dans  le  haut  Gévaudan,  elle 
a  donc  eu  pour  conséquence  imprévue,  ce  désir  de  la 
paix,  très  fâvoi*able  aux  progrès  de  l'action  concilia- 
trice de  l'évéque  Adam  de  Heurtelou,  et  du  gouver- 
neur disgracié  du  Languedoc.  Jamais  tentative  n'eut 
d'effets  plus  contraires  aux  intentions  de  ses  inspirateurs  ! 


CHAPITRE  II 


SOMMAIRE 

Ailsim  âi'.  Hourluloii,    Ov.iqne- comte    du   Gùvaudan. 

Son   earacWro. 

Sa  poliliqucd'évéque  royaliste. 

Le  parli  des  royalistes  cfltlio1i<|ues(l)  eut  pour  fon- 
dateur et  potir  chef,  en  Gévaudan,  l'évéque  lui-ménip, 
Adam  de  Heurtelou,  type  parfait  du  prélat  bien  en  cour, 
ayant  rais  lOiit  entière  au  service  de  ta  royauté  xa 
grande  influence  en  province. 

Docteur  en  droit,  abbé  de  Restauré,  (i)  prieur  et  sei- 
gneur d'Ispagnac,  (3)  ancien  conseiller  et  premier  au- 


(1}  Hende  ei  là  vall««  da  Loi. 

(S)  AdaiD  de  Hcarttlau,  origioiire  da  ¥aDS,  éMil  abbé  commcDilï- 
taire  de  l'abbije  dvs  Prémoolréi  de  Reauarë  (diocèse  de  Soiaions]. 

fi)  Ispagnae,  cheMifo  de  eanlon  situé  k  9  kilom.  nord-oasii  Je 
riorac.  sur  k  rive  droite  du  Tarn.  L'hisioriqae  de  csile  Incjlilé  el 
d«  son  prieure  de  Béaédictini  a  été  tracé  par  H.  André  ,  le 
•Bvant  archivijiB  de  la  Luiérc  ,  diint  l'Aoanaire  déparlemin- 
lal  (  annexa  [874  el  1876,  paiiie  hiiiorique  }.  i  caase  d'goc 
loD|ae  discosgian  entre  deui  prvIeiidaDt*  aa  prieuré,  tes  revetint  en  reii- 
tèrcDi  «il  aoi  lOQt  KfqaMtre.  Huis  let  deux  rivaux  conaenliietit  *  se 
Résilier  en  taveai  d'Adam  da  Henrielou,  mojennani  aa  on  deux  béné- 
8Ma  eeclésiasiiqnes  d'un  revenu  de  500  livres  dana  les  diocèses  de 
Faris,  Seul  el  Chartres.  (Tair  l'acte  da  ddsislomenl  aui  Archives  dépar- 
laneolal»,  série  B,  Deatrictis,  nouire.  Registre  de  1573.  f  47).  Une 
kalte  de  Gréinire  XII,  dilée  dn  3'>  mai  1573,  vint  conBrmer  la  potsec 
aioD  dudit  prieuré  à  Uft  de  HeanelOD.  *  En  1578,  Il  arrenta  pour  cinq 
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mônier  du  duc  d'Anjou,  (1)  chanoine  des  églises  cathé- 
drales de  Paris  et  de  Mende,  (2;  vicaire  général  de 
Renaud  de  Beaune,  l'évéque  du  Gévaudan,  (3)  Adam  de 
Heurtelou  succéda  à  ce  dernier  en  Tannée  1586.  Renaud, 
nommé  archevêque  de  Bourges,  trouva  difficilement  un 
successeur;  après  plus  de  deux  ans  d*hésitation$,  dues 
surtout  à  la  siluation  religieuse  et  économique  du  dio- 
cèse, (4)  il  s*entendit  enfin  avec  son  vicaire  gépéral,  le 


aas  \ea  revenas  du  pritoré  à  M.  Poos  Deslrictis,  liaar  d»  Garréj^c, 
la  somme  de  1 ,300  livres  tonrnois  chaque  année.  Il  sa  résenraît  m 
ontre  100  setiers  de  vin  dn  meilleur  crû  et  deux  donzaines  de  postes 
ou  chapons.  Le  fermier  devait  fournir  la  noorriinre  aux  cinq  relifieix 
du  prieuré,  au  curé,  au  clerc  et  au  chamhrier,  payer  le  fromage  et  b 
yesliaire  des  religieux,  la  pension  do  curé  et  raumdne  aas  paavrei  et 
la  paroisse.  >  Ayant  momentanément  cédé  son  pnevé,  levrlslo^  te 
reprit  en  1579.  Son  neveu,  Claude  de  Rousseau,  lai  succéda,  probaUe» 
ment  à  Tépoque  où  Adam  fut  élevé  an  siège  épiscopal  «le  Mande,  c'est-à- 
dire  en  lô86. 

(1)  Registre  de  Destriciis,  notaire,  fol.  182*  (Archv.  départ.  Loaêce, 
10  juin  I579}.  On  sait  que  ce  fut  grâce  à  la  mort  da  doc  d'Afiei 
(158 1),  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  d'Aleocon,  qu'Henri  de  HaYarn 
devint  l'héritier  légitime  d*)  la  couronne. 

(2)  Registre  de  Bfontet,  notaire,  Lods.  Archiv.  départ.  Losére,  6» 
351.  (30  décembre  1571). 

(3)  Vicarius  generalis  de  Rognaldi  de  Beaune  (10  juia  I579v  Regte- 
tre,  notaire.  Destrietis,  folio  182.  —  Archiv.  départ.  Loiér^. 

Adam  de  Heurtelou  était  aussi  <  clericns  cosaornanensit  diot.  »  ■!»> 
tionné  en  1571  par  Pierre  Torrent.  (Registre,  notaire.  Arcbiv.  départ. 

de  la  Losére). 

(4)  Nommé  à  l'archevêché  de  Bourges,  (l'évèque  de  Mende  relevait 
de  la  juridiction  du  métropolitain  de  Bourges)  Renaod  de  Beaune  cImt- 
cha  à  se  défaire  de  son  évêché.  II  présenta  d'abord  poar  ton  soecesssv 
c  ung  bon  docteur  de  Sorbonne,  M*  Antoine  Tremblay,  lequel  povss 


i 
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.Btagréer  d'Henri  TII  et  le  proposa  au  choix  descardi- 
.  naus.  (1) 

Le  Concordat  avait  conféré  au  Roi  le  droit  de  nomi- 
.  DMion  aux  évêchés  vacants;  aus!>i.  dès  le  déhul  du 
xvi*  siècle,  l'évéché  de  Mende,  à  oaut^e  défi  riches  rcva* 
DOS  dont  il  était  dolo  et  des  grands  privilèges  rjue  la 


TMIIeiBe  tt  indiipo*iiian ,  m  poar  la  pear  ei  aprdheniioa  de  la  gaen« 
foi  •  eili  d«ipau  20  tn«,  et  «it  eDCore  aodicl  pais,  ajrani  gcen  la  rajM 
4a  la  >ill«  CI  dM  <|liiei,  les  meurtrii  al  sacciigemcnis  dei  eeelétiu- 
liqnei  ni  calbollquet,  n'a  oncqu«s  vonla  acceplsr  cesl  étcsché  •,  «I  voici 
.  paat-llre  la  vraie  raiion  de  te  ntu»  :  *  n'afanl  d'ailheun  aucua  mofCB 
;pOVr  Mlittalre  aux  traii  que  JDtqaM  icy  dcpuji  la  prise  ds  la  villa 
.f>li|e  de  Meade  par  Herle  en  158)1,  m'a  falla  faire  ti  grand»  , 
poar  comerver  lu  place*  et  paï»,  que  qnati  lool  le  bien  ei  revena  y  a 
-esU  emploie  *.  (Bnllelin  de  la  Soeiélé  d'agric.  de  la  Loiirc,  aooé* 
J863,  p.  33|. 

M.  de  St-Jeaa  de  la  ll.irlonie  [Datif  du  Përigord)  fit  faire  aa  prélat 
!•■  propoiiliona  par  le  capitaine  Lambcrl  (38  féviier  lùSi  .  Documenlt 
Dèditt  toT  lea  inerret  de  Relijion  en  Cévandan.  lume  III,  pp.  1?3 
»  196.  Archlv.  de  la  Lotire,  G.  60.  —  Voir  autsi  sor  ce  point  :  Copift 
!•  Ildnoirei  envoies  à  Monsieur  l'arcbcvique  de  Bnarge»  loocbanl  \'6- 
•asflbé  de  Heode  pour  le  leignear  de  Si-Jean  de  la  Harianie.  (Arcbi*. 
|tfp*n.  Loière,  G.  6  '].  Cei  oITres  furent  sans  doute  jagïes  insntB*anlea, 
.ar,  cinq  mois  plaa  lard,  Renaud  de  Bcaune  s'cniendaii  avec  Adam  de 
■anruIoQ.  M.  de  la  Harlonio,  Bis  de  GeolTray  et  d'iiabclle  de  Pompa- 
^«r,  fat  aacrri  en  1567  évéqoe  de  Limogei,  où  il  mourut  le  7  oclobr* 
41â.  Sm  Itin,  Geoffroy  de  la  Narlonie,  fat  étèqoe  d'Amiens.  (Doc. 
i^4fia  ur  iM  GoerrM  de  Beligion,  tome  III,  p.  197) 

(!>  Leurs  de  Kgr  de  Beaune,  archevêque  de  Bourges,  i  Igr  le  car- 
fiiwl....  pow  lai  recommander  la  nomination  de  H  l'abbé  de  Hesianré, 
Mimaa  de  Heoneloo,  i  l'é\tché  do  Hende  (aoùi  1584].  BnlieiiD  de  U 
«M.  d'afric.   Kienees  el   arti   de  la    Loière.  année  IBKI,  pp.  32  k  35, 

Copie  d'une  letiie  (sans  algnatnre)  i  M.  de  Tllleroy  an  injel  de  l'é- 
B^pia  BeonelDn.  On  j  lli  :  c  ptatte  à  ■Qneieor  de  Tilleroy  taire  tant 
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royauté  lui  avait  elle  même  recooDoB  par  le  Tuhn 
de  l'an  1307,  (1)  ne  fut-il  confié  qu'A  de>  peiM 
nages  très  en  Taveurà  la  cour  :  Claude  Du  Prat,  Jend 
la  RocheroHcauld,  Cbarlés  de  PiaKleu,  NicolaB  A'iaf 
Renaud  de  Beaune*  Adam  de  Beurtelou.  Si  celHl 
n'abusa  pas  des  séjours  à  la  cour,  ce  n'est  pas  qatt» 
eès  lui  en  ait  été  difGcile  ;  car  il  y  jouissait  t 
très  hautes  protections  au  co  iseil  royal  et  mèmeisfA 
de  la  Beine-mère  (3)  N'avait-il  pas  d'ailleurs  étéft-l 
mier  aumônier  et  conseiller  de  feu  leduc  d'Anjoa.l1^ 
ritier  présoniptir  du  trône  ?  Hais  k  ta  différence  dt' 
illustres  prédécesseurs,  il  résida  le  plus  souvent 
diocèse  dont  il  prit  à  cœur  les  inlérAts  (3). 
Adam  de  Hcurlelou  avait  déjà  fait. ses  prouvée coHi 


d'bonnear  Â  l'tbbA  da  Railkurt,  llMslre   &d«B   de   BeoritlM. 
•0  Jroici  Cl   nommé  pir  le  Roj  k  l'tveaehd   da  Mand»,  pm*>i 
pain«  qae   ila  voullolr  Hcrire  bien    alTecliaD 
cardiDaDi  d'Est  ei  de   Sl-Btliaone  pour  l*iir  iCmolgner  le  bw*l' 
fnnd  qoa  l«»  bibilua  da  la  vills  al  dioedae    de  Hende  ait  d'n* 
4*e«qaa....  >  (Bull.   Soc.   agrie.   tBienees  cl  uu  de  la  Loin, 
16tt),  p.  35). 

Adam  de  Ueurielon  roi  Mcrd  éffqne  de  Meade  le  Ujaii  lift' 
dan»  VOrdo,  la  lîale  chroDologiqne  dH  éfê^ae*  da  Menda). 

(1)  Voir  hchapiuelV. 

(i)  Le>  offleie»  ds  la  sénécbadM^e  de  Hende  [lOir  1«  dff» 
•dr^aséraot  noe  requête  an  Roi  ei  à  ton  Conieil,  da»  lÊpâ*^ 
elaraif nt  •  tenir  comme  Irop  taTorablw  nn  Inlérèl*  4a  Ip'*' 
lelou,  Mgr  BananJ  de  Bcaona.  archeTéqaa  da  Saot,  al  If  ^ 
Beaune,  évéque  du  Poy,  ehaimUtr  da  la  Ktbm,  Mitftilfari 
Sa  Mojttli,  ami  de  Mgr  à.  da  BmwUloit.  (PncAa  de  )•  S 
—  irch.  départ.  Loiér^,  G.  917.  Inédit}. 

[ai  VoirplDibai,pa|e  SO.IaTeprcwbaiBdlr 
l«n  t  loa  préddceiMur  da  n'avoir  prMqa«  juiait  téiilè  dav  «a' 
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vicaire  général  lie  Renaud  de  Bi>aune.  Ausfit  avilit  il  étô 
vivrmcnl  désiré  tie  son  irouponu  {5j  car  il  pnraisiiait 
■  capiible.  par  son  exemple  n  su  doctrine  de  ri^diiirc  la 
plupiirt  du  peuple  ayant  laissé  la  religion  cnthclique  >, 
et  ferinemont  résolu  à  s'inlércsser  prrsonneUcnienl  aux 
affiiires  spirituelles  et  temporelles  du  Gévaudan  (5).  Le 
passé  était  donc,  pour  lui,  garant  de  l'avenir 

(Il  Les liabiunlsdn diocèse  HrEni  insiinresupréideRpoaDld  de  Bfanae 
•  de  leur  donner  ung  évesque  qui  rusl  luulei  Ips  bonnes  pariîM  iqai- 
lilés  ■  fuli  irét  nécessaires —  il  na  pourra  haillrr  Itdicl  evrsché  a 
personnage  plus  cipiblo  el  à  euli  plus  agréable  c|uc  Wiel  sieur  abb£. 
pour  le  bin  debvoir  qu'il  j  •  faici  pendAnI  qu'il  a  rii^i  et  ndmmitlré 
Miel  évesi'lié;  en  ont  eu  btvn  grand  ronienienl;  et  qurlqn-  ditllcallé 
qae  l'dici  sieur  abbé  •;■  falcie  de  l'acceiiler.  cognoUsanI  l^dirie  ruycio, 
frait  el  tiespenset  iniupiiorublrs  qu'il  hol  Taire  au'lii:!  pali.  PI.  en  oui' 
trr,  le  péril  qui  y  eal,  enfin  il  s'en  e>l  eliariii>  et  a  baillé  n^compenio 
audit  leigiieor  île  Bauiges.  >  (Hoc.  hial.  sur  les  guerres  ils  Ri-Mginn  en 
(Mvaadan,  lome  ll[,  p.  139.  Aich.  dép.irt.  Loièra,  G.  38.  Aussi  ac- 
enaillil  on  avec  joie  la  nouvetla  ie  sa  nominalbti  déOniiive.  Les  fi  >Het 
««•inemi'sconlribuérenl  à  •  t'eniier  p^.vemenl  de  ses  bulles  *.  •  L'es- 
përauci'  que  r.hascun  prend  (de  vous  voir  liieniâi  i  Mendc)  nous  talci  desja 

ttnréi  du  bonlieur  qui  nous  aproeho  >.  Eitrail  il'une  lettre  il'on  habi- 
lanl  de  Hi'nde  au  nouvel  évequo,<U  révrier  I58Ô;.Lb  signalnre  en  a  été 
dëcliirée.  (Arcli.  déiarl.  de  la  Loutre.  G.  fl]  publiée  dtns  les  doc. 
bjsl  sur  les  Guerres  de  Relig.  en  Gévaoïlan,  luni"  III,  pp.  Ï3H  et  13''. 
(ï)  Les  habitants  de  Hrnde  rcpiocbiient  au  prédécesseur  d'A'tam  de 
BsorleloU,  Renaud  de  Beaane,  de  vîvr--  sans  cesse  loin  de  son  illucèse 
Voir,  sur  te  poinl.  do  curieux  mémoire  des  babiiants  de  Hi-nde  te  plii- 
piKOI  de  leur  évéqne.  (Dau.bisl.  sur  les  Guerres  de  Rolig.  en  Gévaudau, 
lOOie  m.  p.  loi.  —  Arc'iivet  de  la  ville  de  Mende,  FF.  6l.  Dans  une 
feqo^le  pré-entée  par  les  coasult  du  Heade  à  Renaud  ils  Beaune  el  da- 
Ua  de  U  fin  de  l'aiiaie  1083,  ou  iil  :  ■  iU  tous  supplient  Iréi  humble- 
airaU  puisque,  rfepuù  quinu  an*  qu'il  ■  ileu  t  Dieu  voua  ordunner 
■ar  eulx  pour  prélai  ei  pulenr,  ili  o'oni  peo  jouir  que  riurani  ung  m*i( 


PhysioRonie  iympathi^ne,  caraMèffiaée  pwlaBiMi 
des  lignes  (lu  visage  et  la  douonn-  d'un  n^id  mM 
de     ce     murtre     exprenif  qaî      est    Kindïee   d'M 


im  frnial  de  vo(n  yrAfNM,  l«|«wlll  MUt,  |lap 
btmtiÊ  affttUm,  MhwriU  d'aiU  rorajga  rf«  (ohi  4«  Mslfeiw*  «  bM  j 
«crid«u.  *Ti  moiDii  qn'il  «on»  |ilalM  ■■initaaiai  !«■  w 
qn  Djan  a  mif  snira  fi»  nain*,  pour  lè«  Imr  iliMntHwr  mmI 
grando  néeewii,  (n>»i-à-^ira,  du  parllaipar  «n  ohargiit  d*  li  nhl 
■iMra  en  eomiddraliwa  l'ab«ywaMB  qa'ih'vaMLs  •«  KtajoM^niiJ^Ml 
«•mil  qw  }  oai  Minnand^  da  «oatr*  paie,  mgmat  tmmtiihul  fvM 
pottion.  et  fart*  inr  aaU  laaiietai  g han»,  mm 
aja  i*i«  dimjaBt,  qutiqaa  attamMtfàkam  «ait  prfMBita,  MiajW* 
ÉMint.ilivoni  m  beouaat  paa  n^adrlr.tDochtM.  aar  ka  UmtnmMtH 
an  WTindBB,  Mm*  III,  p.  83.—  Am1iI«.4s  |k  «Mlrda  ■n4«,rr-k 

On  eomprend  d'aiilean  miu  jaaia  Irritaltc»  daa  kahiuaii  *  la* 
i]ii*»d  on  penM  ai»  riebe»  re«Miai  dOBt  bdaéficlatl  Benaot)  da  Bi 

L'éftohé  do  ■«ad«    lui  pradniiiil IS.fWiA 

Laa  abba;»  de  Courl-DiMi,  $I-Aii4rt  elSt-GitlM....      lO.fOO  ' 

La  prieqrâ  dt  Gnndmoot 8,0»  - 

Le»  maisons  de  Chaicaobran  ei  d'Haray 3.000  ~ 

Beoies  lur  la  ville  et  reeelte  |éaérale  de  Pari» 4.O00  - 

Pins  l'arcbevicbi  da  Boargei 

(Arehices  dépaneneBula),  Lmère,  G.  58). 

Adam  de  Ueurleloa  lai-mtme  fait  :odir«eleneiii  la  crilifM'''' 
préddcrsseur  qaand  il  fcril  daaa  un  naodamttnl  an  date  ivmàtè^ 
vrier  15ST  :  •  £f  long  Ump$  fu'tl  fa  fw  naa  frMrfnnem  aWI* 
aueunt  riiidenti.  lanl  t  l'oecaiion  dex  iToablea.  que  paaTrtMVi 
el  retenus  par  le  Boy  en  tan  conieil,  a  nié  cokm  «HtrmUt  TMif' 
f tu  /tiimnii  fci  héréii^ti  it  Ut  fbftpert  Ju  nttm  H  fUt»  f 
iftocJie,  erqnelet  PCcl^iiastiqnes.iMDmai  de  b^nt- ftlre*,  ajMiM 
d'Imam,  eianlires,  ont  en,  A  ceiia  mtine  MOaaioa,  pamtenajeai*' 
rdiidence  en  lenri  dicU  bénëSeai,  posTdonoer  Ik  pamnif 
paapln,  que  nos  difti  préd^eeisann  el  Doni  Imr  ■ 
Ainsi,  ponr  Adam  de  HmriataD,  {eonma  pomr  le<  eaaaaU  dk  II 
pTMéeeuenrs  sont,  eu  partie,  reepeuNklM  dat-p 
Gdwadan.  Voir  les  pifteea  jnatiliattf w.  tto«>>  «fart.  IkhU 
piéiB  non  «Boar*  in*aBUriéa,  laMlla.  U  wplMqlMii  lUI). 
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réellu  lionhoiiiie  légèrement  malicieuse,  k  (>rciiitpoi'tart 
la  bii-'iiveilliincc  empreinte  sur  ses  trails  (I). 

UdP  p(tl)tii[UO  modcrôti  à  l'égard  des  Rérormés  lui  pa- 
rut n<>ci'ss3ii'i.>,  aa  l<>ndi>main  môme  de  la  ruine  de  Mar- 
vejols.  Coux-ri,  écrasées  dans   le    haut   Gévaudan,   n'é- 


(l)  fuir  »a  muséa  de  U  Société  J 'ig rie ul tare,  scirncei  M  tris  d*  !• 
Iu»ir«  un  portraii  a  l'hnile  de  {'èiénaa  Adus  de  Ilrnrielon.  On  j  lit 
l^SKripiion  laivuile:  ■  idtmai  ie  Hnrleloap  ceiaiii  %am,  70  1604.  * 
{Adam  lie  Heuridoo  mourDi  einq  a>i  plu*  uni.  en  1600).  £n  I&S8  II 
■Tait  dune  54  ans. 

Ba  ISn,  H.  de  Bardin,  archiviste  du  déparlemeol  de  la  Loiâie, 
écrivait  dans  ses  Doeamepls  biBloriqaea  cnr  le  piys  de  Uëvaadan, 
tniM  II,  p.  li,  noie  l  ;  •  Il  y  a  qnalqnes  mois  qu'en  reslaaram  dd 
^partemeni  dans  l'aile  de  rhdtel  de  la  Prifaeinre.  (ancien  palaii  des 
tutqaai  ,  donnant  aar  la  rne  d'iigaes  -  Paises ,  rarchilecie  a 
■1*1  découvert  quelques  peinloret  à  freique  rRprésealant  les  princj- 
dpanx  dvéqaes  da  dioeite,  depnij  St  Privai  jusqurs  à  Adam  de  Heui^ 
MIout  ri  qui  d^eoiaieQt  ane  pîtce  située  apris  l«  salle  actuelle  da  Con- 
Mil  général.  Les  mot*:  <  nnnc  prvsalains  >,de  lali'grndequi  eniooro  la 
Awiqua  d'A'Iam  de  Heurtelon,  et  loi  atmoiries  figa.'éea  snr  les  lin- 
taaui  des  cruisdes  parmi  le«  riaceaus.  style  renaissance,  prouvent  évi- 
^MiDieDI  que  le  portrait  al  te*  embelliasamenls  de  U  salle  daleni  de  san 
4|ri«oopai.  >.  Ailam  de  Hearialou  y  était  représrnié  de  grandeur  naturelle 
•t  porlaut  la  barbe.  On  y  lisait  l'iuscripiion  siiivanie  :  t  Adamna  de 
Bearleloveds,  minimas  io  viriullbus  ei  pruidictis  anieteisoribos...  nnae 
NCieais  mimaten*!*  prw*Qlaiu>  ..  reuupi-renda  majori  parle  lue  eccl... 
Ut  et  berilicis  vaslala  al.,  (ticala  dvilaiibns  Marologi...  MaliLevIo  «t 
la  Gards-GuériD  caitrorutn  de  Peyre. .  .  cum  plaribu*  aliialoei*.. .  de- 
lioabaDl...  Uenriea..  .  lesii. ..  refis  XPiaoïSa...  soi  epiteopa... 
iaaUDie  sob  Donoo. ..  «imo  duca  loyeuie  convoca  ..  miiiendum  «ivi- 
tafalnl  q«i  infra...  inilal|«aliaruin  qnailragioia  dicrum  canoeasaTcril  in 
dlocMJ  et. . , .  *  Cette  salie  a  éie  détruite  lors  de  l'incendie  de  la  Pr<* 
JlMnm,  en  IfST. 

itma  Boni,  boortcoit  du  Ptiy,  parlant  d'Adam  de  Hearteloa,  dam  ••■ 
MitHoirea, déclare  qae  t  ■ .  ds  Manda  était  boianie  tvn  atfe  et  ûign  ta 
^m  ilfcani    ajani  la  Tenu  et  pMlt  emiimae*  ».  (Bdft.  ChaaHin,  La  Pvja 

*675,  p.-isai.  1 


F 


laient  plus  reJoulables  (IJ.  Adam  d«  Heurtetoa  iadiq 
neiu-ment  sa  ligne  de  cnnttuîla  à  leur  égard  dansa 
lettre  adressée  au  Roi  le  iS  mars  ISB7  (3)  :  ■  le  irofk 

(le  Mf{r  do  Joyeuse a  produit  de  si  salulaimi  eStà 

quVnviron  8U0  à  4 ,000  penonoea  de  toutz  eslalz  de  m 
diocésainssont,  par  te  vouloir  divin,  retournés  s  l'obéf 
sancc  de  l'E^^lise  de  Mende  et  de  votre  Jlagesié.pi 
une  pénitence  publique  el  grande  contrition  de  \m 
Taules,  et  n'ay  plus  qu'à  militer  des  armes  spiriliielli 
qu'il  a  pieu  à  sa  divine  Magesté  et  à  la  voslre  mecM 
mectre  par  deçà.  >  Cinq  moit  plus  lard,  il  écrînât 
M.  do  Prinsuéjols,  secrétaire  de  l'évéque  de  BoatpL 
chargé  de  représenter  à  la  Coor  les  doléances  du  fM 
de  Gévaudan  (5)  :  ■  Nous  ne  debvons  rien  avoir  ph 
aiïcct  onnc  que  ce  qui  est  de  la  liberté  et  repos  f>ef|i^ 

péluel  du  publicq Noun  avons   faict  conlenaan 

recercher  la  voye  dedouL-eur.»  Ces  déclarations  ne 
raient  d'ailleurs  nous  surprendre  de  la  part  de  l'iiicii 
coiiseiner  de  l'auteur  de  lu  paii  de  Uonsieur.Sa  nom* 
tion  avait  été  pour  la  province  un  gage  sérieux  d'i( 
nienl  et  de  sécurité. 


(I]  Voir,  (Q  cbipiU'*  I.  les  coudfwuM  d*  l'eipMitiw  i«ii 

.en  Géf«adiD. 

'    (3)  Lïliie  d'Adftm  d«  Heartelon  «n  loi  (S&  man  1S8TI.  I 
bhi.  lar  le»  gnarrei  <Je   Re[i|taa  «B  MnudaB ,  toma  m,  ^^ 
(Archite*  déparie  me  nlilai  de  la  LuérB,  O.  1797}. 

(3)  Lettre  d'AdwD  de -Henrielm  i   ■.  da   PrinavéioU,  M 
l'arcbevdque  da  fiuarget,  cbftrii  d«  npriaratar  à  la  Cmt  ■■  è 
du  pi}*  de  GétindiQ  (29  août  1&87).  Deenaanu  ÎDti 
,ni  de  Religion  sa  GJtandaa,  (»■•  III,  p.  394.  (àt^iM  il 
Uleede  la  Loière,  0.  179i). 


-  Î3  - 
A  l'influence  dont  a  loujours  joui  l'évéque-comle  de 
Gcvaudan,  de  beuucoup  le  plus  grnnd  propiiéiairc  du 
diocèse,  (1)  lleurirlou  unissait  donc  les  solides  qualités 
d'un  prélat  tout  dévoué  aux  intérêts  de  son  troupeau  ; 
aussi  étail'il  un  puissant  auxiliaire  pourla  Royauté(2). 
De  Thou  en  parle  avec  éloge  :  quiind  il  arriva  à  Hende. 
accomptigné  de  Chomberg,  avec  mission  d'y  solliciter 
des  secours  d'hommes  et  d'argent,  (f589}  il  dcclai'e 
dans  ses  Mémoires,  qu'il  fut  reçu  avi-c  •  autant  de  cor- 
dialité tiue  de  magniKcencc  *  ;  el  il  ajoute  :  »  ce  prélat 
est  d'une  grande  exactitude  pour  tout  ce  qui  regarde 
son  ministère,  et  d'une  lidélilé  inviolable  pour  le  service 
du  Roi  et  pour  tous  ceux  qui  suivent  le  parti  d<!  Sa 
Majesté.  •  (I)  Le  25  mars  1587,  Adam  de  Heurlelou 
écrivait,  en  effet,  au  roi  Henri  Ml  :  •  Sire,  il  y  a  grand 
bruict  du  remuement  de  la  Ligue  par  deçà  ;  pour  Dieu, 
qu'il  plaise  à  votre  Majesté  nou>  faire  entendre  votre  bon 
voulloir  et  cominandemeni,  pour  certaines  importantes 
considérations  d'éviter  aux  surprinses  de  ceste  ville  (de 
Hende),  de  laquelle  deppend  tout  vosire  paix  de  Gévau- 


(I)  Sur  I>  IcmporilUd  dsi  é«equfs  da  Hende,  voir  le  chtpim  IV. 

(■t)  <  Sa  mémoire  ti\  en  vénéralion  pir  rapport  à  son  lèle  poor  !■ 
onveriioD  J<i  héréiiqars  st  à  s»  charité  tris  libémle  enveri  Ici  pio- 
T»»  qui  le  nomniiifai  la  i  ban  évéqaa.  »  La  P.  Loavrelenil.  —  Hé- 
loiia  liiiloriqae  sjr  le  Gétaudia.édit.  priacepi,  p.  3R.  ITIll' lîécle. 
'oir  aaaii  dans  le  Bail.  d«  [a  Soe.  d'agric.  de  la  Lixére,  année  1863, 
,  -t?,  un  docnmeni  nia  n  lion  oint  les  dépenM*  penonnellai  d'Adam  de 
•■rteloa  pour  dfgravar  son  diucisa. 

(8)  Hémoina  de  Jaeqaea-Angnaie  di  îliou,  liTte  IV,  p.  638  et  aBJT. 
Dearei,  Parii,  1836). 
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dan.  Car  tous  les  habitant  et  citojfena,  vos  bon»  n 
ml  juré  entre  mes  mains  de  vivre  et  mourir  en  fm 
sance  de  Votre  Majesté,  comm«  t/«  doibvent  mpl 
leur  vie  pour  empescher  de  telles  entreprinses  ■■  (I)  Ai 
de  HeurU'Iou  se  posaîl  donc  nettement  en  advers 
déclara  de  la  Ligue.  Aussi,  justement  préoccupé  d'à 
rer  enlin  \a  pais  au  malheureux  Gèvaudan,  et  [l'en  i 
goer  les  bandes  des  Ligueurs  dont  il  conoaissail.par 
currespondiints  particuliers,  les  sourdes  menées,  i 
jurer,  après  la  triste  journée  des  Barricades,  aui  b 
du  diocèse,  l'obéissance  au  Roi. 

Apaisement  religieux  et  attachement  à  la  cause  rof> 
tels  furent  les  principes  directeurs,  étroitement  soM 
res  d'ailleurs,  de  la  >ioliliquè  du  prélat. 


(Il  HinuM  d'ao»  leuia  de  l'ivIqiwdaHende,  adntiAcH 
liqu«ll«*prAs  avoir  demanda  à  Si  Haj ailé  «I 'ut«r  d<  6 tawviUaM*'*^ 
dti  nouvMuz  (onD«rlii,I«  prilat  h  dictare  tKotmi  4t  la  Hff-"^ 
lcS5  d«cpmbre'1587.  —  Bmdibcdu  hisl.  «ar  hw  |«n 
•D  CSvandan,  tome  I[[,  p  304.  (Arcli.  dép,  4a  hloMn,  tl^l 


CHAPITRE  III 


SOMMAIRE 


HoDsieur  de  St-Vidal,  gouvenieur  et  sénéchal  du  Gévaudan. 
Puissant  baron  montagnard  affilia  à  la  Ligue. 


L'évéque  de  Mendo  travaillait  donc  sans  cesse  à 
maintenir  son  diocèse  dans  l'obéissance  au  Boi.  Toute- 
fois ses  eiïorLs  se  heurtaient  à  l'opposition  des  Ligueurs 
dont  le  chef  était  le  gouverneur  lui-même,  M.  de  Saint - 
Vidal 

Antoine  de  la  Tour,  (1)  gouverneur  et  sénéchal  du 


(It  Antoine  de  le  Tonr  Saini-Vidil,  gdavcrneai  àa  Y«Uy  Jepni* 
1S74,  et  do  Gévandin  de  1&67  à  lfi9l ,  uppirteniii  k  ane  vieille  fanille 
ta  Tela;. 

Vile  d'inioine  de  U  Tonr>  buon  de  Sl-VJdil.  ei  de  FraQfoiae  d'AJbon, 
1  fol  marid  >  Claire  de  St-Poioi.  It  avaii  8  frères  et  aœori  : 

Bmri.  leignear  de  Moniveri. 

0«*trand,  ehanoine-eomte  et  archidiacre  de  Lyon. 

/ion,  chanoine-comte  de  Lyon. 

CUrnia.  mariie  i  J^rdme  de  la  Fore»,  leignear  de  Balhan. 

Claire,  inariée  i  Craade  de  Toarnon,  aeignenr  de  Glojrae. 

ÀnloineU*,  mariée  kLoaii  deBoqael*Dre,«eigneur  de  Villeneave. 

Louité,  mande  à  Guy  IkraDil,  lienr  de  Serviiiai. 

Frmifoiu,  abbeue  de  Bellceombe. 

(Voir  Henryi,  Œavrei,  tome  Iir,  p.  478). 
.    Son  pire,  Aoioine  de  la  Tonr,  capiiaine  de  3  eoieignes  de  geot  1 


Gévaudan.  gouverneur  do  Velay,  chevalier  de  l'i 
du  Roi,  cnpitaine  de  cinquante  hommes  (l'armes 
conile  de  Beaufort,  baron  de  St-Vîilal,  (I)  de  Cénare 
comte  de  Montferrand  (3),  seigneur  de  Recolctics 
de  Laval-Saint  Chôly  (5).  etc.  fut  le  Montluc  de 
contrées. 

Ce  gcntiltiomme,  laid  et  petit,  avait  la  voix  lirèTp 
cisive,  les  propos  Trancs  jusqu'à  la  rudesse:  il  nianf 
absolument  de  courtoisie.  En  pleine  assemblée  desl 
parliculicis  du  Gévaudan,  où  «  plusieurs  nolaiUes 
sonnes  asi^istoienl  tant  de    l'Eglise,  de  la  Noblesse 


pi*d.  leiu  tt>  12  juillet  1552  el  monnit  en  1558.  (Chroaiqnr'  Ali- 
de  Mi'ilicis,  tome  1.  p.  441. 

Son  aienl.  Kinil  de  la  Tour,  marié  à  GDîllemeiic  d'Aibon  'U'-i 
50  mai  1537  [CbroniquM  deMéilieis,  lome  II,   p.  I97,  nol*.; 

•  Avant  de  s'éublir.  nu  XlIT' siicle,  à  Sl-Vidal.  J>  mii«>n  1' <il 
#Iai1  twùe  i  Barge*.  (Archiv.  départ,  de  la  Hautr-Loiic,  tt!sl3ia*ci  ' 
li.lnijn',  femnip  d«  Hogues  de  la  Tonr,  seigneur  Je  Barfes  ;Uff* 
Sun  [joiiii  du  dépari  resle  à  eonnallre.  »  [Hëmoires  de  J.  B»mI.=* 
gL'ois  du  Puy.  édiii!  par  Cliassaing,  Le  Puy,  1875). 

:1|  ChillHaa  du  Volaydonl  les  ruines  se  drebsenl  eoutre  iD^^-' 
imiioiatiies,  â  une  diiaina  de  kilom.  environ  sa  N-0  do  Pu».  J»* 
rt'giun  iré$  moiilagiieuse. 

tif)   Petil  liameau  de  la  commune  de  Barju.  déparismeni  J«>>''^ 
Le  cliùteau  conférait  à    son   po-sesseut    le    titre   de    Baian   i«(*"j 
c'i'lail  l'une  des  liuil  Barooniet  Ju  Gévandui,  donnant  enii 
GOot'raux  du  Languedoc,  (odi  les  bail  ans  (baron  do  tour . 
,3)  Monlferrand,  commune  de  Banassac,  dtpattemeni  d(  li  I** 
■  i]  Recouleiies.  commune  de  Barjac,  département  de  11  Lazéf 

5]    Laval-Sainl-Cliély.anjoDrd'bui  La\al-i]a.Tarii,  coano!'"* 
39  kilom.  S-0  de  Ket.de. 
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du  Tiers  Etat,  il  se  mit  en  telle  colère,  ijue,  jetant  son 
chapeau  par  terre,  il  leur  dit  tout  haut  qu'il  aimeroit 
mieux  estre  parmy  des  ladres,  et  qu'ils  estoient  desbes- 
tes  et  des  gueux  ;  et  tout  cela,  parce  qu'ils  ne  pou  voient 
lui  fournir  promptement  deuz  mil  escuz  qu'il  leur  de- 
mandoit,  et  dont  les  Etals  furent  contraints  de  luy 
bailler  douze  cens  •  (1). 

Son  costume  variait  peu  :  un  maillot  collant  en  tire- 
laine  rouge,  avec  un  justaucorps  de  velours  violet,  un 
grand  manteau  noir  et  le  feutre  à  larges  bords.  Son 
ceinturon,  en  peau  de  buffle,  était  muni  d'une  boucle  de 
cuivre  à  laquelle  il  accrochait  son  couteau  de  chasse,  et 
d'une  poche  contenant  son  livre  d'heures,  (car  il  lisait 
régulièrement  ses  ofBces  deux  fois  par  jour).  Ses  oreil- 
les étaient  percées  d'un  anneau  d'or;  il  avait  toujours 
la  téie  rasée,  mais  sa  barbe,  de  teinte  rousse,  était  dé 
mesurément  longue  (2). 

Nul  ne  tenait  moins  à  plaire  que  le  farouche  châtelain. 
Elevé  à  la  campagne,  chassant  les  sangliers  et  les  loups, 
il  n'avait  pour  compagnie  ordinaire  que  quelques  fem- 
mes de  sa  famille,  timides  et  dociles,  un  jeune  fils  près* 
que  aussi  taciturne  que  lui,  et  un  troupeau  de  serviteurs, 
tremblant  au  premier  signe,  car  il  ne  leur  adressait  que 
très  rarement  la  parole.  Gentilhomme  de  vieille  date  (5), 


.4 

(1)  «  Remontrances  au  Roi  Henri  III,  des  délégués  des  Etats  de  6é« 
*  vaodan  aax  Etats- Généraux  do  Blois  »,  transcrites  par  de  Burdin.  (Né* 
'  ^  noires  historiques,  tome  II,  p.  66). 

(8)  Voir  Promet,  histoire  da  Gévaudan,  tome  III,  ms.  (Bibliothâqoe 
dM  Arcbiv.  départ,  de  la  Lozère,  notes). 

(9)  Voir  plus  haut,  note  1,  p.  25. 
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il  tenait  avec  toute  la  rudes»  égoble  et  la  i 
taine  du  montagnard  à  ce  qu'il  ai^wlait  ses  droits 
lui  importaient. à  vrai  dire,  les rivalitéadynastiqoee 
diACUssions  religieuses  le  Isissaient  indifféreot.  Hais 
que  les  Héformés  se  furent  violemment  emparés  de 
■leurs  places  fortes  du  Gévaudan  et  da  Telay,  tt 
coup,  il  s'élança  hors  de  son  chileaa,  en  s'écriaot  la 
■u  cœur  :  ■  Malheur  à  qui  me  biMiUe  I  •  (()  N*ava 
ils  pas  ainsi  attenté  aux  droits  du  seigneur  sur  la  ti 
Dès  lors,  il  fit  la  chasse  aui  troupes  erraotes  de 
lards,  el  les  iraqua  comme  des  bétes  baves  :  jamar 
tice  ne  fut  plus  expédilive  que  la  sieone  (3).  •  Pa 
Antoine  de  Viennois  I  afGrmait-il  ua  jour  qu'il  gib 
avecLysiasde  Maabourg(S;,je  donnerais  bien  trois 
nés  années  de  ma  vie  pour  tenir  au  bout  de  l'arque 
que  voilà,  quelques  quartiers  de  ces  parpaillots  i 
rétiques,  tant  seulement  le  petit  Béarnais,  le  Cond 


(I)  <  Le  méiDB  i«inpi.I1574)  leieifDtar  d«  Si-Tid«]  r»!,  pjr. 
(near  dteiqne  et  coninli  da  la  ritle  du  Pnj  nommé  «(  ulen  poat 
veraaar,  au  pa;i  da  Vellay.  >  (HdniHrBi  i*  Jean  BnrH,  d#ji  ait  p 

(  Aosaiiât  le  nonvean  goaverDeur  rqtrii  loaui  !•«  plactti  d«i 
Uient  ddjà  ataptrét  lei  buiaenoU.  >  (lUd.  pp.  87  m  ilS). 

&i  <  Le  siaar  de  Sl-Tidal  ajani  taiel  fera  nae  criée  de  a'eipi 
^riOPDe  de*  hugnenoli.  aa  maieD  de  qooj,  pluienrs  tanol  ikl 
a*sucréi. ...   >  (Hérooires  de  Jeu  Banlt  édii.  Chaaiaiof,  p.  3ft- 

Voir  ■  te  Béiaadao  peadaal  la  S*  laern  civile  4iia  nli|t«Btt(l 
(M  procét-TOTbal  des  faiu  da  baron  de  Cénaret,  facTersavr  <■ 
vaodan,  dreiié  par  le  ii«Br  Dasiricilt,  fo«  McrfUite  >,  tra«Mi>l 
M.  l'abbé  Boue  dani  le  Balleiin  de  U  SoelAé  d's 
an*  de  la  Lotira,  «onée  18C4.  ' 

[8]  Lei  La  Tour  Hanbgnri,  famille  Hble  im  Tel%f, 


et  ce  damné  d'Amiral  (i).  Vois-tu,  camarade,  crois  moi, 
nous  n'aurons  ni  paix  ni  trêve,  que  le  Roi.  notre  sire, 
n'ait  pendu  haut  et  court  aux  plus  belles  fourches  de  son 
royaume  tous  ces  croquants  (2)  de  la  vache  à  Colas  !.., 
Qu'ils  viennent  me  sortir  de  mes  châteaux,  et  nous  ver- 
rons! Ah  !  mes  drôles,  vos  guenilles  ne  sont  pas  assez 
passementées,  vos  escarcelles  ont  les  mailles  trop  lar- 
ges  ;  à  cfl  f|u'il  me  paraît,  vous  voudriez  nos  écus  d'or 
et  nos  pourpoints!...  Je  me  ferais  plutôt  écrouler  ma 
lourde  Sl-Vidal,roes  châteaux  de  Cénaret  et  de  Mont- 
ferrand  sur  le  corps,  que  de  vous  en  lais.<<er  prendre 
une  pierre,  vite  canaille!  ■  (5).  Les  cruelles  exactions 
du  fdroucbe  gouverneur  au  siège  de  Marvejols  ne  sau- 
raient donc  nous  surprendre  (4). 

Tel  était  bien  le  chef  qui  convenait  aux  turbulents 
Ligueurs  d'un  pays  de  montagnes.  A  d'autres  une  di- 
plomatie suhlileet  de  sourdes  intrigues  dans  les  villes 
populeuses  ;  à  lui  les  hardis  coups  de  mains,  les  répres- 
sions sanglantes,  la  ruine    des  hérétiques  !  Aussi    ne 


il)  C'Mi-l-dira  Henri  da  Nkvarre,  Coodé  ei  CobgDy. 

(9)  Nom  donnt  >si  pajMDt  da  Veliy  par  In  noblei  do  piyi  (Ht- 
moire)  d«Je>DBar«l,  p.  416). 

(3)  Ciid  ptr  Prontel,  bisi.  da  GJvaadta,  tooif  III,  mi.  notri. 

(41  Daiti  leB  Mémoiret  da  H.  da  Thon,  conieillsr  d'Bui,  qai  paau  i 
Hanrejott  an  1589,  oa  li(  :  *  Hiruiga  (Harrcjoh)  ivoli  Hé  depnii  pan 
nioia  par  lei  iroapat  dn  Boy,  oa  plaldl  pir  l'animonl^  {wrlicultërt 
^^nloiiM  d*  la  Tour  d»  Sl-fidal.  Il  n'y  eitoil  damenré  d'enlier  qQ'ano 
toiUioB  iToc  ion  buiio.  do  tàli  da  Levani,  et  cbIdI  da  eoacbonl  ddo 
WbIo  roB,  la  reiie  o'eiioit  qo'nDe  aolitoda  et  qa'na  amu  coDfni  de 
nutoDt  renvenéea.  > 
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ces8a-t-il  de  s'opposer  à  tout  projet  de  récoDciliation.  La 
jour  où  Henri  III,  évoluant  vers  le  roi  de  Navarre,  se  dé- 
tacha des  Ligueurs,  de  Sl-Vidal  adhéra  solennellement  à 
leur  parti  (l).Leurs  ambitieux  desseins  lui  permettraient 
d'exercer  son  action  exterminatrice  sur  les  Religionnai- 
res,  leur  faisant  ainsi  expier  le  crime  d'avoir  subitement 
troublé  le  monotone  noncholoir  du  sombre  châtelain. 

D'ailleurs,  une  situation  aussi  confuse  était  très  favo- 
rable à  la  création  d'une  principauté  dans  ces  régions 
isolées,  etM.de  St-Vidal,  était,  plus  que  tout  autre  peut- 
être,  animé  de  cet  esprit  d'indépendance  qui  soufflait,  à 
cette  époque,  sur  les  gquverneurs  de  provinces. 

Quel  contraste  entre  la  physionomie  policée  de  Té* 
vêque  royaliste  et  la  rudesse  primitive  du  puissant  baron 
montagnard  ! 


(1)  Heori  ÎII  fit  assassiner  le  duc  de  Gaise  Id  2)  décembre  1588-  Or, 
trois  mois  plos  tard,  circulait  en  Velay  la  «  Forme  de  serement  pour  J 
faire  signer  les  genlihhommes  de  ce  pays  de  Yellay  en  l'uniun  des 
des  princes  et  villes  caihotiqucs.  »  51  de  St-Vidal  donne  son  adhésion  ; 
la  ligue  (25  mars  lô89}.  (Ârchiv.  dcpari.  de  la  Lozère,  Fonds  d'Âpchier, 
Série  E).  M.  do  Saint-Vidal  jura  lui-môme  solenoellement  la  ligne,  le 
Tendredi-Saint,  31  mars  1589,  au  Puy,  entre  les  mains  des  déiégaés 
dn  Parlement  de  Toulouse.  (J,  Burel,  Mémoires,  op.  cit.  p.  li  9}.  La 
même  année,  il  fui  nommé  sénéchal  dn  Puy,  au  lieu  et  place  de  H.  de 
Châties,  par  le  conseil  de  ville  lui-même  qui  destitua  et  remplaça  lee 
officiers  royaux.  (J.  Burel,  Mémoires,  op.  oit   pp.  130  et  131). 

Grande  ettime  dont  M.  de  St-Vidal  jouissait  ai^éa  des  chefs  dt  la  Lig^' 
Pour  avoir  la  mesure  de  la  considération  et  «le  Tautorité  de  M.  de  Si-Vida| 
dans  le  parti  de  la  Ligue,  on  n'a  qu'à  se  rapporter  à  la  correspondaoee 
de  Mayenne  (1590-1591),  publiée  sur  le  ms.  de  la  bibliothèque  dt 
Reims,  par  E.  Henry  et  Ch.  Loriquei.  Reims,  1860-1864,  2  \ol.  in-8'. 
On  y  trouvera  5  lettres  de  Mayenne  a  M.  de  St-Vidal  dans  lesquelles  le 
lieutenant  général  delà  couronne  Tappelte  mon  père,  <  marque  de  res- 
pect et  d'affection  quMI  ne  donne  à  aucun  autre  des  chefs  de  la  Ligae-  * 
Chassaing,  Mémoires  de  Jean  Burel,  pp.  227  et  228«  note). 


é 
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CHAPITRE  IV. 


SO  M  MAI  R  E 


Evéque  el  Sénéchal.  —  Procès  de  la  Sénéchaussée. 
Création  d'une  Séniichaussée  du  Gévaudan  (1583).  —  Orga- 
nisation administrative  et  judiciaire  du  Gcvaudan  avant  cette 
fondation:  le  pouvoir  temporel  des  évoques.  —  Violation  des 
privilèges  épiscop.iux  par  les  officiers  de  la  Sénéchaussée. 

Le  procès  :  intérêt  de  son  élude  pour  tu  connaissance  de  la 
situation  administrative  et  judiciaire  du  Gévaudan.  —  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Toulouse  (27  novembre  1585j  :  confir- 
mation des  privilèges  épîscopaux.  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat 
(17  décembre  1587)  :  maintien  de  la  Sénéchaussée,  mais  con- 
firmation nouvcUo  des  droits  de  l'évéché. 

Tentatives  Cuites  par  l'évéque  pour  hâter  la  suppression  du 
nouveau  siège.  Trois  mémoires  ou  recueils  d'instructions 
remis  ous  députés  aux  EUiLs-Généraux  deBlois  (fin  de  l'an- 
née 15SS).  —  Révocation  du  Sénéchal,  M.  de  Saint -Vidal, 
par  Henri  UI  (15  juillet  1589).  —  Suppression  de  la  Séné- 
chaussée par  Henri  IV. 

Conséquences  de  cette  création  et  du  procès  qu'elle  suscita 
sur  la  situation  générale  du  Gévaudan  en  1588. 


La  sauvegarde  des  intérfils  épiscopaux  dictai!  à  Adam 
de  Heurtelou  une  politique  toute  contraire  à  celle  de 
ii.dti  Suiot-Vidal.   La   récente    fundation  d'une  Séné- 
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chaussée  à  Mende  (1583)  (1)  avait,  en  effet,  troublé 
Tordre  administratif  et  judiciaire  établi  dans  le  pays 
depuis  près  de  trois  siècles  (2).  Motivée  par  réloîgoe- 
menl  de  la  Sénéchaussée  de  Beaucaire  et  de  Nîmes,  à 
laquelle  ressorlissait  le  Baillage  de  Gévaudan,  et  par 
l'intention  d'agir  avec  pronnptitude  à  l'égard  des  Réfor- 
més des  Cévennes,  dont  les  procès  seraient  dès  lors 
jugés  à  Mende  même,  loin  du  dangereux  voisinage  de 
leurs  coreligionnaires  de  la  plaine,  cette  création  était, 
à  vrai  dire,  une  tentative  hardie  des  Ligueurs  essayant 
d'assurer  en  Gévaudan  le  triomphe  de  leur  cause  (3). 


(1)  NoQS  avons  retrouvé  l'acte  de  fondation  de  la  Sénécbaïuiée  èi 
Hernie  aux  archives  du  Parlement  de  Toulouse  (Arcb.  départ,  de  la  Hie- 
Garonne,  Sérii'  B.  Parlement.  Bdits,  reg.  II*  T  2,  Inédit).  Il  est  transcrit 
dans  les  pièces  justificatives,  i  la  fin  de  l'ouvrage. 

(2)  <  Par  l'installation  dudit  siège  de  Sénéchal  il  a  esté  faict  an  granl 
<  préjudice  aux  droits  appartenant  tant  à  Votre  Majesté  qu'à  ladite  Efliis 
c  et  évéché  en  ce  qui  concerne  principalement  les  communs  droits  si 
«  comté  et  baillage  de  Gévaudan.  »  —  Copie  de  lettre  adressée  an  Boi 
par  le  syndic  de  l'église  de  Mande.  (Arch.  départ  Loiére,  G.  919. 
D'ailleurs,  dés  le  2?  juin  1583,  le  cardinal  d'Armagnac  écrivait  d'Avr- 
gnon  i  «  Messieurs  des  Etats  du  Gévaudan  »  :  c  le  commuu  bruit  eit 
partout  que  quelques-uns  du  pays  de  Gévaudan,  pour  leur  profit  H 
modité  particulière,  cherchent  par  tous  oroyens  de  faire  établir  un  tii 
de  Sénéchal  en  ladite  ville  de  Mende,  sans  considérer  le  préjudice  qM 
telles  nouveautés  peuvent  apporter  non  seulement  au  service  du  Ro$é 
repos  du  pays,  mais  encore  à  l'honneur  de  Dieu.  >  (Lettre  publiée  fM 
l'abbé  BaIJit,  Bulletin  de  la  Soc.  d'agric.  Lozère,  1861,  p   2:14). 

(3)  L'évêché  était  alors  «  en  économat  >.  car  Renaud  de  Beaoïi 
était  depuis  le  début  de  l'année  1583  archevêque  de  Bourges.  Adam  éê 
Henrtelou  ne  devint  évéque  du  Gévaudan  qu'en  1586;  il  fut  sacrés 
Paris,  ÀStTictor,  le  11  juin. 


i 


_  55  _ 

Très  influents,  à  cette  date,  sur  Henri  III,  ils  le  décidè- 
rent à  nommer  au  nouveau  siège  leur  allié,  le  gouver- 
neur du  Gévaudan  et  du  Velay,  le  baron  de  la  Tour  St- 
Vidal.  CoDoentrer  dans  les  mains  d'un  si  redoutable 
seigneur,  les  pouvoirs  judiciaire  et  militaire  n'était-ce 
pas  travailler  heureusement  au  succès  de  la  Ligue  dans 
)a  France  centrale? 

La  Sénéchaussée  de  Mende  comprenait  un  Sénéchal 
de  robe  courte,  un  juge-mage  et  lieute^iant  général,  un 
lieutenant  particulier,  cinq  conseillers,  un  avocat  et 
procureur  du  Rot,  un  receveur  des  amendes  et  ■  payeur 
des  gaigesdes  ofSciers  ■  un  <  huissier  vergier  ■,  un 

■  scelleur  >  et  un  greffier.  ■  A  tous  les  dits  officiers, 

•  Sa  Majesté  avait  donné  et  attribué  la  cognoissaoce  de 

■  toutes  matières,  tant  civiles  que  criminelles,  et  des 

■  conventions  entre  tous  les  habitants  du  hault  et  bas 

■  pays  de  Gévaudan.  desquelles  cognoissoit  ou  pou- 

■  voit  cognoistre  le  Sénéchal  de  Bcaucairo  et  Ntsmes, 

■  auparavant  la  présente  érection,  avec  pareille  préé- 

•  minence  et  authorité sans  toutefois  énerver  au- 

•  culoe  chose  de  la  juridiction  dudit  évesque,  chapitre 

■  dudit  Mende,  et  aultres   ordina  res  dudit   pays,  ny 

•  aussi  de  ladite  court  commune.   ■  (I) 

Hais  le  Sénéchal  et  ses  oftii;  ers.  installés  en  1585  (i) 
i  ne  lardèrent  pas  ji  empiéter  sur  les  privilèges  épisco- 


iV  kttb.  défurt.  de  l>  Hlc-Gironaa,  idrie  B,  Pirlsinsnl,  Bdiis,  re|. 
.  1 1*  r  S,  InMit.  Voir  lei  pitcea  JQitlflcuivei. 

C^  Frail  d'iniltlliiioa  «ta  la  S^ndehanists  da  Henda.  P.  A.aAii,  Doc. 
~  .taéd.  rar  lei  gasrrai  de  Rsligion  eu  GdTaadan,  U  (11,  pp.  135  «I  136. 
~'.(Anli.  départ.  Loière,  Série  G.  134'!). 
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paii\:  (t)  comme  au  XKL'et  au  début  du  XlV'siècl' 
la  grave  <|ucstion  <lu  pouvoir  temporel  des  évâquesdi 
de  Meiiile  Tut  ii  nouveau  disculée,  au  CQurs  du  procè 
suscilô  (lar  ces  usurpations  ;  et  la  rivalité  des  iolérét 
BC  grefTanl,  pour  ainsi  dire,  sur  l'antipathie  desicarar 
tère^.  (ionriii  luute  son  acuité  à  la  lutte  d'Adam  de  Heur 
teiuu  conli'ti  M.  <lo  Sainl-Vidal. 

Les  tloL'umctils,  tous  inédits  et  conservés  aux  archifO 
dé[)nrtementalcs   de   la  Lozère  [%),   attestent,  par  lev 
nombre  et  k-ur  étendue,  de  l'importance  du  procès  if«l> 
Séni'chaussée.  De  1585  à  Ï589.  la    plupart  des  (itècrt 
ma  mise  ri  tes  émanant   de  l'évéché,    mentionnent  niir* 
tieusemenl  les   privilèges  du   (rélat   et   leur    violawi 
par  lo  juge-mage.   Les  crudits   s* intéressant  à  l'r^ 
de  la  «   l<?m|)orali[é  ■  desévéqiies  de  Mende,(<)(iie^'' 
point  viaimcnl  ccntrui   (tes  int>titutions  gévaudanai!'^ 
Irodvi'rurit  dans  ces  inutliples  ilocuments,  véniabti: 
cunsiitutiiHi   l'iHni'^pective  des    droits   épiscopa>»'  ' 
donni!'es  |irocicusos  leur  permettant  de  nellcnienlfli^ 
la  iic'i'suniililé  liislori(|iie  de  ce    pays.    Aussi  nous|' 
mettra  t-itn  d'insislfr  sur  ce  sujet,  inconnu  des  bistarit' 
lari^iiodocieiis  (.>). 


■-)  V"ir   ii..rnii   ks  [.iéceHusiifi'ia'iiei   on  -   Mimoire  st 
lé^es  .k  lEv^clK',  iiïic  les  conlravenlions  da  M'  Vidal  ll»riin,i^f^ 
i  lacle  Je   Pat#8|jB  •,  [Aroh.  rt6p«rt.  Lozère,  Série   6.  917 

[•:?)  Los  ]irinci|)iiuï  docjmi-nls  relalifs  à  la.  S«néehaDss««  il(  ■**' 
liouitTii  uut  ArclitVËS  ilripariemenlites  d«  la  LoiÀre.  Série  C- t^ 
N"  914.  915.  916,  917.  918.  lit  nom  lau  inédiu. 

(3)  Nuui  lisons,  en  eSel.  dam  I>om  Vaisselle,  èdil.  Priril.  i^'l 
p.  728  :  •  Les  Eiais  de  I»  Provinoe  [de  Laopiedoe),  rênnii  •  f**! 
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Au  XII*  siècle,  le  •  Pays  de  Gévaudan  ■  était,  dans  sa 
majeure  partie,  un  fief  épiscopal  (!)■  O""  l'évêque  Aldebert 
du  Tourne!,  menacé  parla  ■  rébellion  de  ses  vassaux. 
■  baroDA  et  autres  feudalaîros,  se  plaça  sous  la  (.otcction 
•  du  Roi  et  lui  fit  hommage  lie  son  cvéché.  »  Lu  retour, 
Louis  VU  lui  reconnut,  par  la  Bulle  d'ur.  les  droits  réga- 
liens sursondiocè8e(H)6l)(i).  Plus  tard,  l't'vdque  Etienne 


8  juillet  1665,  demandèreDl  aa  roi  U  suppression  Je  11  Sén^chauasïe  de 
Gjvaadan  ;  celle  érection  n'e&l  d'aillmri  jamais  titu  ••.  Il  eâl  élé  jusie 
de  dire  icalemenl  qae  l'inslallalion  da  Sénéctial  ■  n'avail  pas  «ncoie 
•nlitii  ».  Ca  fui  en  eflèi  enire  le  31  m  an  et  le  13  aviil  1685  que  M.  de 
S^al-Vidal  fat  installé.  Voir  <  l'Etal  des  dépense)  TaitM  le  par  cou- 
Miller  M. de  Luc.  comtnissiiire  di'pulii  pour  insUl^rr  le  Sénéchal  •.(Arch. 
départ.  Luzére,  Sérii;  C.  131(,  inâdil). 

(1)  Ou  a  conservé  aui  Arch.  dépait.  de  la  Luiûri'  un  ceriain  njmbre 
<  d'bauimagei  >  prêtés  par  lus  barons  gévaudari^iis  à  l'évi'qno  <lr  Meildc  . 
1"  registre,  année  ll'3't.  <  Copie  dos  homnia;;r'j  ri^ndus  à  l'év^qiin  de 
HMidg  par  les  barons  de  Rindon  el  de  Cénaret.  par  les  seigneurs  de  la 
Sarde-Gnérin  >,  elc  (Arch.  dopirt.  de  U  Lozère.  Série  G.  Ufi.  inddit, 
S"  registre,  année  1319).  <  Copie  des  hommage)  renduit  au\  évfqut's  de 
Meodc  par  les  comtes  du  Rodez,  les  barons  de  Men'ii'ur,  de  Cénaret,  de 
Canillae,  d?  Peyre,  du  Taornol,  <ie.  Cbiieauncar.  d'Apclier.  de  Florac 
(les  bnit  haronii  du  tour),  les  seigneurs  de  Noniremnl,  de  Honirodai, 
Me.   >  (Arch.  départ,  de  la  Loiére,  Série  G,  147  inéditl. 

(3)  Areh.  départ,  de  la  Lozère,  Série  G.  33.  —  Copies  de  la  charte 
dite  Bulle  d'or  Ce  litre  élablil  l'indépendance  <  il.ms  laquelle  les  êvé- 
.  filM  de  Monde  l'élaient  toujours  eonaervéi  >,  indépendance  reconutM 
parle  roi  lai-mémo.  Quoiqne  te  Gévaudan,  y  est-il  dit,  ali  [aajours  été 
•OU  la  ilominatiou  dns  (véques,  non  seoleuienl  pour  le  spiriluel,  mais 
«neore  pour  tout  ce  qui  appartient  i  la  juridiction  temporelle,  l'évéqaa 
'  Aldebert  l'esl  totimlt  A  la  domination  du  roi  de  France.  Ce  prince  con- 
'  flnue  la  prélat  dans  tous  ses  anciens  privilèges  et  dans  la  possession 
daa  droits  régaliens.  ■  Longe  est  a  memoria  hominuoi  Biorlalium  oostri 
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de  Brioude  s' étant  saisi  du  château  de  Grëzes,  dat  I* 
remettre  à  Louis  VIII,  qui  s'en  retournait  vers  Paré: 
car  c'était  une  place  forte  du  comte  de  Toulou!>e.  rebellï 
à  Sa  Majesté.  Une  garnison  royale  fut  alors  placée  dan 
l'antique  chAteau  {iHS),  et  tune  Gallici  inaperuiU^- 
sidère  Gredonem  (I).  1 

Ce  fut    seulement  en    l'année    1258   que    les  rois  ik 
France  devintent  les  paisibles  et  légitimes  possesreuifiit 
la  vicomte  de  Grèzes  ou  de  Gévaudan.  Par  un  coDtnt 
passé  à  Corbeil  le  1 1  mai  de  lu  même  année.  Saint  Lnt 
cédd  à  Jacques,  roi  d'Aragon,  tous  ses  droits  sur  la  CM- 
logne  et  le  Koussiilon  :  mais  de  son  tiAté.  JacqoK 
abandonna  les  pays  qu'il  possédait  en  de^  des  f^ 
nées,  et  notamment  la  vicomte  de  Gévaudan  (i).  U' 
gnalure'  de  cet  acle  eut    pour  conséquence    iniiowli'l' 
l'ouvei'ture  de  négociations  entre  l'évéque  et  le  rai.il^ 
le  résuliat  Tiitun  échange  réglé  en  juin  lStt6:  ieff* 
abandonnait  détinitivement  au  rui  la   vicomte  deGr^ 
et  ses  dépendances.  Touterois   l'évéque  de  Uende  tf' 
servait    toujours  ses    prérogatives     vraiment  foyil*- 


c  icmporis,  qaod  aliquis  epiacopug  Gab4lilaaornm  «d  eariiBU'* 
•  somm  nusirorum  regam  Franci»  veoerit,  et  eomm  tobdiiiagti  4 
'  Dovcril,  sïve  lldelilatem  e'i  feceril.  QuilDTif  lola  terra  IIJ>.  di9^ 
■  adiiD  ex  motnaosi.,  in    poiMiile  epiMoponun  semper  «tiiNii 

<  lanlum  ad  facitndum  tceleiiatlieam  eeaturam.  ttd  cti'an  ai/aA 

<  dum  in  gladio...  ■>  iPablié  par  Pronzet,  faiaiojre  da  Sétwii*,* 
1,  pp.  144  et  suivailes,  note  XI). 

(1)  ■  La  vkomiâ  de  Gdvaadan  •on*  la  iJoBinaiion  dHCM* 
Barcelone  et  des  rois  d'Aragon  >  (lllS  à  1358),  par  F.  kadi*-^ 
da  Bulletin  delà  Sa<:iélé  d'agricnllnra,  tûeneas  «I  arts  delà  LuM* 

iS)  Ibidem,  paie  ^69. 
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l'exercice  de  la  justice  criminelle,  le  droit  de  con%ca- 
tion  et  de  guerre,  le  ^roît  de  battre  monnaie  d'argent 
el  de  billon  ;  il  n'avait  d'autre  obligation  envers  son  su- 
zerain que  le  serment  de  fidélité. 

Philippe  le  Bel.  désireux  d'étendre  parallèlement  le 
domaine  et  l'influence  de  la  monnrchie  capétienne,  s'at- 
tacha à  l'examen  de  toutes  les  questions  litigieuses  re- 
latives au  pouvoir  temporel  des  seigneurs  ecclésiasti- 
ques (1).  Après  avoir  terminé  plusieurs  différends  avec 
les  évéques  de  quelques  diocèses  voisins,  il  mit  aussi  fia 
aux  contestations  existiint  .  depuis  de  longues  an- 
nées, entre  la  Sénéchaussée  de  Beaucaire  et  l'évéché 
de  Mende,  par  l'acte  célèbre  du  Paréa^e,  (2)  qui,  main- 
tes fois  confirmé  par  ses  successeurs,  doit  élre  consi 
déré  comme  la  charte  constitutive  du  Gévaudan  aux 
temps  modernes. 

Bulle  d'or  de  l'an  H61,  contrat  deCorbeil  en  f258  et 
écbangede  1266,  Paréagesigné  en  1507,  telles  sontles 
principales  étapes  successivement  parcourues  au  moyen- 
Age  par  la  ■  temporalité  des  évéques  de  Mende.  > 

L'organisation  judiciaire  du  diocèse,  à  peu  près  telle 


'  (I)  Doo*  •TODi  iroméiiix  Arcb- d«p>rl' dB  l'HënDlln: 
''!•■  laure»  paicnlet  da  Philippe  la  Bal  coiiBrmtot  nu  Paréage  cnire  la 
R^MiM  ds  TodIobm  «I  l'abbé  de  Gaillic.  (Arcb.  départ  d«  t'UéraBli, 
plérto  B.8,  intdii). 

-*^  (3)  Lm  doeamsDU  r«laiif*  an  Partage  loni  conwrvés  tax  archiva 
IpMi.  da  la  Lcnèn,  Série  G.  130  à  913.  L'mM  do  Paréaga  Isi-mtina 
J^  iniiKrli  inr  no  ronleaii  de  parcbemlD,  G.  743.  Il  a  été  pnblié  par 
^il,  6.  de  BoidiD,  dant  lea  DoeumanU  AidorfTiwi  nr  la  C^voiidaM  et 
^iW  Pmiei,  ffùto^  du  CAMHdon.  isme  II,  pp.  837  ei  mît.  oote  XIT. 
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qu'elle  subsista  jusqu'en  1789,  fut  donc  réglée  par  l'acte 
de  Tan  1507.  La  justice  fut  ordonnée  d'après  une  triple 
réparlition  des  terres  en  «  domaines  propres  du  roi  » 
vicomlede  Grèzes,  e  i  «  domaines  propres  de  Tévéque*, 
solennellement  reconnu  comte  du  Gévaudan  ,  et  en 
«  domaines  communs  à  Tévéque  et  au  roi.    » 

!•  Les«  domaines  propresdu  roi  »  étaient  :  le  château 
de  Grèzes  et  ses  dépendances,  Marvejols,  Chirac,  La 
Ganourgue  et  son  mandement,  le  château  de  Nogaretet 
ses  dépendances,  une  partie  de  la  viguerie  do  Meyrueis, 
de  la  balivie  de  St-Etienne-de  Vairrancesque,  des  pa- 
roisses de  St-Germain  de  Calberte,  de  Ste  Croix,  de  Ve- 
bron,  de  Balmes,  etc. 

2®  Les  «  domaines  propres  de  l'évéque  »,  beaucoup 
plus  vastes,  étaient  :  la  cité  de  Mende  et  son  mande- 
ment, les  châteaux  de  Chanac,  du  Villard,  de  St-Hilaire, 
de  Badaroux,  de  Serverette,  de  Cénaret^  de  Ribennes 
et  leurs  dépendances,  la  moitié  du  château  de  Randoo 
et  ses  dépendances,  la  ville  du  Pompidou  et  son  roan 
dément,  etc. 

S**  Les  autres  parties  du  Gévaudan  étaient  dites  •  ter- 
res communes  à  rcvô(|ue  et  au  Roi   ». 

Les  deux  suzerains  ont  dos  lors  leurs  officiers  dis- 
tincts sur  leurs  domaines  particuliers  :  un  bailli  rovalà 
Marvejols  et  un  bailli  épiscopal  à  Mende;  mais  parlotU 
ailleurs,  ils  s  associent  et  se  reconnaissent  réciproque* 
ment  a  toute  juridiction,  haute  et  basse,  mère  et  mille 
«  empire ,  —  la  domination  ,  puissance  temporelle, 
«  droits  régaliens  sur  tous  lieux  du  diocèse,  sur  loates 
«  personnes,  nobles  ou  non-nobles,  ecclésiastiques  oo 
«  séculières,  pour  quelque  cause  que  ce  soit;—  ib 
«  s'associent  en  outre  à  la  connaissance  de  toutes  ac* 
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•  lions  personnelles,  do  tous  crimes  publics  ou   privés, 

•  capitaux  ou  non  capitaux,  ordinaires  ou  extraordinai- 
«  res,  à  tous  droits  de  commission,  d'incursion,  do 
«   publication,  de  vacation  ou  de  confiscation  clans  leui's 

•  fiefs  et  arrière-fiefs  communs  (l)...  »  Ils  instituent, 
d'un  commun  accord,  un  bailli  et  un  juge  ordinaire, 
chargés  de  rendre  la  justice  en  leur  nom  collectif...  Les 
jugements  du  baillage  sont  relevés  en  appel,  au  choix 
de  rappelant,  devant  la  Sénéchaussée  de  Beaucaire  et 
de  Nîmes  ou  le  Parlement  de  Toulouse.  La  cour  commune 
du  baillage  de  Gévaudan  siégera  alternativement  une 
année  à  Mende,  ville  épiscopale,  une  année  à  Marvejols, 
ville  royale  (2). 


(1)  Nos  associamos  dictum  episcopuro  et  saccessores  snos  episcopos  et 
JBcclesiam  Gaballitaoam  pro  nobis  et  successoribas  nostris  in  jorisdictione 
alla  et  bassa.  mero  et  mixto  imperio,  et  in  dominatione  et  potestate 
temporal!  et  ressorto,  et  in  juribus  rcgaliam  et  aliis  juribus,  dominatio- 
uibas  et  jarisdictionibas  ad  nos  tamen  pertinentibus.  vel  pertinere  valen- 
libos  qnoqoo  modo  io  tota  terra»  et  comiiatu  ctepiscopatu  Gabaliitanis, 
0t  tota  diocoBài  Mimatensi  in  quibuscumquc  locis,  ei  supra  quascumque 
persunas  nobiles  et  ignobîles,  ecclesiaslicas  vel  seculares,  et  qoibus- 
enmqoe  causis  vel  occasionibas  :  (exceplis  et  retentis,  nobis   et  nostris 

«accessoribus,  castris  nostris,  villis  et  «orum  territoriis )  Jus  vero 

eognoscendi  de  qaibascamqae  pcrsonalibus  actionibus,  el  de  qoibuscum- 
■qae  criminibiis,  pablieis  vel  privatis,  capitalibas  vcl  non  capitalibus,  or- 
dîDftriifl  veï  extraordinariis,  ac  Jus  commissionis,  incarsionis,  publica- 
tioois,  vacftiionis,  son  confiscationis  feudoram  et  rrlrofundoruin  proBdie- 

jorum  commuDicavit  dictus  episcopus  ;  iia  Dt ad  nos  et  saccessores 

.  jBOStros  pars  dimidia  et  ad  dictum  episcopum  et  successores  suos,  aiia 
jpars  dimidia  pro  indiviso  debeat  pertinere....  »  (Voir  le  Paréage.  dans 
Yrouxei,  histoire  du  Gévaudan,  tome  II,  pp.  233  et  suiv.  note  XIV). 

(^)   Sur  les  divers  sceaux  do  la  Cour  commune  conservés  aux  Arcb. 
c^épart.  de  la  Lozère,  (années  1310,  1604,  1678,  etc.)  le  prélat  eM  tou- 
figuré  tenaol  d'une  main  la  crosse,  et  de  l'antre,  le  glaire.  Consnl- 
Xm  Sceaux  de  la  Cour  commune,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  d'agric.  de 
^  Lozère,  par  F.  André. 
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Telle  était  encore,  dans  ses  traits  généraux,  Votp 
Galion  judiciaire  du  Gévautlan  avant  lacréalioodt 
Sénéchaussée.  Henri  111  avait  bien  aHirmé  ne  voa 
troubler  en  rien  l'ordre  établi  (1)  ;  mais  les  officier! 
Sénéchaussée  ne  se  Brent  pas  Taute  de  violer  joun 
leineni  les  privilèges  épiscopaux.  Le  bailli  de  la  c 
commune,  H.  de  Sabran,  seigneur  des  Alpiès,  dont  1' 
torité,  malgré  les  assurances  royales  était  nalurelleoi 
fort  diminuée,  prolesta  vivement  contre  celle  iaoo 
lion  (2)  et  appuya  les  réclamations  de  l'évécbé. 
clergé  ri'ciant  opposé  aux  ■  usurpations  >  des  nilici 
de  la  Sénéchaussée,  un  procès  Tut  intenté  parleja| 
mage,  M*  Vidal  Martin,  le  20  août  1585,  (quatre  mot! 
peine  après  l'inslallation  du  Sénéchal),  au  vicaire^ 
rai  Jeaii  Brugcyron,  à  Jean  Dumas,  juge  au  bailla^< 
Géviuidiin  et  à  Paul  Albaric.juge  ordinaire  delaul 
de  Monde  (Ô) 


(Il  Voir  onr  déclsralion  royile  ■  poruni  qat  la  jnridiclwa  «rdiat^ 
de  l'rivjqnc  du  Gëvaadin  lui  u(  eooaervëe,  i  HbdiIb  mia»  '-^^ 
départ.  Lozère,  Série  C.  914,  inédil). 

{i)  Requ jle  «drettée  an  Roi  par  N.  de  Sibraii,  gtalilboaDi  *' 
Rfifle-mére.  seigneur  des  Alpié»,  (chlleaa  de  la  coi 
eanion  du  Bkymard,  départ,  de  la  Lozère},  bailli  <j 
lanl  t  Sa  llajeaiëqDt>r«reetioo  de  la  Sinéchaa«s««  de  Htadi":^ 
JDdiciable  à  sa  chirga  de  bailli  (15851.  (Areb.  départ,  de  1*1"*' 
914,  inédil),  —  Lettre  do  Roi  Henri  III,  qui  donne  ordre  a»  tra*' 
(énémux  de  France  de  payer  li  somme  de  600  teas  a  M.  à<  S»l^* 
dédommagement  de  ion  autorité  (1565).  (Ibidem,  inédiij. 

(3)  Voir,  parmi    les   piAcei  juitiSealiTet,  la    <   laqotie  i>  f^ 
Marlin,  juge-muge  en  la  sénécbauHée  de  Vende,   coolte  )i 
baillage  >.  Arcb.  dép.  Lotére,  Série  G.  917,  ioëdit). 
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Dan»  sa  requête,  Vidal  Martin  se  plaint  de  ce  que 
Jean  Brugeyron  >  s'efforce  d'usurper  touies  ses  préro- 

>  gatives  el  préémineDces,  jusque»  à  prendre  le  corn- 

■  mandement  sur  ks  habitants  de  la  ville  de  Hettde  pour 

■  la  garde  (Ficelle  et  des  clefs  de  la  ville,  et  batller  le  mot 

■  de  guet,  (ce  que   ne   peult  appartenir  à  auitre  qu'au 

•  sieur  <le  Sl-Vi(fal.  et,  en  son  absence,  au  suppliant); 

■  et  non  cunient  de  ce,  auroit  suscité  H*  Pol  Alliaric, 

■  juge  ordinaire  de  ladite  ville,  cnt^mblc  H*  Dumas, 

■  juge  au  bailla);*  dudict  païs,  lesquels  entreprennent 

■  ordinairement  de  cegnoistre  des  instances  dont  la 

•  eognoissance  appartient   privativement  audtct  Sén^- 

•  ebal  ;  —  mesmes  ledict  Albaric,  ores  qu'il  soyt  tant 

>  seulement  juge,  veult  juger  et  prendre  cognoissance 

■  des  instances  desquelles  I»  cognoissance  appartient 

■  privativement  ai]X  juges  de  la  Sénéchaussée.  El  en- 

■  eore  tant /eijicf  Dumas  que  Àlbaric  veulent  priver  le 

•  mpplianl  de  présidtr  à  faire  le  desparlement  et  assiutte 
m  de  Mende,  ce  gui  ne  peult  appartenir  à  auUre  que 
m   audit  suppliant,  comme  juge-mage.   *  Les  oflieierK  de 

-  Ja  Sénéchaust>ée  Biéeoii naissaient  donc  les  prérogatives 
^piseepates. 

A«ss4,  en  répon«e  aui  accusations  du  juge-mage,  la 
?(iartie  adverse  iit^lle  rédiger  un  intéressant  •  mt-moîre 
<v  sur  ses  privilèges,  avec  la  mention  des  contra ventiosfi 
w  de  H*  Vidal  Martin  à  l'acte  du  Pariaigo  ■  (I).  L'auteur 
^Sdan  nettement  que.  d'uprès  l'acte   de  l'an    1507: 


(!)■  r»(r.  ptèMfl  jiMMwtivf I  :  •  Uémân  lar  1«>  priiiléfM  à*  l'évi- 
teA-OTM  la  «■-■lim  dM  BMIraTMtHiDS  da  IT  Vidal  Martia.  jiB(«-aace, 
J'kU  d*  Ptiiaig»  1.  Urth.  dtpari.  Loiâre,  Sirie  G.  917,  inédiij. 
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1"  ■  Le  scigneur-évéque  a  haute,  moyenne  et  ba 

■  tice  dans  la  ville  de  Ucnde  ei  autres  lerres  dépei 

■  de  son  évéctié.  >  Ses  officiers  judiciaires  so 
bailli,  gouverneur  de  robe  courte,  un  juge  et  prc 
juridictionnaire,  un  juge  des  premières  appellal 
cinq  lieuienanls  aus  mandements  de  Chanac.  Serv 
Le  Choyiard,  Grandrieu,  et  Fournels  Chauchailli 
tribunal  de  l'évéché  a  la  juridiction  pleine  el  e 
même  des  cas  royaux,  dont  le  prélat  a  toujour.< 
sans  aucune  contestation  jusqu'à  ce  jour.  ^  3°  S 
terres  communes,  les  officier!)  du  baillage  de  Hem 
les  mêmes  droits  que  les  officiers  royaux.  —  ô*  L 
présidiaux  sont  réservés  au  présidial  de  Nîmes.  — 
fausse  monnaie,  le  port  d'armes  et  les  associatîor 
cites  pegardenl  le  baillage  de  Mende,  bien  que  cet 
des  cas  royaux. —  5*  -  Par  privilèges  exprès,  leii 
t  tenues  impélrécs  du  Sénéchal  de  Nîmes  ne  pe: 
«  être  exécutées  dans  la  juridiction  ordinaire  del't 
•  que  qu'avec  l'nulorisation  de  la  chancctlerie  de 
u  louse.  »  M*  Vidal  Martin  y  contrevient  au  mépris 
privilèges  épiscopaux  :  -  ce  qu'il  ne  peult  faire. 
»  plus  que  la  Sénéchaussée  de  Nismes  que  remp 
«  celle  de  Mende.  >  —  Puisque  le  Paréage  a  éie 
ceniment  coniiriné  par  Charles  ÏX,  et  qu'Henri  W 
même  a  déclaré  nettement  que  ■  la  juridiction  iJf 
vêque  demeure  ei'  son  entier  »  (i),  les  oniciersilul" 
lage  n'ont  rien  perdu  de  leurs  anciennes  prérogaii'* 


(i]  •  DécUTHlion  royile  porttnl  que  U  jnridictioD  oriliniin '''' 
ïêquede  Hende  lui  esl  conserviSe  »  (Arch.  â«pan.  Loièr*.  Stw*''^ 
inédit. 
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c'est  donc,  au  coniraire,  H*  Vidal  Martin  qui  veut  usur- 
per des  droits  qu'il  n'a  pas  sut  la  juridiction  ordinaire 
de  l'évêché. 

Le  conseil  du  Parlement,  ayant  délibéré  à  Toulouse, 
le  27  novembre  1585.  déclara  que  l'évoque  de  Mende  (1) 

■  avait  eu  juste  occasion  de  prendre  la  cause  pour  le- 

■  dict  sieur  Brugeyron,  son  vicaire  général  et  ses  offi- 

■  ciers....  Bien  que,  en  plusieurs  choses,  la  requile  du- 

■  dil  Martin  semble  estre  civile  et  conforme  à  l'érection 
m  dudit  siège  et  éitit  de  Crémieu.  toutefois  <xtte  Séné* 

■  cha'tssie,  à  son  égard  particulier,  est  séparée  des  aul- 

■  trea  par  les  litres  dudit  sieur  évesque.  Car,  en  ce  qui 

■  concerne  le  premier  chef,  touchant  la  garde  des  clefs, 

■  puisque  ledit  sieur   évesque    esJ  seul  seignenr  haull 

■  justicier,  et  a,  de  tous  temps  et  mémoire,  accoustumé 

■  tenir,  ou  «on  vicaire  général,  les  clefs  de  ladite  ville, 

•  l'est  chose  que  ne  luy  peut  estre  ostée,  —  non  plus 

•  que  la  cognorssance  des  instances  de  maintenue  à  ses 

•  officiers,  veu  que  les  causes  royales  sont  de  leur  cog- 

•  noissance,  mesme  par  la  déclaration  du  Roy,  loys  faic- 

■  les  en  l'an  mil  cent  soixante  ung,  (2)  estant  la  ville  ré- 
«  servée  par  la  transaction  du  mois  de  febvrier  mil  trois 
<  cens  six  (3),  audit  évesque,  ensemble  tout  ce  qu'il  pos- 

■    ■  sédoit  lors  de  propre  en  juridiction  et  propriété,  — 
-    ■  auxquels  tiltres  ne  peult  estre  faicl  aucun  préjudice  par 


(!)  Totr,  pitces  JnatiScaiif  as,  t  Copie  d'adTii  dn  codiiEI  d«  U  eoar  dt 
PulenMDtdeTonlousRHir  lareqnèiadDJDge-niage  >.  S7iiovembr*1585. 
Ufdi.  déput.  Loiire,  S4ria  6.  916). 

(8}  lIluioD  •  la  Bulle  d'or. 

(8)  Le  Partage  (1307). 
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■  rérection  dudit  Sénéchal,  comme  le  Roy  ne  doibt  e*ln 

>  entendu  l'avoir  voulu  faire  au  demmaige  et  intéreti 
t  dudit  sieur  évesque,  n'ayant  ouy  ny  veu  ses  liltres.  ■ 
Le  conseil,  en  invoquant  la  eoulume,  refuse  aussi  au 
juge-mage  le  droit  de  présida"  attx  Etats  du  Gévaudatt; 
toutefais,  il  s'appuye  sur  les  déclaratîonB  de  François  I", 
d'Henri  llfdeCharlesIX.etsur  les  règloroents  donnés  ea 
la  Sénéchaussée  du  Puy  pourdéclarer  qu'il  est  •  rnison- 

>  nable  que  les  officiers  du  Roy  assistent  aux  aseeniblées 

■  de  ville,  afin  que  rien   n'y  soîct  taict  contre  son  ser- 

■  vice,  ce  que   leur  estant  octroyé,  il  est   sans  double 

>  qu'ils  y  précéderont  les  officiers  ordinaires...  >  C'est 
auSM  d'après  la  coutume  qu'il  semble  au  conseil  qu«>  la 
prén>gative  de  •  bailler  le  mot  de  guet  appartient  <>.xcf*i- 

■  sivement  à  l't'cesque  ou  à  son  vicaire  générât....  Les 
(  consuls  de  Caslelnau  d'Arry  qui  avoterit  toujours  ac- 
'  CDUStumc  de  bailler  lu  mot,  n'en  ont  pas  esté  |>nvé$ 

■  pnr   In  nouvelle  érection  de   la  Sénéohau5!«e....  Le 

•  Sénécbiil  de  Mcnde  soyt  tenu  au  nom  commun  fia 
<   Roy  et  dudit  Ëvcmjuc  et  toutes  le»  confiscation!' qui 

■  escbLTi-ont  en  ce  qui  e»i  en  )>anaige  leur  soient  aws 

■  communément  adjugées.  Httendii  que  la  transaction 

>  porte  que  les  ofliciers  seront  communs  eo  ce  qui  son 
t  commun..  .  >  Toutefois,  le  conseil  invite  rcvê<fwl 
faire  •  fcchen-her  plus  avant  ses  pramiera  tillres,  mimt 

>  ceulx  dont   il  est  fuit   narre  au  début   de  l'invi^nldin 

•  des  pièces  qui  ont  esté  envoyées,  d'aultant  q»r  ffi 

■  celles-là  mesmes,  il  se  voit  que  ledit  seigneur  évenqoi^ 
n  lion  seutemettt  la  juridiction  haulte,  mayenn*  et  bt/Kr 

•  mais  encore  les  premières  et  secondes  appellaHen*'  • 
Plus  lard,  le  Parlement  de  Toulowie  rédsat  aut  <*- 
iluences  ligneuses  revint  sur  cette  première  décta»!'' 
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et  rendit  un  arrât  contraire  ans  inléréls  cpi^copaux. 
Il  était  réservé  an  conseil  d'Etat  de  donner  ane  solu- 
tion h  ce  proMème  déiicat.  Le  syndic  du  drocèse,  Ber< 
nard  Dangles,  appuyé  par  l'évi^ue,  avnit  fnrt  apjieler, 
(dès  le  23  décembre  1 585)  "•"  Vidal  Maftin.jujïe  mage 
01  Leitoîr.-greffierde  la  SénéchaiHisée  «  pour  répondre  à 
la  contravention  faite  |rar  eux  au  rontmt  de  pariaige  •, 
Vainement  les  officiers  de  la  Sénéchau-tsée  adressèrent 
an  Roi  une  reqtréte,  déclarant  «  tenir  comme  trop  favo- 

•  râbles  aus  intérêts  de  l'évéqiie,  dans  le  présent  pro- 

•  ces,  Monseigneur  Renauld  de  Beaune,  archevêque  de 

■  Sens,  et  Monseigneur  Martin  de  Beaune,  seigneur  du 

•  Puy,  chancelier  de  le  Reyne,  eonseitler  au  Conseil  de 

■  Sa  Majesté,  umiH  de  Monseigneur  de  Meode(l)  >.  Les 
relations  personnelles  d'Adam  do  Heurleloe  le  servtreirr 
beureuiiement  auprès  de  la  haute  assemblée. 

Les  agents  du  clergé  général  de  Frarce  intervinrent 
eun-mémesen  sa  faveur  (2);  gardiens  jaloux  des  privilè- 
ges ecclésiastii]ues,  ils  déclarèrent  i{ue  ■  si  le  siège  de 

•  Sénéchal,  demeuroit  estably  en  la  ville   de   Mende, 

■  ûultre  l'inlérest  et  dooimaige  qu'il  est  notoire  à  jng 

■  ehascitng  qu'un  tel  établissement  Bpporleroil  à  ladite 


(I)  •  Rcflttlu  adiettée  an  Bai  ei  à  wa  coiuBil  par  \f%  Otâeiwa  Je  la 
SéaéchaDMén  >.  (Arcb.  dApari.  loi6te.  Série  G.  917,  inédite  . 

(3)  Voir,  (piéesi  JoitiSeaiivei),  an'ïïoeament  intilnlJ:  «  lofeni  3^D' 
MrveoiJon  qa»  meiienl  les  ageoti  da  Clergd  général  de  PrancB  an  procti 
pendani  aa  CODKlI  enrre  Hesiirs  Bsrintid  d'Aaglei,  flyndii:  M  l'IgllM 
«leleifé  de  Men^,  et Htlire  Vidal  ■iriin,  ja|e-n«geeB  )a  HnMImuée 
■maTellemeiil  Arifë*  1  Kends  >.  (irefa.  d^ptrl.  LMtn,  Série  6.  917, 
inidit). 
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•  Esglise,  évÂcbé  et  clergé    de    Mende,    i7  feroil  ung 

■  extrême  préjudice  à  tout  le  général   du   clergé  de  et 

■  ttoganme,  parce  que  tous  les  contrats  «<  pariaigcs  que 
a  les  aullres  esglises  ont,  pourraient,  à  rimitalton  el  tn 
a  conséquence  d'ung  tel  arrest  estre  altérés  ;  ■  el,  rele- 
vant nettement  une  conlradictton  évidente,  ils  ajou- 
<  tent  :  ■  si  jamais  chose  fut  faicte  arlificiellemeHl.  ctst 

■  rédict  de  création  dudit  siège,   d'autant  que,  pritna 

■  frente,  il  semble  que  cet  édict  ne  veuille  aulcunemml 

•  préjudicier  au  droict  de  pariaige,  ny  à  ce  que  e»'  du 

•  droicts  de  l'Eglise  ;  et  mantmoings.  particulièrement  il 

■  fie  faict  aultre  chose  que  préjudicier  audict  pariaige.  • 
Le  17  décembre  1587,  le  Conseil  prononce  i-nfin  son 

arrêt  (1).  Il  casse  et  déclare  nuls  les  arrêts  donnes  en 
la  cour  du  Parlement  de  Toulouse,  carie  roiluiaiail 
fait*  expresses  inhibitions  cl  défenses  de  prendre  au 
cune  conniiissiince  du  procès  et  différend  des  p<irli>  •' 
Bien  qu'il  n'y  ail  pus  lieu  de  supprimer  la  Sénéchaus^e, 
il  convient  cependant  de  défendre  à  ses  officiers  «  d'en- 
«   trepreniire  aulcunc  chose,  tant  sur  les  droits  pirlicU' 

•  liers  dudict  évesque  et  juslice  qu'il  a  en  ses  lerws 
a  particulières  et  ceux  de  son  clergé,  que  surreutil^ 

■  la  juridiction  commune  du  baillage  de  Gévaudan,  uL' 
>  qu'ils  sont  portés  par  ladite  charte   de  Philippe  le 

■  Bel....  Ordonne  donc  Sa  Majesté  que  ladite  jus- 

■  tice  commune  sera  exercée  sur  toutes  personnes 


(1)   Voir,  pièces  josliGcitiveg,   <  l'Arràl  Joanâ   en  CoaMil  dlM" 
17  ddcembre  158T,  pour   le  règJement  dei  joridiclions   da  StaM'I'i 
Meude  el  ia  ballly,  et  tenue  des  Bslais  panjeuliert  do  dtocèx  dt  b'*"    i 
d«n.  •  (Areh.  lïépui.  Lozère,  Série  C.  7M,  iaédii]. 
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•  ecclésiastiques,    nobles  que  roturières,  comme  elle 

■  avait  accoustumé  avant  l'érection   dudit  Sénéchal  ; 

•  réserve  à  Sa  Majesté  le  ressort  de  souveraineté  : 
'  ordonne  qu'en  l'assemblée  des  Estais  du  pays  de  Gé  ■ 

•  vaudan,  ledit  Evesque  de  Mende,  chef  du  clergé,  et  en 

•  son  absence,  son  vicaire  général  y  présideront.  Et  si  le 

•  Sénéchal   ou  son    lieutenant,  par  ordonnance  de    Sa 

■  Majesté,  y  aura  quelque  chose  à  proposer,  il  aura  séance 

•  séparée  suivant  son  rang  et  qualité,  pour,  ladite  pro- 

■  position  (aicte,  laisser  aux  députés  desdits  Estais  la 
«  délibération.  *  Le  greffier  de  la  cour  commune  adres- 
sera lui-même  la  lettre  de  convocation  aux  membres 
des  Etats,  comme  par  le  pa^sé.  Quant  aux  appels  des 
arrêts  rendusî  par  les  juges  particuliers  sur  les  terres 
communes,  ils  seront  ■  relevés  pardevant  le  juge  de  la 

■  cour  commune,  et,  en  cas  d'appel  de  luy,  sera,sui- 

■  vant  le  Pariaige,  au  choix  des  parties,  de  les  relever, 

■  ou  pardevant  ledit  Sénéchal  ,  ou  en  la  cour  du 
€  Parlement  de  Toulouse  ».  Les  appellations  des  otTi- 
ciers  des  terres  propres  au  roi  ou  à  l'évèque  ressortiront 
au  Sénéchal  de  Mende,  comme  établi  au  lieu  et  place 
de  celui  de  Nîmes  et  Beaucaire,  et,  en  dernier  appel,  au 
Parlement  de  Toulouse.  Les  revenus  attribués  par  les 
ordonnances  aux  juges  présitliaux  appartiendront  au  Sé- 
néchal ;  il  appréciera  la  compétence  ou  l'incompétence 
des  prévàls  des  maiéchaux,  et  jugera  en  dernier  ressort 
les  procès  instruits  par  eux.  La  police  proprement  dite 
est  exclusivement  reconnue  au  juge  de  la  cour  com- 
mune. «   L'assiette  et  despartement  des  deniers  levés  en 

■  vertu  des  commissions  royales  ou  des  mandements  et 

■  ordonnances  des  trésoriers  de  France,  seront  faits  par 
«  celui  à  qui  elles  seront  adressées,  défendant  e^epressé- 
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■  niflnf  de  levtr  atteatte  éoatme  tan*  ssa  Uttn»  de. 

•  rmtiom  >.  Lee  orGoiers  <io  la  Sénét^iftaflBée.  de  V 
commune,  des  bail^ageit  épwcop»!  «I  royal,  senwi 
d'observer  oe%  arièl  ;  le  rot  leur  «njoint  4ie  «  m  a 

■  ier  duemtHl  il  inointememt  Uê  tuw  envers  U$  t 

•  soucsm  sMiSMnce.  ■ 

Cette  déclsrwtioR  cet  dooc,  à  vrai  diro.  !■  oo» 
tion  du  Piiréage  |wr  Heori  III  ;  le»  prtAeipaui  prit 
«pisuopMX  y  aofftsucoeaBivement  reoMMHWetSBB 
nés  par  rkutorité  royate.  Le  SéaéchaiMsée  4e  H 
il  est  vrai,  est  eMintenne,  nais  à  la  place  de  I 
Rechaussée  de  Ntmefî  :  il  n'y  a  floDC  paa  ea  cr& 
nais  seulenteat  •  ^Vipsement  de  l'aRcieB  siège  • 
vèché  ne  fut  qu'à  demi  «atislinl,  aar  »1  déairak  tav 
rappel  »h  respect  de  ses  prérogatives  que  la  disp* 
même  du  nouvel  office,  gânantsoD  inAuence  end 
dan.  Aussi  lie  cessa-t  tl  de  travailler  à  sa  siipprt 
avec  une  ardeur  Hévrewse  sans  cesse  siimalée  f* 
excès  de  M.  de  Saint  Vidal. 

Cefut.enetTet.^ous  sa  haute  SttrveîllHace,queïe 
rédaction  des  Caliiersde doléances  (I) apportés  aui  E 
Généraux  de  Blois(fin  de  l'année  IS8V),  par  lesdff 
du  diocèse,  chargés  de  •  supplier  baubtement  Si 
jcsté  de  vouloir  supprimer  le  nouveau  siège  deâi 
chai  >.  Nous  avons  eu  l'beiireiise  tortune  de  reUff 
aux  Archives  départetnealales  delà  Lozère  le»  iniD 
lions  qui  leur  furent  données  à  ee  sujet  (2):  «i 


(1)  Toir  pin  )oic  te  cb«pîm  T. 

'S)  *rchrt«s  déparimtenriln  de  h  toséra.  Séria  9'  V9.^ 
Voir  Im  pièca*  jvtilMlivM. 
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trois  uicmoires.  très  précieux  pour  Tétode  des  insiitu- 
tions  j^vaudaaaises  «  cette  époque,  et  respect!  venent 
ÏDlitulés  : 

i'  ■  Mémoire  de»  raisons  pour  obtenir  la  sitppression 
de  \»  âdDécbaussée  ■ . 

i*  •  Uémoii'e  »w  ruoion  des  stè{{eB  de  Bailty  et  de 
Sénéchal   >. 

3°  ■  Uémoire  des  provisions  nécessaires  à  obtenir 
pesr  l'observatioa  du  Paréage  et  la  conlravention  aux 
droits  d'iceluy  ^. 

i'  Les  raisons  <)ui  militenl  en  faveur  de  la  suppression 
de  la  Sénéchaussée  de  Uende  sunl  nettement  stipulées 
(Uns  le  premier  de    ces  documents  :    ■   Considérant 

■  les  mavTi  que    le    chanj;ement  d'un  bon  et  ancien 

•  ordre  introduit  eo  la   justice,   la  multitude    d'of- 

■  fictei-s  en  iculle,  l'érection  et  création   de  nouveaux 

•  sièges  .    la  diversité    des   dpgpés  de  juridiction    et 

•  la  vénalité  qui  s'y  est    mêlée  apportant  les  foules 

•  et  oppressions  que  le  peuple  es  reçoit,  les  conçus- 
>  fiions  qui  se  commettent  par  ce  moyen  et  les  autres 

•  loalheursqui  s'ensuivent,  mesnw  les  impositions  que 

•  le  roi  est  coutraint   mettre  sur  son  peuple  pour  le 

■  paiement  des  gages  de  tant  d'officiers....  Sa  Majesté 

■  s'est  résolue  à  la  suppression  d'une  intinité  d'orHccs, 

■  ensemble  de  tout  nouveaux  sièges  érigés,  mesmes 
«  depois  les  derniers  Estais  tenus  à  Blois,  pom-  quel- 

•  ques  considérations  que  les  créations  en  aient  été 

■  faites.  Et  combien  que,  par  ce  moyen,  le  Sénéchal 

•  érigé  ea  la  viile  de  Meude  demeure  supprimé,  toute- 

•  fois  il  y  a  de  parUcnlières  raisons  pour  la  suppressim 

■  dudit  siige,  qui  ne  sont  communes  aux  aullres  et  s&r 
«  lesquelles  il  importe  infiniment  pour  le  bien  du  pays 
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•  qu'il  y  en  ail  une  partùsaUèra  dédaratiom,  eomm»  M 
«  tant  plus  nécessaire  que  tout  autre  dans  ce  ngw» 
«  pour  le  bien  de  cest  diocèse,  et  sans  laquelle  Unepn 

■  «'ensuivre  que  la  totaUrufne  ttieetvff,.,,  >  Cetlehw 
tion  Tut  >  poursuivie  en  1585,  par  la  seole  affectiin  A 

■  quelques  particuliers  qui,  sous  couleur  de  bianpvhlKf, 

■  ne  pensaient  qu'à  autoriser  et  couvrir  du  mat^i 
m  justice  les  violences  et  oppremions  qi^eltes  ont  fa^it 

■  peuple  *{i)  telle  a  d'ailleurs  été  impoêée  au  pa^nléi- 
sence  de  rivéque,ear  ■  Féoêdti  Hait  alors  ené 

Or  \es  effets  de  la  création  de  la  Sénécfa 
été  contraires  aux  prélestes  invoqués  en  sa  foTfflir:(n'*i 
dition  de  Harvejols  et  dePeyre  aux  catholiques,  rft^^j 
sèment  de4'ordre  en  Gévaudan,  att^auation  desfriîiA^j 
justice).  Etrangère  à  la  ruine  des  Réforme  dans  le hiattti 
vaudan,  elle  est  aujourd'hui  inutile.  La  conrusion  wIk- I 
tenue  par  les  officiers  de  la  Sénéchaussée,  qui  ■  ptst^l 
par  desRus  les  édits  royaux  •,  règne  en  maltresse (b*! 
la  contrée  (2).  ■   Fut-ce  une  cour  suprême,  les  (h 

•  de  justice  ne  seraient  si  grandes,  ce  qui  apportt'l 
«  peuple  encore  plus  de  ruine.    (Par  l'édit  de  c 

•  il  y  a  ptus  de  douze  officiers  pour  rentretèoeoMi>i'''l 

■  quels  il  fauldrait  toute  une  province). 


(Il  A  rapprochei  de  U  leltr«  da  cardinal  i'k 
btsi,  p*ge  33,  note  3. 

(3)  <  Comme  l'ili  itaimt  rott,  ili  (ni  Ut  Att  împMitiMiM 
blM  ;  nène  en   i'anaâs    qnalre-tIa|t-«ioq  qal  fat  !■  pm>M*  |J 
■Mabli «muent,  il*  Brent  one  impotilioa   ||4  pini 
egens,  stns  anteiins  commiiiioa  di  roi,  m  utalnude  k  tHIi 
nne  cilidelle,  elimiia  arnée,  tveclei  forcM  qn'iU misai. I 
]a  gaerre  aux  calholiqnei  et  bon*  iDjeti  4a  Boj  qa'an  U 
'  irch,  dépan.  UniTfl,  fi.  9ÎS,  laédlt). 
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Les  députés  demanderont  ta  simptificalton  de  l'orga- 
nisalion  judiciaire  du  Gévaudan  :  >  que  le  baillage  de 
»  la  cour  commune  connaisse  des  appels  des  causes  des 

■  domaines  parliculiersde  l'évêque  et  du  roi;  rar  ce  se- 
€  rait  plus  utile  au  Roy  et  à  l'Eglise  et  de  {tins  grand 

■  soulagement  au  pays.  Et  on  cela,  le  Roy  y  a  plus  de 

■  commodité  parce  que  ses  terres  propres  (Marvejols  et 

•  Chirac),  sont  du  tout  ruynéeti  el  rayées,  et  celles  de 

■  l'Eglise  sont  encore  en  leur  entier  ;  ce  serait  uni^  grande 

•  commodité  à  tout  le  pays  el  soulagement  en  la  justice, 

■  sans  qu'il  fust  besoing  de  recourir  a  ce  nouvciiu  siège, 
«  lequel  a  apporté  une  trop  grande  alléralion  au   pays 

■  et  causé  sa  ruyne.  *  Tels  sont  les  principaux  tnolirs  in> 
voqués  en  faveur  de  la  suppression  de  la  Sénéchaussée. 

2*  Prévoyant  l'opposition  de  M.  de  Saint-Vidal  et  de 
ses  officiers,  soutenus  par  le  puissant  parti  des  Li- 
gueurs, les  députés  (si  le  projet  précédent  est  re- 
jeté), devront  solliciter  du  Roi  ■  l'union  du  baillage  et 
m  de  la  Sénéchaussée.  S'il  intervient  quelques  difficultés, 

•  8ur  lesquelles  on  làcbe  de  pecsuader  au  roi  et  aun 

■  Estats  qu'il  n'y  a  lieu  do  supprimer  la  Sénéchaussée, 
«  comme  il  est  du  tout  certain  que  ceux  qui  ont  pour- 
«  suivi  l'érection  useront  de  tous  les  artifices  dont  ils 
«  pourront  aviser,  soit  par  faveur  ou  aultrement.  pour 
m  empescherladitesuppresston,  —  (leur  principal  pré- 

■  texte  sera  que  ce  n'est  point  proprement  une  nouvelle 
création,  mais  seulement  un  éclipscment  de  la  Séné* 
chaussée  deNismes,  laquelle  s'étendait  auparavant  à 
ce  diocèse,  et  par  conséquent,  qu'il  est  meillenr  de 
maintenir  ce  nouveau  siège  que  non  pas,  par  sup- 
pression, remettre  ce  diocèse  en  la  Sénéchaussée  de 
Nisues,  qui  est  ville  occupée  par  les  hérétiques),  — 
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•  à  cela  aéra  répondu  qoe  ie  pays  «flt  trop  petit  el 

■  pauvre  pour  supporter  cette  nouvelle  créatioa  • 
Mais  les  aateurv  de  ce  mémoire  prévoieiil  dk 

grave  objection  :  par  tesét[il»du.Boi,  (noStmiMm 
deCréinicu)  la  conB8i9.<anoe  dn  beaucoup  de  et 
enlevée  aux  haillages  est  eepeadant  auriboée  n 
néchaux.  ■  A  cela  sera  répondD  doablement  :  f*  L 

■  ridiction  du  battlage  cal  soutenue  par  u»  cmtm 

■  entre  le  lioi  et  r Eglise,  et  auquel  luietsettMM 

■  sont  obligés,  sans  en  pouvoir  déroger  par  édit  mi 

■  ment,  comme  il  est  dit  par  exprès.  —  3*  Apre  ' 

■  de  Crémieu,  sui' lequel  ledit  Sènéch»!  prend  «• 
€  *^i:n\finK,le  toi  a  fait  déclaration  Cicprease  quileah 

■  n'y  avoir  compris  les  justices   qui  sont  en  fer 

•  entre   lui  et   V Eglise ,   ou    aucun    seigneur   <If 

■  royaume,  maniement  celles  auxquelles  il  m  ot 
>   par  coRlnit  (le  confirmations  de   ses  préiiécesww 

■  siennes  :  joint  que  toujours  les   première»  nrsoo! 

•  meurent  pour  soutenir  la  suppression.  ■ 
Mujs.allcguera-l-on.lout  le  diocèse  n'est  pas  dam 

du  tiuillage  :  il  y  a  des  terres  propres  au  roi.  iIt'^ 
terres  propres  «  l'évéque  qui  i-essortissent.  en  ■[¥''•' 
Sénéclial  et  non  au  bdillage,  ainsi  qoe  l'a  %vt^^ 
réage  !  ■   A  cela,  sera  aussi  doublemenl  réponiti.l'^ 

■  peut  dire  celte  même    raison    pour  ledii  ï**! 

•  parce  quo  la  baronnie  de  Mercure  qui  m  ^  || 

■  plus  r-iclies  du  pays,  et  où  il    y  a  deai  bflie'**! 

■  S»lgues(l|  et  le  Halzien,  sont  aussi  icli|*MH*' 

■  nécbal,  voire  même  du   ressort  de  ThonlOQff:' 


(1)  Le  nnion  iciuel  de  Stagoei  fait  pinle  du  drpu^ 
Hinu^Lolre. 
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b  conséquent,  cfltte  raison  qui  est  commune  n'est  con* 

■  sidérable,  si  ce  n'est  pour  donner  d'autant  plus  de 
c  de  couleur  à  la  suppression,  parce  que  le  reste  du 
■.  pays  a  (taaltant  moins  de  moyens  de  supporter  cette 

■  nonvelle  création  à  criuse  de  la  diversité  de»  degrés 
1  de  juridiction  et  de  la  multitude  des  officiers.  —  2* 

■  Par  le  métns  Pariaige  il  y  est  pourvu,  en  ce  que  par 
t.  iceluy  il  est  commis  à  l'apiielant  (fes  terres  propres 
k  de  relever  nûerocnt  en  la  Cour  (de  Parlement  de  Tou- 
t.  loase).  Mais,  quand  cela  ne  suffirait  pae,  il  serait  plus 
•  utile  au  Bot  et  à  tEglite  et  de  plus  grand  soulaigemetU 
>.  au  payi,  qu'il  piuêt  au  Moi  commumqj^er  ses  terres 
b  ftroprea  au  bailtiaige  par  appel,  et  Céveaque  de  meame 
b  Ibi  siennes,  ad  instar  des  terres  communes,  et  de  le 
I  relever  nuement  en  la  Cour  [i).  ■  Les  députés  feront 
UMsi  valoir  l'état  déplorable  des  domaines  rovaux  au- 
,«Cflient  ravagés  que  ceux    de  l'Eglise.  Enfin,  ■  pour 

oiaintenir  ung  chacun  en  ses  droits,  qu'il   plaise  au 
Roi  de  conjoindrc  ces  deux  justices,  et  des  deux  siè- 
ges n'en  faire-  qu'nng  seul ,  composé  du  Sénéchal ,  qui 
tienne  aussi  l'ofnce   de   Baitly.   donnant  le   nom  au 
'  siège,  tel  qn'il  lui  plaira,  soit  de  baillage,  soil  de  Sé- 
néchaussée, de  deux  magistmls  de  robe  longue  qui  y 
sont,  de  deux   ou  trois  conseillers  au  plus,  d'un  avo- 
cat ou  procureur  du  Roy,  des  deux  greffiers  qui  sont 
a  ux  deux  sièges  ;  —  à  la  charge  que  le  Roy  pourvoira 
À    une  partie  des  offices,  et  l'Evesque  à  l'autre,  —  ou 
bien  le  Roy  à  tous,  laissant  toutefois  la  nomination 


K>     Le  Ptrlemenl  d*  Tonlonie. 
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■  d'une  partie  audit  Bvcsqae,  suivant  les  droits  qo' 
•   parje  Pariaige » 

3°  Si  le  Hoi  ne  veut  accorder  ni  la  suppression 
la  Sénéchaussôe,  ni  sa  réunion  au  haïUage ,  les  dépt 
le  supplierimt  de  eonfiriner  le  Paréage,  et  de  conitn 
ainsi  ses  droits  à  l'Eglise.  C'est  dans  cette  intenlion  q 
fut  rédigé  le  dernier  des  trois  mémoires  (I). 

Ces  doléunces  ne  furent  pas  sans  influence  sur  I 
volontés  royales  (-2).  Aux  Etats  de  Blois,  en  effd. 
scission  fut  complète  et  définitive  entre  la  Li^< 
Henri  III.  M.  de  Saint  Vidal  s'étant  ouvertement  ifé 
claré  pour  la  Sainte  Union  (3),  le  roi,  faisant  droiix 
remontrances  de  ses  malheureux  sujets  de  Gévandi*- 
révoqua  les  pouvoirs  du  Sénéchal  révolté  (15  jnilK 
1589).  (4) 

Il  était  réservé  au  souverain  restaurateur,  à  Henri 
de  supprimer  la  Sénéchaussée  elle-même,  le  jcHiru» 


(1|  De  leur  cAi#,  les  habilanl»  de  la  ville  de  HeDile  idret^-^ 
recii'nienl  au  roi  une  reiiaite,  le  sappliani  de  les  <  exempur  i'. 
jeeiion  Pt  ilu  commandemcDl  da  seignenr  da  Sftinl-Tidal  >-  ■  ^'^^ 
des  lisbilanls  de  Hcode  au  Rof  Ueuri  lU  >.  (Areb.  départ.  Lai< 
C.  95!),  publiËes  par  H.  André  dang  les  «   Doléances  da  pifi  i'  ^ 
dan  >.  pp.  83  et  saiv.) 

(3)  Voir,  plus  laÎD,  le  cbapiire  T. 

&}  H.  de  Salni-Tidsl  adhère  soleDaellemeDt  i  la  Ligat  hS^ 
lf>B9.  iDoc-  laËd.  ear  les  guerres  de   fieligion  en   GâiauJu. 
pp.  481  el  suiï.) 

|4|  •  Leiires  patentes  da  roi  Henri  III,  qui  révoque  tetiW'^ 
H.  de  Saini-Vidal  >  (15  jaillei  1589.  Ifaidem,  pp.  488 
de  la  rcvDCalion  du  Sénéchal  de  Mande    •    (Ibidem,  p. 
SaiiK-Vidal  fui  tué  en  duel  au  commencemeot  do  moi! 
an.\  «nvirons  du  Pu;  en  Vetay. 
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fut  réellement  le  maître  dans  son    royaume.  Par  ses 
lettres  patentes  du  5  octobre  1600  (I),  le  roi  reconnali 
que  les  olficiers  du  baillage  de  Gévaudaa  ont  ■  plei- 

■  nement  et  paisiblement  jouy  sans  aucun  trouble  ny 

■  empeschemenl,  des  prérogatives  conférées    par  le 

•  Paréage,  jusqu'à  ta  nouvelle  érection,  par  laquelle 

■  cet  ancien  ordre  auroit  commencé  d'estre  perverty 
«.par  la  présence  et  support  du  Sénéchal  lors  esta- 
«  bly,  lequel  favorisé  des  troubles  et  guerres  civiles, 

•  et  estant  d'ailleurs  gouverneur  dans  ledit  pays,  son- 
«  tenoit  tellement  les  officiers  de  ladite  Sénéchaussée 

.a  en  l'interruption  dudit  ordre  et  conservation  de  la  ju- 
'-'  a .  ridiction  dudit  baillage,  qu'il  en  auroit  éclaté  plusieurs 
-    «  contestations  dans  notre  dit  pays  >.  L'arrêt  du  Con- 
seil d'Etat  du  17  décembre  1587, a  été  méconnu  et  violé 
par  les  ofHciers  de  la  Sénéchaussée  qui  n'ont  cessé 
t-  •  de  continuer  leurs    usurpations  ;  ce  que    nous   es- 
^  ■  tant  remontré  par  nos  sujets,  babitans  dudit  pays,  et 
«  ayant  mis  en  considération  le  notable  intérest  que 

•  nous  avions  en  ta  conservation  et  maintenue  des  an- 
^^a  ciennes  justices  de  nostre  Royaume,  confirmées  par 

■  tous  les  Roys  nos  prédécesseurs  et  par  nous-même, 
a  aooas,  par  Cavis  de  nttre  conseil,  supprimé  la  nou- 

»  velle  Sénéchaussée,  et  ycelle  réunie  à  celle  de  Nis- 

■  fnes  et  Beaucaire,  dont  elle  auroit  esté  auparavant 
t  éclipsée,  et  ce  faisant,  ordonné  que  la  juridiction  au- 


.^0}  «  Lttttet  paicntii  da  Ba;  Banrf  IT  >  (Arcb.  djparl.  Lotère.  Se- 
M*S.  918,  loédil.  Voir  lej  pièceijusiificaiivH). 
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•  ei  authorîté  royalle,  disons  eC  é6ctliii<PBg,  i 

•  que  nos  dits  officiers  audii  baillage  de  6év 
«   sent  pleinement  et  paisiblement  de  tout  te 
«  dites  lettres  de  charte,  et  aultres  nos  édiis, 

•  et  airêts,  selon  leur  forme  ei  teneur,  auli 

•  qui  ont  esté  donnés  pendant  les  iroubles,  ei 

•  d^yeeux,  au  préjudice  dudii  centrai  {Paré 
«  Irea  édicis  et  déclarations  précédents  lesdiis 

Les  tenta lives  du  piélai  royaiisie  forent  é 
nées  de  succès.  Mais  \t  dioeèse  airait  pénib 
porié  rétablisëemenl  de  la  Séwéch>faa6e  :  e 
sorgaaisation  j«dÂeîaire,  imposHmo  éenewn 
XeUaeen  avaieni  éxéje»  WMéqveoceB  inHaéti 
ce{>endani,oetle  création  KervUiodfreeleoieff 
la  rof  aaic  iéj^kiaie  en  fi^audMiv  emr  «Ne  i 
étnoiibenieni  etico'-e  f ^éi^q«e  die  ttenév*  it  ft 
roi  d€  Fi'ance. 


I 

.1  > 


il)  Voir  les  GaMers  de  dolt^tneet  énr  imiw   4*   et. 


CHAPITRE  V. 


S  O  MMAI  R  E. 


Les  Etats  particuliers  du  pays  de  Gâvaudan  tenus  à  Mende, 
le  27  septembro  1588,  pour  l'élection  des  députés  du  pays 
nu\  Eliits  Généraux  de  Blois. 

Leur  composition  (absence  des  députés  réformés  et  de  la  plu- 
part des  nobles). 

Influence  prépondérante  d'Adam  de  Meurtelou. 

Délibérations  de  l'assemblée  sur  les  remontrances  à  présenter 
à  Sa  Majesté  relativement:  1' a  lapncification  du  royaumei 
2*  à  In  nomination  d'un  nouveau  gouvemeur.autrequeM.da 
Saint- Vidal,  3*  à  la  suppression  de  lo~Sénéchaussée,  4*  à  la 
l'émise  des  tailles.  —  Les  cahiers  de  doléances  seront  rédigés 
par  les  commis  et  syndic  du  diocèse  en  présence  de  l'évêque. 


La  rivalité  de  l'évéque  et  du  sénéchal  se  reflète  net- 
.tenient  dans  les  décisions  prises  par  les  Etais  particu- 
liers du  pays  de  Gévaudan  tenus  à  Mende  le  27  sep- 
tembre 1588. 

Henri  III,  retiré  à  Chartres  depuis  la  triste  journée  des 
'Varricades,  feignit  de  vouloir  se  concilier  à  nouveau  le 
parti  ligueur.  Dans  cette  intention,  il  sij;na  l'Edit  d'U- 
nion et  promit  de  convoquer  prochainement  les  Etald 
Géncruttx.  Aussi,  «lès  le  27  mai,  annonçait-il  officielle- 
IPpent  au  Parlement  son  désir  de  réunira  bref  délai  la 
grande  assemblée  du  royauiae,  alin  de  ■  réformer  les 
abus  et  d'assurer  rhéritaf;e  de  la  couronnée  un  prÎDce 
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catholique  >.  L'ordonnaace  de  convocation  ht  pat 

quatre  jours  plus  tard,  le  54  mai  (1). 

Les  Etats  particuliers  du  Givaudaa  se  tinreol  dai 
salle  ordinaire  de  leurs  séauces,  «  ans  ioataoss^[ri 
pales  de  Mende  >,où  ils  élurent  leurs  dépotés  li 
septembre.  (2) 

Etaient  absents  ou  ne  s'étaient  pas  Fait  représeo 

Pour  le  Clergé:  MU.  de  Sainte-Enimie,  de  Ungo) 
du  Chambon  et  de  Saint  Jean. 

Pour  la  Noblesse  :  (a)  Les  barons  de  Céoarel.  del 
don  et  de  Ftorac  ; 

(6)  MM.  d'Atlenc;  de  Hoatauroux .  de  llirandol. 
Seveyrac,  de  Barre,  de  GabriaCt  de  Portée,  deSen 
res,  d'Arpajon  et  les  consuls  nobles  de  la  Gardc-Goét 

Pour  le  Tiers  Etat  :  Les  consuls  de  Harvejol». 
Chirac,  de  Florac,  de  Châteauneuf-de-fiandon,  le  so 
die  «rispagnac.  les  procureurs  de  Sainte-Eaimie.  i 
Saint-Elienne  dc-Valfrancesque,  de  Laogognc,  de  II  < 
gucric  (le  Portes,  de  Barre  et  le  procureur  du  natà 
iiienl  lie  Nogarel. 

Cette  constatation  n'est  pas  sans  intérêt,  car  {«■ 
les  députés  absents  (S)  figurent  tous  ceux  des  Cév<tft 


(1/  iMinberl,  lome  XIT,  ptg*  ^13. 

(3i  Le  procès-verbal  des  Eitli  particoliars  dn  M^andia  i 
crit  par  U.  F.  André  danilei  Prottt-etrboMm  dmdéUbératiauti'^i 
du  Géeaudan,  lome  I,  pp.  210  t  238. 

[3'  Nous  tvon»  pu  dretMT  U  li*ta  dei  dépmtét  abicDii  eo  m 
le.  râl«  de  ceux  qai  Miiaiirant  m  léaneci,  an  ■  rdlepaar^H'l 
geni  des  Troii  Elals  au  prdunl  dlacA**  de  Mande  M  pal(  d(  Si 
(1563).  publié  pir  H.  F.  Aadré  dani   lea  Proeii-vtrht 
lien*  dit  Etait  du  Ghmtdan,  loma  I,  pp.  10  «i  anlv.  {Af^-  ^ 
1ère,  Série  C.  793).  Voir  lauf  la  M»  in  Buia  m»  mISI^^ 
pp,  3â]eiS81}. 
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dont  nous  aurnns  à  indiquer  plus  loin  ta  conduite  poli* 
tique.  C'étaient  donc  des  Etats  exclusivement  catholi- 
ques, par  opposition  aux  Etats  réformés  du  Bas-Gévaudao 
réunis  à  Plorac  au  mois  de  juin  de  la  même  année.  (1) 

Voici  ta  liste  des  membres  présents  :  (2) 

Pour  le  Clergé  : 

L'évéque  de  Mende,  Adam  de  Heurtelou  en  personne. 

Le  chapitre  de  ta  cathédrale  de  Monde,  représenté 
par  M'  Robert  Leynadier,  chanoine. 

M.  d'Aubrac.  représente  par  M.Jean  Aldy,  docteur, 

M.   de  Paliers,  représenté    par    U.  Antoine    Aldy, 
docteur. 

Pour  ta  Noblesse: 

(a)  Les  barons  : 

M.  d'Apcher,  en  personne. 

M.  de  Peyre,  en  personne. 

M.  de  Canillac,  représenté  par  noble  Jean  Despinasse, 
sieur  des  Salelles. 

tl.  de  Hercœur,  représenté  par  noble  Claude  Augi- 
rand,  sieur  de  Ëénistant. 

H.  du  Tournel,  représenté  par  noble  Pierre  de  Reth, 
sieur  de  la  Page. 

(6)  Les  nobles  proprement  dits  : 

H.  de  Saint-Alban,  commis  des  nobles,  représenté 
par  M*  Hugues  Syméon,  docteur  en  droit. 


(1)  Voir,  pla*  laio,  le  ctiapilre  TIII. 
,  (S)  Dans  1«  procâs-vBrlial  des  Buts  particDiiers  dn  (iévandan  d«  1668 
g/f.  313  ei  213),  U  liaia  det  membres  préienU  ett  confoie  :  lei  d^ 
••tel  ï  «ont  meaiionnéi  péle-mAle,  tandis  qa'ilt  le  BODt,aii  contraire, 
■hrant  iMtr  rang,  daaa  la  grande  majoriié  dei  anirei  procéa-varbanif 
'«Uleori,  ce  docnmeni  parktt  avoir  été  rédigé  i  la  bit«. 


M.  île  Hlonlrodal,  en  personne. 

'Pour  leTiers-Eiai  : 

'mm.  PbuI  Albaric,  docteur  en  droit,  et  Robert  VanH 
nrorctiiintl,  preniieret  second  consuls  de  Meode. 

M.  Anioinc  Fage,  pour  fe  consul  de  la  Canourgue. 

M.  Jean  Herrnct,  consul  do  Saiot-Chély  d'Apcher. 

M.  (ifiabanel,  docteur,  consut  de  la  ville  de  Saugno; 

'M.  Pierre  Gibelin,  consul  de  la  ville  du  Maizieu. 

Les  ropréscntiinls  de  la  Noblesse  étaient  donc  abMl 
pour  la  plupart.  Des  huit  barons,  deux  seulement 
tèrent  en  personne  à  l'assemblée,  les  8ei{;neurs  à'if 
cher  cl  de  Peyj  c  ;  i-nc-ore  paraissent  ils  ne  s'y  lîtrt  r» 
dus  que  pour  gèuer  ses  délibérations  par  leurs  <\Mn^ 
de  personne  (I).  Quant  au  marquis  de  C^nillac.ilK^ 
vait.  à  cetto  époque,  dans  les  armées  de  la  Ligue.  P»« 
les  noblrs  propreim-nt  dits,  deux  députés  sur  dnj 


[l-  La  sëaocB  du  malin  fui  pic!<qDe  loni  entière  absorbée rirK^ 
fëreud  eniro  ces  deux  sci^'oeurs,  ■   |>our  raison  de  leur  séJoce  u 

■  d'aiilaril  que  le  sieur  de  Pcjiie  qui   prétendait  dévoif  prMii«'*B 

<  sieur  d'Apclier  a  pralislé  de  ue  vouloir  assister  m 

<  voir  recours  uù  il  appariiepdra.  El  au  coniraire,  tcdii  barcBc'l 

<  a  insisté  tt  Oil  que,  suivant  l'ancien   ordre   vl  codI 

•  priicéilé  le  baron  de  Pe  y  rit   aux  Etats,  et  qoe  c'est  Amtir'^M 
t   et  cogneue  en   ladite   asietnblée.  Ladite    aasciablée,  ipWiw*] 

t   libéré  sur  ce  iliffùreod  a  conolud  que  ledit  lieur  baron  ithy 

■  prié  se  tonlcntcrd'avuir  séance  après  ledit  si^ur  baron  J'V**^ 
«  préjudice  de  se»  droits  el  protestai  ions,  et  ians  eonséqara"  ?" 
4  venir,   sauf  a  y  csire  pourveu  i   ta   prochaine   aiitetnblM 

•  après  avoir  vïu  les  anciennes  i>altcartes  do  paU,  qiï  M** 

■  '  perdues  depuis  la  prise  et  occBpMion  de  cesie  ville  de  1 
i  ennemis  (MerlD),  ci  desquelles,  à  eesle  fin,  M.  le'SciBdiip 

•  reéoavremeni  '.L'affaire  est  donc  remoyée  A  la  pnieta*'^ 
I.  André,  P rocif-verbam  det  Elatt  du  SévtMilttn,  lonsitpr.^^ 


—  61:  — 
P^enls,  au  nombre  desquels  Sgiirc.  le  procureur  de 
M.,  (le  Saint-Alban.  qui  s'empresse  de  protesler,  au  nota-, 
df)  ce  dernier,  •  de  ce  qu'il  n'est  pas  reçu  au  raogi 
des  barons  >.  La  majoritô  des  nobles  restail  indiCf^eata, 
aiiif.  affiiircs  du  •  pays  ■..  Les  troubles  enlretenus.  par 
la.guerro  civile  n'assuraient'ils  pas  l'impunité  à  It^rV: 
perpétuelles  exactions  ?  L'influence  paoilicatnce  du  pr^ 
la(  royaliste  sur  les  Etats  n'en  était  d'ailleurs  que  moins, 
entravée. 

Dès  l'ouverture  de  la  session.  M*  Jean  Dumas,  juge  au. 

bAÎIliage  du  Gcvaudan,  informe  ofliciellemcnt  l'assem*. 

Iflée  de  la  cnuvocaliun  des  Etats-Généraux,  dont  le  bailli. 

&i  reçu  notification  par  quatre  lettres  closes.  Le  roi 

ordonne  au  bailli,  son  commissaire  ordinaire,  de- réu^. 

TÙF;  les  Etats  du   pays  de  Gévaudan  pour  la  rédaC'. 

l^ftQ  des   remontrances^  plaintes. et  doléances  à.  squ- 

-  mettre  à  l'assemblée  de  Blois ,    et    ■  y  faire  enlen- 

c  dre  ce  que  leur  semblera  propre  et  commode  pour 

■,  la  restauration  de  la  religion  catholique  et  la  conserc. 

■>,  valion  de  l'autorité  souveraine- de  Sa  Majesté  en  sai 

'  %  prisiine  dignité  et. splendeur  *.  Trois,  députés  seront 

_4ftu.(un  de  chaqueordre),  par  les  EtBts(l).  ■  A  qup^ 

-■'1^  ledit  sieur  juge  a  exhorté  l'assemblée  de  saliafairt. 

-  •  sans  auçulne  passion  ny  affection  particulière,  selon 


■^'  (1)  Chique  otdrB  dm  <  lotuuir  aoi  frtii  udeuMJrei  an,  toyige .  de 
'ff^iépméi  «épirémenl  >.  Cepcodanl,  vu*  la  raine  Hq  pa;i.  le  com^, 
'^'|taiaire  âea  Euia  ■  sera  ptji  d'jmpaaer  lur  loot  te  pals  ei  pour  pour-. 

pli  i  H  dtfenac,  la  tamme  de  4,000  eacas nir  laqmllt  ioirum 

'  '  0*  frit  et  qui  lera  néetuairt  pour  le  vai/aj*  du  dépMii  du  Titr» .  > . 
'     'B-Teibal  U>td.  pp.  ï90ei3Sl). 
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«  l'inteotion  de  Sa  Majesté  contenue  et  particolièreni 

•  exprimée  es  dictes  lettres,  de  chascune  desqaelk 

■  esté  faicte  lecture  à  haulte  et  intelli^ble  vois  pai 
«  grelSer  des  Etats  >. 

Adam  de  Heurtelou  pré«daDt.  seloo  la  cootaine,  i 
délibérations  des  Etats,  proDonce  nae  coarle  han 
gae  :   il  remercie  le  Roi  ■  do   bien    inestiiuable  ff 

•  lai  a  plu  de  faire  à  ses  boas  et  toyaax  sujets,  nota 
«  ment  à  ceulx  de  ce  païs  affligé  et  accablé,  etdepi 

■  si  longtemps,  de  toutes  sortes  de  misères,  vouIbdI  y 
a  le  moyen  des  Bslets  Généraux  entendre  leurs  jud 
«  plainctes  et  doléances ,  afin  d'y  pourveoir  para 

■  accoustumée  prudence  et  bonté  ■ .  Et  l'évAque  nyilï' 
de  presser  les  dépotés  de  rester  soamis  è  l'aiitaii 
royale,  •  sans  aucune  poision  ny  affection  partinfiM 

•  pour  le  bien  de  son  service,  du  publioq,  de  ce  roysii" 

■  et  surfont  de  ce  païs  ■ . 

Sur  la  demande  du  syndic  M.  de  Chanolhet,  le^ 
commissaire  quitte  la  salle  des  séances  afin  d'assatffkj 
liberté  de  la  discussion.  Après  que  le  grefBerad(<^ 
lecture  ■  du  rolle  de  ceux  qui  ont  voix  délîhéntin' 

■  Estats  >,  les  membres  de  l'assemblée,  à  la  rtff^ 
de  l'évéque,  prêtent  ■  le  serment  accoustumé  tf*" 

•  toujours  tidèles  au  Roy  et  ses  obéissans  sojeU 
La  séance  de  l'après  midi  fut  tout  eoUère  confl^ 

à  l'étude  des  plaintes  et  doléances  à  adressera  Betnl 
L'évéque  en  fait  un  rapide  exposé  : 

1*  Après  •  une  longue  et    meue  détibérstioi 
Etala  déclarent  que  l'hérésie  est  la  cause  prinoiii'' 
la  ruine  actuelle  de  la  France,  ■   de  qoofcefi 

•  païs,  autant  que  nul  autre  du  royaume,  a  bit'*' 
a  rience,  pour  les  actes  inhumainSi  volierieiii* 
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«  ncmcnls  et  aul  très  maléfices  et  violences  que  la  guerre 
«  y  a  exercés,  depuis  virii^t-huiot  ans,  avec  une  telle 
«   continuation  (|u*il  ne  s'en  peult   vcîoir  ung  plus  niisé- 

•  rable  et  désolé  •.  Aussi  les  députés  supplieront  ils  lo 
Roi,  «   pour  prévenir  l'entière  perte  du  païs c/'a- 

•  cheminer  une    bonne    et   sainte    pacification    en    son 

•  royaume,  pourvu  quelle  puisse  estre  à  Chonneur  et 
«  gloire  de  Dieu,  maintien  de  son  saint  nom  et  de  la  re- 
«  ligion  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  de  Vestat 
«  royal  ■ 

2**  La  seconde  requête  sera  relative  à  M.  de  Saint- 
Vidal,  gouverneur  du  Gévaudan.  Depuis  sa  nomination, 
c'est-à-dire  depuis  dix  ans  environ  ,  ledit  baron  a 
eu  tant  d'occupations  en  son  gouvernement  du  Velay 
qu'il  lui  a   toujours  été  «   malaisé  et  quasi  impossible 

«  de    secourir    le   Gévaudan ;  ce    qui   a   esté 

«   Tune  des  causes  que  les  hérétiques  y  ont  pris  si  grand 

«  pied  et  avantage,  voyant  esloigné  celuy  qui  en  avait 

'    •   la  charge  et  protection  sous  l'autorité  de  Sa  Majesté  ; 

«  et  cela  mesme  pourra  faire  perdre  ledit  païs  entière- 

*    «   ment  s'il  n'y  est  promptement  remédié  «.Aussi  les 

députés  devront-ils  «  supplier  »  Henri  III  de  nommer 

un  nouveau  gouverneur.  On  remarquera  que  les  Etats 

évitent  de  faire  la  moindre  allusion  aux  vexations  de 

^  M.  de  Saint-Vidal  ;  c'eût  été  maladroit  au  moment  même 

où   l'assemblée  décidait,  pour  éviter  de  plus  grands 

-"Qualheurs,  de  le  prier  de  se  «  démettre  volontairement 

du  gouvernement  du  Gévaudan  ». 

3^  Le  roi  sera  aussi  invité  à  supprimer  la  sénéchaus- 

jséef  «  tant  à  cause  de  la  diversité  des  juridictions, — 

,   «   qui  sont  le  siège  du  bailliage  et  celui  de  la  sénéchaus* 

-  .■   sée»  lesquels  pour  estre  en  pareil  degré  de  ressort 
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travaillent  toujours  à  conserver  leur  autorité,  dont  le 
pauvre  peuple  est  grandement  molesté,  —  quH  de^^ 
dépenses  imposées  par  cette  création  audici  pais,  qui. 
oultre  son  indicible  pauvreté  e^t  si  petit  et  le  peupla 
tellement  diminué  par  la  pesle,  qu  il  ne  peult  sup* 
porter  tant  d^officiers  nouveaux,  étant  assez  chargé 
de  ceulx  des  justices  ordinaires  et  dudît  ancien  siège 
de  bailliage,  auquel  lesdits  ordinaires  ressortissant 
par  appel,  et  ledit  bailliage  en  la  Cour  de  Parlement 
(de  Toulouse]  ^.  La  personnalité  de  ;V.  de  Saint-Vidal 
est  donc  toujours  très  habilement  laissée  lie  côté.  Ainsi 
la  rivalité  de  l'évéque  et  du  sénéchal  paraissait  plus 
étroitement  subordonnée  à  Tintérôt  général  du  diocèse. 
4®  Le  Gévaudan  a  été  contraint  d'emprunter  à  gros 
intérêts  de  fortes  sommes  d'argent  «  pour  se  conserver^ 
comme  il  l'a  fidèlement  faict  jusqu'ici,  en  robéyssance 
du  Roy  ».  (1)  Or  ses  habitants,  trop  appauvris  par  les  trout 
blés  de  la  guerre  civile,  ont  dû  faillir  à  leurs  engage- 
ments ;  aussi  sont-ils  «  journellemenl  vexés  et  molestes... 
«  Qu'il  plaise  donc  à  Sa  Majesté  leur  faire  don  et  remisa 

«i  des  deniers  de  ses  tailles et  ce,  durant  vingt 

c  années  ». 

L'assemblée  ayant  procédé  à  la  nomination  des  dé** 
pûtes  aux  Etats  de  Blois,  (2)  furent  élus:  pour  le  clergé, 
Adam  de  Ileurtelou  «  humblement  et  instamment  prié 
«  faire  tant  de  bien  au  païs  que  d'en,  prendre  la 
«  charge  »,  et  pour  le-Tiers^Elat,  MM.  Jean  Dumas, -,o) 


(l)  Voir  le  chapitre  VI,  page  73. 

(2)  ibid.  p  ee. 

(3)  II  en  a  été  question  dans  notre  étade  du  procès  de  la  Sénéebioi- 
sée.  Voir,  plus  haot,  le  chapitre  IV,  p.  40. 


J 
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conseiller  du  Roi,  juge  au  bailliage  du  Gévaudan,  et 
Siraéon,  juge  de  la  ville  du  Malzieu,  Les  nobles  n'ayant 
pu  s'entendre,  rassemblée  décida  a  qu'ils  adviseraient 
«  à  part  d'en  choisir  et  envoyer  ung,  tel  qu'il  leur 
•  plairait  »  (i). 

Les  Etats  particuliers  du  Gévaudan  n'avaient  été  con- 
voqués que  pour  élaborer  les  grandes  lignes  des  do- 
léances à  présenter  au  roi  et  élire  leurs  représentants 
atrx  Etats  Généraux-.  Leur  nnission  brièvement  renpi^plie^ 
ils  se  séparèrent  après  une  seule  journée  de  délibéra- 
tions. (2)  Mais  les  plaintes  et  remontrances  devaient  être 
minutieusem^ent.  rédigées  par  les  commis  et>  syndic,  du 
diocèse,  en  présence  de  Monsieur  de  UeiKte4  C'était 
s^en  remettre  ai  la  sagesse  épiscopaJèi 


ni.    Il  I  y^nww— ^i^'*^^»^^— ^i^r^— 


(L)  Les  causes  prédises  de  C6  maleotenda  ne  noas  soot  pas-eonntiei, 
nous  pensons  que  U  rivalité  des  barons  de  Peyre  et  d'Apclrer  n*y  fut 
pgis  étrangère. 

(^)  On  pourrait  môme  dire  :  en  nne  demi-joarnée,  car  ce  fat  senlemenl 

2»^dant  la  séance  de  relevée  que  farent  traitées  les  questions  importas» 

(.  €  La  tenae  des  Estais  apporte  frais  et  charges  an  panvre  people  qvi 

;,  e#t,asaez/oalé  d'ailleurs  >.  Proc.  verb.  des  Etats  du  Gévaudan,  p.  219« 

Etala  nonmèreat aussi  la. commission  chargée  de  vérifier  les  comptes 


CHAPITRE  VI 


SOMMAI RE 


Les  députés  du  pajB  de  Géraudan  a 

Bloia.  Intérêt  de  l'étude  du  ■  Compte  des  dépenses  de  U. 

casai martin,  député  du  Tiers  ■. 
Première  requête  adressée  par  Les  dépntéi  gévsndaBÙi 

CoDseil  d'Etat,  le  10  février  :  Réponses  drasiTes  od  né 

tives  du  Conseil. 
Deuxième  requête  relative  h  la  dette  d'Auvergne  et  préMn 

le  16  mai.  —  Nouvel  écbeo. 


Les  députés  élus  le  27  septembre  ne  se  reodin 
pas  aux  ElatS'Génèratii  de  Blois  (I).  Le  clergé  f  : 
représenlé  par  les  chanoines  Haubert  et  Leynadierj 
et  le  Tiers-Ordre  par  M.  Decasalmatin.  (3). 


Il)  L>  présence  de  l'évèque  dios  sôn'dtoeAsa  Auii 
lemp»  de  troDbles.  II  tivftit  d'dileara  aux  Stats  «d  ^ipai  pt 
laper9oan«  de  l'archaveqae  do  Bauffei,  Benanil  da  BeKoni. 
HH.  DnniM  el  Syméoa  ne  l'j  rSDdirent-ila  pm»  T  Hom  Tifaon 

(3)  H.  Le^nadier  ivail  repréHnIé  la  Cbapitre  va  luu  Ji  I 
le   37  septembre  lb8S. 

|3)  Le  30  novembre  1588.  <  l'dTiqaa  da 
<  Bi  appeler  H.  Decisalmïriln  dios  tan  palojt,  oA  ftaieni 
■  de  Chanolhel,  el  plnsienra  antres  noiablea  de  Heoda,  l'a 

*  qa'eïloil  à  fkire  aux  Etnii  ponr  la  paya  de   Gévandaa. 

*  iiiMurt,  Honsienr  de  Mende  ÎDiarTogea  ■. 
c  &ire  la  voyiga  *  ;  snr  M  lipaut»  aUnnalivele 
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M.  F.  André,  dans  ses  Documents  sur  les  guerres  de 
religion  en  Gévaudan,  di  puhWo  le  compte  drs  dépenses 
de  M.  Decasalmartin  pendant  son  voyage  ei  son  séjour 
à  Blois.  Grâce  à  ce  précieux  document,  il  nous  est  per- 
mis de  suivre  le  malheureux  bourgeois  dans  ses  nom- 
breuses mésaventures.  (1) 

Dès  son  arrivée  aux  Etats,  il  demande  à  être  admis  à 
l'assemblée  du  Tiers;  mais  on  l'y  reçoit  difficilement, 
car  il  est  en  retard  de  deux  mois  (2).  Est- il  auto- 
risé à  prendre  part  aux  délibérations  ?  Ce  ne  sont  aus- 
sitôt que  gratifications  et  pourboires  :  un   demi   écu  à 


divpositioDS  de  départ.  ^Compte  des  dépenses  Ha  député  du  Tiers  aux 
Etals-Généraux  de  Blois,  publié  par  H.  F.  André,  dans  ses  Documents 
$w  les  guerres  de  Religion  en  Gévaudarif  t.  III,  p.  474). 

Henri  III  avait  déjà  fait  l'ouverture  des  Etats  de  Blois  le  16  octobre. 
Pourquoi  ce  retard  dans  renvoi  des  délégués  du  Gévaudan  ?  Nous  n'a- 
sons  sur  ce  point  aucun  renseignement  précis. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  d'indications  sur  la  dépulation  de  la  No- 
blesse ;  il  est  donc  probable  que  les  nobles  ne  s'entendirent  pas  mieux 
après  les  Etats  particuliers  que  pendani  les  séances  de  l'assemblée  dio- 
césaine. (Voir,  plus  haut,  le  chapiire  V,  pp.  614  et  65}. 

Les  députés  des  trois  gouvernements  de  Languedoc,  Provence  et  Dau- 
phiné  arrivèrent  tous  en  retard. 

(1)  <  Estât  et  compte  de  la  despense  faicte  par  moy  Jacques  Deçà- 
«  salmartio,  député  du  Tiers  Estât  du  pays  de  Gévaudan  et  diocèse  de 
c  Monde,  au  voyage  des  Estais  généraux  de  France  tenus  dernièrement 
€  en  la  ville  de  Bloix,  aux  moys  d'octobre,  novembre  et  décembre  en 
1588  et  janvier  1589  ».  —  F.  André,  Doc.  sur  les  guerres  de  religion 
m  Gévaudan,  t.  UI,  pp.  473  à  483.  (Àrch.  départ.  Lozère,  G.  1355), 

(2)  Le  roi  Henri  III  fit  l'ouverture  solennelle  des  Euts-Généraux  le 
^    16  octobre  «  par  une  harangue  qu'il  prononça  avec  beaucoup  de  grâce 

«  et  de  majesté  ». 
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chacun  des  ilcux  huisfiicrs  de  la  ct^^mbi'e  du  Tiers,  deax 
écus  au  gruflicr,  un  écu  au  coucierg.e,  un  écu  au  coor 
vent  de»  Jacobins  où  se  ■  disent  la  raeese  et  le  sermoi 
des  Estais  tuus  les  dimanches  et  jours  deféte  >.  (1) 

Encore  étaicnt-cc  là  des  dépenses  communes  à toai 
lesdépulcs  :  mais  d'autres  pnnuis,(â)  beaucoup  plus  gra- 
ves, attendaient  M.  Dcrasalmarlîn  :  à  peine  les  délcgoés 
gévaudanais  sont-il»  à  Blois,  que  ceux  de  Clennoil' 
et  autres  villes  de  ia  basse  Auvergne  s'empressent  di 
les  assigner  à  comparaître  devant  H.  de  Maysee,  cofl- 
seiller  au  Conseil  d'Etat,  pour  le  payement  des  vin^ 
trois  mille  écus  avancés  par  ces  localités  an  dJocfsedt 
UeniJe,  101*5  du  passage  de  l'armôe  de  Joyeuse  :  woi-À 
inflexibles,  requièrent  même  la  contrainte  par  cor(>s.L> 
parties  avaient  rédigé  lespoclivcment  l'exposé  de  Im" 
cause,  quanii  M.  de  Maysse  dût  quitter  Blois  à  lahâl^' 
U.  Docasiilmarlin  fut  alors  roi'l  en  peine  de*  recouvrer 
son  sac  •  :  il  le  trouva  ccpondunt.  maïs  entre  les  auia 
d'un  clore  qui  lit  de  grandes  difficultés  pour'  le  lui  n* 
meltrc,  ■  auquel,  ajoute  le  député,  j'a^  payé  pour-<: 
vin  une  pièce  de  vingt  sols  tournois  •.  M.  faulffli. 
seigneur  du  Rey,  premier  président  au  Parlement  * 
Bretagne,  ayant  été  chargé  d'instruire  l'affaire,  re^ti 
son  tour  l'ordre  de  partir  immédialenienL  pour  ReniA 
Le  délégué  du  Gévaudan,  toujours  en, quête  dcsonit' 
le  découvrit  chez  l'hôte  du  premiei-  président,  m V' 
fèvre  de  Itloîs^  qui  le  rendît  librement'  au  greffe  iW- 
veau  pourboire).  I-e  Conseil  d'Etat  fut  saisi  àdM»*" 


{])  Compio  de  J.  DeMMlmw''»!  iliitt-  p.. 470. 

l2]   Cumpie  <le  i.  Deçà ssl mania,  ibid    pp.  477  el  478. 
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'prises  (1)  îles  doléances  (lu  pays  de  Gévaudan,  mais 
M.  Decasalmarlin,  •  faute  d'argent,  ne  put  voir  la  fin 

■  de  l'affaire.  Et  sor  ce,  dépIaretîllacOniquemenl, 
•   me  surs  résolu  dem'en  venir  ».  (2) 

Toute  une  escorte  de  créanciers  l'accompagna  en  Gé- 
vaudan :  un  chanoine  de  Béziers,  un  notaire  de  Caux, 
'Un  Monipelliérain  et  d'autres  encore  du.  Languedoc 
qui  lui  avancèrent  seize  écus-.  pour  despendre'par  les 
€  chemins  et  porter  ses  bardes,  lorsqu'il  ne  pouvait 

■  trouver  monture  de  louage  ■■  Ces  compagnons  de 
route  séjournèrent    à  Mende  jusqu'à  l'eniier  rembour- 

^sement  des  deniers  prêtés  ;  si  faible  était  le  crédit  irhi 
'pays  de  Gévaudan  et  de  ses  représentants!  (5) 

Ce  n'est  pas  cependant  que  les  frais  de  séjour  de 
'U.  Decasalmartin  aient  été  excessifs  :  tes  trois  députés, 
(les  deux  chanoines  et  le  bourgeois),  avaient  loué  une 
chambre  commune  où  ils  ■  faisoient  leurs  dépenses  du 
'■mieux  qu'il  leur  étoit  possible  •.(4)  Jugez  plulôt:_ 
'■  un  jour  portant  l'autre  >,  leur  entretien  (nourriture, 
'Chauffage  et  location)  >  compté  par  le  menu,  ne  lut  que 
a'^deSO  sol» tournois  pour  chaque  homme  *.  (5) Au  to* 


;l)  L«   10  fétrierei  iB  16  m*!  1&B9.        F.  knité,  CiAim  de  do- 
Uanetâ  dupnyt  de  Gévavdan,  pp.  116  et  123. 
(S)  Compte  de  J.  DeeudmirliD,  ibid.  p.  4SI. 
,         (3)  Il  atail  emprnolé   16  écat  i   t  Heaaieurs  Le  Noir ,   chandyne 
•4e'Btti«ri, 'BËtArtc  ,  BCNaire    de  Caax ,  et  d'adirés  >.   Le   ayadie, 
-S:  <)a  CbanoHiet,  'leur  Veinit  mai  3  èem  ponr  hit  dépcnies  de  lear  iA- 
"  '<pMir'i''IHade"on"ll>-i1iïni)lteDi  Knr  rembonrieiDFnt.     -  Comple  de  Je 
*ft«iMllMrtJai  tbid.  p.'  473. 

(4}  Comple  de  H.  DeeiEalminiD,  ibid.  p.  i~9. 
(5)  Ibid.  p.  17B.  BnviroB  8  franc»  de  nos  jonra. 
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tal.il  dépensa  ceat  quaraote^inq  écus:  (1)  el  lesyn^ 
diocèse  ne  lui  eo  avait  remis,  à  son  départ,  qae  quai 
vin^t-sis  !  (2)  Quelle  étrange  impression  dot  prodi 
ce  député  royaliste,  en  coDlact  joamalîer  avec  les 
gueurs  tout  puissants  à  Blois.  pTQmeaaot  h  travers 
France  centrale  et  sur  les  rives  ftinodes  de  la  La 
la  pauvreté  gévaudanaise  !  Vivante  persotioiGcatioa 
pays  qui  l'avait  délégué  ! 


Lestentatives  desrepréseotantsda  diof:èse  de  Hep 
ne  furent  d'ailleurs  pas  heareuses.  L'assemblée, 
grande  majorité  ligueuse,  exaltée  par  l'assassinai  d 
Guise,  (33  décembre)  fut  insensible  aux  sollicitslin 
royales  ;  aussi  Henri  III  se  résolut  it  bientdt  i  I 
congédier:  les  harangues  declAture  Turent  proooixtf 
les  15  et  16  janvier. 

Bien  décidés  cependant  à  faire  entendre  à  qui  dedni 
leurs  doléances,  MM.  Decasalmartin  et  Leynadier.ifB 
commun  accord,'  présentèrent  requête  particulière^^ 

■  Majesté  et  aui  membres  du  Conseil  d'Etat,  laqwll'- 

■  plusieurs   fois  faictc  et  reFaîcte,  fut  communiqtii^ 
•  l'archevêque  de  Bourges,  et   finalement    réduidcl 

■  certains  points    concernant    tout    spécialeuieel  1* 


(1)  La  ddpenso  lotsle  moau  i  385  éeu  ;  mate  II  fui  «■  rtOM 
lomine  de  SIO  écas  que  la  dépait  lollieitait  pour  *  Ma  pôM 
calions.  . .  .  depaii  le  moii  de  ddcenbre  joaqim  4  |«  fiidtjAl' 
aonl  hoit  mois,  à  «Fion  d'on  é«n  par  joni  »  ;  ncte  do»,  jm\ 
dépensé  en  vajage,  145  éco*.  —  Ibid.  p.  482. 

(?)  IbM.  p.  473. 
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■  affaires  du  païs  >.  (1)  Ce  document,  dont  le  som- 
maire est  inscrit  dans  le  Compte  de  M.  Decasalmartin, 
a  été  textuellement  publié  par  M.  F.  André,  (2)  avec 
les  annotations  marginales  du  Conseil.  Le  roi  est  prié: 

i'  de  faire  la  remise  des  tailles; 

2'  d'autoriser  le  Gévandan  €  à  fondre  artillerie   «; 

3°  d'entretenir  à  ses  dépens  la  garnison  de  Mende  ; 

4'  de  payer  de  ses  recettei  la  dette  d'Auvergne. 

Les  réponses  du  Conseil  d'Etat,  données  à  Blois  le 
10  février,  furent  évasives  ou  négatives  : 

i'  Le  trésor  royal  est  trop  appauvri  pour  satisfaire 
aux  exigences  du  Gésaudan  ;  toutefois,  les  trésoriers 
généraux  de  France  en    Languedoc  devront    dresser 

•  l'état  des  restes  dûs  et  des  assignations  levées  pour 

■  les  rapporter;  et  ceci  vu  audit  Conseil,  cstrc  pourvu 

•  au  soulagement  et  décharge  des  suppliants  ». 

2'  Le  roi  leur  accorde,  il  est  vrai,  le  second  de  leurs 
desiderata. 

Z"  Hais,  «  pour  la  nécessité  de  ses  affaires,  il  se  re- 
«  Ti'se  à  entretenir  trois  cents  hommes  de  pied  et  cin- 
<■  quantc  à  cheval  sur  ses  finances  ordinaires  ;  que  le 

•  pays  advise  s'il  ne  peult,  de  lui  même,  faire  quelque 
-  •   levée    extraordinaire    de    deniers  dont  il   advertira 


(1)  Intérêt  qtu  portail  Benaud  dé  Bcaune  à  la  ville  de  Mtnd».  — 
n  èarfviir  )e  Ù  jaio  1&87,  «nx  cousdI»  de  Heode  :  <  J'embnsaeray  ton 
Toloaliers  lODt  M  qni  concerne  votr»  bi»D  et  «onlagcmeDi,  comme  j'ty 
tonjonn  ftii  par  l«  passé  •  (Leure  id\  contnlg  de  Nende.  —  ircli. 
de  Heode,  FF.  7.  F>  André,  Doe.  tur  Iti  gutrrei  de  retig.  en  G/vaudû», 
«oonant,  pp.  313ei3U>. 

(9)  DoléiDCfli  dD  pajg  de  Gévandan.  —  t.  knàri,  pp.  107  i  117. 
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•  ^a  Majesté,  afin  d'obtenir  d'elle  provision  povrcêt 
«  effet  ».  Celait  demander  l'impossible. 

4**  Le  quatrième  point  était  plus  important.  Le  roi, 
en  1583,  avait  accordé  au  Gévaudan  la  moitié  des  de- 
niers de  Taide  et  octroi,  pour  douze  années  conséouti- 
ves,  aKn  de  lui  permettre  de  s'acquitter  envers  ses 
créanciers  (la  basse  Auvergne).  Or,  cette  concession  est 
insuffisante,  oar  Tentière  levée  des  tailles  ne  saarail 
être  faite,  •  attendu  le  grand  nombre  des  insolvables 
«  qui  sont  audit  pays,  les  uns  pour  leur  grande  paa- 
«  vreté  et  impuissance,  les  autres  pour  estre  hérétiques 
«  et  rebelles  à  Sa  Majesté  >.  Le  Roi  est  donc  supplié 
d'accorder  aussi  Tautre  moitié  des  deniers  évaluée^ 
douze  mille  écus  par  an.  Et  le  Conseil  de  déclarer  que 
'•  le  Roy  ne  saurait,  quant  à  présent,  faire  aucune  re- 
«  mise,  attendu  le  besoin  qu'il  a  des  deniers  poursub- 
'«  venir  à  ses  affaires  >.  Triste  réalité!  Henri  III  ne 
pouvait  même  plus  solder  les  troupes  nécessaires  à 
défense  et  au  maintien  de  la  paix  publi<]|ue  (1). 


(1)  Les  finances  du  royaume,  —  Les  finances  royaleit  avaient  subi  li 
progression  de  la  décadence  de  i'agricaltaro  et  da  commerce  ;  à  la  fiA 
do  régne  d'Henri  III,  la  dette  publique  était  montée  à  245  millions,  (plu 
d'un  milliard  aujourd'hui),  somme  prodigieuse  pour  ce  temps  et  éera- 
iante  pour  le  gouvernement  En  effet,  comme  les  revenus  n'6tai«nt  qwÊ 
de  31  millions  et  comme  l'intérêt  de  la  rente  tftait  communémeDl  4i 
bail  pour  cent,  il  en  résultait  que  près  do  la  moitié  de  l'argent  levéSS 
le  peuple,  et  destiné  à  défrayer  tous  les  services  pnblics,  était  absorbé! 
par  les  arrérages  de  la  dette.  Ce  n'était  là  ni  le  seul,  ni  le  plos  piÊà 
'Bal.  Les  finances  étaient  administrées  avec  tant  de  désordre,  le  prodtril 
des  impôts  si  fort  diminué  par  les  concassions,  qae  l'épaifoe  Cni  H^ 
•or  public  n'en  percevait  que  la  plus  faible  partie.  Jl  résaltiit  da  làfM 


.  .1  \  >.. 
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[>ntents  de  cette  réponse,  les  députés  renouvelé- 
!ui'  lenlutive  (t)  trois  mois  plus  tard,  le  16  mai  - 
rs)  ;  maii^  cette  fois,  il  ne  fut  question  que  de  la- 
lu  Gévaudan,  montant,  en- tout,à  plus  de  cent  mille 
'.).  Que  le  roi  fasse  au  pays  le  ■  don  entier  des 
mrs  de  l'aide  et  octroi  pour  douze  années,  ou  tout 
(loins  jusqu'au  complet  payement  des  debtes.  ■  Le 
e  a  emprunté  vingt-trois  mille  écus  à  l'Auvergne 
entretien  des  troupes  de  Joyeuse  (1586)  ;  or  ses 
nts  surpris  sur  les  confins  de  cette  province  sont 


igUDi,  la  goateniemani  ta  tronviii  dtna  l'impoHtbiliU  it  t»St* 
Il  fugag'OBit*  on  am  pini  indUpenaiblM  dépeDMt.  Bd  1581, 
itsii  d'acquiller  les  reoleg  lar  l'hdtel  do  vills  ds  Paria,  ei  fait 
aule  aux  crdanciera  de  l'Ktat.  En  1589  it  ne  paavail  ploi  aolder 
pt3.  [Poirson,  Biiîoin  durlgne  d'Bmri  IV,  préfaça,  p.  XXIII). 
eqaiie  pablièe  par  M.  F.  André  daDS  ses  Doléaneti  du  pat/t  i« 
in,  pp.  117  à  133  (Arcb.  départ.  Loiira,  C:  953  at  9S&). 
elle  conlraetée  par  la  Gâvaadaa  aa  pays  d'ADvergne  pooT  la 
>t  de  la  xolde  des  iroapea  de  Jojeoaa  el  de  Sl-Vidil, 
réanciars  da.  Gévaudan  étaiani  lea  ■  échevini  ds  CI«rmonl,  U 
lis  de  Caaillae  el  ploiienn  aniret,  poar  ta  somma  d'anviroii 
1^  escas  ^plas  d'an  nîllion  de  nos  jonra),  pour  l'acbai  de  fi*Ni 
liras  dépenses  de  ladile  arméa  dont  les  payements  sont  eacheni 
e  premier  jour  de  janvier  dernier  paisd  (1587]  ;  et  en  sont 
lenanl  lesdils  commis  el  dappntds  al  parlicnliers  pins  aisés  do- 
iétaadan   ponrsaîvis  ai    pressés   de  plnsienra  rigonrenaes  eiae- 

faieiea  sor  lenrs  personnes  el  biens  avec  telle  rigucnr  que  lea 
ros  marchands  dé  GévaoldM  allanl  a»  toirei  el  attires  Idnra 
:iaiiont,  sont  arreilés  ai  empriaonnéa,....  al  ianrs  biens  adlngél 
icis  créanciers  >.  (Arcb.  d«ptrU  Lnira^  C.  93^.  —  DMoMU 
t  4e  Gévaudan,  1587).   Oni'iigDo:  Brngeyron,  vie    |én.  ;  Cha- 

scindicj  Cbeminaies,  subttilat  du    commit   das  nobles  :  Derfr- 
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journellemeiit  emprisonnés,  ■  dont  il  y  en  ■  d^à 

•  grand  nombre  aux, prisons  de  Clermost  aansaoeai 

■  moyen  de  les  en  pouvoir  tirer  ».  Et^bependant, le 
Gévaudan  ne  saurait  fournir  les  sommée  (I)  eiigJ 
car  il  est  •  accablA  de  paoTretA;.  .  Que  Sa  Majt 

•  prenne  donc  à   sa   charge  le   payement  des  écv  ! 

■  empruntés,  ou  du  moins,  y -fasse  coolribner  les  pip  J 
c  limitrophes  (la  basse  Auvergne-,  le  Telay  et  le  II 

■  '  gue),  qui  ont  retiré  autant  de  fruict  et  de  coouKKËIi  J 

■  de  la  réductioQ  de  Marvejols  que  le  Gévaudan  •■  I*  J 
Conseil  d'Etat  fut  d'avis  de  renvoyer  lés  suppliantiiii  | 
président  et  trésoriers  généraoK ,  de 'France  S  Biom,l^  I 
tuellement  traokférés  à  Gtemont,  et  de  t^rger  ces  dv-  f 
niers  d'étudier.  ■  qnel  usage  avait  été  faict  des  vûgl- 1 

•  trois  mille  écus...  et  d'en'donner  connatssancei  ft  1 

■  Majesté  poury  être  par  elle  pourvu...  >  Toutefois.  1*  1 
Conseil  accurde  au  Gévaudan  un  sursis  de  quatre  m 
avec  défense  à  ses  créanciers  de  tenter  aucune  (W  I 
suite  ni  contrainte. 

M.  Decasalmarlin  ne  se  pressa  pas  de  ■  leverl'arrél':  1 
et  cela,  pour  deux  raisons  (S),  (la  première,  béias! 
suffi):*  Je  n'avais  pas  d'argent  >,  dît-îl,  et  il  ij«*| 
(car  le  madré  avait  fait  ses  classes)  :  ■  Je  pense  ^.J 
nemo  lenetitr  arma  ferre  contra  se  ».  Découragé.^fM 


(U  Voir,  plai  loia,  (pitest  jaitiaeui*n  da  ohapiira  Q.hiH 
rendu»  par  H.  Parai,  Mmmla  dn  rtMvear  da  dioeAN.  In* 

(3)  Compte  de  H.  Dacualmulin,  ibld.  p.  480. 

(31  Lu  dâpnléf  dn  Gdvaadui  *  n'Ignorant  pu,  ta  db 
<*varo«,  procarear  dft  la  Baua  AnvMgne,  ponmil  i^W 
■  culioQ  da  l'arrât  da  coatsil  ;  «lait  Uan  Jt  utindicdèriV^V 
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s'en  retourna  h  Mende  (iin  juillet),   où  l'avait   précédé 
le  chanoine  Maubert,  parti  de  Blois  le  31  janvier. 

Les  députés  du  Gévaudan  oe  paraissent  pas  s'être 
plaints-au  Conseil  dEtatdu  baron  deSaint  Vidal  :  les 
questions  financières  n'étaient  elles  pas  encore  plus  im  - 
portantes  ?  D'ailtours  l'attitude  du  Conseil  à  leur  égard 
n'était  certes  pas  une  invitation  à  la  poursuite  de  leur 
requôle.  II  est  tuntefois  certain  (jue  le  roi  fut  personnel- 
lement instruit  des  doléances  Tormulées  par  le  Gévaudan 
contre  le  gouverneur,  (probablement  par  Renaud  de 
Beaune  lui  ni^nie).  La  rupture  d'Henri  III  avec  la  Ligue, 
ayant  enlin  dissipe  toute  équivoque  sur  la  politique  de 
11.  de  Saint  Vidal,  le  Roi,  par  la  révocation  du  Sénéchal 
ïnBdèle,  ne  tarda  pas  à  donner  sur  ce  point,  entière 
satisfaction  aux  malheureux  gévaudanais  (I). 


^'c«MlmaniD,qaa,  faite  U  vériBcfttioa,  {laqutlU  iliftront  iplainr  d*- 
^  vont  la  Iriioritn  d'Aitttrgnt),  noa*  a«  soyoni  coodamad!  à  pajar 
«  .  «BtitreDeDtDOUe  deUe  >. 

-  (1)  M.  de  Saiat-Tidal  adhéra  solennel  le  me  m  i  la  Ligoe  Is  S3  man 
-  fiB9-  La  roi,  an  camp  de  PonloJM,  le  révoqna  de  ses  fonetioai,  1a 
ff  jailtet.  (?.  André,  Doc.  iaéd.  lat  len  gnerrei  de  Raligion  en  G4vaif 
M4I.  t  III,  pp.  488,  489,  e'ett-i-dire  le  joar  méma  dv  départ  dea  dt- 
«aiJét  de  Tonrx  poni  Hende  où  la  aouTsIls  de  U  rdTOealion  1m  mi^U 
it  da  'réa  prêt. 
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Henri  III,  par  l'assassinat  (les  Guise,  avait  rfnduli^l 
sonnais  impossible  toute  entente  entrâtes  deux  faoti*] 
catholique. Dés  lors.  le&tr(;iis.gi;»Q,d s  partis  donlln^l 
tesdevaieat  encore  ensanglantes:  Ui  Erancesadeisii^l 
avec  précision  :  la  Ligue,  gouveroemeoi-  oln 
et  municipal,  sanguinaire  el  exclusif,  -=-  l«sBt^*<''l 
catholiques,  soutiens  de  la  œoBarcbiebàréditain-f'l 
fiques  et  négociateurs,  —  les  Réformés,  défensen'ïj^l 
à,^  Içur  foi  persécutée,  liés  à  la  fortune  de  \tiirCi*M 
gionnaire,  Henri  deBéara. 


Jusqu'è  celte  date,  toat  s'étBtt  fmssé  bu  nom  dlihoi; 
mesures  vexatoires  prisen  contre  les  Huguenots,  levées 
d'impdts  écrasants  nécessaires  à  l'entretien  des  bandes 
aidées  qui  pillent  te  royaume,  inauguration  de  nouveaux 
offices  en  ^veur  des  créaturesdes  Joyeuse  ou  des  Gutee. 
Mais  les  secrètes  intentions  des  Ligueurs  étaient  enfin 
apparues  au  grand  jour.  Dès  lé  18  mai  1568,  Henri  de 
Guise  et  tes  Seizb  avaient  écrit  aux  ■  bonnes  villes  ca- 
tholiques ■  ,  les  pressant  de  s'unira  la  capitale  >  comme 
les  membres  à  la  tête  ■  et  d'élire  des  dépotés  ■  fidèles 
et  bien  instruits  pouvant  se  conjoîndre  avec  ceux  de 
Paris  > .  La  Bourgogne,  le  Lyonnais,  l'Orléanais  et  d'aë- 
ires  provinces  prirent  les  armes  pour  porter  le  dernier 
ooop  à  la  royauté  chancelante  exilée  à  Chartres.  Sur- 
rexcitée  par  le  meurtre  de  ses  chefii,  la  Ligne  s'organise 
définitivement  en  février  1&89,  et  les  Seize  paraisMat 
alors  toucher  au  but  proposé  par  eux  aux  villes  de 
France  :  un  gouvernement  de  municipalités  confédérées 
BOUS  la  direction  de  Paris.  Ainsi  s'affirmait  nettement  le 
caractère  fédéraliste  de  la  Ligue,  où  l'initiative  étdit 
passée  de  l'élément  féodal  &  l'élément  municipal,  qui 
a  étouffé  par  la  monarchie  réagissait  avec  passiflin  so«s 
•  lu  forme  ligueuse  >,  C'est  là  le  secret  de  la  popeilarité 
de  la  Sainte-Union  au  début  de  l'année  1&89. 

Or  les  mêmes  causes  générales  qui  avaient  hâté  le 
succès  des  Seize  dans  presque  tonte  la  France  expli- 
quent, en  partie,  l'attitude  réservée  du  Gévaudan.  La 
■nwjorité  des  tiabitants  du  diocèse  de  Hende,  dociles  à 
leur  évêque  royaliste,  fatigués  par  la  guerre  civile  (t)  et 


tii,  l«*  ehapitTM  I  et  U 


^déciméïj  par  les  fléaux  delà  famine  et  de  la  peste, était 
peu  disposés  à  s'insurger  contre  la  monarchie.  La  ()0|i 
lotion  gôvauilanaise  vivait  très  cloirsemée  dans  iescai 
pagnes:  Mcndc, ravagée  par  Mcile  enlSBO.coniptaità 
lia  du  XVI*  siccle  environ  5,000  âmes,  que  la  contagion  r 
duisit  encore  à  près  de  2,000  en  moins  de  deux  anru^e 
Marvejols  était  déserte  :  et  c'étaient  là  les  seuls  cenin 
urbains  de  queltjue  importance  !  (I)  Or  les  pronii?=s 
des  Seize  étaient  toutes  pour  les  villes;  les  chefs  lit'l 
Ligue  berçaient  les  campagnes  de  vagues  paroles  aui 
quelles  les  rusés  et  pratiques  montagnards  resiwfn 
pour  la  plupart  insensibles  :  la  prudente  politique  'i'i 
dam  de  Reurtelou  leur  parut  oITrir  au  pays  desg.iraii- 
ties  autrement  sûres  de  paciOcalion  et  de  telé^foini- 
Aussi  restcreril  ils  liilèles  au  serment  prêté  (inrcuifl 
décembre  1587,  di>  mourir  au  service  de  la  r<:>\M!- 
et*  (l'employer  leur  vie  à  empêcher  les  enlrepri5f«A 
ses  ennemis  .  (2).  Dès  les  premiers  ruoisde  l'année  l^ft 
les  deux  facUons  catholiques  prennent  donc  po^ilina» 
Gévaudan,  les  Ligueurs  avec  M.  de  St- Vidal,  cl  te^H'ii' 
listes  sous  la  direction  d'Adam  de  Ueurlelou.  taiiili 
les  liéfurmés  îles  Cévenncs,  alliés  de  Montinorenov 
toujoui's  les  lidèlcs  soldats  du  Rui  de  Navarre. 

Quoique  peu    nombreux,    les   Ligueurs  gévanJjw* 


H)  SDr  la  dépopulation  rn  Gâvaadon  à  ceue  époqa«,  voir,  flv^ 
le  ctiapîire  I,  el,  à  la  Ra  du  votume,  les  pièces  jasliGcatirn 

(S)  Leitrc  d'Adam   de  Hearlelou  an  Roi,  35  décembre  Î5S 
■UT  tfs  guerris  de  Religitm  en  Oétaudan,  tome  lU,  p.  306.  (Irti  ^ 
Loiére,  C.  1797i. 
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n'en  forment  pas  moins  un  parti  redoutable  par  le  ca- 
ractère même  fie  ses  chefs,  de  Saint-Vidal  et  d'Apchei. 
Le  baron  de  la  Tour  Saint  ViJal  s'était  de  bonne  heure 
jeté  dans  lu  faction  des  Guise  :  (1  )  obéissant  d'abord  h  cet 
ardent  désir  de  vengeance  d'un  seigneur  montagnard 
lésé  dans  ses  droits  par  les  coups  hardis  de  r)ucl(|ucs 
bandes  de  •  pillards  buguonots  >,  il  avait  bientôt  cédé 
au  courant  d'indépendance  nobiliaire  des  gouverneurs 
et  lieutenants  généraux  de  province.  Révoqué  par 
Henri  111,  le  15  juillet  158A,  (2)  il  fut  mainlenu  dans  ses 


;1)  Voir,  plui  limi,  le  chapilre  III. 

(9]   (  Mon»  révoquons toni  pnavoir,  antorilë   «t   commandament 

(  qua  le  sianr  da  Ssint-Vidal  avait  de  nous  en  ce  paîs.  par  nosletires 
*  de  provisions,  de  commiision  ou  aullremcnl,  en  qnelqae  sorte  et  ma- 

■  niârc  qaa  ce  soit  >  ;  toute  personne  qui  lui  obéira  sera  passible  «  de 

■  la  confiscation  de  corp)  ei  do  bien  >  La  builii  et  attires  officiers 
royaui  da  Gévatidan  devront  faire  enregistrer,  lire  et  publier  l'atlt  de 
révocation  <  partout  où  betoimera.  mémti  son  détrompe  H  cri  publie  ", 
•Od  qna  nul  n'en  ignore.  Gl  cela,  bien  qua  les  lettres  patentes  n'aient 
pu  ancore  Hé  publiées  «n  Cour  de  Parlement.  Le  roi  aalorise  donc  et 
vali.le  l'aeia  de  ses  ofOciers  en  Oévtndan  <  tout  ainsi  qne  si  fsict 
«  avoit  esté  par  noire  dicta  Conrl,  aitenda  qu'elle  n'est  encore  séante 
«  «a  lieu  où  notre  auloHlé  soit  recogneae,  et  qoe  t'affaira  requiert  c^ 
«  lérilé  >.  (IS  février  1ÔS9.  —  Doc.  lur  la  guerret  de  religion  en 
Givaud^m.  t.  III.  pp.  488  et  489).  Cas  Jcrniers  mots  sont  une  allnsion 
i  la  prochaine  création  du  Parlement  royaliste  de  Carcassonne,  dont  les 
•t^âts  seraient  applicables  dans  la  partie  du  Languedoc  goainise  i  Uonl- 
morenoy,  gonveruenr   royal.  Le  roi,   informé  de  la  mort   du  président 

.  Duiautl,  donna  des  lettres,  dès  la  fin  février,  pour  l'insiallation  d'un  Par- 
lement royaliste  en  Langnedoc,  •  dans  (elle  ville  da  ressort  qu'il  avi- 
■crail  >.  (Dom  Vaisselle,  £dit.  Privât,  t.  III,  preuves,  n*  i9i,  4'  pièce 
«ilie).  —  Le  Pariemeot  de  Carcassonno  fut  créd  par  des  lettres  royales 
du  17  juin.  (Ibid-  i.  XI.  p.  791). 
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haules  fonctions  en  Vetay  et  en  Gévaudan  par  Mayn 
qui  le  traita  toujours  avec  la  plus  grande  déférence  ( 
C'est  qu'il  occupait  un  posle  1res  impiirtanl  :  teod 
la  main,  d'une  pari  aux  Ligueurs  de  l'Auvergne  et 
Lvonnais,  et  de  l'autre  à  ceux  de  l'Aubra-.  du  Rouer| 
et  du  Toulousain,  il  était  le  point  d'appui  de  la  SarD 
Union  dans  la  France  centrale. 

Quant  au  baron  d'Apcher,  son  hoslilitc  conirei 
voisin  le  protestant  Asiorg  de  Marchaste)  de  Peyre.; 
et  ses  obligations  personnelles  envers  les  JnyeuEc(f 
dôciitèrent  à  s'aftilier  à  la  Ligue.  Il  avait  mémo  a^ 
au  litre  do  gouverneur  royal  avant  la  noDiiniilinn  (>' 
M.  (le  Sainl-Vi'Jal  :  son  adhésion    au   parti  des  G^ 


r.)  Dans   se»   leilres,  le   li»uien»nt  général  de  la  coDrooM  lifi^ 

<  mon  père  >,  marque  du  reipecl  et  d'affoeUon  4|a'îl  oe  doaiii't  f^ 
auira  lies  chefs  de  la  Ligie,  (Mimoim  de  Jtan  Btnel.  op.  fit  f  ^ 
note.  Voir,  plus  liaut,  p.  30).  Mayenne  le   noniBaa  mfme   gran!  ■' 

{2)  Voir,  plus  liaui,  le  chapitre  T,  Attor(  de  Peyre  ne  n  totf-^'^'' 
caOïoliciime  qui  la  fin  Je  l'anafe  1588. 

131  Nous  minqnons.  sur  ce  point,  de  doitnrieg  précise!.  Xoau!*''^ 
lisons  dans  une  leUre  de  H.  de  Sabran.  bailli  do  (Utui.daa. •  >'"¥ 
de  Monde,  sur  l'étii  général  du  Gévaadan  :il.  de  Sobrao  iuinlf* 
roule  pour  la  Cour  oiJ   il  arriva  quelqnes  jours  aprâi  PJqnM'' 

*  sieur  de  loyeust,  qui  ut  fort  coarroacri  contre   le  Utamla.''^ 

<  visiier  son  fouvernement   de  Homaodia,  el  Jf.  d'Àfclur  l'f 

*  pagni.  pour  ne  le  montra-  ingrat  dn  bmu  nfUeti  «t  ftnntrt  pi 

*  dudil  ttigntUT,  «n  la  quertllt qu'il  a  conin  H.  dt  Fla^tit  *-' 
1587.  (Doc.  sur  les  guerres  de  relifiou  on  Cdiaudan,  LlUpip' 
Nous  savons,  d'autre  pari,  que  H.  d'Apebar  acrrU  en  Laaf*«<K'^ 
de  Joyeuse,  gou ver ueur  ligueur,  en  1593.  (Proua«i,  Hiiloinli 
dan,  (.  m.  ms.  ala  biblioib.  des  areh.  départ,  p.  363).  D»" 
fréquentes  eiislaîent  donc  entre  les  Jojraae  et  d'Âpch». 
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li  perroettrait  enfin  de  satiufuire  son  ambition,  car  il 
n'ait  réellement  le  chef  des  Ligueurs  du  Gévaudaa, 
D  sa  qualité  de  lieutenant  de  M.  de  Saint- Vidal,  da«t 
)ute  l'activité  était  alors  absorbée  par  les  graves  affiat- 
ss  <lu  Velay.  (I)  Tels  furent  les  organisuteurs  de  Ja 
ligue  dans  le  diocèse  de  Mende. 

Ils  recevaient  de  Toulouse  leurs  inspirations  (1).  A 
1  nouvelle  du  meurtre  des  Gui^ ,  la  violente  c«- 
litale  languedocienne  avait  renforcé  son  gouverne- 
lent  municipal,  et,  bientdt  après,  emprisonné  le  chef 
es  royalistes,  le  premier  président  Duranti,  qu'une 
)ule  furieuse  massacra  le  10  février  (2).  Le  Parle- 
lent  s'unit  alors  aux  autres  cours  ligueuses.  De  Toa- 
3use,  le  mouvement  se  propagea  dans  le  Querci,  le 
■imousin  et  l'Auvergne,  dont  presque  toutes  les  villes 
lauf  Clermont  et  quelques  autres],  se  déclarèrent  pour 
i  Ligue.  Le  Parlement  envoya  même  des  délégués  en 
elay  pour  y  recevoir  le  serment  de  lîdélité  du  Puy  à 


tl)  D'aaUat  plu  que  ta  haionniB  da  GinaMI  qui  donniit  i  H.  da  Sl- 
id*l  droit  d'eoirée  aai  Euu  da  Gâvaudan  élai\  ptisd*  à  la  nalios 
ï  Bodiafort  d'Ally  en  lô82  par  le  mariage  du  Claire  da  La  Toor  Sainl- 
Idal,  Bll«  da  baron  de  Satni'TiJal,  aiec  Claade-Gabriet-Amddée  da 
Kbelori  d'&ll;.  (Pronzel,  Httl.  dn  GéfaadaD,  op.  cil.  i.  III,  p.  344, 
H«30). 

(9i  Von  TaiiMtU,  Biil.  da  Langaedoe,  idii.  Privât,  t.  XI,  pp.  171  i 
]0.  —  Oti»  le  tarmeDl  in  Lignanri  da  7Blaj  on  til  :  <  Obâiisant  ans 
Itdréf  eonmaDdeiDenis  qui  Dont  o:it  mU  Taicta  da  l'aitthonté  de  la 
tort  d«  Parlemant  de  Tholoie  t.  Doe.  lar  lai  goerrai  de  religion  M 
fvandui,  loma  lU,  p.  485). 

0)  fliit.  da  Languedoc,  pp.  775  t  777. 


—  sa- 
la S;iintc-l]nion.  M.  de  Saînt-Vidal  jura  la  Ligue 
letir<i  muins  le  Vendredi-Saint,  31  mars.  Etant  aini^i 
ofliiieltcTnenl  dans  le  grnnd  mouvement  conioiui 
Puy  s'orgiulisa  i\  l'imitation  de  Toulous^e  et  M,  de  ; 
Vidnl  fut  nommé  par  les  bourgeois  au  Mou  et  pla 
son  riviil,  M.  (le  Chastes,  sénéchal  rojal.  (1) 
Le  serment  des  Ligueurs   avait  él^  «   faictetar 

■  dans  la  mu  it^on  consulaire  du  Puy,  le  23' jour  de  m 
Les  localilés  de  ce  pays  y  déclarent    s'unira  Toal 

■  comme  principale  ville  de  leur  ressort, ensemble 

•  les  villes  de  Paris,  Lyon  et  autres  villes  catboli'qw 

•  ce  royaume,  suivant  les  réquisitions  i)ui.de  la  par 

■  Paris  et  de  Lyon,  leur  ont  esté  Taictes  pour  aU* 
.   favoriser  les  pririi'os  et  villes   catholiques  en  b  ' 

■  nulenlron  de  la  Heligion   catholique.  apo>liiliil« 

•  romaine,  exlirpalion  des  hérésies,  et  v  cmpliveHi': 
.  moyens  et  propres  vies  •.  Les  signataires  afiit' 
ohéic  ainsi  aux  •  réilérés  commaïuienienls  <ioi  'f»'  ' 
.  eslé  faiels  pur  la  Court  de  Parloinenl  dcTfli'i^' 
L'aulorrlé  (le  M.  dcSarnlVidal  est  foruiellemonlfe* 
nue.  L'entrée  du  Puy  sera  interdite  à  toute  pi'i^'-* 
8us[ifcte.  La  ville  portera  secours  à  toutes  celle- ■r'''| 
ront  alliiipices  ;  elle  «  jure  même  de   ne  faire '« 

«   tiiiiLné  ny  capilalation   ou  association  avec  pc 

■  de  ((uelipie  qualité  et  commandeinenlqui  pui'* 
€  sans  le  sceu,  vouloir  et  consentement  de  bdil'i 

•  de   Parlement  et  aullres  villes  qui  auront  jur' 


(1)  Utimoiros  île  J,  IJurel,  bourgeois  du    pay.  édil.  Chai^ 
page  119. 
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■  BDion  *.  Le  sermentse  termine  par  im  appel  à  iDutes 
les  villes  et  à  tous  les  gentilshommes  de  la  i.'gion  (1). 

La  majeure  partie  du  Gévaudan  accueillii  froidement 
ces  avances.  Dans  le  clergé,  personne  ne  parait  s'être 
ouvertement  déclaré  pour  la  Sainte  Union  (2)  ;  la  ré- 
cente Epoltalion  des  Bénédictins  du  monastère  de  Chirac 
par  les  Jésuites  de  Rodez  contribua  certainement  à  étoi  - 
gner  du  clergé  ligueur  (3)  les  ecclésiastiques  gévau- 
danais.  D'ailleurs,   le  nouveau  prélat,  toujours  présent 


(1!  ■  Forma  do  seremenl  poar  y  faire  signer  le^  gcDrilihominei  el  les 
«lllei  de  ce  paya  de  Vellay  rn  l'iiDlon  des  priDCOa  el  villes  calholiqnes  > . 
(Doemnenli  lur  In  guetrtt  de  religion  en  Givaudem,  i.  111,  pp.  484  el 
46&.  —  Arcb.  déparl.  Loière,  série  F.  Fonda  d'Apcher.  [Non  encore 
Inventorié). 

(3!  Il  ;  sut,  pini  lard,  ds  graves  dissensions  entre  l'Evéqqe  ol  le 
Chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Mende.  Hais,  dans  les  circonslances 
aelaelles,  letehanaioes  piraittenis'flre  pronoucés  pour  la  cause  royale. 
-  C'étaient  deai  chanoines,  HH.  Leynadier  el  HaDt>erl,  qai  aux  ElaU- 
Otnénux  de  filoig,  avaicnl  fait  cause  commune  avec  Je  député  royaliste 
do  Tiers,  H.  Decaialmanin .  Il  est  vrai  qa'i  l'assemblée  des  Lifueurs  dit 
OévandaD  tenue  i  St-Chély  le  II  novembre  1590,  Qgarc  un  chanoine, 
{d'ailleurs  le  seul  représentant  do  clergé].  Hais  ce  devait  être  une  ei- 
Mption  ;  l'auteur  du  proeés-verbal  de  ladite  astemblée  menliansa  sa 
présence  en  ces  termes:  <  M.  •  Blienne  Ramijan,  docteur  ès-JroicIs, 
c  cbanojne  de  Hende,  rtffugié  en  la  prhente  villi.  pour  l'étal  rcctinat- 
«  tique  ».  (Ibid.  Ibid.  p.  &19). 

(3)  Conaultcr  sur  ce  poini  les  Rechenhet  hi$loriqiui  lur  le  Monattier, 
dnD'J.  Daudé.  Paris,  Maisonneuve.trères.elCb.  Leclerc,  éditeurs,  1885, 
Dp-  i'P  à  167.  Les  Jégaiies  de  Rodei,  maigre  l'oppotition  d'Adam  de 
Soartelou,  prirent  possession  du  monastère  le  1"  mai  1&89.  Voir  le 
«  PneAs  dea  Jésuites  an  sujet  de  l'union  du  monastère  de  3t-Sauveni  an 
«Rll«ge  de  Bodet  >.  (Ibid.  pp.  157  i  171). 
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dans  son  Jiocèse,  les  maintenait  soes  son  étroitedi- 
pendance  par  ses  conseils  bienveillants  et  Bes  sévèrtt 
admonestations  (1)  moralement  appuyées  de  ioale  Tin- 
fluence  que  lui  donnait  son  pouvoik*  temporel. 

Parmi  les  seigneurs  affiliés  à  la  Ligue,  ayant  droH 
d'entrée  aux  Etats  particuliers  du  pays,  figurent  seule- 
ment les  quatre  barons  de  Cénaret,  d'Apcher,  de  Ct- 
BÎlhac  et  de  Mercœur  ;  aucun  noble  proprement  dit  (i). 

La  géographie  des  bourgades  ligueuses  nous  éclaira 
sur  les  causes  mêmes  de  leur  adhésion  au    parti  des 
Guise.  Saint  Chély-d'Apcher,  le  Mal^zien  ,  Saugues  et 
Serverette,  [localités  situées  dans  le  Gévaudan  septen- 
trional  et  séparées  de  Mende  et  de  la  partie  centrale  da 
diocèse  par  de  hauts  et  froids  plateaux   boisés  d*accèi 
difficile],  appartiennent  plutôt  à  la  sphère  d*influeDC6 
des  pays  d*Âubrac  et  de  Velay  où  dominaient  alors  les 
ennemis  du  Roi.  Cet  ensemble  de  petits  pays  ligueurs 
reliait  donc  le  Toulousain  et  le  Rouergue  à   TAuvergae 
et   au   Lyonnais,  toutes  provinces  à  la  dévotion  des 
Guise.  Relativement  assez  rapprochées  du  Puy,  où  de 
Saint  -  Vidal    déployait  toute  sa  rude  énergie  au    ser- 
vice de  la  Ligue,  Saugues  et  les  villes   alliées  échap- 
paient plus  aisément  à  l'action  pacificatrice  d'Adam  de 
Heurtelou.    Dans  ces    bourgs  qui    n'étaient   ni    terres 


(1)  Voir,  parmi  les  pièces  jastifîcatives,  aa  «  Mandement  del'éféqQi 
de  Mende  aa  clergé  du  diocèse  ».  (L8  septembre  1587).  Commuifii 
par  M.  F.  André,  inédit. 

v2)  «  Délibération  tenue  à  Saiat-Gbélf^'Apoh«r  p«r  Im  Liftwii^ 
Gévaudan  »  le  II  novembre  1590.  Ce  forewt,  à  vrni  dir««  l«i  Sfitff  p«- 
ticoliers  de  la  Ligue  en  Gévandan.  Voir  We  pîéaeB  jailifienttrei. 


:  ni  terres  épscopales,  les  seniiments  de  haine 
plus  vivaces  que  partout  ailleurs  en  Gévaudaa 
les  Réformés,  dont  la  forte  position  à  Marvejols 
s  la  baronnie  de  Peyre  leur  avait  fait  courir, 
'expédition  de  Joyeuse,  les  plus  graves  dangers, 
paraissent-ils  s'être  soulevés  moins  conmoe  muni- 
>s  que  comme  Sefs  dociles  aux  volontés  de  leun> 
irsdirects.il  est,  en  eflel,  intéressant  de  constater 
lintCbély  appartenait  à  la  baronnie  d'Apcher, 
;s  et  le  Maizieu  à  la  baronnie  de  Hercœur.  Or 
ur  et  (l'Apcber  sont  deux  des  principaux  cbefs 
Ligue  en  Gévaudan.  En  retard  sur  bien  d'autres 
s  ligueuses,  le  Gévaudan  septentrional  combat 
t  pour  la  vieille  cause  féodal*^;  c'est  l'ancienne 
ité  terrienne  q«i,  avec  les  de  Saini-Vidal  el:  les 
ler,  âpreK  défenseurs  de  la  foi  catholique  menacée 
i  Calvinistes  cévenols,  (i)  se  dresse  encore  contre 
lutisme  de  la  monarchie  capétienne. 


Foir  le  cbkpilra  TIII.  Tinlatoi*  !■  llpie  n»  lui  complèiameDi  o^ 
)«a  fiéTiulMi  qn'm  16(K>,  ia«i«alli  ■'aacBtirMwlwiaiaqulft^ 
aiits  panio^ 


CHAPITRE   Vin 


S  O  MM A IRE 


■  (Les  Ccvenocs  a  fcf 


Les  Rùformés  du  Gùvaudan  en 

Cùvenol*). 
Leur  organisation  polili'jUeJusqu'A  l'assembli^e  de  LaRoeballf 
Leur  alliance  avec  Monlmoroncy-Daravîlle  ,   gouverneur* 

gri^ciil-  du  LanguedoC' 
Politii|ue  do   Damville  en  Gévaudan   :    réunir  les  Réfjrt» 

et  les  Rovaiistes  ciUliolii|ues  ■>  sous  le  bon  plaisii 
Arlii'los  eiivoy.!:?  par  les  EtaUs  rt^formùs  du   Bas  ij-jtiiadin. 

"  Mi;Ks)t;iii-.s  des  Est.ils  du  Haull  Gùvaudaa  •. 
Rùpou-o  des  commis  et  syndic  du  Haut  Gêvaudao. 
Attitude  lie  DiimVlllc  à  l'égard  des  Ro,valîstes  cath.iliquo  " 

diocèse  de  Monde. 
Echec  i-clatif  de  cette  premii're  tentative  de  réconciliiULi: 


Tmiilis  que  la   Li^ue  s'organisait  dans  ta  piirtif  »* 
tenirionale  du  diocùse  sous  la  direction  du  baron  i'if 
cher,  lieutenant  de  H.  de  Saint-Vidal,  des  négocrsi 
étaient  entamées  par  Montmorency  et  ses  agents 
le  but  de  h^ter  la  cessation  définitive  des  ho<iiIilL'>^^ 
les  Kérorniés  cévenols  et  les  Royalistes  calholîquf^- 

Les  Cévenncs  avaient  eu   beaucoup  à   souffrir  i^ 
dernière  guerre  civile,  moins  cependant  que  Mi'H'l''! 
que  Marvejols,  plus  directement  exposées,  par '«f*'/ 
tualion  géographique,  aux  attaques  des  Iroupr*"*! 
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i.  Ce  pays  granitique,  séparé  du  Haut  Gévaudan 
les  immenses  labk's  calcaires  des  Causses  dénudés 
illonné  d'innombrables  petites  vallées,  souvent  pa- 
îles,  sans  communications  aisées  des  unes  aux  a«- 
,  et  orientées  en  sens  contraires,  celles-ci  vers  le  Tarn 
Océan,  celte-la  vers  le  Rh6ne,  le  Gard  et  la  Médi- 
inôe.  Cette  région  a  façonné  ses  habitants  à  son 
ge;  elle  en  a  fait  une  lace  solide  et  forte,  mais  un  peu 
sive,  «  sélectionnée  par  la  rigueur  du  climat  et  par 
difficultés  de  la  lutte  potir  l'existence  ;  s'altachant 
[i(l  même  et  arrachant  quelques  produits  à  un  sol 
at  ;  utilisant  le  moindre  abri.  Va  moindre  couche  de 
0  pour  suspendre  ses  cultures  par  étages  constitués 
rce  Je  labeurs  sur  les  flancs  des  précipices  ;  rempla- 
:,  dans  les  longues  journées  et  soirées  d'hiver,  aut 
qucs  des  tourmentes,  des  froids  excessifs  et  des  nei- 
le  travail  des  champs  devenu  impossible  par  la 
ail  de  la  maison  et  de  l'atelier:  tissant  des  étoffes 
arfois  même  obligée  de  s'expatrier  et  d'aller  gagner 
ie  dans  la  plaine,  tout  en  gardant  au  cœur  le  sou- 
ir  et  te  regret  ineffaçables  de  la  montagne  >  (1)  ;  po- 
ilion  moins  pauvre  peut-être,  mais  certainement  plus 
ve,  plus  remuante  que  celle  du  Ilaut  Gévaudan.  Les 
jrences  de  constitutions  du  sol,  de  climats,  de  régimes 
rographiques,  de  races  même,  avaient  fait  des  deux 
ies  de  ce  diocèse  des  régions  distinctes  ;  ce  dont  les 
itants  se  rendaient  nettement  compte  au  XVI'  siècle 
nd  ils  appliquaient  le  terme  de  Bas  Gévaudan  aux 


I  L.  HalRvialIt.  tu  Civetmtt  et  lu  Cautsa,  p.  51.  HanipelliET, 
1.  (Extrait  do  BallMin  ije  U  Société  lanfuedociepiie  de  géogrtphis). 


Cévennes  proprement  (iites  et  celui  de  Haul  G^ 
i  la  région  dos  Gausses  et  des  pays  arrasés  psr  )e 
Colagfle,  la  Truyère  e(  quelques  uns  des  affluent 
rieurs  de  l'Allier. 

Les  Cévenols  avaient  de  bonne  beure  embn 
Réforme.  Leurs  desoendaots,  les  Camisards,  proi 
ronl  même  bien  haut,  dans  leur  maDifeste,  qu' 
■  toujours  fait  profession  de  la  Religjoo  ■  nlt 
tiëcles  avant  la  Réforme.  ■  Aux  temps  des  Vau( 
des  Albigeois,  aftirmenl-ils.  oos  montagnes  élaienl 
plies  de  ces  gens-là,  et  l'on- voit,  par  divers  actes, 
professaient  une  même  religion  que  les  RéforuP 
présent.  Les  grandes  Croisades  des  Papes  eicit 
contre  eux  quelques  persécutions,  mais  ilsdemell^ 
toujours  fermes  dans  leur  foy,  leur  zèle  se  ralluiu 
commencement  de  la  Réformation  ;  en  luoins  de  rieD 
ce  païs  se  vit  réformé  et  l'a  toujours  été  depuis.  ■ 
Très  juste  obi^ervation ,  d'autant  plus  précieuse  :i 
cutiillir.  qu'elle  émane  môme  des  Cévenols  persécu: 
Le^  Protestants  de9Céveaoes(l)  avaient  prisuKp 


(1)  I  HauiFeste  dsi  h»biun«  des  SiteniMi  aur  leor  pris«  d'*^^ 
p.  1.  Imprima  à  Âmilcrdam,  HOJ.  3T  iiaget  in-l\  (iitb.  iéf  " 
%èn,  StntG.  1007). 

(1)  Population  protalante  du  CAHrniM  m  15S8.  —  Dtspw^ 
recherchas  rtliiivai  &  It  popoUliop  proutitDI*  dn  MTMdwilii'' 
Ifl*  siècle  ëlant  resMes  iD/rnclBaiUM,  noai  en  tomiBet  ttiv^^ 
Mite  tvïluttion  a  noui  Mpotter ■  1' <  BïUt  et  aombre  dcMii*" 
biuient  Ici  |»roUaes  des  Câvaane»  qui  4uiMldan>  1*  ditctei''' 
svani  lii  rdvocairon  de  l'Edil''*  Htnlei  >,  |iBblié  par  1.  kaàiti^* 
Boe.  sur  lea  guerres  de  relifisnt  1.  lY,  p^  387  et  338.  Le  t^' 
«ttboliquei  Ml  d«  6,033  M  etim  dia  pioMiMitu  da  llfilS- 1*" 


iiu\  guerres  de  religion,  en  défendant  avec  une 
énergie  tes  intérêts  huguenots;  c'était  parmi  eux 
iri  de  Béarn  recrutait  te  meilleur  de  ses  troupes, 
aient  organisés  à  l'imitation  de  loui-s  coreligion- 


ipulation  gévaudanaise  s'a  guère  varié  d'an  siècle  à  I'aa[re,'car 
lion  vers  ta  plaine  ou  les  grandes  villes  en  ■  loDJonrs  élojgnd 
ni.  En  comparanl  le  dénombrement   d»  popalallons  cévenoles 

Hévocaiian  à  celui  de  l'aDo«e  1879,  publié  par  P.  P.  Vincem, 
division  honoraire  à  ta  Préfecinre  (Hende,  impr.  G.  Privai),  od 

que,  daDS  l'uspace  d«i  deux  siècles,  le  nombre  des  habllaols 
eiinesqui  en  I66â  élail  de  24,000  n'ai  [oignait  pas  en  1879,  eeiai 
110.  (Nouï  avons  comparé  la  cbifTre  de  la  popalalion  latals 
une  lies  paroisses  mentionnées  snr  tes  docunenls  de  la  fin  da 
écle  à  C€lui  de  cliacnne  dci  communes  correspondantes).  On  ne 

tenir  grand  compte  de  la  diminution  de  population  caosée    eu 

lâSS  par  la  peste  et  ta  tamine  (nioios  violentes  cependant  que 
liaul  Gévaudan)  ;  car  elle  Fut,  en  partie,  compensée  par  l'immi- 
des  fugitifs  de  Harvejols,  [Doc.  sur  les  guerres  de  religion  en 
in,  t-  III,  p.  484). 

ocêse  de  Hende  comprenait  180  paroisses,  dont  31  dans  le  bai 
in,  presque  exclasivment  réformées  :  Florac.  Vebron,  Prunet.  St- 
-d^:-Trëves,  Gabriai^,  Si-Hatiin-de*Lansascle,  Barre,  Cassagnas, 
n-d'Arpaon,  Pompidon,  Ste-Croii,  Notre-Damu-de-Taifrannesque, 
iqupi,  Holezon,  Balmes,  Fraisiinel-de-LaiÉre,  Frnlgéres,  SaiDl- 
Si-Andâot,  Si-Julien-des-Poinls,  La  Helouse,  St-Uilaire,  Sainl- 
le-Lancùe,  Les  Boudons,  St-Martin-de-Boubeaui,  Sl-G'rmain-de' 
:,  Collet' de- Dèze,  Griiac,  Bédonéa,  Cocnrés,  St-Prival-de-Valloa- 
rch.  départ.  LoiËre.  G.  lOOt). 

it  en  lâ6<J  ■  que  ceulu  des  Cévennea  receareni  avec  iine  mer- 
e  ardenr  la  vérité  de  l'Evangile,  auxquels  s'adjoignirent  non- 
!ni  quasi  tout  le  commun,  mais  aussi  les  gentilshommes  et  plus 
seigneurs  ;  tellement  qu'on  on  instant  furent  dressées  plusieari 
,  à  savoir  celle  de  Hialei  par  Robert  Haillart,  celle  d'induse  par 
r  Bopst,  qui  est  l'enirèe  des  Cévennes  du  costé  de  Nismes, 
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naires  de  la  plaine  (1),  et  avaient  Formé  une  cïr 
tion  ayant  ses  ressources  financières  et  militf 
lincles,  ses  assemblées  particulières.  Comme 
étaient  alors  régis  par  un  règlement  adopté  par 
blée  de  Nimes  le  10  février  1575,  et  qui  •  I 
gucur  jusqu'à  la  tenue  de  l'assemblée  de  La 
(novembre  1588)  ..(2) 

Finances. —  Unreceveurparticulier(3)avdit( 
dans  chaque  diocèse  ou  pays.  (Le  diocèse  d( 
émit  rattaché  à  la  recette  générale  de   Mont 


celle  de  Sihvr  pu  on  nommé  Ttriai,  celle  de  S(-J»d  par  0 
dien,  wfic  dt  Si-Germain- dt-Calbtrlt  par  ttix  aupararanl  libr 
nèw.  U  labtar  daqutl,  cotijoiTUt  avte  un  tingulier  exrmplt  dt 
profila  ttlltment,  qu'en  peu  de  Itmpi  il  acquit  au  SeignewtKix  i 
Estiennt'dt-Valfranceique,  du  Ponl-de-Montverl,  de  Sainil-l 
Gabriac  et  aultns  lieux  circumviiiiint  i.  (Tbâiidora  de  Btu 
ttcltsiaitique  du  Egl\iti  Riformiet  du  Royaume  dt  Franct.  édil 
Tttolouse,  1882.  i.  I.  p.  123). 

Les  Eglises  du  Baa-Gëvaudan  antres  que  celle  de  Satni-Gfrt 
Calberle  ainsi  éiabiie  en  1560.  se  consliiuèreni  df'GniiittnifEi 
cenibre  1561.  ■  Plusieurs  églissj  se  dreisèrdot  en  mesnie  Ub; 
ron  le  mois  de  décembre  comme  à  ....  Val  Francèse,  Utni: 
el  pareillement  à  Harvéjoai  (Marvejols  avait  ëid  *  éTiofetis^ 
les  premiers  jour»  d'octobre,  1S60,  par  Hallel,  miaUlre  de  Ifi 
François  Ti'ron,  par  le  mi>;en  du  siear  de  Caiielnan  df  U^ 
(lliid.  1. 1.  p.  4691. 

(Il  Le  Gévaudan  s'éiail  fait  représenter  i  l'assemblée  it  I* 
(aoùc  1573)  qui  avait  partage  le  Laogaedoc  cd  deux  feaenE^' 
Gévenncs  furent  comprises  dans  le  Bas- Languedoc. 

(3)  L.  Anqnei.  Bittoiie  det  AittmbUet  poUtiquii  da  t^ 
France,  p.  17. 

|3;  Le  rece»enr  pariicnlier  des  Réronnëi  da  G*ïaidi»«*' 
i  Florae,  élail,  en  1589,  nn  nommé  Franeoia  Durand.  (F.  irir!-'" 
veibaui  des  Etals  particuliers  du  Gévaudan,  tome  I,  p.  "69! 
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Les  principaux  revenus  de  la  ■  Cause  ■  comprenaient  : 
l"  les  tailles  et  aides  ordinaires,  les  rentes  du  domaine 
;    royal  et  les  droits  d'octroi  et  d'aubaine  ; 

2'  la  gabelle  et  les  crues  établies  sur  les  sels  de 
.    Peccaïs  ;  (1) 

3*  le  cinquième  du  butin  fait  sur  l'ennemi  et  des  ran- 
çons payées  par  les  villes  prises  ou  par  des  particuliers  ; 
4'  le  produit  des  deniers  effectués  au  préjudice  des 
ennemis  de  la  >  Cause  ■■  (3) 

Armée.  -^  Les  capitaines  (3)  avaient  été  déclarés  res- 
ponsables des  excès  commis  par  leurs  soldats  contre  la 
discipline,  les  mœurs  ou  la  religion  ;  ils  devaient  veiller 
A  ce  que  la  sécurité  des  campagnes  ne  fut  pas  troublée 
par  les  troupes. 


(1)  Silinai  tiinée*  pria  d'Aignes-MarUi. 

(9)  Lei  Ulotaét  compraDaiant  mtoie  <  «d  lenrs  rollei  ei  uiieitet 
l^n  hibiuni  d'Ispignac,  Honlbiun,  Snint-Pierre-da-Tripiei,  La  Ptrtda  ei 
m^l*""  p»roia9«a  caiholiiiDes  >,  qai  faitaient  géographiqnameni  pani« 
g  -n  Bai-GJvaodaD.  Cag  Icrcaljléa  (  pajaieat  en  néine  lempa  k  la  rceelle 
«^■itlenlître  d«  Hsode  ».  Ellai  ëtaicot  donc  ■  tailhablai  ta  dans  en- 
I  ^r«)eU  i  la  toi*  >.  (F.  Acdrâ.  Doc.  sur  le»  gaarrea  d«  Beliflon  en  Gi- 
^■.-vdaD,  t.  m.  p.  497). 

Jjm  ajndlc  de*  Réformé*  da  Gévandan,  la  liaor  Bairan,  de  Harrajolt, 

^-.^■it  ■  airenté  le*  bénéfice*  de  ceals  da  parti  eoniraira  i  len  tll  pris 

.^  baBDCoap  moiadra  ^aa  tai  dâcimea  ordinaire*  ne  reviennent,  menne 

K  ^^m  la*  arreniemeni  na  la  baillent  i  da*  capitaine*  de  la  nanvelle  Ofn- 

^^  :ai  foi  dépoMèdenl  les  eeclétiasiiqne»  et  laura   premiars  ranliera,  (an* 

^K~  auriisanM  de  caoae et  la  ddlivraace  *e  faici  *ani  obtenrer  aol- 

^^K  Jl  ordre  ni  toimaliié,  ei  n'en  revianl  aolcnne  oommodlié  à  la  recette 

^  '^Inla  >.  (Ibld.  1.  m,  p.  4961. 

C^^B)  Tlonc  éuil  défanda  par  60  loldilg  eonmandéi  par  l«  capitatme 
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» 

Justice.  —  Le  Règlement  de  1575  maintenait  enfin 
toutes  les  justices  royales  et  seigneuriales. 

L'assemblée  de  Nîmes  avait  ainsi  établi  en  France 
«  une  nouvelle  espèce  de  république  composée  de  tou- 
tes ses  parties,  séparée  du  reste  de  l'Etat,  et  qui  avait 
ses  lois  pour  la  religion,  le  gouvernement  civil,  la  jus- 
tice, la  discipline  militaire,  la  levée  des  impôts,  Tad- 
ministration  des  Gnances  ».(1) 

Aussi  les  délégués  du  BasGévaudan  s'abstinrentils 
d'assister  en  personne  ou  de  se  faire  représenter  am 
Etats  particuliers  du  diocèse.  C'étaient,  pour  la  no- 
blesse (2)  :  MM.  de  Gabriac,  de  Barre  et  de  Portes; 
pour  le  Tiers  :  le  premier  consul  de  Florac,  les  procQ* 
reurs  de  St  Eiienne-de-Valfrancesque,  de  la  viguerie 
de  Portes  et  de  Barre.  La  scission  était  même  si  com- 
plète qu'en  juin  1588  les  Etats  du  Bas  Gévaudan  (3)  se 
réunirent  à  Floracà  l'instigation  du  maréchal  de  Mont- 
morency. 

Après  une  rupture  momentanée  entre  Politiques  et  Ré* 
formés,  Damville  s'était,  en  effet,  associé  de  nouveau  à 
Henri  de  Béarn.  Sceptique,  il  combattit  le  plus  souvent 


(1)  De  Tbou. 

(3)  Seul,  le  représentant  de  la  baronne  de  Florac,  femme  de  Moth* 
tnorency,  s'y  rendit  parfois.  Encore  était-ce  on  seigneur  catboliqoe,  Il 
iiear  de  la  Croix,  comosandant  de  la  garnison  de  Florac. 

(3)  Noas  n'avons  pa  retrouver  le  procès-verbal  de  cette  assembUt, 
dont  nous  connaissons  toutefois  les  principales  décisions  par  les  <  Af" 
ticles  en\oyés  par  les  habitans  de  Harieujols  retirés  à  Florac,  à  MM.  to 
Estais  du  Haut  Gévaudan  ».  —  F.  André,  Doc.  sur  les  gaerres  de  nSt* 
fion  en  Gévaudan,  t.  III,  pp.  395  et  suiv. 
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ins  les  rangs  de  ceux  dont  il  ne  partageait  pas  la  foi. 
lu  lui  importait  le  principe  de  la  liberté  de  cons< 
3nce.  A  vrai  dire,  sous  le  manteau  du  bien  publiCi 
ne  tiavailla  guère  que  pour  lui  seul.  Son  intérêt  im- 
édiat  cxigoatt-il  une  alliance  avec  les  Pfotestants, 
n'hésitait  pas  à  leur  faire  les  propositions  les 
us  séduisantes,  et  parfois  môme  à  subir  de  leur  part 
rlaincs  liumiliations  (1)  ;  lui  commdmdaitil  au  contraire 
le  scission,  il  les  abandonnait  aussitôt,  souvent  décidé 
cscombattrc(2).Agir  ainsi,  n'était-ce  pas  d'ailleurs  imi- 
r  la  plupart  des  bonimcs  d'Etat  ses  contemporains  f 
lis  ce  grand  seigneur,  jaloux  de  ses  prérogatives  pres- 
le  royales,  parfait  administrateur  plutôt  qu'habile  tac- 
:ien,  était  doué  d'un  sens  politique  très  sur  qui  lui 
Tmil  de  louvoyer  habilement  et  de  se  jouer  au  milieu 
!S  situations  les  plus  compliquées  (5)  :  son  attitude  à 
igai'd  (lu  Gévaudan  pendant  sa  disgrâce  en  est  la 
euve.  Son  mariage  avec  la  baronne  de  Florac,  An- 
inettc  de  la  Mark,  tout  en  lui  créant  des  intérêts  ma- 


;1)  L'Msembtée  ds  la  Rochelle  [fin  de  16S6)  loi  impoii  le  contrite 
m  conseil  nommé  par  tes  Eglises. 

[S)  Dus  la  première  année  de  «on  gonvernameot,  (1563)  il  fui  ités  se- 
v  poar  lea  Religion  paires  qui  sa  plaignirenl  Je  voir  l'Edil  de  paci- 
itton  resliT  l^llre  morle  enire  ses  mains.  (De  Thon,  t.  IV,  p.  513). 
■ries  IX  lai-méme  modéra  son  ardenr).  Bibl.  aal.  insi.  (r.  3185>  p. 
.— 31»l,p.  43. —3302,  p.  53. Cilé  dans  l'BUl.dvLanguedot.Jiom 
iiseiie,  t.  Xll,  p.  109.—  Voir  auBsi,  Ibid.  t,  XII,  preaves,  N*277.-' 
8)  <  Branlâme  qai  l'avait  beaoconp  conan  a  tracé  de  lui  no  portrait 
doit  éire  fort  exact  >.  BranUtme,  édil,  Lalanns  :  £w  grandt  copi- 
ttt  frottait,  lome  Ul,  p.  363. 
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tériels,  lui  avait  valu  dans  la  région  une  plus  directe 
influence.  Dans  ce  pays  où  tous  les  partis  étaient 
représentés,  la  situation  de  Damville  était  tout  par- 
ticulièrement délicate  :  prince  catholique,  il  était  non 
seulement  le  seigneur,  mais  l'allié,  le  soutien  des  Ré- 
formés du  Bas-Gévaudan. 

Aussi,  prévenant  une  objection  qui  s'imposait  à  Adam 
de  Heurtelou  et  aux  catholiques  royalistes  de  la  con* 
trée,  avait-il  déclaré  au  prélat,  dans  une  lettre  datée  du 
16  juillet  1587  (1)  «  qu'il  serait  très  aise  de  tascher,  par 
quelques  conférences  ramener  au  giron  de  Sainte  Mère 
Esglize  ceulx  de  la  Religion  prétendue  réformée,  si  cela 
pouvait  apporter  quelque  ouverture  à  la  paix  publique 
(rappelant  ainsi  le  caractère  exclusivement    laïque  de 
toute  sa   politique).    Mais  il  y  a  fort  peu  d'apparence, 
ajoute- 1  il  y  que  ceste  guerre  procède  de  la  diversité  des 
religior^.  (Retenons  ce  jugement  sur  les  luttes  de  Té* 
poque  ;  on  ne  les  a  jamais  mieux  définies).  C'est  à  rétai 
du  Royaulme,  aux  princes  du  sang,   aux  fidèles  subjects 
du  Roy  quon  s'attaque,  non  à  la  religion  de  Calvin.  A 
quoy;  oullre  Tinlérest  particulier  que  j'y  ay,  ma  qua- 
lité et  le  rang  que  je  tiens  en  France  m'obligent  d'em- 
ployer tous  mes  moyens  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
manutention  de  sa  couronne  et  de  ses  bons  subjects*. 
Evitant  surtout  de  s'aliéner  les  catholiques  royalistes 
du  Gévaudan,  il  a    «  conservé  les  évéques  et  aultres 
personnes  ecclésiastiques  dans  le  pays  de  son  obéis- 


(1)  Leilre  de  Monimorency-Dam ville  i  Adam  da  Henrleloa,  16  ji9' 
let  1587  (inédite).  Voir  les  pièces  jostificatives. 
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sance  en  toute  asseurance  et  exercice  de  la  religion, 
avec  la  jouyssance  de  leurs  biens...  Je  les  ai  tellement 
asseurés,  affirme-t-il,  qu'ils  sont  en  seurté  dans  les  villes 
de  cculx  de  la  religion  prétendue  réformée,  y  adminis- 
trant les  saints  Sacrements  et  instruisant  le  peuple  à  leur 
grand  contentement.  Ceulx  qui  se  sont  retirés  et  dis- 
traits de  Tobéyssance  du  Roy  et  de  mon  commandement 
n'ont  pas  mieulx  faict  pour  leurs  pauvres  églises...  > 
Damville  disait  vrai  :  et  ne  négligeant  pas  les  argu- 
ments ad  hominem,  il  informe  le  prélat  qu'il  «  a  com- 
mandé le  maintien  de  son  bénéfice  de  Saint-Martin  de- 
Lansuscle,  comme  en  tout  aultre  endroict,  il  luy  fera 
toujours  paroistre  les  eiTects  de  sa  bonne  volonté  ». 

A  la  faveur  d'une  trêve  du  labourage  conclue  avec  le 
maréchal  de  Joyeuse  en  avril  1588  (1),  Damville  délé- 
gua en  Gévaudan  son  intendant  de  justice,  M.  de  Roche* 
maure,  le  chargeant  d'amener  M.  de  Saint-Vidal,  qui 
protestait  encore  de  sa  fidélité  à  Henri  lU,  à  s'entendre 


(1)  c  Extrait  de  la  délibération  de  MM.  les  commis,  syndic  et  dépu- 
té! do  Gévaudan  >,  21  avril  1588.  (Doc.  inéd.  sur  les  guerres  de  Reli- 
f&on  en  Gévaudan,  t.  III,  pp.  370  et  371).  Nous  y  lisons:  ^  Que  le 
sieur  des  Alpiôs  (c'est-à-dire  M.  de  Sabran,  bailli  du  Gévaudan),  qui  a 
dHnmencé  de  traicter  avec  le  sieur  de  Seras  habitant  de  Maruéjols  et 
âoltres  des  Cévennes  pour  faciliter  Texécution  et  observation  inviolable 
dei  articles  et  seurté  du  commerce  eu  ce  pays  de  Gévauldan,  et  fére 
prandre  auxdicts  de  Maruéjols  tout  sûr  accès  en  la  demeure  de  leurs 
biens,  vivans  en  Tobéyssance  de  Sa  Majesté  et  selon  ses  édicts,  sera  le 
diet  fieur  des  Alpiès  prié  continuer  ladite  négociation  avec  lesdits  sieurs 
&9  Seras  et  des  Ghazes,  depputés  par  lesdits  des  Cévennes  et  aultres, 
pour  le  faict  que  dessus  ». 
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avec  lui,  en  vue  de  rélahlisseraent  d'une  paix  défini- 
tive, «  sous  le  bon  plaisir  du  roi  ».  Non  seulement  l'in- 
tendant se  rendit  personnellement  à  Mende  où  il  s'en- 
tretint avec  révoque  et  les  commis  du  diocèse  des  af- 
faires du  Gévaudan  (I),  mais  «  il  ût  môme  assemblera 
Florac  ceux  de  la  nouvelle  religion.   •  (juin  1588). 

Les  Etats  du  Bas  Gévaudan  consentirent  à  la  paix, 
mais  à  quatre  conditions  nettement  spécifiées  dans  les 
«  articles  »  qu^ils  communi<]uèrent  ^  à  MM.  des  Estais 
du  hault  Gévaudan   •  (2)  : 

!•  La  ville  et  le  château  épiscopal  de  Chanac  seront 
«  baillés  à  ceux  de  Marvcjols  et  aultres  dudit  païspour 
y  estre  en  seurté  et  en  la  même  liberté  de  conscience 
qu'ils  estoient  à  Marvejols  » . 

2**  Le  commandement  de  cette  place  sera  conGé  à 
un  gentilhomme  choisi  par  Montmorency,  «  le  plus 
«  agréable  que  faire  se  pourra  aux  ungs  et  aux  aul- 
«  très  ». 


(1)  H.  de  Rochemaure  fat  accompagné  «  du  siear  Joardain,  âépilé 
des  habilans  de  Marvejols  retirés  à  Florac  ».  Les  commis  da  dit>cfje 
leur  firent  des  propositions  qui  ne  furent  pas  agréées  par  les  Cérenoli  à 
en  juger  par  ces  quelques  mots  :  «  Lesdits  de  la  nouvelle  oppioioQ  é» 
Maruéj^ls  se  debvroient  contanter  des  justes  et  apparantes  raysoDi  dff* 
niérement  proposées  au  sieur  Jourdain,  leur  deppulé,  en  la  pcéseocedi 
sieur  de  Rochemaure,  envoyé  de  la  part  du  seigneur  de  Mootmoreocj  *• 
Nous  n'avons  aucun  détail  sur  ces  propositions.  nDoc.  sar  les  guerres  ai 
Religion  en  Gévaudan,  t.  III,  p.  399). 

(2)  <  Articles  envoyés  par  les  habitans  de  Marieajols  retirés  à  Flôrae 
à  MM.  des  Estats  du  Gévaudan  »,  juin  1588.  (Doc.  sur  les  gaerres  di 
Religion  en  Gévaudan,  t.  III,  pp.  395  et  saiv.  —  Arch.  départ.  Loiere, 
€.  814). 
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S**  I/a-^sombloo  du  haut  Gévaudan  pourvoira  à  une 
«  honnote  somme  »  qui  sera  rrparlie  entre  les  habi- 
tants de  Marvejols,  à  chacun  d'eux  selon  ses  besoins; 
«  car  ils  n'ont  aucun  espoir  de  recueillir  leurs  fruicls 
«  de  longtemps  pour  la  cessation  du  labouraige  et  cul- 
«  lure  des  terres  ». 

4**  Les  deux  assemblées,  «  d'une  commune  main, 
«  supplieront  Monsieur  Tévesque  de  Mende,  (lequel 
m  tous,  d'ung  parti  et  de  r autre,  recognoissent  et  respec- 
«  tent  comme  comte  de  Gévaudan,  désirant  luij  rendre 
m  très  humble  service  en  tant  que  la  liberté  de  conscience 
«  le  leur  permettra),  de  vouloir  accommoder,  par  prêt, 
«I  les  habitants  do  Marvejols  de  la  quantité  de  500  ces- 
«  tiers  de  bled,  qu'ils  luy  rendront,  la  moitié  dans  ung 
«  an,  et  Taultre  moitié  au  bout  d'ung  aultre   ». 

Si  le  haut  Gévaudan  consent  à  ces  concessions,  les 
hostilités  prendront  (in;  seul,  le  port  des  armes  sera 
autorisé  pour  «  la  défensive  et  conservation  sans  (ju'on 
«  puisse  d'un  parli  à  l'autre  user  d'aucune  agression, 
m  soit  particulière,  soit  publi(|ue,  à  peine  de  vie  «. 

Afin  d'assurer  l'observation  delà  paix,  les  deux  as- 

leoiblées  députeront  vers  Montmorency,  «  chacune  d'el- 

■  les,  un  ou  deux  gentilshommes  ou  autres  de  qualité 

I   honorable  »,  qui  traiteront  en  sa  présence  «   et  sous 

ton  commandement  »  tous  les  autres  points  délicats, 

iD  particulier  pour  le  fait  de  la  justice  [la  Sénéchaussée), 

.fin  qu'à  l'avenir,  toute  cause  de  conflit  ayant  disparu, 

les  habitans  du  haut  et  bas  Gévaudan  réunis  sous  un 

ferme  et  assuré  repos  puissent  laisser  à  leurs  enfans 

un  béritaige  de  très  humble  dévotion  et  obéissance  à 

Dieu,  de  fidélité  et  service  au  Roy,  leur  naturel  et  lé- 
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•  gitime  prÎDce,  et  d'amitié  fraternelle   des  un 

•  autres  •  (i). 

La  réponse  des  représeotaots  du  haut  Gévaudi 
loin  (le  donner  aux  Réformés  satisfaction  sur  toi 
points  (2).  1°  *  Les  babitans  catholiques  de  ce 

■  »ont    très    disposés    à   mettre     la     souvenaDCi 

■  passé  sous  le  pied  et  l'ensevelir   comme  chos 

■  advenue  pour  le  désir  qu'ils  ont  de  voir  leâd 

■  Harvejois  hors  de  la  crainte  où  ils  sont  de  se 

■  trier  et  se  réunir  avec  euls  en  une  même  foi  et 

■  gion  catholique  et  obéissance   due  au  Roi,  pu 

■  bien  et  repos  perpétuel  de  ce  pays  ■.  Uais  ils 
sent  le  château  et  la  ville  de  Gbanac  aux  Réforme. 
se  •  contenteront  de  la  sûreté  que    rassemblée 

■  offre,  (ie  la  protection  et  sauvegarde  tant  du  Ri 

■  de  MM.  le    duc  de  Montmorency,  le  marécbii 

•  Joyeuse,  que  de  l'Estat  du  pays  (noblesse,  cltr} 

•  tiers  ordre).  Il  ne  sera  méfait  ny  médit  aux  pcr: 

•  nés  de  Marvejols.nià  leurs  familles,  ni  à  leurjbi» 
à  la  condition  toutefois  qu'ils  vivront  paisiblenK"^ 
Harvejois  en  l'obéissance  et  fidélité  qu'ils  doiRs 
Dieu,  sans  aucun  exercice  de  la  nouvelle  relifio^' 
port  d'armes, ni  assemblées,  ni  entreprises  quelcon)'^' 


(1}  La  requête  esi  aign^a  da  syndic  des  Buu  dn  Ui  S"^ 


I  Rssponie  faicte  par  les  geot  des  BaUii   di  pajt  lU 


::î 


lei  da   Religion  en   GévandaD,  1.  UI,  pp.  386  M  rai*,  -tl^'f^ 
Loién,  C.  814}. 


—  99  - 

•  et  encore  sous  le  bon  plaisir  du  Roi  rt  non  autre- 
ment ».Sa  Majesté  sera  même  suppliée  de  leur  accor- 
der main-levée  de  leurs  biens,  «  nonobstant  la  saisie 
«  faite  d'iceulx  suivant  les  derniers  édits  ». 

2*  M.  de  Saint-Alban,  commis  des  nobles,  bailli  el 
gouverneur  de  Marvejols,  sera  prié  et  requis  de  se  tenir 
en  ladite  ville  pour  sa  conservation,  et  de  veiller  per- 
sonnellement au  maintien  de  l'ordre. 

3^  Dans  le  cas  où  les  habitants  de  Marvejols  désire- 
raient déûnitivement  demeurer  dans  les  Cévennes  (à 
Florac  ou  ailleurs),  pourvu  qu'ils  y  vivent  «  sans  aucune 
course  ni  pillerie,  soit  de  leur  part  ou  des  habitants 
des  Cévennes  »,  ils  jouiront  de  leurs  biens  par  c  affer- 
«  mes  et  arrantements,  ou  mesnaigeries  particulières, 
«  en  vertu  de  la  main  levée  que  le  syndic  du  pays  re- 

•  querra  de  Sa  Majesté  ».    Mais,  de  leur  côté,  les  ec- 
clésiastiques «  jouiront  paisiblement  de  leurs  bénéfices 

•  et  biens  temporels  en  payant  les  décimes  au  rece- 
^  «jveur  ordinaire  d'icelles  à  raison  de  ce  qu'elles  sont 

«  imposées  par  les  commis,  scindic  et  depputés  du 
«  clergé  du  diocèse  ».  —  Les  tailles  et  deniers  royaux 
seront  levés  par  le  receveur  ordinaire  du  pays  tant  au 
•  BasGévaudan  qu'en  tous  auties  endroits  duHaut-Gé- 
:.  vaudan  «  sans  aucune  contradition  ni  empcschement  » 
Sur  ces  deniers,  la  garnison  que  M.  de  Montmorency 
jugera  nécessaire  à  Florac  (commandée  par  le  sieur  de 
la  Croix  (1)  ou  autre  gentilhomme  catholique),  sera 
payée  comme  les  autres  garnisons  du  pays. 


Q)  Le  siear  de  la  Croix  était  le  représenunt  atiitré  de  la  baronnie  de 
Aorae  aox  State  partieuliers  da  Gévaadan. 


4*  Quanta  l'octroi  d'une  indemoité  aux  malhei 
fugilirs,  l'évèque  Adam  de  Heurtelou  est  lout  disp 
y  consentir;  non  seulement  il  leur  prêtera  500  9 
de  blé,  mais  il  les  leur  donnera»  ainsi  que  •  loote 

•  très  choses  dont  ils  le  requerront,  moyennant 

■  reconnaissent  Terreur  el  oubliance  qu'ils  ont  oat 
m  envei'5  Dieu...  Il  les  embrassera   alors  et  lesrei 

•  comme  ses  propres  enfants  spirituels,  tes  laîs!<e 
«  sa  ville  de  Hende  comme  il  a  faict  d'ure  boboe 

■  tie  de  ceuls  dudit  Harvejols  qui  sont  venus  k  ta 

•  sion,  ou  bien  en  sa  ville  et  château  de  Chaoaci 

■  cbois  >.  Les  commis  du  Haut-Gévaudan  soot 
surtout  préoccupés  d'éloigner  de  If ende  les  Béfon 
ils  sentent  trop  combien  serait  dangereuse  cette  | 
de  possession  de  Chanac,  localité  voisine  de  la  f 
capiliile  gévaudanaise.  Hais  le  prélat,  soucieux  it 
térèts  de  son  troupeau,  consentira  à  de  réels  s* 
ces  (1)  si  les  exilés  se  convertissent  k   la  foi  catholi 


(1)  Avance  de  300  seliers  de  blë  au  biron  de  Pcjrepoattr)  i^ 
i  ses  sujeu,  demindëe  par  rassemblée  du  Bt.B-Gév«ad>n  i  l(><f 
Mende.Le  barciode  PejK  <  s'en  obligera  etbailboratrantioatdtl'i" 
dans  deuk  ans  ;  affranl,  moysnninl  ce  desivs.  vivre  dorem*"""" 
vivre  ses  subjeels  en  la  forme  coQcbée  aux  •usdiets  artidHtl^ 
commandemenii  de  mondicl  seigneur  de  HanimoruieT.  w  i^ 
que  de  vivre  en  paix  avec  ici  voiiitu  et  oubUtr  IouIm  okoM*  J"^  ' 

Toici  la  réponse  : 

*  Le  sieur  de  Peyre  trnnvera  le  gdnâfal  el  pattttaBtr ii>^^ 
anliani  alTeciionné  qu'il  peatt  désirer,  sa  rénniMuit  ine  la  M^ 
Tons  el  noblesse  du  pays  en  une  mima  foy  al  nli^M  oA'F 
obéissance  et  fijellité  dene  au  loi  >.  F.  liidT4,  Dm.  mlH^^ 
Heligion  eu  Gévaadan,  t.  ID,  p.  401. 
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Los  Kéformcs  n*ayanl  pas  favoral>l(Miient  accueilli 
colle  i'rp(>ns(\  les  nétjocialions  fiironl,  pour  (piol(|uc 
icrnps  (lu  moins,  inlorrompuos.  C'olail  un  ochoc  pour 
MoutiuopTicy  ;  mais  riiabilo  gouverneur  se  garda  bien 
de  lémoii^ner  haulement  tle  son  méconlenlement  h  Té- 
vôque  el  aux  Commis  des  Elats  du  HautGévaudan  ;  il  se 
hâia  de  les  rassurer  sur  ses  intentions  personnelles  par 
une  ioUre(l)  en  date  du  27  juin.  *  Votre  attitude,  leur 
«  déclarel-il,  sera  loujours  jugée  comme  très  raisonna- 

•  bie;  nul  ne  pourra  jamais  s'en  offenser  ».  Il  se  fait  fort 
de  maintenir  lui-même   les  Protestants  des  Cévonnes 

•  dans  la  paix  ;  il  leur  ôtera  les  moyens  de  tenter  quel- 
que agression  par  le  choix  qu'il  fera  de  personnes 
d'honneur  pour  les  commander  avec  pouvoir  de  se  faire 


Astorg  de  Marchastel  de  Peyre  ne  tarda  pas  à  se  convertir  au  catho- 
licisme. Un  procès  était  depuis  longtemps  engagé  entre  le  sieur  de  Mar- 
chastel et  Marie  de  Crassol,  veuve  de  son  frère  aîné.  Marie  de  Crussol 
était  nne  zélée  huguenote.  Un  arrêt  du  grand  conseil  lui  avait  donné 
fâin  de   cause.  Marchastel    en   appela  au  Sénéchal  de  Ntmes,  au  Par- 
lement de  Toulouse...  Ce  procès  avec  une   ardente  protestante  favorisa 
Mrtainement  sa  conversion  ;  ausfii  abjura-t-il  l'hérésie,  dès  le  5  novem- 
bre 1588,  entre  les  mains  d'Adam  de  Heurtelou  ;  trois  semaines  plus 
lard,  le  27,  il  était  admis  comme  baron  de  Peyre  aux  Etats  du  Gévaudan 
OÙ  aucun  Peyre  n'avait  paru  depuis  de  longues  années.  Ce  rapproche- 
ment dédales  et  de  faits  explique  l'attitude  nouvelle  du  baron  de  Peyre* 
L'année  suivante,  une  bulle  du  pape  Sixte-Quint  le  remit  en  possession 
--Aa  tons  ses  biens.  —  Consulter  sur  ce  point  :  La  baronnie  de  Peyre,  par 
Ylnviières.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
•lU  de  la  Lozère.  200  pages). 

(1)  Lettre  de  Montmorency-Damville  k  *  Messieurs  da  Clergé,  de  U 
'Hobleaae  et  dn  Tiers-Etat  du  haut-Gévandan  >.  (Arch.  départ.  Loxère, 
aneore  inventoriée,  inédite  Yoir  les  pièces  jaitiflcativea). 
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obéir  sous  son  commandement  >.  Elargissant  aie 
sujet.  Montmorency  fait  une  véritable  déclarât! 
principes  0(1  se  révèlent  tout  à  la  fois  la  parfaite 
leté  du  diplomate  et  la  morgue  hautaine  du  gc 
ncur  se  réclamant  de  son  titre  de  ■  61s  du  plus 
rable  oflîcier  de  la  couronne  et  prenaier  orGci 
France  •,  (défi  indirect  à  l'adresse  de  son  he 
rival,  le  duc  de  Joyeuse).  Il  ne  permettra  pas  que 

■  gouvernement  soit  travaillé  par  la  calamité  pubi 

■  par  la  rébellion  au  roi  et  désobéissance  qu'on  voi 

■  lesjours  paraître  en  divers  lieux.  Je  veux.aflimit 

•  employer  toute  ma  vie  et  tous  mes   oioyens  pn 

■  service  de  Sa   Majesté....  Toute   l'autorité  (jue)'; 

•  Roi,  j'en   userai  toujours   pour    l'obéissance  dr 

•  commandcmenls  et  des  miens  qui  ne  sont,  oi  m 

■  roiit  j;iTnais  autres  que  sa  volonté  ■.  Mat?,  a  il 
reprises,  il  proteste  vivement  de  son  intention  de  ■  3 
térer  en  rien  ■  l'éiat  duGévaudan.  «   Vous  pourïn 

■  à  vos  affaires,  leur  écrit-il,  selon    que  vous  j»!ii^' 

■  élrc  de  votre  bien  ».  Il  n'a  -  jamais  voulu  left 
à  la  domination  de  l'Eglise  catholique,  aposlc^]'' 
romaine,  de  laquelle  il  a  toujours  fait  et  fera  101:^ 
vie  profession,  à  l'exemple  de  ses  prédéce^w'J'^ 
Témoigner  aussi  nettement  de  ses  sentiment'  '•'} 
listes  et  catholiques,  et  de  son  respect  desltberi>-' 
pays,  n'était-ce  pas  calmer  d'avance  toutes  les  :i>i-" 
tudes  du  Haul-Gévaudan  7 

Ces  premières  tentatives  ne  furent  cependJi' f*] 
complètement  infructueuses.  Elles  avaient  penDi<<''^l 
les  deux  chefs  des  factions  royalistes,  Oamville  e*  ^''l 
de  Heurtelou,  un  échange  de  vues  qui  dénotatu'-^l 
part  des  intentions  pacifiques.  D'ailleurs,  si  I^'^fl 
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liques  royalistes  ne  s'étaient  pa6  encore  réconciliés  avec 
les  Béformés,  ils  consenlaient  tout  au  moins  à  les  laisser 
vivre  en  paix  dans  les  Cévennes;  c'était  déjè  recon- 
naître tacitement  à  la  nouvelle  religion  son  droit  d'exis- 
tence. (Le  fait  est  assez  rare,  à  cette  date,  pour  être 
relevé).  Les  graves  événements  de  la  Go  décembre 
1588  et  des  premiers  mois  de  l'année  1589  permirent 
à  Damville  de  renouveler,  et  cette  fois  heureusement, 
ses  négociations  pacificatrices. 


>Tf 
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Relations  pacifiques  entre  les  Réformés  et  les  Royalistes  ca- 
tholiques. Retour  en  grâce  de  Dam  ville.  Alliance  des  denx 
Henri. 

Evolution  analogue  et  parallèle  en  Gévaudan,  y  affectant  tou- 
tefois des  caractères  particuliers  à  la  région.  Motifs  d'en- 
tente entre  les  deux  partis. 

Le  Gévaudan  observe  la  trêve  des  Maréchaux.  Contrasta 
entre  cette  attitude  pacifîque  et  la  surrexcitation  deshainef 
politiques  et  religieuses  qui  sévissent  daas  la  plupart  de 
provinces,  dès  la  mort  d'Henri  UL 

Le  Gévaudan  à  l'avènement  d'Henri  IV. 

Articles  arrêtés  entre  les  «  personnages  faysans  la  plui 
grande  et  saine  partie  de  Testai  et  communaulté  du  Gévao- 
dan  »  pour  l'établissement  de  la  paix,  et  soumis  à  l'appro- 
bation de  Montmorency.  Réponse  du  gouvortieur. 

Heurtelou  assure  Henri  IV  de  sa  fidélité  à  la  royauté  légitinn 
et  des  bons  i-apports  qu'il  entretient  avec  Dam  ville.  Il  te 
presse  de  se  convertir  au  catholicisme,  dans  l'intérêt  supé- 
rieur de  la  pacification  du  royaume. 

Les  députés  du  Gévaudan  assistent  aux  Etats  royalistes  da 
Languedoc  tenus  à  Béziers  en  septembre  1589.  Leur  ab- 
sence des  Etats  ligueurs  convoqués  i\  Lavaur  par  Jo\"eu9it 

Les  Etats  particuliers  du  pays  de  Gévaudan  (Chanacle  11  ao* 
vembre  1589)  :  présence  de  la  plupart  des  députés  (as 
nombre  desquels  figurent  ceux  des  Cévennes  et  de  Mar 
Téjols).  Ils  jurent  fidélité  à  Henri  IV  et  à  Dainville. 


L'ère  des  négociatioos  et  des  conccnicms  récipvoquca  entr* 
Réformés  el  Catholii^uai  royalistes  est  déânitivement  ov- 
verte. 


Inspirateur  da  meurtre  des  Guise,  Henn'  Itl  s'était 

pracé  lai- même  dans  la  plus  fausse  des  situations:  s'it 

;     rotnpail  ainsi  avec  la  Ligue,  c'était  pour  se  trouver  ans- 

8it0t  en  présence  de  deux  partis  animés  à  son  endroit 

d'une  égale  méfiance:  les  Réformés  et  lés  Politiques. 

XfB  leur  côté,  Henri  de  Béarn  et  DamviUe  ne  pouvaient 

que  douter  de  la  confiance  qu'ils  inspiraient  à  leur;  al' 

ïffis:  l'assemblée  de  la  Rochelle,  cetle  contrefaçon  Ré- 

:.   formée  des  tXUs  de  Blois,  leur  en  avait  tout  récemment 

-:    fourni  les  preuves  les  plus  évidentes.  Toute  la  chafenr 

(te  son  éloquence  persuasive  avait  été  trécessaire  au 

i-  marrnais  pour  ramener  l'union  dans  le  ■  parti  de  la 

'-  Oinse  ■,  menacé  d'une  complète  désorganisation  ;  mais 

-  il' avait  été  contraint  d'accepter,  ainsi  que  Damville,  l# 
contrAfe  d'un  conseil  nommé  par  les  Eglises.  Cette  ana- 

**  Ibgie  de  situations,  très  favorable  au  retour  en  grftre  du 
'feréchal',  hâta  l'alliance  définitive  des  deux  Rois. 

la  réconoilîation  de  STonlmorency  avec  son  souverain, 
Jl^  préparée  pendant  la  tenue  ifes  Etats  Génûraux, 

-  ^.ài  officiellement  consacrée  ■  pardés'  lettres  datées  de 

-  :  foijs,  (le  2  mars  15B9),  et  qui  sont  une  apologie  cam- 
-^HrllB  des  démarcbes  précédentes  du  dlic  >  (1).  L'atU' 

-  lAr  dii  Rdi  dé  France-à  l'égard*  de  la  tigue  devensJi 


.  -  fS)  >Mi  ytiuêVU,  BiiMrê  du  Lmgiitiot,  édit  Privât,  I.  Ù,  p.  701. 
J^r  W  iMtiu  pàUMM  d«  Bol  U  L  Xll.  PnaT»ir  4Mt 
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donc  de  jour  en  jour  ptus  nette.  Par  aa  édi't,  dgnitl 
Blois  (février),  i)  exhorte  les  villes  rebelles  à  reotnri 
dans  le  devoir  et  fixe  le  45  avril  comme  limite  extréoe  f 
de  leur  insoumission.  A  cette  date,  il  déclare,  par réfil 
de  Tours,  Mayenne  et  tous  Tes  habitants  des  cités  lige»  | 
ses  ■  atteints  du  crime  de  lèee-majesté  : 
même  la  confiscation  de  leurs  biens.  Dès  le  5  m 
avait  signé  avec  l'envoyé  du  roi  de  Navarre  n 
secret  d'alliance  sous  la  forma  d'ane  trêve  d'os  a 
bientôt  rendue  publique  à  cause  du  refus  opposé  |l 
Mayenne  à  Henri  m  de  suspendre  les  boBÙUl&.Ji 
deux  souverains  ne  tardèrent  pas  à  se  réunir  aall 
lès-Tours  avec  leurs  troupes,  pour  marcher  a 
Paris  (30  avril)  (3). 

Une   évolution    analogue    dans     les     relations  '■1 
partis  se  manifeste,  vers  la  môme  époque,  en  G^| 
dan,   y   affectant  toutefois  des    caractères   parti 
à  la  région.  Pendant  toute  la  première  moitiédeTij 
née  1589,  les  hostilités  cessent  presque  compléb 
dans  le  diocèse  de  Mende.  Tandis  que  les  Ligocn'^H 
séparent  ouvertement  d'Adam  de  Heurtelon,  BéA 
cévenols  et  Catholiques  royalistes  sefontpeai^ 
l'idée  d'une  alliance  possible  des  deux  faetioM" 
l'intérêt  supérieur  du  royaume  et  de  leur  piantll 
tiée  entièrement  ruinée.  Les  malheurs  de  la  g 
vile  avaient  enfin  atténué  la  violence  d^  baîBei" 
gieuses  ;  et  dans  ce  pays  montagneux,  des  raïa 
dre  matériel  imposaient  à  ses  habitants,  s 
leur  bien-être,  une  attitude  pacifique. 
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Un  immense  accablement  planait  sur  la  région  dé- 
solée; car  c'était  un  triste  spectacle  que  celui  que  les 
Gévaudanais  avaient  toujours  sous  les  yeux  :  leur  famille 
décimée  par  la  peste,  leur  villagb  abandooné,  leur  terre 
inculte  (ce  maigre  terroir  qui,  de  tout  temps,  a  été  leur 
unique  ressource!). D'ailleurs, si  quelques dissentimento 
les  divisent  encore ,  si  l'attaque  soudaine  de  quelque 
cMleau  ou  village  par  une  bande  de  soldats  pil- 
lards (1)  les  tient  sans  cesse  en  éveil,  l'atteinte  portée 
aux  privilèges  judiciaires  et  administratiTs  du  pays  par 
l'érection  récente  d'une  Sénéchaussée  inspirée  par  le 
parti  des  Guise  vexe  également  les  Royalistes  catho- 
liques et  les  Réformés,  (3)  qui,  dans  cette  haine  com- 
mune de  l'instilution  nouvelle,  puisent  inconsciem- 
ment de  sérieux  motifs  de  pacification  et  d'entente. 
'  Les  deux  seuls  événements  importants  de  l'histoire 
du  Gévaudan  jusqu'à  la  mort  d'Henri  UI  marquent  net- 
temeut,  pour  le  malheureux  pays,  le  début  d'une  ère 


--      (l)  Chine  tombé  4a  pooToir  d'one  bude  de  tUtormit   tm  klantdt 
se  Hpii«  pnr  1m  Citholiqaas. 

>^'    (9  Lei  Hninenou  l'étucni  appoint  i  li  eréalioDda  It  Sénéehiiu«<a> 

^jSsn*  DD  «iinii  dn  eompie  de  H.  de  ChaDolbel,  ijndic  dn  OtvftudeN, 

|Jfi8S}<iii  lii:  ■  ■•.  et  d'tolUnt  qD'en  l'MiemblM  lenne  i  HootaolMB 

jmt  eenli  de  !■  DooTelle  lelligion  fot  Anut  eibier  de  leon  doléineai, 

~~'  lov  préwpter  mn  Bot,  mr  li  Sd  de  ce  moii  d'konit,  an  l'amiie   dai- 

'^B^ln  ISSi,  et  7  foit  mil  irlicla  aiprti  pour  tnppUer  S»  Hajaitj  àt 

"^Llêlit^ëur  et  Hpprimar  la  SénAehtaïaJa   dodii  Givaadan ....  M  draad 

^^bt|a  «prfit*  et  affectionnée  ii  Imra  dépntéi  geDértnli  d«  pounniirfl 

"NNM  ontroM*  la  wppnuUm  iudiî  ttiç» (Arob.  départ.  Loiln, 
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ojiqvQUft  :  la  déchéance  4b  H*  4e.  Saiat  VifUJ  et  li 
tanraUoD  dt  Uarvejols. 

.  U  révoeation  du  Sénéchal  iafidèle  (1)  (vér 
UiojQphe  pouc  Adam  de  Hennelov  i)^  suirant  de 
(piM  inoU  k  pciDQ  le  rétablUseipeat  de  Damiille 
^'Cepas  (Uuc  laslwbitaDts  du  diocèse  de  Hea 
lîgfie  le.  plus  évident  du  reWut  du  Roi  à  une  |^ 
en  tous-fAÛita  conibriiie  i  leurs,  aspirations  du  inoa 
Vers  U  niémeépo(}ue,Harveiiol8  délnuUe  par  hb 
lemeur  ai;Ù!»urd'hui  révoqué,  essaye  de  redresseï 
■wiwva  «0  ciùoes.  Les  diocèses-  de  Montpellier.  N 
etUzès  avaient  Soumi  ohacua  d'eux,  cini^  ceita  it 
%,  de  Umlpout,  chargé  de  présider  à  cette  r^ 
Uoa(%  *.  Ledict  sieur  ^  traosparia.  w  U  ville  i 
quelques traupes et  fitdes  retraochements-  laoïi' 
gUse  d«B  prédicBteujcs  qu'aux  babttatioas  réservte 
La  plupart,  de^  «nciew  habitanU  demeurèreot  «f 
dM^i  Florac,  A.iiduze>  Nîmes,  et  MoalpeUier.  HatiO 
qui  s'établirent  définitivemeDt  à  Marvejols  élurenl  k 
consuls:  le  premier,  H.  de  Chambrun.  fut  protcA 
et  les  deux  autres  catholiques  •  pour  entretenir  f  m 
tntre.etup.  Les  prédications  de  ta  parole  deDitnO 
mencèreDt  de  se  fère  par  le  moyen  du  sieat  loyal 


(.1}  H  de  Svnt-TidtJ  fU  t^oq^  t*  U  JtfllM  ISOl  T*hili 

■M.  «wt  ré4i|iilitWmua>ikcaUK4nibiqiildi« 
•ftiMidit-ifww*.  Ul*.4aMiid*.w>mMiL 

Tille).  —  HéDard,  EUloin  dfiVtea,  t,  T,  p.  ÏÛ,  |ii 
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Tancien  minisire  de  Marvejols,  qu'on  recoiivn'ï  de  NU» 
mes  ».  Toutefois  le  protestantisme  ne  fleurit  plus  daAs 
la  cité  royale  ;  les  Huguenots  restés  fidèles  à  leur  foj 
favaient,  pour  la  plupart,  définîlivemenl  abandonnée  : 
aussi  était-elle  surtout  peuplée  de  nouveaux  convertie. 
«  Tant  il  y  a  qu'il  y  avoit  fort  peu  d'escouleurs  au  pteô- 
che,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  temporiseurs  et 
aultres  qui  pensoicnt  que  ladite  ville  ne  se  renfiettroil 
Jamais  »  (1).  La  trêve  des  Maréchaux  (2)  était  donc  réel- 
lement observée  en  Gévaudan,  tandis  que  dans  les  pays 
Kmitrophes,  en  Velay,  en  Auvergne,  la  lutte  reprenait, 
âèfi  la  mort  du  dernier  des  Valois  (3)  toute  la  violence 
des  prenuers  jours  des  guerres  de  Religion. 

Jamais  le  Royaume  ne  fut  plus  troublé  par  les  fac- 

.  lions  hostiles  qu^au  lendemain  de  Passassinat  d'Henri  îtt. 
Benri  de  Béarn,  proclamé  roi  dans  l'tle-deFrance,  ta 
Champagne,  la  Picardie,  ne  mécontente  les  Huguenots 
par  ses  concessions  aux  seigneurs  catholiques  que  pour 
9e  voir  bientôt  menacé  d'une  complète  défection  de  ces 
tierniers.  Cependant  la  Ligue  se  désagrège.  Charles  X 

.  Mt  prisonnier  d'Henri  lY  ;  Mayenne,  son  lieutenant  géné- 
ml,  aspire  à  la  royauté  et  lutte  secrètement  contre  les 
Cinibitions  rivales  de  son  cousin  Charles  de  Lorraine  et 
Yle' Charles -Emmanuel,  duc  de  Savoie,  petit-Bis  âe 
'rançois  I*',  tandis  que  l'espagnol  Philippe  H  travaille 
>D  sous  main  à  ouvrir  Taccès  du  trône  de  France  à  sa 
'ItelsabelleClaire-Eugénie.  A  Paris  même,  Mayenne  se 


>    U)  F.  André,  Soe^ftor  Iw  Sueim  dt  Migfon,  k  m,  m^.  48i  et  463« 
-  Cil  C'«M*à«dfre  JdyMiM  «t  Damvillti 
0i  V  loùi  1589. 


heurte  Buz  préteotiouB  tjranniqaes  et  oeamlinArii 
des  Seize,  qai,  s'obstinaot  daiu  une  poIitîqBe  émî 
.t^exposent  ratalement  à  être  abandonnés  de  li  p 
vÎDce.  Le  clergé  tiguear  exalte  enfin  de  ses  pMdidlit 
violeates  et  sangainaires  le  fanatique  eollioiuiaiaei 
h  foale.  Elrange  conflit  d'iatéràts  et  d'ambitioiis  qi 
de  la  pari  des  Ligueurs,  rendait  tonte  action  conM 
Impossible. 

Quel  contraste  eatre  cette  sarrexcitation  de  H* 
les  haines  politiqaes  et  religieuses  et  l'attitude  réwA 
déjà  pacifique,  du  Gévaodan  I  Les  trois  partis  y  caa> 
font  leuis  positions  respectives.  Les  Ligoairs  dooM 
dans  la  région  septeatrionale  (Saugues,  Le  KM 
Serveratte.  St-Chély),  les  Catholiques  royalistes  im'^ 
vallée  du  Lot  (H«nde,  Chanac),et  les  Réforniésduii> 
Cévennes  (Florac,  Barre  ,  Le  PoDt-de-Uontvert,  Sii'' 
Germain- de-Calberie).  Mais,  de  leur  part  à  U»s,*j 
cune  recrudescence  de  violence. 

Les  deux  gouverneurs  du  Langnedoc,  DainTiH>'| 
Joyeuse,  ayant  concla,  le  31  août,  une  nouvelle^ 
de  quatre  mois,(1}  le  Gâvaudan  joait  d'uoe  périodcA 
calmie  pendant  que  la  majeure  partie  du  royaaai4 
.dans  une  agitation  estrâme.  Cette  suspension  iThi 
permit  à  Uontmorency  de  tenter  enfin  heare 
anealliaDcedes  Réformés  et  des  Catholiques  du d 
BOUS  sa  haute  direction.  Le  lendemain  mâoe  de  Ii4 
ture  de  la  trêve,  (2)  les  *  personnages  ftytass  hfl 


^    (I]  Dom  TiiHMip,  But.  et  lam^ttiat.  éOL  Mf4  L  A^f 

(B)  C«IU  proximitri  di  dMei  praara  amm  |w  b  trtn  M 
ftipwé»  flB  Oiraidu. 


—  m  — 

grande  et  saine  partie  de  Testât  et  communaulté  du  Gé- 
TBudan  »,  (c'est  à-dire  Tévêque,  les  commis,  scindic  et 
autres  notables  du  pays),  rédigèrent  dix  articles  (1) 
qu'ils  soumirent  à  son  approbation.  Désireux  surtout 
d'éviter  à  leur  pauvre  contrée  «  les  maux  et  désor- 
dres »  dont  souffre  le  royaume  tout  entier  et  que  «  la 
différence  des  partis  pourroit  encore  apporter  en  ceste 
misérable  saison  «,  ils  ont  «  avisé  de  se  joindre  et  unir 
ensemble....  d^ inviter,  d'exhorter  tous  les  aultres  habitans 
du  pays,  de  quelque  estât,  ordre  et  qualité  qu'ils  soient, 
denfèrede  mesme  ».  Ils  vivront  «  en  bonne  amitié  et 
correspondance  les  ungs  aux  aultres  pour  la  défense 
commune  du  pays;  ils  y  emploieront  tous  leurs  moyens, 
les  habitans  catholiques  pour  la  manutention  de  la 
aaincte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  et 
ceulz  de  la  religion  prétendue  Réformée  soubz  le  bé- 


(1)  «  Àrtinles  accordés  entre  les  sonbznommés,  pour  le  repos  et  soo- 
lagement  da  dioeèse  de  llende  et  pays  de  GéTaoldan,  pour  en  estre 
fiiete  très-hamblement  reqaesle  et  remonstrance  i  Mgr  le  dnc  de  Mont- 
WÊOrtnty,  gooTernear  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  an  pays  de 
Langnedoc»  affin  qn'il  soit  son  bon  plaisir  les  agréer  et  aathoriier,  ar> 
SWrtds  le  premier  septembre  mil  cinq  cens  qoatre-vinglz-nenf  ».  Voir 
Jm  pièces  jnstificatÎTes. 

Let  archives  départementales  de  la  Losère  ne  possèdent  qne  la  copié 
m  dii  articles,  expédiée  à  Monde,  avec  les  «  réponses  »  da  maréchal, 
de  Péiénas  (le  20  septembre).  Aussi  les  signataires  de  cet  acte 
iportaot  n'y  sont-ils   pas   relatés.  Nous  eonnaissons    tontefoif   lei 
oeipaax  d'entre  eox  :  Tévèque,  les  commis  et  syndic  da  pays,  meii-^ 
Dét  comme  tels  dans  le  procès-verbal  des  Btats  pariiealien  tenoi 
ttda  en  novembre  1588.  (F.  André,  Procèa-ferbaox  des  Itatf  do 
n,  1. 1,  p.  S40). 


—  ifi  — 

dé&w  ie  l'^iot  do  la  trén,  làqaeUe  mm  akienk  à 
part  et  d'iultre  «ool»  raallwrilâ  dadit  «eigoear  >.  li 
piréoeoupatiOB  eictaÛFe  4e  I*  (erre  lenr  inposectN 
aÉtitad«  ;  il  Mt  aisé  et  im  eonvaiiiore  par  h  <«M 
éa  ieoond  article  :  •  bmync  -du  Gévmmdtm  et  emltë- 
«DJottea  de  «oyr  ia  pAiporl  de*  mUatgMa  d'ieêtuif  AM 
•t  Iw  teTTM  tneoilat....  «mi  prowwmia  jii  jit».i^iilMi^ 
dpival{0rMi,nMipoaiMnHatt«f  rawaigmfm  w  nMIIM 
dllpiii»  *-eart  am  utrUpmunn  itibtmremr  «t  mm  Mrf 
IWaceuséat  de  oc»  motioas  «oiaa  les  nldik^ 
•  qaélqoea  geas  mos  aveo  •  qtu  odI  leur  relniitiM 
UavKdu  yopt-4e-lloa*v«rt,Gewotbae,  Chawfcuiiyrf* 
«idtna  eodroiclt  deftBéviaa»  «  (l)d*«àtlBao»lealii' 
heure  pMv  piller  le  béntl  da«  «Mitagoe»  qa'kw 
dent  ensuite  à  des  aarcàends  ilii  Ba»LaBgaedoo. 
dite  voleurs  s'atiroupeot  le  plus  aouvcat  au  aoMiink 
cinquante  ou  soixante,  à  cheval,  et,  ayaat  faid 
prises,  se  renferment  en  des  liau&  écartée  oA  bj 
n'a  point  d'accès.  La  plupart  de  ces  coureurs  pre 
le  proteste  sur  le  cootraire  pariy,  saas  avoir  égin 
règlements  do  la  trftve....  Les  rentes  et  revcMià 
paye  sotti  lellMnenl  diminués  fue  les  phê  agià  M 
ptm  (Bojfen  de  vivre  et  s'entretenir  en  leur  esUU 
prometlent-ils  de  s'opposer  de   tous  leurs 


ttroMMW  l'tisini  Bii»i 


Mm,  I#  m^at  d«  fM  KlMfi  aiifit  wk  carwelsiJ 
parti  advwM  Im  Mafbndlt  vehwiwn  Im  «m  M  |i»w 
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■  telles  «mrses  et  ravages,  de  quelque  party  qu'tb 
procèdeat,  et  géfléralement  de  se  bander  contre  tow 
seulx  contrevenans  à  U  trêve  ». 

La  signatwe  de  cet  acte  était  un  succès  pov 
Damville.  Aussi  répondit-il,  le  20  septembre:  ■  Nov 
ivons  très  agréable  l'union  des  bons  et  fidèles  subjedi 
Ju  Roy,  et  que,  pour  son  service  et  bîeii  de  son  estai, 
f  ayt  entre  ceuU  da  Gévauldan  benne  intelligence; 
»  quoy  Qoi»  nous  y  emptoyerons  aux  occasions  qui  se 
veurront  présenter  >.  (1)  Le  Géfaudan  reconnaissait 
lînsî  Henri  IV  pour  roi  et  DaiDvilte  pour  gouverneur. 

Catholiques  fervents,  les  royalistes  gévaudanais  n'a* 
raient  pu  être  froissés  par  la  déclaration  du  4  ao&t,  (I) 
>ar  laquelle  Henri  IV  affirmait  qu'il  n'entraverait  es 
ien  fesercice  de  la  religion  catholique  et  n'accorde- 
<ait  aux  protestants  la  liberté  de  leur  culte  que  dans  la 
jlaces  dont  ils  étaient  les  maîtres.  Les  Etats  do  Haut- 
Sévuudan  ne  répondirent  pas  autrement  aux  protes- 
Mnls  des  Cévenses,  quand  ils  leur  écrivirent  en  juin 
1584  :  «  Si  cculx  de  la  nouvelle  religion ,  habitanli 
le  Uaraéjols,  i-éfugiés  aux  Sévènes,  soit  à  Floi-ac  oa 
lultrcs  IJeux,  se  contiennent  et  vivent  paisiblement  ea 
l'obéyssance  deue  au  Roy,  sans  aulcunes  courses  aî 
[rilheries,....  gentilshommes,  capitaines,  soldats  et  aal- 
tres  jouiront  de  leurs  biens(qu'ils  possèdent  à  Maniéjob 
et  aux  environs)  par  affermer  et  arrantemens  en  verUi 


(1)  r.  Aadtà,  Doe.  mr  Jm  iMirw  d»  Biliiioii  w  Otnatua,  um»  Ht, 
p.,  490  M  Mil. 

<n  iMWbwt.  JbcMit  aàténddm  aMtawM  Mi  IHmiaitêi.  «mm  IT. 
«■S. 


de  ta  main-'ievée,  laquelle  le  «yndiB  ilv  pajtpmM 
*n  en  cedit  cas  envers  Sa  Majesté  •  •  (1)   . 

Henri  IT  s'était  d'ailleun  engagé  à  sefilireiailrBi 
par  UD    concile  général    qui   aérait    cobto^  ^ 
les  nx  mois.  Adam  de   Henrtelon  ,  tonjeon  dfad 
à  la  royauté  lé^time,  lai  écrivit  une  lettre,  dilfcè 
M  septembre,  ppur  l'aisurer  de  sa  fidélité  et  de  4} 
étroite  alliance  avao  Daokville,  et  l'exhorter  à  sedr 
venir  à    la    religion  catboliqae   (3).    •  J'at  i 
^OD  diocèse  au  milliea  de  ces  malheureuses  elÉ 
cables  séditions  en  ce  saioct  devoir  (de  fidélité  kii 
avec  le  bon  ayde  de  Honseigoeur  de  HontawtB^ 
lequel  faict  bien  paroistre  en  cesta  importante  o< 
qai  se  présente  combien,  Sîre,  il  tist  affectionna»^ 
de  Tostre  dict  service,  quelque  opposition  qu'a 
de  noz  voisins  des  provinces  limitrophes  de(«#1 
ont  essayé  de  m'y  donner  ;  lesquels   enfin  je  ■*"! 
doabte  que  si  votre  dicte  Majesté  effectue  la  boM) 
saincte  résolution  qu'elles  priose  de  se  faire  btfi* 
Ibolique  et  très-chrestien  deffenseur   et  protedw' 
'Esglise,  chacun  n'en  loue  Dieu   et  ne  vous  miff 
ft  peu  l'entière  obéissance  qui  luy   est  deoe. 
Adam    de    Beurtelou    prescrivit     même  à    twi  ■ 
diocèse    des    prières   publiques  pour    la   cm** 
do  Roi  ■  dont  dépend  le  repos  géoéral  et  [ 


(1)  F.  André.  Doe.  nr  !•■  |MrrH  d«  Kslicioit  en  C<nii«  ' 
f.400.  Voir  plu  hul,  «haptm  TIU,  p.  99. 

(S)  IfUre  d'Adua  da  HaarUln,  âvfiqœ  de  Head*.  •<>  ^^ 
■Mde,  (•  19  Mptembn   lUS  [inédite).  Voir  lea  pic*u, 
m.  BU.  Dapny,  61,  p.  51. 
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u  royaume,  a6a  d'osier  le  scrupule  de  cooscience  que 
1  bulle  pontificale  a  faict  naistre  eu  beaucoup  de  per- 
onnes  que  [le  prélat]  coDlient  le  moings  mal  qu'il 
leal  •.(!) 

Se  réglant  sur  l'attitude  politique  de  son  évâqae,  le 
iévaudan  royaliste  se  fit  représenter  aux  Etals  do 
!jinguedoc,  qui  réunie  par  Damville  à  Béziers  le  27 
eptembre  jurèrent  fidélité  à  Henri  IV  (2).  Ses  députés 
nrent  le  vicaire  général  d'Adam  de  Heurtelou  et  les 
!ODSuls  de  Mende.  Hais  aucun  d'eux  n'absista  aux  Etats 
igueurs  convoqués  par  Joyeuse  à  Lavaur  le  IS  novera- 
>re,  où  fut  prêté  le  serment  de  ne  ■  jamais  obéir  à  aucun 
■oi  de  France  qui  ne  fut  catholique,  oint  et  sacré  •. 

Catholiques  royalistes  et  Réformés  cévenols  recoo- 
lalssalent  enfin  le  même  Roi, Henri  IV.  Leurs  deux  chefs, 
Idam  de  Heurtelou  et  Damville  s'étaient  unis  pour  as- 
nirerla  pacification  de  la  contrée;  les  haines  religieu- 
les  avaient  depuis  quelques  années  beaucoup  perdu  de 
leur  acuité    première.  Aussi   l'entente  entre  les  deux 


(1)  Leitra  d'IduB  ds  Haartelon,  publiée  par  l'âbbA  Baldii  dani  1« 
InllsllD  da  la  SoeUlé  d'a|ric..  teiencai  el  aris  de  la  Loiâri,  année  1868, 

(2)  Dom  Taliietta,  Hiitoirt  du  Canfutdoe.  jdit.  PrWat,  loniB  tS, 
Mgei  789,  790  «t  791.  <  On  pria  le  due  ds  HoDimarsiicj  ds  fûre  ob- 
SXMT  la  tiiyt,  de  la  prolooger  et  de  eoDgidier  en  oooaéqssaee  Isi  tros- 
IM  fd'il  avait  le*éea  ■.  Ibid.  p.  790.  —  Le  pnxtt-isrbal  dat  Elai*  dn 
laja  da  Uvaodan,  tenaa  à  Chaoae  en  novambre  1580,  nom  apprflnd 
[DS  Isa  luii  (todranx  de  U  PTa*iaea  dfaidèreni  de  rédnira  de  SO  boa- 
M«  b  fa^iwa  da  Floraa,  oomnaodfe  par  le  eapiulne  da  la  Croix. 
BdU  Mapainle  eonpraaaît,  aTaiiiGanadMaloD,  60  bommaa).  —  F. 
tMàti,  Piocéa-verbau  dea  lUtt  da  Sérandan,  Une  I,  pap  94B. 


—  lis  — 

fMirlisBe  pouvait  eUe  ktagtempfi  se  bit*  Htmdr 
fui  oriicicUement  consacrée  am  Blats  particoN 
pays  tenus  à  Cbanac  le  14  novembre  Bui«ant<<]. 
Beaucoup  plus  nombreuse  (2)  que  les  Etals  r 
Ueuie  l'année  frèoédeole,  l'assenblée  des  nf 
lAols  du  pays  de  Gévaudaii  ap|irou*a,  è  )'■■« 
ks*  article*  accordés  entre  Mgr  l'EveMiae  del 
les  commis,  le  sciadic,  les  notables  au  4iocèM 
apostilles  par  Moatniorency,  et  prMïi  de  les  «b 
•  pour  le  bieo,  repos  et  seurté  dn  ce  pah  ■  (5). 

Aussi,  dès  le  leodemai*  malin,  tons  les  dépôt 
Cévennes  (4)  *  ayant  compara  en  ladicle  osanil 
déctarèreat-ils  par  la  bouche  du  viguier  de  Port! 
présentant  du  vicomte,  qu'ils  étaient  •  li^  ■■ 
l'accord  qui  se  voyait  aux  Estais  ponr  le  partydi 
etsoubs  l'obéissance  deU*'  le  duc  de  Uonlnottoi 
qu'ils  entendaient  y  assister  pour  on  rapporter  ki 
qui  pouiToit  servir  à  l'eBtretàneroent  de  cette  son 
union  >.  Leur  requête  nyant  été  fa vorablementscca 
il  fut  décidé  que  >  les  consuls,  procureurs  des^il 
lieux  des  Cévennes  ayant  séance  aux  Etals  (aîosr  i 
député  de  Marvejols  restauré),  seraient  appelés  an 
positions  qui  se  feraient  doresénavant  dans  le  fH] 


<1  )  r.  Andrt,  PrMèi-MrtAl  dei  KMU  dn  ptyi  i»  MtwlK 
M«*  938  i  S7S. 

(3)  Comparer  Itt  HAIm  dei  dipaiéi  préienu  «a  ISflB  AM-^ 
•laa  lS89[Ibid.pp.  231,S3S«t  233). 

(3)  Voir  plas  hiot,  pp.  US  at  113. 
.    m  PMcAt-tarluI  dei  Kua  <■  HT* *:9twmmétB,  ami  W 
et  24a  a*  iuiftdl  loM  ahiiMM  éuliua  ia  lUk 


—  HT  - 
taub  te  corps  d*îeehiy  ».  L'assemblée  se  préoccupa 
'  piesque  eietusrveneflt  âe  régMlarieer  la  situation  finan- 
'  cièrc'du  diocèse  en  «sssyant  de  rompre  avec  Te  d«a- 
'  lisine  des  années  précédentes.  Qtiant  à  la  lerée  des 
'  troupes  et  à  leur  entretien,  ce  Turent  questions  secon- 
'  daires  :  preuve  évidente  de  l'apaisement  général  des 
'     esprits.  Aussi  les  Etats  étaient-ils  en  droit  d'arfirmer  : 

*  •  le  repos  et  la  tranquillité  commencent  à  s'establir 
'    dans  le  pays  >. 

'       L'avenir  justifia   ces  prévisions.   Si    le    diocèse   est 

i>  encore  troublé  par  quelque  hardi  coup  de   main  tenté 

'  -  par  une  bande  de  pillards  cévenols  ou  ligueurs,  c'en 

est  fuit  des  vexations  inouies  qui  ont  marqué  en  lettres 

*  de  sang,  dans  les  anRele»  gévavdattaises,  les   années 
.     1580(1)  et  158f>(2).  De  luttes  effectives  entre  partis 

hostiles,  il  n'en  est  bientôt  plus  question.  L'ère  des 
6  pourparlers  et  des  concessions  réciproques  est  pour 
:K  tODJOurs  ouverte.  L'entente  définitive  entre  Béformés  et 
X  Catholiques  royalistes,  encore  rendue  délicate  par  la  ré- 
^<  glementation  du  régime  financier,  s'établira  aux  Etats 

du  mois  de  février  1&92  (3).  Mais  à  la  seule  lecture 


(1)  Priie  d«  HendB  par  la  Mpiuine  hugnenot  Merle. 

(9]  Priie  de  Hirrejoli  par  l'irinéB  de  Joyenie  et  de  Siint-Vidâl. 

r-'        (8}  r.  ADdré,  PTM.-Terb.  an  Euu  daG^Madin,  1. 1,  pp.  319  eiSSO^ 
Kar  U  propoiilion  de*  Mpatit  itt  Ciiemm  il  (at  *  eonclnd  et  ureiti 

^^tW*  fc<BriiiB<  eewtt  tbM»  pw  Te  »ot«  wlihle  et  d'trlllirefe  ». 
^    .lMb.la>HahiV*tim,ntRétftnirti  mlli  aox  CkAonqnei  royinkMB 
■MMfMvevd'kr  iMad^ntoannciii  t  le  enie'd'irnrriT  en  M  po^■ 
iikiM  'ai  Mcoart  de  Heode  tteaui  pu   lee  unlillieAx  pTu}eb  da  dïi 


CONCLUSION 


uis  l'année  1586  les  partis  ont  donc  complets- 
change  d'attitude  en  Gévaudan.  A  l'époque  d« 
ditioD  de  Joyeuse,  une  seule  voîi  s'élevait  chex 
Eholiques  pour  réclamer  du  roi  la  ruine  desPro* 
ts  de  Marvejols  et  de  la  baronoie  de  Peyre.  Ho* 
dans  la  bouche  de  l'évéque  Adam  de  Heurteloo, 
lace  était  toujours  sanglante  dans  celle  du  goo- 
ir  le  baron  de  St-Vidal.  Mais  tous  les  CatholiquM 
t  alors  unis  dans  un  esprit  de  haine  contre  les 
nés. 

'époque  où  s'arrête  notre  étude,  c'est  àdire  u 
de  i5dO,  les  hostilités  religieuses  sont  définiti- 
it  passées  au  second  plan  ;  ce  ne  sont  plus  deax 
is  seulement  qui  sont  en  présence,  mais  trois  à 
rès  également  réparties: 

is  la  région  septentrionale  du  diocèse ,  les  Li- 
i,  alliés  aux  Catholiques  de  Saint-Flour(l)  et  da 
rès  attachés  à  la  Sainte-Union,  jurent  fidélité  à 
!s  X,  roi  catholique.  Saugues,  Le  Uatzieu,  Saiot- 
,  suivent  leurs  seigneurs,  les  Mercœur  et  les  d'Ap- 


n  1691  d'Apcher  eit  rnsntloonj  pu  idtin  d«  Hmialoa  iiiiiiim 
lear  liiuanr  da  Siioi-Floor.  Lettre  d'Adui  de  Hcnruloa  n  li^ 
15&1.  Voir  lei  piicei  jtutSButiTM. 


—  if  ^ 

cher,  dans  leur  résîslance  aux  sollîcitatioi 
Le  mouvement  ligueur  conserve  encore  t 
■a  forme  primitive  d'une  opposition  féodaN 

Au  centre,  les  Catholicfues-  royaliste»  (It 
t)reux),sont  dociles  à  la  voix  conciliatrice 
que  et  comte,  Adam  de  Heurtelou.  l'un 
gnes  représentants  de  ce  clergé  royalisli 
^  a  adhéré  aa  parti  du  BéarnaÎH  dès  mu 
mm  tFÔoe  df  France  et  hâté  par  •  ses  bons  ol 
aDa?ersioa  au  eatbolicianie.  Débarrassé  d^ 
des  Huguenots  dont  la  proximité  k  Harr' 
mit.  avant  l'expédition  de  Joyeuse,  9<ni 
Gévaudan,  il  se  préoccupe  surtout  de  Tétai 
lia  maintien  des  rapports  pacifiques  entra 
qu'il  essaye  de  gagner  à  lia  DourelEe  dyni 
déclarant  à  bon  droit  qu'il  a  c  cooserré  s 
■u  milieu  de  ces  malheureuses  et  damnab 
dans  le  sainctdebvoir  de  soumission  au  Ro] 
t-il  Henri  IV  de  se  convertir  aJin  que  ■  eE 
rcade  peu  à  peu  l'obéisunce  qui  luy  «st  de 

Au  sud-est  enfin.  Les  ftéromiés  gévaudanf 
ours  unis  à  leurs  coreligionnaires  des  basses 
îb  maintiennent  eneore  leur  administcatiOD 
particulière,  dans  l'attente  de  pmchaines  < 
de  Ta  part  de  leuc  ■  protectear  ■  coaronaé.  i 
dent  vulontieiTS  aux  diretttâonS'  éclairées  de 
qui  grâce  à  aotn  marïage  avec  AotDÎaaUe  di 
baronne  de  Florac.  exerce  sur  eux  une  directe 
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d'ailleurs  l'époque  où  la  politique  laïque  du  puis- 
gouverneur  du  Languedoc  porte  tous  ses  fruits: 
■nement  d'Henri  de  Béarn  au  Irâne  de  France, 
ce  pas  le  couronnement  de  son  oeuvre  ? 
A  iroix  partis    représentant  (es  grandes  factions 

les   luttes  ensanglantent   encore  la    France   sont 

juxtaposés  sur  ce  petit  théâtre  avec  des  forces  à 
3rès  égales.  A  priori,  l'historien  s'attendrait  à  cons- 

dans  toute  la  région  une  vive  surrexcilation  des 
;s  religieuses  et  [joHlrques.  d'autant  plus  violentes 
ians  ces  pays  isolés  et  île  peu  d'étendue,  elles  se 
pnt  d'ordinaire  sur  des  rivalités  de  personnes  nu 
Hnmunautés. 

n'en  fut  rien.  De  1589  h  1594  on  ne  remarque  en 
luduii  aucune  prise  d'armes  générale  i  ici  et  là, 
[jues  actes  de  brigandage  (vols  de  bestiaux,  pillages 
rmps  ou  prises  de  châiesiux).  dont  la  fréquence  était 
risée  par  l'anarchie  des  guerres  civiles.  Mais  c'est 
s  faits  isolés  que  se  bornent,  à  cette  date  ,  les 
lilés. 

îs  relations  pacifi(|ues  entre  partis  hostiles  tendent 
jtitraire  à  s'établir  définitivement.  Aux  Etiils  du  Gé- 
an,  tenus  à  Mende  en  1589,  tous  les  députés  Ré- 
és  af6rment  déjà  leur  sérit-ux  désir  d'apaisement 
entente.  La  conclusion  d'une  alliance  entre  Céve- 
et  Ruyalisles  catholitiues  serait  dès  maintenant  un 
si  elle  n'était  gênée  par  la  réglementation  des  qiies* 

linancières.  Quanta  cette  attitude  batailleuse  des 
eurs,  qui  s'impose  cependant  à  un  parti  dont  la 
>nce  seule  fait  la  force,  elle  était  sans  cesse  modé- 
în  Gévaudan  par  de  nombreuses  trêves  du  labou- 
,  signées  dans  l'intention  de  ne  pas  ruiner  entière* 


oifnl  la  ^ropriélû  foncière,  unique  ressoun 
contrée  désolée.  Aussi  les  Ligueurs  eux-méi 
mirent  ils  à  Henri  IV  dès  qu'il  leur  efil  • 
conversion,  le  dernier  motif  à  la  poursuite  de 

Pourquoi  ce  revirement  cotoplet  dans  k 
des  |>artii:  '1  Notre  élude  tout  «>ntière  est  une 
cette  intéressante  question.  Nous  grouperons 
chefs  principaux  les  causes  de  l'échec  dé6n 
^L'urs  en  Gévaudan  : 

i'  Causes  économiijves,  —  Le  Gévaudan. 
pays  d'agriculture  et  d'élevage,  ruiné  par  les 
Joyeuse  et  Je  Sdinl- Vidal,  ne  peut  supporter 
temps  la  guerre  civile  qui  le  dépeuple  ei 
terres  de  laboureurs.  La  lîiible  densité  de  s 
lion  décimée  par  la  famine  et  la  pesle  ne  saur: 
sans  cesse  à  de  nouveaux  combats  (1). 

2"  Causes  administratives.  —  La  constitution 
trativc  du  Gévaudan  y  a  très  beurcusemenl  f> 
succès  de  la  cause  royaliste.  Adam  de  Heu 
non  seulement  l'évêque.  mais  le  comle  de  son 
Le  Gévaudan  es!  donc  une  façon  d'état  à  de 
pendant  sous  la  suzeraineté  des  évéques.  Avss* 
rogatives  temporelles  accenluent-elles  enco.-«l 
royiilisle  du  prélat  contrarié  dans  leureiercici 
usurpations  du  gouverneur  et  sénéchal  *i.  fh 
et  des  officiers  de  ta  Sénéchaussée  DOnvellew 
feillée  à  Mende.  L'antipathie  des  ca«ctèf«sdea 
bommcs  est  le  symbole  vivant  de  Toppcailioi  ^ 
politiques  (2). 


(Il  Toir  Iss  chapllrea  I,  T  •!  1 
(2)  Tairte-efaapitrtT. 
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i"  Causes  poliliques,  —  La  lutte  était  devenue  poli- 
:!e,  plus  que  rcli(;icu$e.  Les  Bérormés  fle  défondsîent 
ins  |)Our  Taire  Iriompher  leur  propre  cause,  (pie  pour 
l>as  laisser  à  leurs  implacablea  ennemis  le  pouvoir 

les  (l('>truirp.  Comment  aur»ient-ils  cependant  absi- 
ini^  le  Boarnnis.  leur  ancien  compagnon  d'armeK  ?  De 
I  côte,  l'évéque,  défenseur  des  libertés  gallicanes 
lire  li.'s  Jésuites  réromuent  établis  tii)  Monnstier,  (2) 
irrc  d'autant  plus  volontiers  au  parti  d'Himri  IV, 
i;  le  nouveau  roi  a  promis  de  se  faire   instruire  dons 

six  luois  en  convnciuant  un  légitime  et  libre  concile 
tional,  ce  rêve  de  l'Eglise  de  France  qui,  mi!>  en 
jnt  par  Michel  de  rilôpilal  ,  était  depuis  trente 
i  la  promesse  et  la  chimère  des  modérés.  Aussi  Heiir- 
ou.  chof  du  parti  calholique  royatiste,  hostile  aax 
ét(.'ntiuns  excessives  du  baron  de  St-Vida),  entretenait- 
de  pacifiques  relations  avec  Damville,  protecteur  des 
formes.  L'analogie  et  la  concordance  de  leurs  politi- 
es  aura  bieniàt  pour  résultat  la  réconciliation  défl- 
.ivt>  des  deux  partis,  sous  le  bon  plaisir  du  iloi 
nri  IV  (5). 

D'ailleurs,  les  révolutions  se  font  toujours  ao-deï>sas 
s  paysans,  loin  d'eux  et  à  leur  inni.  jamais  par  em 
irtout  dans  des  pays  de  monlagnes,  tebqne  le  Gé- 
udan,  isolé,  éloigné  de  tout  centre  urbain  important). 

ne  les  connaissent  que  par  quelques  unes  de  leurs 
Dséquences  administratives  et  économiqueB.  Or  ces 


BJ.L'MUlodt  d»  fiilfiia  di  Manda  Jt  t'«|Hd  d«  JiMUm-de  ktrfra 
i  araieai  prit  puiBuion,  milgrA  loi,  da  aanHière  d««  B 


A  Trir  lai  ebipitrat  YIT.TUI  M  O. 


(•vjTnnw,  "v^ 
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conso<|uences  étaient  désastreuses  pour  la 
création  <le  la  Sénéchaussée  et  l'entretien 
troupes  (-barges  de  niiiitUentr  l'ordre,  et  ; 
de  le  troubler,  lui  avaient  imposé  île  nouvel 
Tout  en  sauvegardant  ses  privilèges.  (]ue  st 
considéraient  comme  leurs,  contre  les  lenil 
palrices  d'un  gouverneur  et  sénéchal  tout 
Ligueurs,  l'évéquc  donnait  donc,  (lu  même  c< 
satisfaction  à  des  laboureurs  mi^éi-aiiles,  hosi 
innovation  poliliL|uc.  lîpuisés  par  la  gucn 
gévaudanais  levaient  etiKn  dus  yeux  suppliaii 
royauté,  si  populaire  dans  les  pauvi-es  pii)> 
gnes,  ningislraturo  suprême  qui  apparaît  aloi 
sans  menacés  d'une  ruine  cottiplèle  comme 
unique  de  loulc  justice. 

Aussi  le  Gi'vaudan  ful-il  un  des  proniîer 
France  où  malgré  l'opposition  des  partis  (cii 
cause  même  de  cette  opposition),  se  manife 
timenl  loycilislo,  sorte  de  religion  royale  i|u 
force  <le  la  monarchie  capélii'nnt>  et  l'a  iou;( 
au  lendemain  des  grandes  crises, à  rossaisirle| 
et  à  poursuivre  avec  persévéjance  son  Ira* 
diquede  la  centralisation  du  gouverncnn'nt 
nification  du  royaume  (2). 


3 


(1)  C'est  cootre  celle  flij«liié  lo  roi  l<igitiiae  qat  h  Iik'u 
droii«iu«ni  Nemours  ea  1591  et  ia  goaieniear  iosnrfé,  I* 
FossFDse  en  1596.  Le  Géviadtn  était  définiUvamtnt  ptôtii 
mitn  mois  de  1594.  Mai)  depni*  6  ani  1m  botUliiét  rifài 

(â)  Henri  IT  ne  le  monin  pofm  iD|rat,  le  O^rudu  »' 
l'objet  de  la  plai  grande  lolliùtad*. 
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crés  au  Gévaudan  et  aux  pays  limitrophes.  JJHiêioirt  ébt 
guerres  de  Religion  en  Géoaudan,  est  encore  à  écrire. 
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Le  P.  LouvRELEUiL.   —    Mémoires  historiques 
sur  le  Gécaudan  et  la  ville  de  Mende.  1"  édition, 
1726.  Réimprimé  à  Mende,  1825.  1  vol.  in-8". 

LuNET.  —  Notice  historique  sur  le  collège  des 
Jésuites  de  Rodes,  (tbctraits  des  Mémoires  de  la 
Société  de  l'Aveyron). 

Martin.  —  Notice  historique  sur  Mende,  1893, 

L'abbé  Ollier.  —  Histoire  des  guerres  de  Re- 
ligion en  Gévaudan  aux  i6',  17'  et  iS*  siècles. 
Tours,  irupr.  Bousrez. 

L'abbé  Frouzkt.  —  Annales  pour  sercir  à 
l'histoire  du  Gcoaudan.  St-Flour,  chez  Villefort, 
1843-1844.  2  vol.  in-8'. 

L'abbé  Prouzet.  —  Histoire  du  Géoaudan  ou 
suite  aux  Annales  de  celle  province.  Meiidc,  chez 
Pécoul,  1846-1848.  2  vol.  pai-iis,  in-8°.  Les  tomes  III 
et  IV,  manuscrits,  sont  à  la  bibliothèque  des  Ar- 
chives départementales  de  la  Lozère. 

L'abbé  Rouchier.  —  Histoire  religieuse,  civile 
et  politique  du  Vivarais.  Paris,  1  vol.  in-8''. 

Tables  des  Sociétés  savantes  du  Midi  de  la 
France.  (La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Lozère,  publie  des  tables  dé- 
cennales). (1) 


(1)  On  trouvers  d'intéressants  articles  sur  le  Gévaudan  dans 
les  Mimoirea  (1827  à  1850)  et  les  BuUctÎM  (1S50-1875)  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Lozère.  A  partir  de  1875  et  jusqu'en 
18K),  la  partie  historique  du  Bulletin  a  été  exclusivement  con- 
sacrée &  la  publication  de  séries  de  documents. 
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Ucm  Vaissktte  et  Dom  Devic.  —   Histov 
raie  du  Lanf/uetlor.  Toulouse,  édit.  Privât,  t( 

Dlî    VlNDLS     DE    MONTFLEURY.     —      HtStO 

guerres  de  Heligion  dans   Le    Vclay  pend 
règnes  de  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  . 
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PIÈCES  JLSTIFliATIVES 


PRH   DU  CARDINAL  dWrMAGNAC  (1)  A  MM.  TENANT 

LKs  F>ATS  Dr  Gkvaldan. 

22  juin   1583. 
irchivcs  départementales  de  la  Lozère j  Série  G,  914). 

essieurs,  le  cominuii  bruict  est  partout  quequel- 
;  uDgs  du  païs  de  Gévaudan,  pour  leur  proufict 
)nirnodité  particulière,  cerchent  par  tous  moiens 
aire  establir  un  siège  de  Sénéchal  en  la  ville  de 
de,  sans  considérer  le  préjudice  que  telles  nou- 
ités  peuvent  apporter  non  seulement  au  service 
loy  et  repos  du  païs,  mais  encore  à  Thonneur  de 
i;j*cstinie  bien  aussi  qu'il  n'y  a  celluy  devons 
ne  sçaiche  qu'ung  siège  apporte  coutumièrenient 
ide  fréquentation  et  atfluence  de  toute  sorte  de 
lonnes,  qui  causent  bien  s«>uvent  les  pratiques  et 
es  des  bonnes  villes  subjectes  à  Tenvye  et  aux 
)rises,  et  mesmes  aux  tem})s  que  nous  soaïuies, 
ns  de  tant  de  suspects,  et  si  mal  assurés  (ju'il  ne 
drait  pas  grand  occasion  pour  réalumer  les  trou- 
qui  semblent  encore  soubs  la  cendre  chaulde  des 
ares  du  peuple  ennemy  mortel  des  oppressions 
produisent  ordinairement  ces  nouvelles  érections 
ficiers.  Ce  que  ayant  esté  très  bien  considéré  et 
leu,  les  estats  généraux  tenus  à  Orléans  et 
oys  (2),  et  les  particuliers  du  i)ays  de  Langue- 


Gaston  d'Armagnac,  légat  pontifical,  archevêque  d'Avignon. 
1560  et  1577. 

n 
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dor  ont  tousiours  supplié  le  Roy  de  sapf 
les  nouveaux  estais  et  offices  de  ce  royaiiln 
tant  f|ue  j'ai  ret  honneur  ilVstre  des  pi 
serviteurs  de  cette  couronne.  1&  fidélité  i 
i^iie  je  doii>s  à  ce  qui  regarde  le  bien  du 
Sa  Majesté,  l'establissemeiit  de  la  paix,  ei 
gemeiit  de  ses  subjecls,  jniiict  à  ce  le  d 
j'a\  de  quelque  nouveau  remuement,  m'oiil 
vous  dire  mou  advis  par  ceste  lettre,  sça 
vous  debvez  estre  assemblas  le  25°  de  ce  œo 
y  délibérer,  et  vous  prier  aultani  affectueus 
je  puis  de  vous  arrestersur  la  considéra 
qui  m'a  semblé  nécessaire  vous  en  dire, 
passer  ouUre  à  la  dite  nouvelle  érection,  di 
suite  de  laquelle  vous  debvez,  par  mon  cot 
despartir,  pour  obvier  aux  inconvénients, 
peuple,  et  s'il  se  peult  dire,  subversion  d 
en  peult  naistre,  lequel  oous  debvoos  tous 
tacher  do  conserver  en  son  ancienne  spfc 
authorité,  comme  je  m'assure  que  votre 
est,  en  laquelle  je  vous  exhorte  de  contiaue 
la  prière  que  je  vous  en  fais  d'aussi  bon  «a 
supplie  le  Créateur  vous  donner, 

Messieurs,  parfaite  santé,  heureuse  et  Ion 
d'Avignon,  le  28*  de  juing  1583. 

Votre  très  affectionné  ft  vous  ho» 
aymer  comn\e  frèlre, 

G.,  cardinal  d'Armag» 


(1 1  Les  Etats  ne  se  réuaireot  que  le  88. 

(2)  l^  snlutationetlasignatiiresonl  de !«•**' 
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DIT   DE   CRÉATION    DK    LA    SÉNÉCHAUSSÉE    DE    MeNDE 

PAR  Henri  III. 

4  août  1583. 

Krchiûds  de   la  Haute-Garonne,  Série  B.  Parlement.  Edits, 

Registre  îï\  folio  2). 

(inédit) 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de 
^^oigne,  à  toutz  présans  et  à  venir,  salut. 

Nous  n'avons  jamais  rien   eu  en  plus  grande  et 

ingulière recommandation,  après  Thonneur  de  Dieu, 

w  de  pourvoir  à  la  seureté,  défense  et  conservation 

;6  nos  subjectz,  le  plus  soigneusement  qu'il  nous 

st  possible ,  et  de  les  garder  de  toute  violance  et 

p{>ression    par  les    plus    propres    et    convenables 

loyens  que  nous  avons  pu  recercher,  mesmes  par 

administration  de  la  justice  distributive,  pour  la- 

uelle  les  feus  roys,  nos  très-honorés  seigneurs  et 

?édécessèurs  ont  créé  et  érigé  plusieurs  bailliaiges, 

jneschaucées  (1)  et  autres  degrés  de  la  dite  justice 

i  certains  lieux  et  ressorts  de  nostre  dit  royaulme. 

Ion  que    la  nécessité  ou  commodité   de  nos  dits 

bjectz,  fréquence  et  impugnité  des  crimes  et  autres 

nnes  considérations   les  y   pouvoient  inciter  ;   à 

*ôtnple  desquels,  et  pour  ne  laisser  aulcune  partie 


l)  La  Sénéchaussée  dti  Puy  fut  créée  par  Henri  II  en  1558. 
de  Velay  fut  ainsi  distrait  du  sîëf^  présidial  de  Nîmes  i».  Dom 
:,  Histoire  du  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  XI,  p.  305. 
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de  iiostre  dit  royaume  destituée  d'ung.si  bon  et  sa 
lutaire  remède ,  ayant  esté  deuement  informés  de 
grandes  et  notables  incommodités,  longueurs,  des 
penses  et  préjudices  que  reçoivent  les  habitans  d 
diocèse  de  Mende  et  pays  de  Gevauldan  situé  e; 
nostre  province  de  Languedoc,  pour  estre  du  ressoi 
de  la  séneschaucée  de  Beaucaire  et  Nismes,  tant  pou 
la  distance  et  danger  des  chemins  qu'il  y  a  pour  alla 
au  dit  Nismes,  esloigné  de  trois  journées  de  la  vilk 
de  Mende  (1),  bien  qu'elle  soit  au  milieu  du  dit  pays, 
et  de  quatre  journées  de  quelques  extrémités  d'icel- 
luy,  que  aussi  i)our  estre  la  plus  part  des  chemina 
rabouteux  et  difficiles  à  cause  de  la  situation  des 
Cevenes  par  où  il  fault  nécessairement  passer,  et  d«8 
montaignes  qui  sont  entre  deux,  lesquelles  pourrai- 
son  des  grandes  neiges  et  glaces  sont  la  plus  part 
de  rhiver  inaccessibles  ;  aussi  que  le  dit  pavs  est  de 
grande  estendeue,  divisé  du  hault  et  bas  Gévanidan, 
composé  de  i)lusieurs  villes,  bourgs,  mandenienseJ 
paroisses,  et  qu'il  y  a  plusieurs  jurisdictions  ordi- 
naires, tant  de  la  Court  royale  de  Marvejols  (2)qu« 
des  seigneurs  justiciers  du  dit  pays  (3),  ef  une  court 


(1)  La  route  de  Mende  ti  Nimes,  mal  entretenue,  passait  ptf 
Florac,  Saint-Jeaii-du-Gai'd,  Alais. 

(2)  La  cour  royale  du  bailliage  de  Marvejols  ju«çeait  les  cria* 
et  délits  commis  dans  la  vicomte  de  Grùzes  ou  de  Gê^'aa'i*'^ 
domaine  royal. 

(3)  La  principale  était  la  cour  du  bailliage  ùpiscopalde  MeiA 
pour  les  terres  propres  de  l'évoque. 


I 
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le  (lu  cointi';  et  l)ailIi;itro  d'icolluv  (1),  ciitro 
r(''vosrjno  du  dit  Mende,  laquelle  n'aurait  la 
aiitli()i-it(3  reijuise  pour  régler  et  polieer  tout 
lys,  mcsines  es  matières  criminelles  attendu 
le  et  desl)ordée  licence  de  mal  faire,  que  de 
leur  des  guerres  jà  introduictes  et  le  grand 
des  voleurs  (2)  que  se  sont  retirés  au  dit  pays 
ung  lieu  de  refuge  et  de  seureté,  borné  et  en- 
de  plusieurs  haultes  montaignes  et  beaucoup 
de  nous  et  de  nos  Courts  de  Parlement  de 
et  séneschal  du  dit  Nismes,  et,  par  ce  moyen, 
)t  commode  à  telle  sorte  de  gens  pour  n'estre 
}s  de  leur  uiauvaise  vye,  tellement  qu'à  ceste 
1  nous  recepvons  journellement  une  infinité 
(tes  de  meurtres,  de  raptz,  volleries,  assas- 
.  autres  grands  et  exécrables  crimes  commis 
itn^s  au  dit  pays  ,  sans  qu'il  en  soit  faicte 
punition  ny  par  la  voye  ordinaire,  ny  par 
l)révost  des  mareschaulx  ou  son  lieutenant 


:e  cour  fat  créée  en  1307  en  vertu  du   Paréage  signé 
Philippe  le  Bel  et  l'évéque  Guilhiume-Durant  II.  Elle 
it  des  causes  intéressant  les  domaines  communs   au 
lu  roi. 

1589,  les  «  personnages  faysans  la  plus  grande  et 
tie  de  Testât  et  communaulté  du  Gévauldan  »  (c'est-à- 
que,  les  commis,  syndic  et  autres  notables  du  pays) 
rent  encore  à  Montmorency  de  ces  «  volleries,  rau- 
its  ot  ravaîges  -qui  sont  faicts  depuis  trente  ans  sur  le 
boureuret  son  bétail,  ....  >»  par  de  véritables  compa- 
létrousseurs.  (F.  André,  Documents  sur  les  guerres  de 
?n  Gùoaudan,  t.  III.  pp.  491  et  492). 
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au  dit  pays,  qui  n'y  peult  vacquer  ainsio  q 
bien  requis,  d'aultAnt  que  les  préven,us  de: 
mes  allèguent  iticoinpétence  centre  luy,  laij 
nos  ordouiiancesdoibt  estre  jugea  au  plus 
siège  pré$idial  de  la  province,  qui  est  cell 
Nîsmes,  auquel  les  dits  prévenus  ne  pou\ 
représentés,  ns  les  inforroations  ei  propédi 
tes  contire  |eulx]  rapourtées  qu'avec  une 
longueur,  danger  et  despeiiso  insupportabli 
bilans  du  dit  pays  pour  raison  de  Leur  pa 
OKiyen  de  quay  nos  dicts  subjectz.  tant  d 
d'autre  veligion,  sont  grandement  travaillés 
opprimés,  et  coutraintzle  plus  souvent  dci 
violance  des  meschans,  et  de  laisser  preiidr 
leurs  biens  aux  plus  foi-ts,  pour  n'avoir  sur 
défense  et  protectiou  de  iiostre  justice. 

Scuvoii"  taisons  ((u'aprùs  avoir  oc  dessus  c 
bien  exactement  en  uostre  Conseil  d'Estat,  (■ 
d'ii^elluy,  et  de  iiostre  certaine  science,  plei' 
sance  et  authorité  royale,  avuns  pour  le  bie 
modité  et  soulaisement  des  habitans  du  dit 
Gevauldau,  dict,  statué  et  ordonne,  disons..- 
et  ordonnons  par  cestuy  nostre  pn-senl  édiV' 
tuel  et  iiTévocable,  que  au  dit  pays  de  tt«-' 
aura  un  sit'gc  de  séueschal,  dont  la  séancoa^f- 
la  ville  de  Mende,  capitale  et  au  milieu  •!> 
lequel  nous  y  avons  crét-,  érigé  et  establ;.  ' 
érigeons  et  establissons,  et  icelhiy  coni|»i»*''' 
posons  des  officiers  que  s'ensuyvent,  à  sa'-'i'  ■ 
sénesclial  de  robe  courte ,  d'ung  juge  m^, 
sera  aussi  lieutenant  général,  d'ung  lieuien* 
ticulier,  cinq  conseillers^  ud£  advocat  ^'  '^ 
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)Our  nous  ;  lesquels  offices  de  judicature  se- 
[*  nous  pourveus  de  personnes  de  mérite  et. 
requise,  gratuitement  et  sans  payer  finance  ; 
îpveur  des  amendes  qui  sera  payeur  des  gaiges 
officiers,  ung  huissier  vergier,  ungscelleur  el 
ffier  de  toute  la  dite  Séneschaucée,  auxquels 
^nné  et  attribué,  donnons  et  attribuons  la  cog- 
;:e  de  toutes  niatières,  tant  civiles  que  crimi- 
it  des  conventions  entre  tous  les  habitants  rtu 
bas  pays  de Gévauldan,  desquelles  cognoissait 
oit  cognoîstre  le  dit  Séneschal  de  Beaucaire  et 

auparavant  la  présente  érection,  avec  la  |>a- 
ééminance  etauthorité,  et  comnae  est  accous- 
ire  aux  autres  Séneschaucées  de  i>06tre  dit 
Languedoc,  ressortissant  en  uostre  dite  coupt 
ment  de  Tholoze,  et  pour  le  regard  des  dites 
tons,  comme  le  juge  d'icelleau  dit  Nismes;  e» 
notre  dite  court  de  parlement  ressortiront  im- 
ment  les  appellations,  du  dit  Séneschal,  sans 
>  esnerver  aulcune  chose  de  la  jurisdiction  du 
lue,  chapitre  du  dit  Meade  et  autres  ordinaij-e» 
lys,  ny  aiussi  de  la  dite  court  commun<^  ;  les  ap- 
ïsde  laquelle,  ensemble  de  lu  dite  court  royate 
ejol?  et  autres  ordinaires,  du  dit  pays,  ressor- 
ardevant  icelluy  séneschal,  à  la  charge  t©*i- 
[ue  è3  cas  de  Tédict  du  présidial^  ils  iront  à 

Et  en  ouUre,  pour  les  sus.  dites  raisons  et 
'ations,  et  afin  que  les  crimes  qui  sont  de  la 
jance  du  dit  prévost  des  mareschaulx  ne  de- 
.  impunis  pour  la  longueur,  despens  et  dan- 
'il  y  auroit  de  les  aller  juger  au  dit  Nisme<», 
re  présent  édict,  avons  aussi  donné,  commis 


—  148  — 

et  attribué,  donnons,  commettons  et  attribuons  aux 
dits  officiers  de  ladite  Séneschancée,  pouvoir,  mande- 
ment et  authoriti'î  spéciale  déjuger  la  compétence  et 
incompétence  du  dit  prévost,  en  la  mesnie  forme  e* 
manière  que  peuvent  faire  par  nos  dites  ordonnances 
les  officiers  du  dit  Siège  présidial  de  Nisiiies  et  autres 
présidiaulx  de  nostre  ro\ anime,  en  observant  néan- 
moings  les  formalités  requises  par  icelles  niesraes  et 
par  exprès  nostre  édict  de  pacification  et  conférences 
de  Nérac  et  de  Fleix  (1),  comme  nous  leur  enjoignoas 
de  faire  et  de  ne  y  contrevenir  en  aulcune  sorte  et  ma- 
nière que  ce  soit.  lit  à  celle  fin  que  le  dit  Séncschal, 
juge  mage  et  autres  officiers  ainsi  nouvellement  créés 
ayent  moyen  de  s'entretenir  honorablement  à  ^exe^ 
cice  de  leurs  estatz,  et  occasion  d'en    user  avec  telle 
sincérité  qu'il  est  requis, sans  faire  aucune  foule  à  nos 
subjectz,  nous   leur  avons  ordonné  et  ordonnons,  à 
scavoir  :  au  dit  Sénesclial,  cent  escus  ;  au  dit  juge 
mage,  vingt-ciuq  escus  ;  au  lieutenant  particulier  et 
à  chacun  des  conseillers  etadvocat,  procureur,  recep- 
vcur  et  payeur,  seize  escus  deux  tiers,  et  au  dit  huis- 
sier vergier  cinq  escus  de  gaigcs  ordinaii'es  par  cha- 
cun an,  que  voulons  estre  imposés  sur  le  sel  qui  se 
débitera  en  nostre  dit  pays  de  Languedoc,  ainsiii  que 
sont  les  gaiges  de  nos  autres  officiers  du  dit  pays. 

Sy  donnons  en  mandement  à  nos  aniés  et  féaulx 
les  gens  tenans  nostre  court  de  parlement  de  Tfioloze. 


(1)  La  pai\  de  Fleix,  signée  en  1580,  confirnr?aii  aux  Protes- 
tants les  avîHitîi^os  H»*^  traités  antérieurs,  notamment  du  traite 
de  BfTgcraf*  (1577). 


i 


-   V 


—  149  - 

gens  do  nos  C()iii[)tes  à  M(^nt|K'llier  et  autres  nos  jus- 
ticiers et  officiers  ([u'il  appartiendra,  cjue  nostre  pré- 
sent édict,  statut  et  ordonnance,  vouloir  et  intention, 
ils  tiennent,  gardent  et  obser\'ent,  lassent  lire,  pu- 
blier et  enregistrer,  tenir,  garder  et  observer  sans  y 
contrevenir,  souffrir  ou  permettre  qu'il  y  soit  contre- 
venu directement  ou  indirectement  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  ;  et,  à  ces  fins,  contraignent  ou  fas- 
sent contraindre  tous  ceulx  qu'il  appartiendra  par 
»utes  voyesdeues  et  raisonnables,  nonobstant  oppo- 
îitions  des  appellations  quelconques,  jjour  lesquelles 
le  voulons  Testablissement  du  dit  siège  estre  aulcu- 
lement  différé. 

Mandons  eu  oultreà  nos  amcs  et  féaulx  conseillers 
3S  président  et  trésorier  général  de  France  au  bureau 
Lu  dit  Montpellier,  que  la  somme  de  deux  cens  quatre 
ingtz  escus,  à  quoi  se  montent  les  dits  gaiges,  ils 
issent  mettre,  asseoir  et  imposer  et  lever  doresna- 
ant  par  chacun  an  sur  le  sel  débité  au  grenier  et  au 
lagasin  du  Pont-Saint-Ks|)rit  [)arle  grenetier,  recep- 
Bur  ou  fermier,  au  dit  lieu,  avec  les  deniers  des  gai- 
es des  autres  officiers  du  dit  [ïays,  |)ar  augmentation 
u  prix  du  sel,jusques  à  la  concurrence  de  la  dite 
>iïime,  et  par  le  dit  grenetier  recepveur  et  fermier 
3.îller  et  mettre  es  mains  du  dit  recepveur  et  payeur 
r» ur  estre  après  par  luy  baillés  et  deslivrés  aux  dits 
ÏTlciers,  si  comme  à  eulx  appartiendra,  aux  termes 
t^zsoustmés;  auquel  grenetier,  recepveur  ou  fermier, 
tportant  le  vidimus  des  présentes  pour  une  fois 
t  seullement,  nous  voulons  la  dite  somme  estre 
sée  et  allouée  en  la  despense  de  ses  comptes  et  ra- 
"•ue  de  sa  recette  par  les  gens  de  nos  dits  comptes, 
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sans  difficulté.  Car  tel  est  nostre  plaisûr»  uonosbtaui 
tousédictz,  ordonnances,  défenses  et  Lettres  à  ce  coa- 
traires  auxquelles  et  à  chacune  d'icelles  noua  avoQ& 
pour  ccste  fois  tant  seullement  et  sans  tirer  à  con^ 
quence,  desrogé  et  desrogeons,  et  à  la  de^rogatoii^ 
de  la  desrogatoire  y  contenue.  Et  afin  quece  soitcho^a 
ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  faict  mètre  noi« 
tre  sceel  à  ces  dites  présentes. 

Donné  à  Paris  au  mois  de  mars.  Tan  de  gràœ  nul 
cinq  cens  quatre  vingtz  et  trois,  et  de  nostre  règnak 
Beufviesme. 

Signées:  Hisnry. 

Et  sur  le  pli  d'icelles  est  escript  :  par  le  Roy  estaul 
tn  son  conseil  :  de  Neufville,  signé,  Contentor  Visa, 
Bassot  signé. 

Et  sont  scellées  du  grand  sceau  en  cire  verle  à  lact 
de  soye  rouge  et  verte  à  double  queue. 

Lues,  publiées  et  registrées,  requérant  le  procureur 
général  du  Koy  et  oiiys  tant  le  scindic  du  pays  de 
Languedoc  que  évesque  de  Mende  et  officiers  des 
sièges  et  séneschaucées  deNismes  et  du  Puy,  nonote- 
tant  chose  dicte  et  alléguée  au  contraire^  pour  estri 
le  contenu  en  icelles  effectué,  gardé  et  entretenu,  sui- 
vant leur  forme  et  teneur;  saulf  au  dit  scindicdu  payi 
de  Languedoc  de  se  pouvoir  retirer  à  sa  majesté,  imv 
par  elle  estre  pourveu  à  Tassignation  des  gaiges  ites 
ofiRciers  du  dit  siège,  ailleurs  que  sur  le  sel»  suivait 
son  bon  plaisir. 

Faict  à  Tholoze,  en  parlement,  le  4*"'  acHist  1583 
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MÉMOIRIi    SERVANT    AU    SÉNIlSCHAL    I  .:    NlSMES  FOUR 

EMPEscuER  l'Établissement  du  Sénéchal  nou- 
vellement ÉRIGÉ  AU  pays  de  (ÎÉVAUDAN  RÉSI- 
DANT   EN    LA    VILLE    DE    MeNDE. 

1585. 
(Archioes  du  département  de  la  Lojiére,  Série  G.  914.) 

flNBDlT.) 

L'occasion  principale  qui  a  ému  le  Roi  sur  la  re^ 
gdQOSti'ance  d'aulcuns  particuliers  de  permettre  Térec- 
tiou  et  établissement  du  dit  Siège,  a  été  pour  ces  plaiti- 
te3  ordinaires  que  Sa  Majesté  recevait  des  voleries,  brir 
g^odages^  meurtres,  rançonnements  et  autres  excès 
rt  contraventions  aux  ditaédits  que  se  commettaient 
^  contipueut  encore  dans  le  dit  pays  par  une  infinité 
46  voleurs  qui  s'y  sont  ramassés  de  divers  lieux,  des- 
quels on  ne  peut  faire  la  punition,  par  ce  qu'ils  foixt 
pifçifession  de  la  religion  préteudue  réformée  ;  et  comme 
Uasont  pris,  déclinent  la  Juridiction  du  prévoit  (l)Qt 
recourent  au  dit  Sénéchal  et  Présidial  de  Nismes,  qui 
fetieOtt  le  plus  souvent  la  connaissance  à  soi  ;  ou  s'il 
'  j^J^re  être  du  prévost,  c'est  sous  certaines  modifica- 
tîqns  et  entre  autres  que,  le  procès  fait,  le  dit  prévoi^t 
ijft  pourra  le  ra,pporter  qu'au  dit  Siè^e^  où  pour  cet 
ysi^tfil  fera,  conduire  les  prisonniers.  De quoys'easwt 
un^  impunitré,  recours  des  prisonniers,  éva3ioni  cta3 


(1)  Le  pi*év6t  d^%  Maréchaux,  Qbargô  de  la  police  du  pa^%* 
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prisonniers  pour  une  trop  longue  détention,  ou  bien 
que  les  complices  font  d'autres  prisonniers  catholi- 
ques pour  les  retenir  comme  par  forme  de  reprt^ail- 
les,  ou  autres  senil)lables  accidents,  comme  sont  pri- 
ses des  villes  ou  châteaux,  et  toutes  sortes  de  maléfi- 
ces plus  qu'en  pleine  guerre.  11  se  peut  voir  facilement 
par  le  narrô  de  1  edit  duquel  ceux  du  dit  Nismes  ont 
eu  copie  que  (;a  a  esté  la  seule  et  principale  occasion 
de  la  dite  érection. 

Sur  quoi  il  faudroit  rechercher  quelques    moyens 
pour  pourvoir  à  ces  désordres  et  les  proposer  au  roi 
et  à  son  conseil,  autres  que  Térection  de  ce  Siège,  par 
lesquels  il  se  puisse  faire  que  les  voleurs  ne  courent 
si  librement,  comme  ils  ont  fait,  et  que,  sitôt  qu'ils  se- 
ront pris,  ils  soient  punis  sans  recours  au  dit  Nismes, 
ni  ailleurs.  Le  moyen  semble  y  être  propre,  si  ceux 
de  la  dite  Sénéchaussée  présentaient  requeste  au  Roî 
et  à  son  Conseil  par  laquelle  ils  remontreroîentàsa 
dite  majesté  comme  elle  a  été  esmue  à  permettre  la 
dite  érection  pour  la  dite  occasion^  dequoi  s'en  suit 
une  foule  trop  grande  au  pay^^,  |)Our  la  {)etite  étendue 
d'iceluy,  multitude  des  ottieiers  qui  apjmrte  au  paj'S 
un  grand  intérest^  lo  peu  de  volonté  que  le  pays  y  a 
eu,  et  comm[3  cela  n'est  provenu  que  de  rafTectioncte 
certains  particuliers  (1)  pour  se  maintenir  en  autorité 
dans  le  pays,  et  que,  j^our  le  regard  de  la  difficulté  des 
chemins,  qu'elle  n'y  est  pas  telle  qu'on  l'a  voulue  faire 
et  que  Sa  Majesté  l'a  bien  reconnu,  puisque  pourle 
civil  elle  a  retenu  la  supériorité  au  dit  Siège  pour  les 


(1)  Allusion  au  Sénéchal,  M.  de  Saint- Vidal. 
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>n'sidiaux  ;  ce  (.ju'elle  ii'ciist  Taii  si  la  (lilliculti*  des 
lins  entêté  le  motif  de  l'édit  ;  eu  ((uoi  il  ne  s'est 
iicuiie  diiricultt',  ni  plainte  pour  avoir  donné  le 
.  de  ladite  érection.  Mêuie  que,  pour  le  regard  de 
mition  desdits  voleurs,  les  officiers  de  la  dite  Sé- 
laussée,  par  procuration  expresse,  consentiront 
le  Bailliaigede  Gévaudan,  qui  a  été  de  tout  temps, 
laisse   privatement  au  dit  Sénéchal  et  présidial 
'  le  prévost  do  la  diocesté,  des  cas  prévostaux  de  la 
pétence  ou  incompétence  où  elle  sera  proposée 
;  pareille  autorité  que  le  dit  présidial,  sur.quoi  Sa 
esté  en  avait  accordé  ci-devant,  à  la  poursuite  du 
die,  une  patente  provisoire  pour  trois  ans  du  .... 
dont  la  copie  en  est  cy-attachée  ;  et  en  cela  le  pays 
oit  autant  de  moyens  de  voir  les  voleurs  châtiés 
es  bons  en  repos  comme  par  le  Sénéchal  môme  ; 
i  on  considéroit  Térection  de  nouveaux  sièges  et 
nultitude  des  officiers,  qui  est  infiniment  odieuse, 
X  dudit  Nismes  demeureroient  en  leur  entier  pri- 
ge  ;  sur  quoi  faudroit  faire  appeler  ledîct  syndic 
ir  rapporter  le  dit  édit  de  création  avec  inhibitions 
endant  pour  rinstallation,  et  faire  rapporter  la  re- 
îste  par  quelqu'un  du  Conseil  qui  leur  fust  favora- 
,.  néammoins  ....  |)Our  ce  fait  de  Tautorité  du 
î  de  ....  et  lui  en  faire  faire  dépèche  exprès  au  Roi, 
ir  favoriser  la  dite  requête,  que  pourroit,  venant 
son  mouvement,  toucher  que  c'est  une  contraven- 
1  à  redit  et  que  le  moyen  en  est  autant  propre  en 
;e  fat;on  comme  par  le  dit  Sénéchal,  si  le  Bailliaige 
lit  ce  même  pouvoir,"et  combien  que  Tédit  soit  vé- 
é  et  certains  particuliers  pourvus  de  trois  ou  qua- 
des  offices,  qu'il  n'y  a  point  de  finances,  si  ce 


^ 
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n'est  seulement  le  droit  de  serment  qiri  n'è  saurDit 
fnonter  à  tout  compris  deux  cents  escus,  que  ceux  du 
dit  Nismes  rembourseront  si  ainsi  paf  sa  majesté  est 
ordotiné,  ....  etc.  (sic). 


Copie  de  la  lettre  adressée  au  Roi  par  le  Syn- 
dic DE  l'Eglise  de  Mende   au  sujet    de  l*éueo- 

tlON  RÉCENTE  DE  LA  SÉNÉCHAUSSÉE, 


(Archives  du  département  de  la  Loxète,  Série  G.  9/6^. 

(iNÉDH*.) 

Sire, 

Le  Syndic  de  l'Eglise  de  Mende  vous  remonlm 
qu'ayant  le  Syndic  du  pays  de  Gévaudan,  et  soosie 
Bom  diceluy,  poursuivi  devers  Votre  Majesté  an  ^t 
de  nouvelle  création  et  érection  de  Sénéchal  en  ladite 
Tille  de  Mende  de  ce  mois  d'aoust  en  l'année  15W, 
soubs  couleur  des  troubles,  depuis    la    vérificatkm 
du  dit  édit,  tant  à  votre  Conseil  d'Estat  qu'en  la  coor 
de  Parlement  de  Toulouse,  et  après  l'installation  (1/, 
par  laquelle  il  a  été  fait  un  grand  préjudice  aux  droite 
appartenant  tant  à  Votre  Majesté  qu'à  la  dite  Eglisett 
Evesque,  en  ce  que  concerne  principalement  les  cwi- 
muns  droits  du  Comté  et  Bailliaige  de  Gévaudao,  h 
Suppliant  auroit  obtenu  lettres  patentes  de  Votre  Ma- 
jesté pour  faire  appeler  en  Votre  Conseil    Me68il0 
Vidal  Martin,  Juge  mage  en  la  dite  Sénéchaossilt 


(1)  L'installation  du  Sénéchal  eut  lieu  en  avril  1585. 
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ir  réparer  les  usurpations  par  lui  faites  des 
pparanuiieut  mentionnés  au  pariaige  fait  entre 
rès-heureuse  mémoire  le  roi  Philippe  le  Bel  et 
3  Guillaume  Durand  lors  Evesque  du  dit  Mende, 
lé  par  tous  les  rois  vos  prédécesseurs  et  par 
vlajesté  ;  si  bien  que  l'instance  en  est  encore 
te,  en  laquelle  les  officiers  de  Votre  Majesté  et 
esque  au  dit  Bailliaige  ont  principalement  în- 
parceque  l'autorité  qui  leur  appartient  en  la 
commune  leur  est  énervée  et  du  tout  ostée,  et 
que  cela  procède  de  la  poursuite,  faicte  par  le 
die  sous  le  nom  du  pays,  dudit  édit  de  création 
uel  il  est  contrevenu  en  la  plupart  au  dit  pari- 
ce  qui  concerne  les  droits  de  la  dite  Eglise  et 
\  et  l'autorité  des  dits  officiers  au  dit  Bailliaige, 
i  Votre  Majesté  ordonner  qu'avant  dire  droit 
iite  instance,  le  dit  Syndic  sera  appelé  pour 
semble  les  dits  officiers  du  Bailliaige  et  autres 
)partiendra,  pour  en  après  eux  ouïr  avec  le  dit 
lit,  et  y  être  pourveu  ainsi  qu'il  plaira  à  Votre 
3  ;  pour  la  conservation  des  droits  et  privilèges 
fiactm  des  officiers  et  pour  faire  connaître  et 
ir  à  V^otre  Majesté  des  dites  entreprises  de  juri- 
faictespar  le  dit  Martin  Juge  mage,  comman- 
t  être  fait  à  tous  les  greffiers  tant  de  la  dite  Séné- 
ée,  bailliaige  ordinaire  que  du  pays  apparte- 
Votre  Majesté,  par  devant  Votre  Majesté  leur 
)porter  les  Actes  et  autres  nécessaires,  qu'ils 
•  devers  eux,  desquels  ils  ont  les  copies. 
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Opposition  des  Réformés  a  l'installation  du 

Sénéchal. 

Début  de   1585. 

(Extrait  du  compte  de  M.  de  Chanolhet,  syndic  du  Gécaudan.  — 
Archices  départementales  de  la  Lozère,  Série  C.  1). 

Et  d'autant  qu'en  rassemblée  tenue  à  Montauban 
par  ceux  de  la  nouvelle  relligion  fust  dressé  caliier 
de  leurs  doléances,  pour  présenter  au  Roy,  sur  la  fin 
de  ce  moys  d'aoust,  en  Tannée  dernière  1584  et  y  fust 
mis  article  exprès  pour  supplier  Sa  Magesté  de  ré- 
Tocquer  et  supprimer  la  séneschaussée  dudict  Gé- 
▼audan  pour  plusieurs  raisons  contenues  àudictar* 
ticle  et  donné  charge  expresse  et  affectionnée  à  leurs 
députés  généraux  de  poin-suyvre,  à  toute  outrance, 
la  suppression  dudict  siège,  lesquelz  furent  suyvia 
et  assistés  de  MM.  de  llonx,  conseiller  au  siège  pré- 
sidial  de  Nismes,  et  Martin,  premier  consul  do  la- 
dicto  ville,  envolés  exprès  de  la  pai't  de  ceux  dudict 
Nismes  pour  ledict  affayre,  tellement  que  pour  em- 
pescher  ladicte    su|)pression  ,    et  représanter  à  Sa 
Magesté  la  nécessité  et  utillité  grande  de  ceste  justice, 
ledict  sindic  (1)  fust  délégué  par  le  païs  avec  plusieurs 
comniandemerisde  Mgr  de  Sainct  Vidal,  gouverneur 
ot  seneschal  critcHuy,  pour  s'en  aller  en  Court audict 


(1)  M.  de  Chanolhet. 
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'oyal,  estant  party  de  Mende  le  septîesme  de 
ibre  (1584)  et  arrivé  le  xi' janvier  suivant,  que 
;r>ix!inte-six  journées,  à  rayson  de  2  escus  le 
;onsidéré  l'importance  dudict  affayre  et  despen- 
itraordineres  que  ledict  a  faictes ,  estant  en 
pour  résister  aux  brigues  et  menées  de  ceux  de 
;  relligion  ;  monte  ledict  voyage  ta  somme  de 
igtz  doutze  escus. 

mt  pieu  au  roy,  sur  la  respouse  faicte  au  ea- 
e  ceulx  de  la  nouvelle  relligion  ordonner  tou- 
l'article  qui  requéroit  la  suppression  de  ladicte 
.chaiicée  son  iolerest  aatre  quelle  demeureroit 
Majesté  ue  voulant  altérer  son  premier  édjcLd'é- 
n  et  déclaration  subsequante,.  ledict  aindic,  sui- 
ecommandranent  demoiidictsei^euriie.SaùiGli- 
(l)  et  disposition  des  afTayres  qui  œqueroient 
xtrème  célérité,  de  peur  qu'il  n'y  survint  aucun 
cernent  ny  altération,  à  celle  fin  d'advancepl'ina- 
un  de  ladicte  Sénescliaussée,  prit  la  poste  de 
jusques  à  Riom  et  durant  pour  trente  postes 
courust  à  raison  de  40  sous  pour  poste  et  6  sous 
le  guide,  .... 


Àjiloinâ  de  IhTout  Suint- ViJttI,  gouverneur  qI  sùnùclinl 
ivuudim,  (gouverneur  <iu  Velay  élciit,  en  sa  qualité  de  séi- 
de C6nare(,  l'un  des  8  ■  barons  du  tour  du  Gévaudan  >. 
gouverneur  du  Velay  de  I5Î4  ù  1591  (date  de  sa  mort),  et 
ïvaudan  ù  punir  de  1567.  Les  ruines  du  clulteau  de  Saint- 
son  t  encore  visibles  aujourd'hui  à  environ  lOhilom.  N.-O 

IV. 

'  1* 
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Minute    de    cédule   appellatoire    pour    obtenir 

DÉCLARATION  DU  Roi  SUR  <(  l'eNTREPRISE  DE  JU- 
RIDICTION DU  Juge  Mage  (demandeur.  Monsei- 
gneur DE  Mrnde.)  » 

12  août  1585. 

^Archtces  du  département  de  Ui, Lozère,  Série  G.  914.) 

(inédit) 

I^e  Procureur  Juridictionnel  du  Seigneur  Evesque 
de  Mende,  Comte  de  Gévaudan,  pour  et  au  nom  dudit 
Seigneur,  adverty  de  certain  appointement  donné  le... 
(sic)']o\\v  du  présent  mois  de  Juillet,  par  vous  M*  Vi- 
dal Martin,  docteur  es-droit.  Juge  Mage  en  la  Séné- 
chaussée érigée  par  le  Roi  notre  sire  en  la  ville  de 
Mende,  tenant  l'audience  contre  Paul  Albaric,  docteur 
ès-droit,  Juge  en  toute  la  temporalité  du  dit  Sieur 
Evesque  de  Mende,  en  haine  de  ce  que  le  dit  Albaric. 
Juge  susdit,  veut  conserver  la  juridiction  et    droits 
appartenant    au  dit  Seigneur  Evesque  de    Mende. 
comte  de  Gévaudan,    sur  laquelle  Juridiction  vous 
ave/  entrepris  ouvertement  et  contre  le  devoir  de  votre 
charge,  édit  d'érection  de  votre  siège  de  Sénéchal,  atf^ 
rèt  donné  i)ar  le  conseil  d'ii^tat  et  réserves  portées  par 
iceluy  au  profit  du  dit  Sieur  Evesque  de  Mende,  comte 
de  Gévaudan,  pour  la  conservation  de  ses  droits  de 
justice  ordinaire  et  de  l'observation  du  Pariaige  et 
concordat  passé  entre  le  feu  roi  Philippe  le  Bel  et  fco 
Messiro  (juillaume  Durand,  jadis  evesque  de  Mende. 
l'observation    duquel  pariaige  n'auriez  voulu    jurer 
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iceliiy,  quelle  insistante  remontrance  ou  réquisition 
qui  vous  en  aient  été  faites  lors  de  l'installation  de  vo- 
tre dit  siège  par  les  dits  officiers  ;  et  non  content  d'a- 
voir fait  un  refus  si  mal  à  propos,  auriez  eu  depuis 
pris  connaissance,  contre  tout  droit  et  devoir,  de  ma- 
tières... personnelles,  dont  la  connaissance  appartient 
en  première  instance  aux  susdits  officiers  ordinaires 
du  dit  Seigneur  Evesque  de  Monde  comte  de  Gé- 
vaudan  ;  et  que  pis  est,  auriez  retenu  la  connaissance 
d'icelles,  assavoir  de  certaine  instance  de  reconnais- 
sance de  cédule  d'entre  M"  Jehan  ('omitis  de  Sainte- 
Entmie{l)contre  MessireHély  Chevalier  marchand  du 
dit  Mende,  ores  les  parties  eussent  contesté  longtemps 
auparavant  devant  les  dits  ofHciei's  ordinaires  ;  et 
auriez  encore  pris  connaissance  d'autres  instances  en 
advocation  et  promesse  d'antres,  Jacques  du  Bruel, 
Si6ur  de  Coste regard, demandeur,  habitant  de  Ohanac 
et  M*  Antoine  Glaise  du  dit  Mende  défendeur  ;  et  en 
sultres  auriez  aussi  par  grande  affection  et  déférant  de 
tout  devers  la  dite  Juridiction  ordinaire  du  dit  Sei- 
gneur Evesque  de  Mende  retenu  la  connaissance 
■'autres  matières  d'entre  les  habitans  de  Badaroux  (S) 
ïontre  Raymond  Moiinier  du  ditlieu  pour  raison  de  la 
lîstribution  des  fumatiires  des  troupeaux  de  mou- 
E7ns  et  de  brebis  qui  viennent  aiinuellement  du  pays 


i^t\  Chef  lieu  de  canton,  ikrroiidhsement  de  Plorac. 
^2)  Commune  du  canton  de  Monde.  Le  chdleau  de  Bndaroux 
ses  dépendances  Étaient  terres  épiscopales.  (Arch.dépnrt. 
»3!én].  Série  6.  733). 
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de  Languedoc  esti ver  aux  villaiges  ix)ur  engraisser  )ea 
terres,  laquelle  matière  aurait  été  prévenue  par  les  dite 
officiers  ordinaires  du  dit  S»^*"  en  inlûbition  contre  le 
dit  M oli nier  pour  les  torts  aux  dits  officiers  dénoncés, 
avoir  été  par  le  dit  Molinier  inférés  aux  autres  h«jJ>H 
taats  du  dit  Badaroux,  ayant  le  dit  Molinier  grand 
nombre  de  bétail  à  laine  du  dit  pays  de  Languedoc, 
et  le  tenant  et  faisant  dépaitre  les  herbes  des  habi^ 
taots  du  dit  villaigo  de  Badaroux,  sans  disiribuer  \m 
dites  funatatures  ainsi  que  était  de  coutume  entre  les 
(Uts  habitants;  ores  les  parties  eussent  aussi  contesté 
pardevant  les  dits  officiers  oixlinaires,  juges  nature 
et  conipéteate  des  dites  parties,  et  d'abondant  poup* 
suivies  ea  la  cour  de  parlement  de  Toulouse,  d'avoir 
les  clefs  de  la  porte  de  la  présente  vijle,  qui  outtour 
joiu*s  appai?tenu  au  dit  S^**  Evesque  de  Mende^qui 
est  seul  iScigueur  ha:ut,  moyen  et  bas  d'icelle,  et  autru 
ses  terres  propices,  ot  en  son  absence  Monsieur  soD 
Vicaire  Général  re|)résentant  sa  personne;  etd'sûlleufs 
auriez  ces  jours  passés  contrevenu  aux  privilèges,  li- 
bertés et  franchises  concé(i(';os  [Mir  les  dits  feus  roisdi 
bouiie  mémoire  et  les  fous  F.vesques  de  Mende  aux 
habitants  d'icelle  et  du  dit  pays  de  Gévaudan,  partes 
quels  entre  autres  choses  est  pi'ohibé  et  défendu  qui 
les  jours  de  mercredi  et  samedi,  jours  de  marché  etito 
dite  ville  de  Mende,  auciiii  forain  ne  peut  être  exéculé 
en  SCS  personne  et  biens  dans  ladite  ville  pour  dettes, 
ni  allant  et  venant  en  icelle  [)Our  trafiquer  et  négocier, 
duquel  privilège  les  dits  habitans  ont  joui  de  t^nil 
temps,  qui  n'est  mémoire  du  contraire,  etd'îceluyel 
autres  concédés  aux  dits  habitans;  les  dits  officier» 
du  dit  Seigneur  l'^vesque  de  Mende,  sans  considératiol 
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«t  sans  avoir  «u  égard  aax  dits  prÏTilèges,  auriez  fût 
nettrQ  prisonnier  un  nommé  Ëstienne  Laurent  du 

Buisson  en  vertu  de  vos  lettres  de ,  appelés  des 

conventions,  un  mercredi,  jour  de  marché,  daira  la 
dite  \-ine  de  Mende,  et  mesmea  dans  les  prisons  du  -dit 
S"'  Evesque,  quoique  comme  juge  des  conventions 
n'ayez  aucune  supériorité  sur  les  dits  officiers  ordi- 
nairesduditS"'  Rvesque,  mais  seulement  commejuge 
mAge  an  dit  Siège,  en  cas  de  rescrit  et  appel  tant  aeu^ 
{«ment;  et  parceqne  le  dit  prisonnier  aurait  été  tiré  des 
dhes  prisons  par  les  dits  officiei-s  ordinaires  d-u  dit 
S^  k  la  réquisition  du  procureur  de  la  ville  et  dti 
procureur  juridictionnel,  essayant  de  grande  passion 
auriez  voulu  criminaliser  le  dit  Sieur  Albaric,  jog» 
•usdit,  pour  l'inimitié  qu'avez  contre  lui  conservée  do 
OA^u'i)  veut  conserver  les  droits  de  la  Juridiction  dv 
dit  S"'  Evesque  de  Mende  ;  davantage ,  étant  en 
Mdin  conseil  de  ville,  encore  que  de  tout  temps  les 
iiOS  officiers  du  dit  S''  Evesque  de  Mende  président 
LU  dit  conseil,  vous  vous  seriez  jugé  avoir  la  préséance 
«wreux  contre  tout  droit  et  équité,  cherchant  toutes 
•s  -inventions  et  artifices  qn  i  se  pouvaient  pour  du  tout 
jniéantir  la  Juridiction  du  dit  Seigneur  Evesque,  et 
■onibien  que  des  instances  susdites  les  dits  oflSciers 
..COi^  aient <iemandé  renvoi  pour  leditsieur^  n'y  aupiea 
oulu  entendre,  ains  auriez  retenu  la  connaissancs 
'icelles,  pervertissant  par  ce  moyen  tout  ordre dejus- 
0».  Desquels  torts  et  griefs,  contradictions,  par  vous 
.âtestant  au  dit  pariaige  que  privilèges  de  la  dite  ville 
..ientr^rises  sur  la  Juridiction  du  dit  Seigneur  E«re«- 
,ie,  Btautresà  desduire  en  temps  et  lieaxftar  vous 
4la  et  intiérés  au  dit  Seigneur  0t  babitaas  du  dit 


'^3 
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Mende,  ledit  procureur  juridictionnel  pour  et  au  nom 
dudit  S*^""  Evcsrjue  de  Mende,  connte  de  Gévaudan, 
s'en  porte  pour  appelant  au  Roi  notre  sire  et  à  son 
Conseil  d'Etat  de  la  dite  érection  de  votre  dît  siège,  et 
avant  pour  poursuivre  la  réparation   des  dits  torts  et 
griefs,  vous  prenant  en  partie  fornnelle  et  protestant 
au  dit  nom  contre  vous  de  la  contravention  par  vous 
faite  tant  au  dit  Pariaige  que  ordonnances  royaux 
faites  par  le  feu  Roi  Charles  huitième  sur  la  i-éforma- 
tion  delà  Justice  du  pays  de  Languedoc,  article  dixiè- 
me, estant  notoirement  la  dite  ville  de  Mende  et  pays 
de  Gévaudan  de  la  dite  province,  par  lequel  article  est 
très  expressément  inhibé  et  défendu  aux  sénéchaux, 
Juges  mages  et  autres  Juges  royaux  de  n*entreprendre 
rien  sur  la  Juridiction  temporelle  des  gens  d'église  eH 
autres  Juges  ordinaires  de  la  dite  province,  ou  les  em- 
pescher  en  la  connaissance  des  matières  qui  leur  ap- 
partient et  autrement,  comme  est  jiorté  par  la  dite  or- 
donnance précédente  ;  protestant  le  procureur  juridic- 
tionnel au  nom  susdit  de  ce  dessus  contre  vous  ;  de 
quoi  le  dit  procureur  juridictionnel  au    nom  du  dit 
8*^*"  Evesque  de  Mende,   comte  du  Gévaudan,  vous 
présente  cette  cédule  appellatoire,  et  de  la  présenta- 
tion d'icelle  demande  acte, lui  être  expédié  par...  (sic) 
notaire  royal  du  dit  Mende  comme  ici  présent  lui  re- 
quérant acte  de  son  a[)pel. 

Et  depuis  continuant  la  même  usurpation  et  entre- 
prise sur  la  Juridiction  du  dit  S***"  Evoque  de  Mende, 
avoir  fait  mettre  en  prison,  Guillaume  Leynadier, 
Boucher,  habitant  de  Monde  dans  les  prisons  dii  dit 
S**"  Evesque,  contre  les  officiers  du  dit  S*^  hn 
ayant  fait  et  parfait  le  procès  au  dit  Leynadier,  pour 
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its  et  causes  résultant  d'icelle,  voire  ce  jourd'liui 
nce  aurait  été  donnée  contre  ledit  Leyiiadiei*,  ce 
'hui  douzième  du  i)résent  mois  d'aoust  mil  cinq 
cjuatre-vingt  cinq.  De  quoi  et  d'autres  torts  et 
3  ci-dessus  mentionnés  le  dit  procureur  juridic- 
el,  au  nom  dj  mon  dit  S***  de  Mende,  en  ap- 
,  comme  dessus,  et  requiert  acte  de  son  dit  appel 
)taire  ici  présent  insistant  aux  mêmes  protesta- 
ci-dessus  escriptes. 


lUTE  DE  Lettres  Patentes  a  obtenir  pour 
Monseigneur  de  Mende.  (1) 

rchiwes  départementales  de  la  Lozère j  Série  G.  9J4). 

(inédit) 

nry,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de 
gne,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
salut  et  dilection.  Notre  amé  et  féal  messire 


Ce  document  n'est  pas  daté.  Cependant  nous  pensons  qu'i 
*édigé  vers  la  fin  de  l'année  1585  ;  1*  on  y  Ht,  en  effet,  que 
«  auroit,  depuis  detix  ans  en  ça,  érigé  un  siège  de  Sénés- 
iiée  en  la  ville  de  Mende...  ».  Or  la  date  de  la  création  de 
échaussée  est  le  4  août  1583.  2*  Co  document  est  posté- 
lu  précédent,  parce  qu'il  mentionne  comme  un  fait  passé 
«  appel  la  toi  re  du  procureur  de  l'Evesque  ». 
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Regnaud  de  Beaunes  (2),  évesquc  de  Mende,  comto 
de  Gévaudan,  l'un  de  nos  conseillers  en  notre  con- 
seil d'estat^  nous  auroit  liumbleinent  remontré  ea 
notre  dit  conseil  que  par  nos  lettres  patentes,  « 
forme  de  édit,  nous  aurions,  depuis  deux:  ans  en  ça, 
érigé  un  siège  de  sénéchaussée  on  notre  ville  ds 
Mende  et  pays  de  Gévaudan,  pour  distribuer  la  jus- 
tice à  nos  sujets  du  dit  pays  avec  telle  et  f>areille  au- 
torité que  notre  dite  sénéchaussée  du  dit  Beaucaire 
et  Nismes,  de  laquelle  nous  avons  retranché  le  dit 
pays  de  Gévaudan ,  pour  les  causes  contenues  en 
notre  dit  édit  d'érection  ,  étant  porté  par  icelai 
que,  à  occasion  et  moyen  du  dit  sîi>ge  de  sénéchaus- 
sée par  nous  établi  au  dit  Mende  et  pays  de  Gévau- 
dan, la  juridiction  ordinaire  que  le  dit  seignein*  éves- 
que  de  Mende  a  dans  la  dite  ville-  du  dit  Mende  en 
laquelle  il  est  haut,  moyen  et  bas  justicier,  ne  serait 
en  rien  amoindrie;  ores  notre  dit  édit  d'érection  de 
la  dite  Sénéchaussée  eust  été  vérifié  en  notre  Cour  de 
Parlement  de  Thoulouse,  ce  nonobstant,  sur  les  op- 
positions formées  à  rétablissement  du  dit  siège  tant 
par  le  dit  sieur  évesque  de  Mende  que  antres  parties, 


(2)  Renaud  de  Beaune,  alors  archevêque  de  Bourges,  el  par 
conséquent  métropolitain  de  révéclié  de  Monde,  avait  été  le 
prédécesseur  d'Adam  de  Heuitelou.  Celui*ci,  d'tibord  vicaire  gé- 
néral de  Renaud  de  ^Beaune  lui  succéda  en  1586.  Renaad  con- 
serva certains  intérêts  en  Gévaudan  ;  aussi  se  préocpupa-t-iltot" 
jours  dos  affaires  die  ce  pays  et  servit-il  pnrf&is  d'rntermédiairB 
entre  le  pouvoir  royal  et  le  diocèse  de  Mende.  Ce  fut  lui  (pi# 
nommé  archev<^quc  de  Sens,  reçut  Henri  I\'  converti  ^mr  W 
parvis  de  Notre-Dame. 
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jugement -et  décisions  dcs<:{ue]les  nous  auroient  été 
ivoyés-et  à  notre  dit  Consiiil  d'Etat  par  notre  dite 
ur  de  Parlement  du  dit  Toulouse,  par  notre  arrêt 
nné  en  notre  Conseil  d'Etat  les  dites  oppositions 
raient  été  vuidées,  et  ce  faisant,  aurions  déclaré 
r  notre  ditarrùt  du...  fs(c^(l)quela  nouvelle  créa^ 
n  de  la  dite  Sénéchaussée  ne  serait  en  rien  oon- 
venue,  ni  fait  aucun  préjudice  es  droits  qui  sont 
jais  au  dit  seigneur  èvesque  par  le  concordat  de 
riaige  p&sé  par  feus  de  bonne  mémoire  io  roi 
ilippe  le  Bel  et  Guillaume  Durand  lors  évesque^a 

Mende,  diot  Speculator  Juris  (2),  en  l'année  mil 
is  cent  et  six  (3)  faisant  aussri  déclaration  par  le- 

arrèt  que  nous  n'entendons  aucunement  ppéju- 
licier  à  la  juridiction  du  Bailliaige  de  Gévaudan 
i  est  commune  entre  nous  et  le  dit  évesque,  pre- 
it  sa  source*!  fondement  au  dit  concordat  et  Pa- 
ige  ;  et  d'autant  que,    M"  Vincent  de   Luc  (4), 


)  Décliiriilion  royale  »  [)urtuiit  que    In  jui'idji^ti'in  ordinuire 

'évéque  du  Gévaudan  lui  eut  conser\-é«  •-  (Arcli.  départ.  Ae 

méro.  Série  G.  914,  inC-^U). 

\)  llj'  a  id  une  erreur.  Le  eiilébi-e  liuillaume  Durant,  sur- 

imé  le  Speiulator.  olait  moi-t  on  1296.  Ce  fut  son  neveu  et 

cesseur,  Guillaume  Durant  II,  qui  soigna  le  Paréage  de  130T. 

icle  et  le  neveu  étaient  d'ailIcui-M  deux  savants  juri.sconsultea. 

t)  1307  nouveau  style. 

i)  Voir,  dans  les    Documents  publiés  par  M.  F.  Andi-é  bw 

guerres  de  Religion  en  Gévaudan,  tome  III,  pages  135  et 
,  le  •  Compte  des  dépenses  faites  pB<-  le  conseiller  M.  de 
,  commissaire  dépputé  pour  installer  le  Sénéclial  ».  M.  da 

«rrivaAMën^le21  ninrsât«npBrtit'le  12  avril  18X5. 


n 
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conseiller  ordinaire  en  notre  Cour  de  Parlement  de 
Toulouse,  procédant  à  Texécution  réelle  et  installa- 
tion du  dit  siège  au  dit  Mende,  lui  avait  été  remontré 
par  M"  Pol  Albaric,  docteur  es  droit,  juge  ordinaire 
du  dit  Mende,  pour  le  dit  seigneur  évesque,  à  l'as- 
sistance de  M*' Jehan  Brugeyron,  licencié  ès-diXHt, 
son  vicaire  général,  que  le  sieur  de   St-Vidal,  che- 
valier de  notre  ordre,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  nos  ordonnances,  et  notre  Sénéchal  as 
dit  Gévaudan,  et  M"*  Vidal  Martin,  docteur  ès-droit, 
juge-mage  et  lieutenant  général  en  icelle,  suivant  h 
clause  portée  par  le  dit  Pariaige,  estaient  tenus  jurer 
l'observation  d'icelui  comme  nos  sénéchaux  du  (ft 
Beaucaire  et  Nismes  et  autres  officiers  portés  parla 
dite  clause  ci  liée,  sous  le  contre-scel  des  présentes, 
avons  ci-devant  fait  si  qu'estant  la  dite  Sénéchaussée 
par  nous  nouvellement  érigée,  retranchée  de  nolif 
dite  Sénéchaussée  de  Nismes,  il  était  raisonnable  que 
ledit  sieur  de  Saint-Vidal  comme  sénéchal  et  le  dit 
Martin  comme  juge-mage  jurassent  l'observation  du 
dit  Pariaige,  ce  que  toutefois  le  dit  sieur  de  Saint- 
Vidal  ni  le  juge-mage  susdit  n'auraient  voulu  faire; 
et  que  pis  est,  le  dit  sieur  de  Luc  ne  l'aurait  voulu 
ordonner,  combien  que  les  dits  Brugeyron  et  Alba- 
ric, o. liciers  du  dit  évesque,  lui  fissent  exhibition  pu- 
bliquement tant   du  dit  Pariaige,   contenant  la  dite 
clause,   que   de  l'acte  de  prestation  du  serment  ite 
l'observation  d'iceluy,  jadis  faicte  par  nos  dits  séné- 
chaux et  autres  officiers  du  dit  siège  et  Sénéchaussée 
de  Nismes  en  bonne  et  due  forme;  tellement  que  de- 
puis l'installation    de  la    dite  Sénéchaussée  au  dit 
Mende,  le  dit  Martin,  juge-mage  en  icelui,  au  lieu«to 
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io  contenir  aux  termes  de  notre  édin  et  déclanition 
)ar  nous  faite  par  notre  dit  arresl.  contrevenant  à 
los  vouloirs  et  intentions  et  par  consiiqucnt  au  dit 
M>ncordat  et  Pariaige,  auroit  ustir|)é,  comme  il  usurpe 
ncessament,  la  juridiction  ordinaire  du  dit  seigneur 
svesque,  molestant  en  toutes  les  occasions  et  qu'il 
le  peut  aviser  ses  dits  officiei-s  et  sujets,  prenant  con- 
laissance  en  première  instance,  contre  toute  dispo- 
ition  de  droit  et  teneur  de  nos  ordonnances,  des 
latières  et  actions  tant  civilles  rjue  criminelles  dont 
)s  dits  officiers  du  dit  seigneur  évesque  ont  connu 
e  tous  temps  et  peuvent  connaître,  tant  suivant  le 
it  Pariaige  où  la  dite  juridiction  est  aussi  fondée, 
ue  par  nos  dits  cdits  et  ordonnances  ;  et  nonobstant 
ue  les  dits  officiers  du  dit  évesque  ayent  requis  le 
"  it  Martin  leur  renvoyer  les  dites  matières,  il  en  avait 
jtenu  la  connaissance  contre  toute  raison  et  équité, 
servant  du  tout,  par  ce  moyen,  la  dite  juridiction  or- 

naire  du  dit  seigneur  évesque,  contre  la  teneur  de 
:i3tre  dit  édit  d'érection,  auquel  le  dit  Martin  i;ontre- 
^nt  directement. 

-^uoy  voyant,  le  procureur  juridictionnel  du  dit 
.Kgneur  évesque  auroit  baillé  des  cédulcs  appella- 
L-  jea(l)audit  Martin  juge-mage  sus  dit  contenant  les 
"^Hs  et  griefs  par  lui  inft^rés  au  dit  seigneur  évesque 
Mende  sur  l'entreprise  et  usurpation  de  sa  dite 
^  "tice  oniinaire  et  contreventiou    faite  au  dit  Pa- 


J  Voir,  plus  haut,  la  •  Minute  de  ciiiiulu  appëllntoire  pour 
M  Jiir  décIuratioD  du  Roi  sur  l'entreprise  i)f?  juridiction  du  ju(^- 
S^  ».  13  Qoat  1585. 


1 
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riaige  ;  l'extrait  desquelles  est  ci  attaché  soins  le  con- 
trc-scel  de  notre  chancellerie;  desquels  griefs e4 toUs 
faits  I  ar  le  dit  Martin  au  dit  seigneur  évesqiie,  à  pleii 
spécifiés  par  la  dite  cédule  appcfllatk^îre,  le  4il  pro- 
cureur juridictionnel  du  dit  seigneur  évesque,  potf 
avoir  réparation  d'iceux,  aurait  ap|>elé  à  nous  «t  à 
notre  Conseil  d'Etat,  sans  que  iceiuy  Martin  ait  vouh 
déférer  à  la  dite  appellatoire,  mais  {>assé  outre,  ayasi 
retenu  la  connaissance  des  dites  matières  et  icdkl 
jugées  ;  laquelle  appellation  doit  être  traitée  et  |>ou^ 
suivie  par  de\'ant  nous  et  notre  dit  Conseil  d'EMi 
étant  question  de  la  contravention  à  la  diVolaration  p* 
nous  faite,  par  le  dit  édit  d'érection,  de  ne  énerva 
en  rien  la  juridiction  oi^dinaire  du  dit  seigneur  év»' 
qtie,  et  aussi  à  d'autres  et  subséquentes  déclaRUimv 
par  nous  faites  par  le  dit  arrêt  donné  par  notre  G* 
seil  d'Etat,  touchant  l'observation  du  dit  Pariaig8) 
confirmé  par  les  feus  rois  nos  prédécesseurs  de  trèê 
recommandable  mémoire  et  enregistré  en  notre  cham* 
bre  de  trésor  et  en  notre  dit  Parlement  de  Toulousf. 
A  cette  cause,  considérant  <|u'il   n'y  a  rien  pte 
équitable  que  de  maintenir  chacun  en  ses  droits,  et 
bien  que  par  le  dit  conc/>rdat  la  j^irîdiction  qi»  te 
dit  seigneur  évesque  a  dans  la  dite  ville  de  Men* 
et  autres  terres  propi-es  dépendant  du  temporel  di 
dît  évéché,  que  aussi   la  juridi<îtion  du  dit  haiiiiaigt 
de  Gévaudan  qui  est  en  pariaige  entre  nous  et  letB 
seigneur  évesque  comme  dit  est  par  les  ordonnanrts 
faites  par  nos  prédécesseurs  et  par  nous  sur  le  rè- 
glement de  la  justice  de  notre  [)ro\  iuce  de  Languedoc 
de  laquelle  la  dite  ville  de  Mende  et  pays  de  Gs*vtfi- 
dan  sont,  soit  amplement  déclaré  ce  qui  appariW 
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_-,  la  juridiction  des  officiera  ordiiialiesdes  sénéchaux 

:^l  bailliri  et  autres  degrés  de  jiiriditrtion.  établis  en  ia 

_.  ito  province,  poitr  se  comporter  chacun  en  son  en- 

..roil,  sans  entreprendre  l'un  sur  l'autre  et  ne  mettre 

,.%  confusion  la  distribution  de  notre  justice,  dont 

_,ourraîeiLt  naître  par  succession  de  temps  plusieurs 

^rands  désordres  et  contentions  qui  tourneraient  en- 

a  à  la  ruine  de  nus  sujets  du  dit  pays  de  Gévaiidan. 

A  quoi  vouluiit  obvrer,  ayant  fait  voir  en  notre  dit 

«nseil  d'I^tat  ladite  supplication  et  remontrance,  l'ex- 

utdu  dit  Pariaigo,  prestation  de  serment  de  l'ob- 

rvation  d'icelni,  notre  dit  édit  d'érection  de  la  dite 

inéchaussée,  arrest  par  nous  donné  en  notre  dit 

loseil  d'Etat,  en  conscrjueiice  du  dit  édit  d'érection 

procès-verbal  du  dit  de  Luc  lait  sur  l'installation 

,  dit  siège,  contenant  les  réquisitions  des  officiers 

^dit  seigneur  évesque,  ensemble  l'iinloiniance  du 

^de  Luc,  conseiller  sus  dit,  ci-dules  appellatoires 

"  Sllées  et  revisées  par  le  dit  procureur  juridiction- 

—  du  dit  évesque  au  dit  Martin,  juge-mage  susdit, 

-^ant  l'avis,  de  notre  conseil,  ayant  le  tout  bien  et 

r""^"'  délibéré,  par  cestuy  noire  arrêt,  avons  dé- 

^^^  et  déclaroir;^  que   n'entendons  contrevenir  eo 

.^K-ilDe  manière  q^ue  ce  soit  au  contenu  du  dit  Pa- 

I  par  le  moyen  de  la  dite  érection  du  dit  sièga 

iéaécbaussce  au  dît  j\Jende  et  ])ays  de  Gévaudan, 

^^■ine  nous  avons  par  ci-devant  déclaré  par  notre 

^^SETàt,  ni  aussi  aucunement  énerver  la  dite  juridic- 

-K.-ardlnaire  du  dit. sieur  évesque,  ni  celle  dudit  Bail- 

^t^e  ;  néanmoins,  enjoignons  au  dit  sieur  de  Saint- 

^aU,  notre  dit  Sénécbal,  et  Martin,  juge-mage  susdit 

^~%tces.qu'il  appartiendra  de  n'entreprendre  dorénar 
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res  instances,  dont  la  connaissance  ap] 
dits  ofticiers  ordinaires  dn  dit  seigiieiii 
aussi  du  dit  Bailliaige,  si  ce  n'est  par  res 
ou  en  cas  de  notoire  négligence,  dénii 
ou  connivence  suivant  nos  édits  et  ord< 
leur  apparaissant  bien  et  duement  les  dit 
ces  et  connivences  et  dénis  de  justice,  e 
ment,  sur  les  peines  susdites,  nullité  et  c; 
procédures,  si  aucunes  en  étaient  faites  j 
en  haine  et  préjudice  de  nos  dites  patent 
Voulons  aussi  et  ordonnons  que  le  c 
évesque  de  Mende,  ensemble  ses  officier 
justice  ordinaire  et  officiers  du  dit  Baill 
sent  librement,  pleinement  et  sans  contrée 
minences,  prérogatives  et  privilèges  à  ei 
nant,  et  desquels  tant  leurs  prédécesseui 
ont  joui  de  tout  temps  et  même  devant  1 
la  dite  Sénéchaussée,  et  parce  que  c'est 
raisonnable  que  d'observer  les  convention 
dats,  pariaiges  et  autres  actes  publics,  fai 
par  les  feus  rois  nos  prédécesseui-s  pour 
notre    état  avec  plusieurs  prélats    et   se 
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es  présentes,  aux  dits  sieurs  de  Saint-Vidal  et 

juge-mage  et  autres  officiers  en  la  dite  Séné- 
iée  du  dit  Mende,  jurer  l'observation  du  dit 
ge  entre  les  mains  du  dit  sieur  évesque  de 
:,  suivant  la  clause  portée  par  le  dit  Pariaîge, 
.rois  mois  après  la  signification  des  présentes 
1  peines  portées  par  le  dit  Pariaige. 
n  ce  qui  touche  les  griefs  déduits  et  portés  par 
,es  cédulies  appellatoires  au  préjudice  du  dit 
urévesqueet  de  sa  dite  justice  ordinaire  que 
'oulons  lui  conserver  comme  étant  fondée  par 
:oncordat  et  Pariaige,  avons  ordonné  et  ordon- 
jue  les  dites  procédures  y  mentionnées  seront 
lées  en  notre  Conseil  d'Etat  dans  deux  mois  et 
Vlartin  appelé  par  devant  nous  et  en  notre  dit 
1  pour  les  venir  soutenir  et  icelles  voir  casser, 
3r  et  remettre  en  leur  premier  état,  et  d'en  ré- 

par  le  dit  Martin  les  torts  et  griefs  par  lui  în- 
au  dit  éveque  de  Mende  et  ses  dits  officiers. 
la  décision  desquelles  appellations  nous  avons 
re  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité 
e,  retenu  et  retenons  connaissance  d'icelles  à 
et  à  notre  dit  Conseil  d'Etat,  et  icelle  interdite 
fendue,  interdisons  et  défendons  à  notre  dite 
de  Parlement  de  Toulouse  et  autres  officiers  de 

dit  royaume,  à  peine  de  nullité  des  actes,  pro- 
es  et  jugements  qui  s'en  pourraient  ensuivre, 
cet  effet  évoquant  à  nous  et  à  notre  Conseil  d'E- 
5  instances  qui,  pour  ce  regard,  sont  intro- 
;  et  pendantes  à  notre  Cour  de  Parlement  de 
luse,  leur  interdisant  par  même  moyen  lacon- 
ancc  d'icelle,  sur  les  peines  susdites,  et  don- 
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uons  en  mandement  à  tous  nos  huissiers  et  sergeiik 
requis,  faire  les  injonctions  commandements  €l 
inhibitions  susdites  et  tous  autres  e>q3loits  nécessai- 
res, tant  à  notre  Cour  de  Parlement  de  Toulouse,  sé- 
néchal et  juge-mage  susdits,  que  tous  autres  don! 
requis  seront  par  le  dit  seigneur  évesque  de  MendB 
les  dits  otHciers  en  rapportant  par  nos  dits  huissioB 
et  sergents  leurs  exploits  et  procès-verbaux  duemeot 

ÊEÛtS. 

Nous  et  notre  Conseil  d'Etat  mandons  en  outre  el 
commandons  à  tous  nos  justiciers,  officiers  etsufe- 
jects  que  nos  sus  dits  huissiers  ou  sergents  fassea! 
ce  dessus,  obéissent  et  aussi   leur  donnent  main- 
forte  si  mestier  est.  Voulons  au  surplus,  que  cestay 
notre  dit  arrêt  et  patentes  soient  exploitées  sans  prei^ 
dre  visa,  et  que,  au  vidimus,  soit  adjoustée  pareillfr  iâ 
que  à  l'original  de  ses  dites  patentes,  appeila^ioiu^ 
oppositions  et  autres  lettres  à  ce  contraire,  ooiiofa» 
tant  pour  raison  desquelles  ne  voulons  rexécutifla 
de  nos  susdites   patentes  être  aucunement  différai, 
cartel  est  notre  plaisir. 

Donné,  etc.  etc....  (sic)  (1). 


(1)  On  lit  en  marge  : 

•  Faut  pour  bien  dresser  lesdites  lettres  avoir  lo  Pariage  pmf 
en  faire  extrait,  l'édit  d'érection  du  sùnécluU  à.  Meude»  l'aïf* 
du  conseil  privé  sur  ce  intervenu]  Vi\cie  ap(>Gllatoipo  dapnMT 
rureurde  Tévéque,  et  quelques  actes  qui  auroient  en  premi^ 
instance  esté  introduits  par  devant  le  Sénéchal,  niême  descat- 
«es  pour  raison  desquelles  ledit  procureur  de  révéqueMiiiJ 
ait  remontrance  audit  Sénéchal  pareillement  que  le  gn0^ 
t'ingère  de  jouir  de  son  greffé  et  qu'il  fasse  apparoir  de  qe^ 


QUÊTES  DE  Vidal  Martin,  juge-mage  en  la  Sé- 

rÉCHAUSSêE   DE    MeNDE,  CONTRE   LES  OFFICIEES    niT 

Jailmage  épiscopal. 


'Archives  départementales  de  la  Lorére,  Série  G-  917  ). 
(inédit) 

A  Messieurs  du  Parlement, 

îupplie  humblement  Vidal  Martin,  juge-mage  en 

Sénéchaussée  de  Gévauldan,  qu'il  auroyt  pieu  à. 

Majesté  d'ériger  ung  siège  de  sénéchal  audit  pays 

Gévauldan  pour  cognoistre  et  décider  de  toutes 

lances,  tant  civilles  que  criminelles,  d£s  habitans 

elluy  pais  en  la  mesnie  façon  que  les  autres  se- 

laux  du  ressort  ont  accoustumé  de  cognoislra 

mesmes  matières,  et  particulièremeot  par  l'édict 

rémieu  intervenu  sur  le  différant  que  a  esté  aur 

Js  d'entre  les  prévosts  et  juges  subalternes  et 

s  séneschaux,  néantinoingz  avec  niesme  préro- 

!  d'honneur  et  prééminance  que  les  autres  sé- 

ux.  et  juges-mages  ont  accoustumé   de  jouir-, 

I  estât  de  sénéchal  ledit  sieur  de  Sainct-Vidal 

esté  pourvu  par  Sa  Majesté  et  le  suppliant 

de  juge-mage,  auquel,  apprès  avoir  pi-esté  le 

iset  ordonimaces  (JudilHÙnéclMl,  parce  que  tout  ce  (ju'îl 
qu'une  simple  exposilion  ;  et  par  les  pièces  envoyées 
ippert  que  lui  en  être  pourveu  pai'  les  Etals  k  l'encon- 
effier  de  la  SônéclioUB»ée  qui  ne  vouloit  ingérer  d''i- 
dite  assemblée,  de  sorte  que  ledit  Bnigeyron  eat  Ak- 
potteseMn. 


loqiiel  sous  prétexte  que  ledit  siour  ('»vesqL 
en  i)ariaige  avec  le  Roy  de  ladite  ville  de  ? 
Ibi'ce  d'usurper  toutes  prérogatives  et  pr 
5ur  ledit  suppliant  jusques  à  prendre  le  i 
ment  sur  les  habitans  de  ladite  ville  poi 
d'icelle  et  des  clefs  de  la  porte  (1),  baill 
guet,  ce  que  soubz  correption  ne  peult 
jiultre  qu'au  sieur  de  Saint-Vidal  et  en  s 
au  suppliant.  Et  non  content  de  ce ,  au 
M' F^ol  Albaric,  juge  ordinaire  de  ladite  v 
l>le  Maître  Dumas,  juge  du  Bailliaige  dud 
quels  entreprennent  ordinairement  de  co 
instances  dont  la  cognoissance  appartien 
ment  audit  s 'néchal;  mesmes  ledit  Albari 
soyt  tant  seulement  juge,  se  veult  ingérer 
k  ix)gnoissanco  des  instances  de  maintenue 

la  cognoissance  suivant  Tédict  de  Crémie 
privativement  aux  juges  des  sénéchaux  ;  e 
ledit  Dumas  que  Albaric  veullent  priver 
de  présider  à  faire  le  despartement  et  i 
deniers  royaulx  dudit  diocèse  de  Mende 
peult  apartenir  à  aultre  que  audict  supp] 
juge-mage  en  la  mesme  façon  qu'il  a  es 
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Piiy,  et  parce  que  telles  contraventions  ne  peuvent 
procuiror  que  confïuzion  et  douiaige  au  public,  et  que 
n'est  raisonnaMe  que  ledit  sup])liant  demeure  privé 
ies  prérogatives  et  honneurs  desquelles  tous  les  aul- 
ires  juges-mages  de  ce  ressort  jouissent. 

Plaise  de  vous  grâces  ordonner  que  le  suppliant 
issîstcra  et  présidera    en  Tabsence  dudit  sieur  de 
ïainct- Vidal  en  toutes  assemblées,  et  mesme  en  icel- 
"  os  que  se  feront  pour  les  affaires  du  Royaume  et  païs, 
'4  jouira  des  aultres  prééminences  à  luy  deues  par 
'  a'son  de  sondit  estât  par  dessus  ledit  Brugeyron  et 
'  ultres  ;  aura  les  clefs  de  la  ville,  le  mot  de  guet  en 
absence  dudit  sieur  de  Sain-Vidal  ;  néantmoings 
u'il  cognoistra  des  instances  dont  la  cognoissance 
^  ly  est  atribuée  par  ledit  édict  de  Crémieu  avec  inhi- 
.  ition  et  deffance  tant  audict  Albarîc  que  audit  juge 
u  Bailliage  (1)  de  n'empescher  le  suppliant  ou  son 
3utenant  en  l'assiette  et  despartement  desdits  de- 
'-ersroyaulx  et  tous  aultres  actes  de  justice  et  pré- 
igatives  à  luy  dubs  et  pour  sur  ce  pourvoir  et  en  cas 
»  plus  long  traict  par  provision  régler  les  parties 
u  la. . . .  (sic) 

.^oyt  monstre  au  procureur  général  du  Roy  qu'en 
st  1585,   parties  ouyes  devant  commissère»  re- 
rra  ce  qu'il  appartiendra,  et  cependant  est  inibé 
effendu  ne  contrevenir  à  l'édict  de  Crémieu  et  aul- 
concernant  le  règlement  d'entre  les  séneschaux 
juridictions  ordinaires,  ny  empescher  ledit  sup- 
t  de  présider  aux  assemblées  généralles  du  con- 


Cest-à-dire  le  juge  Jean  Dumas. 
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seil  de  ladite  viHe  de  Mende  en  l'absence  du  sieur  de 
Sainct- Vidal  sénéchal  dudit  païs  de  Gévauldan  sur 
payne  de  dix  mille  escus. 

A  Tholoze  le  xx*  aoust  1585. 

A  Messieurs  du  Parlement, 

Supplie  humblement  Vidal  Martin,  juge-mage  en 
la  Sénéchaussée  de  Gévauldan  que  bien  que,  par  les 
édits  du  Roy  et  arrests  intervenus  sur  le  différend 
que  aultrefois  a  esté  entre  les  prévosts  et  juges  su- 
balternes, de  sMngérer,  prendre  cognoîssance  des  ma- 
tières criminelles  à  l'assistance  du  prévost  et  moingts 
présider  aux  assemblées  publiques  et  despartement 
des  deniers  royaulx  qu'en  deffault  suNement  du  se- 
Déchal  audit  pays  ou  de  son  lieutenant  général,  sy  est 
que  M*  Jehan  Dumas,  juge  du  BaiDiaige  audit  pays  de 
Gévauldan  contrevenant  dii*ectement  aux  édicts  etar- 
pests,  entreprenant  ordinêrement  de  cognoîstrc  des 
instances   criminelles  à   Tabsistance  du   prévost  ;  et 
oultre  plus  veult  priver  le  suppliant  de  présider  d 
faire  le  despartement  et  assiette  des  deniers  royaulx 
dudit  païs,  comme  aussy  tant  luy  que  M®  Pol  Alba- 
ric,  juge  ordinaire  de  la  ville  (le  Mende,  Jehan  Bro- 
geyron,  vicaire  général  dudit  sieur  évesquc  de  ladite 
ville  veullent  aussy  priver  le  suppliant  des  aultrei 
prérogatives  d'honeur  et  prééminence  dont  mentîoD 
est  faicte  en  la  Requeste  cy  attachée;  veue  laquplb 
ensemble  la  réponse  de  Messieurs  les  gens  du  Rof 
mise  au  pied  d'icelle,  il  vous  plaise,  Messieurs,  or- 
donner les  inhibitions  contenues  en  ladite  roques» 
estre  faictes  auxdicts  Dumas^  Brugeyron,  Albanie 6t 


k>us  aultres  qu'il  appartiendra  sur  les  peyoes  y  men- 
tionnées et  défaulx,  et  ferés  bien. 

Les  parties  en  viendront,  au  premier  jour  après  la 
Sainct  Martin  (1),  en  jugement,  et  signifR cation  est; 
déclare  la  Court  que  aulx  assemblées  que  se  feront  en 
la  maison  de  ville  ledit  Martin  y  assistera  et  prési- 
dera en  l'absence  du  sénéchal  avec  înibitions  de  ne 
contrevenir  à  l'édit  de  Crémieu. 

Fait  à  Thoulouse  le  31  aoust  1585. 

Henry,  par  la  grâce  de  Uieu,  roy  de  France  et  de 
Poloigne,  au  premier  de  nos  huissiers  ou  sergents 
•equis,  saint. 

Veu  pur  notre  Court  de  Parlement  scéant  à  Thou- 
ouze  les  doux  requestes  à  elles  présentées  par  nostre 
»ien  aymé  Maître  Vidal  Martin,  juge  en  notre  Séné- 
'■haussée  de  Gévaudan,  cy  soubz  le  contre-scel  de 
lOtre  chauceUeric  attachées,  Nous,  en  suyvant  l'or- 
'.oonancede  nostre  dite  Court,  cejourd'huy  donnée, 
eue  la  response  et  réquii^iiion  de  nostre  procureur 
.■énéral  escriptes  «n  l'une  desdites  requestes,  nous 
ia.ndons  et  ordonnons  communiquer  le  contenu 
susdites  den.\  requestes  à  Maître  Jeban  Dumas,  juge 
Bailliaige.de  Oévauldan,  Pol  Albaric,juge  ordi- 
>  ro  de  notre  ville  de  Mende,  et  Jehan  Brugcyron, 
'iC&ire  général  de  l'évesque  de  ladite  ville,  y  nommés 
^«mprins,  et  ce  faisant,  les  assigner  en  nostre  dil« 
*~m  rt  au  premier  jour  après  la  Sainct  Martin  d'hiver 
*«3hain,  venant  pourvoir  par  ledit  suppliant  ^re 


>     La  Ssint-MortiD  est  le  tt  n 
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ses  dites  requestes  en  jugement  comme  faire  se  doibl, 
et  autrement  procéder  comme  de  raison,  leur  faisant 
néanmoings  et  à  tous  aultres  qu'il  appartiendra  iai- 
bitions  et  deffances  et  par  nous  et  notre  dite  Court  de 
contrevenir  à  nostre  édict  de  Crémieu  et  aultres  con- 
cernant le  règlement  entre  les  sièges  de  nos  séné- 
chaussées et  les  juridictions  ordinaires,  d'empeschcr 
ledict  suppliant  de  assister  et  présider  aux  assemblées 
générales  que  se  feront  en  ladite  ville  de  Mende  en 
l'absence  de  notre  sénéchal  audit  pays,  sur  les  pey- 
nes  pourtées  par  nosdits  édicts  et  aultres  pourtës  par 
les  dictes  requestes,  sy  mandons  en  oultre  et  com- 
mandons à  tous  nos  justiciers  officiers  et  subjects 
ce  faisant* 

Donné  à  Thoulouze  en    notre  Parlement  le  xxr 
aoust  1585  et  de  nostre  règne  le  douzième. 

Beaufort,  signé. 

L'an  mil  cinq  cens  lxxxv  et  le  huitiesme  jourdu 
moys  d'octobre,  par  moy  Privât  servant  huissier  en 
la  Court  de  Monsieur  le  Sénéchal  de  Mende  soubz- 
signé,  les  présentes  requestes  et  lettres  concernanl 
ma  comission  ont  esté  intimées,  signifiées  àM'Pol 
Albaric,  juge  ordinaire  de  la  ville  de  Mende,  auquel 
ay  faictes  les  inibitions  et  deffences  pourtées  ptf 
ycelles  et  luy  ay  donné  assignation  au  premier  jotf 
juridictionnel  apprès  la  Saînct  Martin  prochain  * 
la  Court  souveraine  de  Parlementa  Thoulouze  pa^ 
devant  actes,  tins  y  contenues,  et  a  requis  coppieqB* 
luy  ay  bailhée. 

Présens  :  Jehan  Enjalvin,  Guillaume  Jehan  et  nw'f' 

Signé  :  Privât,  huissier. 
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LAITS  d'un  («  Mémoire  sur  les  privilèges  uk 

^VÊCHÉ    AVEC    LA   MENTION    DES    CONTRAVENTIONS 

M*  Vidal  Martin,  juge-mage,  a  l'acte  de 

RIAIGE    ».  (1) 


22  novembre  1585. 


Tchieeê  départementales  de  la  Lojière,  Série  G.  917  ) 

(^inédit) 

«  Leseigneur-évêquea  haute,  moyenne  et  basse 
^e  dans  la  ville  de  Mende  et  autres  terres  dépen- 
ds de  son  évêché. 

3  officiers  sont  :  un  bailli  et  gouverneur  de  robe 
e,  un  juge  et  procureur  juridictionnaire,  un  juge 
premières  appellations,  cinq  lieutenants  aux 
lements  de  Chanac  (2),  Serverette  (3),  Cheylard- 


Ge  document,  très  important,  est  l'analyse  môme  du  pa- 
conclu  en  février  1307,  par  Philippe  le  Bel  et  Guillaume  If 
td,  évêque  de  Mende. 

[Chanac,  actuellement  cheMieu  de  canton  de  la  Lozère,  si<- 
r  les  rives  du  Lot,  à  Touest  de  Mende,  possédait  jadis  un 
.u  épiscopal,  dont  il  reste  quelques  ruines,  otoù  se  tinrent 
s  les  Etats  particuliers  du  pays. 

CheMieu  de  canton  de  la  Lozère,  (arrondissement  d^ 
jols),  au  nord  de  Mende. 
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TKvèque  (1),  Grandrieu  (2)  et  Fournels  (3)-Chau- 
cliailles  (4)  ».  Ces  officiers  ont  été  fixés  par  le  Pa- 
réage  de  Taa  1307.  Le  tribqnat  de  Tévèque  a  «  la 
juridiction  pleine  et  entière,  même  des  cas  royaux, 
dont  il  a  toujours  joui  sans  contestatiofi  jusqu'à  «i- 
jourd'huy  ». 

2°  Sur  les  terres  communes  (5>  à  l'évèque  et  au  roi. 


(1)  Fait  aujourd'hui  partie  de  la  commune   de  Chaudeyrac, 
canton  de  Ciiâteauneuf,  (arrondissement  de  Mende). 

(2)  Chef-lieu  de  canton  de   Tarrondisseraent  de  Mende,  (u 
nord  du  département). 

(3)  Cbef-lieu  de  canton  de  Tarroodissenient  de  MarvejoKs,  \jàw 
nord'Ouest  du  département). 

(4)  Commune  du  canton  de  Fournels. 

(5)  Les  «  domaines  propres  du  roi  »  étaient  :  le  chAteau  de 
Grèzes  (situé  sur  la  route  de  Mende  à  Marvejols),  MarvejoU, 
Chirac,  La  Canourgue  et  son  mandement,  le  château  de  'Sogt- 
ret  et  ses  dépendances,  une  partie  de  la  viguerie  de  Meynm, 
de  la  balivie  de  Saint-Etienne- Vallée-Française,  des  paroiss» 
de  Saint-Germain-de-Caloerte,  de  Sainte-Croix,  de  Vebron,  d» 
Balmes^  etc. 

Les  «  domaines  propres  de  l'évèque  »,  beaucoup  plus  vastes, 
étaient  :  la  cité  de  Mende  et  son  mandement»  les  cbAteaux^ 
Chaouic,  du  Villard,  de  St-Hilaire,  de  Badaroux,  de  Serrerettr» 
de  Ribennes  et  leurs  dépendances,  la  moitié  du  cliûleaa  d«  Ris- 
don  et  ses  dépendances,  la  ville  du  Pompidou  et  son  maode- 
ment,  etc. 

Les  autres  parties  du  Gévaudan  étaient  dites  «  terres  cou* 
munes  àTévéque  et  au  roi  ».  (Consulter  aux  Archives  départe- 
mentales de  la  Lozère  ,  un  précieux  document  de  la  tin  à 
XIII*  siècle,  contenant  l'énumération  des  tiefs  communs  et  ^ 
ticuliers  à  Tévcque  et  au  roi.  —  Série  G.  733»  tuèdit). 
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fficiers  du  bailliaige  épiscopal  de  Mende  ont  les 
les  droits  que  les  officiers  royaux. 

Les  cas  présidiaux  sont  réservés  au  Présidial 
:smes(l). 

«  La  fausse  monnaie  (2),  port  d'armes  et  associa- 
>  illicites  regardent  le  bailliage  de  Mende,  de  par 
iriaige,  bien  que  ce  soient  des  cas  royaux  (3).  * 

«  Par  privilèges  exprès,  les  maintenues  impétrées 
énéchal  de  Nismes  ne  peuvent  être  exécutées  dans 
iridiction  ordinaire  de  Tévesque  qu'avec  Tautorî- 
>n  de  la  chancellerie  de  Toulouse.  Messire  Vi-* 
vlartin,  juge-mage  de  la  Sénéchaussée,  y  contre- 
t  au  mépris  des  privilèges  de  Tévesque  ;  ce  qu'il 
3ut  faire,  pas  plus  que  la  Sénéchaussée  de  Nismes 
remplace  celle  de  Mende  )» 


Avant  l'érection  d'une  Sénéchaussée  à  Mende  le  bailliage 
évaudan  relevait  de  la  Sénéchaussée  de  Beaucaire  et  de 
s. 

La  moQnaie  épiscopale  (argent  et  billon)  prima,  eu  Gévua- 
la  monnaie  royale  jusqu'à  la  fin  du  xiv*  siècle.  Sur  les  mon- 
des évèques  de  Monde.,  consulter  Dom  Vaissette,  Histoire 
anguedoCj  édit.  Privât,  t.  VII,  p.  412. 

Dans  Tenquéte  mentionnée  à  la  page  précédente,  note  5, 
que  les  évéques  ont  toujours  été  regardés  comme  les  sou- 
ns  du  Gévaudan  (pro  majore  dominio)  ;  un  sceptre  royal 
iajcé  dans  leurs  armoiries,  devant  l'image  de  St  Privât,  en 
de  leur  puissance.  Un  témoin  déclare  xiuod  rn^jor  tjhmf- 
et  regalia  sant  idem,  et  est  major  domina tio  quim  episcopus 
ngU  barones  et  sUn  et  mmndatissuis  obediunt, punit  exceesm 
a  et  j€u:it  quœ  dominus  potest  fottere  in  subditiê;,  (Ardi. 
•t.  Lozère,  Série  G.  733,  inédit).  "i 


1 
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4t  II  sera  répondu  au  dit  Martin  se  plaignant,  que 
les  officiers  de  Mande  ne  font  qu'user  de  leurs  droits  ». 

Maintien  du  Paréage  (confirmé  par  Charies  IX)  (1), 
que  Martin  ignore  sans  doute. 

Le  Roi  déclara,  lors  de  l'érection  de  la  Sénéchaus» 
sée,  que  la  juridiction  épiscopale  demeurerait  en  son 
entier  (2).  C'est  donc  Vidal  Martin  qui  «  usurpe  de$ 
droits  qu'il  n'a  pas  sur  la  juridiction  ordinaire  d$ 
téoesque  : 

V*  Il  connoit  en  première  instance  des  matièreB 
criminelles  d'entre  les  habitans  de  la  dite  ville  dff 
Mende,  ce  qui  est  du  ressort  du  bailliage ...  ;  de  plas 
H  veut  connoistre  des  matières  tant  civilles  que  cri- 
minelles qui  ont  été  traictées  en  première  instanct 
par  devant  les  officiers  ordinaires  de  Tévesque,  el 
seulement  par  appel  au  sénéchal. 

2^  Le  dit  Martin  n'a  pas  attendu  qu'on  ait  bk 
appel  au  sujet  de  la  condamnation  d'un  criminel  ;  il 
l'a  jugé  en  première  instance  »,  il  y  a  donc  usurpa- 
tion de  sa  part. 

3°  Il  connaît  enfin  en  première  instance  des  «  ce- 
dules  »  des  habitants  de  Mende.  Sur  ce  point,  Martio 
n'a  pas  tenu  compte  des  observations  du  bailli. 

Le  juge-mage    veut   aller   plus   loin    encore,  d 


(1)  Confirmation  du  Paréage  par  Charles  IX.  —  (Archives  (i^ 
partementales  de  la  Lozère>Série  G.  inédit) 

(2)  Déclaration  royale  «  portant  que  la  juridiction  ordioiiifi 
de  l'évcque  demeurera  en  son  entier,  à  Mende  même  »,  maigri 
la  création  de  la  Sénéchaussée.  (Arch.  départ.  Lozère,  G.  9K 
laédit). 
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3r  «  aux  assemblées  publique  -  et  conseils  de 
de  Mende  »,  ce  droit  ayant  i  jujours  appar- 
l'évêque  et  par  suite  à  ses  officiers.  Le  dit  Mar- 
peut  y  assister  «  qu'en  sa  qualité  d'habitant 
^en  de  Mende ...  En  cas  de  relation  royale,  il 
iviter  les  consuls  à  réunir  le  corps  de  ville  pour 
perde  la  question  ». 

imande  les  clefs  de  la  ville  en  l'absence  de  M. 
nt-Vidal  et  le  droit  de  «  donner  le  mot  ».  Ces 
ne  lui  appartiennent  pas;  les  clefs  sont  gardées 
gouverneur  du  pays  et,  en  son  absence,  par  !• 
1  général  de  l'évéché. 

icaire  général  représente  l'évèque  aux  Etats  et 
a  en  son  absence  «  ainsi  qu'il  a  esté  uzé  de 
imps  ». 

je  Saint- Vidal  est  gouverneur  et  sénéchal,  mais 
irtin  (1)  se  trompe  quand  il  pense  m  de  vouloir 
ésenter  en  qualité  de  gouverneur  ». 

original  fut  envoyé  à  Toulouse  le  2S  novem- 
B5  ». 


idal  MartÎD,  juge-mage,  mécoiDiilt  donc  aiiuî,  par  -toujl 
B,  les  privilèges  épiacopaux  flxés  par  le  Paréage. 
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Avis  du  Conseil  du  Parlement  de  Toulouse  sur 
LA  Requête  de  M*  Vidal-Martin,    juge-magc. 

27  novembre  15S5. 

(Archiocs  départementales  de  la  Lozère,  Série  G.  916)- 

(inédit) 

• 

Après  avoir  veu  la  requête  (1)  présentée  à  la  co«r 
de  Parlement  par  messire  Vidal-Martin,  juge  iMge 
en  la  Sénéchaussée  de  Gévauldan  et  assignation  doo- 
nte  sur  icelle  à  Messire  Jehan  Brugeyron  vicaire  gé- 
néral de  Monsieur  de  Mende,  ensemble  tes  piècesqid 
ont  esté  envoyées  de  la  part  dudit  sieur  évesque  pre- 
ïiant  la  cause  pour  son  vicaire  général  : 

Semble  au  conseil  que  ledit  sieur  évesque  de  Menée 
a  juste  occasion  de  prandre  la  cause  pour  ledit  siew 
Brugeyron,  son  vicaire  général,  et  ses  officiers,  et  sera 
bien  fondé  à  empesclierrenthérînement  de  larequeste 
présentée  par  ledit  Martin,  laquelle  bien  que,  eu  plu- 
sieurs choses,  semble  estre  ci  ville  et  conforme  à  l'érec- 
tion dudit  siège  et  édict  de  Crémieu(2),  touttefoisceste 
Sénéchaussée,  à  son  esgard  particulier,  est  sépara 
des  aultres  par  les  tiltres  dudict  sieur  évesque,  ainsi 
que  sera  remonstré  en  la  plaiderie. 

Car,  en  ce  que  concerne  le  premier  chef,  touchant 


(1)  Voir  l'avant  dernier  document. 

*^  (2)  L'édit  de  Crémieu  (1536)  fut  si^jpfié  pnr  François  I  povr  ré- 
gler la  juridiction  des  baillis,  sénéchaux  et'  ppMdtaeiu  ^ 
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le  des  clefs,  puisque  ledit  sieur  évesque  est  seul 
iir  hault  justicier  et  a  de  tous  temps  et  mémoi- 
)ustumé  tenir,  ou  son  vicaire  général,  les  clefe 
te  ville,  c'est  chose  qui  ne  luy  peult  estre  ostée, 
us  que  la  cognoissance  des  instances  de  mainte- 
îes  officiers,  veu  que  tous  les  cas  royaulssontde 
3gnoissance  sans  exception  dans  Isulite  ville, 
3  pour  la  déclaration  du  roy,  loys  faictes  en  l'an 
Lit  soixante  ung(l),  estant  ladite  ville  réservée 
transaction  du  mois  de  febvrier  mil  trois  cens 
audit  évesque,  ensemble  tout  ce  qu'il  possédoit 
le  propre  en  juridiction  et  propriété,  ausquels 
ne  peult  estre  faict  aucun  préjudice  par  l'éreo- 
jdit  sénéchal,  comme  le  Roy  ne  doibt  estre  en- 
l'avoirTOullu  faire  au  dommaigeetintereat  du- 
ur  evesque,  n'ayant  ouy  ny  veu  ces  tiltres, 
LUt  i  la  présidance  des  estats  du  Gévaudan,  il 
Luit  tant  que  ledit  juge  mage  fa  puisse  |>rétendr9, 
l'y  a  poi  net  d'entrée  que  pour  présenter  les  com- 
>ns  auxdicts  estats  et  requérir  pour  sa  magest* 
nt  le  contenu  d'icelle  ;  mais,  aussy  tost  après,  il 
sourtiraux  fins  que  lesdicts  estats  puissent  ea 
!  délibérer  sur  l'octroy  du  contenu  esdites  coro- 
jns,  de  manière  que  pour  ce  regard,  il  seroit  bon 
oindre  le  scindic  du  pais,  aux  fins  d'estre  main- 
!(i  la  liberté  et  privilège  de  tenir  les  estats  dudit 
n  la  forme  acoustumée. 


"est-A-dire  lu  ■  Bulle  d'or  ■  par  luquelle  Lou»  VU  recon- 
t  à  l'évèque  les  droits  règalient  tur  son  diocëi?.  (Arch. 
ozére.  Sùrie  G.  25). 
ja  Parùsge.  (1307,  aouveau  style). 


>. 


I 


■w 


tant  octroyé,  il  etst  sans  donbte  qu'ils  y  | 
les  officiers  ordinaires. 

La  |)rincipalle  difficulté  semble  estre  t 
prérogative  de  baillier  le  mot,  mais,  en  i 
regarder  Tancienne  coustume  ;  et  si  ledit  siei 
ou  son  vicaire  et  officiers,  ont  de  tout  temps 
le  baillier,  il  n'est  raisonnable  qu'ils  en  soi 
non  plus  qu'en  la  sénéchaussée  de  Castein 
les  consuls  de  ladite  ville  qui  avoient  tousiou 
tumé  de  bailler  lo  mot  n'en  ont  esté  privés 
tion  de  ladite  sénéchaussée. 

Mais,  oultre  ce,  lestiltresqui  ont  esté  en^ 
tels  qu'il  semble  que  ledit  sieur  évesque  2 
pour  le  bien  perpétuel  do  la  table  dudit  é 
pour  ne  faire  poinct  préjudice  aux  droict 
apartienent,  de  faire  plus  avant  recercher  sec 
tiltres,  mesmes  ceulx  dont  est  faîct  narre  au 
oement  de  Tin  vantaire  des  pièces  qui  ont  esté 
d'aultant  que  par  celles-là  mesmes  il  se  vov 
sieur  évesque  a  non  seulement  la  juridicli^ 
moyenne  et  basse,  mais  encore  les  premiè] 
condes  appellations,  voire  tout  ressort   sa? 
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tellement  qu'il  sera  tiécessaire  d'adviser  d'obte- 
;res  aux  fins  d'estre  receus  de  nouveau  à  oppo- 
et  restituer  en  entier  envers  l'arrest  de  publica- 
t  registres  de  ladite  érection,  et  a  ce  en  tout 
nent  comme  estant  le  général  dudit  pais  de  Gé- 
n  en  pariaige.  —  Ledit  sénéchal  soyt  tenu  au 
ommun  du  roy  et  dudit  évesque  et  toutes  les  con- 
3ns  que  eschérout  en  ce  qu'est  en  pariaige  leur 
aussy  communément  adjugées,  îUtendeu  que  la 
ction  porte  que  les  officiers  seront  communs  en 
sera  commun  ;  et  n'est  ledit  conseil  d'advis  de 
r  pour  encores  de  ladite  transaction  ;  laquelle 
'ersaires  ont  plus  d'occasions  de  produire,  com- 
u'elle  est  si  saigement  conceue,  que  si  l'on  en- 
îs  aultres  tiltres  entiers,  et  par.  yceulx  appert 
comté  de  Gévaudan  appartient  tout  à  la  table  de 
hé  comme  desjàceulx  qui  ont  esté  envoyés  la 
ntà  cognoistre,  il  n'y  est  poinct  faict  de  préju- 

f  meilheur  advis    délibéré  à   Thoulouse   au 
jour  de  novembre  15%. 


Deygua  ainsy  signé. 
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ElxTRAiT   DE  l'État   £>es   obligations  faites  PAl 

LES  CONSULS  ET  ESCHEVINS  DE  TREiZB  VILLO 
MAYTRESSBS  (1)  DU  BaS  PaYS  d'AuVBRNUE  IHMUt 
CEULX   DE   GÉVAULDAN. 

du  18  juin  au  6  Jiiillet  1586. 
(Archives  départementales  de  la  Lojsère,  Série  C-  Î724). 

Le  total  des  obligations  s'élève  à  la  aorame  éi 
14,966  escus  deux  tiers,  payables  par  ceulx  du  Gf^ 
vaudaii  à  ceulx  d'Auvemhe  dans  la  fin  de  l'aonét 

1&86.(2) 


I 
Estât  des  munitions  de  vivres  kêcessairbs  pou 

LA  nourriture  ET  ENTRETÈNBMENT  d'uNE  COSI- 
PAIGNIE  de  100  HOMMES  DE  PIED  POUR  LE  SIÈGB 
DE  MaRVEJOLS,  ET  CE  POUR  UN  MOIS  ENTIER  A 
RAISON    DE   30   JOURS    LE    MOIS. 

(Archioes  du  département  de  la  Lofére,  Série  C  2i- 

Pains.  —  A  raison  de  deux  pains  pour  chascao 
soldat  par  jour,  chascun  pain  du  poids  de  1  livre  el 
demie  revenant  en  général  le  setier  bled,  mesure  ds    ^ 


(1)  Notamment  Clermont. 

(2)  Extrait  des  Documents  historiques  sur  les  guerres  de  M^ 
gion  en  Géoaudan,  F.  André,  t.  III,  p.  234. 


\  :  .  j:^. 
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),  à  raison  de  1:?0  |»ains  pour  sestier,  se  monte 
retènement  de  100  lionrnnes  pour  un  mois 
6,000  pains. 

:.  —  A  raison  de  3  livres  par  jour,  pour 
oldat,  pour  le  mois  entier. ...     90  quinteux. 

VIS.  —  4,  à  chacune  compaignie  de  100  hom- 
jour,  revenant  pour  le  mois. .  •     120  moutons. 

—  A  une  charge  et  demie  pour  ledit  nom- 
nant  à  5  sestiers  qui  sont  80  pots  chacune, 
120  pots  pour  chaque  jour,  savoir  100  pots 
[it  nombre  que  est  un  pot  pour  soldat,  et 
rplus  pour  advantaiges  aux  chefs. 


)H  LA  SOLDE  ET  APPOINCTEMENT  PAR  NOUS 
iNEZ  POUR  CHASCUN  MOIS  A  LA  COMPAIGNIE 
NQUANTE  ARQUEBUZIERS  A  CHEVAL,  DONT  A 
ARGE  LE  SIEUR  DU  FaU. 

1*'  septembre  1586. 
pes  départementales  de  la  Lozère,  Série  C.  Î34S). 

:t  cappitaine  Fau 40  escus. 

1  lieutenant 30    — 

)rte-cornette 20    — 

î  fourrier  et  uiig  trompette, 

i  6  escus 12    — 


setier  valait,  à  Mende,  1  hectol.  19  litres. 

u 
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A  viiifit  des  plus  apparans .  à 
cliiis<:iin*>csi;us2  licrs 133 

A  viii^t-oiiiq  uultivs,  ù  cliascuii  0 
escus I3t) 

Somme 3tîj 

Kîiit  ail  caiiii',  à  Peyrcll),  lo  l""  septcii 

Anne  du  Joyi 


NOTK   fSLIi    l,l:s   nOCUMENTS   RELATIFS  A   L 

ov.  Joyeuse  en  Gi-ivAur'AN. 

Août  et  septombre  1536. 

l'iKsirllfS  tlf.'COS    «l.ll-Uinein.S  "Hf  •■!,■  I^.l."- 

k'  t. .1111'  m  <ios  l)ii''„iHcn(s  /,isi...r!-f"r^ 
iiui-rrrs  i/f  licUniun  en  iiêcdinhin.  vi! 
M.  F.  AM.iii>,  (de  l;i  |.a-o  250  à  la  j.;l.i^.  lM 
snitcr.  (.■11  uiitro,  lu  Ihdk-iln  de  ia  .S-V;-:. 
(uiltiifi'.  srii'iR-os  et  arts  do  la  L('/':'ro.  ;i:i- 
où  T'Hi  Iciiiivci'a  1g  JJinc'iiirs  du  v\'/"!r  ''■ 
i/iir  ih-  .liji/mtse  en  Ancerf/ne ,  en  l't'-' 
Rnumi'ie,...  •'■rrit  jiar  un'j  ijcntilh-mmi-  '■ 


r^ 


liîli.-.iii  ri,-  l',-vrt-,  .tout  l'ni-iiiw  Oo  J<- 
:,ii  ■<\\m--w  l('Wrntcin>.irtuT;l.].'l 
.-Pi-.vi-iM>li(^l-li..'U  .lo  uoiiiniuiii-  A- 
.!s,  :"[  211  kiloin.  N..-Oili.'  Momli'. 
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V  Scifpicur  à  ung  sien  amy,  A  conii)aror  avec  le 
transcrit  |)ar  M.  F.  Amli'é,  tomo  III  de  ses  Do- 
ents  /fist()/'i(/ueSj  pages  405  à  171,  et  dont  l'auteur 
n  Religionnairc. 


rxRE  d'Adam  de  Heurtelou  aux  consuls  de 

Florac. 

9  septembre  1586. 

Archices  du  département  de  la  Lozère,  Série  G,  61). 

(inédit) 

Aux  consuls  de  Florac, 

essieurs  les  consuls,  estant  en  vostre  endroîcl  et 
;ous  mes  aultres  diocésains  ce  que  je  suis,  puis- 
l  a  pieu  à  Dieu,  je  ne  puis  que  je  ne  vous  tesmoi- 
par  cesto  lettre  le  regret  que  j'ay  de  veoir  les 
Heures  villes  et  places  de  mon  diocèse  aussi  ruy- 
5  et  destruittes  (1)  qu'elles  sont,  manifeste  cour- 
ic  de  Dieu  contre  le  peuple  qui  les  habitoit,  pour 
•  hérésie  et  rébellion  ;  s'ilz  eussent  volu  croire  mon 
seil  paternel,  ils  ne  se  t'eussent  jamais  tant  oblié 
•endre  ainsi  opiniastres  qu'ils  ont  faict,  ains  dès 
Dmmencement  se  feussent  soubmis  à  Tobéyssance 
Roj^,  comme  bons  et  naturels  subjects  debvoient 


Allusion  ù  la  destruction  récente  du  Maizieu  et  de  Mar- 
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fère,  ce  à  quoy  les  loys  divines  et  humaines  lesobli- 
geoient,  ce  que  maintenant  ils  rccofçnoissent,  mais 
bien  à  tard.  Toutefois  je  loue  Dieu  de  veoir  qu'ilz  ont 
esté  si  bien  conseillés  de  pourveoir  à  ce  que  leur  est 
le  plus  prétieux,  qu'est  le  salut  de  leur  Ame,  ainsia 
qu'ils  ont  faict  et  continuent  de  faire  par  le  moyen  de 
leur  conversion  (1).  Ce  courroux  de   Dieu   pour  leur 
mescognoissance  envers  Dieu,  le  Roy,  leur  prochain  et 
leur  patrie,  vous  doibt,  messieurs,  faire  saiges  pluslôt 
aujourd'huy  que  demain,  et  ne  vous  obliertant  qu'ils 
ont  faict,  et  plustùt  vouleoir  pourveoir  à  votre  conser- 
vation, sans  estimer  que  les  moienset  forces  de  ceulx 
de  la  religion  nouvelle,  (|ui  se  sont  retirés  en  votre 
ville  (2)  vous  puissent  conserver,  non  plus  qu'ilzont 
faict  vos  paouvres  voisins,  qui  se  sont   laissés  tn>p 
aller  à  leurs  promesses  de  les  secourir  et  delTendre, 
chose  à  eulx  impossible  contre  une  si  grande  armée 
que  celle  du  Roy,  mcsmement  joinct  que  la  cause  est 
si  saincte,  pour  laquelle  elle  milite,  qui   est  pour  la 
foy,  obéissance  et  fidélité  deue  au  Roy  et  non  âaiiJ- 


(1)  Le  25   mars  1587,  Adam   de  Heurtelou    écrivait  au  Koi: 
•  Le  (ropliùe  de  M^r  de  Joyeuse...  a  produit  de  si  salut;»ii>?>  ef- 
fects  qu'environ  800  à  l,(MjO  personnes  de   toutz  osfatz  do  mas 
diocésains  sont,  par  le  voulloir  divin,  retournés  à  l'ohèyssance     ^ 
de  l'Ksglise  de  Mendu  et  de  Votre  Magestè,  par  une  pêniienaft     ^ 
publicque'et  grande  contrition  de  leurs  fautes   ».  ( Doiu/nenUi sif 
les  ydcrrcs   (A*  Hclifjw/i  en  (ictaudan,  tome    IH,  page  'M-  — 
Arcli.  départ.  Lozén»,  Séri(î  G.  171)7). 

(2)  Les  exilés  de  Marvejols  et  du  Mulzieu  s'étaient  en  parw 
réfugiés  ù  Florac  ;  d'autres  à  St-Jean-du-Gard,  Auduze,  Aiw^ 
Nimes  et  Montpellier. 
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ne  fmict  doubler  ayant  soubmis  les  villes  et 
n'its  estimnient  imprenables, combien  sera-t- 
i"t  l'jiire  obéir  la  votre. 

soif,'riour(l),qui  est  cat!iolique,no  vous  doibt-il 
ird'exonipledetesnirceste  même  foy  et  religion 
10?  Sa  fidélité  vers  le  Roy  n'a-t-elle  pas  toiis- 
té  et  de  vos  ayculx  exemple  à  nng  chasciing, 

puis  peu  de  teni|)p,  pour  cjuelrpic  subject  de 
3  assi^z  mal  fondé,  à  ce  que  l'on  lient,  il  s'en  est 
f  Mais  Dieu  par  sa  grâce  l'inspirera,  s'il  luy 
[1  faire  hieiilosl  dcsparlir,  conlme  vous  verrez 
i,  quelque  faveur  qu'il  porte  à  rin'réticque,  à 
mi  regret,  de  tout  bon  chrétien  et  catholicqua  et 
SCS  amis  et  serviteurs.  Cependant  votre  riiyne 
^  la  sienne,  et  laquelle  vous  doibt  loucher  de 
-i  qu'à  nul  anitre  ;  si  vous  n'avez  pitié  de  vous 
,  ayoz-le  de  vos  peauvres  enlans  et  postérité, 
de  vulro  ville  et  demeure,  laquelle  court  le 
la  mcsme  niyiie  que  colle  qui  vous  servoit 
le  en  votre  uiescognoissancc  et  inlidellité,  et 
ml  de  punition  divine;  et  pour  l'éviterje  vous 
uns  oxorlc  vous  vonlloir  plustost  retirer  vers 
r  do  Joyeuse  que  de  vous  oppîniastrer.  Il  est 
:  débonnaire  soigneur  à  ceulx  qui  le  recog- 
;  oiillre  ce,  il  est  parent  de  votre  seigneur, 
y  que  ceste  seule  raison  vous  favorisera  de 
p  en  son  endi-oict,  car  quelque  inimitié  par- 


iiorfncj-Diimvillf,  {■'>uvei'neur  dîsgrdcié  du  Litngue- 
iiiri  refus  dis  pulilbr  ludît  de  Nemours  (7  juillet  1585), 
}  Antoinette  de  lu  Miu-k,  bnronne  de  Florac. 
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ticulière  qu'il  luy  porto  il  nen  a  aulcunemcnt  contra 
luy,  à  ce  que  j'ay  cogneu,  et  n'a  que  le  seul  zèle  an 
service  de  Dieu  et  du  Iî^dv.  Si  envoyez  vei^s  hiy  quel- 
ques ungs  comme  je  vous  conseille  cl  luy   présentez 
les  clefs  de  votre  ville  pour  tesmoiguage  de  votre  fi- 
dellité  et  obi'^yssance  que  debvez   au   Roy.  Il  pourra 
vous  les  rendre  et  se  contentera  de  vous  faire  jurer  la 
fidélité  et  obéyssance  que  debvez  à  Dieu  et  an  Roy, 
en  laquelle  vous  estes  tous  nés,  de  ne  recevoir  aul- 
cune  garnison  qui  soit  contraire  à  chose   si  saincto 
de  ne  |)ourter  jamais  les  armes  contre  le    Roy,  ni 
prester  faveur  et  ayde  à  ceux  qui  les   portent  quels 
qu'ils  soient  ;  car  derechef  vous  ne    debvez  recog- 
noistre  aultre  Roy  que  cellui  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous 
donner  trcschrestien,  très  bon  et  débonnaire,  ce  que 
tous  les  aultres  roys,  princes  et  seigneurs  do  sôù 
royaulme  et  notre  seigneur  mesme  doibvent  asseï 
recognoistre.  Aussy  vous  pourra-t-il    faire  jurer  et 
promettre  recevoir  en   votre  ville  les  ecclésiastiques 
et  catholiques  en  tout  seur  a(*cès,  difTêi-cr  suivant  Té- 
dit  du  Roy  (1)  tout  aultre  exercice  que  oollui  de  la  re- 
ligion catholique  jusques  à  ce  qu'il  ayt  pieu  à  Dieu 
réunir  Tune  et  l'autre  par  la  voye  de  doulceur  et  deJa 
vraye  prédication  de  la  parolle  de  Dieu  et  paruoe 
bonne  et  sainte  vie»  jusques  à  ce  qu'il  ait  plu  au  Roy 
d'en  autrement  ordonner  ;  ce  sont,  Messieui*s,  pro- 
messes très  sainctos  et  du  debvoir  de  tout  l>on  dires- 
tien  et  d'un  vray  subject  du  roy  ;  et  si  vous  estes  si 
obliés  (jue  de  rcjecter  oe  mien  sainct  conseil,  prenet 


(1)  L'ùdit  de  Nemours  (7  juillet  1585). 


J 
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în  à  voiis-inesiiios  de  la  ni\no  que  vous  sera  |)eiilt 
îstrectù  mon  ^n\'ii)d  regret,  é'^Mlle  à  ceiilx  qu'ont  esté 
\\  mal  conseillés  que  de  ne  le  recevoir.  Dieu  cognois- 
ra  s'il  luy  plaist  ce  mien  debvoir  paternel  on  votre 
jndroict,  la  bonté  duquel  je  m'en  vays  su[)|)lier  de 
oute  mon  humble  dévotion  en  attendant  votre  res- 
K)nse,  vous  bien  conseiller  et  inspirer  pour  votre  sa- 
ut et  conservation  laquelle  je  désire  coiimie  la  mienne 
>ropre  et  vous  donner  envers  mes  diocésains  de 
lorac  la  paix  et  amour  de  Dieu  et  de  votre  prochain, 
t  qu'elle  abonde  en  vos  vœux. 

A  Mende  ce  ix  vii*''^**  1586. 

Signé  :  Adam,  (1) 


"  1)  Cette  intervention  d'Adam  de  Hcurtelou  n'eut  aucun  effet 
:^*  l'attitude  des  liabitants  de  Florac,  car,  le  29  décembre  sui- 
~3t,  les  consuls  «  prenaient  des  mesures  pour  assurer  la  sA- 
^^  de  la  ville  et  résister  aux  ti*oupes  catholiques  ».  Tandis  que 
■~euse  et  Saint- Vidal  dévastaient  Marvejols  et  ses  environs, 
^  armée  commandée  par  «  le  sieur  de  Luynes,  maréchal  de 
:r:3p  de  Mgr  le  duc  de  Montmorency  »,  séjournait  à  Florac 
dit  et  septembre).  (F.  André,  Documents  sur  les  guerres  de 
'^Mgion  en  Gècaudan,  t.  III,  pp.  292  et  suiv.) 


AIT   nii   1.  ACCORD    PASSÉ    iîNTRE    [.ES  -V! 

M.  Jean  Vincent,  prktri;. 


I  .\i:-l,i.:-'  iivinlrip»!"^  il,--  .Xf.-ri'/.-.  S--ri'-  Oi.i.  ■> 

Km  vei-lii  lii!  ce  traité,  cet  oi'clêsi.-isticjiie  ■■  ^^ 
visilt'i'  lus  iiijilades  atteints  <Io  l:i  iiuilu'lif  n-- 
iMcs  confessera  el  réconciliera,  li\«  aoj'iiK 
avec  la  Sainte  Croix,  (|iiantl  on  les  purti^ni  i 
et  ajiivs  le  corps  en  fosse,  Inï  iloiitiora  li.'>  n 
Inilos,  metti'a  ymr  rollo  le  jour  et  liemv  iju' 
ti-i-|);iss<''s.  coiniiie  sera  oi-(l.:)nn.i  par  MM.  .-■. 
^•lils.,..  et  n.\].uMrel  ce  inuyfini;i[it  l,i  ~-iij:i 
l'^i'iis  :.' livrer  cIi;h|ii(;  iikûs   ..  (It, 


l'uiN  iH'i  î,  wuiNK  i;t  de  la  i'Arr,[,[-  r.N  (.«y 
i:n  1.-.S7. 

h:  .rr-ir ''"  lUdlrrin  il.- I„  Sorié/^-  ,r„.,,.û-'iii>"--- ■■- 
iiiinèf   lS(>.f,  p„gr  .-,:>). 

<•    1  quintal  (le  foin  est re  venrin,  à  Moii'!''.  ■■ 

.'■nient ?'  -■' 

l  «inintal  de  piiillo "'-■ 


il)  OU''  iH'sio,  importi.-e  pjir  rnrmiV  li.-*  J'H'-u-' '*\ 
]i:il.ii:inls  Hii  Ciovau.hin  peuilîini  loutç  l'aiiHiV  l"'"' "' 
ti;r>.ur  !••■  [jnint.  Ips  Arcliives  COininiui;)!es  il"  M  -l '^ 
m.  I.iiissi^,  m  pii'ucs  p:ipi<?r,  inùdii. 
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;estiei'  d'avoine. 45  à  50  sols 

■  les  soldats  auraient  emxjro  asssez  à  fairo  pour 
r  1  quintal  do  foin 8  sols. 

1       —      de  paille 4  sols. 

1  cestier  d'avoine 25  sols  ». 

fut  décide  par  lo  goiivenieur  de  Saint-Vidal  ei 
conseil  cpio  les  marchands  de  Mende  seraient 
5  de  les  vendre  à  ce  prix. 


iAlT   DK    I.'ÉTAT    Di:s    TliKHAINS    ABANDONNÉS   OU 

;l:i.tks  dans  divers  likux  du  Gévaudan.  (1) 


Ambireu  ■Icfiarli-mmtalrx  lie  la  Lo^crr.  S-'rie  C.  SI)- 
(IMiDIT) 

ins  la  paroisse  de  Krîou,  (S(  sont  vatants  :  les 
î  de  Pierre  Gensaint,  mort  do  la  peste  en  1586, 
>nue  n'ayant  réclaini"  sa  succession. 


Celle  eiHjuOU'  iivuit  l'-l"'!  ordonnée  pitr  los  Etals  |i.irli<;ulÎRn 
lys  rie  Civiiuilun  (l'iIIH.  -  1'".  ANr>BK,  Prorv^-rcrliaux  de» 
parliiuliersiln  pan.nlr  Grrnwlnn,  i.  \,  p.  279.  —On  ylit; 
plu|i.irt  du  pnup[(>,  iiu  lii'U  ili'  i-untinucr  In  tmllït;  et  hl>ou- 
de  ses  tcrroK  pour  di'  pniivnir  supporter  les  vcxutioiu^ 
idoniie  sa  propre  luiliiliition  el  se  relire  iiillieups,  tant  en 
jingucdoc  que  en  Esp^ii^nc  c(  aultres  paîâ  éloigiiéM  pour  j 
avec  plus  de  franchise  et  de  Kouliiigemcnt...  »  De  fréqucB- 
ïliitions  cxi^Uicnt  entre  los  Gévuudnn.iis  et  les  Aivij^onaU 
s  la  domin.ition  des  rois  d'Aragon  en  Gévnudiui.  Voir  :  Ls 
ttlan  souf  les  roi'x  d'Aragon,  par  F.  Andrk.  (Ëxlrail  da 
in  de  la  Sociétû  d'agriculture  de  la  Loic-reJ- 
Petite  commune  du  canton  de  Fournels  (Lo/.ère). 
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Ceux  d'Antoine  Pellat,  mort  aussi  de  la  contagioi 

Ceux  de  Guillaume  Pecoul,  absent  du  pays. 

Ceux  de  Guillaume  Vacheresse,  c<  depuis  que  l'a 
mée  du  duc  de  Joveuse  lui  enleva  son  bétail  ». 

Les  biens  en  friche  de  la  fennme  Bernier,  décéd 
de  la  contagion,  ainsi  que  toute  sa  famille. 

Au  vilL'%e  du  Fau  (1)  sont  abandonnés  :  les  biei 
de  Jean  Pougion  et  de  Jean  Achard,  nnorts  de  la  coi 
tagion,  ainsi  que  tous  les  membres  de  leurs  famille 
«  à  Texception  de  sa  femme  qui  fut  peu  de  tem 
après  dévori^e  par  des  bètes  féroces  » . 

Les  autres  biens  abandonnés  sont  à  Auroux,  { 
Aliène  (3),  Château  neuf  (4),  Belvezet(5),ChastanîerC( 
Sainte-Enimie,  etc. 

Les  taxes  des  biens  vacants  sont  estimées  au  Ma 
zieu  125écus,à  St-Chély-du-Tarn  (7)  46  écus,  3  sou 
10  deniers,  etc. 


(1)  Hameau  de  la  commune  de  Brion. 

(2)  Commune  (lu  canton  de  Langogne  (Lozère). 

(3)  Commune  du  canton  du  Bleymard  (Lozère). 

(4)  Chef-lieu  do  canton  de  l'arrondissenieiit  de  Monde 

(5)  Commune  du  canton  du  Bleymard  (Lozère). 

(6)  Commune  du  canton  de  Li\ngogne. 

(7)  Commune  du  canton  de  Ste  Enimie  (Lozère), 


i 
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Tb:  ui:m)U  I'au  M.  Parât,  commis  dk  M.  Tardif, 
RKCKVEiR  DES  TAiLLivs  [)v  [)ioc:i':sr:. 

Fin  de  1587. 

/' 
rchices  du  dùpartemcnt  de  la  Losère,  Série  C.  1353.  ) 

(inédit) 

Ue  que  rend  à  vous,  Monseùjneur  VEvesque  de 
nde,  comte  de  Géoaudon ,  et  Mcssieufs  les 
imis  des  Estais  particuliers  du  présent  dio- 
ej  scindic,  commis  et  députés,  Pierre  Paratj 
imis  de  J/*'^  François  Tardif,  receveur  dudit 
cèse,pour  le  maniement  par  luyfaict  de  ladite 
cpte  pour  Vannée  du  présent  compte  mil  cinq 
s  cjuatre'VijKjt'Sept,  tant  des  deniers  de  Vayde, 
*^0(j ,  deniers  ordinaires  que  creue,  deniers 
raordinaires,  imposés  en  ladite  année  suivant 
assiettes  et  despartements  sur  ce  faictes,  sauf 
éprendre  et  desduire  d'icelles  les  parties  et 
inies  dettes  par  les  villes  et  lieux  occupés  et 
usant  à  paier,  desqttelles  il  n'a  peu  lever  ny 
f^e  attcune  recepte,  (}  cause  de  la  contagion, 
*ne  et  pauvreté  des  habitants  dttdit pais  ayant 
i  dtt  tottt  rttynés  à  cause  du  passage  et  séjour 
ladite  armée,  et  aussi  les  inhibitions  et  inter- 
nions (}  Itty  faictes  de  lever  sttivant  et  en  vertu 
..  (sic)  mil  cinq  cens  quatre-vingt  comme  il 
notoire  à  ttng  chacun. 


cens  r|ii;tln>-\iiij;l-si']it,  s;iiit'  lï  ItJiillei-  en 
apivs  priur  ili'diiT^  «■uini'It'SL'l  iirm  n^fCiiT. 
pcnsn  ilii  iH-i'sfiii  nniijitt.'  h's  villes  et  litji 
e1  iiutn's  ijui  ont  l'i/l'iisi''  paii^r  «ît  iiit(Mi(r> 
ai.i(n-'s  Jiijssi  caiisiiiit  l;i  j^ramlc  o^uitnii-iii 
uiallinlit'  et  piidvriiti''  advniin's  aux  pauvi'( 
â.cjiiise<lc  ladilo  année  et  contn'îiiin  dopu 
dont  s'en  est  eiisiiivy  jjiainif  iiiortalitô  d' 
plii:sieiirs  ravaij;os  di'  Ix'sliiil  tairt  par  los  ft 

belles  à  Sa  Nlajcsti' aussi  riiitenlictîoii 

recpveiii']).ii'I;iiliteassciiil>!.'e  toiiuo<\  Servo 
f)ai"  ce  iiifticii  il  n'a  pou  lever,  et  en  doîlit  o 
par  vous,  Mcissieurs,  (Insfluir^é  suivant  1; 
son  eorilnii'l  et  1  :iil  de  rorrepn'  faict  et  pas 
dit  p;u.-i.  en  latlite  somme  de...  vti'"viii"r.vi 

Comiiie  aussi  se  eliarge  ledit  Parât  de  la 
neuf  mil  Iniis  (-eus  ipiati-c  vingt  oseus  q 
tJois  deniers  oliole,  iniposée  [lar  Messioui-s 
Estât/,  diidit  ].aïs,  t;onnnis,  sciiidic  cl  dt*i 
i'aniiéu  du:!it  pn-seiit  ri.iii]|ite,  et  ainsi  f\n' 
tcim  en  iailitt!  assieito  extraoïilinaire  faite 
arnu'C  sauf  aussi  à  reprcndnï  lesditos  vill 
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en  l'assemblée  des  Estais  tenus  à  Serveyrette  dont 
îste  occasion  il  doit  estre  deschargé  snivant  suii- 
jontratde  recejjte ix'"iii'^iin^^cscusxv'iir'"" 


DBPBNCB   DU   PRBSBNT  COMPTE 

cec  dèpencp  des  frais  de  l'aasietle  ordinaire) 


■"VII^XXVII'XXX" 


II.   Ilcnh-rn  rxli-AuriliualrcH. 

ec  dépciuc  jhicte  suieanl  l'assiette  extraordinaire  et  suinani 
s  ordonnances  de  ft'osseigneurs  les  (rUsoriers  ^éni-raulx  de 
ranee  en  Languedoc  '/iii  ont  permis  estre  impose  la  présent» 
mée). 

'  A  M.  de  Saint- Vidal  pour  sa  cliarge  de  gon- 

iieur ix'^xvi'xxvirii* 

On  n'a  |)u  lui  donner  los  xn  cens 
us  qui  lui  reviennent  pour  son 
it  de  gouverneur). 
?*  A  noble  Andrti  Baldit,  lieute- 
it  du  prévôt  des  marécliaux  au 

sent  puis 

Total 

=•  A  10  arcliers  dudit  prévost  ut 
■Jean  Bastit,  commis  du  greffe.. 
~  A  Claude  Didier,  geolliei-  du 

~ost  de  la  prt'sente  ville 

A  M''  Brugeyron,  vicaire  gé- 
-1  de  Monsieur  de  Mende 


u" escus. 
xi'xxvi'xxvn'ii* 


LV['XXXVI»IX* 


Total vi°xviii*xxvi''ix'' 
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A  Monsieur  de  Bressolles,  substitut  du  ( 
des  nobles  dudit  pays,  la  somme  de  quarant 
(j)our  ses  gages) xl  esi 

A  M*  Robert  de  Chanoilhet,  scin- 
dic  dudit  pays,  (pour  ses  gages),  la 
somme  de lx 

A  NP  Gilbert  Bessenc,  substitut 
dudit  sieur  scindic  (ses  gages  de  la 
présente  année) xxi     - 

A  M*  Barthélémy  de  Roquolles, 
premier  consul  (ses  gages) xxxiii     - 

A  M*"  Jehan  Bastit,  commis  de 

M""  le  greffier  Brugeyron lxvi     — 

Total,  a  payé i^xx  esc 

A  M*-'  (  iaspar  du  Plan,  receveur  de 
rimposition  ,  pour  Tentretènement 
de  10  cuirasses  et  20  arquebusiers 
à  cheval  ordonnés  estre  mis  en 
la  présente  ville  par  conniiission  de 
M^''*  de  Joyeuse,  |)Our  tenir  on  seu- 
reté  les  habitants  dudit  païs nrxxni* 

A  M.  Loy>  Ciievalier,  ([)our  son 
remboursement  de  la  suppression  de 
sonotlice  de  receveur  des  tailles  du- 
dit païs) vr'Lxvi'ii' 

Total ix"iiii^>^' XX 

Total  des  pages  suivantes  : 

A  esté  payé xV'Lxurxxx 

—  ......  \ xxu  oscus  x: 

—  LXVI  escus  ï' 

—  ......  t ^. . .         xxxui  esctis 

La  despence  de<H3  cha|)it«'e. . .    •  ni'^vrxLu  esor 


•nces  faicies  suivant  tes  ordonnances  de  Mes- 
:rs  les  commis,  scindic  et  députés  pour  les  ex- 
uses  aj/aires  du  pays. 

(Voyages  pour  les  atîaircs  du  ])aïs), 
A  esté  payé lxviii  escus 

—  IirX[.V(  CSCUS  XXXI* 

—  I,VII  CSCUS  xv" 

~         V  esciis  XXV* 

—         ii^vescusxviii'iit* 

—         Lxxv  escus  xxut* 

vi"xv  escus  XX' 

—         Lxii  escus 

—         XIX  escus  XXX" 

il  do  ce  chapitre m.iiii"x"liit''hi^-*' 

•nce  extraordinaire  faicte  pour  le  paiement 
\a  garnison  de  la  cille  de  Mende  en  vertu  et 
'>ant  les  rolles  des  montres  et  ordonnances 
Messieurs  les  commis,  scindic  et  députés. 
avoir  :  Au  cappitaîne  Gihrat,  commandant  pour 
■îcc  (lu  Roy  on  la  ville  de  Mende  et  à  80  hommes 
3iTe,  arquebusiers  i\  pied  establis  eu  garnison 
ladite  ville  (oiitretôncment  durant  le  mois  d'a- 

►8?) iii'^x  escus 

ant  le  mois  de  mai iii^xx  escus 

mèinc  pour  100  hommes 

Tre  :  juing. m'un^^xv!  escus 

juillet iim[i"xvi  escus 

aoust ui'iTn,"'^xvi  CSCUS 

septembre  (un  reli-     . 
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qiiiità  lui  dii) vni"Xi 

l'uvi-  |»i(ir   roiitrettïiienient 
dery)  ;n'i|iieliiiskTs  à  pied.. . .      turxxxm 
'r()t;il  (le  ce  chapitre ii"inrLXXi 

Oe.yfiti'i'  eriraordinaire  faite  par  U-ilii . 
ratit  l'nnnéL-  du  présent  compte  pour  le 
tiu'/n  ff.e.'i  ih'iïinvs  de  sa  reccpte  (j,'i-aii(le; 
pour  le  roc'iitivreiuoiit). 

<.)ii  lui  paiera xr.vi  e^fU 

Total  (les  de^)Kiiice.s  allouées  aiix  clmpf 
cécloiitsdes  cxti-aui-diiiaii-ea  :  huict  mil  duiis 
quiiiito  deux  escus,  ciinjuaiite-miatre  snls 

Vlll'"!!'!.!!  CSCilSL!!:  > 

Gai^'i.'silii  roi'oveiii'  .     vi'-vt  es<'us  xxii^"[:'Vj 

Autrr.-i  </'-uici's  compirt:  ti  naît  rwt't'.-'.t}! 
le  i:uiiii>tiililf  au  /)i(iK  pour  n'en  ,ir:'-:r./ 
niiriiitc  teccc,  (uni  à  l'acraniun  de^-^rry 
a/i/)elhflioni<,  enipL'sclit'/nens  ijni  lui  •''<■  ■■■ 
Hi'N,  l'inf  par  la  coye  de  Ui  ju^iirc,  f/.i','^^ 
d'J-.'siara  tfniis  à  Sercer/ri.ite,  i/ae  ti'.'-S' 
lilin-  in-ri's,  catiaaiit  i'injnrc  du  n-inji-':}' 
vl  iiiiscn-  du  /jixîfi,  que  ponr  fsirc  ':■'"!'■■ 
Jiors  l'olièissiinrc  du  Jioi  cl  don!  il  '.'■■'(  ■■'"' 
U'.cfr  .'finis  la  furre  d'ant-  arnicc, 
VX  piviiiit'Ti.-iiionl,  pour  le  laiet  du  W'-^- 

Marv..-j..lsniyiK- ii>..' 

Chirur ii'i  ■'■■ 

Le  liozior ^  ■ 
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-Peyre XLVu'XLVirti* 

3-Peyre xliii'xlvu*!!* 

'. xxxmi'ini' 

xLvui'vi'vm* 

x'xxvix* 

X'XXXIII'VIII* 

ibriac xxvii'lv'iiii'* 

xlVxxiiii' 

Pompidou Lii'Lv'vi* 

.  .  .■ IUI"XVI1*XLIX'VH* 

Bobaux Lxn'xvi'x" 

net Lvi'xxiiu'vi" 

e-Trève xviii'XLiii' 

xiiirti'ii'* 

;ue  (1) xxx'xxix'v* 

e  Tusque LXviiirxL'x* 

IX'XXXV'I* 

Barre xxini'xxii'v* 

Caiicelade xxvii'xxx'ii^ 

LXI'Ll'IX'' 

le-Vairrancesque. . .  ciin'xxxvi'v*' 

XXIX*X* 

lin-de-Calberte ....  iiii^ix'xxn'x'' 

Dèze XLii'Li'x'' 

XX'XXXII'IX* 

viii'xxxvnrii* 

-de-Ventalon xx'ix'vt'' 

-de-Lancize xxxv'xLiit'vi*' 


ui  hameuu  de  la  commune  de  Uolezon,  canton 
dissemenl  de  Florac. 
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Saînct-Michel-de-Dèzes xxviir 

Sainct-Juillien-des-Pointz xx*xx?{ 

Bellegarde  Randon nii* 

SainCt-Hîllaire-de-Lavit xxxvm^x 

iiiir-XLvi* 
vfir 
iiriiii^^vii 

Autre  reprinse  de  la  terre  épiscopale^  bai 
Claude  de  Lestairij  receveur^  audit  / 
compte. 

Ordinaires  :  xxviii  escus  lv  sols  v  dénie 

Totale  reprinse  de  l'assiette  ordi- 
naire :  seitze  cens  soixante-quatre 
escus,  cinquante  sols,  quatre  de- 
niers oboles xvi*=LXiir* 

Totale  despance  de  Tassiette  or- 
dinaire :  deux  mil  neuf  cens  qua- 
torze escus,  cinquante  sols ii"ix' 

Somme,  despance  et  reprinse  :  (juatre  mill 
cens  soixante-dix-neuf  escus,  quarante  sols, 
deniers  oboles. 

Et  la  recepte  monte:  sept    mille  huict  cen 
quante-sept  escus,  vingt-six  sols  cinq  den.ob. 


(l)  Cette  énumération  occupe  trois  pages  du  mani 
Toutes  ces  localités ,  situées  actuellement  dans  le  de 
mont  de  la  Lozère  étaient,  les  unes  ruinées,  depuis  Te 
tion  de  Joyeuse,  1586  (Marvejols,  Chirac,  St-Sauvour-d»hl 
et  Saint- Lé^'er-dc-Peyre),  les  autres  peuplées  de  Réform 
comme  telles,  avaient  leur  organisation  financière  distinci 
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oibt  le  comptable  trots  mi!  deux  cens  soi- 
sopt  Gscus,  treiite-six  sols,  iing  den.  ob. 
arrêté  le  xxi  x'"°  M.v*»ii'^^xni. 

(Suivent  les  signatures  des  membres  de 
rassemblée  d'assiette). 

■nicrs  comptés  et  non  recetis  que  baille 
ompCable  pour  le  faict  des  deniers  ex- 
inaires  de  L'année  du  présent  compte. 

u'xxviii  csttus XI sols  viii den.  ob. 

L'xi.v  escus  xviii  sols  ix  den. 

"i.xiu  escus  xxxvu  sols  vu  den. 

Dpriuse  de  la  terre  épiscopale  des  deniers 

nairea  que    baille  M'  Claude  de  Lestain, 

audit  Parât xxVxxiX"!*-"- 

totale  de  la  reprinse 
•rs  extraordinaires  : 
ens  soixante-deux  es- 
c-scpt  sols  deux  de- 


XIX'LXll'^XXXVIl'll'-' 


di'Kpance  du  présent 
s  deniers  extraordinai- 
is  les  gaiges  du  recep- 
ant  son  contract :  huict 

cens  cinquante-neuf 
-sept  sols,  sept  deniers 

■VIlI"VIIl"L.IX"XVlI*Vtl* 

îspance  et  reprinse. . .     x"viii'=xxi'Lini"ix"'**- 

>t<'  monte !X"in'=nii"*xv»iil'''"' 

est  dû  au  comptable 
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pour  avoir  plus  fourni  que  fe- 

ceu xuirxu 

Pour  les  ordinaires  le  Rece- 
veur doit '. iii"imjaf 

Pour  les  extraordinaires  on 
lui  doit .., xnu'XU* 

Différence  :  le  receveur  comptable  ne  dm 
païs  que  dix-huit  cens  trente-cinq  escos  • 
sept  sots,  pour  la  recepte  qu'O  a  fiùcte 
année  1587. 

Faict  et  arresté  à  Chanac  ce  xxn*  décàd 
quatre-vingt-treize. 

(Suivent  les  sigaaiut 


^ 


Instructions  adressées   par  M.  de  Sjb 
A  MM.  DES  Etats  du  GÊVAOïuBi. 

14  JkiiTi«r  use?. 
(Arckiaes  départementale»  de  la  Laiirt.Sintt' 

Le  14  janvier  1587.  M.  de  Ssunt- Vidal, fl 
vaitau  Puy,  adressa  des  instructions  ell 
res  à  MM.  les  députés  des  Etats  du  i 
devaient  se  réunir  le  lendemain.  Ce  goii<B 
cuse  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  rassem'**! 
qu'il  était,  disait-il,  à  «  repurger  le  pa}'Â<^  I 
et  Velay,  dont  la  phispart  des  villes  ei  I- 
sont  occupées  par  les  rebelles  h.  llaurv^l 
&  leur  ordre  et  assistance  ceulx  des  p>y^'l 


Velay  et  aultres  pour  obtenir  ce  résultat  ;  à  cet 
1  devait  s'assembler  en  la  ville  de  Lyon  (1). 
ieur  de  Saint- Vidal  »<  tiendra  pour  persuader 
licte  conférance  qu'on  commence  à  la  réduction 
les  de  Florac  et  Villefort  dont  on  entre  de  ca 

h\  audict  Viveroys  ».  Il  est  d'advis  estre  fort 
os  que  lesdictz  sieurs  de  ladicte  assemblée  des 

Estatz  audict  Mende ,  delleguent  quelqu'un 
!  eulx  pour  venir  audict  Lion,  audict  effaict,  et 
Ire  le  24  du  présent,  en  ce  lieu  (du  Puy)  pour 
tir  et  faire  ledict  voyaige  avec  lesdictz  sieure 
[ez  de  ce  pays,  pour  y  negotier  et  faire  les  af- 
ie  ce  qui  se  pourra  espérer,  pour  ayder  à  l'exé- 
de  son  bon  service  ». 

donne  ensuite  «  de  conserver  la  ville  de  Mende 
misons  ou  garde  bourgeoise  des  habitans,  sans 
•  la  ville  du  Malzieu,  qu'on  prevoys  estre  en 
r  de  retumber  entre  les  mains  des  rebelles  pour 
i'habitans  qu'il  y  a  ». 

rant  aulx  chasteaux  et  aultres  maisons  fortes, 
inantz  aulx  gentilzhommes  et  aultres  particu- 
idict  pays.  Sa  Magesté  y  a  proveu,  ordonnant 

lettres  patentes,  sur  ce  envoyées  audict  sieur 
ict-Vidal,  qu'elles  soyent  gardées  aux  despens 
tpriétaires,  toutesfoys  avec  l'ayde  de  la  garda 
telle  de  ceulxqui  dépendent  de  leur  justice  et 
»t  tenus  à  ce  faire,  sans  exiger  d'eulx  que  la- 
irde  personnelle  ». 


de  Saint- Vidal  assista,  en  efiet,  peu  de  tempe  après,  à 
âe  de  Lyon. 


r 


Arrêt   du    Paiilkmknt    ni;    Toi:i,oi,:sK 

l'ItOCÈS   IIK   LA    SKNÉCflALd-^l-. 


(Arch.dul'nrlem. 


3  mars    1587. 
(  ,lt  ToiiloiiJi.-.  Arr:-r<.  fi.  , 

flNKDIT.l 


'^^ 


Mardi  3  mars  1587,  en  la  •^raiid  Cl 
sents  :  Merjsicui's  do  Sabatier  y  iiivsiil;Uil 
ancien  consoillor  lay.  Ciilaiels,  Porriii.  ( 
heiKities,  Ucisïii''guicr,  Assezat,  Caijuicl>, 
do  Laroi-he, 

Kiitre  lo  |H'(»cui'ciir  du  Roy,sijpiili;iiii  c 
eu  di'cijirntiiiii  do  peines,  d'uiip  jiavt  :  oi  ? 
Dumas,  Audi-.'-  <tl  Kobcrt  de  ('lian-.lli."..  j 
le  Hoy  dos  osliit/.  iliilioiiUMuuii  [.nm-ipal. 
advi.n;at  dndil  soijjiinui-,  en  la  .S.-iii'c!iiiiio 
daii,  ;issi^'!i:'z  l'I  di'toiidour:*  d'aïun;. 

Vfiiz  los  |ilaidi,>yoz  <lu  l.'i  avril  .■..■i:ii' 
rjuosles  [iri'-seiili'es  par  ledit  pri-iu:-- ii 
liuy,  les  11  mars  et  2i  aoiist  l-'iSri,  ot  i' 
iiijoiiL-tiiHis  et  cuuiniaiHlemeiis  t'aicts  <'ii  v< 
poiiicteinoiisdes  dites  ivtjiiestos  ii!i\  'iii~ 
autre  iL'iiiie.~te  juvr-eutoe  i)ar  icclhu  yv-"- 
rai.  le  :.*0  leltviîer  dernier,  uiiî^e  au  ^a<:  -y 
ductioiis  des  parties. 

Il  sera  diet  ipio  les  dits  Dumas  ei  t  Hl 
drout  devei-s  la  Cuiirt  pp..'tfeiitcr  lims  .. 
et  pr(jvisiou  qu'ils  nut  ûbtriiues  ,h'~ -s 
poursiiivi-e  letu'  ri^re))tinii  ou  icelle  -hw.:^  '•'■ 
l'iiitliimation  de  eest  arrest,  à  peiuo  il:  > 
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lelle,  à  faiilto  de  ce  faire,  et  passé  le  dit  délay, 
à  cliaciiii  d'eulx,  d(\-i  Ti  présent  comme  pour 
aréc,  et  eu  sera  expédié  redde. 

DE  Sabatier,  de  la  Rocfïe,  signés. 


'  d'une  lettre  d'Adam  de   Heurtelou  au 
ENRi  III.  Après  avoir  demandé  a  Sa  Ma- 

d'usER    de    bienveillance     a     l'égard     DES 

aux  convertis  de  Marvejols,  le  prélat 
3lare  ennemi  de  la  ligue. 

25  mars  1587. 
>€S  départementales  de  la  Lozère^  Série  C.  Î797). 

■ 

en  post-scriptum  : 

I,  il  y  a  grand  bruict  du  remuement  de  la  Li- 
deça.  Pour  Dieu,  qu'il  plaise  à  vostre  Ma- 
ns fère  entendre  vostre  bon  voulloir  et  corn- 
ent pour  certaines  importantes  considéra- 
'.viter  des  sur|)rinses  à  ceste  pauvre  ville  de 
deppend  tout  vostre  païs  de  Gévaudan.  Car 
habitans  et  citoyens,  vos  bons  subjects  ont 
'c  mes  mains  de  vivre  et  mourir  en  Tobéis- 
!  vostre  Majesté,  comme  ilz  doibvent; employer 
pouii  s'opposer  à  telles  entreprinses  (1)j  »• 


ait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agrlculttrre  de  la*  La* 
iel887,  page  306. 


Inventaire  des  pièces  communiquées  a  M 
d'Angles,  syndic  du  diocèse  de  Mi 

24  attA    1587. 

(Arckiufi  dàpartemenlalea  de  ta  Losére,   Sêrir 
(inédit) 

Inventaire  des  pièces  que  Messîre  Jean 
avocat  de  M"  Vidal  Martin,  conseill 
et  Juge  en  la  Sénéchaussà  de  Mende,  < 
dan,  ei  Pierre  Noir,  fermier  et  conimii 
de  ladite  Sénéchaussée,  communique  t 
qiies  Maréchal,  avocat  et  conseil  de  M' 
d'Anf)les ,  chanoine  en  l'église  mclu' 
Mende,  prétendu  syndic  du  clergé  du 
ci  Mesnire  Adam,  i-vesque  du  dit  Mt 
mandeur,  suivant  l'apointcmeni  en  droi; 
troisième  jour  de  ce  présent  mois  de 'lO 
de  M.  Boucher,  conseiller  du  Roi,  m 
reifuèCes  ordinaires  de  son  hostel,  cor:u 
en  cette  partie,  sommant  le  dit  Marefc: 
muniquer  de  sa  part. 

Pi-cmiêroment  :  communique  9  pièces  as- 
semble. La  première  est  copie  de  lettres  •  l'i'"' 
ledit  syndic,  le  23"  décembre  1585,  collation:'' 
rigiiial  par  Bessain  et  Bardon  ;  et  au  b;i:f  :"•  '• 
pioits  de  sif^nification  et  assignaliou  aiiii!  '' 
des  dix-neuvi<:me  et  vingtième  janvier  l'*^ 
Manrin,  contenant  quatre  feuilleta  de  i>ai'i^- 
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La  deuxième  est  l'arrêt  du  Conseil  donné  sur  les 
[ites  lettres  le  xxiii  mai  1586,  signé  Bourdin. 

La  troisième  est  un  cahier  de  quatre  feuillets  de  pa^ 
lier  escrit,  auquel  sont  contenues  copie  d'un  arrêt  da 
onseii  privé  du  Roi  avec  commission  sur  icelluy  du 
luitièmejour  d'aoust,  et  deux  exploits  des  xietxii 
lovembre  audit  an,  signés  pour  copie,  Jicquet. 

La  quatrième  est  une  attestation  judiciaire  en  par- 
hemin  du  xxvi'  du  dit  mois  et  an,  scelé  de  cire  verte 
t  signé  Cailar,  Barthélémy,  de  Roquoles,  Vacher, 
lément,  Levieult,  Martin,  Baron  et  Jicquet. 

La  cinquième  est  une  copie  d'extrait  de  la  présen- 
'ïndes  demandeurs  du  xxtv  février,  an  présent,  et 

:plûit  de  signification  du  xxv  dudit    mois,  signé 

aners. 

Xj&  sixième  et  septième  sont  congé ,  sauf  hui- 
ne,  et  de  son  gré  pur  et  simple,  obtenu  par  les  dé- 
adeurs  les  xi  et  xxt  du  dit  mois  de  février  audit  an, 
'Blé  Meliand. 

^a.  huitième  est  la  demande  de  profit  des  dits  com- 
ïj^uùres,  inventaire  signé  par  collation  supposée 
.^r*  demande  de  conseil    Serralier,  contenant  cinq 
M  lets. 
^^  neuvième^est  certificat  du  xxiv*  dudit  mois  et 

^signée  de  Neufville. 
t-    sont  les  susdites  neuf  pièces  cottées  A. 
^  xa  ce  présent  inventaire  cotté  B. 

Pour  copie  de  communication  : 
Serralier. 

*  J85*jour  de  mars  1587,  les  pièces  cotitenues  aa 
^^Bt  inventaire  ont  été  baillées  et  laissées  pour 


ia 


là 
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communication  à  M"  Jacques   Maresclu 
conseil  des  parties  advoi-scs,  pur    moi 
grand  constâl  soussigné  : 

Manoossb 

L624'' jour  d'avril  mil  cinq  coni  quatr 
a  été  sommé  M' Jacques  Maresr.hal,  a\'aci 
de  partie  ndverse  en  jwrlant  à  sa  peraof 
hostcl  ot  duoiicile  de  mndre  las  pièces  men 
jM^seiil  inventaire,  lequel  ob<iissanl  à  lac 
tion  a  rendu  les  dites  piêcûs.  Fait  par  r, 
ordinaire  du  Roi  en  son  grand  ConseàJ  sa 

GUEDON. 


Ordre  aux  officiers  du  Bailliage  de 
de  déposer  dans  le  procès  de  la^énëc 


(Archioea  dipartemenialea  de  ta  LaMèra,  Série 
(inédit) 


^ 


Comparans  par  devant  nous  Jehan  Cha 
seillcr  du  Roy  en  son  Conseil  d'Estat  ^  f 
missaire  député  en  ceste  partie ,  Messir 
d'Angles,  chanoine  et  scîndic  de  l'église  e 
diocèse  de  Mende  et  Messire  Adam  de 
évesque  dudit  Mënde,  comte  de  Gévaudao, 
mandeurs  par  M*  Jacqu^  Mareâcfaal,  In 
et  conseil  d'une  part  et  le  sdndic  dudili 
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1  (l)[>ar  M'  Hyérorae  Leroy,  v.  -taii-e  et  secrti- 
j  Itoy,  et  ics  officiers  du  Bail/;igc  du  Gévnu- 
r  M°  Zacarie  Mauger  lem-s  advocats  etconseila. 
loiirs,  d'aultro  fart. 

■s  que  (jar  ledit  Maroclial  an  dïct  nom  a  esté 
il  <;o  que  lesdîcts  syndic  dudit  |>aïs  et  officiers 
■;iillai;,'C  ayeiit  et  soient  receus  à  iiiterveiùren 
ice  ]if>iidante  audit  conseil  entre  ledict  Dangles 
q  du  ladite  (église  et  clergé  et  Messire  Adam  de 
l'Hi  éves{[iic  audit  Mende  d'une  part,  —et  M'Vi- 
:trlin,  jugi>mage   en  la  Sénéchaussée  dudit 

et  Pierre  Lenoir,  commis  au  grelïb  de  ladite 
i;iusséc,  pour  y  desduire  leurs  moyens  et  inté- 
:teiidu  queceste  cause  regarde  le  bien  publicq 
Jrest  particulier  des  dits  officiers  du  dit  Bail- 
-cten  cas  de  refus  d'intervenir,  proteste  contre 
i  tfius  despens  donimaiges  et  intéi-ests  pourles 
=!  qu'il  entend  plus  amplement  desduire  par  ses 
ros. 

u<!  [lar  lesdits  Le  Roy  et  Maugier  aesté  dict 
ant  ou  communication  dos  pièces  dudict  procès 
uipifl  intervenir  ils  sont  appelles,  ils  tntervien- 
■nlonticrs  eu  iceluy  et  desduiront  leurs  moyens 

ests,  ce  qu'ils  ne  peuvent  aullreinent  faire. 
s,  partyes  ouyes,  avons  ordonné  que  lesdits 
;(|  dudit  pays  et  les  oITlciers  dudit  baillage  se- 
'ceus  à  intervenir  en  ladite  instance  d'entre  les 
clésiastiquesd'uue  part,  et  ledit  M'  Vidal  Mar- 
;;e-mage,  d'aultre  et  que  ayant  les  dits  ecclé- 


cst-ù-dire  M.  de  Chanolhet. 
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siastiques  et  juge-mage  produîct  suivant  l'apoincte- 
ment  donné  entre  eulx  lesdits  scîndîc  du  Gévaudan 
et  officiers  dudit  baillage  auront  communication  des 
dites  productions  pour  desduire  leurs  moyens  d'inté- 
rest  dans  trois  jours  après  ladite  production  pour  du 
tout  venir  devers  nous  faire  rapport  audit  conseil  af- 
fin  d'y  ordonner  ce  que  de  raison. 

Faict  à  Paris  le  25  may  1587. 

Villeneuve,  pour  lesdits  s*"  évesque  et  scindic.  — 
Mareschal.  —  Leroy.  —  Bruguèiron,  pour  les 
affaires  du  bailliaige.  —  Maugier. 


Lettre  de  Montmorency-Damville  (1)  a  Adam 

DE  Heurtelou. 

16  juillet  1587. 

(Archives  départementales  de  la  Lozère,   Série  G.  61). 

(inédit) 

Monsieur  de  Mende, 

J'ay  esté  fort  aise  d^entendre  par  la  vostre  (2)  le  désir 
que  vous  avez  au  soulaigement  du  peuple  et  bien  et  re- 


(1)  Montmorency-Damville,  gouverneur  disgracié  du  Langue- 
doc depuis  1585,  était  alors  le  chef  des  Politiques  et  Tallié  des 
Réformés.  Il  avait^  en  Gévaudan,  de  grands  intérêts ,  car  si 
femme,  Antoinette  de  la  Mark,  était  baronne  de  Florac. 

(2)  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  lettre  à  lax|uelle  Damville 
fait  ici  allusion. 


\ 
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pos  du  pays  et  de  donner  quelque  commancement  de 
pacîffication  à  ceux  de  vostre  diocèse  avec  mes  subjectz 
de  Florac  et  avec  leurs  voisins.  Il  n'y  a  pas  faulte  da 
plainctes  d'un  costé  et  d'aultre.  Car  ils  ont  été  commis 
foire.  .  .  .  sur  mes  pauvres  subjectz  etsurlesaul- 
tres  de  mou  obéyssance  que  je  ne  sais  comme  ils  ont 
moyens  de  subsister.  Je  pense  du  moins  que  s'il  leur 
advient  de  fère  quelques  courses,  c'est  plutôt  pour  se 
garantir  des  oppressions  qu'on  leur  faict  que  pour 
endommaiger  aultrui .  Je  ne  vouldrais  pas  qu'aulcune 
de  mes  maisons  (1)  non  plus  que  aulcun  lieu  de  mon 
obéissance  servit  de  retraicte  à  ceulx  qui  font  les  ra- 
vaiges  et  excès  que  me  mandez;  et  m'estant  informé 
du  meurtre  commis  en  la  personne  des  troys  muletiers 
j'ay  vériflîé,  à  ce  qu'on  m'a  rapporté,  qu'ils  avoient 
esté  thuez  par  des  soldats  de  vostre  party  qui  trafi- 
quent par  foires  à  Ispaignac.  Touteifois,  pour  vous 
monstrer  comme  je  désire  pourveoir  à  tels  désordres 
j'ay  faict  une  recharge  à  mes  officiers  de  Florac  pour 
en  faire  une  plus  exacte  recherche  et  me  tenir  adverty 
de  ce  qu'en  aura  esté  trouvé,  pour,  si  le  cas  en  échoit, 
BH  fère  fère  telles  pugnitions  qu'elles  servent  d'exem- 
ale  ù  tous.  Et  recevray  avec  beaucoup  de  contente- 

nent  que  vous  m'en  continuerez  les  advertissements 

orsque  les  occasions  s'en  présenteront. 
Je  serays  aussi  très  aise  de  tascher  par  quelques  con- 

£rences  ramener  au  giron  de  S^MèreEsglizeceuIxda 

%  Religion  prétendue  réformée,  si  cela  pouvoitappor- 


',(1)  Allusion  aux  possessions  de  sa  femme,  Antoinette  delà 
~  arit,  eu  Gévaudoo- 
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ter  (jnelque  ouverture  à  la  paix  publîcquc.  Maïs  il  y  a 
fort  peu  d'apparence  que  ceste  guerre  procède  de  la 
diversité  des  religions  ;  c'est  à  l'état  du  Royauhue, 
aux  princes  du  sang  et  aux  fidelles  subjects  du  Roy 
qu'on  s'attaque  et  non  h  la  religion  de  Calvin.  A 
quoy,  onltre  Tintérest  particulier  que  j'y  ay,  ma  qua- 
lité et  le  rang  que  je  tiens  en  la  France,  m'obligent 
d'emploier  tous   mes  moyens  pour   le  service  de  Sa 

''Majesté,  mauutention  de  la  Couronne  et  des  bons 
subjects  de  Sa  dite  Majesté  ;  car,  quant  au  faict  delà 
religion,  il  n'y  a  homme  de  bien  qui  puisse  doubterdu 
dv  zèlleque  j'ay  eu  et  auray  toute  ma  vie  à  Testablis- 
sement  et  advancement  de  la  Religion  catholicque, 
appostolicque  et  romaine,  comme  les  effects  eu  font 
preuve,  uotamment  ayant  conservé  les  évcsquesct 
aultres  i)ersonnes  ec^clésiastiques  dans  le  pays  de  mon 
obéissance  en  toute  asseurance  et  exercice  de  leur  re- 
ligion, avec  la  jouissance  de  leurs  biens,  et  les  ay  tel- 
lement asseurés,  qu'ils  sont  en  seurté  dans  los  villes 
de  ceulx  de  la  Religion  pnHendue,  y  administrant  les 

■  les  Saincts  Sacrements  et  instruisant  le  peuple  à  leur 
grand  contontemont.  Ceulx  qui  sesijut  retirés  ot  dis- 
traits de  l'obéissance  du  Roy  et  de  nion  cornuuuide- 
ment  n'ont  pas  inieulx  faict  pour  eulx  et  beauc<»uj)pis 
pour  leurs  pauvres  osglises. 
J'ay  escriptau  sieur  de  Montbrun(l)conimeauxaul* 


(1)  M.  Ho  Montbruii  ôt.iif  un  gentilhomme  du  Gêviîinî.in  i^ui. 
lors  de  l'expédilion  df  Joyeuse  (nont-sept(»ml)Po  15^01 .  ;iv:tii 
avancé  certaines  sommes  d'.irirent  «  en  hi  nù^ooiation  «J»*  la  in- 
duction du  ('liasleiMU  de  la  (iai-do  ».  (Instructions  :id!V>s«vs  p;ir 
M.  de  Saint-Vidal  à  MM.  des  Etats  du  Gêvau<laii,  1^  jan\i»  rl-W. 
—  Bulletin  de  la  Soc.  d'a'zric.  Lozère,  année  1887,  pp.  *^C)et  ^f'' 
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js  gentilzliomines  et  chefs  du  liault  et  bas  Gévauldan 
'ilz  prennent  garde  dorénavant  qne  la  guerre  se 
et  plutôt  entre  les  gentilzhommes  et  les  soldats  que 
ntre  les  laboureurs,  païsans  et  muletiers.  Je  m'as- 
Lire  qu'ilz  obéyront  à  nnon  commandement,  mesme 
de  vostre  part  vous  tenez  la  main  à  ung  semblable 
glement. 

J'ay  aussi  commandé  le  maintien  de  votre  bénéf- 
ede  Saint-Martin-de-Lansuscle(l),  comme  en  tout 
lire  endroict  je  vous  feray  paroistre  les  effects  de 
i  bonne  vollonté  ;  et,  pour  la  fin,  après  m'estre  re- 
mmandé  de  tout  mon  cœur  à  vostre  bonne  grâce, 
prieray  Dieu,  Monsieur  de  Mende,  vous  avoir  en 
sienne. 

16*  jour  de  juillet  1587. 

Votre  bien  affectionné  et  parfaîct  amy. 

Montmorency  (2). 


St-Marlin-de-Lansuscle,  aujourd'hui  petite  commune  du 

n  de  St-Germain-de-Calbertc,  (arrondissement  de  Florac) 

terre  épiscopale.  Consulter  sur  les  droits  de  Tévéché  dans 

oisse  de  Saint-Martin-dc-I-Kinsuscle  les  Archives  départe- 

s  de-  la  Lozère,  Série  G.  645  à  665. 

Signature  autographe. 


^ 
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Extrait  d'une  lettre  de  M""   de  Mende  a  M.  M 

PrïNSUÉJOLS  ,    SECRÉTAIRE      DE     l'aRCHEVÊQUB    DK 

Bourges  (1),  contre  M.  de  Saint -Vidal,  gou- 
verneur DU  Gévaudan. 


29  août  1587. 


(Archives  départementales  de  la  Lozère,  Série  C  Ï79Î).  {2) 

«  ....  Je  vous  prie  d'obtenir   un  arrêt  du  Con- 
seil d'Etat  du  Roy,  portant  deffences  de  ne  plus  mo- 
lester mes  habitants  et  diocésains,  non  plus  que  met, 
officiers.  ...  Je  vous  prie  dire  à  M.tie  Villeroyqw 
j'ay  ma  conscience  si  nette  en  toutes  choses,  que ja 
ne  craindrai  de  me  présenter  toutes  et  quantes  fois 
qu'il  luy  plaira  pour  faire  cognoîstre  les  impostures 
accoustumées  dudit  sieur, (3) qui  tourneront  enfin,  paf 
le  vouloir  de  Dieu,  à  sa  confusion  et  honte.  Cepeo* 
pendant,  suyvant  votre  bon  conseil,  je  me  conserve- 
rai au  moins  mal  que  je  pourrai  contre  ses  entre- 
prinses.  ...» 

P.  S.  —  ....  Je  vous  envoie  une  lettre  que  j'es* 
cripts  à  Sa  Majesté  et  à  M.  de  Villeroy  sur  les  beaol 
mesnaiges  de  M.  de  Saint- Vidal,  à  cachet  ouvert^ 
pour  la  présenter  si  voies  que  bon  soit. 


(1)  Renaud  de  Beaune. 

(2)  Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc  d'agr.,  Lozère,  1887,  p.  324. 

(3)  De  Saint- Vidal. 


• ..  *.. 
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lEMExNT  d'Adam  de  Heurtelou  relatif  a 
l'oeficialité  du  diocèse  de  Mende. 

de  M*  Syméon ,  cwé  du  Malzleu ,  comme  lieutenant    de  l'official  de 
Mende  dans  le  Haut-GévâudanJ. 

18  septembre  1587. 

( Communi(/uè  par  M.  André,  archiviste ). 

(inédit) 

i,  par  la  permission  divine,  évesque  et  sei- 
0  Mende,  comte  de  Gévaudan. 
ig  temps  qu'il  y  a  que  nos  prédécesseurs  n'ont 
nine  résiderice  (1),  tant  à  l'occasion  des  trou- 
e  pour  estre  appeliez  et  retenus  par  le  Roy  en 
iseil  (2),  a  esté  cause  ensemble  l'occupation 
;oient  les  héréticques  de  la  pluspart  des  villes 
îs  de  notre  diocèse^  que  les  ecclésiastiques 
iz  des  béneffîces,  ayant  charge  d'ames,  et  aul- 
eu,  à  ceste  mesme  occasion,  peu  de  moyens  de 
idence  en  leurs  dits  béneffîces,  pour  donner  la 
spirituelle  au  peuple,  que  nosdits  predéces- 


ns  une  requête  présentée  par  les  consuls  de  Mende  à 

le  Beaune,  prédécesseur  d'Adam  de  Heurtelou,  et  datée 

de  l'année  1583,  on  lit  :  «  Ils  vous  supplient  très  hum- 

puisque,  dopais  qidnjsc  ans  qu'il  a  pieu  à  Dieu  cous  or- 

ir  eulx  pour  prélat  et  pasteur,  ils  n'ont  peu  jouir  qys 

mg  mois  dujruict  de  cotre  présence,  laquelle  eust,  par 

ence,  zèle  et  bonne  affection,  détourné  d'eulx  Toraige 

e  malheurs  et  tristes  accidens...  ».  (Extrait  du  Bulletin 

ciété  d'agriculture  de  la  Lozère,  année  1887,  page  96. 

ves  de  la  ville  de  Mende,  FF.  6). 

XVl*  siècle  les  évoques  de  Mende,  comtes  du  Gévau- 

3Qt  conseillers  du  Roi. 

16 


prestent  leur  nom  aux  dîfs  sâéu 
dirts  iK'iipffîce,  rt  ii.'',int{;niO!ns  i 
voir,  cmnmi;  aii?>si  ils  ne  lo  peuv 
cominiiiiioz  ;  et  smibz  leurs  dicts 
liers  jouysseiit  des  dits  bénéfices 
leur  domaine  et  particulier  et  pn 
àrcxem[)Ie  de  Simon  Mag»is(l)Ie! 
et  en  disposent  à  leur  dainpnati 
plaist.  aliènent  les  droitz  et  rev( 
de  l'Eglise  de  Dieu,  laissent  turol' 
maisons  et  édifices  des  dits  bén* 
font  démolir  pour  en  bastir  leurs 
se  font  paier  leurs  dixmes  et  aulti 
trois  fois  et  en  disposeot  ainsln  o 
à  ta  ruyne  de  l'Eglise  de  Dieu,  dt 
à  leur  dampnation.  Et  si  cette  m 
la  pluspart  des  endroicts  de  nosi 
ei^clési astiques  à  l'occasion  de  l'i 
»ont  d'ailleurs  tellement  laissés  c 
une  meschante  et  damnable  vie  qi 
de  la  perte  de  leurs  âmes,  aussi 
est  très  grand,  par  unfç  mauvais  e 


I  'I     '  ■        •  ■     *    •  I    '  .■  '■*      ;  ■  »         .  V  .  '    ^1 
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I-  nos  sainrtos  const'crations  et  impositions, 
aiwlict  jxMiplo. 

à  (\\io\  roint'dicr  à  la  (losrharge  de  notre 
ICO,  nous  avons  nagnières  ponrveu  vénérable 
Lilirpie  personne,  M"  Pierre  Bernier,  docteur 
ts,  notre  oflicial  ;  mais  d'aultant  qu'il  ne  poult 

à  l'instruction  des  procùs  contre  les  coul- 
es crimes  cy  dessus  ez  endroicts  mesmes  qui 
itrophes  de  notre  diocèse,  désireux  que  nous 
i  sur  toutes  choses  de  veoir  dès  nostre  advè- 
,  a[)rès  tant  de  bénédictions  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
)nner,  de  nous  delibvrer  de  la  rage  et  barba- 
iits  hérétiques  au  quartier  de  la  ville  du  Mal- 
-Chély,  St-Auban,  Saulgues,  terre  de  Peyre, 
tte,  Marvéjols  et  aidtres  endroicts  (1),  estans 
it  informé  de  la  doctrine  et  suffisance  de  nostre 
s  en  TEsglize  de  Dieu,  M®  Syméon,  bachelier 
ogie,  curé  de  ladite  ville  du  Malzieu,  Tavons 
i  et  institué,  commectons  et  instituons  lieute- 

notre  dicte  ofîicialitt'î  ès-endroicts  cy-dessus 
former  ^es  ditz  abuz  et  mauvaise  vie  de  nos 
*lésiastiques  ensemble  de  la  contravention  à 
^ation  des  saints  concilies  de  Trente,  provîn- 
t  nos  statuts  synodaux,  tant  contre  toutes  pep- 
ecclésiastiques  à  bénéfices,  soient  prieurs,  cu^ 
gipelains,  que  tous  aultres,  et  aussi  contre  les 
IX  soient  des  mandiants  que  des  aultres  or- 
1  cas  que  les  pères  gardiens  et  prieurs  con- 
s  ny  voulussent  pourvoir  et  renlédier,  et  les 
les  séculières  ;  laquelle   instruction  des   dits 


ision  à  l'expédition  de  Joyeuse  en  Gévaudan. 
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procès  ledit  Siméou  pouri"a  faire  j 
[wiiir  l;if|uel]o  donner  il  sera  (eiiii  de 
îiistriu:ti(Mi  des  |n-i>cis  [uiiflevaiit  no 
Domiîinl  eu  uidtrc  pouvoir  audit  Sii 
de  notre  autoiiti?  img  ou  doux  j-r 
homnio  d'L'tjiifie  et  t-lerc  qu'il  advisern 
l'exécutioii  de  .ses  c-itatiou.s,  api.eJlat 
nancos,  et  d'ostabliret  coumiectrc  un^ 
tre  dicte  ofHeiîdité  tel  que  bon  hiv  .-eru. 
ville  du  Maizieu  (jui  sera  teiin  neaiitiUij 
après  avoir  lettres  d'institution  di'  iii->i 
dit  promoteur  idiii  quo  imtre  dite  j^I:^(i 
qiipîjnit  exéeulêe  selon  le  droiot  divin 
riiunupiir  et  j,doire  de  Dieu,  iniuniron 
di{:nil.''  de  ^nn  K^dise.  Do  ce  faire  ji'.us 
Voir  et  in;nidi'nient  spécial  andit  Sîmci 
Moirc  dit  oflieial  de  rcoevoir  icelhiy 
estât  do  lieiileuant  de  nosrro  dite  'ittii 
scnnnent  et  n'^eoption  ton tielbis  nous  I 
pour  le  dLinyer  des  ehoinins  et  de  la  {>■■ 
gî'jii,  jusqu'à  ee  qu'il  ayt  pieu  à  hioM.'V 
la  eoy;noiss;niec  des niatirros et  [.riciSr, 
ain^^iu  que  s'il  avoit  prosté  ledit  ser: 
nous  ou  dev;nil  notre  dit  officiai. 

Donuii  à  Mende  en  nos  maisons  i-ii>> 

jour  du  mois  de  ""'■■.l'au  mil  einq  c^'iisîm 

An.VM,  êcôq'ifih-M 


(h  l-^> 


ru 


iiliin-  e.*iiii:  lii  m:iiii  mèmi'  '.'X- 
rpi  iiiU'r<.'f;-"!uit  poi;r  r,  t  iili'  I 
,:iuJiUL  il  ceUii  ùiju^'ji'.  Oii  pui:' 
.ui-  le  Syiidi.-  du  Colli:;,-.'  .10  i!.  !■ 
dv   Cllil-ac:.U  MoiWNliôC     .îi: 


■  1  -  -1    ^-î  . 
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)!':  i/ahrèt  donnh  kn  Conseil  d'Ktat,  le 
mbrli  15(s7,  pour  lk  règlement  des  ju- 
Ns  DU  Sénéchal  de  Mende  et  batlly,  et 
jEs    Ktats   particuliers   du    diocèse  de 

AN. 

17  décembre  1587. 

î  du  (fèpurtemont  de   la  Lozère,  Série  C.  794.) 

(inédit  (1) 

[essire  Bernard  d'Angles,  chanoine  en  Té- 
ende  et  syndic  du  clergé  du  diocèse  du  dit 
jideiir  on  lettre  du  23®  décembre  mil  cinq 
'e-vingt-cinq  en  exécution  d'arrêt  donné 
lajosté  en  son  Conseil  d'Estat,  le  huî- 
•  d*aoùt  1581,  Messire  Adam  de  Hurtellou, 
I  dit  Mende,  joint  avec  lui  d'une  part,  — et 
idal  Martin,  juge-mage  et  lieutenant  géné- 
•clial  dudit  Mende,  Messire  Pierre  Le  Noir, 
.1  grofife  du  dit  lieu,  d'autre  part, 
le  Roi  en  son  Conseil  les  lettres  obtenues 
l'Angles  pour  faire  appeler  au  dit  Conseil 
dits  Martia  et  Le  Noir  pour  répondre  à  la 
(ion  faite  par  eux  au  contrat  de  Pariaige  fait 
^hilippeleBel  etl'évesque  de  Mende  qui  lors 
t  entreprises  sur  la  juridiction  du  dit  éves- 
ir  commune  du  dit  lieu,  voir  maintenir  et 
lit  évoque  en  sa  juridiction,  —  casse  et  dé- 

(îu  XVII'  siècle. 
jme-Durant  II. 
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clare  nuis  les  arrêts  donnés  en  sa  Cour  do  Parl< 

de  Thoulûuse  sur  requête,  au  préjudice  de  la  d 

ridiction  et  ce  qui  avant  a  csti^  fait.  —  En  consé'^ 

d'iceux  les  avertissant  par  escritures  des  partie 

rest  donné  au  Parlement  de  Toulouse  le  dix-se| 

mars  mil  cinq  cent  quatre-vingt-un,  arrêt  don 

Conseil  d'Etat  en  sa  dite  Majesté  le   huitiênu 

d'août  au  dit  an,  par  lequel  sa  dite  Majesté  en  s 

Conseil  aurait  cassé,  révoqué  et  annulé,  coni 

tentât,  le  dit  arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  d«i 

louse,  lui  aurait  fait  expresses  inhibitions  et  dé 

de  prendre  aucune  connaissance  du  procès  e^ 

fend  des  parties,  «opiecollationnée  à  l'original 

dit,  contenant  l'érection  et  création  d'un  siè^re 

néchal,  duquel  la  séance  était  en  la  ville  de  ^ 

capitale,  composé  d'un  juge-mage  qui  serait 

lieutenant  général,  d'un  lieutenant  particuliei 

conseillers,  un  avocat  et  procureur  pourconna 

toutes  matières  tant  ci  villes,  criminelles,  (jne  de 

ventions  entre  tous  les  habitants  du  haut  et  ha 

de  Gévaudan,  desquelles  pouvait  connaiti-e  le 

chai  de  Beaucaire  et  Nismes  auparavant  la  dit. 

tion,  sans  toutefois  énerver  aucune  chose  de  h- 

diction  du  dit  évesque  et  Chapitre  du   dit  Mo 

aultres  ordinaires  du  dit  pays,    ni  aussi  do  la 

commune,  les  a[)pellations  de  laquelle  ensembl' 

Cour  royalle  de  Marvéjols  et  aultres  ordinair 

pays  ressortissant  par  devant  le  sénéchal  ;  et  | 

quel  édit  aurait  esté  donné  pouvoir  espécial  n 

Sénéchal  déjuger  la  compétence  ou  incom|»éteii 

prévôt  des  maréchaux,  et  aurait  été  doiuié  suria  ^ 

cation  d'iceluy  en  la  Cour  de  Parlement  de  Toiii 
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u  quatrième  août  au  dit  an  mil  cinq  cent  quatrê- 
ingt-tfois,  par  lequel  le  dit  édit  aurait  été  lu  publi- 
uement,  enregistré,  ce  requérant  le  procureur  gé- 
éral  de  Sa  Majesté,  et  ouis  tant  le  syndic  du  pays  de 
angiiedoc  que  l'évesque  de  Monde  et  officiers  des 
énéchausséca  de  Nisines  et  du  Puy ,  nonobstant 
loses alléguées  au  contrat,  nomination  faite  à  Testât 
j  juge-mage  de  la  personne  du  dit  Martin,  parles 
tais  du  dit  pays  de  Gévaudan,  arrêt  du  dit  Conseil 
Etat  du  huit  mars  mil  cinq  cent  qnatrc-vingt-qua- 
e,  entre  le  syndic  du  dit  pays  de  Gévaudan,  deman- 
îur  et  requérant  l'établissicment  du  dit  siège  de  Sé- 
Schal  et  le  syndic  de  la  ville  et  diocèse  de  Nimes 
'ur  le  Sénéchal  et  aultres  officiers  du  siège  prési- 
1,1  du  dit  lieu,  l'évesque  du  dit  Monde,  le  syndic  de 
noblesse  du  dit  Gévaudan,  les  habitants  de  la  ville 
Marvejols  et  aultres,  et  le  bailly  du  dit  Gévaudan 
30sant,  ])ar  lequel  sa  dite  Majesté  en  son  dit 
nseil  aurait  ordonné  que  nonobstant  les  opposi- 
~»s  fournies  jiar  tous  les  susdits  opposants,  des- 
s  Iles  Sa  Majesté  lef  aurait  déboutés,  le  dit  édit  d'é- 
I  isspmeut  d'un  siège  de  Sénéchal  en  la  ville  de 
r^dô  sortirait  son  ]>lein  et  entier  effet,  et  serait 
«dit  Sénéchal  au  dit  Mende  en  même  autorité , 
noissance  et  juridiction  qu'estait  le  Sénéchal 
«dit  Nimes  sur  le  dit  Bailliaige  de  Gévaudan 
^Bineiit  ainsi  que  les  lettres  de  création  le  con- 
r^ent  ;  et  le  bailly  qui  est  commun  entre  Sa  Majesté 
3fc.  vesque  du  dit  Mende  connaîtra  toutes  causes,  et 
1  «s  mêmes  pcreoinies,  comme  il  faisoit  auparâ- 
Itidit  édict,  suivant  le  dit  Pariaige  d'entre  sa  dite 
ssté  et  le  dit  évesque,  et  comme  il  en  a  ci-devant 


1 
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bien  et  duement  joui  sans  préjudice  aussi  des  causes 
des  subinissions  des  parties  et  des  droits  et  recon- 
naissances dlioiTimagos,  et  aultres   droits   apparte- 
nant au  dit  évesrjuc  de  Monde  suivant  le  Pariaig»?  ;  — 
autre  arrot  donné  au  dit   Conseil  le  vingt-troisième 
may  mil  cinq  cent  quatre-vingt-six  par  lequel  les  dits 
Messire  Vidal  Martin  et  Pierro  Le  Noir  auraient  été 
relaxés  de  l'assignation  à  eux  donnée  par  vertu  d'un 
congé  j)ar  eux  obtenu,  extrait  collationné  aux  origi- 
naux de  plusieurs  lettres  patentes  en  forme  de  char- 
tre  ou  confirmation  de  chartre,  et   mcnie  des  lettres 
de  chartre  du  roi  Philippe  le  Bel,  de  tVn-rier  mW  ims 
cent  six,  contenant  Tassociation  faite  entre  Sa  Ma- 
jesté et  révoque  de  Mende  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs évesqucs,  extraits  des  registres  du   Bailliaig« 
deGévaudan  des  années  1514, 1515,  1525,  1528,  1531, 
extrait  de  plusieurs   commissions,  assiettes  et  des- 
partements  des  deniers  du  Roi  faicts  par  loju«:edu 
Bailliaigo,  commissaire  subdélégué  par  les  trésuHen? 
de  France  pour  les  années  1580,  158G,  1587  ;  o\\r^it 
d'assemblée  des  Etats  du  dit  ^ays,  articles  ot  ropi^^ 
très  concernant  les  aftaii*es  d'icelui  et  des  lettres  jvî- 
tentes  de  Sa  Majesté  pour  la  connaissance  des  oas 
prévotaux   avec  extraits  d'assiettes  et  des|>arteinect 
des  deniers  faicts  en  l'année  1585,  requi-te  pn'*soiitt^ 
tant  par  les  olllciers  de  la  Cour  conimmie  ei  svtniie 
du  pays  que  par  les  agents  du   clergé   j^rtMiéml  ie 
France  pour  être  reçus  à  intervenir  avec  leurs  niovens 
d'interventions  ;  autre  requête  prés:Mitée  par  le  dit 
syndic  de  l'église  et  clergé  de  Mende  et  le  dit  Mes- 
sire Adam,  évesquo  et  seigneur  du  dit  lieu,  à  roque 
l'appel  interjecté  par  eux    d'un  apoinetement  |Mlu^ 


mdamnation  de  dépens  du  congé  cy  dessus 
une  fust  joint  au  procès  principal,  sur  laquelle 
été  ordonné  que  ledit  appel  serait  joint  et  les 
coiicercant  icehiy  mises  es  mains  du  commîs- 
.  et:  député  pour  en  jugeant  y  faire  droict  con- 
lont  ou  séparément  ainsy  que  sa  dite  Majesté 
dit  Conseil  verront  être  à  faire. 
■e  requête  présentée  par  M**  Jean  Dumas  et 
de  Chanoulhet,  pourveus  savoir  ledit  Dumas 
ii^cde  lieutenant  particulier  et  le  dit  de  Cha- 
t  de  l'office  d'avocat  de  sa  dite  Majesté  en  la 
néctiaussée,  pour  être  déchargés  des  dits  états 
■es  et  s'en  desrnettre,  d'autant  qu'il  leur  est 
;il)le  s'acheminer,  à  cause  des  troubles,  eu  la 
!  Toulouse  pour  y  faire  recevoir  la  dite  requête 
ionnance  du  dit  Conseil,  mise  au  sac  du  dit 
pendant  pour  raison  de  la  dite  Sénéchaussée 
vix  procurations  passées  par  eux  à  mesme  ef- 
tout  ce  que  par  les  dites  parties  a  esté  mis  et 
t  pai"  devant  le  commissaire  député, 
sou  rajiport  et  tout  considéré,  le  Roy  en  son 
1,  sans  avoir  égard  à  l'intervention  des  dits 
a  de  la  dite  Cour  conmiunc  et  agents  du 
11),  ni  aux  avis  doumis  sur  requête  par  la  dite 


lir,  en  appendice,  les  ■  Moyens  d'intervention  que  mi- 
a™cnls  du  clergû  g<5néra!  de  France  nu  prociis  pendant 
eil  entre  Mossire  Bernard  d'Angles,  syndic  de  l'ég'lis© 
S,  et  M"  Vidal,  juge-mage  en  la  Sénéchaussée  nouvel- 
irigéc  à.  Mende  ».  (Arcli.  départ,  de  la  Lozère,  Série  G. 

lii). 


^ 
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Cour  de  Parlement  de  Toulouse  et  tenvm 
icelle  par  les  officiers  de  la  dite  Sénéchai 
donné  et  ordonne  que  ledit  siège  de  laSdl 
establi  en  la  ditoi  ville  de  Mende,  capitale* 

, l'f^dit  d'érection,  arrest  de  vérification 

Cour  et  arrest  donné  par  sa  dite  Majea 
Conseil,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  suppressit 
Majesté  défenses  très  expresses  aux  offici 
siège  d'entreprendre  aucune  chose  tant  sur 
particuliers  du  dit  évesïjue  «t  justice  qu'il 
terres  particulières  et  ceux  de  Sou  clergé 
ceux  de  la  juridiction  commune  du  Bailliai 
vaudan,  tels  qu'ils  sont  portés  par  la  dilel 
roi  Philippe  le  Bel,  et  comme  il  en  est  bien 
uzi^- 

Oi'donnesa  dite  Majesté  que  la  justice  i 
sera  exercée  sur  toutes  personnes,  tant  M 
qiics,  nobles,  que  roturières,  comme  elle  an 
tumii  avant  l'érection  du  dit  siège  de  SéoA 
serve  à  Sa  Majesté  le  ressort  de  souverain 
ordonné  et  ordonne  sa  dite  Majesté  que  enl 
bléedcs  Etatsdiipays  de  Gévaudan  ledili^ 
Monde,  clief  du  clergé,  et  en  son  absencewn 
général  y  présidera.  Et  si  le  Sénéchal  de  Vt 
son  lieutenant  pur  ordonnance  de  sa  diteV 
aura  quelque  chose  à  proposer,  il  aura  séaiw 
rée  suivant  son  rang  et  qualité,  pour,  la  diwl 
sitin  laite,  laisser  aux  députés  des  dits  Eta^ 
libération  ;  et  escrira  aux  dits  Etats  legn* 
Cour  commune  ainsi  qu'il  aVail  accoustum*,^ 
aux  appellations  qui  seront  interjetées  dttrt 
seigneurs  particuliers,  suivant  la  dite  Cba(W 
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tit  relevées  et  ressort'rront  par  d  vaut  le  dit  juge 
a  dite  Cour  commune,  et  en  ca^  d'ajipcl  de  lui, 
,  suivant  le  dit  Pariaige,  aux  choix  des  parties, 
3s  relever  ou  par  devant  le  dit  Sénéchal  on  en  ta 
r  de  Parlement  de  Toulouse,  et  pour  le  regard  de 
ont  le  dit  siège  de  la  dite  Cour  commune  aura 
laissance  eti  première  instance  comme  jugeop- 
irc,  attendu  qu'il  n'y  a  aucun  juge  d'ajipel  ;  et 
■illcnient  quand  aux  appellations  des  officiers  des 
îs  (iropres  ù  sa  dite  Majesté  et  des  officiers  des 
;s  aussi  propres  au  dit  évesque,  elles  ressorti* 
lit  et  seraient  relevées  par  devant  le  dit  Sénéchal 
ine  subrogé  et  establi  au  lieu  de  celui  de  NimeS 
eaucaiio,  en  dernier  ressort  à  la  Cour  de  Parle^ 
t  de  Toulouse  ;  etquand  à  l'entérinement  des  let- 
de  grâce  et  revenus  attribu('S  par  les  ordonnan- 
îux  juges  présidiaux,  quand  à  jiréseiit  et  jusqu'à  c6 
.[itronieut  en  ait  été  ordonné,  la  connaissance  en 
artiendra  au  dit  Sénéchal,  comme  aussi  celle  de 
ampétauce  et  incompétance  des  prévôts  des  ma- 
laux,  et  jugeant  en  dernier  ressort  des  procès 
i  et  instruits  par  eux  ez  cas  de  leurs  attributions, 
elle  avec  luy  le  lieutenant  du  bailly  de  Gévaudan, 

Dut,  jusqu'à  ce  que  comme  dict  est estre 

Duné,  et  pour  le  regard  des  instances,  possessoi- 
et  autres  prétendus  cas  royaux,  premièrement  du 
échal,  subvention  au  scel  de  la  Sénéchaussée, 
i  infoi-mée  de  la  manière  de  lî-quetle  ci-devant 
Ht  l'érection  de  la  dite  Sénéchaussée  en  a  esté 
tant  par  la  dite  Sénéchaussée  de  Beaucaire  et 
mes  que  par  le  dit  juge  de  la  dite  Cour  commune, 
stre  fait  droit  aux  dites  parties,  ainsi  que  de  rai- 
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son  ;  et  quand  à  la  police  elle  est  au  dît  juge-mage 
de  la  dite  Cour,   comme  juge  ordinaire  ;  ordonne 
aussi  sa  dite  Majesté  que  l'assiette  et  despartcment 
des  deniers  qui  sont  levés  en  vertu  de  ses  commis- 
sions ou  des  mandements  et  ordonnances  des  tré- 
soriers de  France  seront  faites  par  celui  auquel  elles 
seront  adressées,  faisant  très  expresses  déffenses  de 
faire  aucune  levée  de  deniers  sans  ses  lettres  de  pro- 
curations. Et  quand  à  la  maison  où  la  justice  du  dit 
Sénéchal  est  exercée  y  sera  continué  comme  maison 
emi)runtée,  et  à  la  charge  que  ceux  du  dit  clergé  s'en 
puissent  aussi  servir  comme  en  leur  maison  propre; 
seront  suivant  ladite  Chartrc  tant  les  officiers  delà 
dite  Sénéchaussée  qu'autres  juges  et  officiers  delà 
Cour  commune  et  ceux  des  terres  particulières  de  Sa 
Majesté  et  celles  de  Tévesqùe,  tenus  de  suivre  l'ob- 
servation cricelle,  enjoignant  sa  dite  Majesté  à  tous 
les  dits  officiers  se  comporter  duement  et  modeste- 
ment les  uns  avec  les  autres  sous  son   obéissance. 
Et  pour  le  regard  d«'.s  coiigt'S  obtenus  contre   ledit 
syndic  de  Tévesque  ot  église  du  dit  Mendo,  (:t  api»eJ 
interjeté  de  la  dite  adjudicntion   des    desj>ons  d'un 
congi!»  jugé  par  le  dit  arrest  du  vingt-troisit*»me  mai 
158G,  sa  dite  Majesté  on  son  dit  Conseil  a  mis  ra]»- 
pellation,  et  ce  dont  a  été  îipj)ellé  au  néant  et  au  sur- 
plus les  parties et  de  j)rocès  sans  despans  des 

dits  congés  et  de  la  dite  Cause,  et  faisant  droict  sur  la 
requête  des  dits  Dumas  et  Chanoulhet,  sa  dite  Ma- 
jesté leur  a  donné  délai  d'un  an  pour  se  faire  réap- 
puyer au  Parlement  de  Toulouse  pendant  lequi\  il? 
se  pourront  défaire  des  états  dont  ils  sont  poun'us 
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à  personnes  capables  et  sans  dcspens  de  la  présente 
instance. 

Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roi  à  Paris,  le  dix-sep- 
tième jour  de  décembre  mil  cinq  cent  quatre-vingt- 
sept. 

Signé:  DoLU. 

Collationné  à  l'original  par  moi  conseiller  notaire, 
secrétaire  du  Roi  et  de  ses  finances. 

Gaudaix,  ainsi  signé. 

J'ai  retiré  le  dit  extrait  original  pour  le  remettra 
ku  greffe  du  dit  pays,  suivant  la  délibération  des  dits 
Stats  particuliers  tenus  à  Marvejols  le  16  et  17  mars 
.638  et  ordonnances  en  lettres  des  illustres  les  com- 
■lissaircs  présidants  aux  Etats  généraux  de  la  pro- 
"ânce  tenus  à  Montpellier  du  17  novembre  1649,  ayant 
ait  tiré  le  présent  extrait  pour  subroger  en  la  place 
mi  dit  original,  que  j'avais  attaché  aux  pièces  par  moi 
^oduites  tant  devant  les  dits  Etats  particuliers  que 
^mmissaires  supérieurs. 

Signé:  Pommier,  Brugeron, 


Extrait  de  la  délibération  de  MM.  L! 

■  SYNDIC  KT  DÉPUTÉS  DU  HaUT  GÉVALDAJ^ 
AUX  NÉaOCIATlONS  ENTAMÉES  AVEC  LE  B 
DAN   RÉFORMÉ. 

ai  KTrU    1&8S. 

(Extrait  du  Bulletin  de  ta  Société  d'agriculture,  m 
du  département  de  ta  Loxàre,  année  1887,  p- 

Le  sieur  des  Alpiès(l),  qui  a  commence 
et  negotier  avec  le  sieur  de  Seras  (2),  ha 
Marvejols,  et  aultres  des  Cevenes,  pourfacil 
cution  et  observation  des  articles  (de  la  tréï 
du  labourage  accordée  par  Joyeuse)  et  s 
coniniercc  eu  ce  pays  de  Gévaudan,  e1  fîre 
auxilictz  de  Marvtiji ils  titut  aeiir  accès  en  la 
de  leurs  biens,  vivanlz  en  l'obêyssance  de  Sa 
et  selon  ses  èilictz,  sera  ledict  sieur  des  -Al] 
conlitiucr  ladïcte  négociation  avec  lediot  si'?ui 
ras  et  de  Cliazes,  deppiités  par  lesdictzdtsi 
et  anltres  pour  le  faict  qne  dossus,  à  ra::i:iii; 
tel  pei-sonnaige  qne  lesdictz  sieurs  comniiî, 
et  depputês  choysiront  |)our  aller  devers  moK 
gncnr  de  Joyeuse. 


(1)  Noble  Clnuiie  de  Sabran,  écuyci",  seigneur  Js 
bnilli  du  Gùvouilan.  (Alpièn  est  un  liameau  de  h  ««S 
CuliC'rcs.L-atitoii  du  Bleymiird,  Loziire).     ^ 

(2)  Pierre  Tapdieu,  sieur  do  S<ïms,  fîfrure  dnnsi»- 
liabitiints  do  Marvejols  (jwanl  l'expùditioii  de  Joveu'i''  '' 
taionl  tiltre  de  seigneur.  ■  {F.  Akdkk,  Docuntenif  f'' 
rcs  de  Religion  en  Géoaudon,  t.  III.  p.  46S). 


,  (1)  d'articles  et  enquêtes  pour  le  syndic 
collège  des  jésuites  de  roudez  contre  le 
idic  des  religieux  bénédictins  de  chirac  <2) 
monastier  (3). 

10  mal  1588. 

rcliivs  déparicnirnlales  dp.  la  Laiére,  Série  H.  134). 

les  que  met  par  devant  vous  Monsieur  de 
udes,  ayant  retenu  la  corjnaissance  de  ceste 
'.se,  pour  la  lontfue  absence  de  votre  officiai, 
émissaire  délégué  par  N.  S.  Porc  {A)pour  l'exé- 
ion  de  la  bulle  d'eœtinction  et  suppression  de 
concentualité  et  places  monachalcs  daprioré 
Monnsticr  Sainct-Salceur-lès-Chirac ,  dio~ 
e  de  Mande,  de  longtemps  (5)  uny  avec  le  col- 
s  de  la  Conipaignie  df  Jésus  estably  à  Roudes, 


"ette  copie  est  du  d^but  du  XVil*  siècle. 

'hef-iieu  de  commune,  canton  de  Saïnt-Germain-du-Teil, 

ssemeiit  de  Marvejols. 

^  Monastter  (c)ief-licu  de  commune,  canlon  de  Saint- 

ji-du-Tcil)  doit  précisément  son  origine  à  cet  ancien  mo- 
de Bénédictins  dt:  l'ordre  de  Suint-Victor  de  Marseille, 

tape  Urbain  V  avait  fuii  sou  noviciat. 

^te-Quint.  La  bullo  d'extinction  fut  Tulminée  le  3  décem- 

"3,  J.  Davdé,  Rechercher  hUloriijues  sur  le  Monaatîor,  p. 

vis,  Mnisonncuve  ot  Leciei-c,  édit.  1885).    Consulter  le 
de  la  Société  (ftigricullure  de  la  Lonèi-o,  année  1855,  pp. 

■  • 

1580.  «  Union  du  colléjïc  dos  Bénédictins  du  Monas- 

■ollùse  des  Jésuites  de  Rodez  •-  (Archives  déparlemen- 

la  Loï.-n-,  Série  H-  134,  inédit). 
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Af*  Martin  Rouelle,  recteur  du  dit  collège,  aiix 
fins.  Monsieur,  que  suyvant  votre  ordonnancé 
du  dixième  may  mil  cinq  cent  quatre-cingt-huict 
soit  informé  de  la  nécessité  et  utilité,  comoditU 
et  incomoditté  de  la  dite  extinction  et  suppression. 

En  premier  lieu,  présuposé,  ce  qui  est  notoire,  qu'A 
y  a  vingt  ans  et  plus  que  le  Monastîer,  église,  cou- 
vent, cloistre,  cellules  et  habitations  des  religieux  da 
dît  prieuré  sont  totalement  ruinés,  comme  aussi  les 
maçonneries  que  le  dit  prieuré  avait  à  Chirac  et  cel- 
les qu'il  avait  à  Marceilhes,  et  une  qui  était  en  la  pa- 
roisse de  Salelles  (1),  toutes  razées  à  terre  et  qu'il  n'y 
a,  à  présent,  lieu  pour  faire  le  service  divin,  pour  pou- 
voir lotger  ung  homme  ou  recoller  au  couvent  uog 
seul  sesticr  de  bled  et  aulcuns  lieus  deppandans. 

En  second  Heu,  qu'il  y  aplusdc  vingt  ou  trente  ans 
que,  audit  pieuré,  il  n'y  aaulcune  discipline  régulière 
ou  monastique  de  St  Benoit,  tant  à  raison  de  œ 
dessus  que  pour  n'y  avoir  heu  règle,  ordre,  ny  dis- 
cipline monastique,  ains  plusieurs  escandales,  (car 
quelques-uns  d'entre  eux  se  sont  tant  oblyés  'ju'ik 
ont  laissé  après  eux  plusieurs  enfanta  bastardsje» 
autres  ayant  longtemps  receu  des  portions  niona^.*hâ- 
les  se  sont  mariés  contre  leurs  lois  et  profession  ta- 
citte  ou  expresse),  qui  semblent  la  seule  cause  de  la 
perte  et  ruyne  de  la  religion  au  dit  lieu  et  par  con- 
séquent de  la  démolition  susdite. 

Que  de  tous  ces  anciens  religieux  du  dit  prieuré  il 


^1)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  commune,  canton  de  Chanat" 
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ste(iifiin  noinm«}  Frvro  Franrois  Giiay  et  «{ue 
•es,  (lui'aiit  ces  i:;ueiTOs  et  iiiortalitrs  sont  dtk:»'^- 
ir.me  Tannée  passée  huict  ou  ncnf,  tellement 
lenn  service  divin  ne  s'y  peiilt  taire,  non  seii- 
à  tanltc  de  lieu,  mais  aussi  j)arce  que  ceux  qui 

inclus  es  places  des  décédés  sont  jeunes  gens 
.  ignorants,  qui  n'ont  heu  aulcune  instruction, 
,t  ou  probation  ou  discipline  régulière,  sans 
:onsure  ou  autre  marque  de  religieux,  et  qui 
it  en  divers  lieux  chez  leurs  parents,  bien  éloi- 
I  dit  prieuré,  et  provus  aux  sus  dites  places, 
lit  cornant. 

présent,  en  trois  paroisses  deppendant  du  dit 
î,  savoir:  Chirac,  Salelles  et  Entrenas  (1)  les 

y  sont  ruinées  et  démolies  par  les  hérétiques 
!S  causes  que  dessus  et  n'y  a  aucun  résidant, 

y  puisse  résider  sy  Ton  n'y  édifie  ni  répare 
ses,  maisons  presbitérales,  ornemans,  calices, 

fère  le  service  divin  nécessaire  aux  pauvres 
[ui  y  sont  demeurés,  suivant  que  haultement 
igneur  de  Mcnde,  leur  prélat,  les  veult  con- 
e  de  fère  et  que  le  dit  collège  offre  de  fére,  par 
3s  bulles  recepvant  la  commodité  qu'il  plait  à 
Sainct  Père  leur  donner. 

la  mortalité  et  guerres  ont  tellemant  ravagé 
5-là,lhors  du  camp  devant  Marvejols  (2)  et  des- 


ujourdMiui  chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Marvejols. 
ilusion  à  l'expédition  de  Joyeuse  (août  et  septembre  1588) 
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puif.  à  la  reprise  dcChiratî,  (t>quisonïi 
des  apjiartHiiaiices  dit  dît  prieuré  qu'il 
fort  pou  d'Iiabitans,  et  partans  les  torr 
incultes  et  par  conséquent  sans  fruit  i 
audit  colltîgefjuo  l'affection  et  désir  ( 
tretièiiemcijt  du  divin  service  au  dit  lit 
ù  moings  d'y  nourir  ccuix  qu'il  y  faiil 
dit  servico  divin,  viios  les  doruières  ; 
s'y  pri-'neiit  aulx  églises. 

Quant  à  riililitê  requise  aprôs  la  i 
l'effect  de  la  dite  bulle,  ledit  collège  ai 
entretenir  (lus  gens  tant  pour  l'idslnict 
iiewse  que  pour  aller  viziltor  et  enseigne 
prieuré  qui  en  ont  bien  bezoin,  ayant  \ 
temps  entre  les  hérétiques,  à  quoi  fairu 
est  destiné  de  voir  l'affection  et  désir. 
Sainteté  la  voleu  occasionner  et  soutenir 
la  coniùditté  dd  revenu  du  dit  prieuré 
scroit  impossible  d'y  nourrir  et  entreteui 
nécessaires  et  fournir  d'aumosne  aux  f 
Iretenir  l'hospitalité,  pour  l'exemple  de 
requise  et  soutienement  de  l'instructio 
leurs  du  dit  prieuré,  seul  désir  et  alTcctii 
eompanye. 

lit  (jar  ces  moyens,  suivant  rititenlioii 
teté  et  affection  des  rédigeans  [les  bîcnsj 
supposés  mis  Iiors  de  toute  formalitté 


(I)  Reprise  de  Chirac  par  les  Huguenots  en  13 
F.  André,  Documents  sur  les  guerres  de  Religio 
t.  III,  pp.  335  i  366. 


•;arde  des  vœux  essantiels  soubstenus  par 
('  du  temps,  il  y  a  assez  lon{»ues  années, 
t  préjudice  de  la  religion  chrestienne,  escan- 
,oire  de  l'ordre  de  St-Benoit  seront  tolleus  et 
t  pîir  la  grâce  de  Dieu  et  affection  de  Sa  Sain- 
11  riuolqiie  meilleur  ordre. 
[laraistra  s'il  plaict  à  Dieu  donner  moyen  au 
^e  de  la  dite  compagnie  d'accroîstre  moye- 
litc  union  et  suppression,  recinizes  et  portées 
tites  bulles,  le  nombre  de  ceux  du  dit  collège 
y  aujourd'hui  n'estant  que  au  nombre  de  dix- 
lit  kodez  sans  éh'lise  et  mal  lotgés  ne  peuvent 
Miir  ni  amener  ù  perfection  coste  œuvre  qu'ils 
t  ivussir  à  l'honneur  et  gloire  de  Dieu  et  l'é- 
n  et  emplilication  de  sou  Kglise. 
concluent  l;i  nécessité,  utillitté  etcommoditté 
::utiou  de  la  dite  bulle,  selon  l'intention  de  Sa 

Martin  Rouelle,  ainsi  signé, 
■étiré  roriginal  le  2G  aoust  1602. 

E.  Jl'dicis,  syndic,  ainsi  signé. 

ié  à  l'original  pur  moy,  Pouderoux,  notaire 
■,  ainsi  signé  (1). 


t  l'enquOte  •  fnictc  à  la  roqueste  de  religieux  Pcro  Mar- 
ie, recteur  du  collège  de  In  Compaignie  de  Jésus,  Tonde 
2  do  Houiioz,  sur  les  nrlicles  remis  par  devers  Mon- 
Rcvércndissime  Père  en  Dieu,  Messire  Fronijois  de 
a,n,  éveHque  du  dit  Roudez,  comissùre  délégua  par  No- 
Pcro  le  Pape  ». 
Lion  de  10  témoins,  confirmant  en  tous  points  les  pré- 


LOYALI.-ÏMI':    Illi.-.    <i|SvA[.l 
14  juin    1588. 
Arrhirrg  '/•■/laiti'ii.entoU-f   ite   lu  Lo^àt: 

l'J.rtrait  de  la  déUbcralùiti  pi-inse  e. 
roriifiu'ti.  Kiinilir  vl  deppuiés  des 
Etifalfi  du  pti^s  de  (ii'n-nuldtin,  en 
pari  don  cunsula  des  dHIi's  e(  uuU 


OOtli'iili's  (lin-liifalionR,  (  im  it.;]ii,;..,:,  \y  \U  si'pl.- 
tiiiiK;  Chivcl,  [.:■<■«■(■  et  iirii'iii-  .!.'  ^t-H»imv-(  .■■■ 
dit  M..„:.sti,T.  -  M"  Aiil..ir,.S  lM.unii..r,  ii  ,t,i  , 

nourj.'ti..,  v.n-.iij-'<lM  M..ij;,:-tL.-,-,   -  J.-,-,,.   li,.i, 

rcvr.iMi''i'-  Un.iv,  f(i  1m  iii,iii,Miî;,_- 1!,.  [,-,(:., 

oc't'il.i'.-,  ii.il.l.'  ,|ij:iri  <k'  Loli'\ïrar,  s.  L-ii.-,]- 
vawLin,  (i.'irfiiriiH  A  \\a\:v<.  |.r.■^  1^-  M,.i,.i,t 
A.-lj.u-.l,  .iiTiiL.uiMEit  aviv   M.ii.si.  lu-  i\.-v. ■-.;.,.. 

22o.'ti c,  ij.il.l.-  JiMti   it.'   I:i    K.ii'li.- .>[    M,  t! 

di.H'.-s,'  ili?  M.'IkIo.  —  1..-  •.')  .|,-,-.iill,r.>.  :i.».l 
zii'U,  |)ficiir  (\y-  i;i  Cha/.'  ft  di.>  S^iint-drr-m^iiu, 
—  JiMri  Nfuciior,  du  <]i..>'ùs..  .1,'  M..|:J,-,  ,1  . 
Ciihoui'pio. 

-   I.rs  .|i(^,  (li\[.-sm(.iii;:sr„i:  ,.>■,.  ,,.i\-   |,,.- 

IdUi-,  .io.:r.-. s   loys,  \\.-.'.\v>'  ?..n.--,-,-,!    .ie    „., 

Roiicli-/  sii-ilir,  [lar  .oiiiiuis-i.iti  dii.lir  si.'u  ■  ,-, 
El  eu  t-'^inniri^'  do  ,j,„.v  av.i.s  >i-ii._.  h,  ,„■,  -*■: 
s,iril    i.ni.v-^   à  Itoudi-;:.  k-   viiiL-ii.  mii-^    d.-..,!,: 


Du  ti 
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1^-s  jMMiit.-s  ilu  rolLV-  d.-  Rode/  ,.,i.. 
pliiCi's  inoriniNiliïs  du  Mmia-ii.'!-  lo  1  '  mai  1 
tcmciitales  de  lu  Ijjïcto,  S.;iio  H.  i;{.|,  in... 
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idicls  Estais  ont  accisté,  présidant  en  ladicte 
'iinblée  très  rêoérand  Père  en  Dieu,  Mesaire 
ain,  écesque  de  Mende,  comte  de  Gévaiddan, 
le  audit  Mende,  dans  la  salle  des  maisons 
icopales  de  ladicte  oille,  le  quator:;iùme  jour 
iiois  dejui/tfj  mil  \'  quatre-cingt-huict. 

premier  lieti  a  esté  rcrnonslré  aux  gens  dea 
ïstats  ])Eir  ledict  r^oigneiir  êvcsfjiie,  de  continuer 
Mine  fiil(^Iit(;,  siibjeclion  et  ubiiyssance  doue  au 
[u'ilz  d<iil>veiit,  en  ccstL'  saison,  manifester  par 
■tîectz,  sur  les  nir)uvenH?ntz  survenus  puys  quel- 
ours  en  la  vitle  de  Paris  (1)  et  en  rendre  tel  té- 
nigoi'i  Sa  Majesti',  r|u*ellc  puisse  demeurer  sa- 
;,  tant  en  gi^néi'ai  (ju'i'ii  particulier,  de  leurs 
Itiporteinents,  suyvant  la  lettre  qu'il  luy  a  pieu 
:rîre    aux  ronsulz  et  habitans  de  la  ville  de 

,  comme  capïtalie  dudit  ]tays.  Sur  quoy,  chas- 
3  ladite  <issembl(5e  a  promis  et  juré  entre  les 
«luflict  sfMgneur  l'^vesque  do  continuer  jiisques 
nier  snuspir  de  leurs  vyes  la  dicte  fidélité  et 
-née,  ainsi  qu'est  plus  pai'ticulièromeut  porté 

:lf!  dudit  sci'oniiînt,  lequel  sera  envoyé  à  Sa 
ï  par  colluy  que  Icsdicts  commis,  scindic  et 
'  délégueront  à  cest  cfTect.,.. 

?  vesqtia  de  Mende.  —  P.  M Avnum,  chanoine. 
Albaric,  consul.  —  Rhat.  —  Saint-Lagier, 

E  /.   —  (iEBlXIN.  —   JULIKN.   —   PAGÉS,  COnSUl 

c  jiffonhc. 
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Monsieur  de  Roquemaure,  intendant  de  justk 

PRÈS     DE     MoNTMORENCY-DaMVILLE  ,     DÉLÉGUÉ 

Gévaudan  afin   d'assurer    la    pacification 

PAYS. 

Juin   1588. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société*  d'agriculture  rlr  la  Lan 

année  1887,  page  387  ). 

....  Le  sieur  de  Montmorency  a  donné  charge 
sieur  de  Roquemaure  (son  intendant  de  justice),  [d'î 
surer  le  repos  pubicj  parlesmoyens  etouverturesqi 
a  charge  de  fère  entendre  tant  audict  sieu  r  de  Sainot-' 
dal  que  auxdictz  commis  dudict  pays,  pour  parvenir 
repos  d*iceluy,  soubz  le  bon  plaisir  du  Roy.  A  ces  fii 
ledict  sieur  deSainct-Vidal  sera  prié  depputcr  qu 
qu'ungde  sa  part  (à  Florac)  affin  d'entendre  les  di 
ouvertures  et  moyens  dudict  sieur  de  Roquemau 
qui  l'ai  et  à  ces  tins  assenibler  à  Florac  ciMilvde 
nouvelle  op|)inion,  le  tout  soubz  le  bon  plaisir 
Roy 

Articles  envoyez  far  les  haritans    de  Marie 

JOLZ,   RETIREZ    A    KlORAC     A    MM.     DES    RsTAT^  1 

Hault  Gévaudan. 

Juin  1588. 
(Archicc.-^  du  dèpartc/urni  de  la  Lozère,  Série  C  8J4.  ; 

Les  habitans  de  la  ville  jadis  de  Marionjol>.  a 
sistés  en  ceste  poursuicte  do  rassemblée  «les  tlsia 
du  bas  Gévaudan,  désirent  estre  représaniés  à  T* 
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lée  du  batilt  Grvaudaii  pour  les  moïeiis  d'une 
V.  ft  vraye  réconciliation  entre  ccul\  du  pais  et 
ïs  de  la  religion  du  hault  pays  de  Gévandan. 
i  encores  que  les  inliumaiiitcs  et  cruautés  tjue 
uzi.'  Cil  leur  endroict  et  dos  leurs  à  la  prinse  de 
iMJolz,  et  despiiys,  leur  ayû  donné  occasion  d'une 
:;raiiu'te,  iieanl\:nioinjîs,  que  pour  le  di'sir  qu'llz 
1m  n-iniion  de  tout  le  ]»ays  au  service  ilu  Roy, 
le  roinniandeinent  de  M"  le  duc  de  Moulnio- 
,  i[iii  est  le  vray  et  Ii''gitiine  gouverneur,  ils  of- 
liuscpvcllir  la  mémoire  de  tout  le  passiî,  saulf 
erve  des  actes  non  subjects  à  l'oljolition  par  les 
de  paix. 

itïinque.âradvcnir,  il  ny  puisse  cschoiraulcune 
tion  parla  mallice  et  licence  des  particuliers,  que 

et  cliasteau  (l)  de  Channac  sera  baillié  àceuix 
;  M.irierijolz  et  aultre.-.  dudict  pays  pour  y  estre 
irté  et  en  la  niesmc  liberté  de  conscience  qu'ilz 
nt  à  Maricujolz. 

fïin  ipie  cenlx  de  Marieujolz  soient  liors  de  toute 
■te  et  qu'il  ne  reste  aussi  aulcuny  ombraige  à 
du  [)ays  rpi'ilz  [tuisseut  alti-rer  leur  i-epos,  le 
aiidement  de  ladicte  i)lace  sera  bailbé  à  ang 
loruiueque  niondict  seifjneur  choisira  le  plus 
de  que  faire  se  iiourra  aux  ungz  et  aux  aultres. 
(our  donner  moïcn  auxdictz  liabitans  de  Ma- 
/,  et  aultres  dudict  pays  de  se  remectre,  n'ayant 
te  espérance  de  reculhir  leurs  fruictz  de  long- 

pour  la  cessation  du  labouraige  et  culture  des 


»    -1 
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terres,  ladictc  assemblée  du  haiilt  Gévauldan  pour- 
voirra  à  quelque  houneste  somme  que  sera  despartie 
entre  les  habitaus  dudict  Marieujolz,  à  chaseun  sellon 
ses  nécessités. 

Et  dabondant,  les  deux  assemblées,  d'une  com- 
mune main,  supplieront  Monsieur  Tévesque  de  Mende. 
(lequel  tous,  d'ung  parti  et  d*aultro,  recognoisseiit  et 
res[)ectent  comme  comte  du  Gévauldan  et  désirent  luy 
pendre  très  humble  service  en  tant  que  la  liberté  de 
leur  conscience  le  leur  permettra),  de  voulloir  accom- 
moder, par  prest,  les  habitans  de  Marieujolz,  <le  la 
quantité  de  500  cestiers  de  bled,  qu'ilz  luy  rendront, 
moitié  dans  ung  an  et  Taultre  moitié  au  bout  d'ung 
aultre. 

Et  moyennant  ce,  tout  acte  d'hostillité  cessera,  de- 
meurant seullement  les  armes  pour  la  deffensive  el 
(conservation,  sans  que  on  puisse  d'un  parti  à  Taultre 
uzer  d'aulcune  agression  ny  offcnce,  ny  particuirn*re 
iiy  j)ublique,  à  peyno  de  la  vie. 

Et  pour  l'observation  exacte  de  ce  dessus  et  ren- 
tier establissoment  du  repos,  les  deulx  assemhlè'^. 
et  chascuue  d'icelles,  dep|)uteront  ung  ou  deulx  ^'^^- 
tilzliommes   ou  aultres,  de  qualicté  honorable,  p^ur 
aller  vers  Monseigrieur,  et,  soul,z  son    <^Mnnlar^^^ 
ment,   traicter  et  résouldre    les   aultres  articl^'S  -i^i 
concerneront  l'exécution  de  la  pacitîcation  (pr^u  dé- 
sire establir,  soit  pour  le  faict  et  l'exercisse  «k'Iîijuîi- 
tice,  soict  [)our  les  aultres  particularités  cjuy  pourront 
estrc  desbattnes,atin  que,àradvenir,  iio  reste  anloune 
matière  de  division  et  altercation,  et  que  les  liabitans 
du  hault  et  bas  Gévaudan  réunis  soubz  ung  fl-nao  et 
asseuré  repos  puissent  laisser  à  leurs  onfaiis  uiî.l:  \\C^ 


I 
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3  do  très  hiimhlo  r]('votinn  oX  obéissance  à  Dieu 
'Il il;';  et  service  an  Roy,  l(Mir  iiatiii'ol  c^t  légitime 
î  et  (l'une  amitié  fraternelle  des  nngz  aux 
s. 

a  aussi  sui)[)liée  ladicte  assemblée  accordera 
ba r<:>n  de  Peyre  (1),  pour  sa  retraicte  et  sa  fa- 
:'X  de  ses  subjectz,  une  maison  qui  soict  desfen- 
veu  que  tous  ses  ebasteaux  et  places  ont  esté 
S  soict  le  Viallar  ou  autre  cbasteau  dudict  sieur 
3nde,  qu'il  luy  rendra  et  bailhera  asseuranses 
>ix  moys,  jiendant  lesquelz  il  puisse  rediffier  tel 
>  ebasteaux  que  bon  luy  semblera,  et  (pie  ledict 
le  Peyre  y  puisse  jouir  de  vses  biens  avec  telle 
!  et  exersisse  de  religion  qu^il  avoiet  aupara- 
et  qu'il  soict  aussi  permis  à  tous  ses  subjectz, 
le  Peyre  que  de  Marchastel  (2),  rediffier  leurs 
ns  bruslbées  à  la  forme  qu'elles  estoient  aupa- 
t  que  par  la  guerre  ayci.t  esté  bruslbées  et  ra- 
et  s'il  plaist  à  mondict  sieur  de  Mende  luy  près- 
quantité  de  300  cestiers  de  bled  pour  le  distri- 
i  ses  subjectz,  et  qu'ilz  aient  moien  de  semer 
terres,  il  s'en  obligera  et  bailbera  (mutions  de 
dre  dans  deulxans;  offrant,  moienant  ce  des- 
ivre doresnavant  et  taire  vivre  ses  subjectz  en 


storg  de  Marchastel  de  Poyre,  dont  les  domaines  avaient 
astés  en  1586  par  rarmôe  de  Joyeuse. 

larcliastel  est  aujourd'hui  ujd  chef  lieu  de  commune  da 
de  Nasbinals,  arrondissement  de  Marvejols.  On  y  re- 
î  encore  les  ruines  de  l'ancien  ciiâteau,  qui  avait  été  for- 
r  le  capitaine  Merle. 
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la  l'orme  toufliéc  aux  susdictz  ariîclea  el 
l'oiiiiiiîUHleinciitz  do  mondit  seigneur  de 
raiicy,  nu  'Iciuaiitlaiit  ijuc  do  vivre  en  pai 
voisitio,  <3t  oaljlicr  ti>utcs  clioscfs  pasisées. 
Pour  les  habitaiis  de  la  vlllo  de  -M 
elaultresdu  |>aïs  du  Gévau^ 

Sif;n(.'  ;  Barrac,  leur  -s^ 


RkSI'ONSK    FAICTE    PAR     LES      GENS     DES     bj 
l'AYS    DK    GÈVAliDAN     AUX     ARTICLES     DE 

Marui:jols,  itKTiRO  A  Florac. 

Juin    1588. 

(  Arrliiri:'  -lu  dvparlvmcnC  i/c  lu   Loi.r^,  S'ne  C  t 

I,(;s  gens  tenaiitz  l'assainbK^e  des  Tiw?E-- 
dioi'(''si'  du  Memto  et  |iays  do  Gi'vauIiIan.Jf" 
tiiix^  l'airte  eu  icollc  des  articles  envoy-.;!  jar  *' 
biUuiri  de  .Msirioujols  et  utilti-es  de  la  ii'"'-'  * 

iiiun  des  Cevenoy,  a-^se--'''"  '■  '■'' ■■'i  ■  ■ 

les  luovons  d(î  la  rccuin 


uiMés  à  Florac  (-).• 
filiation  cnti-o  le.- 'Jii-'  ' 


■) 


[1)  lj'  sieur  BariMu  figure  ànw  la  li^to  •  ■)■>-"*, 
miiisous  (ie  quiilitù  el  iiultres  liourgi^ois  f\  mavi.--''" 
lii  villo  [i\<.-  Miir-vi'jols]  esioyt  cornposw-  avaiu  la  i*-'  * 
eelli-  -,  (|iu(jliùf  p;it-  M,  K.'AxDRÉ  lians  s«s  Ol.■•^v=''" 
>}W-ri-c,>  <lr  IMii/'ûi,  en  Gètaulan,  t.  IIl.  pp.  M'  ^■''' 
<iu!ili[0  il<!  iioliiire  royal  el  groflior  cîtH. 

^21  VdIe-  le  document  pi-Oi-édenl. 
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diidict  )iays,sur  les  plaintes  fa:  tes.tantà  M.  le 
de  Moiitmoranei  qu'à  M.  le  mart'hal  de  Joycnsi;, 
îes  commis,  sciiidic  et  deppiités  dudict  pays,  des 
inaires  volleries,  raiisonnementz  et  aultres  con- 
entions  faites  à  la  ia  trêve  par  lesdictz  do  Marue- 
ct  desdictes  Cevenes,  affiii  que  Icnr  bon  playsir 
itd'y  pourveoir, 

lisent,  fjuant  au  premier  article  que,  si  la  souve- 
ce  des  cru  au  1  tés  et  îtiliuniaiiitésdebvoit  avoir  lieu, 
labitaiitz  de  la  ville  de  Mende,  du  Maizîeii  etaul- 
lieux  que  lesdictz  de  Maruejolz  et  aultres  ont 
pris,  riiors  de  la  paix,  seroit  mieulx  sceante  aux- 
7.  liabitan/  aiisquelz  conséquenient  la  craincte  aux 

res  babitant — 

-Et  ncaulnioiugz  lesdictz  habitantz  catholicqueg 
t  très  disposés  de  inectre  oeste  souvenance  soubz 
ied  et  l'ensevelir  comme  chose  non  advenue,  jiour 
ûsir  qii'ilz  ont  de  veoir  lesdictz  de  Maruejolz  hors 
a  craincte  où  ilz  sont  de  se  repatrier  et  réunir  avec 
:  en  une  mesino.foy  et  religion  catholique  et 
yssance  deue  au  Koy,  ponr  le  bien  et  repiK>s  per- 
icl  de  ce  pays. 

.esdictz  de  la  nouvelle  oppinion  de  Maruejolz  se 
vroient  contanter  des  justes  et  apparantes  raysons 
nicrement  proposées  au  sieur  Jourdain  (1),  leur 
pute,  en  la  présance  du   sieur  de  Koclicmaure, 


I  Probablement  Miclicl  Jordan,  mentionne  comme  avocat 
cié  dnns  la  liste  des  <<  personnes  notatliles  ilont  Maruejols 
t  composée  avant  la  destruction  d'icelle  ■■  publiée  par  M.  P. 
«É,  Documents  iiiédiis  sur  les  yuerrcs  de  Heligion,  en  Géoau- 
t.  111,  H.  469. 


.i 
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iMvuv.Wlr  la   |i!M-l  .liiilii-l    si'iKIiiîlll-  <lc   M 

1 r  |iniirvnii|-!iil\ili<-tl'S  ].l!iini.'!fs.  Ics'|ih'l 

ili-siliitz  l-'.stalz  iiyaiit  i.'iiIaiKliM-^  .li.-îil  ((u' 
<!.:  liaillrr  l:i  villi,  ni  .■lui-l,..;,,,  ,|,.  (■|..'iiii... 
r|ii,M-clli[ï  .lu  N'illal-,  ;Hi\di.-t/.   .le    l.-i   iju„ 

lli,lll,li'S.|lH.lzsi>.l(,il,Vl'lH  lUMltlT  a..'    la 

la.li.-li;  assciuM,-.!  I ■  ,.lii-o,   t.-njt  .lu  la  |.l 

saiiv.-Kanlti.lM  H..y,.l.!  Mil.  k.  ,.lii,-  .1,..\1,.; 
luan'-i-lial  .II!  .l..yciiso  .M  Sl-\"i.l;il.  ^...inv.-i' 
liajs.  .|ia'  il.'  IVslal  .ri.-elliiy,  taiil  .1.-  l-v; 

ll..lll''SS('  .[lll-    .l.'S    C.lllSIlI/.     L-V  L-.iliilIllMiail'.'S 

chiilicl  l'ays.  .ensemble  «les  (.niviiNres  rh' 
Au\.-rKii.-i'l  \'.'lay,  .|iic  li.'.s.li,-iz  (la  lass.a, 
]nlll.a-..ni  .|iril  II.'  si'ra  lin.'sCan  li\  iia-^ii  -. 
s..iiini.s  .lii.li.-l  Mani('j..U  uy  .le  loiir  laujl!: 
vivaMl/.  |i.iy-il.l.aai.|iî  aiiili,-I  Ik.|i  ,|,'  Ma- 
l.air-  aiay^.iis  ,■!  il.-,a.air.>-.  .-il  |-,,i,.-i,s  ,  ■. 
lil(-.|iiil<  .l.iil.v.-al  à    Ui.ai   .a  a.is-v  .a -a  ■ 

uN.a.-i.-..  (Ii>  la.li.a.-nli-i.ai  i i,.|l,-,  „>  ,,  ,r 

a~-^aniljl.'.s  ay  .aitl-.-|i)'is.;^,  cl  .ai. ■...-.■>  -..., 
|.lai-ir.lii  l;..y  ijl  a. ai  aulli-.aii.'nl  ;  la  ma..' -" 

il.iaii.a-  la   a.-.-.a-ilar,   .ai    .a,^i „^   I.T.a- 

li-v,-...  .1..  I.aiishi.ais.  a I.>.lain    l.a  >a>-;,   ■ 

|.|ii^  f;iaii.i..  «air.a.a  1,'  si,.|,,  .J,.    Saiia- -A.: 

ta  ^..111. 1' i-.l.)Maiai..j..l/,a „i,,i    : 

waa  |.|a....,   iv,|iiis  .K- so  I.-iiii-  a.i.lî.-;  I,a.:- 


1 


Kl  on  l,.s.|i,:tz  -li;  Manioj..I:^  n.'  \..mI.!i 
Ici- liulKh' >i'iii-l<'>  poin-  loin-  troj.  -i-aïc!^- ■ 
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ilz  voulussent  demeurer  es  dictes  Cevèiies,  snit  à 
■rai;  ou  aultres  lieux  et  se  contenautz  et  vivaiitz  pay- 
loiueiit  en  l'obeyssaiice  deue  au  Roy,  sans  aul- 
les  courses,  pilheries,  voUeries,  ny  aultres  voyes 
(istililé,  soit  de  leur  part  ou  des  habilaiis  desdictea 
.(•nos,  —  gentil  hommes,  ca|)pitaines,  soldatz  et  aui- 
6  j'uiyroiit  de  leurs  dictz  biens  par  affermes  et 
■antonR*ntz  ou  mesnaigorics  particulières  en  vertu 
la  rnain-Ievée,  laquelle  le  scindic  du  pays  pour- 
j'vra  envers  sadîcte  Magesté. 

vomme  aussi  les  ecclésiasticques  et  catholiequcs 
lyront,  par  niesmes  moyens  des  biens  de  leurs  be- 
[Eces  et  biens  temporelz  desdictz  catholicf|ues  en 
raut  losdictz  ecclésiasticques  les  décimes  au  roceij- 
ir  ordinaire  d'icelles,  à  rayson  de  ce  qu'elles  sont 
posées  par  les  cummis,  scindic  et  depputés  du 
ifgé  dudict  diocèse. 

(\,ussi  Ijs  deniers  des  talhes  et  aultres  deniers  de 
elque  nature  qu'ils  soient,  imposés  par  aucthorité 
Roy,  seront  levées  par  ic  recepveur  ordinaire  du 
ys,  tant  csdictes  (.'evc-ncs,  bas  Gévauldaii  que  en 
itz  aultres  ondroictz  du  tianlt  Gévauldan,  sans  aul- 
ne contradiction  ny  empcschement ,  sur  icsquelz 
niers  la  garnison  raysouable  qu'ii  plairra  audict 
Mir  de  Miinlmoraiici  d'ostablir  eu  la  ville  de  Florac, 
ur  la  conmiander  par  le  sieur  de  la  Croix  (1)  ou  autre 


])  Lo  sicur  de  lu  Croix,  Ciipitaitjc  d'une  compagnie  de  60 
mmcs  on'giirnison  &  FIolmc,  fui  p:>ndiinl  toute  cette  période  le 
>rÛNeiiiiint  nllitni  de  lu  buroriiiic  de  Florac  aux  Etats  du  G6- 
udan.  Voir  les  Procèsrcrbttiii  ttea  EUm  du  Gèaaadan,  publiés 
r  F.  André,  t.  I, 


\.    V>.-«  l  M      I    .'«     '  I  « 


I  >M  <  I  ,   1 1 1 c  (  1.^    I  ><  1 1    <  i«  ' 1 1    <   I    1 1 1  >\  :  1  1 1  1 1  c  • 
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do  loiili'  ;iul(i'(.î  «-Ikjso  doiii  il/  l(?re<jn«MT<  h 
liant  (prilz  ivco^iinissont  l'oriMMir  et  nMi: 
ont  «'"ininiso  envers  Dieu,  pinir  sostî'i^  so 
parcdo  s;i  iK.*r«<<M*i<\  cl  y  n*t«)iinnMii,  nuiiin 
hi  ]ilus  grande  partie  tlcsdict/.  hahitaiitz,  le 
vseraot  nM?e[»v]-acoiiinio  sos  [)r<)[)resenfaiitz 
les  lot«^(M-a,  (311  <M'  thysatit,  hioii  voulontitM> 
en  sa  villo  <1(»  Mondo,  crunnio  il  a  faiot  il' 
parties  de  rcnlx  dudirt  Marnejols  (jiii  soi 
convorsi<.)n,  on  bien  (mi  sa  ville  et  chnstean  < 
on  Villai',  ainsin  ((n'ilz  vonldront  et  advisor 
Lesienrde  I^eyre  (  1  )  trenvera  le  général  et  j 
desdictz  Mstatz  anltatit  alVertiunné  qn'il  peu 
se  Hennissant  avec  les  anltres  harons  et  n< 
pays  en   nne   niesnie  foy  et    religion  catJK 


(1)  Tn  proiM's  l'tnh  depuis  lonjrtemps  engagé  onti 
Man.'liastol  de  Prvrc  et  Mariodc  Cru ssol,  veuve  du  fri» 
dernier,  zélée  huguenote,  qui  fut  reconnue  hériîière 
par  unarn't.  du  Grand  ('onseil.  Marcliastel  abjura  « 
le  5  nov(!ml>re  ir)8S,  entre  les  mains  d'Adam  de  Heur 
née  suivante,   nne   hulh^  dn   nane   Sixte-(^ijint  lo    p< 
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ice  et  fidélité  deiic  au  Roy,  età  uugrepposet 
lent  du  pauvre  peuple,  non  seullemeut  de 
bastir  et  ediffier  quelques  maysons  en  sa 
lis  le  sieur  d'Apchier,  l'un  desdictz  barons, 
;er;i  bien  voulontiers  une  de  ses  maysona 
Ji'moure  et  habitation, 
nmeree  sera  et  demeurera  libre 

ie  Montmorency]  trouvera  tousiours  triss  af- 
e  (ladite  assemblée)  au  service  du  Roy  et  par- 
niMit  en  son  eudroict,  les  conservant  en  leur 
H^'ioii  catholicque,  apostolicque  et  romayne, 
)éyssance  qu'il/  doibvent  ù  Sa  Majesté,  en 
Is  out  tousiours  vescu  fidcUement,  et  protes- 
ivre  et  mourir. 


K'!ique  de  Monde  ;  P.  Maubert  ;  P.  Albaric, 
;  Ruât;  Gibelin  ;  Saint-Lagier,  consul; 
,  ciwoié  de  M.  de  Lengonhe  ;  Pages,  consul 
i/on/ie;  Brolhet,  procureur  de  Seroeretie, 


Lixirti-;  IH-:  Montmoriîncy-Damvii.i, 
KïATs  i>i;    Haiît-Gkvaud 

27  juin   1588. 

A  Mfssieuru  du  Clt-rf/r,  île  lu 
Tiers-Eutt  du  IIoia-G>hm 


Ji;   lie  iiic  Ins^LTui  jamais   ,ie  diisirci 
quvli|lli,'     siHi!;il;j;oni(.'lll       au    |.;)oiilV      l'C 

tro  pais,  iiomlaiil  ct'sle  calaiiiiU-  '^•■■\ 
VvMvv.,  et  ay  fxi'aml  ivf,'rct  ijiie  (mm  >. 
aA  t'flL'ct,  avijil   e.-ito  oinnueiuv  ii'a>' 


ill  i:.'  ilocumL'iil.  Irouvù  ViirM.  K.  AiHr.- .Irinv: 

du  la  .■all..;ilr;il.-  (I.-    .Muiiilc,  csl  i-ri  UV>  (li;ii:v;il.  vl 

U..US  1111  .i.-voir  de  n^ra.rrdiT  M.  AiiJjv  ,,ui  i!o;i-  : 
dinJcili'  lr:i[i>L'ri|>[uiLi. 

ll>i  b,  s.issioi,  u'iml  -si  .-onii.h-.I,-.  ,lo[,m>  !K!i' 
(7juill.-l  ir.sr,i,  *|ui,'  k-s  Eiiiis  i-u\  im-mi.'s  -.Vr,,,' 
Floftii- MO  n-unisMiii'iit  les  Kints  Uc1oi-ni.->  ■!  i  L: 
ot  à  M.?iulo  r>:ux  «tu  Haut  ('lùvau.liui  niitliolîju.'. 

(:)]  Allii-^i<.[i  ;i  IV;c:li.'u  rt-ociii  J,'s  ii,^:.-o,-i.,:A-;j^ 
I,'  mois  .l':.vril  i:i.S,y.  p;ir  M.  .!,•  Ho..-li.;m;iur./.  inv:-: 
lill.'.  iNilis  !..  but  lie  llàtei-    rillli;UJL-0  d.-s    C;ll...l'i- 

(lu  Huiil  Gi'Viiiuiaii  et  des  lîêrormi-s  .lu  lia-ii.-i.^J^ 
doeiniieiUs  préoùdcnts. 
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: procédé  du  refus  faict  à 

le  Marvejols C'est  chose  qui  sera  tou- 

jugée  par  tous  très  raisonnable,  et  nui  ne  s'en 
.  avec  raison  offenser,  car,  en  caste  seurté,  il 
ra  que  leur  conservation  et  défencive  ;  et  y  se- 
^llement  contraints  par  mon  authorité  que  vous 

très  n'aurez  aucune  occasion de 

(u'ilz  emploient  ce  moïen  pour  l'agression  et 
vc,  ny  qu'ilz  ayant  aulcune  voulonté  d'altérar 
is  puhlicq,  quand  je  leur  en  auray  osté  tous  les 
is  par  le  choix  que  je  feray  de  personne  d'hon- 
îour  les  commander  avec  pouvoir  de  se  faire 
Koubz  mes  commandemens. 
le  veuz  ny  entends  altérer  rien  de  vostre  estât  (1) 
ngs  toucher  à  la  domination  de  l'Eglise  catho- 
,  apostolicque  et  romaine,  de  laquelle  j'ay  faict 
urs  constamment  profession,  faict  et  feray  toute 
3,  à  l'exemple  de  mes  prédécesseurs,  mais  aussy 
e  rang  que  je  tiensen  France,  estantfilz  du  plus 
■aible  officier  de  la  Couronne,  aujourd'huy  plus 
1  cl  premier  officier  de  France. 
mesme,  en  ce  qui  touche  i'ostatde  mon  gouver- 
nt,  je  ne  veuz  permettre  que  mon  gouvarnement 
■availlé  par  la  calamité  publicque  et  par  la  ré- 
n  au  Roy  et  désobéissance  qu'on  voit  tous  les 
paroistre  en  divers  lieux  (2);  et  veuz  emploier 
ma  vie  et  tous  mes  moiens  pour  le  service  de  Sa 
5té  et  conservation  de  ses  subjects  soubs  l'o- 


f^Uusioa  à  rorgiinisniiou  ndminiatrutive  et  judiciaire  riu 

idan. 

Allusion  à  la  récente  Journéc^des  Barricades. 


IpT 
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béyssance  de  ses  éclicts  qu'il  a  faicts  avec  si  grandi 
cognoissance  et  par  advis  de  son  Conseil. 

J'ay  veu  vos  articles  des  responces  (  l)sur  la  domand< 

de  ceulx  de  Marvejols je  ne  pourray  y  prou- 

voir  avec  aultant  de  contentement  que  vous  désirez. 

Je  m'asseure  de  tant  d'obéyssance  dans  mon  gou- 
vernement que  tous  ceulx  qui  vonldront  venir  à  moy 
le  peuvent  faire  en  toute  seurté  et  liberK-..  C'est  pour 
quoy  vous  pourvoierezà  vos  affaires  selon  que  voua 
penserez  estre  de  vostre  bien,  en  vous  asseurant  qu'en 
tout  ce  que  le  paoure  peuple  pourra  recepvoir  sou- 
latgement  et    descharge   j'y    apporteray    tous   mes 
moïens  et  l'authorité  que  j'ay  du  Roy,  que  j'employe- 
ray  tousiours  pour  Tobeyssance  de  ses  commande- 
mens  et  des  miens,  qui  ne  sont  ny  ne  seront  jamais 
aultres  que  sa  voulonté,  j'auray  extrême  regret  de  me 
voir  privé  des  moïens  pour  vostre  bien,  advantai^^el 
soulatgemcnt,  mais  je  tiendray  tousiours  la  voulonté 
poin*  vous  en  produire  les  effects,   selon   les  occu- 
reiices,  d'aussy  bon  cueur  que  je  prie. 

Messieurs, 

vous  douer  bone  sauté  et  longue  vve. 

A  Baignolz  (2),  ce  27  juing  1588. 

Vostre  meilleur  et  entièrement  affectionné  aniv, 

Montmorency  (3>. 


(1)  Voir  plus  haut  (page  216),  cette  réponse. 

(2)  Bagnols,  aujourd'hui  chef  lieu  de  canton  de  Varrondî**i 
ment  d'Uzès  (Gard),  était,  à  cette  épovjue,  le  «juartior-^éncfilj 
de  Damville. 

(3;  Cetto  signature  est  de  la  main  même  de  DamTÎlle. 


&CTRAIT   DU   PROCÈS-VERBAL  (1)  DL:   l'aSSIÏMBLÉE   DES 

Etats    du    pays    de    Gévaudan   tiînue    «  en   la 
salli;  haulte  des  maisons  épiscopalles  de  la 

VILLE    DE     MENDE,   LIEU    ACOUSTUMÉ    A    TENIR   LES 
ESTATS   DUDICT    PAYS   »,    LE    20    SEPTEMBRE   1588, 

EN    VUE    DE    l'Élection    des    représentants    du 
Gévaudan  AUX  Etats-Généraux  de  Bloib. 

B  Les  Etats  ontconclud  etarresU;que,  parleurs  dé- 

•  utez. ...  Sa  Majesté  sera  priée pour  prévenir 

entière  perte  du  pais  (par  la  guerre  civile],  d'ache- 
miner une  bonne  et  saincte  pacification  et  repos  en 
r>ii  royaume,  pourveu  qu'elle  puisse  estre  à  l'honneur 
.  gloire  de  Dieu,  maintien  de  sou  sainct  nom,  do  la 
»JiHion  catliolict|UC,  apostolicque  et  romaine,  et  de 
frstatroyal. 

_l.esdictz  Eslatzconsidérans  que,  depuis  neuf  ou  dix 

L.  «,  ledict  pais  de  Gévaudan  n'a  esté  assisté  du  se- 

»  l'rs  g  MB  luy  estoit  bien  ui.'cessairc,lcs  ennemys  re- 

M  les,  pour  avoir  lo  sieur  de  Sainct-Vidal  tousjours 

tant  d'occupation  eu  son  gouvernement  du  païs 

"Vellay  qu'il  luy  estoit,  comme  il  est  encore,  malaisé 

z-^uasi  impossible  de  secourir  et  assister  ce  dict  païs 

<3évaudan  aux  fréquentes  courses  et  entreprises 

=^  lesdicts  rebelles  y  font,  ce  qui  a  esté  l'une  des 

M  ses  que  lesdictz  rebelles  y  ont  prins  sy  grand  pied 

«.«Ivantaige,  veoiant  esloigné  dudict  païscclluy  qui 


I-  ^  F-  André.  Procés-eerbruij'  des  Etatif  du  OéBavdan.  Mende, 
^^a'tORie  I,  pp.  206  et  seq. 
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en  avoit  la  charge  et  protection  soubz  l'auctor 
Sa  Majesté,  oi  cela  niesmes  pourra  faire  perdre 
païs  entièrement,  s'il  n'y  est  promptement  rer 
au  moyen  de  quoy  lesdictz  Estatz  ont  conchid  q 
dicte  Majesté  sera  très  humblement  suppliée 
luy  plaise  pourveoir  d'aultre  personnaîge  au 
vernement  dudict  païs  de  Gévaudan,  au  liei 
dict  seigneur  de  Sainct-Vidal,  attandu  sadic 
cupation  en  son  dict  gouvernement  de  Vellay 
péril  éminent  de  la  perte  dudict  païs-  Et  n 
lïioings  a  esté  advisé  qu'au  préalable  ledict  sei^ 
de  Sainct-Vidal  sera  prié,  de  la  part  desdictz  E 
se  desmectre  voluntai rement  dudict  gouverneme 
Gévaudan  et  que  M.  de  Sainct-Auban,  commis 
noblesse  dudict  païs,  qui  en  a  esté  prié  de  la 
desdictz  Estatz,  ira,  à  ceste  fin,  vers  M.  d(^  S: 
Vidal. 

Et  sur  la  plaincte  commune  que  les  habitant 
dict  païs  de  Gévaudan  font  de  la  noiivelh?    Ore 
faicte  d'ung  siège  de   Sénéchal  en   ladicte  vil! 
Mende,  ponr  le  trouble,  vexation    et   désordre 
leur  apporte,  à  cause  de  la  diversité  des  juridict 
que  sont    maintenant    dans   ledict    pays ,    par 
quelles  le  pauvre  peuj)le  d'iceluy  est  agit*'^  en  nu 
temps  et  pour  mesme  cause  en  deux  diverses  jui 
tiens,  que  sont  le  siège  du  Bailliage  aiioion  et  c 
dudict  Sénéchal,  nouvellement  érigé,  lesquolz, 
estre  en  pareil  degré  de  ressort  dans  ledict  [)aLs, 
vaillent  chacun  à  conserver  son  auctoritê,  dont  le 
vre  peuple  est  grandement  molesté.  D'ailleuis  l 
païs,  oultre  son  indicible  pauvreté,  est  si  petit 
peuple  tellement  diminué  par  la  grande  pesie,  i 
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3ult  supporter  tant  d'officiers  nouveaulx,  estant 
i  chargé  de  ceulx  des  justices  ordinaires  et  du- 
aiicien  siège  do  Bailliage,  auquel  lesdictz  ordi- 
3S  ressortissent  par  appel,  et  ledict  Bailliage  en 
our  de  Parlement.  Et  voieaiit  que  par  le  moien 
ictz  ordinaires  et  Bailliage,  la  justice  y  a  esté, 
uys  trois  cens  ans  qu'il  est  institué  audict  pais, 
et  dignement  atlministrée,  avec  uiig  bon  ordre 
lice,  ladicte  assemblée  desdictz  Estatz,  suivant 
inclusions  et  délibérations  jù.  parcy  devant  prin- 
lux  Estatz  tenus  en  lu  ville  de  Serverette  (1),  a 
lud  et  arresté  que,  pour  le  bien  de  la  justice  et 
jrvice  de  Sa  Majesté,  repos  et  soulaigemeut  du 
rc  |)euple,  sadicte  Majesté  sera  aussi  très  hum- 
ent suppliée  par  ceulx  qui  seront  députez  vers 
lux  Estatz  généraulx  de  Blois  de  voulloir  sup- 
er ledict  nouveau  siège  de  Sénéchal  comme  ruy- 
au  publicq,  et  à  ceste  fin  en  commander  les 
iitions  nécessaires,  et  que  lesdictz  députez  en 
t  instance  auxdictz  Estatz  généraulx  pour  en 
très  humble  remonslrance  à  Sa  Majesté,  en  cas 
le  fist  difficulté  d'accorder  ladicte  suppression.... 
issi  a  esté  advisé  et  conchid  de  faire  supi)lier  sa- 
Majesté  très  humblement  à  ce  que,  ayantesgard 
itrcme  pauvreté  à  laquelle  ledict  païs  a  estéré- 
par  les  guerres,  et  qu'il  a  esté  constrainctd'em- 
terà  grandz  intérest  plusieurs  sommes  de  d&- 


^  procès-verbal  des  Ettits  tonus  à  Serverette  (aujourd'hui 
3U  de  canton  do  l'arrondisscinent  de  Marvejols,  au  nord 
nrtemcnl),  en  1587  n'a  pns  été  retrouvé. 
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niers  immenses  (1)  affln  de  se  conserver  et  maiatenir, 
comme  ilz  ont  fidellementfaict  jasques  icy,  en  l'obéia- 
sance  de  Sa  Majesté  contre  lesdictz  rebelles,  pour  le 
paiement  desquelles  sommes  ilz  sont  maintenant 
vexez  et  molestez  journellement  en  leurs  personnes, 
n'ayant  moyen  acquiter  lesdictz  obligations  et  debtes 
conceues  pour  le  bien  du  service  de  sadicte  Majesté, 
il  luy  plaise  leur  faire  don  et  remise  des  deniers  de 
ses  tailles  et  équivallent  qu'il  a  accoustumé  prendre 
audict  païs,  et  ce  durant  vingt  années  ou  tel  autre 
temps  qu'il  plaira  à  la  Ibéralité  de  Sa  Majesté,  aflBo 
que  par  ce  moïen  ilz  puissent  estre  deschargez  d'une 
telle  vexation  qu'ilz  souffrent  à  roccasion  du  service 
de  sadicte  Majesté,  et  qu'à  Tadvenir  ilz  ayenl  moyen 
se  conserver  et  maintenir  en  son  obéissance  contre 
lesdictz  rebelles,  ce  qu'ilz  ne  pourroient  aultremeot 
faire,  estant  destituez  de  tout  moyen. 

Quant  aux  aultres  plainctes,  "supplications  et  re- 
monstrances  qu'il  est  nécessaire  de  faire  à  sadicJe 
Majesté  on  ladictc  assemblée  desdict/.  Estatz  ^énê- 
raulx  do  Blois,  tant  pour  le  bien  do  son  service  que 
pour  le  soulagement  do  ce  pauvre  païs  de  Gévaudaa, 
d'aut.  ni  que  le  séjour  de  ladicte  assannb'ée  desdictt 
Estatz  particuliers  de  Gévaudan  apporte  fraiz  * 
charge  au  i)auvre  peuple  qui  est  assez  foullé  d*ail* 
leurs,  a  e&té  advisé  pour  ne  retenir  tous  lesdictz  E*'; 
tatz  plus  longtemps  assemblez  (2),  que   les  ealiieff! 


(1)  Allusion  à  la  deUe  d'Auvergne.  Voir  plus  haut,  p.  lï*- 

(2)  Les  Etats  ne  durèrent  qu'une  seule  journée. 


'■»'-r  -. 
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^dictes  |)laiiictos,  supplications  et  reinonstranres 
ont  laict/  et  dresse/  par  MM.  les  roiinnis,  sciiulicq 
d<^pute/  diidict  [)aïs,  eu  présence  de  uiondict  sci- 
eur de  Mende,  président  auxdictz  Kstalz » 


.lÉMOmi-:      DKS      RAISONS    (1)    POUR     OBTENIR      LA 
SUPPRESSION    DU    SÉNÉCHAL. 

Fin  de  l*année  1588. 

Archices  dèpariomentalea  de  la  Lozère,  Série  G.  918) 

^inkdit) 

.e  Roi  ayant  pris  cette  bonne  et  sainte  résolution, 
Tavis  d'aucuns  princes,  grands  seigneurs  et  au- 
;  des  plus  prudents  de  son  royauntie  sur  les 
nds  troubles  et  divisions  qui  sont  en  iceluy,  de  re- 
rir  à  ce  salutaire  et  ancien  remède  qui  est  la  con- 
ation  de  ses  États-Généraux  à  l'exemple  et  imita- 
!  de  ses  prédécesseurs,  et  les  ayant  convoqués  eii 
ille  de  Blois,  comme  prince  très  chrétien  qu'il  est 
•rotecteur  de  TKglize  de  Dieu,  s'est  proposé  pre- 
rement  ce  qui  est  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa 
te  religion,  jusques  à  vouloir  exposer  pour  te 
.ènement  d'icelle  sa  propre  vie;   secondement  il 


Ce  mémoire  et  les  deux  suivants  furent  remis  nux  dêputos 
^vaudan  aux  Etats-Généraux  de  Blois. 
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s'est  proposé  le  salut  de  son  peuple  pour  la  suprême 
Loi  après  celle  qui  regarde  la  piété  et  religion,  ayant 
su  très  bien  considérer,  par  le  bon  naturel  accompa- 
gné d'une  très-grande  clémence  qui  est  en  lui,  et  for- 
tifié par  l(^s  avertissements  et  saintes  admonitions 
qui  lui  ont  été  faites  par  ies  principaux  de  l'état  ec- 
clésiastique et  par  les  états  en  corps,  que  delà  dépend 
la  conservation  et  manutention  do  sou  état  et  le  moven 
de  le  restaurer  et  remettre  en  son  ancien  ordre  et  plus 
florissant. 

Sur  quoi  ayant  déjà  pris  beaucoup  de  bonnes  el 
saintes  résolutions,  celle-là  entre  les  autres  est  une 
des  i)lus  louables  de  remettre  la  justice  sur  son  [peu- 
ple, comme  elle  soûlait  être  anciennement,  de  la- 
quelle il  ne  nous  était  resté  que  la  seule  ombre  à 
cause  (le  Tinjure  du  temps  et  des  misères  et  déso^ 
dres  que  les  hérésies  ont  apporté  par  tout  son 
royaume. 

Et  en  cette  résolution,  considérant  les  maux  que  le 
changement  d'un  bon  et  ancien  ordre  en  la  justice, 
la  multitude  d'officiers  en  icelle,  Térection  et  créaiioa 
de  nouveaux  sièges  et  offices,  la  diversité  des  degrés 
en  icelle  et  la  vénalité  qui  s'y  est  mêlée,  apportant  les 
foules  et  oppressions  que  le  peuple  en  re<;oit,  le-s  con- 
cussions qui  se  commettent  par  ce  moyen  en  rexâNi* 
tion  d'icelleet  les  autres  malheurs  C|uis'en  ensuivenl 
mesmc  les  impositions  que  le  roi  est  contraint  nieitre 
sur  son  peuple  pour  le  paiement  des  gages  de  tant 
d'officiers  et  beaucoup  d'autres  raisons  i|ui  lui  entêté 
l'eprésentées  par  ses  dits  états,  s'est  résolu  à  la  sujh 
pression  d'une  infinité  d'offices,  ensemble  de  tort 
nouveau  siège  érigé  depuis  mesmes  les  derniers  & 
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tstenus  à  Blois(l),  pourri  uelquesconsidéralioiisque 
s  créations  en  aient  été  faites  ;  et  combien  que  par 
I  moyen  le  Sûnéchal  érigé  en  la  ville  de  Meride  de- 
eure  siipprimé,  toutefois  il  y  a  de  partie ulièi-es 
isons  |iour  la  suppression  dudit  siège  qui  ne  sont 
nimunes  aux  autres  et  pour  lesquelles  il  importe 
Bnirnent  pour  le  bien  du  pays  qu'il  y  en  ait  une  par- 
iulièrc  déclaration,  comme  estant  plus  nécessaire 
le  toute  autre  de  ce  royaume  pour  le  bien  de  ceste 
ocëse  et  sans  laquelle  il  ne  s'en  peut  ensuivre  que 
totale  ruine  d'icelle. 

Surquot  sera  premièrement  mis  en  cousidération 
e  la  dite  éi-ection  fut  poursuivie  en  l'année  quatre- 
Kgt  et  trois  au  mois  de  mai  par  la  seule  affection  do 
etques  particuliers  (2)  qui,  sous  la  couleur  du  bien 
blic,  ne  pensaient,  comme  ils  ont  fait  voir,  en  effet, 
"Duis,  qu'à  s'establir  dans  le  dit  diocèse,  et  couvrir 
masque  de  justice  les  violences  et  oppressions 
âls  ont  faites  au  peuple,  dont  s'en  est  ensuivi  ta 
sJe  ruine  d'iceluy,  comme  Sa  Majesté  en  a  été  ci- 
.^nt  très-bien  informée  (3)  et  plusieurs  (4)  qui  sont 

Etats  le  savent. 
'•  't  la  seule  raison  qu'ils  avaient  pour  poursuivre 
u  blissement  du  dit  siège  fut,  comme  il  se  voit  par 


1676. 

Allusion  A  M.  de  Saint- Vitial  et  au  juge-mage.  M'  Vidal 

Voir  plus  haut  (page  220),  une  lettre  d'Adam  de  Heurtcloi 
m-le  Prinsuéjola. 
'Xlotammont  Renaud  de  Benune,  archevêque  de  Boui-ftes, 
^M  Vjlleroy. 


t  _ 
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le  propre  texte  de  rédit(l),cebeau  prétexta  que,  par  f:e 
moyen  on  chasserait  tons  les  voleurs  hérétiques  du 
pays,  on  rendrait  Marvejols  et  Peyre  qui  lors  étaient 
occupés  par  les  dits  hérétiques  en  l'obéissance  de  Sa 
Majesté.  Mais  tant  s'en  fanlt,  qu'il  s'en  sont  ensuivis  ^ 
des  effets  tout  contraires  et  quy  ont  été  <)ausedela 
ruine  d*icelny. 

Le  premier,  qu'il  ne  s'est  fait  punition  d'aucun  vo- 
leur hérétique  ni  autre,  que  les  dits  hérétiques  ont 
fait  plus  de  maux  dans  le  pays  qu'auparavant  et  cons- 
pirent contre  la  ville  de  Mende  en  haine  décela,  de 
sorte  que  sans  l'armée  qui  fut  conduite  au  pays  par 
feu  Monsieur  le  duc  de  Joyeuse  et  la  réduction  qu  il 
fit  des  dites  places  et  du  Malzieu,  le  pays  était  perda 
et  du  tout  à  la  dévotion  des  hérétiques  comme  Sa  Ma- 
jesté sçait  très-bien. 

Le  second  effet  contraire,  c'est  que  tout  lordre  di 
pays  a  été  renvei'sé  par  les  officiers  de  la  dite  Séné- 
chaussée, lesquels  ont  passé  par  dessus  Ics^  éditsrt 
ordonnances  du  Roy,  et  comme  [dus  que  souverains, 
voire  même  comme  s'ils  étaient  rois,  ont  fait  des  im- 
positions incroyal)lcs  même  en  l'année  quaire-ving^ 
cinq,  qui  fut  la  première  année  de  leur  établissement 
feirent  une  imposition  de  plus  de  cinquante-sept  mil 
escus,  sans  aucune  commission  du  roi,  se  saisirent 
de  la  ville  et  dressèrent  une  citadelle,  et  à  main  a^ 
mée,  avec  les  forces  qu'ils  avaient,  faisaient  plut«»tii 
guerre  aux  catholiques  et  bons  sujets  du   roi  qu'aux 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  143,  le  texte  de   redit  de   croatioî:'^'*] 
Sénéchaussôe. 
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îticques,  auxquels  ils  ne  taisaien;  jamais  le  inoiii- 
déplaisir. 

e  troisième,  que  cela  a  apporta  une  si  grande  di- 
011  dans  le  pays,  non  seulement  en  ce  qni  est  du 
tîculier  de  la  ville  de  Mende  et  entre  les  habitants 
aile,  mais  aussi  en  tout  le  reste  dudit  pays,  par  les 
•oprises  et  usurpations  que  les  dits  officiers  font, 
I  n'est  pas  possible  ;  de  plus  estait  bien  à  craindre 
,  si  cela  continuait,  les  dits  hérétifjues  n'eus- 
t  par  là  et  à  cause  de  la  dite  division  moyen  de  s'y 
lettr-e. 

.e  quatrième,  qu'an  lieu  qu'on  promettait  que  les 

rsuites  des  procès  seraient  à  moin<lres  frais  qu'au- 

avant,  c'est  tout  le  contraire.  iCt  l'ut- e  une  Cour  su- 

■ne,  lesdespences  ne  seraient  si  grandes,  ce  qui  ap- 

eeucore  plus  de  ruine  an  [icuple,  qniestr 'duit  par 

misère  ou  autres,  pour  raison  des  guerres,  à 

ïxtrème  pauvreté  ;  joint  que  le  pays  étant  si  petit 

est  pres(|ue  du  tout  estt-rile  et  infructueux  à 

qu'il  est  la  pluspart  sitmi  en  montagnes,  qui  ne 

iscnt  que  des  herbages,  et  la  iiluspartdes  vil- 

aont  maintenant  dcscrts  et  abandonnés  des  ha- 

;,  parce  que  tout  le  bétail  a  été  consommé  par 

!  des  guerres,  et  ainsi  la  plus  grande  partir  est 

te  (l)  et  le  reste  du  pays  est  situé  au  pays  des 

es,  qui  est  plein  de  grands  précipices,  habité 

itiqiics,  qui  sont  forgerons  de  leur  nature  et 

t  habitués  à  toutes  espèces  de  brigaiidaige. 


plu»  liuut,  p.  197,  r  ■  Iftol  des  liiena  abamlonnéK  cii 

du  Gùvuudan  •- 


n 
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qu'il  n'en  faut  espérer  la  réduction  que  |>ar  les  armes, 
parce  que  le  lieu  est  de  très  difficile  accès  et  presque 
impossible. 

Oultre  ce,  la  dite  suppression  est  requise  par  beau- 
coup d'aultres  considérations.  La  première,  parce  que 
il  y  a  un  Bailliaige  dans  le  pays  qui  connaissait  aupa- 
ravant/selon son  ancienne  institution,  qui  est  déplus 
de  trois  cents  ans,  de  toutes  causes,  comme  le  Séné- 
chal même,  et  est  juridiction  de  ressort,  parce  que  les 
ordinaires  du  pays  relèvent  par  appel  au  dit  Bailli- 
aige ;  en  conséquence  le  dit  Sénéchal  est  inutile  et  no 
porte  que  foulles  et  oppression. 

La  seconde  que  ceseroit  accroistre  la  juridiction 
d'un  degré  contre  les  édits  et  ordonnances  du  Roi  et 
contre  le  droit  escript  par  lequel  il  n'est  permis  d  ap- 
peller  trois  fois,  en  quoi  tout  le  pays  reçoit  un  fort 
notable  intérest. 

La  troisième,  que  le  dit  Sénéchal  est  de  la  plus 
nouvelle  création  et  par  conséquent  d'autant  plus  sih 
jet  à  su|)pression  par  les  ordonnances  du  Roi^  el  [»ar 
la  résolution  que  Sa  Majesté  a  })rise  en  cette  assem- 
blée des  Estats. 

La  quatrième  qu'elle  a  été  poursuivie  contre  le^ré 
du  pays  et  sous  le  nom  supposé  d'iceluy,  par  la  seule 
affection  et  pour  le  profit  particulier  d'aucuns  qui  sup- 
posèrent ung  résultat  de  la  délibération  du  pavsd), 
laquelle  néanmoins  était  forcée  et  faite  en  Tabsence 
des  principaux  du  pays,  comme  est  l'Evesque,  parce 


(1)  F.  Andrk.  Procès-verbaux  des  Etats  du  Gèvntfdnn,  i.  L 
p.  144  etseq. 
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'évesché  élait  en  économat  (1),  et  des  seigneurs 

ont  ie  principal  intérest,  à  cause  de  quoi  depuis, 

l'assemblée  dernière  des  Estats  du  pays  (2).  la 
suite  de  la  suppression  a  esté  résolue. 
i  cinquième,  parce  que  les  droits  du  Roi  et  de 
!que,  qui  sont  en  Pariaige  par  contrat  confirmé 
tous  les  rois  prédécesseurs  et  par  Sa  Majesté 
le,  résultant  du  Pariaige,  sont  du  tout  anéantis 
re  les  privilèges  de  l'Eglise  ,  desquels  le  Roi, 
Tie  prince  très-cli rétien,  est  le  protecteur, 
i  sixième,  parce  que  les  officiers  du  Bailliaige,qui 

de  1res  ancienne  institution  et  ont  joui  de  leur 
;  jusques  à  la  dite  nouvelle  création,  sont  du  tout 
essés  par  le  dit  Sénéchal,  qui  se  voulait  dire  su- 
■ur,et,  étant  sur  les  lieux,  usurpe  tout,  et  ne  souf- 
(u'on  recoure  ailleurs  que  devant  lui',  soit  par 
il  ou  autrement,  contre  le  dit  Pariaige  et  les  ar- 

donnés  par  Sa  Majesté  en  son  Conseil  d'Etat  ; 
ji  a  engendré  un  grave  procès  (3)entre  les  officiers 
dites  justices  et  les  ordinaires  et  le  syndic  général 
'lergé  pour  la  conservation  des  droits  do  l'Eglise, 
aseptième,  que  par  l'édit  de  création  (4),  il  ya  plus 


En  1585,  diiic  de  rinstiillntion  du  Sénéchal,  Renaud 
enune  ùltiil  iirdievêfjuc  de  Bourges.  Adam  de  Heurtelou, 
lucseescur  sur  le  sié^e  épi^ccpul  de  Mende,  ne  fut  nommé 
11586.  Voir  plus  liaut,  p.  256. 

C'est  ù-dire  les  Htals  particuliers  tenus  ;\  Mende  le  20  sep- 
re  1588. 

Le  procùs  de  la  SénOcliiiussce,  dont  les  principales  pièces, 
s  inédites,  sont  publiées  dans  le  présent  volume. 

Voir  plus  haut  cet  i^dit,  p.  1 43. 


^1  "i 


—  266  — 

de  Houze  officiers  savoir  :  le  Sénéchal. 
In  liPiitRnant,  cinq  rfuJseiJJers,  l'îtvnrai 
<\u  It'ii,  ^janlcdys  s<-<viux,  receveur,  fii 
sici'-',  |)'mr  reiiti-ftir-iipriiont  dosrjuols. 
tiMiti'  iiiii^  proviiifo.  Kt  tiniti-'fnis  In  jti 
son! '(ii'il  est  A  |'iv,s(>iit,  jivoc  toutes  siv 
n'y  peut  vivre  s;iiis  rmo  riiino  Iot;ile  du 
(i'ailloiirs  |t;ir  In>|i  iniséi-jiblo  ;  l'e  qn;); 
cotîiiu,  le  |)ays  de  Vivaroz,  rjuokjirii  « 
[iliis  j^niii'!  et  [.lus  ojiulent  rjue  le  !•■ 
volti  iioi'iiietli'o  l'iiistalliitii-iii  d'un  pareil  >i 
étt-  accorilé  par  Sa  Majesté,  |i;iri'e  •[••'.■ 
riiyiic'lu  dit  pays  fomiiie  elle  est  du  flt-wi 
i.a  .lonii.'re,  'jiie  la  caiisn  .!.>  I;i  -lii.' 
.■■tail  l.'s  lu-ivli(|iH'sdr  M;ii'\vjo|s  ,.t  IVir. 
dits  licii\a>Miit  i-l.-  r.'vluils  eu  }'<<b.  i<<our- 
l'.'ii  Mi.ii^ci;i(ie)ir  ilfiJoyeusi^  et  Hepiji- i^ 
que  il'  pays  n,'M  i'\  ].r,'seiit  iii..]..->l.'-  .pii-  ^ 
i:.'voiiiies -pli  sVleiictoiil  nii\  dr..>(v>es  .,'■ 
Ij/i's  i'{  sur  lesipiels  la  Jusliro  ne  pt'u'  i'. 
iliticuli..'  lies  li(.Mix.  et  n'y  ji  que  la  t;ii.-.;.|'.- 
réduire  à  leur  devoir  ;  et  partant  la  <{[':•:  :'■'■ 
ecsM'i-,  lai jiielle(i..iiItro  les  susdites  r;iis..ii-:. 
la  d.'-vntii.u  des  ^'l'MS  qui  n'ont  jamais  :ii!:]- 
dans  le  pays  et  n"f>nt  pensé  tprà  lem-  \'M'-:' 
fit  et  à  la  ruine  dn  dit  pays,  a  enjieii'liv  n.i' 
di''liancc  dans  le  pays,   connue   i|e>    I:': 
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mes,  ainsi  que  Sa  Majesté  en  a  été  très  bien  in- 

n  autre  prétexte  ont  ceux  qui  empêchent  ladite 
iression  du  dit  Sénéclial,  assavoir  que  ce  n'est 
t  proprement  une  uouvellc  création,  mais  seuie- 
t  un  éclipsement  de  la  Sénéchaussée  de  Nismes, 
elle  .s'étendait  auparavant  en  ce  diocèse,  et  par 
téqueut  qu'ii  est  meilleur  de  maintenir  ce  nouveau 
e,  que  non  pas,  par  suppression,  renieclre  ce 
èse  en  la  dite  Sénéchaussée  de  Nismes,  qui  est 
I  occupée  parles  hérétiques, 
cela  sera  respondu,  qu'en  effet  c'est  une  nouvelle 
tion,  et  de  si  grand  nombre  d'officiers  que  le 
),  pour  sa  petite  étendue  et  pour  son  extrême 
vrelé,  ne  la  peult  snpjjorter,  comme  il  a  été  dit 
Heurs,  qu'estant  le  Sénéchal  éloigné  comme  il  était, 
t  à  Nimes,  le  Bailliaige  seul,  qui  a  été  de  tout 
[)s  sur  les  lieu\,  connaissait  de  toutes  causes,  en- 
toutes  personnes,  piivilégiées  ou  non,  sans  que 
ionne  put  décliner  sa  Juridiction,  et  les  appella- 
s,  par  le  choix,  de  l'appelant,  allaient  en  la  (>our 
Parlement,  comme  il  est  expressément  porté  par 
•ariaige.  Kt  ainsi  le  Sénéchal  ne  connaissait  de 
rten.ains  seulement  le  Présidial  du  dit  Nimes  es 
de  l'Edit,  comme  il  fait  bien  encore  sur  le  Séné- 

même  de  Mende,  ainsi  qu'il  est  porté  expressé- 
t  par  l'Edit  de  création  du  dit  nouveau  Sénéchal  ; 
ir  ce  moyen,  le  pays  était  d'autant  plus  soulagé, 
■avait  cette  multiplicité  de  juges  et  otïiciers,  ni  de 
^s  de  juridiction,  comme  il  a  maintenant  ;  joint 

68  raisons  principales  qui  donnent  occasion  au 
rje  supprimer  les  nouveaux  otïicier-s,  demeurent 


toujours  et  encore  les  ijarticulièi*es  poi 
ce  diocèse. 

Et  s'ils  ajoutent  à  leur  dite  raison  i 
riaige  même,  le  Bailliage  n'est  point 
ressortissant  nueinent  en  la  Court,  et  p 
les  Edils  du  Roi  la  connaissance  lui  esi 
coup  de  causes  qni  est  néanmoins  attrifj 
chaux.leursei-adoiiblenient  répondu, — 
(jue  la  Juridiction  du  Bailliaij;e  est  tbm: 
d'un  contrat  fait  entre  le  Riii  et  rK"lisc,  ; 
jeslti  L't  ses  successeurs  sont  obliiîês,  s; 
dérftger,  i)ar  édit  ni  autrement,  coinnie 
pressciuent  jiar  ledit  Pariaifjçe  ;  —  second 
pn\s  l'Ivlit  de  Crôniieu,  sur  lefiuri  le  i 
prend  snn  dit  fondement,  le  Koi  a  laii  d.- 
presse  (|u'il  n'entendait  y  avoir  conj[ir].~ 
qui  sont  en  Puriaige  entre  lui  et  l'JLjriist 
sei^riieurs  do  sou  royaume,  uiesuiemeut 
quelles  il  est  obligé  par  contrat  ot  conlinri 
prédi!<resseurs  et  siennes.  Joint  que  Li'ij'i 
mii'res  raisons  demeurent  pour  snuteiiir  I 
sion. 

Kucore  .-e  pourroieut  aider  d'autres  j-r 
adversaii'O^,  c'est  que  tout  le  dioci'se  li'iï 
ressort  du  rfailliaige  et  qu'il  y  a  des  i< ■m.-' 
particulières  au  Roi,  comme  Alarvôjols  c^'- 
quollos  rcssortissciit  nuement  au  Séruv 
propres  de  l'i-véque,  comme  Mende  l't  ''' 
ressorlissent  aussi  au  Sèiicclial  et  noiia-ii 
A  cela  sera  aussi  respondu  par  deux  r;ii?oi;: 
niièrcment,  qu'on  peut  alléguer  ce  niOme  ;': 
ra'suM  contre  le  dit  SéUL^chal,  [tarée  que  l- 
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jre,  qui  est  une  des  plus  belles  du  pays,  et  où 
jx  belles  villes, Salgues  et  le  Maizieu  (l),sont 
iipsées  du  Sénéchal,  voire  même  du  ressort 
3use.  Et  en  conséquent,  cette  raison,  qui  est 
le,  n'est  considérable,  si  ce  n'est  pour  donner 

plus  de  couleur  à  la  suppression  du  dit 
,1,  parce  que  le  reste  du  pays  a  d'autant  moins 
ns  de  supporter  cette  nouvelle  création  à  cause 
ersité  des  degrés  de  juridiction  et  la  multitude 
îiers  ;  —  secondement,  que  par  te  même  Pa- 

y  est  pourvu,  en  ce  que,  par  iceluy,  il  est  per- 
kpelant  des  dites  terres  propres  de  relever  nue- 
1  la  Cour  de  Parlement,  si  bon  lui  semble, 
er  au  dit  Sénéohal. 

quand  cela  ne  sitf&rait  pas,  il  serait  plus  utî)« 
at  à  rt^glise  et  de  plus  grand  soulagement  au 
3*il  plut  au  Roi  communiquer  ses  terres  pro- 
I  BaiRiaige  par  appel,  et  l'église  et  Tévesque 
le  les  siennes,  ad  instar  d<&s  terres  communes 
relever  nuement  en  la  Cour.  Et  en  cela,  le  Roi 
5  de  commodité,  parce  que  ses  terres  propres 
sistent  en  la  ville  de  Marvéjols  et  Chirac,  sont 

ruinées  et  rayées,  et  celles  de  l'EgHse  sont 
en  leur  entier,  et  ce  serait  une  grande  commo- 
out  le  pays  et  grand  soulagement  en  la  jus- 
ns  qu'il  fut  besoin  de  recourir  à  cette  nouvelle 


an  11  déclara,  en  lft56,  que  ■  tes  terren  «I  chateltenies 
les  el  4u  Malsteo  •  remortiraNnt  do  PorleoiMit  de  Paria 
ge  prtisidial  de  Riom.et  non  du  Parlement  de  Toulouse 
;(fe  présidial  de  Nîmes.  (Arcb.  départ.  Loxère,  Série  G. 


l'i'erliiiii,  hn|ii(;IJu  a:i]ti>nrti>  une  iro|»  ^i 
;jii  ]):iys  el  fiuisi- la  ruine  d'iceluv. 

l'iiiirtoiitosK^s'^iinlIos  rai-iHis  iM  aiit; 
«li'[>iili's  samniit  tivs  hien  rojir'^S'i'iili: 
soi"i  sri]»|.iiL'''  (rai-fni-.Joi-  la  ilit.>  >iij. 
niiiiMUnidiT  ti?s  PX|»>(]ilinMs  néiM^ssnirf': 


MiiMoiHirsLit  i.'uMuN  i>i-:>  sir:r.i:.-s  ru; 

riÉNÉCll  AI.  . 
Pin  de    l'année    15S3. 

•  Ar.hl9rj  tl.-p,irl.-itiriifiilr-^   il,-  l,i   L-i;.r,-.    S' 

iI.VlDlT) 
Slll-  IfS  lllL'Uloiri'SI  I), '|(li  0!ll  .'t  ■  ■IC''.~7i' 

M.'Mili'  .>ii  r;uiii.'<?  «jUali'i'-viii-t-tr-MÙ-i  ■■: 
'Hi:iiro-viiij:lH'iii.|,s"ily  iuioi-vi.-m  .jud  |ii 
>rii-  l;ii|nvlk".!ilj-|<-|K><lo  |.(M-siJ;i-I.T.-ji(  1.'. 
t!ii5'|ri'il  n'y  II  lieu  lie  la  ^ii|.].riii]:'i-,  (■■'imn 
ri'rriiîii  <|iu'  ■•eux  qui  on!  j.(iui'>iii\  i  lV;->v'' 

[.;ir  tavi.Mir  nii  ;ititrPnieiit,  |K,.iir  i:tn|ii'c)i:  :■  ! 
l.rfs>i'Ui),  Ir.'ur  |iniici|tal  [iri^L'^tc  -.>r.i  ni 
jii.iiil  ]ii'0]i[-nnn.'iit  une  iioiivolio  (Ti'aii.  :.  i 
iiH'iiliiii  i'cli[i?;i.'nionf  rlo  l;i  Si'iiOc!i:iiis-'''  : 
lîi.juolli^  s\'ti-'iirJait  aii|,ianivatit  t'u  <•■■  lU" 
l'^irisi'ij lient  (ju'il  est  meilleiii-ile  maini'iiii' 


.  I  ■  V.>ii-  [,■  .iûcuincnl  pnii.-i>dej 
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non  pas,  par  suppression,  remettre  ce  dio- 
i  dite  St'ncichfniiiSée  de  Nismes,  qui  est  ville 
lai-  les  hf'> rétiques. 

soni  réponriu,  qu'en  effet  c'est  une  nouvelle 
et  de  si  grand  nombre  d'officiers,  que  le 
[(■  la  petite  étendue  et  pour  son  extrême  pau- 
le  iieut  supiiorter,  fonime  il  se  voit  par  les 
lie  supp^e!^sion  qui  ont  été  tirés  en  un  mé- 
■ar't  ;  d'ailleurs,  qu'estant  le  Sénéchal  éloigné 
('■tait,  le  Itaillia-ce  seul,  qui  a  été  de  tout  temps 
u,  connaissait  de  toutes  causes  entre  toutes 
s  privilégiées  ou  non,  sans  que  personne 
ler  sa  jurisdiction  ;  et  les  appellations  par  le 
'a|)peliant,  allaienten  lacourde  parlement(l) 
1  fst  expressément  porté  par  le  pariaige  ;  et 
^i''!ii''clial  ne  connaissait  de  rien,  ains  le  pré- 
dit Nismes  es  ras  de  l'édit,  comme  il  faict  en- 
lo  Sihiédial  même,  ainsi  qu'il  est  porté  ex- 
;nt  [>ar  l'édit  de  création.  ¥.t  parce  moyen  le 
1  d'autant  plus  soulagé,  et  n'avait  cette  mul- 
>  .hifies,  ni  de  degrés  de  .Turisdiction.  comme 
louant  ;  joint  que  les  raisons  principales  qui 

occasion  au  roi  de  supprimer  les  nouveaux 

demeurent  toujours,  et  encore  les  particuliè- 

le  repos  de  ce  diocèse. 

est  ajouté  à  leur  première  raison,  que  par  le 
inùme,  le  Bailliaige  n'est  pointsujet  immédiat 
sant  nnementen  la  cour,  et  partant  que  par 
du  Hoî,  la  connaissance  lui  est  ostée  de  beau- 


nHrniftnt  ito  Toulouse. 


) 
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eoup  de  caiiSB8,  qui  eat  uéaiiUuoÎQgs  aitr: 
sénéchaux,  à  cela  sera  doablemeot  reepond 
miêreinent,  que  la  JurisdictîoD  du  BaiJltajj 
tanu«)>aruu  contrat  fait  entre  le  Roi  etl'Egl 
lui  et  ses  suecesseuM  aoDt  obligés,  saiK  e 
tiérogar.par  édit  ui  autrcmeut,  comme  il  a 
eitprès;  —  eevoniiement,  qu'après  l'édit  de 
sur  lequQl  lo  dit  Sénéchal  prend  son  fondeuE 
a-feit  déclftpatioD  expresse  qu'il  entendait  i 
oomprig  les  Justices  qui  sont  en  pariaige  «o 
l'église  DU  aucuns  seigneurs  de  aou  royaunw, 
ttient  e«lleaau\quellesiJ  est  oblige  par  conlniJ 
fimiation  de  ses  prédécesseurs  etsiennae^ji 
loujoups  les  premières  raisons  demeurentftoi 
tenir  la  suppresaiuu, 

lËiieore  se  pourrait  aider  d'aultret>  t-aisim 
que  tout  le  diocèse  n'est  point  du  ressort  du  &1II 
et  qu'il  y  a  des  terres  propres  au  Roi.  caniioeiJ 
jols  et  Cliirac,  qui  ressortissent  luieniont  au 
olial,  et  les  propres  de  l'Evesque,  comme  Si>nlJll 
Chanac,    Serveretto,    Grandrieu  ou    ainre' 
qui  sout  du  temporel,  qui  ressurtis^eul  Ue 
au  Sénéchal  et  non  au  Bailtiaige,  liomuie  il  1 
par  le  dit  Partaigs.  À  cela  sera  aussi  ii^ 
respoiidu  :   —  premièrement,  qu'on  peur  Jir* 
mime  raison  pour  ledit  Sénéchal,  partie 'iitel>' 
nie  de  Mercure,  qui  est  une  des  plus  hcik*^ 
et  où  il  y  a  deux  belles  villes  Salgues  et  le  l/i 
sont  aussi  .éclipsées  du  Sénéchal,  voire  lUâmcJ 
sort  de  Toulouze  ;  et,  en  conséquent,  cel!?™* 
est  commune  n'est  considérable,  si  ce  n'tsi  f* 
ner  d'autant  plus  de  couleur  à  la  auppresài*i 


le-le  reste  dit  pays  a  d'aotnat  raeins  ée  mo^ns  Al 
pporter  cette  nourelts'  eréation ,  à  cause  àé  la  dtver* 
«  des  diegrés  d)s  J'urisdiction  et  de  la  nuttiCu^^des 
liders;  '-Becondenient,qDe,parlemâim'^anaig^ 
^est  pourvu  en  oc  qt»,  par  ïeelu'v,  H  esbeoatinn  A 
ppelant  dos  terres  propres- de  relever  iuwfaent-«n  la 
ur. 

Maisquand  cela  ne  sufFirait,  il  serait  plas  otite  mx 
<  et  à  l'église,  et  de  plus  grand  soulagement  au 
fs,  qu'il  ptut  an  roi  communiqDer  sesi  terres  -pnt* 
»  au  Bailliatge  par  appel,  et  l'Ëvèsi^ac  de  môme 
siennes  ad  instar  des  terres  communea  et  da  le  r» 
er  noeniefit  en  la  cour  ;  et  en  cala,  le  Roi  y  a.  plus 
caornenodité  parce  Cfoe  ses  propres  terres,  qui  <KHk- 
tent  en  la  ville  de  MarTéjols,  sont  du  tout  ruinée», 
a  wlle  rasée  enaenible  Chirac,  et  ceUes  de  Té^iM 
Il  encore  ea  boa  état.  £t  ce  serait  une  grand* 
mnodité'à  tout  le  pays  et  grand  soulagenuint  ea  Im 
ilice,  sans  qu'il  fut  besoin  de  recourirà  cette  no»- 
le  érection,  laquelle  a  apporté  une  trop  grande  ^- 
B^n  au  pays  et  causé  la  mina  d'iceluy. 
}u  iàen,  en  extrémité,  en  canstdénUion  da  |>*n  de 
yen  que  ce  pays  a  de  supporter  une  si  grande 
irge  par  tant  de  degrés  de  justices  et  multiplicité  de 
gistrats,  et  ayant  égard  à  l'extrême  pauvreté  d'ice- 
.  il  la  petite  étendue  qu'il  a,  et  pour  rompre  toutes 
divisions  et  dissentionsque  cette  nouvelle  création 
Dporté,  de  maintenir  un  chacun  en  ses  droits,  qu'il 
;  au  roi  de  conjoindre  ces  deux  Justices  et  des 
X  sièges  en  faire  un  seul,  composé  du  Sénéchal 
Kient  aussi  l'ofïice  de  Baiily,  donnant  le  nom  au 
-e  tel  qu'il  lui  plaira,  soit  de  Bailliaige  soit  de  Se- 
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nécimussée,  dos  deux  magistrats  de  robe  longue  qui 
y  sont  et  de  deux  ou  trois  conseillers  au  plus  et  d'un 
avocat  ou  procureur  du  Roi  et  des  deux  greflReis  qui 
sont  aux  deux  sièges,  à  la  charge  que  le  roi  pourvoira 
h  une  partie  des  offices  et  TEvesque  à  l'autre,  ou  bien 
le  Roi  à  tous,  laissant  toutefois  la  nomination  d'une 
partie  au  dit  Evesque,  suivant  les  droits  qu'il  a  par  le 
Pariaigo,  et  ce,  afin  d'oster  la  discussion  et  division  à 
Tavenir,  et  de  soulager  le  pays  et  y  establir  un  bon 
ordre  en  la  Justice,  à  la  charge  que  ce  siège  ainsi 
composé,  cognaistrait  de  toutes  causes  dont  la  con- 
iiaissance  apfuirtient    aux   deux.    Les     appellnlious 
seront  reçues  en  la  cour  de  Parlement,  estant  impos- 
sible, sans  cela,  que  les  divisions  et  dîssentions  qui 
sont  dans  le  pays  cessent,  ni  les  procès  que  celte  créa- 
tion a  engendrés  sur  la  conservation  des  droits  de 
rKglise  sur  le  règlement  de  la  Justice,   et  pour  fairft 
cesser  les  usurpations  que  ce  nouveau   siège  a  faites 
et  (tontitiuo  encore  sur  les  rlits  antres.  Kt,  en  cehi.il  efl 
fîiudrait  prendre  la  n-solution   par  l'avis   des  I:;>tais. 
afin,  qu'a[)n>s,  il  plut  à  Sa  Majesté  (Ton  faire  expressé- 
ment ses  procurations,  on  casque  la  suppression  ftrt 
desniée. 


lÉMOmii     DES    PROVISIONïi     NÉCESSAIRES     A    OBTKMR 

POUR  l'obskrvation  du  Pakiaige  et  continuation 

DES    DROITS    u'ICEI.CY. 

Fin  de  l*aiinée  1588. 

(Arc/iiiH-s  ilèpariemmlttlua  île  la  LoiÈre.  Sùriu  G.  918/. 

Si  tant  était  que  le  roi  no  voulut  accorder  ni  la  su))- 
ression  de  la  dite  Séuëcliaussée,  pour  tant  de  bonnes 
>nsifIéi'ations,  ni  l'union  des  dits  denx  sièges  dn  Sé- 
échal  et  Bailliaige  pour  le  bien  et  soulagement  du 
ays,  et  pour  oster  les  divisions  et  dissentions  que 
îtte  nouvelle  érection  y  a  api)orté,  et  maintenir  un 
ïaciin  en  ses  droits,  soit  l'Eglise  ou  les  officiers  au- 
it  Bailliaige,  sera  Sa  Majesté  luimblenient  suppliée 
e  confirmer  le  Pariaigo,  et  par  lo  moyen  d'icelluy  con- 
îrvant  les  droits  à  l'Eglise,  (»rdonnerque  les  officiers 
Il  dit  Bailliaige  connaîtront  de  toutes  choses,  selon 
,  tout  ainsi  que  la  connaissance  leur  en  est  attribuée 
ar  ledit  Pariaige,  avec  inbibition  et  défense  aux  offi- 
ers  du  Sénéchal  de  les  troubler  ni  empêcher,  à  peine 
i  nullitt''  et  de  fault  et  de  suppression.  Que  Sa 
ajesté  ordonne,  en  ce  cas  néammoins,  que  les  dits 
■oits  seront  déclarés  et  spécifiés  suivant  le  dit  Pari- 
ge,  et  nonobstant  tout  ce  qui  pourrait  avoir  été  or- 
Hiné,  tant  par  l'édit  de  création  que  par  les  arrêts 
i  Conseil,  afin  qu'il  ne  puisse  être  i-évoqué  en  doute 
'avenir.  C'est  assavoir  que  s'estant  le  Roi  et  l'Eves- 
e  ou  son  Eglise  associés  par  le  dit  Pariaige,  fait  eii- 
I  le  feu  roi  Philippe  le  Bel  et  Guillaume  Durand,  lors 
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évesque  du  dit  Mende,  non  seulement  eh  toute  leur 
Juridiction  haulte,  moyenne  et  basse,  mère  et  mixte 
empire,  et  en  toute  seigneurie  et  puissance  temporelle, 
mais  aussi  au  droit  de  régale  en  tout  le  comté  évèché 
de  Mende  et  pays  de  Gévaudan,  en  tous  lieux  et  sur 
toutes  personnes,  nobles,  gens  d*église  ou  autres,  et 
pour  toutes  causes  et  occasions^  les  officiers  ainsi  ins- 
titués en  cette  association  et  puissance  temporelle 
cognaistront  de  toutes  causes  personnelles,  réelles 
possessoires  ou  mixtes^  civiles  ou  criminelles,  suf 
toutes  personnes,  gens  d'Eglise,  nobles  ou  autres,  et 
privativement  à  tous  autres  jug^s,  des  crimes  de  léser 

majesté,  fors  le «  pour  fabrication  et  expédition 

de  fausse  monnaie,  assemblées  illicites,  éraotioQS 
populaires,  port  d'armes  et  infractions  et  de  tous  au- 
tres cas  royaux,  le  droit  de  ressort  par  appel  sur  ton* 
tes  les  cours  et  justices  ordinaires  des  Seigneurs  do 
pays  pour  juger  les  appellations  sans  pouvoir  relew 
au  Sénéchal,  auquel  sera  défendu  d'en  connaître  de- 
vant ledit  Bailliaige,  ni  aux  ordinaires  d'en  promettie 
le  relief  a  peine  de  privation  de  leur  justice. 

Et  afin  que  la  dite  Jurisdiction  du  Bailliaige  ui 
puisse  estre  [méconnue],  que  nul>  de  quelque  qualité 
qu'il  soit,  ne  pourra  décliner  la  dite  Jurisdiction,  sLoe 
n'est  par  récusation  légitime  ou  par  appel. 

Que  les  appellations  du  Bailliaige  seront  reievéeéi 
l'option  de  Tappellant,  au  Sénéchal  ou  en  la  cour  de 
parlement. 

Que,  dans  le  dit  Bailliaige  et  comté  de  Gévaudao. 
suivant  le  dit  Pariaige,  n'y  pourra  avoir  aultre  se* 
pour  les  obligations  que  celui  du  dit  Bailliage  et  que  i 
les  personnes  obligées  ne  pourront  ùtre  coutrainltf 
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,  pays,  si  ce  n'est  en  vertu  du  dit  scel  particu- 
îs  causes  traitées  en  premièi*es  instances 
Bailliage  sans  que  le  dit  Sénéchal  en  puisse 
à  l'avenir. 

Bailly  et  Juge  au  dit  Bailliage  ou  leurs  lieu- 
3urvus  par  le  Roi,  i*eçus  et  examinés  en  la 
ariement,  assisteront,  comme  ils  ont  fait  de 
5,  aux  assemblées  publiques,  mêmes  à  celles 
des  Troits  Etats,  et  procéderont  au  départe- 
deniers  du  roi  avec  ceux  qui  ont  accoutumé 
1er  (1)  et  leur  greffier,  comme  il  a  fait  de 
>  en  toutes  les  délibérations  du  pays. 
s  seront  faites  très  expresses  inhibitions  et 
.u  dit  Sénéchal,  juge-mage  et  leurs  lieute^ 
Litres  qu'il  appartiendra  de  contrevenir  à  ce 
quelque  façon  que  ce  soit,  à  peine  de  dé- 
:e,  privation  de  leurs  offices  et  suppression 

;e 

oins  le  dit  Sénéchal,  juge-mage  et  autres 
;  pourvus  d'offices  au  dit  siège,  seront  te- 
er  l'observation  de  ce  dessus  et  du  dit  Pa- 
•  mesmes  peines,  et,  jusques  avoir  prêté  le 
nt  après  la  signification  qui  leur  sera  faîte 
pourront  faire  leur  charge  et  exercice  de 
es  à  peine  de  nullité  de  tous  actes  et  autres 
>dites. 


L-dire  les  membres  de  «  l'assemblée  de  Tassietlew  » 


Estât  ki'  iomi'Tic  dk  i,a  i)i.:^ii'i-;NCi';  fatt 
J.AnjiKs  Dkcasalmak  TIN  (U,  i>i':i'I-:t'-  Tii: 
TAT  ui  l'AYs  in;  (^Ikvaii.dan  kt  i»iui:i'>l 
Al    viiYAHii-:    i)i:s    I-^s^tat/.    GMNi-.iiArx  i 

TICMS    |i]':];Ml':UiîMKNT    iCN    I.A    Vil.I.t;   Dt:  . 

Mlivs  n'ocTiimii:,  novumiiuk  kt  uÉrtMH 

l"i'   .lANVIKH    1Û8!>. 


fAnl.i. 


'''7'"' 


.ir    l„    L:. 


•;■.  .S-.v 


l'romiûrt'iiipul  uin  rlinr^G  avoir  rei\' i  ;■ 
pîip!<l.'  In  i.ivs.'nio  fit.-,  de  M.  linifit  .Jot 
dorlPiii-  0/  ilrnirlz,  .siii.lii-  (.lu<lîcl  p;iys  .1-' 
la  .-l'iiiiin'  'le >^'"'- 

lM!is.  .'M;.iilàiil.,is,  M..\I,iul)crl  r-ii. 

csni.    .ol    y-M-  M.    Aon.......    ju^..  -k- 

Liuij,'n;ir(;f}.  .jiii'  ■li's|.ii\s  lr.l!..i  siom- 
eiiiilic  iii'ii  ilii't  avinr  l'cmliiz  :imlict 
siiiii-  Nhiiilu-rl.  i-oiir  s;iiisi;iir<.;  ;!ii-ii*-! 
yiciir  .\miish?i,  ei  [ijifre  vrv  i,io  •■li.'inro 

'"'■ '-■■'■l't" '■■'• "■■     1'- 

l'iii^.le<liclsi,!iir;il)aill.-a!ii;it>.iiii.io 


(.iii  L'un  di's  .li.'ux  cliiijioiiius.  .i.-i.iiio-  du 
(:ii  l.;iii>t-li.!i. 'il.' oaiitoti  lie  l'iii-n.ii(ii.i-i'tn 
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aiitmon  absence  et  pour  s -ibveni;' 

:s  afTères  la  somme  de 

us,  estant  ycy  de  retour,  lodict 
•  sindic  me  bailla  18  escus  sol 
satisfèi-e  et  payera  Messieurs  Le 
,  cliaiioyne  de  Béziei's,  Chciierac. 
ire  de  Caux  (1),  la  somme  do  lii 
s  sol  un  tiers  qu'il/  m'avoyent 
tés  par  les  cliemins  et  pour  payer 
e  de  leurs  despens  qu'ilz  firent  icy 
itaiidaiit  leur  remijorcement,  et 
:e  ycy 


Somme  la  recepte.. 


Despence  : 

ît  à  noter  que  le  deruiei"  jour  du  moys  de  novem- 
an  1588,  M*'  l'éve^ique  do  Mundo,  comte  de  Gé- 
lan,me  iist  ceste'lioniicur  de  me  mander  venir 
ï  chambre,  où  estoyent  ledict  siïenr  sindic,  le  sioui^ 
tosses  et  plusieurs  aultres  iiotiddes  personaiges 
et  Mende,  tractans  de  ce  qu'estoyt  à  fère  ausdictz 
,tz  pour  ledict  pays  de  Gé\auldau.  Et,  après  long 
3urs,  niondict  sieur  de  Mende  m'interrogea  si  je 
loys  fére  ledict  voyaiye.  Auquel  je  fey  responca 
humblement  que,  pour  obéyr  à  ses  commande- 
s  et  pour  le  bien  et  utilité  du  ])ays,  je  feroys  tout 
ue  nie  seroyt  possible.  Et  sur  co,  ledict  seigneur 


Actuellement  ctief-lie 
Sziers  (HérauU). 


\  Je  l'arrondissement 


il 


mecomanda  dâ  p9urvo\'r&  m 
ser  à  fêre  ledict  voyaige. 

Suyvant  lequel  oomnittndenient,j'aurtni 
mes  parties  et  donné  charge  de  leurs  sfTai 
très  de  mon  estai  (1),  jiour  les  poursuyrre, 
verront  estre  i'l  tare,  et  suvvsct  i'inetracti 
leur  en  auroys  layssée,  et  me  seroys  pourra 
teure  et  de  certains  accoutremens-qne  m'es 
cessaires  i\  fère-  ledict  voyaige.  Dequoy  toi 
ne  feray  ycy  aulcmig  article  de  despence, 
j'entendz  que  ce  soyt  à  mes  despens  et  suri 
qu'il  plaîirarà  mon  dict  seigneur  de  îieode 
sieur  sindic  de  mo  taxer  pour  mon  voyaige. 
Et  ayant  aînsin  disposé  mes  afTaires  et 
memoyres  (2)  dudict  sieur  sindic,  le  dimani'h 
dudict  moys  do  décembre  1588,  me  st'ro)"S 
chemin  avca|!ies  MM.  Maubert  et  Leyiiadi 
noines  dudict  Mende,  et  Falson,  servileuril 
bre  de  mondict  sieur  de  Mende»  et  scrionsall! 
jour,  couciier  il  Saint-Cliôly-d'AjicIiier.  I.o!« 
à  Ruyncs  (3),  le  rielendemain  A  Ys5oyre,t^ 
triesnie  jour  A  Marengues  (4),  on  aurions  î 
un  jour,  pour  ce  questoyt  la  feste  Nosir?  t 


^ 


1 1)  Allusion  à  sa  situation  «le  iiotuirc 

(2)  Cc'St-ft-'lipo  les  3  iDcmoirpR  {inScédents  ei  îe* 
publiées  plus  loin. 

(3)  ClieMieu  <)e  oanlon   de  l'arrondis:^*? ment  i»  ^ 
(CantuI),  situù  ii  In  timile  de  l'ancien  UOvnudan. 

(4)  Chef-lieu  de  cnulen  do-  l'turrMkdlivMHieM  it  ^ 
dp-Dômc),  situé  près  de  t' Allier. 


uver  bateau  pour  aller  vitament  sur  eaue  à 

dea  gcaiidz  boues  questoyent  par  les  cbe- 
'  terre,  ert  vendre  nos  montures.  Pour  les- 
I  journées,. à  rayson  de  30  sots  touniois,  )v 
nte  ma-despence-4  escus  10  soh  tournois, 
ir  ee  que  je  ne  psuz  vendre  ma  monture-qua 
trop  grande  perte,  je  la  baillez  à  Gabriel  Mati- 
re  dudicteieur  Maubert,  pour^ki  readmener 

ville,  et  luy  baîlliaiz  pour  la  despence  rjm 
t'fëre  par  les  chemins,  1  esou  sol. 
ir  continuer  nostre  voyaige  avec  certains  atil- 
:  trouvasmes  de  eompanye,  louasmes  ung 
que  nous  cousta  despuys  te  port  dudict  Me^ 

jusques  à  Orléans,  où  âemeup!«mes  quatre 
r  l'eau,  ■vingt.cinq  escus  sols,  montant  troys 
ma  part.  Et  estans  à  Oriéans,  nous  mismos 
is  par  eauaur  ung  auitre  t>atteau,  qui  nous 
.  chascung  â&  soli;  tournois  jusques  à  Bloix. 
ur  ma  daspence,  despuys  ledict  port  de  Ma- 

jusques  audict  Bloix,  où  demeurasmes  cinq 
ï  entiônes  à  bien  aUer,  partant  toujours  deux 
I  heures  avant  le  jour,  à  rayson  de  trente-cinq 
nioistlejour,.comrbieii  qu'en  aulcungs  lieux  on 
\st  davanidùge,  et  cinq  eolz  tournois  pour  les 
t  uluunbrièpes  des  logis,  monta  3  eseus  sal,  ft 

lans  arrivéS'à  Bloix,  lesdiete  sieurs  Manbcrrt, 
ier  et  moy  aurions  ensemblement  loué  une 
egarnye  de  meubles  et  illec  aurions  faicte  nos- 
leiice  du  mîeulx  que  nous  auroytesté  possi- 
laquelle  je  feray  cy  après  aEticle  jiQur  tout  )e 
ue  je  demeurés  audict  Bloix. 
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1m  u'nis  «staiis  ainshi  aciittunit^s 
;il|iz  i^ivsoiUyr  à  lu  <  ■lliiliilnv  f\,?  l'a; 
Ksl;il  011  I;i  iii!i\s(iii  lie  la  vill»;  ilinti. 
ii'i'"ii  ;i[nvs  [iliisioiifr^  <li  ■«.•iilli'-i  .ju'c 
diiv  cl  incsiLii's  rie  nV'stn*  vertu  au  c 
ia-s.'!iil.kV  rl<;-i|ii-t/.  f:.-stat/.  (  1 1  ;  .'t  apt- 
-suyviiiit  la  ta\o  i[w  iivcAt  (.'■=!(;  iai 
iKiii'tX/.  aiixulTifiiMSflo  ladicie  l'Iiaml.ri" 
•liiiis^sii'i-s  (loiiii  L':ifii/ il  <:lia.-s<'iiiif:. 

An\  iionx  fjnilli.Ms  ,(<.  la.JiclL^  .'liaii 
gislMMlc  mu  (n-o-'iiration,  i\\|i..-diti',.n  .1 
r<'<'t'iilii.)ii  l'I  k'iiis  atillivs  di-oii'iz,  <i 
/]t?>ili.tz  i:>lal/,  ïcs.iis  ^l'.I. 
■  Au  i''i[ii,-iL.'r;;i'  f|iii  |V)riii^s..ii  h-  l,._,\^  -, 
.■haii,l.;l!,-s-^iirlalil.'.  s..ir  ,.■(  niatii).  n  .' 
tic<li>Sii!.-l/.  i'VtaU.siiyvaiit  la  uiX','.  ii::j 

Aii.'Miiwiti  ,|Ps  .lai'..!.in-.,  ..ir  -,'  -ti,- 
]•■  >-|-Nlu!i  .l,.s.|irl/  l';<1:il/.  1..>;w  \r<  nlnl: 
<U:  Tr^-lrs. -^iiyvaDl  ri>i'.lMiiii;iii,-,.    ,l,-.-,ii, 

].:i  i.>st  a['i-rs  i|iio  fiisiii.'s  an-iv.-s  an 
.l.'l.iir-;  ,h-  lltM-iiioiil  ft  aiilir..--  vill,.- 
irAiivi'i-iilio  ]Kiii<  lii'oul  lininii,'!'  ;i:.>ijn;i 
M.A-  Mayss;...  rn,iM'ill..T  au   C.ii:-,.';! -I 

iri.-nf  iK'Wii]  tiiil  .■snissul.  .iiTiU  lirih; 
s-nt  HiuW.se'l.'  Mi'ii.lr.  ..(  h-.,i|.  oMiv 


'\-  Henri  111  !iv:iJt  i;iii   louv.^rtiip.v  >û!fn;r. 


n 


!opie  de  leur  reqiicste  ;  à  laquelle  assignation 
lez  iiri'sentcr  par  devant  ledict  siour  de  Maysse, 
jifirtiGs  otiyes,  nous  régla  iV  bailler  par  escript 
iiiretotit  ce  que  bon  nous  somhlcroyL  Siiyvaiit 
?.  ordonnance,. je  dressois  mou  dire  par  escript 
[■ntaire  de  production.  Kt  après  l'avovrcooi- 
lé  à  M*''  l'arcevesque  de  Bourges  (1),  suyvant 
^tructions,  portais  ma  production  au  greffe  dii- 
^eil,ct  payais  pour  la  i-éceptioiil5ïJols  tournois. 
lur  ce  cjue  ledîct  sieur  de  Maysse  ne  peust  des- 
cest  alï'cre  devant  son  carticr,  et  qu'il  s'en  alla 
uent,  je  fus  en  peine  do  recouvrer  mon  sac.  Et 
e  trouva  entre  les  mains  d'ung  sien  clerc  qui 
l  beaucoup  de  difïicnités  de  le  remettre,  auquel 
)our  sou  vin,  une  piT'ce  de  20  sols  tournois. 
eust  apcês  surrogé  au  lien  diidict  sieur  do 
e.  M'  Kaulcon,  seigneur  de  Rey,  premyer  pi"é- 
au  Parlement  de  Bretaigne,  et  payé  pourluy 
irter  les  sacz  dn  procès  au  greffier  du  Conseil, 
DU  vin,  15  solz  tournois. 

ulmoings,  pource  que  j'avoys  au  cayern  de  mes 
^res  plusieurs  articles  couccrnans  particulière- 
es  alîêrcs  dudict  pays  de  Gévauldan,  sur  les- 
esdictz  Estatz  généraulz  n'avoyent  peu  toucher 
si  que,  après  la  tenue  d'iceulx,  il  n'y  enst  rien 
dyé,  me  voulant  acquiter  de  ma  charge,  avec 
et  opinion  desdîctz  sieurs  Maubert  et  Lcyna- 
3  présentis  requeste  particulière  à  jiart  à  Sa 


i:iud  lie  Bc.iurK^, 
;im  d..  Heurtelou. 


/ 
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Majesté  et  à  nos  sieurs  de  son  CoDsetl  d'Est 
quelle  feust  par  plusieurs  fois  faide,  rafaicte  e 
muniquée  à  mon  dict  seigneur  de  Bourges,  et 
ment  réduicte  à  certains  poinctz  conœmans  p.* 
Kèrement  les  affères  dudict  pays.  Et  mesme^ 
playse  à  Sa  Majesté  quicter  et  remectre  tous 
raiges  de  tailles  ordinaires  et  extraordinaire 
quelque  nature  que  ce  soyent,  pour  le  passé  e 
Tadvenir,  de  ne  payer  d'hores  en  avant  pour  les 
désertz  et  inhabités,  mays  que  oeiasoyt  perdu  s 
et  les  receveurs  dudict  pays  d'aultant  deschari 
leurs  comptes.  Qu'il  so^'t  aussy  advouée  la  des 
de  4,000  escus  sol,  employée  des  deniers  du  Ro; 
rant  le  temps  de  peste,  pour  la  garde  dudict  M 
Qu'il  soyt  permis  fondre  artilherie.  Qu'il  ave  ( 
son  audict  Mende  aux  despens  du  Roy^  sur  ses 
ees.  Et  finalement  que  ledict  pr^eodu  debte 
▼ernhe  soyt  payé  des  receptes  du^Roy,  comme  | 
plain  résulte  par  la  requeste  sur  ce  présentée 
Majesté,  et  recomandée  très  afïectionement  î 
sieur  de  Rey,  par  M.  le  chevalier  de  Grilhon,  co 
deur  de  Gafrançoys  (1),  que  s'y  employa  tr*ès  v 
tairement  et  s'en  ensuyvist  responceau  marge  de 
eung  article  de  ladicte  requeste,  telle  qu'elle  se 
▼eoyr  (2).  Pour  l'expédition  desquelles  respi 
fdust  payé  à  M.  le  greffier  du  conseil,  ou  son 
mis,  deux  escuz  sol. 


(1)  Le  Commandeur  de  Gapfrunçais  (ordre  de  Saiot  J' 
Jérusalem)  avait  droit  d'entrée  aux  Etats  du  Gêvaudan  » 
titre  de  Monsieur  do  Saint  Joan. 

(2)  Voir  plus  loin  cette  requête. 


—  1»5  - 

Au  cierc  dudict  -sieui-  de  Key,  pour  avoyr  ladicta 
equcste  en  souvenance  et  recomaudaliou,  luy  feust 
.oniié  pour  sou  vin,  demy  escu  sol. 

Et  pourcc  que,  tost  api-os  le  raport  de  la  dicte  re- 
[ueste,  ledict  sieur  de  Rey  fust  comaudé  par  le  lîoî 
l'aller  exercer  son  estât  de  premier  pi'ésidentaiidict 
*arlemcnt  de  Bretaigue,  où  il  feust  lost  après  faict 
risonyer  de  yuerre  et  détenu  au  chasteau  de  Nantes. 
î  me  tronvis  eu  peine  ]»our  le  recouvrement  de  mon 
ic  contre  losdictz  d'Auveriihe,  toutesfuys  son  liosle 
t'estoyt  iiug  orplu'vre  do  IMoix,  où  il  ostoyt  logé,  le 
ndit  librement  au  grelfo  et  luy  donuls  pour  sou  vin 

£olz  tournois. 
^\u  çlerc  du  grettc  que  le  vint  L-herclier  et  recevoyr, 
i_jr  son  vin,  15  sol/,  tournois. 

^'''îeut  à  présent  yc.y  en  son  rang,  l'article  de  la  dcs- 
:m  cède  bouche  que  je  fis  en  liulictn  ville  de  Bloix, 

fc  durant  la  tenue  des  Estiitz  que  après,  ensemble- 
t"3tavec  lesdictz  sieurs  Maubcrt  et  I,eynadier,  jns- 
»^  au  dernier  janvyer  mvlxxxix,  que  ledict  sieur 
■  .abert  s'en  revint  et  continiielleineut  après  ave<*. 
«r;t  sieur  Leynailier,  jusquos  au  sixiesnie  de  mars 
i_»yvant,  que  le  roi  despnrtit  de  ladîcto  ville  de  Bloix 
"^311  alla  en  la  ville  <le  Tours.  Laquelle  despeuce, 
"  jour  pourtant  l'aultre,  compté  par  le  menu,  rc- 
ï-i»  yt  à  30  solz  tournois  pour  home,  sans  y  couiprcn- 

^^ulcung  rabiliieuieut  de  soliers  ou  chausses,  [la- 

»  encre  ny  blnndioment  de  cheuiise-s,  mays  sen- 
^«it  les  vivres  de  iiostre  nourriture,  le  boix  et 
i-îgo  de  la  chambre,  que  revient  à  ma  part,  pour 
r-     quatre-vin^îz  jours  entiers    que  dernourasnies 


aiidiet  Bloix,  dès  le  13  décemb/^  jusqai 
mars  ensuyvant,  à  raison  que  dessas,  4 
Et  pour  aller  audict  Toiit-s  n  la  stryte  c 
ledictjour  sixiesme  mars  1589,  nous  r 
rivière  de  Loyre  et  payasmes  chascun  f 
25  sols  tournois. 

Pour  Iades|ience  d'ungchascuiig,  j.ar 
estan.s  venus  coucher  ù  Amboyse.  desf 
solz  tournois. 

Et  C3tans  eu  ladictc  ville  de  Tours  et  le  c 
bfiillay  segoiide  requeste  (1)  aftacliee  à 
baillée  à  Bloix,  oonctirnant  J<i  don  des  (ail 
jpovroté  du  pays,  l'entretùnement  do  la  g 
Mendé  aux  despcns  du  Roy,  et  le  paveme 
d'.^uvuruliG.  Sufijuuy,  au  raport  Hc  M.  - 
riuteudjint  dos  finances,  feust  ordoniic^  pou 
dudicl  debte  d'Auvornhe,  qu'il  seroil  faici 
tiijii  (\ii  l'einploy  des  munitions  d'où  proi 
delile  devant  les  trt^soriers  du  dici  Auvtr 
pendant  surct^ance  d'exécutions  pourqiiatr 
le  surplus  de  ladicte  requeste  reluzé  ;  pou. 
tîiMi  f^ul^uel  arrestou  papier,  payt-  au  jrreHoi 


Opclidant,  nonobstant  ce,  M.  Saveryti.i 
tIeBdictzd'Auveinhe,  poursuyroytà  pan  ile 
liî  [jroci^s  et  le  fiât  distribuer  à  M.  de  Mari'.' 
de.s  reouétes  de  l'hostel  du  liov.  Par  devani 
romontris  do  parolle  et  par  esoript  que  jit~ 
que  lesdictz  d'Auvernhe  feroyent  deuenieii' 


-mr  - 

a  deslnrance  des  vivpes  dont  est  question  et  'de 
iplo)''  d'ïceulx,  leur  débte  n'estoyt  soufisammeot 
ifiée  et  ne  poovoyent  prétendre  aiilcone  «ctioii  poar 
ur  le  présent  pays  lie  Gevauldan  ;  et  fey  remetre 
:  pièces  ez  mains  diidict  sieur  de  Mark  ;  «t  pour 
srre  pai^s  au  clerc  du  greffe,  fiour  son  vin,  20  solz 
mois. 

a  derc  dudict  sieur  de  Marie,  quJ  s'employa  ho- 
*ment  h  ière  entendre  particulièrement  mostre 
i  à  son  maistre,  lny  donnis,  pour  son  vin,  dont 
1. 

urquoy,  s'en  ensuyvist  arrest  corrfirmatif  deJ'aid- 
ïTécédent  arreSt,  donné  sur  nostre  requcste  au  im- 
;  dudict  sieur  Marcel,'lequel  je  )ayssiz  à  lever,  poar 
|ue  rexéciition  estoyt  très  difficile,  et  que  n'avoys 
int  pour  ce  f&re,  joint  que  mon  opinion  estoyt  lefle 

nemo  tenetur  J'erre  arma  contra  se.  Mays  «e 
fté  ledict  Saveron  qui  l'a  levé,  et  croy  qu'il  an 
rsuyt  l'exécution  et  est  bien  à  craindre  que,  f&tete 
cte  vérification,  (laquelle  iiz  feront  à  playsir  de- 
:  lesdictz  trésoriers  d'Auvernhe),  ils  nous  facent 
3ampner  à  payer  entièrement  ledict  deble,  coib- 

quenous  avyons  déjà  descovert  qu'il  y  a  pour  Je 
ns  neuf  mille  escus  de  vivres  Cfui  ne  furent  îe- 
s  employés  et  qu'il  y  a  arrest  dudict  Conseil,  par 
Blla  Reyne  régnante  eustiroys  mille  escus  des 
is  desdictz  vivres  non  employés,  ce  que  juste- 
t,  pour  le  moins,  pourroyt  bien  esire  rabatu,au 
i^u'il  faudroyt  payer  le  surplus.  Maïs  fauHe  d'or- 
-jn'a  empêché  de  veoyr  la  fin  ;  et,  sur  ce,  me  pé- 
.  de-m'en  venir,  et  ayfaict  compte  avec lediotsJeor 
jadier  de  tout  ce  que  avyons  despendu  en  ladïcte 


I 

I 


.i 


s 
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ville  de  Tours,  despuys  lodict  jour,  G  mai 
au  15*  juill(?t  cnsuyvant  i|uo  j'en  (les|i;irii> 
cent  dix  jours  entiers,  à  ]*ayson  que  dessous 
tournois  pour  jour,  uiouto  55  oscus  sol. 

Et  estant  desparti  dudict  Tours,  ledict  jôi 
let  1589,  à  la  conipanyo  de  MM.  Le  Noir, 
de  Béziers,  Severac,  notnire  do  Caux,  I);i> 
de  Montpellier,  et  certains  aultres  de  Laniri 
me  firent  ce  bien  dénie  prêter  ar;u:cnt  \)o\i 
dre  par  les  chemins  et  \uo  porter  mes  hardr:: 
je  ne  pouvoys  trouver  montures  do  loiiai^^ 
voyaige  je  fus  constrainct,  avec  aulcungs  «pii 
à  pied,  pour  ol)vyer  les  [)assaiges  d;ni^o 
prendre  troys  nuictz  la  poste,  et  là  où  il  i 
poinct  de  poste,  il  m'estoyt  force,  aulr'iinos 
louer  montures  pnr  les  villaiges,  que  m'est(»\ 
chi«:'res  connue  la  poste,  avec  les  guides  q 
falloit  avoyr  contiuuellemeut  tous  les  jours, 
nîère  (pie,  estnnt  en  reste  ville,  je  me  ti-ouv, 
despendu  18  escus  sol. 

lu  estant  vcv  arrivé,  du  voullovr  t»t   rou-;.- 
du  dict  sieur  sindic,  je  pay.'jjour  la  «i<\sp";c..' 
sieurs  Le  Noir,  .Sc\vrac,  David   BomM  oi   ,ii; 
atandoyent  le  romborccment  de  ce  qu'il/,  m 
preste,  1  escu  deux  tiers. 

Et  pour  la  perte  et  chîui^a>  des  m«jii<.)Vt\<   ;i 
prins  les  escus  à  r)3  et  Gl  sols  chascmi,  et  \\\ 
passé  aulcung  le  njiculx  de  poyx  rpu»  ii  {\n  < 
nois,  et  sur  les  ai(.»ius  couri/ d'uiig  ^rain  îmîi 
meut  (pie  n'y  ay^î  perdu  5solz  au  |)lns,  et  dv 
sur  toutes  aultres  pièces  de   10,  15,  iiO   s*  ►!/  i 


itons,  ou  ne  y  aye  fallu  perdre,  demande,  saiilf 

!  taxe,  6escus  sol. 

[jour  mes  peines  et  vacations  dudict  voyaige, 

ys  lu  moys  de  décembre  jusques  h  la  fin  de  juil- 

le  sont  huift  moys,  comprins  le  premyer  et  le 

ir  entiers,  à  raison  d'un  escus  pour  jour,  saulf 

!  taxe,  demande  240  escuz  sol. 

précédent   despence    monte ,   saulf  erreur  de 

e  385  escus  sol  et  2iJ  solz  tournois. 

pour  ce,  rabatue  la  roceptc,  me  reste  à   mon 

e,  soubz  le  bon  plaj'sir  de  mondict  seigneur  de 

eetde  Messieurs  des  Estatz,  357  escus  25  solz 

>is. 

Sitjné  :  Decasalmartin. 


Ai    DU   ROI   AU    BAU.LI   DF,   LA   VILLE    DE    MENDE. 

2  Janvier  1689, 
■hîoes  départementale»  de  la  Lozère,  Série  C.  1794). 

De  par  le  Roy, 

'.va  amé  et  féal,  no  voulant  laisser  en  doubte 
de  nos  subjectz  cathoIicquGS  de  l'intention  à 
;enement  de  nostre  êdict  du  mois  de  juillet 
■•,  concernant  l'union  de  tout?,  nos  dictz  sub- 
atholiques  pour  l'extirpation  de  l'hérésie,  ny 
lécnenceque  nous  voulons  user  à  l'endroict  de 
■jui  auroient  participé  aux  contraventions  qui 


â- 


y  auroieat  esté  faictea,  dont  on  atiiS 
chastiment  sur  aucuns  des  chefz  (l>  el 
avons,  sar  ce,  faict  expédiei-  uaz  letu 
foroae  àe  <i<^ciaratieu,  ieolles  esire  pt 
Court?.  ài>  Parlement  ;  et  ucaiitmoîni 
ioBulx  non  subiectE  pius  prompieniet 
□ostre  volonté  et  résokition  en  eest 
avons»  advisé  vous  cnvoi«r  ausû  le  dou 
de  nos  dictes  lettrée  (S),  que  vaustrouve 
sente,  comnie  nous  faisons  à,  tous  autf 
blable  charge  que  vous  ;  et  vous  ma 
tère  la  publicatiai)  ea  vostre  ressort, 
celle  qui  sei'a  faicte  par  anctorité  de  no: 
de  Parlement,  ù  ce  que  tant  plustost  c 
pose  de  se  conformer  à  ce  qui  est  poi-té 
Si  ny  faictcs  faulte,  cor  tel  est  nostre 


Signe'  :  Ht- 


n 


(!)  Allusion  nu  nKurb-e  réoent  de»  Guisâ«. 


(2)  Noas  n'avons  paa  retrsuvA  ces  leUns  ai 


^^£MIÈRE  REQUÊTE  DES  EtaTS  CATHOLIQUES  DU  HauT 

Gëvaudan  présentée  A.U   Roi,  en  son   Conseil 
d'Etat,  par  P.  Maubert,  chanoine,  député  du 

CLEHpÉ,   ET   DeCASALMARTIN,  DÉPUTÉ  DU   TlERS. 

Blola,  la  10  février  1569. 

(  Arcftkea  départementales  de  la  Loiire,  Série  C.  953). 

AU    ROY 
aire, 

Voz  très  humbles  et  ohéyssaas  subjectz  cjvtholic- 
Bs  du  hiiult  pays  deGévauIdan  et.diocè§edeWendÇA 
^vQ«tre  païs  de  L.angue)Âoc,  louent  D|e.u  dfi  la  savji^cte 
Ictuable  résolution  qu'il  a  pieu  à  vos.tre  Ma|çs.t)i 
M?dxe  d'assembler  les  Estais  généraulx  de  vp^tre 
^itine  pour  entendre  les  misères  et  doiéanc^  d'ung 
Sîçuug  et  y  piQurYcir  dçs  remèdes  nécessaires,  telz 
i|Qs:tre  n|l^ie$té  et  la  prud^ncç  de  Nosseigneurs  àe. 
-^e  Gqnaeil  s'^ayra  trop  mieulx  adviaer.  A  'aqiieiîe 
tt  ^l>]é<e  les  suppltans  ^.uroyei^t  envoyé  leurs  d^ 
^^  au  plustost  que  leur  ayrcyt  ù^à  pc>s.sible.  Alajii 
r—  aylt&rit  qye  leurs  niisàre§  et  calamités,  spnt  spé- 
^tiient  personnelles  et  SMroiontAO.s  par  d^^su^ 
^s  aultres  de  vostre  royaume,  la  pluspart  au- 
Knt  esté  remises  par  les  gens  desdictz  Estatz  à  vos- 
^ajesté  pour  y  estre  pourveu  sellon  vostre  bon 
ir  et  volonté. 

'    4fiÎP  que  vostre  Majesté  puisse  cjn^ndre  ce  qtff 
t^lel'estat  et  misères  dudict  pais,  il  sera  vostre  bftn 


t 

* 


sriiihî  et  nvoviic  tant  scmiIIpiikmiI,  smds  mij 

t'niitz  <|!ic»  Ton  en  i)uisso  t'aiiv  estât,  «'ii  la 

est  la  donieui'anco  dos  |)Oiivi\'ssii[)|)lia  ns,v 

l>les  et  t)l)éyssans  sul»jo<*t/.  (\itli<)li<iii<\"<  Ujii 

l'iMluictz  à  toiitalh*  niviu»  cl  «b'^solatioiî),  - 

]iartio  (»,  est  uiig  païs  hossn,  tout  nu)iits  1j 

lées  profondes,  de  ditïicile  arcez  qu'on  ap 

vènes,  tout  reniply  de  «^cons  hérétiques,  ] 

lidellos,  volleurs,  larrons,  brigands,   ass 

faulx  nionayeurs,  rebelles  à  vi»trcMajos1 

hateurs  du   rc[)os  i)ubli('<|  de  vosti-e  r4)yau 

depuis  trente  ans(l)  en  ea  n'ont  cessé  d 

courir  et  briger  noises  et  guerres  à  vos  dii't: 

tbolieques,  de  manière  que,  par  lourds  in  vii 

prinses,  ilsontruyné,  pillé,  ravagé  et  sa** 

villages  et  laplusjiart  des  villes  dudict  pal 

dan,  et  niesmernent  la  ville  de  Mende,  ca| 

païs,  qui  feusl  surprinse  la  vcilhe  de  la 

nuiet  en  Tan  xV  septante  neuf,  où  ilz  Hn 


(1)  ("«'  fut  on  IMK)  oten  15(>1  rjuc  «  ceulx  dos  (" 
ront  avec*  mu»   infirvoillouso  nnlour  in  vurif*'»   d(» 


I      la.«4'.«l  Vt««         \  3   n   •  'm  •  %  l   J  m      «^'««s»      k  ^«.■.»«       .«4    ^m   J*  m  ^    . 


.J 
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isacre  de  la  pluspart  des  habitans  d'icelle,  mirent 
aultres  pnsoiiniei's,  leur  firent  paier  rançon  pour 
•s  personnes,  pilharent  leurs  biens,  leur  firent  ran- 
ner  les  bastimens  de  leurs  maisons,  et  eneores, 
^s  y  avoir  deinenré  deux  ans  tm  environ,  ont  ra- 
cé tout  le  païs  avant  que  ies  en  iiouvoir  tirer  par 
■ung  moïen  (1);  les  pouvres  snpplians  feurentcon- 
nctz  de  s'ohllf^er  |iour.  l'achapt  de  doux  places 
imêes  la  Gorce  et  Salavas  (2),  que  le  sieur  d'Ap- 
!r(3)vendistau  cappitainedesdictz.volleurs  nommé 
Werle.  Hz  ont  payiï  despuys  journellement  les  in- 
stz  que  leur  reviennent  à  prissent  à  plus  de  cin- 
nte  mille  escus  sol. 

est  vray.  Sire,  que  sur  l'instante  requête  des  sup- 
nts  il  'auroît  pieu  à  vostre  Majesté  leur  don- 
la  moitié  de  vostre  ayde  et  octrnypour  le  temps 
doutze  années  aux  fins  d'acquiiter  leurs  debtes 
tz  durant  ladicte  détention  (4)  ;  mais  le  mal  est  tel 


I  Consulter  l'ouvMfrc  lie  M-  otî  Ponthriant  sur  Le  rapitaïne 
U:  (Parh,  odit.  Picnrrfl.  CoiisuUor  en  nuire  les  tomes  II  et 
PS  Doru/iieiiti  Kur  les  r/wrrrx  île  Religion  en  Gfitaudan,  pu- 
1  par  M.  P.  Andrk.  —  Mi-nrie,  èdit.  Privât,  !88f>-87. 
I  L'iicte  de  vente  lie  "  l.i  linrimnie  de  lu  Gorce  et  chatellenïe 
nhivas  -,  en  Vivarnis,  nû  c;.pi(.iiiie  Merk-  (12  juin  1582)  a  été 
ià  linns  le  Bulletin  de  la  SnciiUé  d'agriculture,  science*  et 
Je  lii  Lozère,  en  1887,  p.  311- (Arcli.  départ.  Loiîèrc,  Sùrie 
ÎC). 

Philibert,  comie  d'Apclicr,  zélé  catliolique,  l'un  Jcs  Ijuit 

is  du  tour  du  Gévaudan. 

•  Lettres  patentes  du  don  faict  par  le  Roy  au  païs  do  Gé- 
^n  des  deniers  dos  tailles  du  diocèse  »,  Il  avril  158;J.  (Arch- 
-t.  LoKèro,  Série  C.  2),  publiées  par  M.  F.  Andhè  dan» 
documents  sur  les  ijiierres  de  Religion  en  Géeaudrm,  1.  III, 
■  etsuiv. 


haiilt  ])îiïs  de  nôvauldaii  à  leur  dé\ 
raient  t(.)UJours  Umui  une  forte  et  p 
des  i^ou:^  desdictes  Ceviuies,  et  d'ilic 
iiioy(Mi  SL»  saisir  de  ladicte  ville  dï 
auroieiit  e>.tal)ly  une  aiiltre  forte  et 
son  de  leur[wirty.  Ils  ne  faisoieiitj 
courir  et  tenir  lets  champs,  pillant  et 
les  villaiges  et  tenant  tout  ledic^t  païs 
et  non  seuUeniont  Wdict  païs  mais  ai 
Ires  des  environs. 

Que  fenst  cause,  Sire,  que,  en  l'an 
huictante  cinq  ,  il  pleust  à  vostre 
charge  et  commandement  audict  soi 
Vidal,  chevaUer  de  vostre  Ordre,  de 
assiéger  ladicte  ville  de  Marvejols( 
estant  la  source  et  fontaine  de  toutz  1 
dict  [>aïs,  lequel  à  ces  tins  aurcût  fai 


(1)  Lo  i:\  nom  1585,  M.  4e  St- Vidal  retM 
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legsns.tmâsi  grande  levés  dedeni  is-et  munUions, 
t  une  si  grande  foulle  par  le  plat  païs  que  la  plus- 
lartdes  gens  auroyent  eslé  contraiiictz  d'aller  men- 
ier  leur  vye  aux  paiis  circonvoisins. 

Et  ayant  ladicto  entreprinse  sorty  aucung  effect, 
p  l'aitnée  suyvaat  mil  cinq  cens  huictantesix,  il  au- 
Mt  |>leu  à  vostre  Majeslé  eavoyur  uu^  vostre  £oi-te  et 
uissaate  .irmée  conduicte  par  feu  (1)  Moaaâigneur  le 
uc  de  Jo^-eusfi,  pair  et  adxuîral  de  Frajice,  lequel  par 
à.  valleur  auroit  réduict  à  vostre  obéy.ssaace  lesdictoâ 
iUe  de  Maruejolz,  le  Maizieu  et  cLiasteau  de  Peyre. 

Pour  l'entecteoemeDt  de  laquelle  araiée  les  ^louvres 
^>pJiane  se  seroieat  mis  en  fraiz,  tellement  qu'il  ne 
ur  sefoit  rien  demeuré  de  lacollecte  de  leurs  fruiclz, 
k-ouUre  ce  se  seroient  endettés  de  j.lusieurs  grosses 
ammes  mtHilant  à  plus  de  cinquante  mil  escus  sol, 
s  plusieurs  et  divers  Lieux  et  entre  autres  à  Moo- 
aur  le  marquis  de  Caaillac  (3),  aux  esebevias  d« 


~  1)  Le  duc  de  Joyeuse  avitit  été  tué  à  lu  liataille  de  Coutnis 
«7). 

S)  Voir  plus  haut,  p.  190. 

^S)  Le  Dianiuis  de  Canilliic,  Jaixiues  de  BeaiiforI,  l'un  des 
^  barons  du  tou.-  du  Gévnudan,  servit  Huiir  les  armties  de  la 
m  m  La  baronnie  de  Canilluc  confinait  tiu  Rouergue  ;  elle  étai 
^^a  dans  le  canton  aotvcl  de  Lti  Cancurgue,  urrroodiuamMt 
^Sorvejols.  Sur  les  avances  faites  au  Gèvuudan  par  le  anr- 
ds  Caaillacet  l'Auvergne,  consulter  :  F.  Awdbï:.  Dacttmmta 
^^ê  fmrnt  dt  RtOfion  m  Giùauidtin.  t.  Ul,  fy.SSS  &  Si36. 
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Cli-nii'itii  <'t  pliisi.'iirs  niiltror!.  telliMueiit  iH 
*.|iiil/,  m,' s:iv<,'iit  k'  innypii  ili»  .>'eii  |ii-i.riV',»\ 
csliint  à  r;iis.iii  do  .i?  V(;\é>s  ot  iii'>l.'.--ti'-  ji.iti 
|iiii-.'iii[iiis<iiiin;iinMil  ili!  Itîiirs  |ioi-s-iMnes. 

duhi.'  i'U,  ilz  i.iit  l'sti'  visiLJs  tio  \n  iitaiii'i 
uni'  sy  :iihiiir;ilTlo  ol  iiiriMyalili"  iiicirtiiln-"-  -1 
qu'il  n'rsl  [Ji-i.'sijuii  l'icii  diMiieiirt'  .niHi't  ;iii 
tiIIl'S  fpH'  ]i;ii'  les  (:li;iin[is. 

Iloiit  il  L'st  inlvi'iiii  lellc  faiiiiiio  l't  [..lîin 
flii-l  j.:uV<]Mi'  l;i  |)liis|i;iî't  (li>  reillK  i|iii  ^•".■l 
eti\y('  .1111  t';i|('T<.HillTlilirtz  do  '|iiir-tiM- Ol  :ii 
loin-?;  m.'iisitiis  ft  liions  l't  s'en  ;il)or  .iiix  :ii 
»]>'s  riivinnis  jioiir  piaî^'iior  Ifiir  jhmiviv  y'w 
nient  l'I  lie  iiuinièi'O  '[iii'  i-o  iresl  niij.nir'riii. 
|i;iïs  il.sfTi    .(t  iHlml.rt-''.  ..Il  i]    ne  >.■  ii-..:.v. 

ii.'IW     l;i    un     ilz   ].'S     ].r(l\VM(     tlMUVi^'.     ."i.- 
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)-  cesse  cûntinuelleincnt  autres  grand  domiiigu 
solution  de  vostre  [loiivre  peuple,  qui  ne  si.ayt 
ilf;  quel  cousté  se  tourner. 

uv  ces  causes,  sire,  et  afiin  que  vos  dictz  pou- 
sul)Jcct7,  {juisseiit  respirer  et  se  remectro  eo  leurs 
OMS  et  héritiiiges  qu'il;;  ont  par  cy  devant  liaban- 
és,  tant  pour  l'injure  du  temps  de  peste,  guerre 
iiiuc  que  ont  eu  cours  tout  ensemble  audict  pais, 
»our  les  insupportai  lies  charges  que  leur  ont  esté 
ist'cs  d'une  part  et  d'aultre,  et  que  ledict  païs  se 
so  repeupleret  les  terres  vaccaotes  estre  réduictes 
mises  en  labouraiges,  —  soiet  vostre  bon  plaisir 
lier  vostre  œil  de  pitié  et  conipfission  sur  eulx  et 
voir  à  leurs  nécessittis,  suivant  vostre  bonté  ac- 
tumée;  et,  ce  faisant,  orplonner  que  toutz  les  ar- 
iges  des  tailhes  et  impositions  qui  ont  esté  faictes 
esdictz  subjectz  catliolicfpies,  ttmt  en  sommes  de 
ers  que  en  quantités  de  vivres  et  munitions,  de 
'e  antliorité  on  des  gouverneurs  et  admiiustra- 
i  des  alïhires  dndict  pays  despuys  c^s  misérables 
liles  et  guerres  fivilles  que  courent  en  vostre 
unie,  ou  pour  le  nioingz  dcspnis  les  aultres  der- 
5  Kstalï  tenus  en  ladicte  ville  de  Bloif,  en  l'an  mil 

cens  septante  sept,  iesquelz  on  u'a  peu  lever  aux 
js  et  termes  ordonnés  par  la  grand  et  extromo 
.'reté  fie  vos  dictz  subjectz  catholiccpies ,  leur 
nt  remis  et  quictès,  et  que  revenant  en  leurs  mai- 
;  lie  leur  puissentestre  demandés  à  celle  fin  que,  à 
sion  de  ce,  ilz  ne  soient  (rontrainctz  de  quiter  du 

le  droit  qu'ilz  ont  en  la  propriété  de  leurs  héré- 
i,  et,  (le  tant  que  les  exacteur^  et  collecteurs  des- 
.  arreyraiges  se  pourroient  en  ce  ressentir  estro 
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int«»rcssés,  qu'il  vous  plaise  ordonner  fiu'ifz  en  soient 
d'aultant  descliargés  à  la  reddition  de  letirs  comptes 
et  sy  desdictz  arrcyraiges  aucuns  dons  estoient  faictz 
à  pc!\sonnes  quelconques,  soyt  atissy  vostre  bon  [ilai- 
sir  rovocquer  et  déclairer  de  nul  effect. 

En  marge  :  «  Sera  mandé  aux  trésoriers  généraulx 
de  France  en  Languedoc,  de  dresser  estât  des  restes 
deubz  en  ladictc  généralité  et  des  assignations  levées 
sur  icellespour  icelles  rapporter,  et,veu  audict  Conseil, 
estre  pourveu  au  soulaigement  et  descharge  du  peu- 
ple et  desdictz  supplians  >>. 

Et  en  mesme  considération,  Sire,  de  tant  c[iiQy  an- 
dictpaïs  (le  Gévauldan,  les  tailles  y  sont  réelles,  et  i 
occasion  de  ce  il  est  accoustumé  faire  le  dospartement 
de  voz  deniers,  tant  ordiimires  que  extraordinaires, 
générallcinent  sur  toutes  et  chascunes  des  terres,  pos- 
sessions rurales  d'ungchascung,  tant  d'img  partyqiw 
d'aultre,  dont  après  il  advient  que  les  receveui's  n'en 
peuvent  lever  que  la  part  de  voz  pouvres  subjeotz  c;ith> 
liques,  et  oncorcs  entre  eux  il  s'en  trouvent  plii?ie?irs 
qui  sont  (lu  tout  insolvables  à  occasion  des  incont»^ 
uientsquesu  rvicnnentdu  soir  au  matin, que  a  esté  caurt 
queparcy  devant  vos  dictz  subjectz  catholîcques  ont 
estécontrainctz  de  paier  et  fère  le  fondz  de  vo/HrcC 
deniers  à  vos  receptes,  non  scullement  pour  losiiiot? 
insolvables catholicques,  mais  aussy  [)our  lesdirizciï- 
nemys  et  rebelles  à  vostre  Majesté,  dont  ilz  rnii^' 
du  tout  à  extrême  pouvreté  et  tînalle  confusion.^ 
plaise  à  vostre  Majesté  déclaroi*  quittes  doresna^'î 
vos  dictz  subjectz  catholicques  on  payant  chascnns» 
cottité  et  qu'ilz  ne  puissent  estre  contraînclz  à  p3t?f 
l'un  pour  Taultro,  ny  en  leurs  personnes,  outilzt^t  \'Cr 


horaigc,  et  qu'ilz  soient  aussi  deschargés  de 
1  et  cottité  des  Cevènes  cfui  sont  en  tout  re- 
),  et  des  pouvres  catholiques  insolvables  et 
'eups  d'aultant  quittes  wt  deschargés  à  la  red- 
leurs  comptes;  ayant  sur  ce  esgard  et  consî- 
qu'il  est  impossible  aux  suppliansde  faire  tou- 
foiidz  de  vos  deniers  bon  à  voz  receples  pour 
(iinemys  et  insolvables  et  que  si  ceste  façon  de 
t  plus  cours,  ilx  seroient  contrainctz  haban- 
Rurs  maisons  et  herédictés,  et  parcemoyen 
aïs  en  général  serroict  du  tout  en  iierdiction. 
jff/e  :  «  Sa  Majesté  ne  peult,  quand  à  présent, 
chose  innover  sur  la  forme  observée  à  la  le- 
lictz  deniers.  Touteffois  sera  mandé  aux  tré- 
^énéraitlx  donner  advis  à  Sa  Majesté  sur  le 
de  ccst  article,  pour  après  pourvoir  oux  sap- 

ir  ce,  Sire,  que  audict  pais  de  Gévauldan,  en 
s  îisseniblées  des  Estatz  dudict  pais  et  mes- 
l'aswiette  et  despartement  de  voz  deniers,  tes 
lies  et  plusieurs  aultres  qui  viennent  aux  des- 
viistre  pouvre  peuple  et  se  font  taxer  pour 
,'aiges  grandz  sommes  de  deniers,  et  oultre  ce, 
iieui-s  grandz  dons  à  diverses  personnes  dont 
t  une  grande  surcharge  à  vos  dîctz  pouvres 
,  —  soict  le  bon  plaisir  de  vostre  Majesté  or- 
luc  'Joresnavant  chacun  ordre  des  Estatz  soit 
lii-  luisdictcs  assemblées,  si  bon  leur  semble  y 


-  [ilus  liiiut,  p.  205,  les  localités  cévenoles  wi   le  r* 
tnc,;so  Ti'n  fait  -lucuiie  levée  de  deniers  ortinnipo». 
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loutfM-  cnvii'oii  (juatre  millo  osrns  tant  soiil- 
î  or'.loiiiHM-  'jiril/  snic^nt  aJinis  et  alloiit'S  aux 
des  i-e<'(?VLMirs,  sur  l(?s  (rontorolK's  ((ifllz  re- 
(Icvers  messieurs  les  trésoriers  do  voz  ii- 
u  Uiireaii  e-tabli  par  vostre  Majesbî  en  la 
îarhonne. 

i'(]c:  «  Avant  qne  de  pourvoir  sur  ce,  est  or- 
le  Testât  de  ladiete  despence  deuenfient  cer- 
envoyé  audict  Conseil  pour,icelluy  veu,pour- 
X  supplians  sur  ladicte  validation  et  des- 
» 

itant,  Sire,  que  lesdictz  en nemys  continuent 
•nient  à  toutes  heures  leurs  malignes  entre- 
ir  les  pouvres  supplians,  vos  très  humbles 
calholicques,   venantz  toutes  les  nuictz  as- 
jcbpie  fort  avec   pétardz,  grenades,  et  aul- 
;ins   et   machines  de  guerre,  aient  pilhé  et 
tontz  les  villaiges  Tung  après  Taultre,  à  oc- 
{\  quoy,  il  est  du  tout  impossible  de  pouvoir 
is  IV're  plus    d'impositions  extraordinaires, 
(li(*t  païs  inculte  et  sans  aucune  semenre,  tant 
ion  desdictz  occupations  et    empeschemens 
(Minoinys  que  pour  la  grande  et  extrême  pou- 
voz  dictz  subjectz  catholicques  et  des  ruynes 
s  audict  païs  de  plusieurs  villes  et  villaiges 
llieurs  que  y  fussent.  A  occasion  de  quoy  le- 
s  s'en  porroyt  du  tout  aller  à  i)erdiction  àfaulte 
et  de  moiens  pour  les  entretenir.  Pour  à  quoy 
ît  afîin  que  vos  dictz  pouvres  subjectzcatho- 
se  puissent  conserver  en  vostre  obéyssance 
stre  saincte  foy  et  religion  catholicque,  plaise 
\  Majesté  leur  o(îtroyer  sur  voz  deniers  de  Té- 
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quivalleiil,  taillori  et  creues  auclict^ 
Irett^nement  de  irois  cens  hommes 
quanle  à  cheval  en  ladicte  ville  de  îi 
lieux  des  environs  pour  ia  conserva 
aux  taux  de  voz  ordonnances  lant  • 
durera. 

t'n  marge  :  « ,  Le  Hoi  ne  peut,  pour 
ses  affaires,  accordai-  la  solde  et  eut 
dictz  ti-oys  cens  hommes  de  pied  et  cii 
val  sur  leo  finances  ordïnaipesjnmisq 
pliaiis  advisent  s'ilz  ne  se  peuvent  o 
mesmcs,  de  faire  quelque  lev«5e  exlmo 
niers  dont  ilz  advertironl  Sa  Maje^té^ 
d'elle  pour  cesteffect  u. 

Et  afïin  que  les  dictz  ennemys  soien 
craincte  de  venir  si  souvent,  comme  itz 
ment,  assaillir  les  villes  et  fortz  dudictp 
dan  où  ilz  n'ont  laissé  une  seiille  besie 
raiga  et  qu'on  les  puisse  aller  assaillir  li 
quand  besoiny  sera, .plaira  à  vostre  Maj 
mectre  la  reffunte  d'un  canon  inutili 
actiepté  du  seigneur  de  Lastic  (1)  et  le 
aultres  pièces  plus  utilles  et  portables  p 
vostre  Majesté  et  à  la  conservation  dud;( 
En  marge:  o  Sa  Majesté  leur  accord 
eiicest  article  ». 

Et  pour  aultant,  Sire,  que,  à  la  très  hui 
cation  et  requête  des  catholicques  habitari: 


^Ij  Le  sieur  de  Lastic  était  capitaine  d'u 
ie  Aoldiits  catholiques. 
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de  Gévauldaii,  il  auroit  pieu  à  votre  Majesté,  en  l'an- 
née mil  cinq  cens  quatre  vingt  et  trois  (1),  leur  accor- 
der et  faire  don  de  la  moitié  de  voz  deniers  de  t'ayde 
et  octi-oy  jioiir  doutze  années  consécutives,  pour  leur 
donner  moïeii  de  s'acquitter  et  paier  les  deb tes  par 
aulx  l'iiidz  et  conceuz  au  temps  que  iadii-te  ville  de 
Mendc  estoil  détenue  par  lesdictz  ennemys  {2j,  et  que 
lesdictz  habitans  en  estoiont  dehors,  pour  le  recou- 
vrement d'icelle,  lorsqu'estoyt  détenue  p;ir  lesdictz 
snneiny?.  Laquelle  moitié  ne  peu  H  suffi  r  pour  acquit- 
ter leurs  dictos  debtcs  pour  ne  pouvoir  laire  la  levée 
entière,  attendu  le  grand  nombre  des  insolval>les  que 
sontaudii-t  pais,  les  ungz  pour  leur  grand  pouvreté 
)t  impnissance.lesaultres  pour  csti'e  liéi-i'litjiios  et  re- 
leHesà  vostre  Majesté  (3).  Hz  supplient,  à  ccste  cause, 
rès  humblement  vostre  Majesté  leur  voulloïr  ac- 
order.  ausilictes  fins,  l'anltre  dicte  nioistié  retenue  de 
os  diclz  deniei*s  de  l'ayde,  octroy  pour  doutze  rail 
3CUS  par  an  tant  seulleinent. 

£n  nuirge:  «  Le  Roy  ne  peult,  quant  h  iirésent, 
ire  aucune  remise, attendu  le  besoin  que  Sa  Majesté 


I  >  Voir  (bins  les  Documents  sur  les  guerres  df  lîrligion  en 
*^=KMiun,  i>uMitis  p;ir  M.  F.  André,  I.  111,  |>p.  80  l't  90,  les 
^ttrcs  pHtPiites  relatives  au  don  faict  pnr  le  lîoy  .-lu  puis  de 
'x^.uMuu  do  Ih  moitié  des  deniers  de  l'ayrii'  et  oclMiydudict 
_  pour  (loutzc  années  ■>,  le  11  avril  158J.  (Ai'tij.  d  pnrt.  Lo- 
■_  Série  C,  2). 
>       Occupation  de  Mendc  pur  Merle  en  1580  et  loil.  Ibid.  p. 

"\'oir  plus   hnul,  pages  204  à  207,  la  li-le  des  luciiHléa  où 
cs-^vcur  du  Jiocèse  n'a  pu  lever  aucun  denii  r. 
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a  des  deniers  pour   subvenir   à  ses   affaires  de 
guerre  ». 

Et,  sur  le  tout,  leur  octroyer  les  provisions  néce! 
saires. 

Ce  faisant,  Sire,  les  pouvres  supplians  seront  touj: 
jours,  de  mioulx  en  mieuk,  |)lus  affectionnez  a  vostr 
très  hunnble  et  agréable  service  et  prieront  Dieu  con 
tinuellement  acroystre  vos  félicités  et  conserver  vos 
tre  sancté. 

P.  Maubkrt,  dcpputc  du  clergé.  —  Decasalmartin 
depputc  du  Tiers  Estai  du  dict  pays  de  Gé 
vauldan. 

Ces  rcnnonstrances  ont  esté  accordées  au  Cousei 
du  Roy  tenu  à  Bloys  le  dixième  jour  de  février  mî 
cinq  cens  quatre-vingt-neuf  (1). 

GuYBERT,  ainsy  siyné. 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  284. 


i-;m[-:  rkquète  dks  I-Itats  catholiques  du  Haut 

■ALDAN,    HiH'WKNTiîE    AU     Roi,    EN    SON   CONSEIL 

r.vT,  l'Ait    l*.  Mauuert,  chanoine,  députk  du 

;iUit;,    ET   DtICASALMARTIN,  DÊl'UTÉ   DU   TlERS. 
Tours,  le  16  mal  1589. 

rchk-i-.'  dit  i/,'-parlfnirnt  'If  la  Lozère.  Serin  C.  955). 


AU     ROY 


Sire 


;ivs  hiimlilns  et  trf?s  obfîissaiis  siihject?,  calho- 
<lii  |i;us  fie  (It-vauldaii  et  diocèse  de  Mende, 
ri'  [.roviiico  de  Languedoc,  auroiont  eu  toute 
L-  |ir.'H;('ii(L'  la  n'qiiiHiî  cy  attachée  à  vosti-e  Ma- 
tiit 'liant  ciitrr  autre  chefs,  au  ciiiqiiiesme  ar> 
l'il  fuiist  vostre  bon  j>laisir  leur  octroyer  sur 
ers  de  voz  (iiiaiicew  audict  [laïs  la  solde  et  eu- 
'iit  de  trois  cens  homnios  de  pied  et  cinquante 
I  [iiHirla  conservatîuii  d'icelluy.  Aiiroyt  esté 
iu  ii;ir  vostre  ('oiisei!  que  pour  la  niicossitéde' 
n'^^  Vo'^tre  MajestiJ  ne  |»oiivoyt  accorder  le 
I  ;iiidict  artii-lc  sur  vo/.  (Inanccs  ordinaires, 
lie  los  sii|>|)liaus  aih'isent  s'ils  ne  se  peuvent 
cr  d'oulx-incsiiies,  de  faire  quoique  icviie  de 
oxtraordiiiairement  dont  ilz  advertiront  Vos- 
?slf'  poiiroblenir  provision  à  ccsl  etlcct  (1).  Sur 
iii'.  Vostre  MajcstL^  est  tri-s  humblement  sup- 


i-plus  liaut.  pat'e  ;t(K. 


.      —  306  — 

pliée  vouloir  niectre  en  considération  que  le  dictpaîs, 
de  son  naturel,  est  ung  des  plus  patjvres  dt  int'erlilles 
qui  soyt  on  vostre  obéissance,  et,  connaie  tel,  il  a  senty 
plus  vivement  les  misères  et  calamitéz  que  Tinjure  du 
temps  a  aportées,  de  manière  que  c'est,  pour  le  pré- 
sent, chose  notoyre  et  manifeste  qu'il  est  le  plus  affligé 
et  misérable  que  soicten  tout  vostre  royaulme,  ayant 
souffert  la  guerre  continuelle  despuys  trente  ans,  la 
famine  mortelle  despuys  vingt  ans  et  la  |>estillence 
contagion  par  deux  foys  despuys  doutze  ans.  la  pre- 
mière que  dura  deux  ans,  et  la  dernière  ti*ois,  la  plus 
forte  que  soict  esté  veue  de  mémoyre  d'homme  en  tout 
vostre  royaume  tant  par  les  champs  que  par  les  villes, 
de  manière  que,  en  une  partny  aultre,  il  n'est  presque 
rien  de:neuré,  estant  à  présent  la  plus  part  des  villaiges 
champestres  désertz  et  du  tout  inhabités  et  les  terres 
quesouloyentestre  en  laboraige  sans  aucune  culture 
ny  semence,  et  quant  aux  villes  clozes,  là  où  il  sol-  ' 
loyt  avoyr  mille  personnes,  nen  y  a  pas  a;ljou^ 
d'huy  doutzMies.  Quoy  voiantz  les  enne:n\>  ne  ces- 
sent continuellement  à  veiller  sur  eulx  pour  les  su^ 
prendre.  A  occasion  de  quoy  estans  en  conti miellé 
alarme,  ilz  sont  contrainctz  laisser  leurs  vaccaii'^iiseJ 
moïens  de  gagner  leur  vye  et  se  tenir  continuellemert 
sur  les  murailhes.  Ce  que,  comme  Vostre  Majesté 
peulttrop  mieulx  avoir  en  considération,  no  poinroi 
longuement  durer  et  partant  ilz  se  pourroieni  trouver 
en  grand  dangier  de  |>erdition.  Oulli-e  co.  Sire,  il  n'c^ 
pas  question  seullement  de  garder  les  portes  et  mi- 
railhes  <hs  villes,  ny  les  tours  et  chastaulx  des  Sei- 
gneurs du  plat  païs,  mais  il  est  question  t»t  prinoijd- 
lement  besoing  de  tenir  le  plat  païs  en  telle  seurtô  q'if 


.-*■ 
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)Ourem's  puissent  lalxniT'or  leurs  terres  en  as- 
iice  et  sans  (lan<i:iei'  (1(^  l(îurs  vi(\s,  à  peyne  de 
r  (le  faim.  Ce  que  ne  se  |)eult  l'aire  sans  gens 
rés  et  à  yaiges  pour  cest  eHect  (jue  soient  toutz 
irs  sur  les  el)ani|)S  et  (|u'on  les  face  venir  des 
3t  païs  circonvoisins,  où  il  n'y  a  eu  si  grand  nior- 
:lc  gens.  Et  quant  est  de  les  entretenir  par  iin- 
)n  (ie  deniers  extraordinaires  sur  ledi^t  païs, 
e  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté  considérer  que, 
Lsion  de  la  guerre  qui  a  duré  trente  ans  ou  plus 
luellennent  audict  païs,  il  y  a  eu  tant  et  tant  d'ini- 
)ns  extraordinaires  de  deniers,  A^vres  et  aultres 
ions  d'ung  party  et  d'aultre  et  tant  et  plus  de 
uses  exécutions  et  contrainctes,  que  cVst  cas 
9Lllenient  esuierveilhable,  mais  bien  incroyable, 
g  si  pouvre  païs  de  montaignes  infertilles  les 
îu  supporter,  dont  aussy  en  fin  finale  ilz  en  sont 
us  à  extrènne  pouvreté  et  une  des  principalles 
ons  avec  la  mortalité  de  la  contagion  qui  a 
le  plat  païs  désert  et  inhabité.  Elt  par  tant  il  est 
îullement  impossible  de  fère  levées  de  deniers 
rdinaires  (1),  mais,  que  pis  est,  de  y  fère  seulle- 
a  levée  de  voz  propres  deniers  ordinaires,  voyre 


ans  le  compte  de  M.  Parât,  coramis  de  M.  lardil*,  rece- 
s  tailles  du  diocèse  do  Mende,  (voir  plus  haut,  pp.  119  et 
;  total  des  «  dépenses  et  reprise  des  deniers  extfaordi- 

»  s'élùve  à x*viii*xxi*Liiii*ix***. 

«   rec(ipLo  ne  monte  qu'à ix"iii'iiii^**xv'iii*''. 

•  ce,  est  dû  au  comptiible,  pour 

us  fourni  que  re«^.eu xim'xu'xxxix'vi'^-''   * 


1 
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en  une  infinité  de  beaux  lieux  et  villaiges  que  solloyeut 
estre  bien  peuplés  de  gens,  il  seroict  malaisé  doy 
trouver  à  présent  personne  à  qui  parler,  comme  plu- 
sieurs personnai<<es  qui  sont  de  prissent  à  la  suite  Je 
vostre  Cour  porroit,  sy  besoingest,  véritablement  tes- 


moigner. 


Et  pour  ce.  Sire,  il  plaira  à  Vostre  Majesté  accor- 
der et  octroyer  aux  suppliansla  solde  et  entr*ecU*ne- 
mentdesdictz  trois  cens  hommes  do  i)iod  et  ci:ï«iuant6 
à  cheval,  sur  les  deniers  de  vos  finances  au<iict  païs 
pour  la  conservation  d'icolluy  en  vostre  oliéiss;iii»^ 
en  laquelle  ilz  désirent  se  maintenir  jusqu'a-i  dernier 
souspir  de  leur  vye  (1). 

Et  par  le  septième  article  de  leur  dicte  requ  steau- 
roient  très  humblement  romonstré  à  Vostre  Majesté 
que  le  fz^rand  nombre  de  debtes  qu'il/,  ont  faict  |>our 
se  conserver  en  vostre  obéissance  avec  les  ntéreste 
qu'ilz  en  paient  toutz  les  jours  les  acahle  du 'ont  en 
tout;  et  mesmes  l'achapt  qu'ilz  tirent  des  douxphioe? 
que  tcurent  baillt^es  au  capi)itaine  Morle,  pour  -Miref 
de  la  ville  de  Mende,  cappitalledudici  païs,  et  ailin.^ 
motitantà  |)lus  de  cent  mille  es<;uz,  p(jnr  le  |)a\<?inei»t 
desquelzen  Tannée  mil  cii)([  cens  c|uatre  vingt  et  Iroiî 
Vostre  Majesté  en  estant  bien  et  deiienient  inl M'itu* 
leur  auriés  accordé  la  moitié  de  voz  deniers  de  J-iv^Je 

• 

et  octroy  audict  païs  pour  doutze  années.  Mais  leiiLii 
est  que  les  povres  su[)j)lians  ne  peuvent  jouir  du  t'nici 
de  vostre  libéralité  parce  (jue,  comme  il  est  trop  rdH>- 
nable,  la  moitié  l'etenue  de  vos  dictz  deniers  se  jw-eii 


(1)  A  rapprochor  du  document  publié  plus  haut,  pp.  2i0».î**' 
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■  les  deniers  plus  clairs  et  plus  lifiuîdeià  de  l'aultra 
ititi  donnée  audict  pais,  et  reste  lapins  part  à  lever, 
ccairiion  des  lieux  occupés,  ruynés  et  déserlz.  Et 
'  ce,  supplyoieiitàVostre  Majesté  leur  accorder,  aux 
les  fins,  i'aiiltre  moitié  [etonuc  de  vosdîctz  deniers 
l'ayde  et  octroy,  tant  seultcineut.  Ce  que  Messieurs 
rostre  Conseil  présupposant  que  ce  soict  plus  que 
t,  IcLirauroient  refuzé. 

ui-  quny,  Sire,  jilaira  à  V'osti'c  Majesté  avoir  on 
sidération  que  les  suppllans,  au  petit  nombre  qu'ilz 
t,  ne  peuvent  auciniemcnt  avoir  le  moyen  de  t'ère 
bndz  de  vo/.  'Iciiicrs  à  voz  peceptcs,  à  cause  des 
xoccupc/.,déftertzetni\Hés,ny  acquiterlcsgrandz 
tes  qu'estaient  faictz  audict  an  mil  cinq  cens  qna- 
viuyt-trois,  pour  le  rcconvrenient  des  villes  et  lieux 
upés,  et  eiitictenii-  les  garnisons  qui  leur  sont  né- 
saires,  sans  le  seconrs  de  vostre  libéralité  et  bonté 
;Kistumêes. 

'ultre  ce,  il  esta  noter  ipic  la  cottité  do  vos  dietz 
icrs  de  l'aide  et  (ictrn  an  di'spartnment  qne  se 
t  aux  Jislatz  (Séni'raulx  dndict  pais  do  Languedoc 
se  monte  jamais,  sm- leJicC  [jais  deGévauldan  et 
lime  de  Monde,  guycics  plu -de  huictou  neuf  mille 
.is,  dont  il  n'est  pos^ibli.;  d'iMi  lever  la  moitié,  à  raî- 
comnicdict  est^des  lieux  occupez  par  Icsenncmys 
3S lieux  ruyiics  et  dcsertzijarles  injures  du  temps; 
i  la  levée  en  est  diffioilf,  la  conduicte  en  est  au- 

difflcile  il  occasion  des  empeschcmcns  qui  sont 
Jes  chemins,  tellement  que  à  cestc  occasion  la  le- 
ou  la  conduicte  couste  aultant  presque  que  les 

ers  pourroient  monter, 
t  pour  ce,  Sire,  plaira  à  Vostre  Majsté  accord» 
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aux  supplians  le  don  entier  de  vos  dietz  dénie 
Tayde  et  octroy  pour  doutze  années  prochaines 
tout  le  moings  jusques  à  la  conçu rrance  de  leur 
tes  debtes  que  se  trouvoyent  faictz  en  la  dicte 
mil  cinq  cens  quatre-vingt-trois,  tant  pour  1er 
vrement  de  ladicte  ville  de  Monde  que  aultreî 
occupez  par  lesdictz  ennemys  ou  aultres  leurs  i 
sites,  et  ce  attendu  que  ladicte  moitié  donnée 
peult  souffrir  y  estre  levée. 

Et  d'aultant,  Sire,  qu'en  Tannée  mil  cinq  cens 
tre- vingt-six,  ayant  pieu  à  Vostre  Majesté  ord- 
une  armée  audict  païs  do  Gévauldan,  conduic 
feu  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse,  pair  et  ad 
de  France,  pour  remectre  en  vostre  obi'ûssan» 
villes  de  Marvejols,  le  Malzieu  et  château  de  ¥ 
les  supplians  auroient  paie  pour  rentretenemei 
celle  la  somme  de  vingtr-neuf  mille  escus,  et  oui 
encores,  par  vostre  exprès  commandement  qu'il 
pleust  leur  tere  par  vos  lettres  tant  closes  que  p 
tes  et  soubz  l'espoir  |no  leur  en  estuict  don  » 
estre  des(*luirgês,  ilz  se  seroient  obli^i*»s  aux  o 
▼ins  do  Clerniont  et  aultres  pai-ticuliors  hai)ita 
bas  pays  d'Auvergne  en  la  somme  de  xxiiii  nii. 
eus  sol  pour  certains  vivres  (|u'il/  auroient  k» 
à  ladicte  armée.  Four  laf|ue]le  somme  ilz  s«.Mit 
nellement  travaiihés  |)ar  emprisonnement  <le  t;i 
gensqu'ilz  peuvent  atraper*,  dont  il  en  va  d  j. 
grand  nomhre  aux  prisons  dudit  (!lerm<»nt  si»> 
cung  moion  do  les  en  pouvoir  tirer  et  de  puier 
plus  ladicte  somme  pour  estre  du  tout  accal»)' 
pouvreté,  tellement  (pi'ilz  ne  si^auroient  si  tust  s 
hors  dudict  Monde  ou  aultres  villes  dudiet  <jévau 
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Iz  ne  soient  en  danger  d'estre  |)rihs  ou    par  les 
uenotz  et  ennemys  ou  par  ceulx  d  :,iict  païs  d'Au- 
ihe. 

ceste  cause,  Sire,  nous  supplions  tr^s  humble- 
it  Vostre  Majesté  qu'il  vous  plaise  ordonner  que 
cte  somme  soyt  paiée  des  deniers  de  voz  receptes 
ict  païs  d'Auverhe  et  en  descharyer  les  supplians, 
i  tout  le  moings,  si  tel  est  vostre  hou  plaisir,  icell© 
adviséeet  proportionnée  sur  les  diocèses  du  hault 
as  païs  d'Auvenihe,  Vellay  et  Uouergue,  comme 
it  tiré  aultant  de  fi'uict  et  commorlicté  de  la  réduc- 

des  dictas  villes  que  pourroit  avoir  ledict  païs  de 
auldan,  et  attendu  pnneipalJemeiit  que  les  dictes 
gâtions  ont  esté  consenties  ]>ar  les  supplians  pour 
r  à  vos  dictz  très  exprès  comniandementz  qu'il 
st  à  Vostre  Majesté  leur  faire,  et  qu'ilz  ont  paie 
quoy  ilz  feurent  cottizés  pour  leur  portion  de  l'en- 
nement  de  ladicte  armée,  ayant  onitre  ce  souffert 

jUe  et  séjour  que  toute  ladicte  année  fîst  en  corps 
st  païs  de  Gêvauldan  durant  le  temps  de  deux 
s  (1),  et  les  su]»[ilians  prieront  Dieu  augmenter 
^liciléz  et  conserver  vostre  sancté. 

Decasalmartin,  depjii'lé  iludict  païs. 


k.  «3ilt  cl  septembre  1586.  Voir  plus 
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Ej'traict  de  la  rrponse  du  Cnns(?i/  dv  Rou 
requcste  présantce  le  XVT^'^  jofjf*  de  mo\, 
cinq  cens  quatre  -vinrj- neuf  jmr  les  h 
eathoUcqnes  du  païs  de  GécauMan  et  di. 
Mende  ». 

Parle  troisième  article  d'icelle  (2)  à  ce  qu'il 
Sa  Majesté  ordonner  que  la  soinnie  de  xxii 
escus  dont  ilz  se  sont  obligés  envers  coulx  « 
mont,  en  Anveri^ne,  par  le  cominanrloinont  «le 
Majesté  poiu*  des  vivres  fourniz  en  j'arnii'-.'  ».n» 
par  feu  xM^'Me  dm*  de  Joyeuse  en  Taniiée  mil  ci 
quatre-vini^t-six,  pour  remectre  en  snn  r)l»éiss; 
villes  de  Marn  \jolz,  Mal/.ien  et  Pe\re,  s(M'n  p. 
deniers  de  ses  reeeptes  du  païs  iliidirt  Auver 
deschargor  les  supj)lians,  sinon  que  la-li**te 
sera  divisi*e  et  imposée:  sur  1rs  tli(.»oi''>rs  du  ! 
bas  pais  d(^  (lé\aiil<l:ui,  —  lessii[>])liaîis  s>:it  r.- 
aux  prési<leîits  et  trésnricn-s  ,i:r*ii«"^r;Hil\  d-  1', 
Rioni^de  pi-ésenl  î.n)nslVM'<'\s  à  (.'IriMsiont  î'ii.  A-, 
sera  repro^unté  le  cahiei-  des  fb'l>t"s  dos. iii-î 
plians,  à«pii  les  deniers  sont  don!)/  (M  où  \\,\' 
employées,  dont  il/  |»reii(lront  ie  pins  d'rsrlaini-' 
qu'il  sera  possible,  et  apr.'s,  en  donner  et  en\o". 


^1)  Voir  plus  hnut,  p.  2S7. 

(2)  Vuir  plus  |j;iu(.  p.iLTt'.'nn. 

(3)  Clorinont  l'-tMif  jmi  cfri't,  la  \\\\o  rny;»Iistf  p;ir  '»-■  ' 
Riom,  ofMitn^  poIi:i(iu('  ot  adininistr.uii'  tl,^s  I  .i:;u.-iii*>  À  Ai 
Voir,  sur  ce  point,  Imbkrdis,  UiAtoivi-  th'.<  tfin>rrf\<  .A  } 
en  Auerrrjnc,  tome  II. 


If^^*^^—-^-.^    J^-^r-^^-^:^-  >-^^.:v,.»^.--M^:,,-  -V         •        ■■■     '^p 

—  313  - 

Sa  Mnjost(j  [»r)iiï-  csire  par  elle  pourveu  aux- 
pplians  ainsy  rpj'il  a|inr'ti(Mi«li'a.  V.i  copiMidant 
'0  accDi'ih'' siirct'anco  de  (piatrc  îuo'ls  |)Our  le 
it  tlesdictes  dehtes  avec  deilences  à  leurs 
T:^  de  l'aire  durant  ledict  te[ii|)s  aucune  pour- 
Y  de  les  faire  contraindre  pour  raison  de  ce. 
té  par  le  Roy  le  xxrx**  jour  dudict  moys  de 
I  cinq  cens  quatre-vingt-neuf. 

CoMBALD,  ainsi  signé. 


r     DU     «     COMPTK     lŒNDU     PAR    M^    BkRNAHD 
LP:s,    RECEVIiUR    PARTICULIER    DU    DIOCÈSE   DE 

»E    »,  EN    1588. 

CCS  départementales  de  la  Lozère,  Série  C.  1353). 

(inédit) 

que  rend  par  devant  vous,  Messeirjneurs 
tHmis,  scindic  et  depputâs  des  gens  des  Trois 
s  du  diocèse  de  Mende  et  pais  de  Gévaul- 
AP  Bernard  Da/ir/les,  recepveur  particulier 
:t  diocèse  en  L'année  mil  cinq  cens  quatre- 
'liuict,  de  la  recepte  et  despence  par  luy 
*s  des  deniers  provenants  de  l'imposition  de 
eite  extraordinaire  f  aie  te  audict  diocèse  par 
Istats  (1)  dudict  pais    tenus  en  la  ville  de 


•a«j;it  non  pas  d'une  réunion  des  Etats  proprement  dits, 
ne  sesî^ion  de  la  <«  commission  intermédiaire  de  Tas- 
de  Tai^siette  >. 


Mande  nu  i 
nifipi-huk-L 
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loin  rie  X^fwrier  mitcin 


R  B  C  BtPTB  : 


\ 


xix"in''uH«'iv  eseus  viuY-* 

<t  A  quoy  monte  la  stisdito  inipoi^itioii 

traordîiiaire  faillie  andict  paîsen  ranné* 

En  oulr-.lc  Malzieii,  jadis  oocuf-é  jis 

a  été  réduicte  en  l'oUëissance  du  Ro;  i 

somme  de:  iii''nH'"x.nn  escus  xix'uil'''"" 

Somme  tt>lale  do  la  recepte  de  ce  cnta^- 

xtx"'vii'^Lxxvtu  escus  XXVll'VÏ 

La  dépense  fui  supRrienre  à  la  peci'He 

"  Est  de»  au  romplable:  ii"ix'xvesci 

A  Mende,  lexv*  jour  de  novembre  m.v 


Extrait  des  doléances  ues  habitants 
DE  Mende  au  Roi  Henri  III,  au  suje 
DK  Saint-Vidal. 

(Arehieet  du  lUpartement  de   la  Losère,  Sén 

Les  habitants  de  la  ville  de  Mende  sei 
Roi  des  mauvais  traitements  que  leur  fait 
Saint-Vidal,  surtout  «  aux  officiers,  pm 
très  ayant  charge  publique,  qu'il  fait  euipi 

des  châteaux  particuliers »  Ils  oui  < 

de  n'estre  aymés  ny  chéris  de  luy,  corain^ 
tion  doSa  Majesté »  Ils  demaudeniil 


f\ 
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e  soit  faite  en  GévMudau  [)ar  un  membre  du 
1  d'Etat.  «  Vnv  ce  nir)yen.  Sire,  \^)tre  Majesté 
stra  que  la  })Our.suicte  de  la  nouvelle  Sénes- 
c,  soubz  jjrétexte  du  bien  de  votï*e  service,  n'a 
icte  i)ar  ledict  sieui*  de  Saint-Vidal  que  pour 
dans  ledict  païs,  et  n'y  apporter  que  toute  con- 
,  malheur  et  oppression  à  votre  peuple,  cou- 
e  l'administration  de  la  justice,  n  y  ayant  qu'un 
îicier  de  robe  longue  qu'est  le  juge-mage  (1), 
iant  du  tout  dudit  sieur  de  St-Vidal,  —  ainsin 
s  impositions  excessives  faictes  de  leur  auctCH 

ivée  et  aultres  actes  le  témoignent 

se  à  Sa  Majesté  les  exempter  de  la  subjection 
madement  dudit  sieur  de  Saint-Vidal. 

igné  :  Adam,  évèque  de  Mende  ;  Brugeyron, 
ire  général  ;  Dumas,  juge  du  Gévaudan  ; 
ARîc,  juge  de  Mende  ;  Brès,  baille  du  Chapitre  ; 
OQUOLEs,  consul  et  député  du  païs;  Cheminades, 
NOLHET,  scindic  du  païs;  Mauras,  baille  du 
gé;  GiBRAT.  . ..  Bastit,  procureur  juridiction- 
Pagès,  greffier  (2). 


■  ViJal  Martin. 

t  document  n'est  pas  dattS  mais  il  a  du  précéder  iramé- 
3t  la  révocation  de  M.  de  Saint- Vidal  par  Henri  lïl.  Voir 
-suivante. 


l'iXTHAIT  DES  |,F;TTKI->   I'ATK.NIKS   lit 

M.  [>!•;  SAtNr-\'u>Ai.  ( 

15  juillet    ISSà. 

(Kjti-di'l  </';.'  lliM-iimudl-s  sue  1,.k  ^'ii,-iTe<   .:  ■ 
d:iu, /.iiI.Ih's  p„r  M.   /.-.    Ai.tIrc.t.Il 

Noii^ r.Jvoni(i..iiR,    [i.ir  .'■.-; 

pouvoir,  ;iMi:t<»rili'' et  w>iiitii.-,rirloiii-Mt 
S;iiiit-\'iil-'il  a\oil  -le  ik.iis  un  irr-Im  j. 
trcs  lie  l'niuiiiissioii,  provision  on  •.m\U- 
que  iijaiii.-[-i>  que  w  soit.  L-'s-jnelk-s  i 
doiTsiiiivaiit  ;ni)ir  ]ii;ii.  jiins  d..'iiK>urof  i 
eflV'<-l  cl  viilciii-,  Iriy  riiys.nit,  [lar  i.'s  .Ji 
ttv.s,-\|.n--.rs  iiiliiliili.,|i<  ,■!  .},.|;;>:,.,> 
iminU^vrcil  l.uiirl.'  r'im-,..,  i-x  ù  (..:i-  . 
jcrl/.iliiiliia  |i;i[>.(li;  i|iH'li|iio  .,'.si,i(.  .| :;:.,: 
qu'il/.  >.<iyont,  ile  lir  le  |.lii.s  rc<-.'\  ,.,;■-.  i-, , 
oi"'irc:ii  jiiilciiini  iiuiiii.  ix\  stii'  |.<:'iij,',  ; 
couIn.  ijui  lon.nil  le  roiiir-;iiiv  (Jo  iio>  |  i'  . 
ot  iiil(,'i]li.ni,  de  niulisfaliiiii  île  i-.irjso: 
Wi.siv. 
Kl  [.lus  luis  :  Jny  n^lir.;  i'on-in;,;  .1'-  i 
SiL^tR'  :  Aii\M,  .■::■■■:  ■ 
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(1)  M.  «l,-  Si  \uU\  iiViiil  sci|...rii„-ll,.irn'iii  |ii:' 
k!2:i  iiiius  [M),  uu  l'uv.  l'iiTj-..  I..S  in:ii>s  .1.  - 
mi'iii  ■!.■  T.iMl.iusir.  Il  lut  iilois  I,,.  )-i-i"ini'  r  'l- 
•  furini' (Ir- SiTtiii?»!    pour  y  l'uiiv  si:;iic[' !  -  . 

Voii'  .!■  sii^nii'iii  iNiris  los  />or««i ,.,,/,-  f„r  i>:--  -.■■ 

,;i  Grr.iu.Uw.  ].iil,li.:.s  [,rir  M.  F.  ANOia..  i.  !H'.  j 

l2i  V.,Jr  |.|iis  U:w\,  pji.  1  |2  ,.-t  -uiv.  |..^  l,ri,   ■ 

Il.Tji'i  liliTi-ant  1^.  SOnoch:iii^s>-.o  J.^  GOv-iud-,! 


:TRAITS  des  ('  ARTICLES  ACCORDEZ  ENTRE  LES  Sf.1- 
BNEliRS  SOUBZNOMMÉS,  l'OL'R  LE  REPOS  ET  SOI.AGK- 
MKNT  DU  DIOCÈSE  DE  MaNDE  ET  PAYS  DE  GÉVAIIL- 
DAN,  POUR  EN  ESTRK  FAICTE  TRÈS  HUMBLEMENT  KE- 
QUESTE,  RKMONSTRANCE  A  M""'  LE  DUC  DE  MONT- 
MORANCY,    GOUVERNEUR    ET    LIEUTENANT     GÉNÉRAL 

POUR  Sa  Majesté  au  pays  de  Languedoc,  affin 

iu'iL  SOIT  SON  don  PLAISIR  LES  AGRÉER  ET  AU- 
rHORISER,  ARRESTEÎS  LE  PREMIER  SEPTEMBRE  MIL  V 
3UATRE-VINUTZ-NEUF   ». 

1"  septembre  1&89. 

-jtrail  dfls  I)oc-  sur  les  guerres  de  Relig.  eu   Oéviiudun,  par 
F.  André,  t.  Ilf,  p.  490). 


"remiêrement.auxdictz  seigneurs  soubzsignés  lay- 

^  ta  plus  grarute  et  sayne  partie  de  Testât  et  com- 

^aaulté  dudict  Gêvauldaii,  a  esté,  par  i'apréhension 

"troubles  et  divisions  dont  ce  pouvre  royaiilme  est 

Ejê,  de  panser  à  la  tranquillité  particulière  dudict 

EZiuldan,  et  l'exempter,  s'il  est  possible,  des  maulx. 

^sordres  (jue  l;i  diUtlraiice  des  parties  y  pourrait 

i^rter  en  ceste  misérable  sayson  ;  ils  ont  avisé  de 

Indre  et  unir  par  ensemble,  comme  ilz  font  par 

c_rticles,  et  d'inviter  et  exhorter  toutz  les  aultres 

t— ans  dudict  pays,  de  quelque  estât,  ordre  et  qua- 

^^u'ilz  soient,  d'en  fère  de  mesnies,  —  prometans 

^  amitié  et  correspondance  les  uiigz  aux  uultres 

ta  défiance  commune  dudict  pays  et  d'y  exposer 


^* 


k. 


H 


:.i. 


:ï 
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toutz   leurs  moyens,  assavo\r   les  hnliitan> 
ques  pour  la  manutention  «le    la  saincto   V. 
tholicquo,  apostnlicquo  et  romaine,  ei  reulx 
iigion    prtHlumdue    réformée,    soubz    le  Ivi 
I*édict  de  la  Irefve,  laquelle  sera  observek^  >Vi 
etd'aultre  soubz  rauthorilé  <le  nioiidit  s<-'i.-:n( 

Rt'ponse  de  M.  de  Monttnorenc(j  :  u  Xn' 
très  ayréaijle  Tunioii  des  bons  et  fîdolles  suii 
tholicques  du  Koy,  et  <|ue,  |>()ur  S'»n  service  o 
son  <\stat,  y  avt  entre  eulx  l)OiHie  infeJi:^* 
quoy  nous  nous  y  em|)loyen;)ns  aux  rK^.-asion 
pourront  présenter. 

II 

La  eause  prin(apale  de  la  ruine  du  j.ays 
«  volleries  et  ravaiges  qui  se  sont  taict/  des|>i 
tenq»ssur  le  pauvre  lal)oureur  et  son  bestail 
véritables  bandits  de  détrousseurs  f(ui  se  smi 
au\  ('l'n'ennes.  a  Promectenl  lesdictz  seiiinm 
poser  de  toutz  leurs  moyens  à  telles  CMiji--r. 
vai,ij:es,de  quelque  party  qu'ilz  pi'ocèdent,  er  li- 
ment se  l)ander  contre  toutz  eeulx  dudit  p:MS 
cumvoysins. 

111 

Liberti?  <lu  commerce,  ete.  etc.  (1). 


(1)  Pour  les  sc'pt  autres  articles  et  los  sitr,i.jt^,pp^^  ^.,.. 
Documi'uts  sur  U.<  fjtfcrre.^  tir  RvHfjiun  m  Gcntn,/,:?,,}. 
493  à  409.  Los  réponses  furent  réfli^'ées  pm'  Dainvilio,  j  V 
le  20  septembre  1580. 
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1.  Ili.;  iMi.i.oi  ,  r;vi";\>i  !•:-<')'. ici:  nr  ('ii';v.\ri)AN, 
:i:  !li:\iM  I\'  de  sv  riDKUTi':  i-rr  u-:  imuvssd 
;  coNVKuriii  Ali  CA  riiOLicisMi:. 

19  septembre   1589. 

>/f'i)f'ir>li/f'  ikiitioii'iir,  Fnwh  Dup(n/,  t.  ()I,j>.  51). 

(inkdit) 

Sire, 

)iil)te(Hic  j'ay  .|iie  ma  première  iraillo  seiire- 
s([iu^s  à  \'(>stro  Majesté  pour  luy  esfre  préven- 
ir le  (lati«^(M-  «les  cliemins,  je  n'ay  voulu  laisser 
H^^tc  counnodiU''  luv  faire  la  mésme  Irès-huiû- 
le.-te,  avec  sa  bonne  gniee  et  ])eritiission,  d'a- 
rt'ahlr  la  continuation  de  ma  très-huniMe  et  fi- 
volion  àson  service,  comme j'avoys  de  droictdi- 
jiuain  au  feu  lioycjue  Dieu  absolve,  et  conmien- 
iver.  votre  bonne  permission, comme  le  moin- 
lat  de  TEglisc  de  Dieu  et  servitem*  trcs-liuna- 
l'ciic  Sa  Majesté,  de  la  vostre  et  de  sa  maison 
iculier  (ainsyque  Monseigneur  le  car.linalde 
>uie  me  lera,  s'il  luy  plaist,  tousjours  cest  lion- 
ly  en  rendre  ce  tesmoignaige),  à  rei)résenter  à 
Majesté  ([u'il  n'y  a  chose,  Sire,  qui  face  régner 
\s  et  qui  oblige  i>lus  leur  peuple  à  leur  rendre 
hmble  obéissance  qui  leur  est  deue  que  de 
>,  à  l'exemple  de  feu  nostre  bon  Roy  et  tous  les 
s^es  prédécesseurs  et  vostres,  ceste  bonne  et 
i*ésolution,  que  j'entends  que  votre  dicte  Ma- 


H^Bb^'^^^^^ 

m    tm 

■ 
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jesliia  prise.-leriiisiiii'iitioiidu  SaiiHl 
et  iinuii-ii-  en  la  iiiosiiK.'  tV.y  cl  rtli-i-n  u 

Cîltlinlii[ll(',  !l|iOstuli(lIIO    i;t  i-ulli;ii[l'.'. 

mcsme  |U'citi.'cteiir,  coi],-sr,'rvatL-[ii-i;(  f;  • 
ilz  nul  tniis  csli'),  à  (jij<..y  jih.-s  t'.;i-i<.T 
de  Unit  ninii  ck't-^i'  tciidcMit,  i".i,r  .  I 
R(>yaiiirii.'(esti;};i'âLG  et  iavi.-iir  «lîvii,  ,■ 
drc  ot  tinis  mes  (liin-i'-saiiis  la  uicsii:'  i 
saiiO'!  et  siM'vice  tiês-lunultlo  -(fio  n  ■.; 
jours  rcmlii  à  nus  lîoys  tivs  olji-e-li'.';!- 
servo  mon  clioLi'so  an  million  île  i::^  nr: 
dannuxlilcs  si-dilioiis  eu  <-._■  saine:  r,r\.\.- 
aydc  (le  MniiseiyiH'ur  le  «lue  de  Mon  ;;•  i 
faict  bien   pai'iii-itri',  cil  (.-oti' ini;  ■■(■:  j-.' 

de  vustt-e  ilici  ser\ic-e,  .jiic!i|Uo  n;,. - 
de  iiiiz  v.iisin>  «.les  [n-ovinro^.  iii;ij;:i.  !.  - 
ont  essayi' (le   m'y  >iu[iiiiM-,  IiSjm';/  ■  ■  ::  ■ 
doiil.te    nw.y   si   v..tn,'   <ii.-!o     .\iaj  >!■■..  - 
boinie  et  saiin-to  i-i'S'i|(iti(i;i  (|n\\l..'  ;t;''^'- 
bnn  eatli'<lii|iie  et  tivs  chivsii.n  ,|,'r. ■;,..; 
teur  tle  ri'!pli/e,  fliaeim  u'oii  lo:i.'  i'  ': 
reinle  |)imi  à  |>en  l'eiitii-re  .il.i  i-^-i  .■■ 
Votre  Majosi-"'.  Kn  ■[fka,  sii-.>,  ,:.'  -: 
que  J'y  jaiys  ai>|")rtf'f  pur  de  ;a.  l';  :■■   '' 
pliiist,  r'C'ste  niesnii;  a>seniaiu'._iji;v  :.■ . 
soit  '-est  lintiiicur  d'en  av-iir  ;  o-,-.  m::-  ■■  -  1 
ausor\ii-e  |i:ini<;niier  de  \''i>lr-    -M 
pnnvro  [in'lal  et  servit,  ur  d.'  sa  ma  ■ 
avoir  en  son  Ucj\aiiiiic,  atiaiidaiii  i---: 
Connnandumeii.-? ,   in"eti   vais   •:i-h:r  ■ 
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Mîijesttî,  Sire,  sa  tn''s  saincte  ^arde  et  con- 
çu loiite  prospdriti?  et  très  longue  vie. 
i]o,  (.-0.  XIX  fieptcnibre  1589. 
X'ostre  tivs  humble  omteiir  et  sul»ject. 
Adam,  éoéquede  Menée  {\). 


i  1,1-:  Gévaudan   aux    I^tats-Génêraux  de 
Languedoc  (2). 

27    septembre    1589. 

;iiii|;ui  royaliste  se  fit  représenter  aux  Etats 
Lirdoc,  r|iii,  rKiinis  à  Bézicrs,  le 27  septem- 
■uiit  tiildit,' A  ïlenri  IV.  Ses  diiputés  furent 
j^i^yron,  vicflire  général  de  l'évoque  Adam 
?lini.  et li'îs  consuls  de  Meiide.  Mais  aucun 
.ssista  aux  Ktats  Ligueurs  convoqués  par 
I,av;iur,  le  15  novembre,  où  fut  prjto  le  ser- 
e  "  jamaiîi  ol)éir  à  aucun  roi  do  France  qui 
Kilique,  oint  et  sacré  ». 


i;  'la  Languedoc,  édil.  Privât,  t.  XI, 


l'AïuArr  i-i     ri:ct  I":- -  v);i!n  \i     i.i;   :,i~--. 
ivi  \i.- III   l'vv-  |ii,  I  !r,v  \i,ii.\N  ri:\: 

111.   IJIANVi'.   ll,\N.>    I.A   rïAl.l.i:   IIAil.:      : - 
ri:i      (Al  ITIAINK     (JlMM.M.  I.U.    I.III     .'l'i-l 

l'UlNli:  i'ijii;  ri-;Mi<  i.i:s    Ji^r  \T-i  1 1  ■  ■.  i.    11 
nui;  ir.slt. 

IF.  Ani.iJ,  :'n,r,-rnl:n,j-  ,1,-j    ;.,;■•    '    ;■    - 
II.  rT--'! '-"i'  ' 

A  lu  iv.|iiisiii..ii  (lu  s.-iii.i;.-  .'..:  ■ 

lilii-H-  l,;,lmv  liih^lli^ilil,.  j,  jiili.l-  :-■ 
(les  i.ilirl,,.  r.'l  ii.v.rl../  ,':-.-r'  M-  ' 
lIiiiil.M'  ..:i|..  .|o   i;,-.v.i. 1,1,111.  M.  I-  '    -        ' 

M\|.'  .  .■ .  I  .i-.-i-"-  !■  ■■  ■  :  ■:.  .■     :. 


^ 
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liOiJiii  <!c  CJalii-iar,  sioiir  (.liidiL-t  lieu  ;  An- 
dior,  ciivoii-  de  M.  de  lîaci'e  ;  lluilhiiiine  Du 
11'  du  Cros,  vifîui^T  de  l'ortcs,  pour  le  vi- 
lii'i  de  Portes  ;  hnvid  Mielicl,  sieur  de  Ctt- 
:1  di'  l-'lorac;  Li'-iniiii-d  l'o-sti;,  ]ioiir  ie  pror-u- 
-l'ilioniio  di'-\'allV:iiinos'|Uo;  Jehan  Utipaiid, 
■  di'  la  vi^'iiefic!  do  Purtes  ;  Antlioiuc  iioii- 
r  le  |j|T.riiT'i'iir  r|[.  DîUTC,  aiiiutz  com|iaru 
\\>lv  iK'^'li.rtz  F.stat/  dndict  pais  de  (îévau- 
•::'■-(•  de  Meiide  (1),  ont  diVdaré,  pnrlïinis  par 
dudict  sit'iii'  i)ii  {'.vos,  fpi'ilz  sniit  tn-js-aises 
I  .■!  liiiid!!  (|iii  se  vooid  en  ladicte  assiiniblt^c 
irly  du  iîoy,  iiostre  Siie,  et  ^^oiibz  l'olii'is- 
\l'  ledm-  de  Moulnioraiicy,  gouverneur  et 
/■iii'raî  pour  Sa  Majesté  an  [mïs  de  I,un- 
I  ■■\u"\\/.  entendent  assister  en  ladiete  a.^sanri- 
rt/  ICsIatz  p()in'ra|)porter  do  leur  part  fout 
in-ra  servir  à  renli-i'lènenient  do  ladieto  so- 
linn,  ei  [luiir  Fassii'tte  et  desparfeinenl  des 
•y.i:i\\  cl  deppendans  des  Kstatz  ^cui-ranlx 


■■■rpi 


ilioLi  i|ne  par  (luilUiunio  Du  l'ros, 
^nierdf  Portes,  envoi.'  auxdic*/  Kv.- 
sieur  Ci)  dndû't  Portes,  a  ostt'^  î'aicte 


l>.ii-onT)iL'  .).'  P\arnr.,  le  sieui- il.' 
iliii  ti-iwf  <l.nis  l:.  listi!  des  Oiipm 


t-.|iii^  ito  l'ortcs.  Piii'tni  l<:h  JùpuCù»  utils  par  les  EUits 
.ii'i-  ji  l'.■l^isil■^^^J  el  ilcspurteiiieiit  Jtw  deniers  »,  ligurtf 
Un  t'm>-  iF.  AsoRÉ,  il.id.  p.  259). 


Buxdictz  Estatz  pour  tous  les  assistanî'  i 
quartier  des  Cevennes,  affin  qu'ilz  soienl 
toutes  les  impositions  qui  se  feront  sur  le 
pais  de  G(5vaudan  et  diocèse  de  Mende,  a 
et  arrestr  que  les  eonsulz.  procureurs  el 
villes  et  lieux  desdictes  Cevennes,  qui  oui 
Kstatz,  seront  appeliez  aux  imposi(ioiis  c 
doresiiavaut  par  le  pais  sur  loiil  le  i'or| 
pour  y  assister,  si  bon  leur  senihle. 

M.  Jeliau  Fabry,  envoid  des  consuJz  de 
a  requis  aussi  que  le  premier  consul  dtid 
jolz,  comme  estant  l'ung  des  commis  du  f 
aux  assemblées  et  dtMibérations  que  (m 
l'année,  lesdictz  sieurs  r'omiiiis,  soindi<' 
pour  les  aflhircs  diidict  païs  ;  ce  que  ladii'lt 
!i  accfird.',  à  la  charge  (jue  ledirt  in-emier'' 
tenu  (le  s'y  trouver  en  personne,  si  ce  h'o^i 
léjjitiuie  enqicscliement 


KX'IUAIT  DKS   «   IIKMONTRAN'CES.  Q\:E  l'\:*SE»I 

Ktats  ru  Gévaudan  adressa  AI"  pi  iT '' 

MORKNTY,   GOUVERNEUR     KT     [,lEl:TE^A^T 
l'OUH    I.E    KOV    lIllNRI    IV    EN    LaMIIKD." 

Novembre  15S9. 

(  Archiccx  du  département  de  ta  Latrre,  S^ritC 

Monseigneur, 

Les  gens  des  Trois  Estatz  du  dioc'i*  '1'  '■ 
pais  de  Gévauldan.  assamblez  souhz  v>i-.=ï 
rilé  en  la  ville  de  Chanac,  vous  remons'.toiii'" 


-  325  - 
lent  qu'ilz  ont  tous  unanimement  promis  et  juré, 
.dicte  assamblée,  de  vous  continuer  leur  fid.'lité  et 
îsanceaccoustnmées,  se  mectant  tous  soub/.  vos- 
rolection  et  commandoment,  et  supplient  ^'ost^e 
uleur  vouloir  conserver  Icdict  païs  au  repos, 
m  et  tranquillité  qui  commencent  de  s'y  bien  es- 
r,  et  les  personnes,  des  malheurs  et  désordres 
l'injure  du  teni|is  y  pourroit  apporter, 
asmcs ,  attandu  ladictc  résolution,  [lar  laquelle 
les  babitans  dudict  païs  s'imissent  soubz  vos 
inandeinens,  requièrent  lesdictz  Kstatz  qu'il  soit 
m  plaisiv  do  Vostre  Grandeur,  ordonner,  à  peine 
vie,  à  tous  les  cappitaînes,  soldat/  et  autres  gens 
uerre  de  vostre  gouvernement,  do  ne  fére  plus 
mes  courses,  l'avaiycs,  entre|)rises  et  actes  d'bos- 
sur  pas  ung  liuu  ny  babilant  dudict  Oévauldan, 
uelque  estât  et  condition  qu'il  soit,  et  que  la  trefve 

■a  générallemcnt  observée 

!s  repi'ésaillos  que  les  particuliers  intéressez  se 
tient  de  |>rendre  de  leur  auctorité  privée  sont 
e  de  plusieurs  di'-sordres  audict  Oêvauldan,  et  que 
us  souvent  ceulx  qui  n'ont  pas  lailly  en  portent 
aine  avec  l'interruption  du  commerce  et  aultres 
maiges  au  public  et  une  licence  desbordée,  qui 
;ausi;  que  lesdictz  Estât/,  supplient  Vostre  Gran- 
',  suyvant  les  ordonnances  du  Roy  et  voz  régle- 
s,  interdire  toute  sorte  de  représailles  pour  quel- 
occasion  que  ce  soit,  aultro  que  de  vostre  auc- 
ité,  et  advenant  contravention,    qu'elles  seront 

rées  parla  justice 

jivant  l'tidict  de  la  trelVe  faicte  par  feu  Sa  Majesté 


^ 
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entre  ses  subjectz  catholicf)ues  et  ceulx  de  la  religioQ 
prétendue  réfonnée,  les  choses  doibvent  demeurer  en 
Testât  qu'elles  estoieut  auparavant  icelle 


Etats  Ligueurs   du  pays   de    Gévaudan    tenus  a 

Saint-Chély-d'Apcher. 


11  novembre  1590. 
(  Arc  ht  CCS  (ièparii'tiuntales  (h  la  Loc'cre^^èrie  E.  Fonds  Ap'her/, 

L'an  mil  cin(|  cens  quatre  vingtz  dix,  et  le  uiiziesme 
jour  du  nioys  de  novembre,  en  la  ville  do  Saiuct- 
Chelly  (i),  lieu  destiné  pour  tenir  les  assaniblées  par- 
ticulliC*res  des  catholiques  unys,  après  ce  que  MM. 
lesdepputés,  connnis,  scindic,  noblesse  et  consullatî 
dudict  pai'ty  y  sont  ])résentz,  sçavoir  : 

Le  sieur  de  Bénistanl,  p()ur  M.  de  Merceinir  (2;,  ba- 
ron de  Sal^nies  (.'{)  et  du  Maizieu  (4). 


(I)  Aujour(i*{i!.i  clM'f-lioii  de  canton  «i(?  rarro!idisscm«:'ii'  <iê 
MMrv<'j(.)ls,  S(-C|jùl_v  l'.iisait  jn<lis  pnriie  de  la  baronnie  d'Ajn-^'ier. 

Ç2)  Pliilibcrf-Fjninnnuel  de  Lorraiiif,  nomiiK'  ,croijv»Tn«Mjr  ^ 
Bivtagnc  par  Ilciii'i  JH,  qui  avait  épousé  sa  s»pui*,  s'.'r.iit  '^e»  'art 
le  chef  des  Lii^ueurs  (î(>  nrelaixno  api'ùs   l'assassin;! t.  .l»-s<ii,:<^ 

C'\)  Loralitr  du  (  îi''vaudan,  aujourd'hui  elief-liou  de  oan'oîi  <i3 
dcpartonuMit  de  la  liauto-Loire. 

(1)  Aujourd'hui  fth'd' lieu  de  canton  dt»  do  l'arrondi s<t*iD'5it 
de  Marvcjuls.  A  1  kilonirtro  environ  du  Mal/.ieu  on  n'm.in»^ 
les  ruines  vlu  ch.'deau  de  Verdezun,  résidence  du  Ijaiiii,  rr'pr'" 
sentant  du  hamn  de  Mei"C(eur  en  Gévaudan. 


^.      V 


Le  sieur  (lu  Bny.sdunionl,  piocureur  dellegué  de  M. 
e  baron  tie  (.'eui'i-i;t  (!)■ 

M"Aiilniua  Muriiii.  t]é!i'f,nni  do  i\;.le  niarriuis  de 
Jainlhic*:^). 

M"  l!)lii.'niio  U^iHipiin,  ili-»(:tcm-  es  ilroictrJ.  clinnoyiie 
le  Mcudf,  rolTiii^'io  ou  Ui  |>rt!^cnto  ville,  pour  l'i^tat  ec- 
;lési!isti(pii?. 

EsliL'uiKi  N'iTuy,  sieur  de  la  X'édriue,  et  Jeliaii  Poii- 
;tot,  consiik  lie  la  ville  do  Saiiict-Cliclly. 

Sire  (iiiill:iuuio  Anust  et  Pierre  Vicier,  consulz  de 
a  ville  du  M;d/,i(>u. 

M' JeliiiH  l'al;;niére,  ciusiil  do  In  ville  de  Saulf^ues, 
îdcisU^  d(i  M''  -laripiiîs  Lnrif^lade,  lllz  ,  euvoyé  do 
tf*  Jacques  l,;iu;4lailL'.  snu  pure,  premiur  consul  de 
idicteviIli:dL'Sal-(iep. 

Sire  Ivslieiuie  Moi^e,  œusul  de  la  ville  de  Servey- 
ette  (3), 

En  pn'-^i'Ufe  di's.piel/,,  tuondict  snifiueiir  d'Aprhier 

représeiiii- '[(ii>  jnsipios  à  |)i>'>seiil  il  a  faicttnutce 
uy  a  osic  eu  stiu  pimvoyr  pour  euiiR'sidior  que  les 

iiieniys  n'ayeiit  euvahy  etsulij'iijiiiiM'c  qui  reste  du 


(1)  Ctnarv'l  (■■ommuiic  do  Tîarjac,  cnnlori  de  Clianiic,  nrron- 

isemiMUik"  Miir'vi'j(ilsi.>|:iit  l'une  îles  liuit  Iwroniitcs  du  lourde 
îvnu.l.iii.  Li' srL-ii.'i.i-  do  rôii;n-ct  -tFiil  iil.ir-sChiiid.-fiiil.riel- 
QédOft  -.h-  K(vli,.r.)i'l  d'AilIv.  S.i  li-mmo,  CI  un-  d,-  la  Tour  Saint. 
3ul,  filli!  uiiii|ij.'  du  -ouv.-niiiur  d.'  G.:-V;.ii.hiii  [■.;<■■■  [(iiw: ni  ré- 
lUB  pai"  lluLiri  iV.  |ji  avait  iipporl'j  un  ddf.  tt'Uc  Uarouiiic,  en 


2)  Le  mr»iv]uis  do  (.'nNillric  ètnit,  ;■!  cctto  .-po^iui',  gouverneur 

leur  do  lliom. 

i)  Clief-lifu  di;  canlon  de  l'aprondisseiiieni  do  Marvejols. 
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« 


])n*»s«nt  pnys  de  fit'nîiudan  dos  oatholifjiios  iinys.  r 
C(»^iH)ir>sant  le  party  de  M.  lo  inarescrhal  do  Joyon* 
gouverneur  et  lieutenaut  gt'în('*ral  an  |>aïs  do  I.aïiirii 
doc,  connue  cliascun/LÇ  srayt  ;  ayant,  avoc  l'advis  d«» 
noblesse  et  villes,  l'aici  plusieurs  tr'airti's  î»arlic« 
liers  <jui  n'ont  heu  auhrun^  droict  ny  sonrtt\  ayant  I 
ennemys  plus  ijrotïiti'  avec  iceulx  qne  s'il  y  oi 
heu  guerre  ouverte,  laprinsc»  de  bean<N)np  di»  pinc» 
et  encores  font  dessaing  ouvertement,  avec  les  {nn 
de  M.  le  duc  de  Montnioi-ency,  de  pnnulre  ce  ipii  rer 
dans  ledict  pais,  <*(?  quy  scîroyt  la  rnync  onti  M*e  «lud 
païs  et  des  provinces  voysines,  poui*  lo  pillage  C4»n 
nuel  que  les  hérétiques  et  hutruenutz  ci<?s  Ci^vôues* 
accoustunu»  de  tcre.  Au  nioven  do  rinov,  nv.uit  roc 
(Commandement  rie  M.  le  duc  de  Noaionrs  de  ii.\ 
guerre  ouverte  dans  ledi<:t  païs  d'Auver^^ne,  et  \ 
mesme  de  mondict  sieur  le  mareschal    fie  J')veu: 

• 

dans  ce  païs,  pour  la  deflenci»  des  villes  ri  plarcs  H 
dict  party,  estant  cioyablc  «luVstant  arnn''.-  tui  «^nio 
offensive  et  den«MKsiv(%  (jue  «-'est  le  seni  niovtMi  d^o 
pescher  l'ennemy,  espt'rant  avec  les  forri's  rjiK^  K^  j. 
(TAuvr-rgnc  a  rrsohi  nuM-tro  sur  piod/  suuli/  ii-ss 
connnandcniont,  «-(^llos  <|ue  le  païs  dolliluM-ora  m»" 
surjjied  pour  la  i::ar(lc  (^t  ci>nsorvaii«»n  «hv-vill'- 
places  do  ceUuy-ci  av(M*  U^s  lV)ives  «jn'il  juv-lcul  'i 
d'Auvergne,  Houorgueet  Vellay,  sui\ant  h»s  nlliînv 
qu'il  a  |)articulicrement  tracti'es  avec  1(\-;  ;4onvcrii^^ 
particulliors  desdict/  païs,  (ronii)es<'hor  ji.s  '■ 
saings  desdictz  eimcniNsct  le  passairo  contiiiti!»!  . 
les  g(Mis  de  guerr(MV>nt  à  la  foullo  du  ikmivi'i»  pi^  i. 
allant  et  revenant  <lu  païs  de  Languedc»c  en  l-'ran  >'■ 
attandant  d'estre  i)n'*i)arcs  avoyr  gens    sur   pi»'  !' 
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noyens  pour  la  levée,  solde  et  paiement  d'iceulx,  es- 
arit  sollicité  d'accorder  quelque  renouvellement  de 
iiispcnsion  d'armes,  par  l'évesque  de  Maiidf ,  eiirieiny 
les  ratiiolicfjMcs,  estant  sollicité  à  ce  fayre,  pourvoyr 
ousjours  les  villes  désarmées  et  les  prendre. 

Surquoy,  laiticto  assambléc  apivs  avoyr  romei-cyé 
edict  sieur  d'Apchcr,  gouverneur,  du  seing,  bonne 
iffection  et  vuloiité  qu'il  leur  a  de  tout  temps  pourtés 
)t  à  leur  comniuno  conservation,  ont  tous,  d'une 
Tiesme  voix  et  résolution  conclue!  qu'il  est  très  néces- 
saire, sy  on  se  Vi'tilt  conserver,  d'entrer  en  guerre  ou- 
iferte,  olTeiislvo  otdeffensive,  caraultreniontestansat- 
iaqués  désarmés,  il  ne  fault  pas  doubler  qu'il  no  soicnct 
ïubjiign.-'s,  iLtsurce.aest,!  resollu  qu'il  serafaiot  levée 
le  deux  cens  arqnebuziers  pour  estre  mis  en  garni- 
son es  lieux  et  places  importants,  et  que  la  compaignie 
dudict  seigneur  gouverneur  sera  mise  sur  pîedz,  lais- 
sant à  sa  divine  providance  toutes  choses,  et  à  la 
îharge  que,  à  la  prochaine  tenue  des  Estât/,,  sera  por- 
reu  à  l'imposition  nécessaire  jiour  le  paiement  et 
•emboi-scracnt  des  sonunes  nécessaires. 


JSTE   UE.S    I'AROISmKS    DU    GÉVAUDAN    OCCUPÉES    PAK 

l.KS    LinUEUEtS. 

fl  (téeembre  IS90. 

(Arckioes  dèpartemeatalea  de  la  Los&rp,  Série  C-  1358). 

Saugues,  Thoras-Vazcilles,  A''erdtm,    St-Preject, 

ionistrol,  Ghaylar-Danse,  St-Vétiérand,  Vereyrolles, 

-  illaret,  Cbanaleilles,  Cubelles,  Clauzes-Grezes,  St- 
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Privat-des-Fauz ,  La  Bess^\-re  et  Outï 
Mcymiine,  Venluglioul,  Crozances,  Chaii 
Symnhorieii,  Auroux,  Fontans,  Grandri 
Colonihe  el  Montauroux,  Rot- les ,  Sl-Bi 
lauroiix,  Sl-Christoplile,  Le  ^Ia^z^e^1,  Si 
Maizieu  ,  Verdezun  ,  Chaiilhac ,  Pruiii.- 
Jean-la-Fotiilhouze ,  St-Pierre-]e-\"iL'u\ , 
le  Bacon,  Albaret-Ste-Marie,  Arcomie  el 
St-Chely-d'Apcher  (1). 


Lettre  de  Monseibnbur  l'évêqur  de  Mem 

DR     HKlJRTELOli,    AU      ROI    DE   FrANTE    Ht 

aoi.LrciTANT  uni;  i;xi;mpti<i.\  de  TAii.i.f:-:  cn 

DK.s  llAti1TANT.-i  UK  MaIIVHJuI.s,  Al-lil>  L 
LITKt.X  DE  LA  CITADliU.K  UT  DlïS  MLT.-  N 
VIIJ.E. 

B  août   1591. 

(Archirea  rii-partementales  Jif  la  LoiiT'.  S'^''^ 

Sire, 

Sy  entre  les  subjects  de  vostre  Majo^iéi'*' 
d'estciuire  vostre  grâce  et  piéli",  ceulx  do  v'?'' 
de  Marvéjols  sont  bien  des  plus  rei:oni!itii''iJ' 
pour  leur  paouvreté  et  nécessité  que  In  j:J^' 
miséricordieuso,  jusques  à  n'avoir  piué-^'^' 
pierres  de  leur  habitation  et  niurailleâ  ik'^' 


(1)  Ces  iocaliiés  s 
ti'ioiial 


nt  toutes  situées  dans  le  lïom^ 
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jr  a  causée  avr  une  grande  dimiiiutioR  d'entre  eux 
[juui-  leur  long  exil  ;  et  ainsi  qn'ilzronimcnçoient  à 
recognoistre  en  tours  ruynes,  ils  onLosté  molestés 
s  titilles  sans  aulcune  commisération  pour  dep- 
ridre  de  vostre  auctorité,  ù  lai.|ne!le  les  Estais  géné- 
ulx  (le  Languedoc  et  particnliers  de  mon  dioeêscles 
t  renvoies  ([)  ;  mais  pour  ce  que  lenrsdejujutés.qm 
oient  <'liargo  joindi'C  ce  t'ait  ])!irticnlier  an  général 
païs,  sont  encore  à  |iartir  pour  le  danger  des  cho- 
ns,  j'ay  estimé  pour  la  chai-gc  spiritnclle  (2)  qu'il 
.lieu  à  Dieu  me  conmiettro  de  leur  saint  et  eonser- 
tion  et  le  ti'ès  humble  et  fîdclie  service  que  je 
libs  à  vtistre  Majesté,  que  je  ne  pnurrois  moings 
re  que  de  les  assister  cependant  en  la  très  humble 
[uestc  qn'ils  envoient  faire  à  X'osti-e  Maj^^sté  par  un 
leurs  concitoyens  de  la  mienne  trt;s  humble  que  je 
craindraylny  en  faire  de  chose  sy  équitable  à  ce 
!  son  bon  plaisir  soit  tel  voulloir  impartir  vostre 
-<3  cliarité  et  piété  accoustnmi'c  en  l'cndroict  de  vos 
■S£,  paouvres  subjectz  pour  les  exemi)ter  pour  tel 
_J3S  qu'il  luy  plaira  de  vos  tailles  ;  vous  leni-don- 
3-2,  en  ce  faysant,  Sire,  anttant  de  moiens  de  pou- 
rebastir  leurs  petits  domicilies  et  vivoter  de  si 
«de  leur  bien  qu'ils  commencent  ;\  dcfTricher  en 
■•dinte  et  obéissance  de  Dieu  et  de  sou  Esgiiseet 
quy  est  'loue  à  Vostre  Majesté,  et  en  la  paix  que 
m'a  fai<'t  la  gnice  continuer  d'estiiblir  en  mon 


^^darvpjoh  ^Màt,  en  effet,  ville  poyiife. 
•^^d.im  de  Heurlelou  intervient  Hotic  comme  évèqu* 
^s  comte  du  GiivauduD. 


r 
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jtîiiitivro  liiorùsc  depuis  ce  rmiiveau 
rliilUfïUiiieiil  (le  |);irty,  fjira  fnii't  Mo 
l'un  lii's  |inii<riii:iiix  >>ioiirr-  d'ici^luv,  \  ji 
ayant  iiOaiiiimiiifis  ronirs  (.■■niiine  aujiii 
tîlt«Ii'iii'iiiiliiic.";SLM^ii  Iafi.>iitinMyli.iii  d 
[iti!  i'liiin':tss;incu  iju'ils  ont  tousiotir-: 
i-oys,(if!;ii[iiiilele(li(.'tsioiiril'A(i(-l(rer(, 
tfO|M'!i.i.^'in'Miiiii].lirsi|u'e.stfii  ((ti..'|ij;K' 
voriliv  villo  do  Sl-l-'liiiir  <.jiiy  r;iVL»Jl  o~h- 
iiciir,  la'itiulli;  m'a  roiidii  iiii'-iiiiittîiii-  <I-: 
(ion  <lo  IciJi- y:ti('i'i-fj  .'ivoc  Mon.-'iL'ur  fji- 
IV'Uflroiit  (lo  Mdiiseif^iuHir  lo  t-i'iut;- ùU 
seiilo  vnsrro  ati('tr)riii',  (jui  m'ji  laiiii  <\ 
m'en  n-iMOltro  I;i  coiiipitsiliuii  (1);  ot  )'i 
Sil-,'.   .JN."  <-oiiK  >U-    vostiv    villr  ,i,.    !■,,. 


,1)   .\prli-r-:iv:iir.!al".rl,.:i|-UVoijkm-: 
m;iisil  ^■■.I.HaiM   l.icMh-.t  p,,nr   In  I.L'iii-, - 
illi  l!>JMiii   l.'.!M    <l}  (;ijilI:Hin».-.l>.  J,h,m>... 
pour  riiiiimaïKii-r  1<^  fiiu-ti  ilc  rUiiiiiii  l-i;  il.v. 
SLLMj:.  l.  111,  |.|..  Hl:(  ù  h~'-'). 

(-.'j   Kr.-.r..:-.is  .le   lliunii.-,  ulr.'v.-ilicr  iJ.- ;\.r 

St-l--|oiir  .■■(..il  li'  LViiKv  .1..  Vi:-M.„  .1^.!-  1 
DÛ-iiFi.-  iur..ii-iJi  Ni  ui.-in.;  nimC-^  ]r.!i|.S:i  - 
iMiix,  -i,..!]-^:.  le  .-.miK-  .rA[«-lifr. 

i:ii  riiaH.-sd'AuijouU-m.'.  m-  n;itiit>.|  .■■.■( 
rfait  !..s  HCMicVs  .lu  lîoi  on  A«v..i-i:ii.-.  Cl^  ■  ■ 
f.-[v  .-i.  1.-.S!!,  |,a,-Cull..-nn,:  .1..-  M-^ii-h. 

l  11  ,\. 1^.111  il..  Il,:urk-I,>ii  j.jui.-  .ioiH'  ici  ]■■ 

meiiliï  ^^'.s  diocùsiiiiis,  mais  aux  luibiuiiiis  ..■ 
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i-i  jHnirse  libi'ror de lîi  cruelle  guerre  (1) qu'ils 
it  |n)iir  leur  o|»|)îiii;istreté  trop  grande  (ju 'il? 

iiiesnio  refoj,'iioitisance  quy  vous  est  deiie, 
)t  riiniiiie  la  plupart  de  vos  subjccts  (jui  s'en 
lails  linit  jiour  vostre  eoiiversiun,  pour  la- 
iiv,  je  coiitiiiuo  tou.s  les  jours  faire  priera 
iiiun  cs^ilise  et  partout  mou  diocèse  qu'il  luy 
MIS  voulloii'  bien  inspirer  par  sou  St  Ksprit  à 
■f  |)our  parvenir  à  la  paix  générale  de  vostre 
i\aunu!  tantdésiive,  A  son  honneur  et  gloire 
ii'ii  (le  sa  suiiicte  Ksglize  cptliolicque  et  à 
iiitL'iiN'uieut  et  au  soulagement  d'icelluy,  et 

|i!;tisi;  encore  conserver.  Sire,  "Vostre  Ma- 
■  >a  tris  saincte  gai-tle  en  très  bouuo  santt-  et 
vc.  A  Meiide,  ce!)d'aoustl;)0]. 


vATioN    L)K    Montmorency -KossKiisi.;  i2) 
.;oi)\kknki;r  iik  Oévauimn. 

^  septembre  1591. 

.,,.,<   ,l,./,„rlrif..;,tnl':' i'.-  In  L»j,)n:  S'-rip  C.   I77Si. 

<,  (tue  de  Moutuioreuc\ ,  pair  et  uiareschal  dn 
gouverneur  et  lieutenant  générai  pour  le  Roy 
et  gùuvorniMnont  de  Languedoc,  au  sieui'de 

V,  nostrc  (■ousin.  salut. 


.,  ni^ioi 


<Im  a'"-rrcg  .1.-  Heti;,i'» 


)n<;ois  àc.  Moiitmoreiic.y,  sieur  Av.  (•'osseuse,  clu' 
a  du  Roi,  c.ipitiiiijf;  do  50  hommes  d'iirme?. 


i 
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KsliiiU  irts  iiiiijussuîro  pour  l'îiii| 
et  du  dioci'^o  de  Meiidc  el  pals  de  06 
voir  ù  riiiteiidaiico  et  ooininandemei 
<4U(^)qiie  pcr^oiinai^c  califTîd  et  qui  .1 
oxjx^riaiice,  fidélU»;-  au  Kfirvit^  de  Sa  1 
SiiiiVJi  i,Mi  tel  cfiH  reqiiîze.  re  qii'av.ii 
marqué  cil  vous,  [jour  (xin  rausos, 
quiMJtînii  di.>  iiûiuiaatioii  1.I0  vfMtre  j"  . 
aiipoitesté  faicte  par  Mpiisîeur  IVvef^ 
oumle  de  Gévauldpri  et  les  ooinmis,  1 
pulês  d'irelliiy  païs,  et  nttaiidu  l'ajiftroc 
des  enHeiiiyti,  coiuluillo  par  W^dcNiM 
pUiictz  lit  [jrogrJw  dans  Jn  \'Gllnv,  Uini 
Gévaiddan,  l'apr^hension  et  le  danger 
lidis  k's  haliîtans  l'i  bons  siibjpcl/.  st 
iMaje.~tL'  diidicl  pays,  nous  vcms  avoi 
cltai'jîf  et  pomniaTideinent  sur  lo.s  an»" 
di;  ;îneri'e  qui  sont  et  seroiil  jtar  o\  ajjivs 
iiisoii  (ju^eii  la  canipai^ne  esdides  villi* 
Moiidu  ot  pais  deGévuudan,  imiirici'iil' 
exploirtcr  aux  occasions  qni  s'offrin'iil. 
vre  eu  discipline,  observer  les  reifïloiin'i 
vtiiis  opposer  à  l'entrée  et  aux  efibiiz  .ji 
fera  lesdictz  eiinemys,  et  aulti-einent  fm 
onloiiner  esdicte  ville  et  dioc.'se  do  M-'iu 
Gévaudan,  en  tout  ce  qui  regardera  ('!<•■ 
f,'arde,  conservation,  delTence  et  soiiiït' 
sur  le  faict  des  armes,  comme  vous  •:■■• 
service  de  Sa  Majesté  et  le  bien  dos'liif: 
cèse  et  pais  de  Gévaudan  et  des  habitaiiï 
de  ce  faire  vous  avons  donné  et  doinwn; 
voir,  aniîthorité,  commission  et  niaiidem; 


*^ 


—  :iJa  — 

préseiites,  f)ar  lesquelles  nous  inandon«  et 
iiis  à  lous.  gentilliommcs.gouvLTneiirs  partî- 
les  villes  et  lieux.  ca])pitaiiics,  chefz  et  con- 
s  (lesdictz^  gens  do  guerre,  tant  de  cheval  que 
,  niagistratz,  consul/  et  habitaiis  dcsdietes 
diiici'so  cf.  |iaÏH  do  Govauldan,  (?t  tousaultres 
■u'iioii'lra,  vou.-i  rocogiioistre,  assister,  obéir, 
2,  cz  l'Iiozcs  toiicliaiis  et  cont:eMiaiis  ladicte 
H  (■oninii:^sioii,  à  })oyiic  de  dô-sobiiissauce  ;  et 
iiaiis,  Mciiul'c  et  di-jJtilft/  dinlict  diocèse  de 
■t  |iaïs  de  (j(;v;iLidaii,  vous  jiaier  ou  fi;re  paier 

ivr,  |):ir  Q^ysciiii  inoys,  vostre  estât  comme 
oiirdiidicldiocèsc, ainsi  qu'il  est  jiccoustumé. 
:*  à  Tarascon,  le  troisième  joui-  du  moys  de 
iro  mil  cinq  cens  quatre-vingt-onze 

dessoidz:  >ii'juù:  MoNT\rOKENCY 

nHoi^ncnr,  Si^/K' :  Vat.krnot), 


H^Hta^^^^^^^ 

""F 

—  ;<jf i  —  H 

En    Pi(fi.HENCE   DK    L'ATTACHKMtNT   DI 

MIT                                 [iovAi.i»ri-:s   a    la  causi-:  u'Hi^nri 

1 

1 

iff                                              RENONCE    A.   ftRS    PROJIiTy    SUR   LE  G 
Fin  août  et   septembra  168 

1 

i.i 

1 

1  (i-:  Ani'nK  DociiroeiiU  sur  Ifs  jnierres  de  RtJii 
lj|l                                                                                (.  ///,  p.  543). 

HL                                " Le  4  soptembro  arrivèreip' 

^P  eieiii-s  de  Seras,  cJe  la  Cmîx,  le  capït 
^K  autres,  foi'iDnnt  1111  circtctif  de  40  liuinftic: 
^V  qui  R'étaîfiit  hrttés  de  répondre  si  l'.i{'ji 
Hi                             de  Meiidc  leur  avait  iidressé. 

«  Lo  duc  du  Nemours  renoin;a  au  {ipc: 
Meiulc  (y).  Le  15  scpienibre  1591,  il  >y 
pour  se  i-eiidre  à  Riom.  » 


(1)  Le  du'i  (tu  Nemours,  ^ouvomeur  d'Aui 
Hvnni.<i  on  Vi-hi v  à  l,i  loie  d'une  nrméo  de  lU.tOJ li 
être  eiiirù  nu  l'uy,  le  •iâ .10(11  1591,  il  se  pripiraii 
le  GiivjiuJnn  pour  y  m-surer  lo  triomphe  de  h  Uï 

(2)  (Ji-  le  ci'piliiiiic  B:itTnu,  le  sieur  de  Sin>< 
formés.  Le  si.ur  de  In  Ci-oix,  commnniiiiiii ''<'  ' 
Plorae,  aniva  lui  iius>i  à  Mende,  le  4  sepienilai'- 

(3)  Sur  les  projets  d'expédition  de  Nemoun  ■ 
consulter  F.  André,  Doeunumts  »ur  le*ijaiiTfi^ 
GiBaiidan,  t,  III,  pp.  510  «  54».  Ce  fui  pourpiui^ 
dan  ronit-c  les  nitnques  de  Nemours  i|ue  D.-imv^^ 
cousin,  Monlmorency-Fossegse,  jrauverneur  i--  '' 
t  septeml.re  l.")9l  Voir  dmis  F.  André,  Doeimi"^' 
res  de  livUijion  en  Givàudan,  t.  III,  pp.  5«  a  '^' 
1r6s  dij;nes  de-  l'ùvèque  et  des  conirain  ei  dêpulL-<^ 
aux  avanc<!S  du  duc  de  Nemours. 


un    1,1'.  COMTE  n'ApCHKK.  GOUVKKNKUK  LILIIIEUH 
DK    (iliVAllDAN. 


(  tlii  P.  Anski.j 


'.  ///,/./>.  8t:i  à  822). 


ilihiM't,  rointe  d'Aprliier,  fils  îilni!  de  Jean  d'Ap- 
iL«î  \a  18  juin   150^.  SL'i;;iiciii-  <ic  Tln.ras.  la 

etc.  et  vicomte  de  Vazeillos,  ehovalicr  do  l'or- 

lîoi,  cîipitaiiio  de  50  Ikhiiiiios  d'aniiss,  lieiite- 
I  tîoiivei'iienieiit  do  Saint-Floiir,  et  de  la  Haute 
;ii",  |!aMil,  an  coin  m  en  ce  ment  du  rrt;»iie  de 
IV.vonloirs'altacinrà  son  service  ;  mais  dans 

il  se  d.'clara  jioiir  lii  Li^iie,  rc;Nt  une  eom- 
1  []ii  l!)jiiiii  l")!)!  do  Guillaume  de  Joyeuse, 
;tl  di;  I-'i'aiice.pourc-oniruaiider  le  ]i!irti  de  l'U- 
1  (Icvinidan- Le  duc  de  Nemours  l'établit  lieu- 
Liii  gonverncmcnt  de  St-Flour  et  delà  Haute 
iiç  le  IS  août  I5i)l  et  le  duc  de  Miiyenue  le  fit 
\\  dn  Mendi.'  le  If)  iiovenibcc  I'j'J  t.  I!  avait  mené 

[irécédente  nnseconi'sau  duc  do  Joyeuse  qui 
ait  VilL.'mm-,  <nii  j)enlit  un  combat  devant  cette 

lut  noy.-  dans  le  Tarn  le  30  octobre  i:>92.  Phi- 
'A|)c!iier  lit  sa  paix  avec  le  roi  ILïnri  IV  et  en 
es  ij'ttres  de  ^râce  avec  ordre  aux  cours  d'Au- 
de les  ent..'1'iiier  le  16  juillet  l.'VJl.  Il  demanda 
eniCEneiit  de  la  Haute  Auvergne  et  n'obtint 
gratilicatioii  de  l:ï,000  écus.  Ce  prince  lui  écri- 
1  novembre  et  le  S  février  suivant,  de  se  rendre 

coiiipagnie  de  gendarmes  en  l'armée,  où  il 
se  ti'ouver  en  personne  dans  le  Lyonnais; 
ntendant  la  messe  dans  la  grande  église  de 


T 
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Mende  te  19  jaiivier  1G<)5,  il  y  re^T 
d't-pL^e  dt!  la  main  d'Auiiel  du  Poiiiçf 
Vîllerort,  nvBBlwjuel  il  avail  eu  qiielf[i 
les  lidiiiictirs:  Ht  8011  losUunniil  le  m 
veupfleses  fréros  et  mourut  te  lend 
^  fkiitâ. 

îl  c|ioiisa  Galiriellt»  dt»    Koîx.  d.i.. 
Laslic,  etc.  mariée  ie  ;ÎK  juiu  1592.  '  ■ 
de  Diernie,  clievalier  do    l'ordre  Hti   \ 
Hauto-Aiivergiie  «. 

A|>i'lici-,  après  la  mort  de  Si-Vidal 
parle  ciulet  do  Séitenjoiils,  séniV-lial  - 
janvier  i'i^i)  fui  chargé  d'exercer  «  li  tii 
l'otlioe  de  Séiifchal' do  Monde  el  (^"> 
Piirieiiii'iit  d»!  Toulouse  le  ::?r>  juin  iri^i 
nieiil  iioiuitié  Séiiêclial  juir  Mayenuo  k 
IW-i.  (K.  ANDiif:,  Oociimi'/etf!  f^ur  U'n  '/n 
ligionon  Gé.cnmhtn.  t.  Itl.  |i.  5;i3t. 


Lii  l>Ut:  l'ii  JoVIiLSIi  APPROUVE  LII.S  ACrKs 
u'Al'CIlliK,  CIIKF  DKS   LuiUl-XtlS  Dli  'il 


30  aovembrs  1591. 
lArrJi.  ili-pnrt.  <le  lu  Losf-re.  Séri-:  É".  Fmd 

Muiisiuui'  d'Apchier,  despuis  les  der 
elles  (ju'il  fist  à  M»"'  de  Joyeuse  sur  l'c 
de  «[iielijue  bon  ordre  au  pais  de  (iOvauJ 
poiisos  et  comioissious  qu'il  ©ti  a  obtenu» 


f 

I 


..  ..  f. 
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ij)  ilf  r'):;si(l  iMlh»;!  .«t  |i.tiir  Vw  I v.-jiicriiKMit  k\\\  |.;i'-;\ 

>  Uniis    c.t  :|'  >1|.  jllc-,   .-lur.  tjl    a<"('()|'(|  ',  ;i\  (^r  |(^-^  (l(»i  »nii- 

<1«'  h:  \ili<'  <!♦'  M(':iil(\  s!is|)iMi>i():i  (r<U'iiiL's  niidict 
^,  jiis(|ii('S  nii  prt'iiiior  joui' (le  Tnii  ja-ocliain.  Les 
iscs  cl  raisons  de  la dirte  cou  1\ Tance  ont  esti*  es- 
)tos  à  niondict  seigneur  de  Jo\ou/.e  pai*  Ietti-es  e\- 
sstvs  à  ''es  lins. 

)os   aussitost  cjiie    ladicte    suspention  tust  faicte, 

ici  sienr  d'Apcliier  alla  trenvcM*  M.  de  Nemonrs  <'n 

\  oxi)édition  y\\\\\  [i.>t  en  Wdlay  et  Anvernlie,  aii'|i.iel 

cl<Msla  jus<|iies  au  ilespart  (pie  ledict  soigneur  duc 

di'sdictz  I >•'»>>.  Pendant  son  absence  dudict  pays 

Gévauilan,  il   recenst   nouvelles  de  ses  ani\s  du 

nuement  (pie  h*  >ieur  (ivesque  de    Monde  faisoit, 

connnanceiiKMit  s(juI)/  main,  et  puis  tout  ap|)erte- 

nt,  premièrement  en  introduisant  rlans  la  ville  do 

nde  pour  ;i;onverneur,  (.^t  souhz  ce  tiltre,  le  sieur  do 

iseu/.e^  contre  r(\\prv\sse  teneur  des  articles  accor- 

,  par  les(pi(*lz  il  est  disertemcnt  [)orté  (pTil  ne  deb- 

t  rocepvoir  aulcunji;"  gouverneur,  i)ai*  quel  tiltre 

ce  fusl,  ny  souhz  <pi(îll(*  c()ullourf|u'on  sceust  in- 

tor,  —  secondement,  (Mi  ce  que  ledict  sieur  évesque 

3ict  vacquer  trcs  diHig(»mmcnt  à  la  fonte  de  deux: 

DUS  et  (pie  le  bruict  i^stoyt  déjà  courant  partout 

»n  investiroit  les  villes  (iu  party  dos  catholiques 

10  ledici  sieur  de  M(Mide  terovt  recognoistn*  le  i-oi 

îavarre  par  tout  le  pais  de  (lévaudan. 

3toutz  lesipielz  bruictz  sourdz,s'estaiït  lodictsiour 

>chier  esvelhé  connue  d'ung  songe,  après  avoyr 

•yé  en  plusieurs  et  diverses  [)artz  prandro  advis 

»s  amvs,  et  avant  trouvé  la  chozo  aller  comme  on 

.voyt  rap[)orté,  prinst  résolution  employer  le  se- 
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dnii-sdeses  ;iniis  et  jjrt'voir  le  in;il  qui  lo  tsitoc 
et  |K)iii- l'exécuter  sni-tisr  les  rniioiis,  ]i.-  secoml  il; 
reiiilii-p,  qu'il  iiioiL'i  (iaiis  la  villo  et  fort  di'  ChaiiMi 
apiiarti'iiant  ninlirl  sieiii- «'vesnue,  '|u'il  ju-iti.<t  ik-i 
Lnjys  jours.  A|t]ii'ès,  [.assaut  irciilz  à  iiinMlcriiy  1 
rio  Monde,  atlatjua  plusieiti*s  aiiltres  ftirtz  île  l'cii 
deladicto  ville  .le  Monde  (2),  cju'il  priiisl  f.H.^. 
s'fii  servir  «■oiiln^  laclicte  ville  deMeiKle,  ;iii  ca-^  v. 
cnitiiiiiei-  son  inauvay.s  voiUioyr  i^t  ne  vniildi-nvi  * 
eu  i'esy|iieeiice  ([iie  aiissy  [Kiiir  boucler  el  cm]'*- 
lescoui-ses  et  ravaigcs  rtcs  lairons  et  pilhiard/ 
Sevèiies  quy  oui  leur  [)a.ssaifçe  ordiiiîiiro  juxir 
giiaiider  le  pays  au-devant  desditz  loi-l/..  <jii'il;ii 
cliar/i^i'  et  lue  grand  iirmilire  veiunit  de  I-'imii-c  > 
esti' lui'  lesienr'de  Vignulles. 


Ji.-'.. 


•    lin    ilur.    '/(,'    Jof/CtJKv 


Pnisijue  rt-vesi|uc  de  Meii<le  et  ;ui!tres  r.'ii; 
Ijarty  des  lier.  M  ici]  nés  et  ctitiomys  ont,  l-'s  j.n-i 
.■ontr'eveiiii  aulx  articles  d'accnrd  (:i)  laiei  |,;ir 
sii'iir  d'Apcliier  avec  oid\,  doii-,  a})]ii-i>it\(iiis  et 
vous  IxMis  les  exploits  dt-  iiuerre  ci  |)i-iiis.>s  '\i-< 
l:nc(z|,arledicl,sirurd-A|»'liiei-.s.M-lesdi.-i./.>i,ii, 


.../„„.  1.111.  ,>[••->'■".  r.r;s. 
i->i  Los  [oui-xii'  Hoiii<>i)ciù(,  i-irr:iiiii.-:iiiti..ur,  <ii]  r.'iii'p 


2« 


.  III.  [).  r.i(ii'i.v2-J. 


[I 


>;(''i-iit(''  oulla,  ledit:;!  sieur  d'Apchiei-a  mandé 
dmlict  pays  011  sn  ville  de  Saiiict  Chély,  aa 
'(riîiulire,  |iour  establir  riiif;  ordre  légitime 
jirovnyr  à  l'exercice  dfi  la  justice,  levée  de 
jiiiltros  chnzps  (le  la  |)olice,  soiibz  le  hon 
iiilliurîté  de  inoiidict  seiyiieur  de  Joyeiize, 
ic  se  y  passera,  ledict  sieur  d'Apcliieren 
uiiiidictseigiipiii'  pou l' le  prier  de  l'aiitlinri- 
i'i-pozersf>n  déci-ct. 

Réponse  : 

uns  permis  aulx  scindi('r|Z,  consul?,  et  dop- 
icux  et  villes  cntfiolliifucs  du  pais  de  Gé- 
issi'mMer  en  ladi<'1e  ville  de  St-f'heily,  au 
■iii-  (le  d.'ceiiihi'e,  suyvant  le  mandement 
:i  II  esté  fait^t  par  lodict  sioiir  d'Apcliier, 
(T  et  rcsoulflrn  li's  alïï'res  iiienticmn-s  aii- 
;  liii|iiellc  ass(>mlil('e  cl  aultres  clioscsque 
\7.  (lopputoz  seront  résolliies  et  conclues 
n  lin  service  du  iîoy,  et  conservation  de  la 
jioii  catlioliipio,  nous  aj^rt^ons  et  autliori- 
I  présent,  cumme  ponriliors. 

[II 


leur  d'Api.-liier  snp|ilie  iiuniblemunt  nion- 
'II r'  doJoyeuze  avoyr  agr^-ableslesdictes  ex- 
aictes  |iour  les  causes  et  raysons  ci-dessus 
et  ce  rpie  par  ledict  sieur  d'Apcliier  sera  cjr 


'  i 
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apprès  tViict,  dcslilxh*.'»  et  ordoDiié,  en  conséquoiM:e'ie 
ce  (piy  do|)pendra  de' sa  charge  et  adininistraiiou.â 
laquelle  il  entend  se  comporter  aussy  tldellemeui -jne 
mondict  sei«nieiii*  scauro\  t  désirer. 

Réponse  : 

Nous  estimons  (jne  cy  devant  ledict  sieur  d'Apcliier 
n'a  rien  faict  on  né»^oliv*  que  pour  le  bien  du  servie* 
du  lloy  et  pour  Tadvantaige  des  catholliques  unyset, 
sur  ceste  coonsidération  ,  agréons  les  exploictz  de 
guerre  parluy  faictz,  connue  aussy  ce  qu'd  fera  pour 
l'adveniràla  mesme  intention. 

IV 

Que  si  aultres  forces  ne  rontreineslent  pour  leJid 
sieur  évesque  cpie  celles  qu'il  pourroyt  avoyr  dudid 
pais,  ledict  sieur  d'Apcliier  se  sent  ass«»s  sutli^airt 
pour  luy  ïlnv-  teste  ;  mais  au  cas  que  ledict  sieur  éves- 
que vonldroyt  avoyr  forces  cstrangirres  et  en  altirer 
du  Lnn<^uedoc  (1),  comme  il  y  a  graiiil  ai.>paieiif'0«i5 
verisimilitnde,  connue  ilsejacte  ordinaircuient,  tii^'t 
cas,  ledict  sieur  d'ApcliicM'  supplie  huiid»lçinent  in«^!>" 
dict  sei;;iiein*  d(^  Joyeuse,  luy  fère  pai^t  de  tcll«*>  tr  »iïf- 
pes  qu'il  co^iioistra  luy  estro  nécessaires  .^i  des 
ino\(Mis  pour  l'entretenement. 

Réponse  : 

Nous  assisterons   ledict    sieur   d'Apcliier  pun  \î 
service  du  Uoy,  et  conservation  des  eatln)licqaer  n'is 


tauadn,  t.  111,  p.  WM). 
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dict  païs  (le  Oêvaudaii,  lorisqu'il  sera  besoiitg  et 
le  la  nécessité  le  rerjuera,  des  forer  ■  et  des  uioïeiib 
le  nous  aurons  et  de  tout  ce  que  in.  is  pourrons. 


Et  au  i:as  que  moudiet  sei;<iicur 'le  Joyeuse  vinst 
ec  le  p;trly  contrèi-e  eu  aulcuiiy  iiori-arler  de  paix, 
ifves  ou  ï^usiicnsiou  d'anuos,  qu'il  luy  [ilaizo  y  fére 
trer  Icdift  tsieur  d'Apcliicr,  ses  ariiys  et  .allir-s, 
e  iuy  oui  adcisté  eu  ses  exjit^ditious,  et  que  les 
ices  par  luy  pi-iuscs,  denicurerout  eu  Testât  qu'elles 
nt  de  pri'sciut  avec  la  moyti».',  pour  le  moiugz,  dm 
niersquy  ont  esté  accoustuuié  cstro  levez  audict 
ïs  pour  la  eonservatiou  desdic.te-s  plae.'S  et  paye- 
jnt  de  la  tïOU<iaruierye,  veii  que  le  patly  eathoUcque 
nt  plus  beaucoup  de  la  inoytié  dudicl  pays,  et  qu'il 
'a  que  la  seuile  ville  de  Meuilc,  aliutée  au  party 
itivre,  adcistéi!  des  villes  de  l-'loi-ac,  Lanfe'o;:ue  et 
inctKuiuiyc  (1). 

Sij;ui''  :  r)'Apeuiiiu. 

Jirponse  : 

,  •'.a  cas  que  nous  ferons  à  l'advenii-  aulcung^  traités 
c  les  enuemys,  nous  u'ohlierous  pas  d'y  compren- 
lediet  sieur  d'A|icluor,  les  villes  et  lieux  catholic- 
s  audict  pais  de  Gévaulilnn  et  avce  ses  amis  et 


'  Le»  Roynlisliis  l'eprûiïtit  dùliiiitivi-inoiit  rnvanl'.igc  dùx  le 


—  , ,;r  1592.  (F.Amuié,  Dneiui 

Wit  en  Gécaudait,  t.  III,  pp.  591  et 


H<i(c  siir  tes  gwerren  rf« 


1 
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associés  qui  Tont  assisté,  avec  articles  exprès  les  pliis 
advantageuK  pour  eulx,  que  fore  ce  pourra. 

Les  susdictz  articles  ont  est;3  par  nous  responrliis, 
ainsiu  qu'est  contenu  aulx  appostilles, 

à  LiiTioux,  le  der. lier  jour  de  îiovembre  1591. 

Signé  :  de  Joieuse. 
Par  mondict  seùjneur  : 

Al.DEBHIlT. 


Adam  de  Heurtelou,  dans  unk  lettre  aex  Etats 
DU  Gévaudan,  témoigne  de  sa  joie  au  sujet  de 
LA  conversion  d'Henri  IV. 


I     : 


22  novembre  1593. 
(Archices  (/èpartrnicntalcs  de  la  Lozère,  Srrie  C   1803). 

Messieurs, 

Je  n'auray  plus  qu'à  vous  oxorti^r  de  rendrs 

grâces  à  Dieu  de  ce  (pi'il  luy  a  pieu  inspirer,  par  5^3 
saint  Ksprit,  le  Roy  à  se  convertir  en  nostre  saiui'te 
Iby  et  église  catholi((|ue,  apostolicrjuo  et  romayne, 
pour  le  plus  grand  don  divin  (pi'il  ponvoit  envoyerà 
toute  la  chrestienté  et  à  ce  pauvre  royaume.  Que  si  ii«^i- 
nous  sommes  montrés  (1),  comme  nous  avons  laie» 
ses  bons  et  liflelles  snbjectz  en  cesto  espérance,  niu»;'.' 


(1)  Voir  plus  haut,  pnpre  aiî),  une  lettre  d'Adam  de  Heurt?^^ 
dans  laquelle  il  supplie  le  Roi  de  se  eonvortir  au  ealholirisrr'' 
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atit  fjii'elle  est  accomplie,  nous  debvons  d'autant 
s  afferlkninenicnt  luy  rendre  nosti-c  fidélité  et 
■yssaiice,  et  conséquemmeiit  à  M*''  le  coniiestable, 
réseiitaiit  l'avittiorité  de  Sa  Majnsté  en  ce  pays, 

s'est  toiijonrs  de  sa  grâce  montré  amateur  du 
n,  repos  et  soulagement  de  cette  province,  sur  tou- 
les  autres  du  Languedoc,  et  de  niesmes  à  M.  de 
sscuse,  y  commandant  en  son  absence,  louer  ot 
lercier  enctircs  ceste  Ixmté  divine  de  ce  qu'il  iuy 
iât  nous  envoyer  sa  saincte  paix,  qu'on  tient  pour 
:te,  qui  est  une  segonde  grâce  qu'il  fiii<;t  à  ce  pou- 

roynunie  et  à  ungchascungdcnonscu  particulier, 
iaquelle  il  nous  fera,  s'il  luy  j)laist,  hicntost  joiiyr 
[es  aultrcs  bénédictions  et  gr.'ices,  comme  je  l'en 
3,  avecque  vous,  de  tout  mon  caïur,  et  vous  donne 
ores,  MM.,  sa  sainte  garde  et  conservation. 
■  hanac,  <e  22  novembre  1593. 

Signé:  ADAM,écéquede  Mende. 


TE    1>KS  PRINCtl'AI.KS  TREVES   CONCLUES  ENTRE  LES 
ROTfAI-ISTKS    KT   l.KS    LIGUEURS    DU    GÉVAUDAN. 
de   15S9  â  1594. 

"  septembre  1589.  (F.  André,  Documents  sur  les 
•rres  de  Religion  en  Gcoauda/t,  t.  fil,  p.  490). 
>  dt'cembre  lôSl».  (lUid.  t.  111,  p.  516). 
ïjuin  1591(Ibid.  t.  III,  p.  529). 
tivrier  1592(11  id.  t.  IV,  p.  0). 


KxiuAiT  fi'LM':  i,i"iii;k  h'Aua.m  ni:  Ili:i  ii 
iM.  m:  CiiAMn.iii:!-,  syndic  di:  pays  ni-:  'h 
M-  s[jji:i-  i>r:  i,a  1'Iïiii.i)m;atiox   di-:  la  ti 


Chaaac,  3  r 


I    1594. 


(K.  Andui:,  Du,;,„.;,i.<  ,-,„■  /,■:.  .jwrr.-^  .1..  Jt.-fiji-.j.  ,-„ 
ifiiriM  IV,  p:i^-,-  SX). 

" J'es|ii  rc  i(iii^  eu  sonuit  les  fli'i-iu"> 

vos,  pour  (.'0  i|iii'  j(!  v.ivs  \\\\\î,  ("hasciinj;  so  di 
prendre  le  [luity  (lu  li'nv  ». 


Non-;  suii  ].i:s  ikh  i  .\ii:m-:s    hki.atif.s  a  i.a 
siON  rn;s  l'uiMii'Arx  Jjiii.iiUKs  m    <;kvm 
Koi  Hkmli    IV. 

Adam   ..K-   llriiili'lmi   lio  s-    li'..tti|.;Mt   \n^<\\ 
iij^ll,!iJl>  et   les  i.i-in.-l|ial.'s  |<,r;ilil,-.s  W^ i-.- 

llorOLlt   [JJ1S;"|   .-,■  ■^nlMll'-tlIV. 

l 


U  uwniiiis  <(..■   Vunilh,. 


Ouiili.-ic  nst  sollirih- |.;ir  A.lnin  <lo  [|.-tiri.>l 
priïiidre  Iiî  pai-tydii  K''»\.  ptiistjiio  le  sujet  di'  1; 
(un  roi  lii-r<>li'|ii(')  i  '-ossc-  ...  ill  jun'it  ir.l»;,li  il 


(1)  V.  ANiini;,  )hni 
vtimlau,  t.  IV,  p.  72. 
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marquis  [iroinet  de   coiiservei'  la  Canot ii-j^iio, 
pale   localité   de  la   buioimio    de  Caiiillae   en 
d;ui,  sous  l'obéissance  du  Roi.  (24  septembre 
11). 

r,  dans  Imhkiiixs,  Hisfoim  ries (juerrus  fie  Ré- 
'.■Il  Auncri/nt.',  t.  11,  [ip.  4r)l  à  4G0,  la  soumis- 
I' (, 'a  iiil  lai;  «t  des  iijîiieu  l'y  d'Ail  vergue  à  Henri  IV, 

H 

Philibert  d'Apchcr 

,etti-os  patentes  du  lîoi  ilonri  IV  i[iii  donne  dé- 
e  i\  ce  seif^uenr  et  à  .ses  gens  pour  tous  les  fails 
rs  accomplis  pendant  les  derniers  trvnbles  ». 
illetir.Hl)(ât. 

c'pn'te  de  M.  d'Apeber,  chef  du  parti  de  l'Union 
vanilan,  adressée  après  sa  soumission  à  M"""  de 
noroncy.  Rc-ponse  du  Maréchal  *>.  (27  septem- 
)941.  CJ) 


ijid.  t.  IV.  p.  nj. 
bid.  I.  IV,  |..  ik;. 


Note  sur  les  documents  rei^tifs  . 
des  principales  villes  ltgueli! 


L,e    Afaljteu. 

m  Délibération  de  la  ville  du  MaJzie 
serapr^té  serment  de  fidélité  au  Rot  f 
septembre  1594)  (l). 

«  ....  Que  M"' de  Mercœur(S)  noti 
de  ne,  pourveu  que  nous  ne  poiirtions  f. 
revenu  »■ 

«  Délibération  de  MM.  les  commis,  s; 
(es  du  Tiévaudan,  relative  ii  la  soiiiniss 
du  Mdzicu  ».  21  septembre  1594)  (31. 

«  Lettre  d'Adam  de  Heurteloii  à  MM 
syndic  et  députés  du  pays  de  Gévaiid;!» 
soumission  du  Malzieu  ».  (2â  sejitembre 

II 

Saut/ties. 

«  Les  délégués  de  Saugues,  iiomiiu 
tenibre  151>4,  se  rendent  à  Mende  i>our 


(1)  Areli.  dct>ni't.  Lozf're,  Sétie  C.  1803.  (t.  A: 
tar  Us  guerres  rfe  Reliijion  en.  Gi-caician,  l.  IV. 

12)  Le  (iuc  de  Mcrcu'ur,  Kouvrriieiir  li^uour 
^enlôtiiti'i  poursuivre  !a  lutte  conlpo  Iq  Roi  U> 

(3)  lijil.  l.  IV.  p.  108. 

l4)  luiJ.l.  IV,  p.  106. 


de  fidélité  à  Henri  IV,  entre  les  mains  du  goii- 
lur  M.  de  Fosseuse  (27  septembre)  (1). 

trait  de  la  lettre  écrite  par  Adam  de  Heurtelou 
commis,  syndic  et  députés  du  Gévaudan,  à  la 
îlle  de  là  soumission  de  Saugues. 
6  puis  dire  maintenant  que  mon  diocèse  est  en 
auquel  je  le  désirais  il  y  a  longtemps  ;  de  quoy 
e  grandement  Dieu  pour  le  repos  et  soulatge- 
que  le  paoure  pouple  en  recepvra  ».  (28  sep- 
re  1594)  (2). 


F.  André,  Documents  sur  1rs  guerres  île  Religion  t 

B,  t.  IV,p.  112. 

irch.  départ.  Lozère,  Série  C.  1803. 
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>E  DliS  PRINCIPAUX  ARTICLES  DE  l'ÉdIT  DE 
lEU,  SUR    LESQUELS    s'aPPUIENT  LES  OFFICIERS 

i  Sénéchaussée  de  Mende. 

(/■  la  prééminence  des  baillis  ci  Jugea  pre- 
ux sur  les  préoôts,  châtelains  ei  autres  juges 
ieurs  du  Royaume. 

Crémieu,  le  19  juin  1536. 
nregistré  au  Parlement  de  Poris,  le  16  avril  1537). 
lEBT,  Ancienneu  Lois  françaises,  t.  XII,  pp.  504-510). 
1 

>aillis,  sénéchaux  et  autres  juges  ressortissant 
liis  de  Parlement,  connaîtront  da  toutes   lea 

(iu  domaine  royal 

IV 
baillis,  sénéchaux  et  autres  juges  présidiaux 
3ro[it  les    hommages    des    vassaux    relevant 

IX 
»uses  des  Eglises  ayant  reçu  des  lettres  de 
gardienne  appartiendront  aux  bailtis  et  séné- 
Les  causes  des  Eglises  dépourvues  de  ces  lefr- 
partiendront  en  1"  instance  aux  juges  tnfé- 


Il   ' 

II 

h  ; 

la 

h  '1 


I-   '  I 


: 


■'I, 

■      'Il 


■v 
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X 


Les  baillis,  sénéchaux  et  autres  juges  pré 
connaîtront  des  crimes  de  lèse-majesté,  fauss( 
naie,  assemblées  illicites,  port  d'armes,  etc.  . 

XXVII 

Les  élections  des  consuls  seront  présidées 
baillis  et  sénéchaux...  Ils  recevront  le  serment 
céderont  à  Tinstallation,  selon  les  statuts  et  ( 
nances  des  villes  par  nous  «  concédez,  approi 
confirmez  » 


Extrait  de  la  déclaration  «  portant  que 
DE  Crémieu  ne  s'applique  pas  aux  juridk 
seigneuriales  ». 

Compiègne,  le  24  février   1536. 
,    ,       (P^nregistré  au.Parlemont  de  Paris,  le  25  avril  Î5:î7 
(IsAMBERT ,    Anciennes  Lois  françaises ,    tome   XH ,    pa-v 

« Nous,  (qui  voulons  relever  nos  ^\ij'. 

vassaux  de  frais,  mises  et  despens,  tollîr  et  o.^t^ 
doutes  et  ditticultez  qu'ilz  i)ourroieu(  avoir),  à^''>^ 
les  favorablement  traiter  et  soulager,  avons  dit  ti 
claré...  que,  par  Tordre  et  régleniens  qu'avoir 
entre  nosdits  juges  présidîaux  et  subalternes,  n'a'» 
aucunement  comprins  en  nosdites  ordonnanci^? 
édit,  -nosdicts  vassaux  ayans  en  leurs  seign^ 
juridiction  et  justice,  mais  seulement  nos  jusli^*!-'^ 


»  _t 


]iit  à  subir  jugement  par  devant  nos  dits  juges, 
es  causes  et  matières  dont  la  cognoissance  leur 
)  tout  temps,  appartenu  et  appartient.  Et  voulons, 
lus  plaist,  que  tous  et  chacun  nos  vassaux  ayans 
ce  l'exercent  et  lacent  exercer  entre  toutes  per- 
tes, nobles  et  plèbes,  et  en  toutes  causes  et  ma- 
s  dont  la  cognaissance  leur  a  appartenu  et  ap- 
ieiit  ». 


(TRAIT  TIRÉ  DU  CAHIER  DUS  DÉLIBÉRATIONS  TB- 
lES  EN  l'assemblée  DES  GENS  DES  TrOIS  EsTATS 
INVOQUÉS  EN  ASSEMBLÉE  EN  LA  PRÉSENTE  VILLB 
:  MeNDE  par  MANDEMENT  DU  Roi  ET  DE  MeS- 
IGNEURS  LES  COMMISSAIRES  PAR  Sa  MaJESTÊ 
LÉGUÉS   OU   PAR   MESSIEURS  LES  TRÉSORIERS  GÉ- 

RAUx  DE  France  établis  en  Languedoc,  pour 

POSER  LES  DENIERS  PAR  SA  DITE  MaJESTÈ  MAN- 
S,  IMPOSÉS  SUR  LES  HABITANTS  ET  CONTRIBUA- 
ES    DU    PRÉSENT   DIOCÈSE   DE   MeNDE   ».    (InsTAL- 

noN  DU  Sénéchal  M.  de  Saint-Vidal). 

8  Juillet  1684. 
l'Ataes  départementales  de  la  Lozère,  Série  G.  9l4t. 
(inédit) 

n  mil  cinq  cent  huitante  quatre  et  le  huitiesme 
-  u  mois  de  juillet,  en  la  ville  de  Mende  et  dan» 

tnd  salle  des  maisons  épiscopales  d'icelle,  sur 

£  heures  du  matin. 

emblés  illec  Messieurs  les  gens  tenans  les 
j  Etats,  mandas  être  convoqués  en  la  dite  ville 
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de  Mende, dénommés  plus  applain  au: 
des  dites  délibérations.  —  Et  même  Mi 
Sainct-Vidal,  chevalier  de  l'ordre  dul 
de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  i 
gouverneur  et  lieuter'ant  pour  Sa  Majes 
paÎ6  de  Gévaudan  que  Velay,  seigneur 
tiénaret,  baron  du  tour  la  présente  aiin 
gneurs  Jehan  Brugeyron,  bachelier  en 
chanoine  de  ladite  église  cathédrale  dud 
vicaire  général  de  Monseigneur(l)  préside 
assemblée,  Jehan  Dumas,  licencié  es  di 
de  la  Cour  royale  commune  du  Comté  elE 
Gévaudan,  commissaire  principal  pour  p 
despartement  des  deniers  du  Roi  ;  Bard'. 
consul  du  dit  Mcnde,  commissaire  oïdinai 
de  Chanolhct,  syndic  du  dit  diocèse. 

Par  mondit  seigneur  de  Si- Vidal  a  été  i 
pleine  assemblée,  qu'il  est  tr^'s  requis  ei 
pourvoir  principalement  à  l'installation: 
Sciiéclial  do  nouveau  érigé  par  lo  K'ii  'i 
sente  ville  de  Mende  cprame  a  esté  dJi 
vant  en  autres  assemblées  desditz  sit'ir 
tatz{2),  afin  que,  par  ce  moyen,  les  vuui 
châtiés  et  la  justice  administrée  àtous.pv 
l'assembltie  y  pourvoir  et  lui  en  donnera»: 
celui  qu'il  conviendra  envoyer  à  Thoiiloui 
assister. 


^ 


(]>  Adam  de  Heurtelou. 
(2)  Notamment  en  1583.  Voir  les  Procè«-<yi** 
Oéoaudan,  F.  André,  t.  I,  pp.  125  «1  suiv. 
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r  Monsiôui'  Brugeyron,  vicairo  et  président  k 
I  assemblée,  après  avoir  recueilli  les  voix  des  dits 
s  de  l'assemblée  a  esté  conclud  que  le  dît  sieur 
olhet,  syndic  j  s'acheminera  et  accompagnera 
le  St- Vidal  poiir  faire  le  voyage  au  dit  Thou- 
pour  obtenir  et  poursuivre  l'installatiou  dudit 
de  Sénéchal  de  la  Cour  souveraine  de  Parle- 
dudit  Thoulouze  et  d'icelle  obtenir  commissaire 
cependant  installer  (1),  et  que  le  dit  sieur  syndic 
raies  trois  cens  escus  du  receveur  pour  l'avance, 
d'icelle  somme  faire  les  fournitures  nécessaires 
barge  d'en  rendre  compte  du  rdiquat. 

Signé  :  Bastit, 
notaire  royal  (2). 


>tt  Ut  en  marge  :  ■  Délégation  du  syodic  à  Thoulou^ 
inRtallntion  du  siège  de  Sénéchal,  duSjuiUet  1681.  Suit 
e  Mende  le  mercredi,  buitièns  jour  d'août,  et  de  retour 
edi,  quinziënie  de  septembre  >. 

jB  Sénâchal  Tut  installé  à  Mende  dès  les  premiers  jours 
is  d'avril  1585,  par  M.  de  Luc,  conseiller  au  Parlement 
louse.  Voir  1'  ■  Etat  des  dépenses  faictes  par  le  conseiller 
Luc,  commissaire  depputé  pour  installer  le  Sénéchal  >. 
départ-  Lozère,  Série  C- 1344,  inédit). 
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1 
* 

^ 


«  Moyens  d'intervention  que  mettent  les  agents 
DU  Clergé  général  de  France  au  procès  pen- 
dant AU  Conseil  entre  Messire  Bernard  Dan- 

GLES,    SYNDIC   DE    l'ÉGLISE    ET    CLERGÉ    DE   MeNDE, 

ET  M"  Vidal   Martin,  juge-mage  en  la  Séné- 
chaussée NOUVELLEMENT   ÉRIGÉE    A    MeNDE.  >♦ 

(Archives  départementales  de  l<i  Lozdre,  Si^rie  G.  917 1 

INÉDIT  (1) 

(;e  sont  les  moyehs  d^iiitervention  que  les  agente 
^  du  clergé  général  de  France,  à  la  suite  du  Roi,  don- 
nent et  mettent  pardevajit  Sa  Majesté  et  Nosseigneun 
de  son  Conseil  au  procès  pendant  en  iceluy  entn 
Messire  Bernard  Dangles,  chanoine  de  l'église  a- 
thédrale  de  Mende.et  syndic  du  clergé  du  dioc^db 
dit  Mende,  et  Messire  Adam  de  HeurteIoup,év^i» 
6t  seigneur  du  dit  Mende,  comte  de   Gévaudan,  de- 
mandeurs, d*une  part;  -  et  Messire  Vidal  Martia, 
juge-mage  en  la  Sénéchaussée  du    dit    Mende,  « 
Pierre  Lenoir,  commis  au  greffe  d'icelle,  défendeurs, 
d'autre  part,  afin  de  montrer  que,  ù   bonne  et  ju5te 
cause,  il  sont  intervenus  pour  déduire  rintérestqttf 
le  clergé  général  de  France  a  en  la  décision  deceai 
cause  et  à  conserver  en  son  entier  le  Pariaige  to 
entre  les  feus  rois  et  les  évesques  du  dit  Mende  il*- 
quelle  intervention  les  dits  agents   prétendent  devoir 


(1/  Ce  (iocument   n'est  pas  datô;  il    est  touterois   aniôn-un 
l'installation  du  Sénéchal  (avril  1585). 
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i  autant  plausible  comme  elle  regarde  le  général 
dit  clergé  à  l'entretennement  et  conservation  des 
its  et  privilèges  desquels  il  est  sans  doute  que  cha- 
I  a  intérest.  Et  pour  venir  au  particulier  du  fait  do 
e  cause,  les  dits  agents  diront  qu'ayant  eu  coni- 
nication  des  productions  des  parties  pour  recoo- 
3tre  quel  intérest  le  général  du  dit  clergé  avait  aa 
procès,  ils  auraient  trouvé  qu'il  s'agissait  de  l'en- 
ennement  d'un  contrat  de  Pariaige  prétendu  ré- 
ué  en  doute  ou  altéré  par  le  moyen  de  l'édit  por- 
t  création  d'un  siège  de  Sénéchal  à  Mende;  d» 
nière  que  les  dits  agents  ont  reconnu  facilement 
les  présentes  que  si  le  dit  siège  de  Sénéchal  avaH 
.  et  demeurait  établi  en  la  dite  ville,  outre  Tinté- 
ïet  dommage  particulier  qu'il  est  notoire  à  ung 
cun  que  tel  establissement  apporterait  à  la  dite 
se,  évesché  et  clergé  de  Meride,  il  ferait  un  ex- 
le  préjudice  à  tout  le  général  du  clergé  de  ca 
lume,  parce  que  tous  les  contrats  et  pariaiges  que 
antres  églises  ont,  pourraient  à  l'imitation  et  en 
léquence  d'un  Ici  arriHôtrc  altérés  (1). 
■semble  que  si  chose  fut  faite  artificiellement  c'est 
-t  delà  création  du  dit  siège,  d'autant  que, prt'/na 
.  fô,  il  semble  qu'il  ne  veuille  aucunement  préju- 
r  au  droit  de  pariaige  ni  àce  qui  est  des  droits  de 
ise;  et  néanmoings  particulièrement  le  dit  édît 
it  autre  chose  que  préjudicier  au  dit  Pariaige. 
.  premièrement,  est  remarquable  la  contrariété 


<es  agents  du  clergé  de  France  généralisent  a 
procès  de  In  Sénéchaussée. 


I: 
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du  dit  Fariaige  avec  iceluy  édit  en  ce  qu'il  est{jorté 
parle  texte  du  contrat  que  les  officiers  de  Sa  Majesté, 
autres  que  ceulx  du  Bailliaige,  larem  nec  habita' 
tionem  in  terra  propria  episcopi  (1),  qui  est  la  dite 
▼îlle  de  Mende,  nec  in  terra  communionis,  qui  ert 
le  reste  du  pays,  sua  officia  exercendo  non  kor 
hebunt,  —  de  manière  que,  ayant  lieu  iceluy  édit^fl 
86  voit  qu'il  est  déroge  notoirement  au  dit  contnt 
dç  Pariaige,  puisque  le  dit  juge-mage  y  demeurée! 
autres  du  Sénéchal,  parce  que  les  officiers  de  Sa  lit- 
jesté  qui  y  doivent  habiter,  faut  qu'ils  soient  du  Bail- 
liaigê,  n'étant,  par  le  dit  Pariaige,  permis  à  aucott 
autres,  comme  il  serait,  si  celui  édit  avait  lieu,  ft 
par  ce  moyen  se  voit  qu'iceluy  édit  ne  peut  subsisÉr 
ou  qu'il  faudrait  nécessairement  que  le  dît  Partaigi 
ne  demeure  plus  en  sa  force,  ains  fut  altéré«ce^; 
apporterait  un  extrême  préjudice  à  toutes  les  éfjBtm 
de  France  qui  ont  pareil  droit  que  la  dite  église  41 
évèché  de  Mende  ont,  d'autant  qu'elles  en  seraieflt 
par  tels  moyens  privés  contre  les  promesses  faites  per 
Sa  Majesté  au  clergé  de  ce  royaume  de  le  mainteidr 
et  conserver  en  tous  ses  droits  et  privilèges. 

Il  y  a  i)lus,  que  par  le  dit  Pariaige  le  roi  avec  rêgliscH 
Févosque  de  Mende  se  sont  associés,  in  omnijnrit 
diclione  alla  et  bassa,  utero  et  luLuto  imperio,etk 
ornni  dominatione  et  potestate  teniporali  et  ressor% 
et  injuribus  regatium  (2)  et  en  tous  autres  droite  éf 


(1)  Voir  le  Paréago  dans  de  Burdin,   Dt^iutnents  hifian^ 
ffir  le  pays  de  Gécaufian,  t.  I,  p.  37;^. 

(2)  Extrait  du  Paréago.  (Ibid,  t.  l,  p.  36S). 


I 
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étions  a|)()ar-tenanf  à  sadito  M.v'est»*  et  à  In  dite 
de  Mciidc,  (j(iu(jU(j  iKodo,  da  -  t()iit(n'i'toiidiie 
nt('\  é\oscJié  de  Gévaudan  et  d;  »cèse  de  xM(Mide, 
tous  lieux  et  sur  toutes  personnes  nobles,  ro- 
es,  ecclésiastiques  et  séculières  et  pour  toutes 
s  et  occasions.  Et  au  moven  de  cette  occasion  a 
stitué  par  ledit  Pariaige  un  bailli,  un  juge  et 

>  ofTicîiers  pour  l'exercice  de  la  dite  Juridiction 
pays,  comté  et  évesclié,  avec  pouvoir  de  con- 
soit  entre  les  susdits  nobles,  gens  d'église  ou 

>  j)ersonnes,  non  seulement  de  toutes  causes  et 
res  civiles,  perso*tuielles,  possessoires,  réelles, 
s  et  criminelles,  mais  aussi  des  crimes  de  lèse* 
té,  fausses  monnayes,  assemblées  illicites,  émo- 
)opulaire,  port  d'armes,  infraction  de  sauve- 
et  tous  autres  cas  censés  et  réputés  royaux,  et 
els  les  officiers  de  Sa  Majesté  pouvaient  con- 

auparavant  iceluy  Pariaige  dans  l'étendue  du 
lilliaige,  sans  que  personne  jouisse  décliner  la 
iridiction  du  Bailliaige,  ni  recourir  ailleurs,  si- 
•ar  voie  d'appel.  Et  néantmoings,  si  Téditd'é- 
.1  du  Sénéchal  avait  lieu,  il  adviendrait  que  ce 
3t  pouvoir  serait  osté  au  dit  Bailliaige  ot  confié 
néchal,  au  moyen  de  ses  enti*eprises,  préten- 
dra lui  seul  appartient  de  connaître  des  cas 
s.  et  non  au  dit  Bailliaige,  chose  qui  apporterait 
iminution  aux  droits  du  dit  Pariaige  qu'il  ne  lui 
ait  plus  que  le  nom,  puisque  l'eflet  en  serait 

ur  ce,  est  remarquable  le  préjudice  que  voulait 
0  juge-mage  de  la. Sénéchaussée  au  bailly  et  à 
tutenants,  d'autant  qu'à  eux  a[>partient  de  faire 
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l'assiette  et  deaparteinent  des  deiiîei-s  du  Roi, 
cune  année,  en  l'assemblée  des  Etats  du  pays,  av 
cuinmissaîrc  princiiial  de  l'assiette  et  mitres  coin 
saircs  ordinaires  fjiii  unt  accoustumô  d'y  vaqiiï 
tout  temps  et  ancieiuieté,  sans  aucun  cliangei 
estant  ledit  bailly  en  possession  imniF'nioriale  d 
droit  (1).  Le  dit  ju^e-inaf^e  toutefois,  sitôt  qu'il  fut  ( 
en  l'exercice  de  son  office,  encore  que  les  coni 
sions  ne  lui  fussent  en  rien  adressées,  et  mèini 
le  Sénéchal  de  Nismes  à  l'instar  duquel  cek 
Mende  a  été  érigé  et  connue  éclipsé  d'îceluy,  n'a 
mais  fait  ni  préteii'iu  faire  semblable  desparle 
de  deniers  au  dit  pays  de  Gôvaudan.  non  pas  ii 
à  Nismes,  auquel  lieu  le  viguier  de  Nismes  qui  i 
juge  ordinaire  y  ]>i*oc>de,  nonobstant  toutes  ces 
sons,  le  dit  juge-mage  entreprit  de  violer  les 
anciens  privilèges  et  coutumes  du  pavs  par  sa 
ienco,  et,  en  ce  faisant,  nu  lieu  de  soulager  le  |it 
imposa  sur  iceluy  en  nno  année  la  somme  de  s"i' 
mille  esciis  on  enviion,  qui  ont  t*ti"'  lovés  et  >• 
sur  le  piMiple,  desquels  n'en  tourna  jamais  ( 
temcnt  au  Roi  six  mille,  ijv  sont  les  invi 
faits  que  rétablissement  du  dit  sièj^e  de  Sénéc! 
apliorté  an  pauvre  peui»Ie  ;  qui  montre  comlii 
importe  non  seulement  au  clergé  du  ditpaïsdt 
vaudan,  mais  à  ions  les  habitants  r|'i,-eluy,  d'i'i 
cher  rétablissement  du  dit  sif>go. 

L'on  ne  pourrait  reinarquei"  mio  plus  grande 


(1)  Consulter   sur  oc    pi'irit,   K.  AjtttKy,    Pr-fi-it  r 
KtatK  lia  piij/x  lie  Gccundan.  t.  1. 
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entre  deux  actes  que  celle  que  l'on  peut  coter 
'■■t  à  IVeîl  entre  ledit  Pariaige  et  iœluy  Mit 
ion,  en  ce  que  par  le  dît  Pariaige  estant  faite 
ion  entre  le  Roi  et  l'évesque  de  tout  droit  de 
tian  et  mesme  de  ressort,  l'exercice  de  la  dite 
on  en  toute  cause  et  matière  est,  par  même 
attribué  auxdits  officiers  du  Bailliaige  pour 
3  appellations  qui  seront  interjectées  des  ju- 
is  ordinaires  de  l'étendue  du  Bailliage,  sans 
flirda  terris  nullus  posait  quacumque  causa 
re  jiirisdictioneni  dictorum  baillioi  et  j'u- 
:onimc  il  est  expressément  porté  par  le  dit 
e  en  deux  divers  endroits  d'iceluy  (1).  Au 
•0,  par  ledit  édit  de  création  du  Sénéchal,  ils 
t  t'ait  attribuer  le  ressort  des  dites  appellations 
es  ordinaires  au  siège  de  Sénéchal,  et  par  ce 
en  voullent  priver  le  dit  Bailliaige.  Et  pour 
,  lorsque  l'une  des  parties  a  appelle  et  relevé 
l>el  au  Bailliaige,  l'autre  partie,  à  l'instigation 
j-mage,  la  fait  anticiper  par  devant  le  Séné- 
t  jiar  tels  moyens  obliques,  privent  la  dite 
les  droits  du  dit  Pariaige  et  le  Bailliaige  de 
xercice  de  sa  juridiction. 

nitarge.  |)!ir  le  dit  Pariaige,  il  est  expressément 
(le  le  s('cl  seul  des  contrats  appartient  au  Ball- 
et que  les  contraintes  ne  se  pourront  faire  au 
s  sinon  par  vertu  du  dit  scel  du  Bailliaige,  et 
y  pourra  avoir  an  dit  pays,  ni  être  exécutée  au- 
jeur  de  seel  royal,  encore  que  les  personnes 


,  >> 
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s'y  fussent  soumises.  Et  toutefois  iceluy  juge- 
aurait  fait  couler  dans  Fédit  d'érection  que  le 
chai  connaîtra  des  causes  des  conventions  di 
mes  (qui  sont  les  causes  procédant  de  la  riguc 
scel  de  Nîsmes  nommé  des  conventions),  tout 
qu'en  cognoist  le  juge  d'îcelles  conventions,  er 
se  découvre  une  aultre  évidente  et  grande  sul 
parce  que  le  dit  Sénéchal  de  Mende  a  été  ér 
rinstar^de  celui  dé  Nismes,  lequel  Sénéch 
Nismes  ne  cognoist  des  dites  conventions  ! 
par  voie  d'appel,  d'autant  qu'il  y  ^  ung  jug< 
dites  conventions  séparé  du  Sénéchal ,  qui 
itoist  d'icelleâ  conventions  en  première  instance 
appellations  du  dit  juge  ressortissent  au  dit  Séné 
mais  il  en  est  tout  au  contraire  au  Sénéchal  deM< 
de  manière  que  par  tel  moyen  le  dit  juge-mage  ] 
non  seulement  dé  l'honneur  et  authorité  ledit 
liatgCy  mais  aussi  dés  droits  qui  lui  appartienne 
rendent  les  dits  officiers  du  Bailliaige  sans  exer 
et  les  privent  de  leurs  profits  et  émoluments  au  g 
préjudice  du  Pariaige. 

Il  y  a  encore  de  la  contrariété  entre  le  dit  Pari 
et  ledit  édict  en  diverses  autres  choses,  et  entre 
très,  en  ce  qu'il  est  dit  par  le  Pariaige  que  les  ap 
lations  qui  seront  interjectées  du  baillv  ressonii 
au  Parlement,  et  uéantmoings  par  Tédict  dVrec 
est  au  contraire  ordonné  que  les  appellations  du 
bailly  ressortiront  par  devant  le  Sénéchal,  et  pa 
moyen  y  aurait  un  troisième  degré  d'appellatiotn 
n'est  permis  par  les  oidonnances,  ni  par  le  di 
escrit. 

Résulte  doncques  de  ce  dessus,  que  1«3»r  ditsag^ 
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cili'ide  leur  charge,  eu  très  grande  occasion 

sup|jlier  très  humblement  Sa  Majesté  cou- 
t  à  ses  contrats  et  promesses,  ne  permettre 
iriaige,  de  si  longtemps  fait  avec  un  de  ses 
eurs  et  confirmé  par  tous  les  autres  Jusqu es 
lié  en  Parlement  et  gardé  inviolablement 

(lilc  nouvelle  érection,  soit  tellement  altéré 
tiiblissement  du  dit  Sénéchal  avait  lieu,  ca 
iôrement  préjudicier  aux  droits  du  clergé 
i  ce  royaume,  contre  les  contrats  et  promes- 
par  Sa  Majesté. 

si,  supplient  très  humblement  Sa  Majesté 
îcnts  révoquer  le  dit  édit  d'établissement  du 
il  maintenir  et  conserver  le  clergé  et  église 
jyaume  en  leurs  droits  et  privilèges,  afin 
iiirles  successeurs  des  dits  agents  en  ladite 
i  le  clergé  même  en  assemblées  qui  s'do 
aire,  n'accusent  les  dits  agents,  qui  sont  de 
I  cliarge,  et  qui  font  cette  reques  e  et  sup- 
i  Sa  Majesté  de  n'avoir  veillé  à  la  défense 
.  attribués  à  l'église  et  clergé,  même  à  ceux 
Je  telle  conséquence  qu'est  le  ditPariaige, 
défaut  de  ce  ne  leur  soit  imputé  à  grantie 
que  Sa  Majesté  s'est  toujours  montrée  pro- 
vrai  defTenseur  des  dits  droits  ;  et  ce  faisant 
u  justiceà  ses  subjects. 

Dadrk.        (Signature  illisible)  (1). 


More  SUR  Adam  de  Hburtblou, 

GÊVAUDAN. 


(158«-ie09l. 


Adam  de  Heurtelou,  originaire  di 
CDtnmendaUûre  de  l'abbaye  des  Pn 
taure  (diocèse  de  Soissoas),  prieur 
ingnac  (diocèse  de  Mende),  anciea 
nieraumônierde  fou  le  duc  d'AIeoçi 
^ises  cathédrales  de  Paris  et  de  t 
général  du  célèbre  Renaud  de 
successivement  archevêque  de  Boup, 
reçut  Henri  IV  converti  sur  le  jia 
Dame.  Il  succéda  à  ce  dernier  sur  le 
de  Mende  en  l'année  158(>.  Prélat  ro 
ean,  il  se  fit  remarquer,  à  la  différence 
cesseiir,  par  de  longs  séjours  dans  i 
fut  toujours  dévoué  à  la  royauté  légi 
altitude  décida  de  l'échec  des  Ligueur 
•t  du  succès  définitif  de  la  cause  d'Heu 


—  30:)  — 


il  LIvS  LKT'niKS   (^HTKNUlvS   PAU   LK    .SCINDIG 

MZM  1)1-:  Mi:ni)1<:  du  Conskii.  i)'J^ls'rAT(l). 

'/(i  (h'parti'tuctU  de  la  Lozère,  Série  G.  916). 

^INhlDIT) 

3  les  dites  lettres  prennent  leur  source  et 
nient  sur  la  transaction  et  Pariaige  faict 
Roy  Philippe  le  Bel  et  Messire  Guillaume 
i^sipie  de  Mende  et  comte  du  Gévaudan, 
tison  de  leur  justice  commune  au  comté 
de  Gévaudan  que  pour  celle  qui  leur  est 

pour  leurs  propres  terres  et  pour  tous 
li  leur  appartiennent  en  icelle,  il  est  be- 
ro  bien  voir  et  exactement  le  Pariaige  au 
stat,  lequel,  comme  il  est  du  tout  croyable, 
3sté  veu  lors  de  Térection  et  création  de 
haussée  à   Mende,  ny  entendu,  conven- 

par  iceiuy  entre  le  dit  feu  Roy  Philippe 
5'|ue,  du(|uel  Pariaige  on  verra  tout  clair 
ient  audict  bailliaige  et  les  usurpations 
(•né(*hal  faict  en  iceiuy,  quoique  par  Tar- 
seil  sur  ladite  érection,  ledit  Pariaige  de- 


morii  n'est  pas  daté.  Nous  croyons  cependant  qu'il 
rnùdiatoment  après  la   réception  des  lettres  obte- 
ndic,  et  qui  sont  datées  du  18  septembre  1587. Voir 
221  et  suiv. 


25 
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I..'  sniiLiiijiin?  (Iiidil    i*ai-i;iî^-e  e^t  <: 

.;iir  '!.■  Moil.l.,'  ^}\  lo  ir.lU  «io  (,;rv;lll-l! 
.■.liniiLOiii-fiinMll,  i-il  .s<>iiV(M-;iilioI--  ;'t  I 
Ji>;inl  (,'-l.i  <lii  Koyaiiiïio  .rAra-^.ii  , 
in»r-is.iiil  .niriiiioiiii'iit  lo  R.iv  .Je  l-'mi 
(l.;l..Ttr^li'iiriiiiiiiih'în<j  t-eiil  ^..ixiiai'' 
viiriil  |i;ir  l:i  hiilli'  -l'or,  nurair  f;iî.-!  !(.. 
liiO  lui  Hny  |.i.iiri-aisoii  .t'i.-i-liiy.  ^■•uU 
lairto  i>ai-  le  Koydu  l».-  v«>ril«»jr  cousima. 
sm-'iimy  |im-.siii:fi;sisi.>ii  de  l''iii|»s  si'i  ■ 
y  oui  mil' iri-rindc  Cinili-ovoi'rie  (.'iiiiv  Il's 
s.-i-mMii'évosqui'ct  le  tiénéchal  «le  Hcni. 
|.n-ti'nliinis  (|ui!  h'iiît  St-nocliiil  fiiis.ii's' 
l.;ii-  sti|i."-nnnt..>dc  ress.n-tr|in.' ,■,;!]■  aul't^ 
(juuy  ciiliii,  Ji|)iv^  urio  loii^'iii'  |.I;iiJ.iii-i.' 
fli>  Kimui-c  ot  niillivs,  Ji'ilicl  (en  n.s  i'-i 
s<?ij,nn!iii'  h.'vi'S([iiL'  (UMin.'iu'art'iit  il^i-r  ?:-l 
ilil  l';ii-iiii;îi:  cil  r;m  mil  ifiis  cens  u' .-i\. 
t'iisl  cnivoiiii  et  iiccofdô  L'iin-i'  viii\  ';tii- 
roit  l'iimiiiiiiio  ol  los  oUii-iors  ciuiH^iiiiL- 
C'iiiiti'  et  liaillii-iifie,  n\-iOr\v  leiii-s  wrr:-  ; 
voir:  an  Hoy,  la  ville  de  M;mifj..ls  cr  ,!■: 
piM|H-i!r>,et  audit  éviîsquc  do  Mendc.  l:i  viii 
et  l'Hito^  WPS  înili'os  propres  et  ilu  S'i;i  mi'I 
i'êve:^chi',  —  (iiioiesdiUnmcici-,-:  itisiiM-.'-. 
nn^iit  LMi  co-ite  iki;oii  <'oii;;noistiMiir  '!l'I,..;- 


1 1  ■.  CoLisuHor  Le  Oceaiidun  sorw  /«  ./-.-,(». 
Bur-'-rliirif  rt  de*  rois  tfAraijoii.  par  F.  A>r 
Icliri  ili!  la  Sociûlù  d'agricultuix'  do  l;i  Loi-.i'iv 

t2)  1,'t-vcVjuo  Alduben  du  Tounifl 
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mnclles,  de  touts  domaiiu's  ou  patrimoines  ap- 
inans  au  piiWi*'.  ou  au  particulier,  de  tous  crimes 
aux  et  aiiltres  ordinaires  ou  extraordinaires,  et 
outos  personnes  inditîérommont  j^cntilshommes 
l(''l>ie,  voire  niesmos,  privativement  à  tousaultres 
i,  doH  crimes  de  !i;se-inajest»',  fabrication  ou  ex- 
ion  de  t'aulsc  monnaye,  assemblées  illicites,  émo- 
:  po[julaires  et  aultres  crimes  royaux  excepté  le 
crime  de  li?se-majeslé  au  premier  chef,  —  et  outre 
s  anroient  droict  do  ]jourveoir  au  faict  de  la  po- 
ians  les  terres  comunines,  iLsststeraux  assem- 
;  géni'rales,  mcsinus  aux  assemblées  des  Estats 
aïs  avec  le  {^rcfïiei'  dudit  bailliaige,  faire  le  des- 
•ment  des  deniers  du  Roy  et  aultres  impositions 
unissions  de  Sa  Majesté,  sans  que  la  séparation 
icts  droicts  puisse  estre  faicte  k  l'ndvence  entre 
>y  et  l'évesque  ])our  quelque  occasion  que  ce  soit, 
18  ledit  bailliaige  sera  composé  d'ung  bailly,  et 
^jugo  qui  seront  communément  pourvus  par  le 
3t  l'évesque,  et  la  justice  administrée  sonbz  leur 

en  toutes  les  terres  communes,  lesquels  coug- 
ront  de  toutes  les  justes  matières  sans  que  per- 
3,  gentitbonmies  ou  pièbre,  puisse  décliner  leur 
■  ction  qui  est  voye  d'appel,  selon  la  disposition 
-oict,  ou  à  desnis  de  justice,  ou  par  récusation 
et  légitime,  auquel  cas  sera  plaidé  par  devant 

,  au  mesme  siège  du  bailliaige  néantmoins. 
i  les  appellations  dudit  bailliaige  pourront  estra 
ss  immédiatement  en  la  Court  ou  par  devant  le 

ïial,  selonMa  volonté  de  l'appelant. 

s    toutes  les  juridictions  ordinaires  qui  sont  dans 

fcrict  ou  enclos  dudit  Bailliaige  et  des  terres 


nnl; 
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ci)iniiiunes  eu  ressorti roiit.  et  les  appellalioii.-*  :*( 
recoiies  par  devant  ledit  Hailliaige,  fjui  en  co^tik 
soit  011  causes  jiersoiiiiollos,  réelles  on  mixtes,  i 
causes  priniinclies,  tout  ainsi  que  le  Séiiesclial, 
mes  sur  les  juridictions  ressortissans  par  devani 

Que  audit  Baiiliaiye  et  (Jourt  commune  v  auni 
sceau  coniinun,  à  la  rigueur  dutjuei  se  [h»iii 
soul)iiiettro  non  soulleinent  ceux  des  terres  foiï 
nés,  mais  aussi  des  terres  proiJi-es,  dans  lesqnelli 
pourra  y  avoir  ou  estre  exécuté  aultre  rifjueur 
sceau  royal,  combien  (|ue  ceulx  desdites  t-rres 
l>res  ou  communes  s'y  soyeut  soubmis,  si  ce  n'esi 
l'exécution  soit  t'aicte  dans  les  lieux  mcsuies  < 
subinission.  lors  que  cculx  qui  s'y  seront  soubiiii 
trouveront. 

Que  la  punition  des  faultes  commises  par  lesi 
naires  i-essortissant  au  dit  Bailliaige  appaitie: 
aussi  aux  {lits  ofïiciers  dudit  Bailliaî^e. 

Que  les  ainciidos  et  cnutiscationis  seront  coumn 
et  ne  pouri'ont  aussi  i>tro  remises  rpie  connnuniéii 

Los  iirisoiis  dans  les  dites  terres  <Ui  tiailliai^-* 
ront  aussi  coinnunies,  connne  aussi  les.  piloris  et 
très  moyens  do  haulte  justice. 

Le  Sonéchal,  jugc-niage  et  procureur  rlu  H<>\  -. 
tenus  de  jurer  sur  les  saints  Evangiles,  CLUiiim 
officiers  du  Bailliaige,  l'observation  du  dit  Pana 
autrement  l'i  faulte  de  ce  faire,  les  dits  oHicii'i-? 
Bailliaige  ne  seront  tenus  reconnaître  le  dit  SOik^- 

De  quoi  on  voit  clairement  ce  qui  est  do  l'aiiU' 
du  Bailliaige  et  Court  commune  et  ce  ciui  lui  anarti 
6t  a  appartenu  de  tout  temps  en   l'exéoulioii  d? 


F''Z*  . 
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iistice;  ol  l)i<Mi  qu'il  ou  ayt  |)aisil)l(Miient  j<Mii,  (oiite^ 
V.)is  les  ol'tiricM's  r(M;(»i\ (Mit  tri  trouhhî  eu  Iriirs  tair'ts 
)ai' le  dit  StMU'chal  nomeliriiieiit  ('ri»^/' à  Meiido,  (ju'il 
îst  iin])()ssil)lc  de  plus,  et  le  dit  l^ailliaige  demeure 
lu  tout  inutile  et  sans  aucun  collet,  eonnne  s'il  était 
;upprinir»,  contre  Tédit  d'érection  et  l'arrêt  du  Con- 
seil. 

Car  toutes  les  dites  causes,  dont  les  ofïiciers  de  la 
lîour  commune  et  Bailliai^e  ont  corn)u  i)ar  le  moyen 
udit  Paria*i:e  jusques  à  ])résent,  sont  divisées  ou  en 
ctions  personnelles,  civilles  ou  criminelles,  réelles 
Il  mixtes  en  première  instance,  en  commissions  roya- 
:s,  en  appellations  des  ordinaires,  ou  en  contraintes 
ir  soubmission. 

Pour  les  premières,  soient  personnelles  réelles  ou 

îxtes,  maintenant  les  parties  recourent  directement 

i  dit  Sénéchal,  et  laissant  ledit  Bailliage  pour  être 

prochain  Tung  que  Tautre,  ce  qui  provient  par  la 

btilité  même  du  juge-mage,  qui  dispose  les  avocats 

cela  comme  il  lui  plait  ;  et  ceulx  qui  s*y  rendent 

^usant,   leur  fait   des    menaces    et  intimidations, 

leur  donne   connaissance  du    déplaisir  qu'il  en 

.îoit,  prenant  son  fondement    sur    ce  qu'il  se  dit 

^  ordinaire  des  ordinaires  et  juge  immédiat  res- 

-tissant  en  la  t'our  de  Parlement.  En  quoi  il  est 

nément  contrevenu  à  Tédit  de  Crémieu  (1)  où  il 


3  «  Edit  sur  la  prôéminenco  des  baillis  et  juges  présidiaux 

les    prévôts ,    châtelains   et   autres  juges    inférieurs   du 

urne  ».  Fait  à  Crémieu,  par  François  1".  le  19  juin   1536  ; 

^stré  au  Parlement  de  Paris  le  16  avril  1537,  après  Pâ- 
.  (ISAMBERT,  Anciennes  Lois  françaises,  t.  XII,  pp.  504  à  SIO) 
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|iieinllinili'luissou  a|)|nii,  Je<jiiol.  averli^^iJ. 
tr..':?,  fairts  |.ai'  li;  K'.ii,  s*jrifi.jiiiieiil  h:-iiu<-: 
1)1  jiisliiH'.lo>  si'ii,'iieurs  jnstrcMM-spitniij.iiit 
du  lîîiiiliîiiiïc  |iiiiii-  -■irc  ou  Paiiii;.'-!.'  .iV".-  ! 
otîii'ii'i-s  di.'  Iii'|iiolle  si>  peuvent  din.-  ii/.ui. 
le  «lil  Parûiitre,  fii  tiuit  «(ue  l..-s  ap[.''I.;!j;' 
nicsini'iiioiit  rvlevi'i-  on  la  .ïito  ("..iiii.  i^-''  i 
di'''-iiii-atiiin  [iiilo  par  Ir  I{.  .j  .■ij.iV.s  r-  lii'  •■ 
Giui-  «■oiiiiuMiio  ni  est   cnuipriso. 

I':i  in'  peut  11- dit  ,ji|ii:o-niajiC  se  ,Ui-:-- ..y-h 
ordiimii-osijiie  au  sotil  i:ns  rlc  iit'^d:^'fi;^'i- r 
adi'siiis  tlt'jiistici.',  t-omniiî  i^st  ii>-nv  juk- '■■ 

Hiiil  aussi  pal'  tMi-iiiics  iu.aoiis  •:'    i.i-yl 
dil  .ia;:.-ina,:^^'    divss.vs    a>i     djr     ^i,'._.-   ,   ■  r 
HKiiiH  liriiipi,.  I,.  i;:,illi;u^.-.,iii  ,M1  .■>(..■>-. 


!>.mi'l,T,-;,nl   do^app.-.]];,!-]  iiK.  .,ii 

iTl.-vra.i.nilîailliaijze.  il  rst  aiui.'ip.-; 
ra|.|"l.'.  |...airi,'a-iit'r  tin,.  iii-^i;,n.^  .  l-j. 
dir.:^c-;,-isrsd..ulledil  iJaiiliai-..  ~. .i,': 
^..iit  ■.~i:-i>  au  pi-ijiidii-i.' do  r^n  'Mii.  -■ 
di's  <.|)irici-s  laul  OuiNinims  au  dit  i;„ 
..r.liiMiihJsdeJa  vilk'  -lo  M,'nd.'..pii  o: 
pivilo  ri-\,-.jii..'diiijia'l  Iciitela  j'i-Tiiv-,.. 


l'il  ' 


•jiii  ci.iu'onn'  I.,- 


iLalinn^  f't  sniilinii^^ions  (.|ii,,i  .ju'j 
puinvii  par  U-  dii  l'ariai^v  ■•[  .j^i,-  , 
ii';iir  jaiitais  iM,  ni  de  sùii   i.-oii>i->ll,  i 
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iaige,  tuutcfois  \yiir  l'usurpation  que  le  dit  ju^e- 
s  lait,  il  n'est  resté  au  dil  Baillago  que  quelques 
!'•;  causes  rie  celles  qui  ét;»ient  introduites  nu|)ii- 
ut  la  dite  éi'eelîoii,  ee  qui  apporte  un  si  grand  in- 
t  îY  l'ûvcque  (|u'il  en  a  perdu  par  ee  moyen  sa 
•e  tant  aux  terres  cumuiunes  avec  le  Kui  que  les 
sieiiiK?.-!  propres,  les  officiers  du  Roi  et  siens  ne 
nt  plus  que  de  ntun,  le  grefTo  a  été  vendu  en 
de  (loniaiue  sans  aueuii  |»rofît,  ce  qui  appnrte 
lerte  intolérable  A,  tous  les  officiers  et  au  général 
justice  pour  le  Roi  et  l'évéïriue. 
faute  ne  ])rocèdc  en  cela  que  de  l'union  de  la 
des  conventions  qui  était,  auparavant  la  dite 
ion,  au  juge  royal  ordinaire  de  Ninies  et  des  ap- 
tions  au  Sénéchal  du  dit  Nimes,  qui  a  été  faite 
t  Sént'dial  uouveilemout  érigé, 
aussi  le  séant  du  dit  Bailliaige  detneurcsaus  au- 
■iïct,  eoinliien  que  par  le  dit  Pariaij^e  il  n'y  en 
;e  avoir  autre. 

(juoi,  oultre  la  dite  usurpation,  s'eti  ensuit  un 
d  inii'rèt  atout  le  général  du  pays,  principjde- 
aux  pauvres  déhiteiu-s  qui  sont  contrainte)  pour 
3e  chose  teuii- la  pi-ison,  et  pour  n'avoir  iuo\en 
ivcr  eî  [lerdi-e  l'abus  comme  l'on  observe  tous 
■urs;cel.i  procédant  de  la  rigueur  du  dit  séant, 
erjnet  de  prendre  personnes  et  biens  sans  que 
exécution  cesse  pour  l'autre,  pour  dix  escus  tant 
meut  ou  au  dessus,  et  les  appellations  vont  en 
iirt  de  Pai-leuieut,  attendu  que  le  séant  est  uni 
:  néehal,  lesquelles  les  pauvres  débiteurs  ne  pou- 
fioursuivre  si  loin  avec  si  grands  dépens,  S'int 


! 
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contraints  de  demeurer  en   prison   perpétuelle  ou 
soumettre  à  la  merci  de  leurs  créanciers. 
ii  Là  ou  si  le  dit  séant  demeurait  et  était  uni  au 

*  Bail  liaige,  suivant  le  dit  Pariaige,  les  débiteurs  sera 

de  beaucoup  relevés  parce  qu'ils  n'auraient  fw 
de  recours  en  la  Court  pour  si  pou  de  dette,  et  pi 
draient  leurs  remèdes  par  devant  le  Sénéchal, 
voie  d'appel,  qui  est  ordonné  on  partie  pour  mod< 
cette  rigueur,  comme  on  voit  en  tous  autres  lieu> 
il  y  a  un  juge  de  conventions  et  Sénéchal,  parce 
cette  rigueur,  en  tant  qu'elle  est  presque  contre  la 
position  du  droit  escrit,  doit  être  plustôt  modéré 
restrainte  que  augmentée. 

D'ailleurs  il  est  presque  contraire  que  le  Sénécl 
qui  est  juge  de  ressort,  soit  rendu  ordinaire  p 
moyen  des  dites  conventions  qui  n'ont  été  jan: 
unies  au  Sénéchal  deNismes  auparavant  la  dite  é\ 
tion  du  Sénéchal  de  Mende,  et  ça  été  niesme  Fiat 
tion  du  Conseil,  lors  de  Tarrèt  sur  les  oppositi. 
formées. 

Et  cela  estant,  le  Sénéchal  demeurera  en  sa  mo 
autorité  et  connaîtra  du  fait  des  conventions  coin 
de  toutes  autres  matières  par  voie  d'appel,  ot  u^: 
moins  il  sera  satisfait  en  partie  à  rinttîrest  du  R*)i 
du  dit  sieur  Evesque  pour  raison  de  la  Cour  ccii 
muneet  Bailliaige,  et  lui  demeureront  par  ce  mov 
les  soumissions  suivant  le  dit  Pariaige  et  Tamii 
Conseil  sur  l'érection  du  dit  siège,  par  leouol  le  P 
riaige  demeure  confirmé. 

Comme  aussi  sera  satisfait  à  Tintérôt  une  ki 
Bailliage  reçoit  ensemble  la  juridicti4»n  propre  et  oi 
dinaire  en  la  ville  de  Mende  et  autres  terres  du  ^iet 
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I,  ensemble  des  autres  ordinaires  s'il  plaît  au 
m  dit  Conseil  ordonner  cjuc  le  dit  Sénéchal  ne 

connaître  des  actions  pures ,  personnelles, 
011  mixtes  par  voie  ordinaire,  ni  des  causes 
ïlles,  exceptées  celles  qui  sont  réservées  par 
lige,  que  par  v')ie  d'appel  ou  par  cnnimission 
;as  de  négligence  ou  refus,  comme  il  a  été  par 
observé  auparavant  la  dite  érection  de  Séné- 
Mende,  ce  que  le  dit  Sénéchal  et  antres  offi- 
n  iceiui  seront  tcnns  de  jurer,  suivant  ledit 
;e,  afin  qu'ils  n'y  paissent  contrevenii"  après, 
es  dites jiirisdictions,  tantdu  BailliaigectCour 
110  que  de  l'ordinaire,  puissent  ctre  conservée» 

autorité. 

aussi  remonstré  au  dit  Conseil  que  suivant 
ariaige  et  robseri'aiice  qu'a  été  de  tout  temps 
ienncté  ait  dit  pays  de  Gévandan,  le  bailly  et 
-li  le  ju^çe  en  la  dite  Cour,  ou,  en  leur  défaut, 
prochain  des  niagistats  en  la  dite  Cour  com- 
sont  les  commissaires  ordinaires  des  assiettes 
arteineut  qui  se  font  des  dits  deniers  du  Roî 
•es  par  conunission  de  Sa  Majesti'^,  avec  les 
:  de  la  ville  de  Mende  et  prenner  de  Marvejols 
:|uc,  et  les  commissions  lui  sont,  à  cet  effet, 
jes  annuellement  par  les  commissaires  génô- 
u  Roi  en  l'assemblée  générale  des  Etats  en 
îdoc,  comme  même  cette  année  dernière  la 
mmiasion  leur  fut  adressée  ;  en  quoi,  touts- 
3  reçurent  tel  empêchement  par  le  dit  juge- 
qui  de  son  autorité  privée  et  sans  permission 
ionne,  nique  les  commissions  s'adressassent 
I  a  fait  le  département  sur  le  pays  non  seul^ 
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l'iTrii-o  aux.  Etats  et  aux  ■iHiciersdii  [lays, 
in-itiiiei'  les  voix  (k'H  as^  .■ilHuts  |»oin'yin- 
:  (lit  Pierre  Noir,  son  s.iirc,  contre  et  au 
:i('s  droits  et  |irr\'il('.'ges  Hti  j^reflii!!'  du  dît 
't  de  l'aticietiiic  coiitiiiiie  do  tout  toiiijis  im- 
ilisei-vée  au  dît  [lays,  ijni  iio  peut  être  alté- 
:rarid  iiilorct  du  dit  grelticr  du  Bailliai^'C  et 
iri-  lo  hou  ordre  tjue  a  toujours  éti'  tenu 
■i  siu- le  d('Siiart(.'uieut  dos  à<HiicriJ  du  Hoi 
.'[■aiide  modération  et  uiitMilx,  nu  soulage- 
iiivri!  peuple. 

I  (.ei'taiti  ipie  jarimis  ni  lors  inùine  qu'on 
!((  la  ri'dui-tiou  de  Marvojols  |iar  le  moyen 
isL'ifiueui'  fivre  du  Roi,  !oi-s  du  siùged'Is- 
ii'snio  du  temps  fie  l'oct-upatioii  do  Meiido 
■availlail  à  la  n-di-etion  d'iceluv  et  du  dit 
]i;ii'  sii'-^e,  ils  ne  furent  t'attes  de  lelles  ini- 
■t  toutefois  ti»ut  a  ôUi  coii>ji>nuuésaiis  qu'il 
i  (iréseiit  un  seul  doniei-  pour  envoyer  des 
■\ant  Sa  Majcslê  |)our  lui  faii-c  entendre 
■ahie  du  pays. 

I  il  ne  jilaira  au  iJ^y  ctin-igei-  les  iisurpa- 
!■  dit  jiijie-inage  fait  et  tnut  le  .--irgo  pai-  ces 
[■ledit  L{ailliat4;c  et  sur  la  jurisdiction  or- 
dil  sieui-  évesque,  qu'il  e^t  beaucoup  uieil- 
p|U'iiner  les  dites  Jurisdirtions  que  do  les 
ijL't  l'Ial  avee  tout  désordre. 
ri'i.'lliur  du  Séiitrclial  se  dil  en  rien  intéressé 
1  des  Conventions  au  dil  Hailliaiye,  il  lui  sera 
iH'  tant  >'eu  faut  que  cela  soit,  que  bien  au 
il  eu  rapporte  grand  proidiit  et  son  greft'e 
ou  trois  fois  jilus  que  lorsqu'il  était  gretlier 
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on  h\  liiiminp  iM  tixltlici-  de  ('it-vjiinl;! 
.■m  li.Mi  i|ii'il  irt;t:iit  «jiie  j^n^Hi'-T '.ii 
<lijo 'II'  rir-viiiiilaii,  il  ost  iiinnileiiriin 
r.tiinnîssiciliin' ei  CMlc-.ii-e  f!ivrtii'i'  'lu 
ii'''tail  point  â  Nisim.'-;,  cîii-  i'.'tnî'.'n 
à  |iart.  Kt  oiilire  tenu  coin,  il  aura  le-^ 
ciniV'Mitiinis,  i:c  qu'il  u'iivait  |">ii(t  à 
vniil  ijiic  les  iippellations  ilu  jii^'i' 'l 
tions  'lo  Nisiiii's  ailjii'Mit  <i  la  U:\n-r 
re:?siii't  lic^  (■unvL>iitioii-s  et  iion  à  l;i 
(ii''v;ni(l!in.  Il  n'îiiii-a  iloiir  pas  -^iijet 
non  )i|ns  (jnc  leilîl  jn^e-inaf:''  t't  ti 
aura  les  dilo^^  a|>|)i>l]nti<>ns  cninino  i) 
tarll  (la  fait  dos  (■()iiv.'ntii->[i-;  'in-'  ■!■ 
nialiiTCs  suivant  !.' .lit  l'ariai;;-'. 

l-:i  puni-  il'antant  riiiorix.  avi.iv  \ 
!.■  -lit  jn^T^nia^'.'  |.-i  le  .l-sir  'l\ 
qui  ap|iarlii'[il  h  rKv"<rp,c  tnin  .-n 
onlinairc  'pi''.-!)  l;i  ijili' l 'uni-  .-kiumii 
jnstico  ijui!  p'jur  li's  .lits  li.niii.'^ir-. 
uiini'ni"'''  rpii  lui  a]ipai'tii'iiiieiii.  I:in'  ■■' 
ses  jMitri's  lieux  prMpi'-s  ipn'  ,-iir  !.  i  ;i 
ijiio  L't  ciiinto.  sci"i  lnMi  au.-si  il'  t;i 
dit  (.'iinsiïil  ipril  a  vi.iiln  pi-i'!..'ud!i'  - 
l'I  |.nvaliv.;nicnlau.v  ..fïi.-i,'r<  du  lii!  i: 
sidi.'i'ati\  asseinlilt'i's  de  villi',  :i\"ir  ]■■ 
tes,  !)ailli'l- lo  mol  rlc  ^-net.  liiirc  l'-i- 
suls.  et  li'ur  Taire  [iivler  lt>  sei-incui  '. 
oli'iscs  (jui  l'Cfiai-deut  i"ant(H-it.>  c!  ■' 
Mvps'[ii('  sans  voiiliiir  i>l>serv.'i'  ru  '■ 
le  dil  l'ariai^e,  ni  permettre  ;ui\  >; 
det.uit  lenip^i  par  le   dit  S""  ovos-ji::'- 
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-,  qui  est  chi>se  plus  étrange,  ayant  les  dits 
l't  consuls  avec  le  conseil  de  la  ville  distri- 
[)auvrcs  hahitans  de  la  ville  el  aucuns  es- 
sur  les  maisons  de  la  dite  ville  pour  y 
u'ris  selon  les  moyens  d'un  chacun ,  à 
la  grande  stérilité  de  raimôe  et  des  extrê- 
diirfts,  le  dit  juge-mage  n'en  aurait  voulu 
^apai-t,  ni  souffrir  que  ses  parents  ou  alliés 
!tit  et  parce  (|ue  l'Iiuissier  de  la  Séné- 
,  du  couimandement  du  dit  jngc,  aurait  re- 
ecevoir  un  de  ces  pauvres,  et  commis  rébel- 
:  les  armes  contre  les  dits  otïiciors  et  con- 
IX  olliciors  le  mirent  en  prison  tant  à  cause 
e  rébellion  que  des  grands  reniements  qu'il 
i  qu'ayant  su,  le  dit  juge-mage,  do  son  auto- 
•e,  sans  forme  de  justice  par  appel  ni  autre- 
mmanda  au  geôlier,  par  uu  cartel,  de  l'élar- 
ii'il  fat  contraint  de  faire  parles  dites  me- 
3nt  il  usait  conti-e  lui. 

jt  faut  insister  à  l'union  des  dites  conven- 
dit  Bailiage,  à  la  séance  des  Etats,  tant  pour 
lu  bailly  et  autres  officiers  en  son  défaut  quo 
II-  le  greffier,  attendu  qu'il  le  tient  par  accept 
le  domaine  sous  les  pitjrogatives,  privilil-ges 
ments  dont  il  a  joui  et  ses  prédécesseurs  de 
)S,  n'estant  mémoire  du  contraire  ;  et  moyen- 
le  dit  Bailliaige  sera  désintéressé,  sinon  du 
noings  d'une  partie. 

p  le  regai-d  do  l'ordinaiie  du  dit  seigneur 
3t  des  autorités  et  prérogatives  qui  lui  appai^ 
3t  à  ses  olîiciers,  tiint  aux  assemblées  de  ville 
"élection  des  consuls  et  prestations  de  ser- 
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ineiit  et  autre,  quo  le  dit  Sénéchal,  jug:e- 
tres  otliciers  en  ieeluy  ne  j)Oiirr<»nt  rien 
leur  (loiinei*  aucun  trouble  ni  oniposi-lii 
connaître  seulement  du  fait  do  la  jiisti 
d'a|»])ol  ou  en  <!as  d'ahus  et  n<»glîp:eiice  s 
Pariai^e,  à  peine  de  nullité,  et  afin  qirils 
qu'ils  en  [nvteront  le  .sernïcnt  par  acte  pi 
ledit  sieui*  Eves<|ue  sera  saisi  ou  les  d 
communs  et  ordinaires  pour  la  continuât! 
droits 


0  ExTRArr  Dt:  i.a  transaction  faite  en" 

NKCnAUSSKI-:  DK  NlSMKS,  M**''  l'évkque 
ET  LlvS  OKFICIKUS  DU  BaILLIAOK  DE  ( 
PORTANT  QUE  LES  OFFICIERS  DU  DIT  BaILI. 
RONT,  COMME  ILS  AVAIENT  FAIT  AVAN' 
PRESSION  DU  SÉNÉCHAL  DE  MeNDE,  DE^ 
VOTABLlvS  ET  DES  APPELLATIONS  DES  C 
DU    GÉVAUDAN    ». 

5  décembre   1597. 

(Archtccs  (J  ('parte  me  lit  aies  de  la  Lo:rèrc,  Série  C 

(iniîdit) 

L'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept,  i 
dredi  cinquième  jour  du  mois  de  décembre  d 
en  la  chambre  haute  du  Conseil,  pardev 
sieurs  tenant  le  siège  présidial,  assemblés 
chambre  du  Conseil, 

M*"*  Jaussaud,    conseiller    du     Roi    an 
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a  (lit  que,  suivant  sa  dojnitatiou ,  accomiia- 
i  M"  Froment,  docteur  et  advocat,  député  du 
î  des  avocats  audit  siège,  seraient  ensemble 

la  ville  (le  Meiide,oii,  apn's  avoir  conféré  avec 
;neur  évesque  dudit  Mendo,  comte  de  Gévau- 
es  uioyous  de  l'exécution  de  la  volonté  du  Roi 

]>ar  son  édit  de  Nantes,  pi-ovisions  données  sur 
jpressiou  de  la  prétendue  Sénéchaussée  de 
;,  leur  a  esté  donné  quatre  articles  de  demande 
u  nom  du  dit  i^i"'  évesque,  officiers  du  Koi  que 
iu  comté  et  baillaf^c  de  Gévaudan,  pour  les  ro- 
iter  à  cette  compagnie,  et  iceux  bien  être  préa- 
ient accordi's;  sur  quoi  a  requis  être  délibéré, 
;ur  desquels  articles  s'ensuit. 

'■es  que  Monseigneur  de  Meude,  comte  de  Gé- 
■ian,  et  les  officiers  du  Roi  et  siens  au  Comté 
ailliaige  de  Gévaudan,  désirent  leur  être  ac- 
iés  par  Messieurs  du  sièije  présidial  et  Sé- 
t-al  de  N^ismes,  conformément  au  Paréage 
^ntre  le  Roi  et  les  prédécesseurs  dudit  sieur 
sque  et  aux  lettres  patentes  de  Sa  Majesté 
"rêt  du  Conseil  privé. 

nièrement,  que  les  officiers  du  Bailliaige,  assis- 
nombre  de  gradués  requis  par  les  ordonnances 
,  connaîtront,  comme  ils  le  faisaient  auparavant 
i>n  de  la  Sénéchaussée  de  Mende  naguère  sup- 
,  des  cas  et  crimes  dont  la  connaissance  appai^ 
IX  prévôts  pour  les  juger  en  ressort  et  souve- 
,  ensemble  de  la  compétence  et  incompétence 
i'vîsions  qui  seront  proposées  contre  ledit  pré- 
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vot,  (lu  iiiniiis  |Mnir  1(^  rt.\i;;Li*<l    <los  diirs  ili':( 
pai*  j)ro\'isiuMs,  ainsi  (jifi^st  poï-tr'î  [uir   It's  di 
pati-Mitcs  et   anvst  du  dit  ( 'oiiseil    du    dfHiz 
teinlu'o    mil   rin((    ccut  <|U;itro-viii«^t-sei/o 
patentes  i)ivrt''deut<'s  audit  ai'ivt. 

Seenrulenieut ,  (|ue  l<^s  (.>ni«*iei*s  du  Bnilli 
naîtront  suivant  le  Pariai^re  oi  arrôt  <1mimii* 
ment  contradit'tnire  enir<î  h/s  dits  «>niriei*s  < 
SiMiécliaussi'e  de  Mend(,*  et  Bailliaijjrr,  do  l.i 
SOS  personnelles,  rt'elles,  njixt«?.s,  civiles,  i.t: 
8iir  toutes  personn<^s,  tant  eoolésiastiqiier 
que  roturier^,  n'servt'»  W  ressort  S(uj\t.frainei 
pollation  par  dtîvant  le  S(MiiM-haI. 

TroisiènienitMit,(pie  pnur  toutes  aiipellatidi 
ront  interjetttjes  des  ju^<îs  des  seigneurs  pa 
dudit  (]onit«^et  Hailliai^e  seront  reIovi't*set  re- 
par  devant  les  dits  t>Hiciers  du  Bailliai*^-e,  si.m* 
le  dit  Fariai«^(»  en  ohticni  des  })arties  de  se  re 
devant  le  rlit  Si'*n»'M'hal  ou  en  la  (\.)ur*  de  Vu 
et  pour  le  re;;ai"d  de  co  dnnt  les  dits  otiiritM's 
la'^e  auraient  e«.»n naissance  en  preuiière 
connue  ju^^es  ordinaires,  conune  aussi  'ju 
aj)pellat'(.)ns  des  terres  propres  de  S;»  Maje.- 
S*'  Hvcscpie,  <*Ih'S  ressortiront  etserinit  r*cl<'^ 
devant  le  S('Mn''<-|ial,  et,  en  derniei-  i-essi»iT,; 
Cour  du  ParliMuent. 

Quatri«'*niennMit  ,  (pic,  suivant  ledit  Pari: 
entiv  le  Roi  et  le  dit  S*"  Mvesrpie,  les  dit-  mîII 
Fîailliai're  aurai(Mit  un  sceau  de  sulunissioii  à  1., 
liint  |)our  les  p(M*>onnes  «pie  [M.)ur  les  l»iens..i 
se  pourrait  sounn^tre  non  seuleinenl  uu  hoi 
ferres  coinnujnes  et  du  dit  couilé,    mais  ai 


s  propres  de  Sa  Majesté  et  du  dit  S""  Evesque 
le  dit  pays  de  Gévaiidan,  sans  qu'il  y  puisse 
"dans  les  dites  terres  du  dit  comté  autre  sceau, 
3  dits  hommes  et  habitants  s'y  obliger  et  sou- 
pe, ni  être  contraints  par  la  rigueur  d'icelui  si 
est  en  lieux  où  ils  seront  tonus,  estant  soumis 
rigueur  d'iceux,  ainsi  qu'il  est  porté  par  ledit 
âge,  ensemble  par  l'arrêt  du  dit  Conseil. 

i  Cour  présidial  ayant  mis  en  délibération  les 
irticies  ci-dessus  transcrits,  remis  par  M"  Jaus- 
,  conseiller  du  Roi  en  icelle,  de  la  part  de  M" 
sque  do  Mende  et  des  officiers  du  Hoi  et  du  dit 
■  évesque  en  la  Cour  commune  du  comté  et  Bail-, 
3  do  Gévaudan,  a  déclaré  ot  déclare  qu'elle  n'en- 
empesclier  que  le  dit  contrat  de  Paréage  du  Roi 

dit  sieur  évesque  de  Mende,  arrêt  sur  icelui 
venu  et  autres  déclarations  et  lettres  patantes  de 
Majesté  obtenues  par  les  dits  officiers,  ne  sortent 
c  plein  et  entier  effet,  et  ne  soient  suivis,  gardés 
^retenus  suivant  leur  forme  et  teneur,  et  pour  cet 
■.chargé  le  dit  Messiro  Jossaud,  comme procu- 
Tiarticulier  sur  ce  fondé,  d'y  prêter  tout  consen- 
■t,  acquiescement  et  autres  déclarations  plus 
sses  qui  pourraient  ôtre  requises  delà  part  du 

évesque  et  officiers  du  dit  Bailliaige. 

Gamond,  grever,  ainsi  signé. 

.^  mil  cinq  cent  quatro-vingt-dix-sept,  ot  le  ving- 
*  jour  du  mois  de  décembre  avant  midi,  en  la 
«  Mende,  et  dans  les  maisons  épiscopales,  en 
»ce  de   nous,  notaires  royaux  de  la   ville  de 


■î 


"^ 
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Mendc  soussignés,  et  des  témoins  ci-après  nommés. 
a  esté  en    personne    M'*"  Jaiissaud  ,    conseiller  «k 
Roi   en  la  Cour  pr^^sidiale  et  de    Monsieur  le  Sé- 
néchal de  Beaueaire  et  Nismes,  lequel  comme  pro- 
cureur snr  ce  fondé  par  Messieurs  tenant  la  dite  Lour 
présidiale  et  suivant  la  délibération    par  eux  prise  le 
cinquièmejour  du  présent  mois  en  la  chambre  linute 
de  leur  conseil,  et  le  pouvoir  qu'il  y  est  donné  par 
icelle  dessus  écrit,  et  dans  laquelle   sont  insérés  les 
articles  que  très  révérend  père  en  Dieu  Mcssire  Adam 
évesque  et  seigneur  de  Mendc,  conseiller  du  Roi  en 
son  Conseil  d'Etat,  et  les  officiers  de  Sa   Majesté  e« 
siens,  au  siège  i)résidial  de  la   Sénéchaussée,  con- 
formément au  Paréage  fait  entre   le  roi    Philijjpele 
Bel  et  Messire  Guillaume   Durand,  lors  évesque  « 
comte  du  dit  pays,  et  aux  lettres  [)atentes  dcjiuis  ob- 
tenues, et  arrest  donné  au  Conseil  de  Sa  Majesu\- 
a  consenti  et  consent  que  les  dits  articles  sortent  I??ir 
plein  et  entier  elîbt,  et  que  les  dits  officiers  daH'»:f< 
du  dit  S''  évesque  et  comte  au  dit  Bailliai^o,  joï:i>?v.nî 
du  contenu  on  iceux,  avec  promesse   de  n'v  roMire- 
venir,  ni  fournir  aucune  opposition,   ni    em|>osohtf 
que  le  dit  S-^'' évesque  (le  Mende  et  les  dits  ofliViers 
au  dit  Bailliaige  non  poursuivent  les  déclarati«.»n-?i/f 
ce  nécessaires  et  telles  que    bon    leur  semliK»n,  ^ 
néanmoins  en  temps  que  besoin    serait,  le  dit  sie"'^ 
Jossaud  a  promis  de  faire  aj^prouvor  le   pn■^<el:î;l•■■ 
au  corps  du  dit  i^iège  présidial  pour   en  faire  l>'i^ 
clarations  et  consentements    néccssaii-os  où  li;f.:J 
sera,  et  ainsi  l'a  promis  et  juré. 

Fait  en  présence  de  Messircs  Paul  Froment.!'*' 
teur  et  avo.at  du  dit  Nismes,  André  de  Ciio:-'ii^ 
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et  oflioial  du  dit  Monde,  Jacques  Martin, 
()  la  ville  de  Langeac,  et  \'idal  M.-det,  mar- 
u  dir  Mende,  soussignés  avec  le  ditJossaud 
Jean  Bompard  et  Jean  Gay,  notaires  royaux 
lende,  soussignés. 

).  —  Fromknt.  —  DE  Chanoillkt.  —  Martin, 
1.  —  MouTKT.  —  Bompard,  notaire  royal. 

extrait  collationné  à  Toriginal  demeuré  au 
de^r*  Jean  Brugeyron,  greffier  du  Bailliaige 

deGévaudan.  Reçu  par  nous  notaires  royaux 

Ile  de  Mande  soussignés. 

Signé  :  Gay  et  Bompard. 

,  Vitaiis  de  Michel,  conseiller  du  Roi,  magis- 
al,  juge  en  la  Cour  royale  et  commune  du 
t  Bailliaige  de  Gévaudan  (1),  certifions  à  tous 
)l)artiendra ,  avoir  vidimé  et  collationné  le 
extrait  sur  l'expédié  d'iceluy  en  forme  tiré 
^inal  par  la  partie  requérante,  à  nous  exhibé 
r,  eu  témoin  de  quoi  nous  nous  sommes  sous- 
avec  le  commis  au  greffe  de  notre  Cour  et 
)oser  le  scel  roval  d'icellc. 

irvejols,  ce  15*  avril  1590. 

Signé:  Michel, ya/ye. 
Par  mandement  du  dit  sieur  juge, 

Laurent,  commis  du  greffe. 


dociimont  porte,  en  cfTet,  l'ompi'cinte  du   scenu  cIo  la 


rr.munedu  Bnilliage  de  Gcvaudan. 


{ Ar'.-liirrf  lU'fKiHi-mi'iifalcs  cfe  la  L 


E.i  irait  (les  n-f/istres  du  I\irU' 
ni'-i'l,  notaire  royal  tjraduc  t. 
à  la  rc<itiisiliun  ila  M"  Gros, 
Jiscul  lie  la  lemporalilé  dit 
Mi'Hi/e,  et  par  luy  retiré,  qui . 
i^onlroiler  le  présent  collation 
Fait  d  Monde,  le  dixième 
trente  quatre. 

BoNNicEL  d: 

A  tous  cetix  qui  ces  présentes  v 
Le  fou  Roy,  de  très  heureuse  rr 
Bel,  par  ses  lettres  patentes  en  fl 
l'aiiiiée  mil  trois  cens  six,  en  coni 
trat  passe  avec  Guillaume  Durai 
comte  de  Monde,  confirmé  succe 
prédécesseurs  Roys  et  nous,  est 
la  Cour  de  France  lors  scéant  qi 
Court  do  Parlement  de  Toulous 


minelies  et  entre  toutes  personnes,  soient  ecclé- 
ques,  nobles  ou  plèbre,  etde  toutes  actions  qui 
t  intentées  dans  le  ressort  du  dit  Bailliaige  en- 
B  dites  personnes  et  tous  les  Iiabttans  dudit  paya 
rtissansauditBailliaige,m6me  des  complaintes  et 
Eiuses  possessoires  des  bénéfices,  contraintes  par 
.,  en  vertu  des  obligations  passées  sous  la  rigueur 
sceau  dudit  Bailliaige,  sans  que  dans  ledit  pays 
sse  avoir  autre  sceau  de  rigueur  que  celuy  du- 
lilliage,  ny  que  les  personnes  qui  se  sont  obli- 
et  soumises  à  la  rigueur  de  quelque  autre  sceau 
ent  par  vertu  d'yoelluy  être  contrainctcs,  sinon 
s  qu'elles  fussent  traînées  hors  dudict  pays  et 
mesmcs  où  iesdits  sceaux  sont  établis,  et  outre 
luvoir  de  connaître  de  toutes  appellations  tant 
3S  que  criminelles  qui  seront  relevées  des  sen- 
set  ordonnances  données  par  les  officiers  ordi- 
sdes  seigneurs  justiciers  dudict  pais,  lesquels 
lurront  ressortir  ailleurs  que  audit  Bailliaige,  et 
.,  pardevant  notre  Sénéchal  de  Beaucaire  et  Nis- 
pour  toutes  les  causes  introduites  en  notre  dît 
aige  par  voye ordinaire,  et  sur  tcs.appellations 
rdinaires  juges  audit  Bailliaige,  étant  Tobtion  des 
laiis  de  les  relever  en  notre  Court  de  Parlement 
iloiise,  dont  Icsdits  officiers  en  notre  dit  Bail- 
:  ont  plainoment  et  paisiblement  jouy  sans  aucun 
Je  ny  euipéchcment  jusques  à  la  nouvelle  érec- 
aicte  d'une  Sénéchaussée  dans  Icdict  pays  par 
Roy  dernier  décédé,  que  Dieu  absolve,  en  l'an- 
lil  cinq  cens  quatre-vingt-cinq,  par  laquelle  cet 
T  ordie  auroit  commencé  d'être  perverty  parla 
nce  et  support  du  Sénéchal  lors  estably,  lequel, 
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favoristî  des  troubles  et  guerres  civiles,  et  étant  d'ail- 
leurs gouverneur  dansledict  pays,  soutenait  tellement 
les  otMciers  de  ladite  Sénéciiaussée  en  Tinter  ru  ptinu 
dudit  ordre  et  conservation  de  la  jiiridîctinn  diidit 
Bailiiaige,  qui  auroit  égalé  plusieurs  conlestaiionsdaihi 
notre  dit  pays,  partie  desquelles   nieismes  en  ce  qui 
concerne  la  connoissance  desdites  causes  ix>ur  arrêt 
de  notre  Conseil  du  17*  x*'"*  1587  (1),  ou ys  au  long,  tant 
le  scindic  dudit  pays  que  officiers  desdites  Sénéchaus- 
sées et  Bailliaige,  et  veueslesditcs  lettres  de  charte^ 
autres  productions  des  parties,  furent  réglées  toute- 
fois au  préjudice  dudit  arrest,  lesdits  officiers  de  la- 
dite Sénéchaussée  sous  la  faveur  et  appuy  de  nosdiiN 
sénéchaux  et  gouverneurs  n'auroient  désisté  deco«- 
tinuer  leur  usurpation,  bien  (jue  par  lediet  an-est  leur 
eust  enjoint  expressément  jurer  l'observatiou  du  cofr 
tenu  en  icelle  et  de  nos  dites  lettres  de  charte,  ce  qu« 
nous  était  remonstré  par  nos  sujets  habitans  audict 
pays,  —  et  ayant  mis  en  considération  le  uotahle  inu- 
rest  r|ue  nous  avions  en  la  conservation  ot  uiainieirJe 
des  anciennes  justices  de  notre  Royaume,  contirrart? 
partons  les^  Koys  nos  prédécesseurs,  et  par  iiouy 
même,  avofts,  par  Tavis  de  notre  Conseil,  en  premier 
lieu,  supprimé  ladite  nouvelle  Sénéchaussée,  et  vcell* 
réunie  à  celle  de  Beaucaire  et  Xisnies,  dont  elieïiii- 
roit  été  au[)aravant  éclipsée,  et  i:e  faisant,  ordouiw 
que  la  juridiction  auparavant   attribuée  à  nuire -li* 
Bailliaige  de  Gévaudan,  tant  par  les  dites  lettres 'i* 
charte  que  par  les  édits  et  déclarations  do  iio^ie»^ 


(1)  Voir  plus  haut,  page  225. 
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î  et  prédécesseurs,  serait  et  demeiireroit  corifir- 
ct  continuée  à  toujours,  à  quoy  nos  officiers  nies- 
en  ladite  Siinécliaussée  de  Nismes  auroient  prtitd 
consentement,  conformément  auxdi tes  lettres  de 
le,  et  bien  que  nous,  ayant  estimé  tout  ce  dessus 
sant  pour  terminer  les  différends  desdites  jurî- 
)ns,  néantmoins  y  est  ordinairement  contrevenu 
'and  domage  et  intérest  de  nos  sujets  dudit  paya 
lous  ont  fait  supplier  et  requérir  leur  vouloir  sur 
urvoir  ; 

avoir  faisons  que,  voulant  les  favorablement  Irai- 
1  tout  ce  qu'il  nous  sera  possible,  et  les  soulager, 
t  égard  qu'il  est  ti-ès  nécessaire  que  ta  justice  soit 
iiistrée  suivant  l'iincien  ordre,  pour  le  bien  de 
1  scrviceet  maintien  de  notre  autorité  dans  ledit 
,  de  l'avis  de  notre  Conseil,  qui  a  veu  lesdites  let- 
do  charte,  et  aultres  édits  et  déclarations,  avec 
vérifications,  les  comptes  rendus  en  notre  cham-  ^ 
es  comptes  par  nos  clavaires  et  receveurs  audit 
aige  pour  les  amendes  provenues  des  contraintes 
orps  i»our  la  rigueur  dudit  sceau,  mesmes  aussy 
lernières  lettres  de  confirmation  de  l'ancienne 
ctioii  dudit  Bailliaige,  et  l'arrest  de  nostre  Cour 
trlement  de  Toulouze  sur  la  vérification  d'ycclny, 
ublc  ic  consentement,  par  nous  prètéetpar  nos 
jrs  de  ladite  Sénéchaussée  de  Nismes  y  atta- 
ur  le  contre  sce!  de  notre  chancellerie. 
ans  dit  et  déclaré,  et  de  notre  certaine  science, 
î  puissance  et  authorité  royalle,  disons  et  décla- 
et  nous  plaist  que  nosdits  officiers  audit  Bail- 
-de  (lévaudan  jouissent  pleinement  et  paisible- 
de  tout  le  contenu  auxdites  lettres  de  charte,  et 


i  ! 


: 
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aultres  nos éditSjdéclarations  et  arrèts,selon  leur  forme 
et  teneur,  aultres  que  ceux  qui  ont  tHé.  donnés  pen- 
dant les  troubles,  et  à  roccasioii  d'yceux,  au  préju- 
dice dudit  contrat  et  des  aultres  édits  et  déclarations 
précédant   lesdits  troubles,  et  ce  faisant,  qu'ils  con- 
noissent  desdits  cas  et  actions  réelles,  civilles,  per- 
sonnelles, mixtes,  des  appellations  tant  civilles  *jiie 
criminelles  des  dites  justices  ordinaires,  des  contrain- 
tes i)ar  corps  pour  la  soumission  au<lit  sceau,  des 
matières    possessoires ,   (complaintes    et   autres  cas 
royaux  cy  dessus  exprimés  et  autres,  qui  leur  s<>iii at- 
tribués par  nosdits  édits  et  arrêts  de  notre  Conseil, 
avec  la  réservation  susdite  sans  fjue  nul  puisse  dé- 
cliner de  la  juridiction  dudit  liailliaige  sy  n*est  aj^el 
ou  récusation  légitime,  et  à  cette  lin  faisons  trcs  e?w- 
presses  inhibitions  et  denenccs   tant  à  nosdits  nlH- 
ciers  en  notre  dite  Sénéchaussée  de  BeaucairectNis- 
mes  que  aultres  ofllciers  des  seigneurs  justiiM^^r-^le 
iiutrc  dit  pays,  n'y  contrevenir  ni  désolnMr  on  quoi  :e 
sorte  et  manière  que  ce  soit,  nins  in<N)iitnieiit  o\  -li: 
délay,  jurer  inviolabloment  l'entirre  <>l»>orvaîi'«:i  i;-- 
ceux,  suivant  lesd^tes  letti'os  do    (.-liarlo   et  :\\t'':>-'' 
notre  dit  conseil,  à  pîiine  de  taux  et  do  iiulliié  <!».'  i-i^ 
.les  actes. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  ;nn«'s  «•'  1.:^ 
conseillers,  les  gens  tenant  n(»tro  Cour  dtî  Par;.::;':i' 
do  T(julnuze  et  tous  nc>s  autr-es  jnsti(;iors  et  «mI!':":- 
qu'il  appartiendi'a,  ces  [)n*sentes  lotlros  o:ii>^->".r-- 
et  du  contenu  laisser  jouir  nosdits  sujets  \\:i'i''.'-^ 
dudit  pavs,  et  olHcier's  en  notre  dit  Baiiliai:.  •  i'!:ii> 
ment  et  paisiblement  sans  penni'ttro  v  v>tre  c-  •  .:/■"■  ^ 
en  aucune  manière  et  sans  y  apj^orter   annr)  :•  -'i-- 


!; 


ation  et  restriction,  contraignons  y  obéir  les 
iciers  et  tousaultres,  nonobstant  opposition  ou 
tions  quelconques,  et  sans  préjudice  d'ycelles, 
est  notre  plaisir. 

)bstant  tous  édits,  ordonnances,  mandements, 
et  lettres  ù.  ce  contraires  auxquels  et  i\  leur  dé- 
re  nous  avons  dcrrogé  et  derrogeons  par  ces 
es,  auxquelles,  en  témoin  do  ce,  nous  avons 
itre  notre  scel. 

lé  à  Grenoble,  le  cinquième  jour  d'octobre,  l'an 
:e  mil  six  cens,  et  de  notre  règne  le  douzième, 
rioy  en  son  conseil. 

•  FoRGET,  sigité. 

ées  lesdites  lettres  do  cire  jaune  à  double 
Les  dites  lettres  ont  été  enregistrées  suivant 
sur  ce  donné  le  douzième  de  septembre  1601, 


DES   PAROISSES   PROTESTANTES  DES  CÉVENNES, 
EN   GfiVAUDAN, 

w-e:i  di-pariemeidaka  (h  ta  Lo^ùre,  Siric  G.  }00-i). 
(inédit) 

ic ,  \''ebron,  Prunet,  St-Laurent-de-Trèves, 
2,  St-Martin-de-Lansuscle,  Barre,  Cassagnas, 
3n-d'Arpaon,  Pompidou,    Ste-Croix ,   Notre- 
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Dame-de-Valfrancesque  (1),  Le  Bousquet,  Mole 
Balmes,  Fraissinet-de-Lozère,  Frutgères,  St-Fr 
St-Andéol,  St-Julien-des-Poînts,  La  Meloiise,  Si 
laire,  St-André-de-Lancize,  Les  Boudons,  St-Ma 
de-Boubeaux ,  St-Germain-de-Calberte,  Collet 
Dèze,  Grizac,  Bédouès,  Cocurès,  St-Privat-de- 
longue. 


1^ 

i  > 

.  "..1 


(1)  Plus  connu  sous  le  nom  de  St-Eiienne-Vrtll«>f-FnitKa 
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chaussée,  mais  confirmation   nonvoUo  dos    droits  .i-- :  • 
vèch»;.  —  Tentatives  faites  par  Tôvènuo    pour   hivr 
suppression  du    nouveau  siè^o.  Trois    nu:inoii-i'<  ■•]  •^' 
cueils  d'instruction*  remis  aux  députôs  aux  Etiji^-ri 'i!- 
rax  de  Hlois  (fin  de  l'année  15S8).  —  RôvDcàtion  dj  S..  • 
clial,  M.  de  Saint-Vidal,  par   Henri  III   (15  juillet  I>>' 


__  403  — 

>ion   (le    1m   S»';nt''r'li:niss<''«>   par    lîtMiri   IV.    — 

^'N  do  (:«'tt'  (•r-'Mtiôii  et  'iii  j)r(»i-rs  (|ir<'lli'  sus- 
Jua'iori  irciii'i'ale  du  (iL'vau.laii  isi  ir)SS :\\ 

K  V.  —  SoMMAih-i..  Les  Ivat^  pai'liculiprs 
(îfvaudan  l"iiu^  à  M'Mî'ir,  la  27  s('p((;inl)i*o 
Mociiun  des  d.îjiiitô^  du  pays  aux  Ktats-dônô- 
s.  —  Ij^ur  coinposiuon  (ai>sonc<»  df»s  d/iputôs 
de  1.1  plupart  des  nobl'.'s».  —  IuIIuoik-o  piv- 
d'Adain  d«?  lirurtidou.  —  DùlilM-i'atioris  de 
sur  h's  mnonirarjr'cs  à  pi*L">;tMitor  à  Sa  Ma-  ' 
"'ment  :  l"  à  la  pacification  du  royauino,  2"  û 
Il  d'un  nouveau  ;^ouvoriiour,  autre  que  Si.  do 
'^"  à  la  suppression  de  la  Srnécliau>5sêe,  4*  à 
s  tailles.  —  Les  ealiii*rs  de  doléances  seront 
les  (rommis  et  syndie  du  (liocè.sc  en  pr^isence 
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K  VI.  —  SoMMAnii:.  Les  d«''putés  du  pays  de 
ux.  Ktats-Gênéraux  de  Hlois.  Inténît  do  l'é- 
oinple  des  dépenses  de  .\L  Deoasalmartin, 
ers  •'.  —  l^rerniépo  requête  adressée  parles 
auflanais  au  Cloiiseil  d'Ktat,  le  10  février  : 
a'-ivrsou  nv'/L^atives  du  Conseil.  —  Deuxième 
;ive  à  la  dette  d'Auvergne  et  présentée  le  IG 
vel  échec GB 

E  VII.  —  SoMMAruK.  La  Li^rue  en  Gévaudan. 
l'-ra liste  et  muni(*ipal  de  la  Ligue  en  158S. 
ilan  r'^ste  lirlèle,  sauf  dans  sa  par*(ie  sepl'Mi- 

iMvaulé  lé;;itinîe.  —  Do  Saint- Vidal  et.  d'Ap- 
«•^  Ligueurs   du   Velay  et  du  Gévaudan.  (L«ï 

Li:;iicurs  du  Puy).  —  Les  'l'rojs  (Jrdres  et 
•  ch-r^'-'î  soumis  à  révé(ju.i  royaliste,  Adam 
1.  —  La  noMos^e  :  alhé-ion  à  la  LiL'ue  des 
>lii|i]t'N  du  (i»'*vaud.i!i  Sfptentrinnal.  —  Le 
nl!ié>ion  des  localités  dont  r<»s  harons  sont 
;  directs.  —  Carariére  fé»)  lai  du  mouvement 

•vaudan 7<> 

M  VIII.  —  SoMMAniK.  Les   Réformés  en  Gé- 

»S.S.  i^Les  Cévernies  pt  les  Cévenols).  — "Leur 

politique  jusqu'à   rassemUléo    d(î    La    Ro- 

'Mir  alliance    avec    Montmoreney-Damville , 

ilisi^ràeit'    rlu    Laniruedoi-.   —    Politi(|uo    de 

levaudan  :  réunir  les  Réforinés  et  les  Roya- 

ju<'s  «  sous  le   lïon   |)lai<ir  du  roi  ».  —  Ar- 

>  j)ar  les  Ktats  r«'tormés  du  Has  Gévaudan  à 

d'»s   Ksiats  du    liault  Gévaudan   ».    —   Ré- 

inmis  et  syndic  du  Haut  (iévaudan.  —  Alti- 

vilh'  à  l'é-^ard  des  Royalistes  catholiques  du 

eride.  —  Kcliec  relatif  de  cetic  promièi'C  ten- 

n<Mliation 8G 

î  IX.    —    Sommaire.  Relations    pacifiques 
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entre  les  Réformùset  les  Royalistes  catholiques.  —  Retour 
en  grâce  de  Dnmville.  Alliance  des  deux  Henri.  —  Evo- 
lution analogue  et  parallèle  en  Gévaudan,  y  aflFectant 
toutefois  des  caractères  particuliers  à  la  région.  Motifs 
d'entente  entre  les  deux  partis.  —  Le  Gévaiudnn  observe 
la  trêve  des  Maréchaux.  — Contraste  entre  cette  attitude 
pacifique  et  la  surrexcitation  des  haines  politiques  et 
religieuses  qui  sévissent  dans  la  plupart  des  provinces, 
dès  la  mort  d'Henri  111.  —  Le  Gévaudan  à  ravùnement 
d'Henri  IV.  —  Articles  arrêtés  entre  les  «  personnages 
faysans  la  plus  grande  et  saine  partie  de  Testai  et  com- 
rnunaultédu  Gévaudan  »  pour  rétablissement  de  la  paix, 
et  soumis  à  l'approbation  de  Montmorency.  Réponse  du 
gouverneur.  —  Heurtclou  assure  Henri  IV  de  sa  fidélité 
à  la  royauté  légitime  et  des  bons  rapports  qu'il  entretient 
avec  Dam  ville.  Il  le  presse  de  se  convertir  au  catholi- 
cisme, dans  l'intérêt  supérieur  de  la  pacificalLoo  du 
royaume.  —  Les  députés  du  Gévaudan  assistent  aux 
Etats  royalistes  du  Languedoc  tenus  à  Bêziers  en  sep- 
tembre 1589.  Leur  absence  des  Etats  li*j:ueurs  convoques 
à  Lavaur  par  Joyeuse.  —  Les  Etats  particuliers  du  pays 
de  Gévaudan  (Chanacle  11  novembre  1589)  :  présence  de 
la  plupart  des  députés  (au  nombre  desquels  fiju^urent  ceux 
des  Cévennes  et  de  Marvéjols).  Ils  jurent  fidélité  à 
Henri  IV  et  à  Damville.  —  L'ère  des  négociations  et  des 
concessions  réciprocjues  entre  Réformés  ei  Catholiques 
royalistes  est  définitivement  ouverte 105 

Conclusion lî> 
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Inal  d'Armagnac  à  MM,  Tenant  les  Etats 

i  (22  juin  1583) 141 

i  de  la  Sùnéchausséc  de  Mcnde  par  Henri  III 


143 


nt  au  Séneschal  de  Nismes  pour  cmpescher 
rit  du  Séneschal  nouvellement  érigé  au  pays 
,  résidant  en  la  ville  de  Mende  (1585). ....      151 
re  adressée  au  Roi  par  le  Syndic  de  rEgli.:e 
1  sujet  de  l'érection  récente   de  la  Séné- 

85) 154 

Réformés  à  l'installation  du  Sénéchal (1585)      15d 
lie  nppellatoire  pour  obtenir  déclaration  du 
entreprise    de  Juridiction  du  Juge  Mage 
Monseigneur  de  Mende)  »  (12  août  1585)..      158 
,ro.s  Patentes  à  obtenir  pour  Monseigneur 

j85) 163 

/ial  Martin,  juge-mage  en  la  Sénéchaussée 
)ntre    les  otïiciers  du   Bailliage   cpiscopal 


173 


t  Mémoire  sur  les  privilèges  do  l'Evèché 
ion  des  contraventions  de  M'  Vidal  Martin, 
l'acte  de  Pariaige  »  (23  novembre  1585). . ,       179 
il  du  Parlement  de  Toulouse  sur  la  requête 

Martin,  juge-mage  (27  novembre  1585) 184 

t  dos  obligations  faites  par  les  consuls  et 
treize  villes  maytresses  du  Has  Pays  d'Au- 
coulx  de  Gévauldan  (du  18  juin  au  6  juil- 

188 

lions  et  vivres  nécessaires  pour  la  nourri- 
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ture  et  cntrctùnement  d'une  compaigiiie  de  100  hommes 
de  pied  pour  le  siùge  de  Mnrvejols,  et  ce  pour  un  mois 
entier  à  raison  de  30  jours  le  mois  (158G) 

Estât  de  la  solde  et  appoinctement  ordonnez  par  Anne  de 
Joyeuse  pourcliascun  mois  à  la  compai<^nie  de  cinquante 
arqucbuziers  à  clioval,  dont  a  la  charge  le  sieur  du  Fau 
(1"  septembre  158G) 

Note  sur  les  documents  relatifs  à  Texpéditior.  de  Joveuso 
en   Gêvaudan  (août  et  septembre  1586) 

Lettre  d'Adam  de  Heurtclou  aux  consuls  de  Florac 1 

Extrait  de  l'accord  passé  entre  les  syndics  et  M.  Jean 
Vincent,  prùtru  (1587) .^ 

Prix  de  l'avoine  et  de  la  paille  en  Gêvaudan  en  1587 

Extrait  de  l'ùtat  des  terrains  abandonnés  ou  incultes  dan? 
divers  lieux  du  Gêvaudan  (1 580- 1501) 

Compte-rendu  par  M.  Parât,  commis  de  M.  Tardif,  rece- 
veur des  tailles  du  diocèse  (fin  de  1587) 

Instructions  adrossces  par  M.  do  Saiut-Vidal  à  MM.  de^ 
Etats  du  Gêvaudan  (14  janvier  1587) ; 

Arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  relatif  au  procès  de  h 
Sénécliaussêc  (3  mars  1587) : 

Extrait  d'une  lettre  d'Adam  de  Henrlelou  au  roi  Hi^ni-illl. 
Après  avoir  demandé  à  Sa  Majesté  d'us'M'  de  bienveil- 
lance à  r»*;^'ar(l  d'.»s  nouveaux  convertis  de  Marvejoîs,  If 
prélat  se  déclare  ennemi  de  la  Ligue  (25  mars  1.\S'7)...     ^ 

Inventaire'  dos  pièces  communiquées  à  M"  iJernari  d'Au- 
gles,  syndic  du  dio'.-èse  de  Mendo  ('M  avril   15S7; - 

Ordre  aux  olïiciors  du  BaiUiaf^e  de  Gêvaudan  de  d'.'po^»T 
dans  le  procès  de  la  Sénécliaussêe  (15  mai  15^7^ - 

Lettre  de  Montm'.>rency-DamvilIc  à  Adam  de  IIeurtel"U 
(IG  juillet  15^7) 2 

Extrait  d'une  lettre  de  yV  de  Mende  à  M.  do  Prinsuejols, 
secrétaire  de  l'arr^hevéque  de  Bourses,  contre  M.  île 
Saint-Vidal,  i^uuvernenr  du  Gêvaudan  (20  août  15*^7'...     "►• 

Mandement  d'Adam  de  Heurtelou  relatif  à  l'oOîeiaiite  du 
diocèse  de  Mende  (18  septembre  1587) .       •• 

Extrait  de  l'arrêt  donné  (mi  Conseil  d'Kiat,  le  17  décembre 
1587,  pour  le  rè;.dement  des  juridictions  des  Sênécba)  u? 
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et  Dtiilly,  o(  tenue  des  Etnis  particuliers  du  dio- 
Mcndti  (IT  HoptembrelJS?) 

!  hi  dulil.6i-:ili0H  rio  MM.  les  commiN,  syndic  et 
■■  'lu  Haut  Ijovnudnn,  l'cliitïvo  :iii\  iiiigociiitioiis 
es  :i\cc  le  lias  G.H'iiudiin  eùturmù  lïl  avril  lôSS). 
rticli's  et  en(|Ut}loM  pour  le  syndic  du  collL'fîc  des 
s  dt:  iiou.k-/.  contre  lo  syndie  lii-s  i-iili;,'icux  liûné- 

dcCl'iriica»  M.musiier  (U)  mai  iriSS) 

-i  des  (;ùvaud:iri:ii»llljiiin  irASi 

di.'  Ilotjiiomiiurt;.  intendant  de  jusiicc  pri's  M.  de 
oi-eiiey-l)iirnville,  est  dùdùsuo  en  Gévaudan  nlin 

er  lii  paoiliciition  du  piiyw  (juin  ir,'18i 

■nvoye/.  par  les  hnljiliiiis  de  Muni miJ. ils,  retirez 
ic  à  MM.  des   hNtnts  du  Ilault  flùvaudan  ijuiji 

ifiii.le  pnrlesf-eiisdes  Ksial/.  du  pays  de  (iéviiu- 
4  artiides  de  ceux  de  Jliiru'ijols,  ri'tirez  à  [■'lorac 

i8S) 

)  Monlmoreni'y-Daniville    à  MM.  di>s    Ktiits  du 

Bvniidan  137  juin  V>i8i 

1  proc<;s-vel'lial  de  l'asseinhlMe  d(;s  Mlats  du  pays 
sudan  tenue  "  en  la  s^dl'-  hnulte  d.^s  maisons 
«lies  <le  la  ^illedcM<'Ilde.lil:ll  aeoiislumê  à  tenir 
Us  dudi.'t  [..■iy«  ...  ou  vue  de  roic'riotJ  d.-s  r.'iu-é- 
JS   du    (JêViiudini    aus  _Elals-(ii!iR-i',iiix   d..'   lllois 

tonil.iv  158^1 

dos  l'iLisoiis  pour  ol.ieiiir  la  sup|.iv.-st,jn  du  Ko- 

(fiii  rie  ir.>î8) 

Hur  l'union  i)i:ti  siù;j;es  île  I^iilly  vt  de  SiimJelial. . 
d«s  [iriivisiucis  ni;c<:ssaires  à  ol'renir  pour  l'oli- 
ondu  PiU-iaige  eleuntiiiuulion  des  dmits  d'Ieeluy 

15881 ". 

eompte  lie  la  despenec  faicle  par  inoy,  Jnoiuos 
Imarlin,  député  du  Tiui's-lLstat  du  [uiys  de  Gé- 
1  et  diociuse  de  Mendi',  n\i  viiyai.L:'!  do.s  Kstiilz 
lUX  do  l'''r;iti<>e  tenus  dci'uiércinciit  en  la  villa  de 
»Uxmoys  d'oetubrc,  novembre  et  décem'jre  eiî 
jnnvier  1580 


225 


235 


242 
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Lettre  du  roi  au  bailli  de  la  ville  de  Mende  (2  janvier  1589).     J89 

Première  requête  des  Etats  catholiques  du  Haut  Gévaudan 
présentée  au  Roi,  en  son  Conseil  d'Etat,  par  P.  Mau- 
bert,  clian(ine,  député  du  clerp;é,  et  Decasalmartin, 
député  du  Tiers  (10  février  1589) 291 

Deuxième  requête  des  Etats  catholiques  du  Haut  Gévau- 
dan, présentée  au  Roi,  en  son  Conseil  d'Etat,  par  P. 
Maubert,  chanoine,  député  du  clergé,  et  Dccasalmartin, 
député  du  Tiers  (10  mai  1589) 306 

Extrait  du  «  Compte  rendu  par  M' Bernard  Dangples,  i-ece- 
veur  particulier  du  diocèse  de  Mende    »  en  1588 313 

Extrait  des  doléances  des  habitants  de  la  ville  de  Mende  au 
Roi  Henri  III,  au  sujet  du  baron  de  Saint-Vidal 314 

Extrait  des  lettres  patentes  du  Roi  qui  révoque  M.  de 
Saint-Vidal  (15  juillet  1589) 3Î6 

Extraits  des  «  articles  accordez  entre  les  Seigneurs  soubi- 
noramés,  pour  le  repos  et  soulagement  du  diocèse  de 
Mande  et  pays  de  Gévauldan,  pour  en  estre  faicte  très 
humblement  requeste,  reraonstrance  à  M*'  le  duc  de 
Montmorancy,  gouverneur  et  lieutenant  f^énéml  pour 
Sa  Majesté  au  pays  de  Languedoc,  affin  qu'il  scût  son 
bon  plaisir  les  agréer  et  authoriser  (1"  septembre  lo-Sî».     3îT 

Adam  de  lleurtelou,  évêque-comtc  du  Gôvaudan,  assure 
Henri  IV  de  sa  lidélité  et  le  presse  de  se  convenir  au 
catholicisme  (19  septembre  lî>89) :•:]« 

Note  sur  le  Gévaudan  aux  Etats  Généraux  de  Lariîruedoc 
(27  septembre  1589) «^ 

Extrait  du  procès-verbal  de  rnssemblôe  des  Fiat**  du  pny^ 
de  Gévaudan  tenue  «  en  la  ville  de  Clianao,  dans  l.-i  salle 
liaulle  des  hoirs  du  feu  cappitainc  Grimauld,  lieu  choi^v 
et  emprunté  pour  tenir  les  Etats  »  (1 1  novembre  158'»'..     ^ 

Extrait  des  «  remontrances  (jue  rassemblée  oes  Etats  du 
Gévaudan  adressa  au  duc  de  Montmorency,  «Gouverneur 
et  lieutenant  général  pour  le  Roy  Henri  IV  pn  Lan- 
guedoc »  (novembre  1589) i!4 

Etats  Ligueurs  du  pays  de  Gévaudan  tenus  ti  Saint-Choh- 

• 

d'Apcher  (11   novembre  1590) ^■ 

Liste   de»   paroisses  du    Gévaudan    occupées  par  les  Li- 


I 


membre  1590) 329 

'eigncui'  l'ùvûque  de  Mende,  Adam  de  Heur- 

de  France  Henri  !V,  soUicitiint  une  exemp- 
!s  en  Tiiveur  des  habitanls  de  Mun'ejols, 
loliCion  de  In  citadelle  et  des  murs  de  cette 

1591) 330 

!    Montmorency-Fosseuso,   f^uv^rocur  de 

I  septembre  1589) -333 

e  l'iittacliement  des  Gévaudn nais  royalistes 
'Henri  IV,  le  duc  de  Nemours,  gouverneur 
ivorgne,    renonce  à  ses  projets  sur  le  Gé- 

aofit  et  septembre  1591) 336 

■mte  d'Apcher,  gouverneur  ligueur  de  Gé- 

337 

euse  approuve  les  actes  du  seigneur  d'Ap- 
ias  Ligueurs  du  Gévaudna  (30  novembre 

338 

-Iclou,  dans  une  lettre  aux  Etals  du  Gévau- 
;nc  de  sa  joie  au   sujet  de  la  conversion 

(22  novembre  1593) 344 

cipates  trùvcK  conclues  enlre  les  royalistes 

irs  du  Gévaudan  (1589  à  1594) 345 

lettre  d'Adam  de  Heurtelou  à  M.  de  Cha- 
jic  du  pays  de  Gcv.-iudan,  au  sujet  de  la  pro- 

0  la  trêve  (3  mars  1594) 346 

:  documents    relatifs  &  lu  soumission    des 

Ligueurs  du   Gévaudan  au  Roi  Henri    IV 

346 

jocumcuts  relatifs  A  la  soumission  desprin- 

:s  Jigucusesau  Roi  (septembre  1594) 348 

APPENDICE 

trincipaux  articles  de  l'Edit  de  Crémieu,  sur 
ppuient  les    olHciers  de  la   Sénéchaussée  de 

juin  153r>i 351 

déclaration  ■  portant  que  l'Edit  de  Créroieu 
ue  pas  aux  juridictions  seigneuriales  (24  fé- 
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«  Extrait  tiré  du  cahier  dos  délibérations  tenues  en  l'as- 
semblée des  gens  des  Trois  Estais  convoqués  en  assem- 
blée en  la  présente  ville  de  Mende  par  mandemeot  du 
Roi  et  de  Messeigneurs  les  commissaires  par  Sa  Majesté 
délégués  ou  par  Messieurs  les  Trésoriers  grênéraux  de 
f  France  établis  en  Languedoc,  pour  imposer  les  deniers 

par  sa  dite  Majesté  mandés  être  imposés  sur  les  habi- 
tants et  contribualjles  du  présent  diocèse  de  Mende  •. 
(Demande  d'installation  du  Sénécbnl  M.  de  Saint-Vidal) 
(8  juillet  lî>84) 35 

«  Moyen  d'intervention  que  mettent  les  agents  du  Cierge 
général  de  France  au  procès  pendant  au  Conseil  entre 
Messire  Bernard  Dangles,  syndic  de  rêglise  et  clergé 
de  Mende,  et  M"  Vidal  Martin,  juge-mage  en  la  Séné- 
chaussée nouvellement  érigée  à  Mende  »  (1586  ou  1587»     39 

Note  sur  Adam  de  Heurtelou,  évèque-comte  de  Gévaudan 
(1586-1609) ^ 

Mémoire  sur  les  lettres  obtenues  par  le  sindic  de  Tes'^lize 
de  Mende  du  Conseil  d'Estat  (fin  de  1587) 9S 

«  Extrait  de  la  transaction  faite  entre  la  Sênùohaussêe  de 
Nismes,  M'Tévéque  de  Mende  et  les  ofBciers  du  Bail- 
liaige  de  Gévaudan,  portant  que  les  ofticicrs  du  dit  Bail- 
liaige  jouiront,  comme  ils  avaient  fait  avant  la  suppres 
sion  du  Sénéchal  de  Mende,  des  cas  prôvofables  et  des 
appellations  des   ordinaires  du  Gévaudan  »  (5  décembre 

151)7) 3:î 

Lettres  patentes  du  roi  Henri  IV  qui,  après  avoir  sanc- 
tionné la  suppression  de  la  Sénéchaussée  de  Mende, 
rétablit  les  officiers  du  BailHage  de  la  Cour  commune 
dans  leurs  anciennes  prérogatives  (15  octobre  1600) S 

Liste  des  paroisses  protestantes  des  Cévennes,  en  Gé- 
vaudan   tf 


ERRATA 


ige  VII,  ligne  16  [qu'il  conserve],  lire  qu'il  conservera. 

!go  15,  note  3,  ligne  1  [Ispagnac,  clieMieu  de  canton],  lire  : 

lieu  de  commune. 

ge  16,  ligne  3  [vicaire  géniSr;»!  de  Renaud  de  Bcnune,  l'é- 

6  du  Gùvnudan,  Adum  de  Hcurtelou],  lire  :  vicaire  gêné- 

le  l'èvùque  du  GùvtiuduQ  Renaud  de  Beaune,  Adam  de 

'telou,  etc. 

ge  30,uoie  1,  lignes  4et5,  [M.  de  Soinl-Vidal  donne  soa 

ïion  ;  la  LigueJ,  lire  ;  M.  de  Saint-Vidal  donne  son  adhé- 

tï  lu  Ligue. 

je  32,  ligne  5,  [baillage],  lire  bailliage. 

^e  35,  note,  lignes  2,  3  et  4.  [>  Cette  érection  n'eut  d'uil- 

Jamai.i  lieu  >.  11  eClt  été  juste  de  dire  seulement  que  l'ins- 

on  du  Sénéchal  n'avait  pas  encore   eu  lieu.  Ce  fut,  en 

entre  le  21  mars  et  le  12  avril  1585  que  M.  de  Saint-Vidal 

stnllé.  Voir  l'état  dos  dépenses  faites  le  par  conseiller 

X^uc..-]  Lire:  ■  Celte  érection  n'eut  d'ailleurs  jamais  lieu  ». 

fut  entre  le  21  mnrs  et  le  12  avril  1585  que  M.  de  St- 
ïut  instî.llé.  Voir  l'Etat  des  dépenses  faites  par  le  con- 

M.  de  Luc... 
es  39,  ligne  8.  [sont  relevés],  lire  :  seront  relevés. 
^  74,  note  1,  [Voir,  plus  loin,  pièces  justificatives   du 
■*e  I],  lire  ;  Voir  tes  pièces  justiHcatives. 
^  78,  ligne  15,  [aussi  restèrent -ils  fidèles  au  serment], 
■  »jssi  renouvelérent-its  le  serment. 

^  104,  ligne  9,  [la  plupart  de  provinces],  lire  :  la  plupart 
Ckvinces. 

a   122,  ligne  22,  [la  suzeraineté  des  évoques],  lire  :  la  »a- 
<âlé  4o  ses  évoques. 
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P:it;.-  Ut,  T..  9141,  !''•''  :  '■-'■  I'^">- 
PiiyL's  ItU-t  HKt  i  1  îioùil,  ÎJfo  :  ra.irs. 
Pase  ^37,  nnti'  2  [15HN1,  lire  :  I58IJ. 
Pii^-o3r>2.[2ll«vnor  IXW],  lire  :  Comii|..w,  1-: 
P:ip'3rKJ,  niuc'l,  [Ce  tIO':um<*nto;-t  anlOriuurà.i': 
Jeun  riiidrO,  i:U;iiioiiio  et  pL-niti?r)cîcr  ilc  lioucn  !■:: 
du  ai  avril  lôSfiiiu  moisd.;  fùvnei- I58S.  rOi.fistll.r 
du  d'i-r/i-  'le  Fii'iiii;    tome    VIII}.  Ce    iIo:u3i:'' 
d  l'iim:-!  Ju  Piirlemoni  dc' Toulouse  du  3  m.ir^  l-' 
haut,)).  21»;,  est  nntui'ollcmciit    aiitOriourà  l'irr; 
d'Etat  du  IT  décembre  1587,  cjui  y  fait  ;»llo^ion.V-- 
p.  225). 

Pay^;  363,  note  1   [sigu.iture  îllisibl.-;,  lir-;;  Jmh  T 
noinc  de  St-Sor-iiir,  d«  Toulouse.  Tissauî  avais  i; 
l'assemblée  fpiiiùrale  du  ek-rgù,  le  JL*  aviil  I5SÔ  1.  ^•■ 
tiens  jusiju'cii  février  1588.  (Consulter  les  Miv..-i"- 
de  France,  (.  V]II}. 


Mtmie,  impr.  .\.  PRIVAT.  3.  ru-,  f  !•■- 
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Diniiiiii  nostri  JhesuChristi.Amen.Auiio 
L'jitsdeiii  niillesimo  trescciitcsinio  sexa- 
),  et  'iio  dcciiTia  octava  mcnsis  junii  ; 
lifiiicijKi  domino  Karolo,  Dei  gralia 
vye  l'cguaiite,  et  revcreiido  in  t-Iiristo 
•  (Hiillelino,  eadeni  gratia,  Mimalensi 
liiiitu  Gtiabailitani  présidente.  Noveriut 
nili  présentes  paritor  et  futuri,  qiiod  ego 
.'ii-doti,  iicrniissioiie  divina,  sancte  Mi- 
i.'-iicfpiscopus,  licet  iiidigiius,  per  Jlicsu 
liii  saillis  mente,  licet  languons  œrporo, 
t:iU'iii,  licenoiani  et  coiicessioiicm  a  sed*; 
itaiidi,  ordiiiaudi  et  disponendî  de  rébus 
osiu  niee  admiiiistratione  comissis,  scii 
!  a'iqiiisitis,  diem  mortis  mee,  ejusqiie 
n,  ne  intostatus  desccdam,  per  presen- 
iiioni  et  dispositioncm  cupieusprevonire, 
luiis  mcis  jrecuiidum  modnm  infrasorip- 
■0,  modo  et  forma,  (jtiibus  meliiis  efïcc- 
]><ct,  ex  vigore  dicte  apostolice  conces- 
oi-.linn  et  dispono  :  In  primis,  si  (jui- 
Liieani  ex  nniic  et  cum  de  corporis  mei 
ertt  recomendo  Domino  Jhesu  Christo, 


r 
.1 


il  -  4U  — 

II 

j  Béate  Marie  sempcr  Virgini,  heato  Miraheli  ?> 

,;  gclo  ac  bealLs  Joliaiini  Hantisto,   et  evan^^r^list^ 

et  Paulo,  Andrée  et  Jacobo  atquc  Pn'vato,  Ln 
Georgio  et  aliis  patroiiis  nieis  et  dioie  Muw: 
occlesie  in  quà,  auctore  Domino  preinoniiit,  lV 
bus  sanctis  et  electis  Dei,.  flo  quoriiiu  mentir 
trociiiiis  indubitatani  gero  et  gessi  fid'iciain 
Deum,  Salvatoris  liabens  spoin  j.^er  viscora  u 
eordic,  ])assionem  et  aspersioncni  preciosissini 
guiiiis  domini  iiostri  Jlicsu  Christi.  scciindmn 
lic-arn  et  apostolicam  lideni,  rjuam  finniter  <:n 
credidi,  et  in  secunduni  qiiam  volo  et  oiiiiiu  o 
senti  vita  siibduci  et  suppliciter  exoro  ad  pot* 
paradisi  perduei. 

Itenï  corpus  meum,  cum  ab  ipso  fuerit  dict.-i  : 

separata,  volo  et  eligo  sepeliri  in  dicta  eocic.-i 

matensi  coram  altari  majori  Béate  Marie,  vel  • 

altari  capellc  Beati  Lazari,  quam  oai)ollam  d-n 

patruus   mous,  dictus  All)ertus    eoiidani   o>:>- 

Mimatcnsis,  in  (  cclesia  prediota  construxir  et  «1 

ubi  tamen  niagis  exccqutoribus  mois  infrascri^ti^ 

bitur  exi)edire.  Sic  (juc  familiares  niei  ubir:ini;ij: 

cedam  citramaro,cor|)us  nieuni  apiid  Miinataai  n 

deportari.  Et  volo  quod  in  die  inorti^s  mco  et  al'i:- 

bus  usque  ad  completam  noverjam,  et  pro  mea  >■ 

tura  liant  convenientesexccquie,  fiineraria,  iiir:^ 

lies  et  helcmosine,  in  quibus  laciendis  ijor  e\co 

res  meos,  trescenti  Horcni   auri,  aut   plus  vel  r»; 

si  eis  fore  taciendum  videbitur  distribuanUir  ei 

giantur.   Item  logo    dicte  ecclesie    Mimatensi 

iisum  cjnsdem  intervcniente  pacte  per  oapilal:ii: 

cequtoribus  meis  faciendo,  quod  per  viam  r>n!> 
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vcl  alias  qiioquo  modo  extra  dictam  ecclesiam 
at  vel  cxtraliatiir,  videlicet  capellani  mcam, 
m,  ox  toto  coin|j[etam.  Pretcrea  ciim  ego  coii- 
eum  iiniversîtate  presbitcrum  et  clericonim 
odicte  occiesie  Mimateiisîs,  qiiod  ipsi  habeant 
■e  annis  singulisi,  obituln meum  principalem  in 
m  festi  corporis  Christi.ct  millum  aliiim  obitutn 
iecelcbraredebeaiit,  ordinaverim  qnibu.<cum- 
libds  de  clioro  predicto,  qui  in  dicto  obitii  pra- 
iieriiit,  volo  nichilominus  augmentando  quod 
ic  obitiis  mei  librentiir  unicuique  de  dicta 
itato  duodecim  denarii  tiironenses,  et  quod 
ores  nici  infrascrîpti  debeant  de  bonis  meis 
cre  universitatc  predictc  de  dictis  quatuor  de- 
idditis  riisi  per  nie  in  vita  mea  de  eisdem  fue- 
ifactum. 

Icgo  ecclesie  parochiali  de  Chiriaeo  unde 
originem,  tam  pro  legato  eidem  facto  per  do- 
meum  domiiium  Albertum  Lordeti  condam 
■um  Mimatensem  quam  etiam  per  me,  capei- 
!am  albam  conipletam,  ad  usum  majoris  al- 
■edictc  ecclesie  et  altaris  Béate  Marie  in  eadcm, 
lego  presbyteris  ejusdem  eccîesie  pro  duode- 
tibus  perpetuo  per  eosdem  celebrandis,  UKum 
■t  quolibet  mense  triginta  sex  florenos  auri 
antum  solvendos. 

lego  cuilibet  ex  capellis  castri  de  Chiriaeo, 
Sancti  Johannis  et  Sancti  Salvatoris  de  Tur- 
D  ornamentis  per  excequtores  meos  ad  opus 
a  cappellarum  emendis  duos  florenos  auH  se- 
tum. 
lego  ecclesie  de  Fontanis  que  est  unitaarchî- 
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presbiteratui  de  Saulgue,  undecim  do 

ornametitis  per  exceqiitores  meos  ibîde 

Item  lego  ecclesie  de  Barre,  quinqui 

pro  otnamentis  per  excequtores  tueos 


Item  lego  Fabrice  ecclesie  Sanctî 
Chiriacum  Mimatensi  dyocesis  qiiinque 
aemel  tantum  si  contin^t  dictam  ecd 
ficarL 

Item  lego  cuilibet  •ecclesiarium  infri 
mense  episcopali  unitarum,  videlicet  d< 
de  Grandi  rivo,  de  Santa  Eulalia,  de  S 
de  Laubiis,  de  Fontous,  de  Fornellis,  de 
de  Chanaco,  de  S'"  Albano,  de  Vilari, 
de  Barjaco,  de  Balsegia,  de  S'"  Baudilio. 
cle.  de  Badarosco,  de  Chaticliallia.  S"  U 
Beyres  et  de  Rippis,  cuilibel  eanim  du' 
auri  }H'o  ecclesiasticis  ornamentis,  (>er  e 
meos  enieudis. 

Item  lego  cuilibet  allarium  iiifra  ecclesi 
dralera  Mimatensem  consti-uctonimiinurfl 
auri  pro  oniameiitis  ad  opus  eorum  i>eres 
meos  infrascriptos  emendis,  altanS"S3lv; 
cepto,  cui  lego  très  floreiios  aiiri.  et  esrt| 
S"  Lazari  cui  lego  quinque  flor^noà  auris 
tum.  Hursus  lego  cuilibet  ex,  capellis  swi 
civitate  Mimatensi  ot  ejus  siiburbiis  oxm  B 
thedralem  ecclesîam  dicte  civitatis  Oiiaso* 
emendis  ornamentis  per  excequtores  me* 
floreuum  auri  semol  tantum,  et  ecclesieù* 
norum  ot  Cnrmelitarum  dicti  lo.-i  ctiiîiWI 
unum  Horenum  auri  semel  tantum. 
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Item  lego  luminariis  ecclesiaruni  omnium  mense 
jiscopali  Linitarum  m  jii'erliciUir,  quinque  solidos 
ronensescLiiJibct  scmcl  tantiim. 
Item  lego  luminariis  et-desiariim  de  Roverîa,  de 
5rno,  de  Culturis,  de  Gredona,  de  Brugei-iis,  de  S'° 
înito,  de  Salellis,  de  Chiriaco,  do  Chanaco  et  ca- 
ile  S"  Johannis  dicti  loci  de  Moiiasterio  prope  Ciii- 
icum  et  de  Piiiu,  cuilibet  duodecim  denarios  semel 
itiim. 
Item  lego  singiilisaliis  luminariis  quibiisqueritiir 

ecclesia  Mîniatcnsi  in  die  festi  Epiphanie  Domini 

odecim  denarios  semel  tantum. 

-''reterea  volo  et  ordiiio  celebrari  pro  anima  mea 

Il  redemptionem  meorrmi  pecaminum  et  illorum 

bus  spiritalitcr  vel  temporalitcr  esscm  obligatiis 
astrictus  qiiomodolibetin  civitate  et  dyocesi  Hi~ 
Eensi  quam  cicius  comode  fieri  poterit  post  mor- 
meam,  quatuor  milia  missarum  cum  oRicio  def- 
-zrtorum,  et  dentur  onilibet  celebranti,  pro  tjualibet 
^^a  pro  helemosina  octo  turonenscs  semel. 
^m  volo  et  ordino  quod  pro  anima  mea  et  om- 
~xi  benet'actorum    meorum,  et  in  supplementum 

ii  dimissi  vel  negligenter  seu  imperfectè  dicti  di- 

mirqueiigentis  vicilius  psalterîum  cum  letaniis  et 
Ks  orationibus  seqLieiitibus  per  aliquos  probos 
^Dvtsros  vel  pauper^  moniales,  prout  excequto- 
=s  meis  videbitur  expodire,  et  pro  quolibet  vice  qiia 

^r  psalterium  detiir  una  clavencha.  Et  eodem 

rzD  et  ex  cadem   causa,  ordino  dici   mille  vicibus 

^  m  psalmos  pcnitenciales  cum  lelania  et  oratio- 

:^  sequentibus  et  volo  daridicenti  très  obolos,  et 

"très  ordinationes  proxinie  factas  volo  compleri 


■I  I 
1  • 
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înfra  très  annos  i)ost  obitLiin   meiiin  si  ooMioJe  îii 
potest. 

Item  rogo  quod  celel)rentiir  misse  et  alla  li^r..! 
coaventibiis  fratruni  minoruni  de  Miniatii  et  Jo  > 
rologio  et  Predicatorum  rlicti  loci  Marol«»;:ii,u.  ■:: 
liiim  de  Mercoria  et  monialium  do  ChanilioneMi. 
tensis  dyocesis,  et  Icgo  cuilibet  ex  dicti<  (.-onveî-î:- 
sex  Horeiios  auri  semel  tantnm. 

Item  lego  coiiventui  fratrnm  CannelitaninnK  .^ 
mata,  conventui  minorum  S^*  Vleri  et  ronventu:  i: 
trum  S''  Angustini  de  Marologio,  ti-es  i]i>ronus;ii 
semel  tantum  euilil)et  exdictis  conventihus. 

Dciiule  lego  Alasacio  Charbonarie  i»a'jj.eri  :ir: 
mee,  moniali  de  Mercorio  dcccm  noren«»<àuri  s-^i 
tantum  solvendosmter  quinquo  annos,  a  die  uié  ■ 
tue  computaiidos. 

Item  lego  Hélène,  nepti  mec  nioniaJi  n^'inonv:;' 
vigenti  florenos  auri  semol  tantum  s*»]v.:udi-.'^ 
licet  aunoquo]il)ot  duos  llorenos. 

Item  lego  Iiospitali  Miniatensi  uiunn  iI-inju:!. 
pm  emendis  panuiïs  \)i\)  S(?rvirio  di(*i!  iiw<].:*u;> 
excequtores  uieos  inlrascriptos. 

Item  v(»lo  viginti  il«.)i*eni  per  me  ivrc^j.ti  ,i  .:..:.• 
Petro  lîoherti  protextu  cujusdam   iu-r;i|iitn  l-,  •; 
me  eidom  do  ({uodaui  campode  MaL-nnuiia.  li' 
et  (listrii)uantur  dicto  hospitali  Minïatc:ii>i  v..-!  ;.  ■ 
aliis  oi)eril)US  plis  ul)i  pcrtin(M-e  deludunu  iiix*.  ■• 
cundum  dispositiouem  excequtorum  meL»ri;ii:  //- 
criptum. 

It;Mn  lego  singulis  aliis  hosi>italil.»us   d\. "■-?■'" 

mateijsis  j>n>  cmendis  pannis  ad  onns  •  aui'.'i:.i  ' 

^        Il 

colligendorum  médium  lloreni  auri  r^ouK-l  î;.ii: -J 
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logo  pro  caritatîhus  aijud  Cliiriacum  [laupe- 

:cipere  voloiitibtis,  facieridis,  deccni  Horciios 
)aiiefmt  blado  distribuciidos. 
lof,'0  pro  caritatihus  sive  donis  apud  Mima- 
haiiaciim,  Barjacum,  Serveyretani,  Crosan- 
[■andemriviim,  Cliaslare  et  Vilare  ac  Bada- 
ducctita  sestaria  Wadi  inler  siligiiiem  et  or- 
lislriljiicnda  juxta  voiuiitatcni  excef|utonim 
1  iiifrasci-iptoniin  seinci  tantiini. 
volo  et  ordiiio  rpiod  juxta  disjinsitîuneni  cx- 
irii  mcorum  iiift'asoriptonmi  solvatui"  in  ec- 
lirnatûiisi  capa  débita  per  Albertum  Lurdoti 
ncpdtein  meiim  concaiiouiciim  .Mimatcn.'icm. 
itiii  Ipfjo  pro  facieiidis  duabus  capsllaiiiis  iii 
R.  M.  de  Cliiriaco,  que  fuit  constructa  per 
Jniniiiiiinpalruuiiiiueiirn  doniiniim  Alboi-tiim, 
1  boue  memoric  cpiscopum  Mimateiisem, 
m  hospicium  mciiiii  vocatani  dels  cartals,  poi- 
[uisituin,  t|Uod  fuit  Pctri  Kaolseti  coiidam, 
;iptid  Chiriaeum ,  confrontatum  ex  duabus 
5CU111  carreriis  publicis  et  ex  alia  |)ai'te  cutn 
'  (juod  fuît  Micahelisde  Pcssadaconduii),  et 
is  suiscoti(iiiibi.is. 

t't  rodditus  iiicos  uuiversos  tam  in  qnai'tis 
:^  bhidonnn,  denariorum  et  alioruin  qiiaruni 
coiisiritculcs ,  qurjs  liabco  iu  parociiia  de 
iliaco,  Riitlieneiisis  dyocesis,  et  breviai'iuirt 
ueliùs,  et  duo  paria  ve-stimeiitorum  sacerdo- 
jfixta  dispo.-ittoneni  exceqiitoruin  meorum 
iptoruin. 

Tii  bue,  le^o  pro  sustuntalionc  duorum  capcl- 
1  iii  dicta  capella  iiistitueudorum  quaterceutos 
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ll'iîvii'is  aiiri  sfMiiei  tyiitiim  j.iv.  o!iieii.Ji*re. 
(lii'lns  iiicds  iiilra^ci-iiitos   »-\\ce'juI":i:~.  v 
fiiii:iiisi|iii»(l  (Itotoriim  (:;i|iel!;iii.iniiii  iti-r 
(|in!in!ii"i  iiiwtittii  ciiiitîf^civt  a-i  nie  i-ju.rr.r; 
liis  \ix<'i'".  et  iiifîirii>r'tii.>nd  iirii,)PC:ii  Moi- 
(;]iiri:n-iini.  et  (3.  !i..n  i-xisteiitt!  in  rly.;'.-: 
;nl  vi.-;n'iiiuj  rrcloriic  *]o  Cliîi-iai-.'i,  m;!  ti;:.-; 
<?t   ji|-(i   t(?m[jOfi>  l'iipi-ii    [ileiiari.-i    in-tiiu;:^ 
|.l-e.-!'iiluti.i    vci-.>    (ii.-tnnim  cnivllaiir.!':,::, - 
timi  (li3  C!i!ri;ii;o  iiiililcin,  iie|i!»tc.:i  uvr.:: 
n-(lrs   in   |iO!-jH>ttniiii   in    soli.liini  ii-r:;;'-^- 
licrlinoro.  Kt  ifloiii   viilii  s;;rv;]ri  .!.■  nui;:  ; 
|iell.:iiiis  si  in  <]i.;t.i  «vij.ella  iiistit'iTirir.  Ir 
.If  il..t:itimio  <Ii.-lanini  ra|.ellaiii;iniin  I  ■■■■!;:■.■ 
iii;;i  niLi  vivcii!?  pr-r    mn    vîl   tit  ;i!' i;:. 
<IJ,:;Ta|..-l!;inior[icririt,l,.tNl,'':-  ->■■.:■■■    ■'. 
.■Iii|...niuiis.|[iua    i]|i    (,,,i    ;„]    ,!i,,:i.      .;  . 
>i'ii;:,ii:iiHiii-  siiit  |in-s',i:-^n    sTiii-.'  -  , 
1;il..'-i-    t;i!it!'r   siiMi'-i,.-ii!t'-:  iju..,!    ;;,i- 
PI   v.iii'niit  >;;  jirn'iLt  facris   s.icim -■,;]■■- 
trirriv   :ir!  ^;!,-fl'.luUitm   [  ,r.  ,„..  n -ri  .:r  f.  .■ 
Ii..ra^   sirw   .■■m..in.-as    in    maj.n  .>■■■■. 
-■um    vlr;irinv,'!  U-.un   Ioiu>;,lii;,~i  ;-.  -   ■- 
ims.  :,ii><a;ij  .leJi.M't  vo:ïp,MM  -  .'!:■■,     '  ' 
cj;,i  l)>'usris  Niinistrahitrr  r.u;;r'  ]■     -■ 
iniTi,  j.ai'i'i.tuiii  01  iii.';i,'IVi<-f..jva::i   Mi-      . 
l-;i.>a!.tar'Iti;r!vi  in   iiiib^sis  sin-^:^-  ■,  .- 
m.j  viv.'iil.'.  onuiDiicin    illa:.:    O,,,--,-, , 

ow.  1;l  me  uioitiin  l.-iiea:i;;ir.|;.''  >  V 
<J:.,N;ir.i-n>'  s'j,>ni!'-rn,-    /;,■;,.   ■.„    ■ 
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tuli  ttti ponii/îvis,  etc.  Rursus  volo  et  ordino  quod 

3qutores  meiiiifrascriptiemaiitde  bonis  meiscoram 

iitiialem  necessariam  et  suffifiienteni  ad  facieii- 

1  duo  eiitorticia  in  ecclesia  Mimatensi  que  coni- 

intur  coram  corpore  Domini  nostri  Jliesu  Cliristi, 

ibi  repositum  tiierit  in  die  Jovïs  saiicla,  a  dicta  die 

,jein  crastinum  quœ  pcrfacîentemofticinm  de  ipso 

resumetiir  vel  conveiiiant  ciim  unlversitatecliori 

ecclesie  vel  cum  sai;rista  Mimatonst  snpra  pre- 

ùs  dnobus  toPticiis  siciit  prernititur  tcnendis  Ct 

ari  volo  annis  singniis  iii  perpetiiiim. 

jinde  volo  quod  dieti  excequtores  niei  infrascripti 

jnerent  de  bonis  ineis  famiiiares  et  senitorcs 

3  prout  eorum  arbilrio  ct  discrctioni  videbitur 

ndum,  jnxta  conditiones  serviciorum  et  tenipora. 

3rea  confiteor  et  in  veritate  et  ex  certa  sciencia 

▼nosco  mo  debere  excequtioni  domini  Guillolnii 

randideCasIiiciodeVaycellaqtiierDtdomini  opis- 

Vàbrensisavunculi  sui,  qiiadraginta  iinam  niar- 

etmodiam,  ultra  diiasyssorepasargcntî  quas  ha- 

leiies  mo. 

m  confiteor    nie  deborc    cxccqiifioni    niagistri 

Covancrii  coiidam  dnccntos  ct  quinque  Horenos 

Vernm  cnm  ego  dictus  Guillelmus  Lordctiis 

opns  predicttis,  tenipore  crealionis  mee  in  épis- 

_Ti  finavei'im  ciinn  caméra  apostolica  de  omnibus 

^   et  bonis   snpradicti    domini  Albert!  condam 

«pi  patrui  mei  et  ea  emerim  a  dicta  caméra.  Et 

redictis  convenenni  solvere  dicte  camere  apos- 

tria  milia  florcnorum.  Et  nichilorainus  débita 

^ata  omnia  et  singula  dicti  domini  Alberti  patrui 

redicti  solvere,  de  quibus  quidem  debitis  et  le- 


g;itis  dicti  doniini  pîitrui  moi  et  aliis  [\vo\\\  se 
descriliitur  asscro  adhuc  deberi  lïorsuiiis  lO'.i^ 
bus  infniscTiptis  ea  que  sequiintur. 

Pi'iino  del>C!Uiir  uiiivorsitati   (li<;t'j  ecviesie  ) 
tensis,  tam  j^ro  exroqiitione  dicti  dnininj  Alkr 
triii  moi  <'ondain,  tam   etinni    jn*«  »    nuitno  iiiiiii 
per  imiversitatem  i)!*ediotain  qiiani  cliam  i-r» 
factu  eidem  imivci'sitati,  por  (hiiniiiiiin  Siej'liuii 
Kivo  tVij^idu    couflam  ;   qu:itei*(?eiit«»s   <e\a,::o:r 
florciu^s  auri,  quatuor  dcciin  cI:"ivon''!ja>  etdc  !- 
niu'ios.  Item  dobontur  rationo  pro.licta  l'iiiv- 
capollauoruui  do  (,'hiriaco,  ducent(»s  «jaa!  ?r  v':;:t 
deccni  llorcnos  auri,  induisis   trî;4:oi)ta  11hî\mj:.^ 
pcrdictaui  uuivcrsitaiom   nuitiiatis.  Itom  dn'»- 
seroquod calices  logatos  in   tostamcMiiu   di'^r;  •: 
patrui  mei  ecclcsiis  ot  (\ipellis  por  euai  ia  «ii- 1 
mento  nominatis    debontui*   adiiiir,     exc-.^i  :  ■ 
Icgato  Hcate   Marie  de  Monastoi'io    jier  na-  > 
quos  caillées  etiiim  ex  iuiegro  <<)lvi  volo.  l»ro:  ;•. 
solvi  h\ii:ata  (ju;e  ^(^jnuntur,  la«'îa  m  dirti»  i  -:. 
dictidouiini  jialrîii  hkm  dominj  AII»orii  •^-ci  •-;:-  ■ 
ordiiiatis  in  dicîo  suu  lestauRMit-  >  nisj  niij  v'-.    .: 
solvi  cniitint^LM-et,  quî»  suiit    ista  :    Priiin.»  c  ••  ■- 
M«)iiast(*ri>  ])r<)|)c  Cliiri;u*uia,  soxirs  vii^ÎLi;  :' 
auri,  |»i'(.>  oliitibus   faricnidis  ot  ri>lfdu*;iadi-.  :'■ 
})ell<.*.  S'' Joluiimis  d(î  ('hiria«N_)   duos   lîi.ro;.'- 
diuui  aui"i  pro  oru.'uueinis.  Itéra  capi-'llo  S'   >.  . 
de  'l'urrettM,  d(i'»s  lluiviins  cî  raodiiiiu  pr.  ••»:... 
Iteiu  ecclesie  iMiduciisis  quin(|u:ï;^i.M:ta   li»»:  :.  - 
pro  oruamentis.    II(mu    ei-cK.'>ie    \'i\ari;.'L-:- 
quinf|ue  ll«)ren(.>s  auri  pro  ornaïaïaiîis.   I:   :. 
S'*  Siiturniui  de  Luciauo,  quadra^inta  li-r   .  - 


amentis.  Item  ecclesiede  Arbaratioetde  Jun- 

dicte  ccclesie  S"  Saturiiiiii  annexatis,  ciiili- 
iifiue  florenos  pro  ornamentis.  Item  cuilibet 
ellis  B.  M.  Magdalene  de  Aiilacio.  B.  M.  de 
a,  B.  M.  de  duabus  virginibus  duos  Horeiios 
iim  pro  ornamentis.  Item  ecclesie  B"  Andrée  de 
s,  quiiique  florenos  auri  pro  ornamentis.  Item 
iBeati  Martini  de  Alzonovigenti  quinqiiefiore- 
■i  pro  ornamentis.  Item  eidcm  ecclesie  qiiin- 
lorenos  auri  pro  faciendo  pcrpetno  unum  an- 
rium.  Item  ccclesie  de  Floriaco  viginti  quinque 
s  auri  pro  ornamentis.  Item  ecclesie  Bellicadri 
florenos  auri  pro  ornamentis.  Item  ecclesie 
iti,  prope  Ciiiriacum,  deccm  florenos  auri  pro 

dicte  eccicsie.  Item  cuilibet  ex  ecclesiis  mense 
lali  unitis  quinque  florenos  auri  pro  ornamen- 
inum  calicem  duorum  marcharuni  argenti. 
jilibet  ex  capellanis  inlia  ecclesiani  Mimaten- 
)nstructid"  que  sunt  tresdecîm  ultra  capellas 
rum  La/.ari  et  Salvatoris,  duos  florenos  auri 
namentis.  Item  capelle  S"  Salvatoris  dicte 
ï  quinque  florenos  auri  pro  ornamentis.  Item 

Beati  Lazari  ini'ra  dictam  eccicsiam  Mima- 
,  decem  florenos  auri  pro  ornamentis.  Item 

ex  capcllis  secularibus  in  civitate  Mimatensi 
Buburbiis  extra  tamsn  eccicsiam  catbedralem 
nt  circù  duodecim,  unum  florenum  auri  pro 
iiitis. 

ccclesie  fratrum  minorum  Mimatensiumduos 
5  auri  pro  ornamentis.  Item  cuilibet  ex  lumi- 
|uibus  queritur  iu  ecclesia  Mimatensi  in  die 
1  ie  Domini  duodecim  denarios.  Item  hospitali 
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deMimata  très  florsnos  auri.  Item  coQi 
hospitalibus  dyocesis    Miroatensis  uoui 

aurl  semel  tantum. 

Item  asseroquod  dictU5~dominuflAlbai 
patruus  meus  debebat  et  adhuc  debenturi 
testainenti  domini  cardinalisS"  PapD)i.sf! 
et  quinque  florenos  attrî. 

Item  debebat  dicti)»  dominus  pabvns 
adhuc  debeiitur  exceqiitioni  Rayniundi  Ka 
Mimiitensiscondam,  de  et  pro  resta caju!^ 
dicto  domino  Alberto  condam  fecli,  pero 
testameuti  dicti  Ra\'mundt,  quadragiiiti 
auri  et  quindecim  flot-enoa  auri. 

Item  debebat  dictus  domîniis  Alberiisfl 
adhiic  dolienturexcorjiitio.ii  domini  GiiilNiH 
CDiidnm  L'niionici  Mimntcnsis,  ([uinf[ua?!:is 
Horeuos  auri  et  quartiim  uiiius  Horeiii- 

Pr-ctcrcaconflleorot  in  veritate  el  ex  «« 
recofiiios'-i»  me  deber.î  Kaymuiidn  -W*'* 
Mimatiiisi  ea  que  s^quuiitur  :  Primo  lifi* 
RayimimJo,  ex  una  parle  tri^enta  sex  fl'^^* 
Item  vigiiui  septem  tVancos  auri.  Iiem  a»*" 
tones  octo  regales  et  duo  scuta  antiqna*-"^' 
alla  parte  «lebeo  eidem  Raynmudo  Alanui* 
octoHorenos  quatuor  mutoncs  aunelin* 
antiqum.  Item  quatuor  francos.ItemiiïiJ*''' 
quorinncuuque  suntboni  ponderis.  Iteiii[* 
sibi  quindecim  florenos  et  qiiartum  uiiitt'*' 
que  eidem  solviet  restituî  jubeo  de  bons»' 

Rursus  relinquo  Lordetade,  Chiriaccis* 
meo  domino  de  Cassanholis,  mansumi** 
piis,  cum  censibus,  tisaticis,  juridiciioWC' 


lectaiitibus  et  pertinentilms  (|uoquomodo,  et  ex 
jnirjiie  causa  in  dicto  manso  et  territoriû,  proiit 
rjnisivi  a  domino  de  Floriat'o. 
.n  |)!ii3  relinquo  dicte  Loi-Jeto  census  redditus, 
intibus  et  iisatica,  qiios  et  ((lie  percipio  et  perci- 
dcbeo  in  afTari  et  territorio  de  Borne  et  cîvitate 
Ijurljiis  Miniatensis  ex  adcjuisitione  per  me  l'acta 
cequtoriljiis  Aldebertî  Ainblardi  condam. 
;^o  eliaiii  dicto  Lordet':>  cciiens  et  redditits  por  me 
siti  a  nobiii  Guillulmo  de  Cbatpalu,  in  manso  et 
3riode -Mani^oleto,  que  pi'edicta  omnia  et  sin- 
ïidem  Loi-dclo  reiinquo  taîi  conditione  adjecta  et 
e  retenla,quodsi  idem  Lordetus  descederetquo- 
^unique  absqiie  proie  légitima  ex  se  et  stio  cor- 
t  de  legitimo  matrimonio  procreata,  quod  Deus 
.at,  quod  dicta  relicta  dicto  Lordeto  facla  den- 
erogentur  pro  capellaniis  in  altarîbus  capella- 
;*■'  Lazari  infra  ecclesiam  Mimatensem  et  Béate 

Chiriaci,  pro  substentatione  capeilanorum  in 
eapellis  amplius  institiiendoram,  juxta  et  se- 
m  quod  poternnt  se  de  dictis  redditibus  comode 
tari,  et  prout  et  quemadmodum  excûqutores 
frascripti  super  hocin  dictis  eapellis  ordinabunt, 
>d  agendum  eisdem  coufero  plenam  et  liberam 
atem. 

ilegoFulLTatidoCharboneriifilioBertrandiChar- 
l'ii  condam  nepotis  mei  centum  florenos  auri 
tanlunj. 
1  iiistituo  mihi  heredes  [  auperesChri^ti  de  Mi- 

de  Chiriacoctde  Cl.anacj  in  vi^jinti  flor^nos 
'quis  partibus  dividendis  inter  eos  in  caritatîbus 
o  ùf,  prohibons  totaliter  at{UQ  vetans  ne  ali~ 
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deMimata  très  florcnos  auri.  Item  ciîiliM  e\ 
hospitalihiis  dyocesis  Mimatensis  iinurn  fl«'î-i 
auri  scinel  tantum. 

Item  asscro  quod  dictiis-doniiiius  Albertuso: 
patruus  meus  debebat  et  adhiic  debentiir  excc:'; 
testament!  domini  cardinalis  S**  Papuli,  se\ie<^i 
et  quinque  Horenosauri. 

Item  del)obat  dictus  domiiius  patruns  mn 
adhuc  debeutur  excequtioni  Raymundi  Rui»lii, 
Mimaîcnsis  condam,  de  et  pro  resta  cujus«i:iivî  \n 
dicto  domino  Alberto  condam  facti,  per  ex*v"jfii 
testamenti  dicti  Raymundi,  quadraginta  sriK 
auri  et  quindecim  florenos  auri. 

Item  debebat  dietus  dominus  Albertus  co::  1:1 
adhuc  debenturexcequîiotii  domiiii  Guillehni  1-' 
condam  canonici  Mimatensis,  quinrpiaginta  «l'.i; 
florenos  auri  etquartum  uniiis  Horeni. 

Preterea  confiteoret  in  veritate  et  ex  certa  ■='•■•: 
recoi^nos*:')  me  debei'.'  Kavinundo  Ahi'îUiî.i: 
Mimatinsi  oa  que  s"r|uuntiir  :  Frinir^  d^-in-"  ■ 
Raymundn,  ex  una  pai'te  trigenta  sex  fl'i'cn-â 
Item  viginti  septem  tVancos  auri.  Itoni  inhli^-..- 
tones  ')Cto  regales  et  duo  scuta  antiqna  auri.  ::*i. 
alia  [)arte  debeo  eidem  Rayiiuiiido  AlnmaTiii  ••'. 
octo  Horenos  quatuor  nnitoncs  auri  et  uni.'.!*-^  i 
antiqum.  Item  quatuor  francos.Iteni  undec'n:  î"-' 
quormncunque  sunt  l)oni  ponderis.  Item  i!'i<  •'- 
sibi  quindecim  florenos  et  quartum  iir.ius  îl'.r'îi:' 
que  eidem  solvi  et  restitui  jubco  de  bonis  m"i< 

Rursus  rolinquo  Lordetade,  Chiriaco  nn'liîi.  '■" 
meo  domino  de  Cassanholis,  niansuin  ineun.-  ^i*^L 
piis,  cum  censibus,  usalicis,  juridictioncm  l'î  a.'> 
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)arte,  noiî  prorata  cujnslibet  eorum,  sed  proiit 
3ni  eoniin  videbitur  facicndtim  in  casu  qiio  vi- 
bona  mea,  quo  post  mortem  nieam  supereriiit 
.ifficerc  ad  solutionem  presentis  mee  ultime 
atis. 

dii  vero  iii  quo  bona  msa  superessent  in  majori 
i  quneexigat  solutio  et  excqutio  presentis  ordi- 
s  moe  volo  qiiod  ilkid  quod  superesset  erogent 
ceqiitores  in  pios  nsiis,  videlicet  in  helemosinis 

presbitoris  celebrantibiis  pro  anima  mea,  pa- 
i  et  benefactorum  meortim  animabns  vei  in 
iiiis  perpctuîs  fundaudis  si  tante  fuerint  facul- 
■cl  lu  pauper-ibus  scolaribus,  presertini  de  ge- 
eo  tenendis  in  scolis  vcl  aliis  arbitrio  excequ- 
nieoniin. 

.iam  excequtoribus  ipsis  potcstatem  deciarandl 
standt  et  supplendi  hanc  msam  ultimam  vo- 
rn,  si  quis  in  ea  esset  defTectns,  qiiociescumque 
umque  et  ubicumque  super  ex  de  jure  vol  de 
jbictasaliquaoriretur,  perquos  volo  et  ordino 

nnia  débita  et  forestam  mea  si  quaappareant 
7um  soltitionem  vel  emendam  essem  quomo- 
obligatus  solvantur  et  cmendentur  omnibus 
"lem  vel  emendam  pctcrc  voientibus  immédiate 
sdem  conptiterit,  me  ad  solutionem  vel  amen- 
ijusmodi  tcneri  et  quod  hujusmoii  solutîo  vel 
a.  fiant  bona  fide,  integraliter  el  absqus  diffl- 

et  sine  strepitu,  judicii  et  figura,  ad  arbitrium 
n  proborum  comuniter  eligendorum  aut  ordi- 
'Cl,  et  volo  nichilominus  quod  prjdicti  domini 
Utîs  per   S2   soli  et  al:i  prelati    per  se  soli 

aut  duo  ex  aliis  meis  excequtoribus  predictis 


omnia  excequaatur  ,  et  quod  unus  ni 
incepsTÏnt,  alii  valeant  mediare  com 
finire- 

Hanc  autem  volo  et  jubeo  meaoi  i 
voluntatem  et  disposîtionem  que  si  ce 
impedlmentojurisvel  facti  non  vaJeret jni 
volo  quod  valeat  jure  co^icelloruoi  vo 
causa  raortis,  vel  aliasquocumquejurae 
time  voluntatis  aut  secundum  caooaicai 
veletiam  disposîtionis  ecclesiasticanim 
facte  ad  pias  causas,  nec  volo  ipsaio  d 
meam  testamenturo  et  ultimam  voJuatali 
infringi  propter  jiiris  civilis  vel  caDonici  ! 
tem  non  servatam  vel  pretextu  privilegi 
udini-i  ciiJLiaciiinque.  Et  pcr  hanc  d. 
nieam  et  testamenluin  revoco  et  aninilk 
nieiita  sive  ordinatioiies  testainciitariast 
por  me  facle.  Et  liane  moam  voluiitateiiidi 
sou  tcstamentum  volo  va'ei'e  et  robur  tir 
petuo  obtinere.  Et  rogo  testes  infra  scrij 
uecL-essa  fuerit  de  predictis  omnibus  eis:i 
bcant  testimonium  veritatis.Dequibusj'-'i 
et  plura  ([uotciuot  necessaria  fueriiit  publ 
blica  i  iistrumenta  et  de  clausulis  quibusoiii 
nis]taiigeiitibus.  Et  volo  quod  possint  coiifi' 
tari corrigi et  amendari  semel et  pluries  oic 
que  necosse  fuerit  ad  dictamen  et  conciliu 
sapieiitis,  si  aliquaquL*  inajorem  hrmit: 
rant  siiitobmissaproduclis  in  judicio  val  ni 
facti  tame.i  sustancia  reservata. 

Acta,  dicta,  pronunciala  et  recitata  Tuera 
in  loco  de  Cbanaco,  videlic^t  infra  forialic; 
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in  quadfam  caméra  ubi  erat  dictas  dominus 
DUS.  Testibus  prescntibus  vocatis  ad  hec  spe- 
'  et  rogatis  per  dictiim  dominum  episcopum 
cem,  venerabilibus  viris  dominis  Bertrando  de 
onte ,  canonico  Mimatensi ,  Johanne  Erassa, 
î  ecclesie  de  Pruneto ,  Deodato  Bonifacii , 
mdo  Roconi,  Martino  Marcelli,  presbiterîs  ; 
ris  Petro  Chardonis,  Jacobo  Chasaîis,  Petro 
notario.  Et  me  Petro  Bachalar,  notario  publico, 
itatibus  regia  in  terra  quœ  jure  scripto  régi- 
;  etiam  episcopali  civitatis  et  dyocesis  Mima- 
qui  premissis  omnibus  dum  sic  agebantur  una 
ctis  testibus  presens  interfui,  et  requisitus  ac 
s  per  dictum  dominum  episcopum  predicta  om- 
notam  recepi  et  inde  in  hanc  formam  publicam 
et  signo  meo  que  utor  auctoritate  episcopali 
1. 
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imine  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Amen. 
5  dominice  Incarn.(l)ejusdem  m  ccc  lxvi  et  die 
id  sextà  mensis  Julii,  serenissimo  Principe 
irolo  Dei  gratià  rege  Francorum  régnante  et 
iscopali  mimatensi  vacante  : 
it  universis  tam  presentibus  quam  futuris 
?nerabi!is  et  circumspectus  vir  dnus  Mauri- 
Barda  Decanus  Bituricen.  Licenciatusin  legi- 
ricusCamere  Apliceac  Commissarius  a  sede 
deputatus  ad  levandum  petendum  exigendum 
)ienduni  bona  mobilia  débita  reddîta  quecum" 
iliacumque  quodcumque  et  in  quibuscumque 
onsistant,  que  fuerunt  et  quomodolibet  spec- 
id  bone  raemorieDnum  G...  ultimum  episco 

■s  respectons  les  abréviations  intelligibles  de  l'original, 
produire  plus  fidèlement  le  texte- 
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IHim  Mimatoiisem  teniporc  inorti;;  é!J\ 
lica  rescrvata  et  ad  iiifrascrijila  specia 
tolica  depuUilus  in  <juantiiiii  taii^un: 
tolicam,  et  veiiei\il>ilos  viri  diii  i 
Miruinonie  qx.  G"'  de  Uellorisu  càuoii 
exuequiorop  toslaiiiLMiti  s;eu  ultime  vo. 
quondaiii  e]iisi;ripi  in  ijuantum  tauj^ 
L'xccquliijiiciu  dicii  te^tatiionli  cl  la 
quomoduiiljet  nuric  nul  in  liiîui'iiiii,  [•• 
rium  rsou  io|ietloi-itnii  do  bonis  *;t  reV'i 
duo  opiscupo  qiiondani  teni]-iji'e  m^ri 
morteiii  fiuo  ad  ipsoruni  itotitiani  |Vi 
l.icr  iiuïj  iulVaHcriiitus  nouirio.-  pL-cO".--: 
cribi  el  desi^'iiai-i  rcrjui^ierunt  ol  [il'I'i' 
li'Ùni.  <|tiL'  liitTi;i  ei  fos  yc:-  ..i-.iiïi.'i;,  >;. 
Pritu'j  Uliaui  uiiti'jnn  cuiii  poii'i;:-: 
\ij;iiUi  dcx  ïijiiiliiri  gro:?si  !_■:  vi-i:.':  ■! 
iioris  f'U-iin:  uiiiiiili  ou  rlmiii  i/ic  ]■(.;,!- 
et  aliis  la|iiilib]W  miiiiiti:<  ..ino  c-;i:;„i' 
ndvuiil  1111  difii  dtii  rijiiiiiii-".;ii-!i  j-;; 
.■lietii.'t  Itîiyiiiiiudtini  M;ili>i;i  nier.;:.'.- 
soin,  fX[n.'l'Uis  ill  tiililiiis.  ;i'l  v;ii..-iL';;- 
tlûroiii>niiii. 

Item  (■[■osisain  oi.;ileiij  aiV'-':ili  ■■■■ir.  ■. 
doi-i:^,  iUdicybaiildirli  L-xtii:i;.i::.K>.  '. 
niarcluus  argent]  aiii  rirca.  f\tiii..i;.^  ■ 
iiumiiKttus  exliinalor^t;  cc:!iiuii  '.■-■■.. 
au  ri. 
hem  iiiiiiiii  atiiuilum  [■n)iit:li..aloa,  ■. . 

OCtu  llnl-(;l)ns,  ill  qU'.i  aillllil..  C'>1  !i:..l- 

l'u?:  de  treilia  t-iim  alii?;  tribii^^  [lui'vi^^. 
Item  l'trotliCL-asiJùnlilical^jr:,  vidi-ii'.- 
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itas  valere  vigînti  ttoreiios  auri. 
emtres  mitrasaiirifrizatas.cum  coliopertorio  ex- 
.natas  octo  florenos  auri. 

3in  quasdam  cremieyras  cum  duobus  bairraletis 
inti  ponderis  triura  marcharum  extiniatas  vigenti 
uor  florenos  aun. 

un  unumcaiiceni  cum  patena  poiideraiitem  duas 
?has,  duasuiiciaset  mediani;  cujusqiielibet  mar- 
~uit  extimata'-'irciter  valere  octo  flor.  auri. 
EU  alium  calicem    argeuti  cum  hirmaudis    cum 
■.a,  deauratum,  poiidei;is  duarum  niarcliartim  iv 
urum  etxxiii  denarionim  ;  ciijus  quamlibet  mar- 
t   extimaiitui'  valere  octo  flor.  auri, 
m  duas  viiiatgerias  argeuti,  dcaurata^,   ponde- 
^  unam  marcham  quiuque  uncias  et  mediam  ; 
Mm  marcha  fuit  extiniata  valere  octo  flor.  auri. 
"an  alias  duas  viiiatgerias  argenti  albas  poiideran- 
:aam  marcham  et  duos  deuarios  ;  quarum  mar- 
■.  it  extimata  valere  sei)tem  flor.  auri. 
tn  unum  pederu  ciplii  argenti  ponderis  duarum 
c-um  et  medie  ;  cujus  extimata  fuit  marcha  octo 

c~i  decem  taceas  et  umim  ciphum  argenti  cum 
^rtorio,  deauratum,  [londorantes  in  universum 
:j=im  marchas,  duas  uncias  et  decem  etocto  de- 
t  ;  quorum  marcha  extimaverunt  valere  circiter 
or.  auri. 

*.  très  taceas  argenti  operatas,  ponderis  duarum 
aarum  cum  dîmidia  et  trium  unciarum  ;  quarum 
.^imquamlibetextimaverant  valere  circiter  sep- 
::3r.  auri. 
'.     unum  dragerium  argenti  ponderis  quinque 


tes  tresdecim  marchas  et  m 
mund'i  iiiarcliamquamiîbct  s 

ItaEiisexscutcllasalbasetse 
deraiitL's  duoilocim  marchas, 
ijuai'iuii  qiiamlibet  marchatn 
llor.el  médium. 

[temdecoinet  octo  cloque; 
arfreuli  iionderis  unius  niai'c 
medie  ;  quarum  quamltbet 
valeie  septem  flor.  auri. 

Item  duas  aquertas  albas  a 
marcharum  diiarum  unciari 
marcliam  extimaverunt  valen 

Item  très  gobeletos  argeuti 
quinqtie  unciarum,  et  medie,  ■ 
flor.  et  médium. 

Itom  unum  turnbulum  eu 
queario  argenti,  ponderis  qu; 
l'uuî  unciarum  et  duorum  dei 
extiuiîuido  octo  flor.  auri. 

Que  quidem  extimatiories  f 
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em  invenerunt  de  dictis  bonis  dicte  exequtionis, 
cebant,  llbros  infra  descriptos  et  désignâtes,  qui 
1  adventum  dicti  Dni  commissarii  extimati  extite- 
aliqui  perven.  viros  dnum  Petrtim  Boerii  Cano- 
mmimatensem,  Petram  de  Montauroso,  Pon~ 
tde  Codolos  bacallarium  in  decretis,  et  aliqui 
psum  dnum  Poncium  ac  Duranium  Bonajos 
«iatum  in  legibus,  et  aliqui  per  dnum  Siepkanum 
j/ronis  Canonicummimatensem  in  talibus  exper- 
f  ui  quideni  lîbri  sub  extimationibus  quœ  sequun- 
jnthicdescripti. 

■  mouuumSjOCCK^Mm/uWs,  extimatumvigintifio- 
^    auri.  Item  Summam  Christiaani  extim.  quin- 

nta  fior.  auri.   Item  Décrétâtes,  extim.  viginti 

ue  flor.  auri.  M^m  Archidiaconum  sup.  Sexto 
_  quatuordecim  flor.  auri.  Item  Z>ecre/«m  extim. 
-agiiita  fior.  auri.  Item  aliud  Decretum,  extim. 
=  i  valoris  extim.  unura  florenum  auri.  Wém  Dc- 
^es,  1  flor. 

T  Digestum  vêtus  extim.  trigînta  sex  flor.  aurû 
î.brum  Catholicuin  extimandum  viginti  quinque 
«jri.  Item  Summam  Casiium,  vocatam  Bertho- 
»  extim atam  valere  octo  flor,  auri.  Item  Sum- 

Con/essoris  extimatani  valere  quatuordecim 
«ri.  Item  Librum  e-remplorum,  extimatumquin- 

r.  auri.  Item  librum  Co/icordantiarum,  exti- 
«.    valere  quindecim    flor.  auri.    Item  librum 

£  patris    Thome,  extimatum  sex   flor.  auri. 

dbrum  Pétri  de  Sams{o)e   cum  compostell. 

■valere  decem  flor.  auri.    liam  Pastoralem de 

intta,  extim.  très  flor.  auri. 
quoddam  Infortianum,  extim.  valere  viginti 
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tlnr.  am-i.  It^îin  rohtHicn.  o\tiiii,  v 
Hoi'.  aiiri.  Ittîui  Jji;/c'sttoii  /i'..'-iii", 
giiiti  quatudi-  R;n\  aiii-i.  lti.':ti  l'of/fVi 
triyiiitu  tlor.  aiiri.  Itoiii  //ù.-.'/Vv; .-■:■;, 
duolfus  voliiiiiiiiiljiis,  o\tini.  -v-nloru  ■ 
aurî.  Itoiii  Siimimiii'  /losn'cnsi-/,'.  c\' 
aiii'i.  IlL'tii  Siiiiiniii/,/  Inr/ifi/u'H'if  ,  ',>>:î: 
dur.  auri.  Itc-iii  Suninntni  ///;'-:scc/i':- 
ciuatiicin.kviiii  lli.ir.  .luri.  Uoiii  S*..';.':, 
liiiis  in  iitio  \u1îiiii!11o.  i^xlim.  \::  .•] 
Itom  U,-  Il-tji>lf^j.-nh-  s!'p.  >■■...;■>  Ih 
cxtiiii.  im"''!!.!!'.  .■iiirî. 

\XQ\i\('k'iin:i,U II '.(.■:.  -.-xtinj.  -j:!!, ;';:!■■ 
aXim  CletiienlÙHi.-^.  oxtiiiî.  v.;1_t:-  •:-■- 
apo.^-tt^.l.')^■■■;,lj^.■s^';!,^:;i  ^w.:--:  W'.^v  il 
tiiii.  Iroï^lîfr.  auri.  î;..\i:  .i.-h;  ,;     '.V.'.- 

a,iri.I:ci„Ui,;i:.i    L:..:...r!.:r^ ,    .  v   ; 


^iu;itu. 


.  \a!.:! 


.e\  M.. 


lihv.-i,  exliin.  Jiii.s  lliii-,  aui-i. 

Il>.':n   t  rj,.,:;;:!', ,,,■,..    ,.   'I..  ■/,  -,  ■ 

tîor.  Ili'tli   Lnrni,,.-i>^!,..   u.nu:;   ■/ 

/.-(■;,/,v/„  ,/■,/,:/■/,-„■>  ;;.■,;;;,,;:,■:.,;     .. 

<■/,•;, oxtiiii.iiioriiiiui  M. ir.  ItoiiillUni 
..■xtiiii.  uiiiiiu  \\--i-.  auri.  ii^'ui  ! i.-. 
|-Iiui>l  llor.  Il-Jlii  liiiliiiji  I.I1J, ,:.:.!■, r 
LJuijii  ll.ji'.  Iteii!  (iiieilaiii    j>ai-vti 


n. 
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t  nooi  testamenti,  extim.  unum  flor.  Item 
ta  fjlo^ala,  extim.  très  flor.  Item  librum 
incopus  se  induit,  extim.  médium  flor.  Item 
1  Pontificale  secundum  usura  romaïuim 
rto  flor, 

e  Officia  misse,  extim,  quartum  floreni.  Item 
vvuin  librum  Théologie,  extîm.  très  quartes 
[iiimii  Salteriui»,  extim.  très  llor.  auri.  Item 
'8  lau^arw,  exCim.  iiil"''  llor.  auri.  Iteni  Flu~ 
■ardi,  extîm.  uiiiim  Hor,  auri.  Item  Ordina- 
xtiiii.  unum  flur.  et  mcdiuni.  Item  Flores 
(//(, extim. quiudecim  llor.  auri.  Item Q«amo/' 
■ilcnliarwn,  extim.  octo  flor.  auri.  Item  Tex- 
nr/L'liuriitu,  extim.  très  tlor.  Item  uiiumpar- 
uiii  Théologie,  ext.  uuum  llor.  Item  Suni- 
taininuia  magistri  Joliis  de  Alverulûa,  me- 
■.  Item  quoddam  i)arviim  libriun  medicine 
■enmi  ,  uuum  flor.  extim.  Item  Hcrmones  de 
li-es  flor. 

iruin  Mechafisicc  ar''*  (?)uiiumflor.  IteniRe- 
■ii  Beiiedicti,  metlium  flor.  Item  Boeciuui  de 
:,  'juatuor  flur.  Item  librum  Scti  Beruardi  ad 
lui  unuuiflor.  Iteui  Constitutiones synodales 
es  flor.  auri.  Item  tcxtiuii  Ecungelioriim, 
iuv\.  Item  librum  mixtum  vigiiiti  quinque 
.  item  Sermones  de  Vnvayine  in  duobus  vo- 
b,  oxtiui,  docem  flor.  Itom  Ystorîas  scolits- 
.im.  octo  flor.  Item  Whvumde  t-iciis  priniis{^) 
,loru  decem  flor.  auri.  Item  duo  voUmiina 
i^uper  evangelia  extimata  vi^inti  flor.  auri, 
tructiones  ad  sennocinandum,  extim.  duos 
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Item  Ystorias  ecclcsîasticas,  oxtim 
aiiri.  liein  Registrum  botiti  Gregùrii 
Hur.  ami.  Item  Capitula  super  libn 
modium  llor.  Item  tractaium  super 
exiim.  très  quartos  lloreiii.  Item  quom 
riitm,  extiiii.  octo  Hor,  aurî.  Ftcm  un 
riiwt,  extim.  duodccim  ilor.  auri.  (te 
seliiim.  ffj  cxtim.  valere  duos  tlor.  an 
librotliim  de  Viciis  et  Viriuiîhus.  exii 
ditiin  Hiir.  Item  alium  librettum,  itiË'ii 
iiimm  liesponsorium  antii'[iiiin),  exttrii. 
Item  Siiiiiinam  Ysidort,  oxtini.  fiiiami 
ItL'in  Tiïbitln  super  Genesi,  nnum  t^^^r. 
Hitper  ■':ifilt>ios,  quai-tum  floreni.  Itou 
Virtinihiis  cl  Viciis  iii  ]>;ipir'>,  iro:*  l!:) 
liliclkiiii   iJi!   Consolan-iric   bcni-  li-.r^.- 

IlIiiliS  llnlVIli.     lleiil  fjll;iSi!:llil     t'rj.'y.-r  V  ■ 

tl'Uoiiiiui  e(  niodiiini.  hein  Dir/tinru.  ■ 
iiiiiini  tli.r,  aiiri.  Item  iiiiiim  Jirc'::-:' 
extim.  un"''  llcir.  auri.  lu-iii  alitiin  [.arvu:: 
exiim.  valoitî  (|iiiiniiie  Miii-.  aiiri.  lli.';i; 
Hcrcsihii.s.  oKÙm.  v:ilere  diio.-i  ri.  t.  ;:■:: 
lirccii-U'inm  et  iniiiiii    Vii'lc-iiii::-"--.  i 

Pre:-Uiiit  dini  cxct'ijur.iros  qii  i-i  ::i::: . 
i'"i|iiii<iiiis,  i))si  ostoïKlt'iit  <lii_-iL^>  ili.  ■  ' 
i:lLM'i(.'ii  ;i<l  Cdiimiuiluiii  t.'amere  aji.'.-i'.'ii 
li'jiii^  (lirii  dni  K[)iscin.i  quanq-i'ui-'i: 
uniitiaiii  pcrvoncrint,  et  illa  peue^-/- 
liiiii,'  jiiiii  iiivt'iitavio  son  roperiuri'ial: 
.■ril.ii  :  ([■-qiiiljustaili  dit-tus  diius  COiii!!-:^ 


L/ 
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[or  petierunt  fieri  publiée  et  publica  instru- 

fuerunt  hœc  Mimata,  in  hospicio  habitationis 
ni  Bertrandi  de  Miromonte,  in  presencia  et 
nio  ven.  virorum  dnorum  Geraudi  Mercha- 
oUectoris  provincie  Aralatensis,  Pétri  de  Mod- 
0,  Collectons  sedis  aplice  indioc.  Mimatensi, 
Saleyronis,  canoncici  Mimaten.  Johis  Crassa 
limas,  rectoris  de  Pruneto,  Bartholomei  Gau- 
rici  et  mei  P.  Bachalar,  net.  publ.  infrascripti. 


inde,cùmdictusdnusCommissariuscommisi5- 
?iro  dno  Geraudo  Merchaderii  coUectori  pro- 
^ralatensîs,  utaccederet  ad  cameram  hospitii 
onis  ven.  viri  dnî  Bertrandi  de  Miromonte  Ca- 
Mimatensis,  exequtoris  testament!  dicti  dn 
m  Episcopi  et  ibidem  faceret  ioventarium  de 
)t  utencilibus  dicti  dni  epi  quos  inveniret.  Et 
o  Geraudo  ibidem  existente  in  dicta  Caméra 
n  dicto  dno  Bertrando  et  dno  G.  de  Bellovisu 
iitoreetiam  testamenti  dicti  dni  epi  et  in  eo- 
esencia  ac  etiam  testlum  infrascriptorum  ad 
ecialitervocatorum  fecit  inventarium  in  quan- 
git  Cameram  apHcam  et  dicti  exeequtores  in 
n  tangit  excequtionem  de  sequentibus  qtiee 
sibi  ostensa  per  dictos  exeequtores  que  esse 
it  dicte  excequtionis. 

oinveneriintunam  capam  nigram.  Item  alîam 
;o  escuram.  Item  quandam  raubam  integram 
i  episcopi  in  quaeratuna  cota,  mantellus  sim- 
nicaetduoeapueiadispregotati.  Itemduas  tuni-  . 
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i!!is  moilici  valorîs.  Itom  uiiiini  cotani 
v;iriis  ciimiina  liinîca.  Itom  uiuim  niiiiif 
oem  ciiin  {Uiol>us  raïUK'ii^,  imo  foWaî' 
altero  pollihiis  nigris.  Item  aliumnianMi 
descarlata  folcpatiim  do  siiidone,  i-iiiii  ili 
eiis  foleratîstle  variis  minutie.  Item  nliMn 
siiii[)liccm  do  i*aiictt>  cmn  dnohii!?  csjiiu'ii; 
i-atodc  variiset  altero  de  jiellîltiis  tiL'Hs. 

Item  untim  supertimimle  hrevc  iianiii  ■; 
Tolerato  do  variis.  Tleni  duos  mantoII":i= .«: 
peicit'  pro  eqiiilando.  Itoin  unani  rli3;'.iv: 
pliceni  dclivido  ]iro  erjuitando.  Iiem  ina.": 
seu  almuciam  folcratam  de  gris.  Itciii'iiij: 
paimi  nigri  foloralo  de  firis.  Item  i!i!':n: 
diililicciii  f'ilorataiii  de  fii!>e'i.  Itom  'in-:' 
doj^ri^,  4uai'iini  tina  est  luleiMt:i  de  ^.t:-^-:" 
inclut  ;  nriiL'  extimata  fueivint  iiii'-''"  rlor.  ':;" 

Itom  trosoannas  paiiiii  ruhei  tloTi'nM' 
[i(,'dontta(.')OKtimat.  valerc  coniniiiii:i-,T - 
aiiri.  Itetiniiiatuofderimp;ilinosdi.'iiiiir'.'"'  : 
timale  iiii'"' llor.  auri.  Ilt.'tn  très  cain:!*  -U 
cliiim  lividi  oxtim.  un"""  llor.  auri  v;i!'-r=.  : 
iiiappas  altaris  cjuariim  iliie  suni  brève-'-'  ■■ 
iietum  altaris  mixiici  vali.iris  extim.  voiler?  :' 
auri.  Item  triasuiierpcliiria  prima  et  .Vis  ■  ' 
pellicia  extim.  valeresex  Il'>r.  auri.  Ite;a  :' 
tum,  extim.  valere  dtio?  Uor.  auri.  Iteir  '■ 
tuni  mimis  valcntem,  extim.  tniumi^'r-  ■' 
Iresdecim  nappas  quarum  «[uiinjue  s-x'.'-'  j 
cem  toalhoncs  sivo  /on,'/(Vf'(.-î,  extim.  v.i  '  | 
vei-so  diiodccrm  tlor.  auri. 

Itom  uiium  mappani   pru  paramenio  "■^^ 


1 
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iflor.  et  médium.  Item  sex  linteamioa,  extjm. 
3  sex  flor.  aiiri.  Item  sex  pecioles  panni  linei  par- 
ralentis,  extim,  uniim  fior.  et  médium.  Item  très 
)nos  pro  radendo  et  quamdam  peciam  panni 
îxtim.iKi'""  flor.auri  valere.Item  quatuor  roptos(f) 
quodam  loalhoiio  operato  cerico,  extim.  octo 
.uri.  Item  quamdam  vanoam  albam,  extim.  va- 
ces  flor.  aiiri.  Item  quaradam  aliam  vanoam 
I,  extim.  duos  ilor.  auri.  Item  quamdam  aliam 
■m  escliacatam  i'ractam,  extim,  unum  flor.et  me- 

Item  aliam  vanoam  albam  parvum  valentem, 
.  unum  francum  auri.  Item  aliam  vanoam  ope- 

,  extim.  quatuor  flor.  auri.  Item  unum  cohober- 

1  panni  parvum    valentem,  exttm.  valere  duos 

uri. 

n  quinque  sargias  rubeas,  extim,  sex  flor.  auri. 

nam  sargiam  coloris  crocei  pictam,  extim.  va- 
flor,  auri.  Item  unum  pannura  textum,  extim. 

ïiK'""flor.  auri.  Item  unum  cohobertorium  panni 

nis  foleratum  de  gris,  extim.  valere  viginti  flor. 
[tem  duas  maietas,  extim.  unum  flor.  auri.  Item 
►yssinetos  sive  carellos  coopertos  de  velueto  ru- 
£:tim.  sex  flor.  auri.  Item  duos  minhotos  semiu- 
diaspre,  extim.  duos  flor.  auri.  Item  unum 
tum  coopertum  de serico  et alium  de  tela,  extim. 

«num  flor.  auri.  Item  très  carreilos  panni  es- 
i ,  extim.  valere  unum  francum  auri.  Item  duos 
5  dejair(?)  coopertos  de  corio,  extim.  médium 
^m  très  capellos  episcopales,  extim.  valere  duos 
:  xi.  Item  septem  coffres,  extim.  valere  xuit  flor. 

duo  paria  sotularium  cum  duobus  paribus 
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ttandaliorum,  extim.  valere  très  flor. 
parameiitum  altaris  de  velueto  iuIp 
crucifixi,  extim.  valere  octo  flor.  auri 
meiita  altaris  paiinorum  aureorum, 
rium,  unum  dacantile,  extim.  valere 
Item  unam  mapam  oi>eratani  de  cer 
flor.  auri.  Item  très  tûalhonos  pro  fi 
mapam  altaris,  duos  toalhonospro  cal 
extim.  valere  octo  flor.  auri. 

Item  unum  toalhonuni   pro  capite  o, 

rico  et  alios  duos  toalhonos,  quji;  oinni. 

octo  flor.  auri.  Item  unum   frontale  ope 

rico  cum  ymagiiiibus,    extim.    valere  s 

Item  duo  paria  corporalium  in  iino  e; 

dia,  extim.  valei-e  duo  flor.   auri.  Item 

pannorum  saccrdotaïiuni,    tinum  p.ir  i 

altenim  colons  albi,  aiterum  par  ci^lovif 

rum  coloris  iiigri  munita,  quanim  diinj' 

esse  iegata  ecclesie  aut  capeiJis  de  Oiiir:;' 

diumi  episcopum;  que  quatuor  paria  ;.x"i 

runt  extim.  valorc circiter  perdmimG.  B 

sacristam  Mimaten.  viginti  quinqiie  ;!■■:. 

Item  duo  almussia  variorum,  extim.  ; 

flor.  auri.  Item  duas  mapas  altaris  |!;ir': 

tim.  valere  unum  (lor.  auri.  Item  uniiiii  ■■' 

taris  opcratuin  decerico,  oxtim.  valere  1 

diuui  auri.  Item  quedam  aurifrizia  \'?- • 

extim.  valere  circiter  vigintî  flnr.  Ile:.!  ' 

cicrs  sWejanicier.'ii'?)  ceriiM,  extim.  vsaT 

auri.  Item  duo  paria  cirotheoaruin  \::YAit 

plicium,  extim.  valere  unum  flor.  auri.  l'- 

cides  eijurnoas,  extim.  valere  uuuni  :lo'- 
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n  gladium  deproa(?)  cum  manubrio  cujusdam 

!m  unumtoalhonum  pro  radendo,  extim.  valere 
n  francum  auri.  Item  unum  davanlilo,  extim.  va- 
medium  flor.  Item  quinque  sigilla  quorum  tria 
delotono  videlicet  diio  cum  armis  Curie  commu- 
iuabalitane,  unum  Vicariatuset  duo  argenti  Offi- 
tusdeCeveua;  que  sigilia dieu ntur  originalia.que 
fuerunt  propter  hoc  oxtimata.  Item  quasdam 
chadors  cum  manubriis  eburneis  et  viris  argen- 
extim.  valere  très  flor.  auri.  Item  unam  pecciden, 
n.  valere  iimim  flor.  auri.  Item  unum  gladium 
iim,  extim.  valere  unum  flor.  auri. 
ta  fuerunt  hœc  a  supradictis  omnibus  Mi- 
in  caméra  liospitii  dicti  dnl  Bertrandi  deMiro- 
€,  testibus  pi'esentibus  Petro  de  Monteatiroso, 
Crassa,  G.  Boscheti  et  quibuadam  aliis  et  me 
achalar,  not.  infrascripto. 


3t  praedicta,  anno  quo  supra  et  die  xxiii  mensis 
dno  rege  quo  supra  régnante  etsede  episcopali 
1  te  ut  supra.  Notum  sit  cunctis  quod  dictus 
3Mauricius  de  Barda,  commissarius,  in  quan- 
^ngit  suam  commissionemet  cameram  aplicara 

ïjs  Bertrandus  de  Miromonte  excequtor  dicti 
ipiscopi  quondam  Mimaten.  in  quantum  tangit 
Cl  dicte  excequtionisfeceruntinventarium  seu  ra- 
dium de  bonis  sequentibus  addendo  inventario 

câicto. 

^ixeruntprimose  invenisse  de  dictis  bonis  sex 

os  qui  extim.  communitcr  fueruntvalere  duode- 


1 
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cimflor.  et  médium  auri,  ultra  iiii"aii 

esse  dicebantnr  exccqutionis  magistr 
quondamqui  traditi  et  redditi  fuerur 
cequtionem  complendam  dno  Petro  d 
Item  unum  aniiulum  cum  saphiro 
valerequatuordecim  flor.  aupi.  Item 
cum  saphiro  de  treîHia,  extim.  %'alei 
auri. 

Item  unam  capellam  completam  :  d\ 
bu$,  casula,  duabus  dalmaticîs,  dua 
cum  fallistorio,  cum  una  alba,  cura 
parameiitis  acstola,  manipulo  et  zona 
sic  compléta  e\titit  legata  ecclesie  cati 
tensi  per  dictum  dnum  episcopum  M 
suo  testametito  seu  iiltima  voluiilale;']'. 
dicta  fuit  extimata  pcr  Dnos  Geraiidnir 
G.  Boscheti  valere  communitcr  quatiL 
auri. 

Item  aliani  capellam  de  diaïspre  allai 
toto  utprcccdens  iii  qua  erat  uuiun  fi.'r: 
que  debebatur  et  dcbetup,  ut  dicitur, 
chiali  de  Chiraco  ex  tostameiito  dur  . 
dam  Mimateii.  episcopi  et  que  etiani  rvi: 
ecclesie  de  Chiraco  per  dictum  dirtii 
(luoudam  episcopuui  supradictum  in  :-i 
seu  ultima  vohiiitiilc  ;  que  ca|iella  j'!':" 
pleta  fuit  extimata  valere  circitcr  ce::: 
ultra  dictum  fermalli  de  perlis  quod  i-i 
viali  dicte capelle,  quod  fcrmalH  fuii  e\i 
uitervaierevigititiiiuiuque  flor.  auri,  h- 
Bertraiifhis  excequtor  prcdictus  dixit  t^; 
bonis  dicte  cxcequtionis    In  divcrsis  ; 
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enti  usque  ad  summam  valore   septingentorum 

■-  auri. 

>e  quibus  tam  dictus  dniis  commissarius  quam 

tus  excequtor,  nominibus  quibus  supra,  pecierunt 

fieri  publicum  seu  publica  instrumeota  addenda 

iri  inventario  supradicto. 

vcta  fuerunt  hsec  a  dictis  omnibus,  post  prœdicta 

aMimatam,  in  caméra  episcopali  Oflîciaiatûs  ap- 
atajetfuerunthorum  testes  ven.  viri  dni  Gerau- 

.Mercaderii,  coUector  provincie  Aralatensis,  Guil- 
tus  Boscheti,  subsacristaMîmatensis,  Poncius  de 
ïteauroso,  rector  de...  Bertholus  Gaufre,  clencus, 

Tulini,  not.  et  ego  P.  Bachalar  infrascript.  qui 
in  notamrecepi. 


'  subsequitur,  anno  que  supra  et  die  xxv  Julii 

'-  dno  rege  régnante  et  sede  episcopaii  Mimateri 

ttum  est  vacante  ;  noscatur  omnibus  et  sîngulis 

— ^ntibus  et  futuris,  quod  supradicti   dnus  Mau- 

•i  de  Barda  commissarius  predictus  et  Bertrandus 

'iromonte  excequtor  testamenti  dicti  dai  episcopi 

^libus  quibus  supra.  Addendo  alii  inventario  seu 

^tariis  supradictis  fecerunt  inventarium  seu  re- 

.  .  :âum  de  bonis  infrascriptis  que  invenerunt  in  do- 

=^  epalibus  quesequuntur. 

jritno  in  cellario  epaii  Mimaten.  invenerunt  tria 

jinaria  sine  vino.  Item  in  caméra  Thesauraria 

-    ;a  invenerunt  unam  culcitram  de  pluma.  Item 

.^^ghopertoriaraodici  valoris,  et  très  carrelles.  Item 

3^ilas  ronsini,  modici  valoris,  Item  unam  corti- 

j  unum  ckapUeg  (?)  pannî. 
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ItL'iii  septem  paria  de  c-oys.^ù 
ni:milo)Mxus.  Itein  quatuor  pa 
(M|-ii:ul  ;iriiiaiidiini  tibias.  Ilein  i 
lel/.et  uiiiim  aliiiiii  yantelct  ferri 
V  [larindu  l)ras.-iL'letz  corii  et  uni 
ipia;  anicsiasuiit  aiitirnia  et  m  ni 
U;.'!ii  ituloino  ulii  soient  tciieri 
l>,'rti3  uiiaiii  salÎL'yrani  prosalanJ-i 
'jiiiiic  '-'palis  fiienint  hoc  roinl'r'.a  : 
sivepayi'uls,  il*ii  diias  oIIa.s  capt 
r:i-<,  unaiii  platani  et  duari  corba.- 
ilmii  ;itL'iii  uiiam  terrayinerij  ;  iioiii 
itoni  uiuim  platellum  rfta^ui  ;  iti'iii 
rliiorlu'ciiii  salsLiyr'>:iG.s  stagiii  ;  iîrj. 
<\  ■[■  ;  ileiiHtiiiiiqne  [)laU'I]i'> -ta.^ii: 


idin 


t'-i 


<l:i 


■;ii;rlO  ilii'*  Uii'H^O  f.-'.llil  '[Uiii  :(i' 
iii:mi  ^iiTlimillil  'irf/i''ic:  f  / 1  :  il>'ii: 
l'iii  1111:1111  liiiaui  parvuin  v;iIi>ii!oi;i 

ili^ni  in  (puuiaiii  caiiiora  |i:ir\M 
iiiii.  l'uL'i-itiit  iiivenia  c[iio  •^(.•■piiini'i 
inv'li?  jiliima,  iiiitini  iiulviiKiriuii-: 
iiii.'.'iniiiia  ;  item  iiiitis  l<idi\  ail>iis 

.[■iiiai  iiaiiai  livi-li,  i.Mli'i;ii.>r!ri::i  ai 
101(1  iiiiiiiii  sr;minu;ii. 
Item  in  aliai.-ainera  iiniini  rif.rli:, 


]r\ 


1    mveiienr.iî     m     caiii  m 
Ici-tinn  iimnitLim  ciilcit!-; 
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is  culcitrani,  et  iinum  colu)pGrtoî'iiim  folcratnin 
us.  Item  niiuni  scaiiiini  magnum  ;  item  alia  tria 
la  ;  item  ti'es  bancals  et  iiii'"'  carrels  ;  item  unum 
lertoriiim  panni  modici  valoris  foleratum  alio 
3;  item  unum  adreyssador  ;  item  unum  cande- 
naferri  parvum  valentem. 

n  in  quadam  caméra  dicte  camere  contigua  fue- 
inventa  duc  celle  ronsini  ;  item  una  barbuda 
pum  ;  item  una  culcitra  et  coyssinum  de  pluma, 
inteamina,  una  lodex  de  lana,  unum  cohoperto- 
panni  lividi. 

n  in  caméra  supra  curiam  temporalem  invene- 
luas  culcitras,  duo  pulvinaria,  nii°''linteamina, 
îohocpertoria,  unum  lodicem  et  unum  tabula- 

n   in  caméra  Cellararii  epalis   invencrunt  que 

ntur  :  primo  unum  lectum  munitum  culcitra, 

no,   duobus    linteaminibus,   uno   cohopertorio 

reati  et  uno  lodicc;  item  duos  carellos;  item 

cohopertorium  panni  vetati  ;  item  unam  cellam 

3a  ;  item  sex  caxas  vacuas  ;   item  unum  tabu- 

ft.  pro   scriptore;  item  i^nam   cornuam  modici 

s  ;  item  quasdam  balansas  ;  item  unum  morsum 

L  dnus  Stephanus  As  truc,  Cellararius  epalis, 
Zivit  quod  de  dicta  eœpolla  (?)  sen  bonis  dicti 
pi  sunt  adhuc  in  civitate  que  ipse  recuperabit, 
"îiatrassia  et  duo  pulvinaria. 
terea  dicti  dniCommissariusetExcequtor,  qui- 
pra  nominibus,  audita  relatione  dni  Stephani 
ni,  presbyteri,  Steph.  Molinerii  et  G.  de  Mundo 
seruerunt  se  bene  et  legaliter  mensurasse  blada 
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infrascripta  et  invenisse  quantitatero  iafn 
feceruiit  invenlarîum  de  eisdem  juxta  relab 
dictorum  ;  que  blada  in  graaeriis  epaiibui 
esse:  videticet  se\.aginta  quatuor  seslirii 
item  de  siligine  sexa»;inta  sex  sestaria,  itaoi 
quatuor  centa  quatuor  viginti  etquinquei 
tria  cartalla.  Item  do  ordeo  quinqua^intau 
taria  que  omnia  sunt  mciisure  Mimaten.  rac 

Item  dixeruiit  invenisse  decem  nieiisurï 
cum  quibus  blada  mensurabantur. 

Item  dictus  dnus  Steph.  Astruc,  celîara 
diclus,  dixit  asseruitquod  in  operatorio  ubii 
iierii  bladi  sunt  due  masire  paslerie,  due  A 
uuacaxaet  îu  aula  superiori  sunt  due  misti 
cli(i<lalie(j  et  iinum  suniiinim  et  duc  fax; 
tenoiitur  cartularia  curie  oumniunis  el  ai^î 
rai'tiilaria  curiarum  et  iinum  adrfi/.^sti'J'jr-:'- 
(lictii.s  dnus  Stoph.  Aslruc,  cellarariiisiirjlÀ 

Quibus  iieraclis,  dii-tus  dnus  Ci^iiiiiiis-yri'- 
dit  et  conimisit  dno  I*.  de  Monleaiiro^' *< 
bliniiirum  prcJîctiirtini,  <Ie  quibus  .■;:.::!'; 
dnus  Commîssariiis  periit,  supra  fpM  r,K- 
pnlilifum  inslrumeiilum. 

Acta  fucruiit  hœc  a  dictis  omnibus  e!  ^lis 
bus  uitra  Mimatam  in  locis  sm[  raiiic''s. 
rebi.is  infra  consistenlibus  (iebat  iuvL'uisr.; 
bus  tL'stibus  VGU.  viris  driîs  Ger.  MorcaJer 
Montcaunïso  supradictis,  niagislri<  1*.  Vm 
Tuliui,  not.  duo  Stapli.  Astruo  et  nio  :n'..;'- 


^ 
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!o3t  premissa,  anno  quo  supra  et  die  xxvii  Julii 
.  rege  nostro  régnante  et  sede  epali  vacante  supra- 
i  dni  Mauricius  de  Barda,  commissarius  et  cleri- 
;camere  aplice,  nomine  dicte  camere  et  Bertrandus 
Miromonte,  nomine  excequtorio  predicto  testa- 
ti  dicti  dni  epi  addiderunt  inrentario  supradicto 
>t  bona  que  sequunturque  dixerunt  invenisse»  ut 
itur. 

imo  très  gobeletos  argenti  pondérantes  unam 
ïliani,  duas  uncias  et  mediam.  Item  septemclo- 
:~ia  argenti  pojnderancia  vuncias  et  decem  den. 
Min  omnium  marcha  fuit  ext>m.  valere  circîter  sex 
3&j]ri  et  médium.  Item  dictus  exsecutor  asseruit 
a.pud  castrum  Balsegie  sunt  de  diclis  bonis  due 
«t  unus  mulus  que  animalia  dicuntur  valere 
-.^^inta  flor.  auri'.  Item  decem  et  octo  mutones 
^na.  Item  invenerunt  duas  taceas  pondérantes 

marcham,  unam  unciam,  ix  den. 

^fuerunt  hec  adictis  omnibus  citraMîmatam  in 

^a  epali  appellata  caméra  Offîcialatus.  Testes 

1  "4  ven.  viri  dni  Ger.  Mercaderii,  P.  de  Monteau- 

r  «hes  Crassa  de  Gredona  et  de  Pruneto  rectore, 

-^rP.  Tulinietego  not.  infrascriptus. 

jabsequitur  post  paululum  dictus  dnus  commis- 

K-iominibus  quibus  supra,  dixitinvenisse  in  die- 

■  s  duo  sigillacum  una  pervisa  (?)  et  una  catena 

que  dominus  G.  Boscheli  asseruit  poiiderare 

snarcham  minus  unun  den.  ad   valorem  pro 

-  sex  flor.  et  médium  de  quibus  petiit  instru- 

adictis  omnibus  subscriptis  citraMimatam, 
_  a  :  Testibus  pntibus  ven.  viris  dnis  Ger.  Mer- 


l 
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caderii  ,  G.  Boscheti  et  me  P.  Bâchai ar  not.  publi 
auctoritate  regia  qui  hec  in  notani  rec  pi. 

r  Consequituraiino  quo  supra  et  die  xxix  Julii,  pri 

)  cipequo  supra  régnante,  noscatiir  omnibus  et  skf-i 

quod  supranominati  dni  Bertr.  de  Miromonte  et  G. 
Bellovisu  excequtores  prefati  addendo  inventarios 
pradicto  facto  supra  dlctam  excequtîonem  dixeriint 
reperisse  in  diversis  monetis  ultra  summam  aurit 
eossuperius  in  inventarioapposîtani  primo  in  niiiii 
moneta valorem quinqueflor.  auri.  Itemdixerunt*|ii 
supra  dicte  monete  reperte  per  eosdom  et  de  «'|uii' 
supra  fecerunt  inventarium  avaluare  per  oami-.^':'I 
expertos  plus  valent  ultra  septîngentos  flor.  auri  suf 
in  précédente  inventario  appositos  viginti  duos  11 
novem  grossos  et  xi  den.  Item  unam  equam  in  lOi 
deChanaco,  extim.  sexdecim  flor.  auri.  Item  uîh 
marchape  in  caméra  Ofïîcialatu?.  Prestant  qu^J 
plura  bona  invenerint  ea  in  pnti  inventario  * 
repertorio  apponi  facient  et  ascribi  aut  aliud  fa^i» 
inventarium  de  eisdem;  de  quibus  dieti  exce-ju:  ! 
pecienuit  eis  fieri  publicum  seu  piihlica  instrm-  '• 
per  me  not.  infrascriptam. 

Acta  fuerunt  hec  a  diclis  omnibus  conseque!.:!' 
citra  Mimatam  in  caméra  dicta  Ofïîcialatiis  :  Testi»' 
pntib.  ven.  viris  dnis  Poncio  de  Cadolos,  bacalb". 
decretis,  Johe  Balmas,  rectore  de  Pruneto,  Ger,  Mei 
caderii,  collectore  provincio  Aralaten,  magisiruP.  T- 
lini  clerico  et  me  P.  Bachalar,  not.  publico  auctoriiûi 
regia  qui  requisitus  hecin  notam  recepi, 

Etsubsequitur,  anno  quo  supra  et  die  vigesim*^  î^j 
tima  mensis  Augusti,  dno  rege  nostro  régnante,  no; 
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présentes  et  futuri  quod  prenominati  veii.  vir; 
ertraiidus  de  Miromonto  et  Ouillelmiis  de  Bel- 
1,  excequtores  siiprascripti  dicti  dni  quondani 
.teiisis  episcopi  addentes  inventario  supradicto, 
ant  et  asserueriint  se  inveiiisse  in  dictis  bonis 
suprascripta  : 

mo,  quasdam  vestes  sacerdotales  dediaspremu- 
cunn  aiba,  stolis  et  amicto,  extim.  par  Dur.  Ar- 
et  Raymundum  Maleili  p.robos  homines  in 
sexpertos,  quinque  tlor.  auri.  Item  très  mappas 
bassinos  et  unum  iavador,  que  extim.  fuerunt 
7enominatos  homines  valere  communiter  alios 
[ue  flor.  auri. 

n  unum  gobellum  de  vitro  cum  lestoc  quod  fuit 
atum  très  grossos  argenti.  Item  dixerunt  se  in- 
se  in  dictis  bonis  quinque  culcitras,  unum  coys- 
1  de  pluma,  unum  alium  trcisbonum  (?)y  un*'*'  co- 
torîa^  III  carrellos  modici  valoris,  que  extim. 
.it  perprenominatos  valere  duodecim  flor.  auri* 
n  dixerunt  invenisse  quinque  lebetes  sive  pay- 
ini****  ollas  cupreas  et  unam  cassam  cupream, 
:tim.  fuerunt  per  prenominatos  extimatores  vi- 
luos  flor.  auri.  Item  unam  ollam  cupream  frac- 
îxtim.  unum  flor.  auri.  Item  dixerunt  se  in ve- 
in  dictis  bonis  octo  culcitras,  quinque  coyssinos 
ima,  novem  lodices,  1111°*"  almatrassia,  duos 
ds,  ferra  colleridaum,  que  predicta  extim.  fuerunt 

viginti  flor.  auri. 
5  predicta  facta  fuerunt  pnte  et  vidante  ven.  viro 
>  Montaauroso  sub  collectore  sadisaplice.  Pres- 
Bnint  tum  ipsi  dni  excequtores  quod,  si  que 
:>na  dicte  excequtionis  invenerint,  ea  in  pnti 


^ 
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inventarîo  seu  repertorioapponi  facientei 
aliud  faclent  inventarium  de  eisdem.  Deqi 
runt  tîerieis  publicum  seu  publica  instr.  | 
infrascrip. 

Actafuerunthec  adictîs  omnibus  prcca 
subscquentibus  citra  Mimatam  ante  hosph 
tatoris  dicli  dni  Bertrand!.  Testïbus  piiîiti. 
Crassa  priore  de  Cuberia,  Dur.  Analdi.i 
Malelli,  dno  Steph.  Borrani  presbyteroetii; 
not.  publico  supra  et  infrascripto,  qui  re-ji: 
in  notam  recepi. 

Po?t  bec,  aniio  quo  supra  et  die  .vxni: aN 
gusti  dicto  dnorege  régnante,  notumsitcx 
dictusdniis  Bertrandus  do  Miromonte  exe? 
pi'iiijictiis,  a'ididit  inveiit.Triis  siiprall  ::?  =- 
quuutiir  et  disit  esse  iiii.'te  oxccciiti<»i;i:^: 

Primo  qtiasdam  orrjuenas,  exiiii).  valrr; 
cim  lltir.  auri.  Item  diias  inaletas,  ex:i:ii.  -  ■ 
flor,  auri.  Frosente  iii  premissis  von.  i  ''  • 
P.  de  Monteauroso  siib  collecture,  [la'i-^ 
prc-italus  qiiod  si  qua  alia  boiia  in  ilii'".i  ---^  '■ 
iiivenent  que  in  piiii  inventarîo  seu  i;ive:;^: 
sita  non  fuerunt,  ea  quain  cicius  ad  oj!;-';  ■' 
veiierintappoiii  facict  et  nscribi  aut  alii;  !;''■- 
tariiuii  do  eisdem. 

Uo '(liions  peciit  fieri  publiouin  aiii:^  ;:•-■■ 
inveiituriid  coaduaiidiini  et  adjnn;j;civi.i^ 

Acia  fuoriiiit  lieca  dictis  oniuilms  w.-;M 
ho3|iicii)  dicti  dni  Bertrandi.  Testiii'.is  J  "■ 
Balma?,  Steph.  Astruc  et  me  P.  Bai:li.i:.i' 
requi:?itushoc  in  notam  recepi. 


-  Min 


[NVENTAIRE 
du  Mobilier 


''  GUILLAUME  LORDET 

Evèque  de  Mende. 

ae  Juiiiat-28  jLoût  isae. 


™n  de  N.  S.  J.  C.  Ainsi  soit- il. 
de  son  Incarnation  1366  et  le  26*  jour    du 
ijiiillet,  régnant  sérénissime  prince  Charles, 
[race  de  Dieu  roi  des  Français,  étant  vaquant 
épiscopal  de  Mende. 

lotoire  à  tous  présents  et  futurs  que  vénérable 
ît  homme  M"  Maurice  de  Barda,  Doyen  de 
3 ,  Licencié  ès-lois ,  Clerc  de  la  Chambre 
ique,  et  Commissaire  député  par  le  Salnt- 
>our  lever,  requérir,  exiger  et  recevoir  les 
eubles,  créances,  revenus,  de  quelque  nature 
)ient,  ayantapparteuu  àfeuMgr  Guillaume(I) 

Itaume  Lordet  appartenott  k  une  famille  d'ancienne 
e,  originaire  de  Cliirac  et  qui  avait  donné  un  abbé  au 
H  de  St-Victor  de  Marseille,  un  prieur  aux  Bénédictins 
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d'hoiirt'iiRû  ménioiro,  dernier  év^-que  «le 
iiiis  II  l'0[)uquo  do  sa  mort  sous  la  Titien 
Sièjïc; 

Le  dit  M"  Maurice  de  Barda.  spi;cial?:n 
|iar  Icïit-Sièye,  en  ce  qui  concerno  iaClij 
t<ili'|iie,  et  vi'iu'rables  lionimr??  MM.  H- 
MiHKMONTCt  Guillaume  f/o  lÎKAivoin.  iJ: 
MonJe.  .'igis-îuit  comme  ex^^L-utcurî  jj:-^ 
ilt'funt  Evûfiuo.cn  cerjui  les  cnncorne'v;- 
<'enicr  dans  la  suite  en  celte  «jnalité,  onifs;: 
laii'o  ou  Ti'portDire  do  tous  li'>  (ieii? 
attrihués,  i'i  leur  connaissance.  .1  rEvyir.' 

îsiius,  notaires  sour!5igMt:s.  a|'pclt*-i'i  :  ■■^■■ 
av.-iiis  t^tj  par  eux  nomiiiativû'ino:it  it-yi^ 
j^iioi'  t't  du  iniief  l'Imipie  <ilijet  ;  fe  |i:o  ;r  ■ 
(.iiiii-s  l'urJre  .-iiivant: 


■lu  .M..„aM..-i-  .^1  .■■■us  ov,..,i,fs  :,  ;  ,:^.'.<  ■  .M  '■■■  ^ 

Il  ..,,c,;.N.  sur  losiOp,.  ,.,,i-..o|,aM,-  M.  ::  :.-  -. 
I.,>r!.  I,  .(..i  iiVMt  p.-, vcm.'.  !..  .]i.W.,-  [,-:■'.!.■■  ■ 
m  mars  l;i<W.  il  |.i-i-tii  sonni-rit  .!.■  li  i-;::  :,  i  r. 
I,---Avi.i.'r,.ui.(l  m..iirui  l-  Il  j^ii!!.!  i:>;-,  i:  ■.■;.■-.■ 
v.-iix,  l'un  chaiii.iii'^  <li:  Mi'iiri,-,  tnon  :>•.  -.;:i:.' 
M.-ir.l.i.-.i,.  (i.i.ilavs,.mci«.  r..-li.-.;.i    i;: -■■.  ■-■■■. 

,-\::,l..,',  ;>»  rl.:H.-..v,  il..  H:.:«i.-p's.  !,,.  *i  ...:.;■  1  v'     - 

m..i-isaEj«pr.-i.Tii...  i'ji.-Titi-r.],.s  [..t:.  ■  :  -  ■■■■ 

■lAlli.'rl  -rAciirtï-iJos,  tiU  .],.  p,,„s  ,-t  >V.K]-.:  ■_-'- 
iiik-.-  liu  l'Iùvcpio  (liiillituiTie,  a  ,ii  t;1:  •  .i./  >!.;r." 

a,i„.-'<nl.  Iivm  fi'i,"rl.ai[i  V  t-r  lui  iir  IH  >  : 
till.'  ini.icuro'l.'Hujiues,  comptor  .>  M.,rj-.f;-r..-: 
Lue  :tuli-j  nii'iri!  de  l'Evoiiue  riiiili.i-;:!!'.'  I-^ri 
C/nrhonriirr  d'uii'î  rimille  iK.l.l-  ,1e  Or,/ .-  -A  '.■■■^ 
de  Givïe*,  iiblii'ssiî  do  Mercoiro, 


«      ^ 
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Arg'enterîe,  Joyaux^ 

mitf'e  (1)  avec  ses  fanons,  ornée  de  vingt 
lirs,  de  vingt-un  saphirs  de  moindre  dimen- 
séminés  en  channp  de  perles,  avec  des  gre- 
autres  petites  pierres  précieuses.  Le  tout  fut 
Lvant  Tarrivée  du  Commissaire,  par  MM. 
e  Boschet  et  Raymond  Malel,  marchands 
le  ,  hommes  compétents  en  la  matière, 
5  florins  (2). 

onnet  de  proportions  justes,  naturelles,  élégantes, 
u,  par  l'exagération,  monstrueux  et  incommode.  De 
•n  l'a  ramené  à  sa  belle  forme  du  xiir  siècle, 
commune  ù  toutes  les  classes  avant  le  x*  siècle,  dc- 
vilège  des  Papes  et  des  Evoques,  qui  la  portaient 
leur  palais. 
le  qui  nous  occupe,  sa  forme  commençait  i\  se  déna- 

lorin.  —  Le  florin  est  un  type  de  monnaie  d'or, 
ilionne,  qui  fut  frappé  pour  la  première  fois  à  Flo- 
t52,  au  titre  àe2{ carats,  c'est-à  dire  en  or  fin,  sans 
'  l'une  de  ses  faces  était  représenté  St-Jean-Baptiste 
re  une  fleur  de  lis. 

le  Pape  Jean  XXII  introduisit  le  florin  dans  son  sys- 
taire  :  il  conserva  St-Jean-Bapliste  ù  côté  duquel  il  fit 
mitre  papale  et  remplaça  la  fleur  de  lis  par  les  Apô- 
rrc  et  St-Paul.  Ce  type  dont  le  module  était  le  mémo 
cèdent,  fut  appelé:  florcnus  aureus  de  Caméra,  o\i 
t  :  aureus  de  Caméra,  florin  de  la  Chambre  Aposto- 
!our  d'Avignon  le  répandit  promptement  dans  le  midi 
e,  et  c'est  do  lui  qu'il  s'agit  dans  les  inventaires  du 
Eglise  de  Monde.  D'une  once  d'or  (31  gr.  25)  on  en 
et  le  marc  en  contenait  64.  Chacun  pesait  donc  près 
gr.  90),  et  par  suite,  était  équivalent  à  un?  pièce  d'or 
notre  monnaie. 
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2"  Une  crosse  épiscopale  en  argent,  oraéj 
raudes ,  pesant ,  au  dire  des  connaisseois, 
dix-neu(^ marcs  d'argent,  — évaluée  centi^ualn 
florins  d'or. 


k 


Les  Dauphins  de  Vienne  adoptèrent  eui  »tri  if 
plncùraot  itndauphÎD  sur  l'épuule  de  Si^Mn-BapMi 
ptftcérentl'inscription  apostolique  par  :  Guigo Dtl^'à» 
iniiiuëreDt  lègùrcment  le  poids  (65  au  marc  au  lin  êA 
fit  que  50  florins  pontîHcaux  valaient  52  RoriiHAhl 
Cl>nrleB  V,  devenu  roi,  conser%-a  ses  florins  de  [iu|tti 
frapper  d'autres  en  rapport  avec  sa  nouvelle  Hgnist-m 
réduisit  encore: 68 au  marc  au  tieu  de  65.  | 

Nous  croyons  que  la  .valeur  des  objets  v 
présent  Inventatre,  est  estimée  en  florins  de  kOi^ 
tolique.  Ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  le  caractère  ! 
du  personnage,  et  l'absence  de  tout  autre  ta<:r.n:,,i 
sionnaire.  Pour  les  moindres  valeurs  on  i^e  c-t.\:-c'. 
division  approximative  et  ficti\e  du  floriu  lui-z^vs^ 
un  qiiarl  de  dorin. 

De  plus,  pour  déterminer  le  montantdes  espOoeïir 
les  cofïi-CK,  on  a  recours  à  des  agents  Je  ciiaag*.  le 
grc  leur  liftbileté,  se  trompent  de  2'2  florins  sur^'.'  ' 
pas  fait  cette  opémlion  compliquée  si  l'on  u'ava.it« 
à  un  tj'pc  unique  toutes  les  monnaies  courue;». 

Quant  ù  la  valeur  des  florins    comparativeRiîr'  ■' 
divisionnaire,  cite  était  si  flottante,  selon  les  teTt~<'^ 
qu'il  est  difficile  d'avancer  un  chiffre   mOme  pn:'':*^ 
unie  dépréciée  de  Pliilippe-le-Bcl,  les  noraljreiisis  p 
des  ateliers  des   barons  et  des  évéques  rC-atamt''* 
étaient  encore  en  circulation,  et  le  marc  delà  fi^^' 
gletcrre)  avait  introduit  un  nouvel   élément  ii  dM 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  créée  p.irii.''r 
elle  d'amener  A  l'unité  en  faisant  prévaloir  la  t»o::' 
D'après  Du  Cange,  le   florin  pontifical  vaîjii  '  ' 
1365,34  sols  ;  en  1410  et  en  1-138.  16   sols;  cl  lii  '' 
nois,  en  UM,  17  sols  ;  en  1339,  38  sols. 


—  459  — 
Un  anneau  pontïQcalj  orné  d'un  gros  saphir 
il  et  de  trois  autres  plus  petits  —  estimé  huit 
i. 

Jeux  paires  de  gants  {1}  pontificaux  —  estimés 
florins  d'or. 

Trois  mitres  ornées  d'orfrois  (2)  avec  leurs  étuis, 
iméeshuit  florins. 

les  Cremières(3)  avec  spatules  en  argent,  pesant 
narcs  —  estimées  vingt-quatre  florins. 
Jn  calice  avec  patène,  pesant  deux  marcs,  deux 
et  demie  —  à  huit  florins  le  marc. 
Jn  auire  calice  en  vermeil,  orné  d'émeraudes 
;  deux  marcs,  quatre  onces .  vingt-trois  de- 
—  à  huit  florins  le  marc  (4). 

es  gants  éptscopaux  sont  inentionnés  dés  avant  le  xii' 
?\u»  tard,  les  gants  firent  partie  du  costume  des  persoo- 
deux  sexes,  mises  convenablement. 

roderie  employée  en  bordure,  l'équivalent  de  nos  jalons 
'8  la  fin  du  XIV*  siècle,  on  voit  apparaître  sur  les  vète- 
ecclésiasiiques  les  orfrois  avec  figures  de  broderie  ou 
'orfèvrerie,  d'une  excessive  richesse,  mais  d'un  poids 
.  Les  bordures  des  chapes  notamment  sont  enrichies  de 
de  saints  avec  dais  et  toute  une  architecture  compliquée, 
brodé  avec  une  rare  perfection  en  fils  d'or  et  de  soie  de 
perles  et  pierreries,  ou  composé  de  pièces  d'orfèvrerie 
sur  des  bundes  de  soie  ou  de  drnp  d'or.  » 
ET  LE-Duc.  —  Dictionnaire  du  Mobilier.  —  Tome  IV.) 
usiniers,  cresmeau,  vases  en  forme  de  flacons,  qui 
eut  les  Saintes  Huiles. 

Marc  é<]uivalait&  notre  demi  livre,  soit  8  onces  2S(I 
=  e  comprenait  8  gros  ou  drachmes,  le  gros  3  deniers  ou 
■^  le  denier  24  grains.  Le  grain  pour  peser  l'or  se  sub- 

m-i  512  parties. 


XA~   ut\  tuaacs  ei  une  ce 

\--:i\  on  verni'.'il.  pcs mt  sei 
liiii'  .leiiiors  —  à  huit  tirni: 

V.-r  TvaU  f-/W..'N  eu  ;vv 
iiiaivs  et  tlomic,  tv-.ùa  uin-o; 

11    Un  '/niw'oir  .3),  er 


Il  est  f:icilede  oi>n!>inioi-  le  i-;i| 
îivci-  IVip  monnaya.  I-i>  marc  d  jn-i 
llni'iiiï.,  le  mm'ir  iVor  en  monn;iio 
j'jui'd'dui  In  relation  de  l'or  avec  1 
A  fjiiplcliiffi'c  exact  c'Oloviiii-oll,^ 
ju'S  iL'i  los61jiii3nlsnJc«ss;urcs  p 

(I;  I^s  burettes,  ou  moyen-à?< 
el  le  vin  drtns  le  ciilicc-  Deux  jilal 
.'i  btUoron,  servaient  à  laver  les  r 
lin  du  sv'  slijcie  que  le^   buroit 

(2)  Argent  blanc.  —  On  l'appel 
l^ir^ciit  Jorë  ou  vermeil.  Sous  < 
n:iit  encore  les  pioces  d'arficnierii 

(3)  Les  dragjcs  donnèrent  leui 
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n  bacin  en  argent,  pour  se  laver,  pesant  trois 
f  uatre  onces  et  demie,  —  à  six  florins  et  demi 

ix-huit  tasses  en  agent  blanc,  pesant  treize 
l  demi,  six  deniers,  —  à  six  florins  et  demi  le 

ixécueltes  (1)  et  sixpfafs   en  argent  pesant 

larcs,  trois  onces  et  demie,  —  à  six  florins  et 

marc. 

x-huit  cuillers  (2)  et  une  fourchette  en  argent, 


des  cuillers  dans  le  bassin  pour  prendre  les  confitures 
:t  les  épices  poissantes.  La  forme  du  drageoîr  est  loin 
ïe.  —  (De  Laborde.  —  Notice  des  émaux,  etc.) 

écuelles  étaient  l'équivalent  de  nos  assiettes  et  leur 
variiiit  que  par  l'évasement  ou  par  la  profondeur.  On 
u  moyen-dge,  on  mangeait  souvent  deux  dans  la  même 

3  fist  dès  lors  jusques  Icy,  manger  avec  les  varletzde 
et  pour  ce  commença^  ores  à  plourer  quand  je  tous 
iger  avecques  moy,  car  grand  temps  a  que  le  chevalier 
xQca  en  mon  écuelle-  ■  —  (Lancelot  du  Lac.  1160.) 
■  taire  de  Cliarles  V  mentionne  84  plats  d'or,  200  écuel- 
s,  338  plats  et  301  écuelles  en  argent. 

fourchette,  bien  moins  ancienne  que  la  cuiller,  n'est 
ionnée  dans  les  Inventaires  avant  le  xni*  siècle-  Elle  ne 
lie  pour  des  mets  exceptionnels.  On  n'en  avait  poit  pour 
sommune.  De  là  vient  que  le  nombre  des  fourclietlcs 
ais  en  rapport  avec  celui  des  cuillers.  En  1328,  la  reine 
j  de  Hongrie  avait  une  trentaine  de  cuillers  en  or  et 
lat  une  fourclietie  de  mûmo  métal. 


m 

-  ;  ^ 
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|>csant  un  marc,  sept  onces  et  demie,  —  à  sept  fl 
le  marc. 

WHeuKair/itièresil)  en  argent  blanc,  pesani 
trc  marcs,  deux  oi>ces,  dix-huit  deniers,  —  à  se; 
rins  le  marc. 

30°  Trois  gobelets  (2)  en  argent,  pesant  un  i 
cinq  onces  et  demie,  à  six  florins  et  demi  le  marc 

21°  Un  encensoir  (3)  et  une  nacette  avec  uni 
tite  c«(7/er,  le  tout  en  argent,  pesant  quatre  m 
deux  onces,  deux  deniers,  —  à  huit  florins  le  ma 

Les  évaluations  qui  précèdent  ont  été  faite 
discret  homme  M"  Guillaume  Boschet,  soiis-sa 
tain  de  l'église  de  Mande  et  par  RajTuond  Malel, 
chand,  experts  en  ces  matières. 

Les  livres  ci-dessous  désignés  sont  aussi  civj 
d.iiisia  dite  exécution  testamentaire,  lis  ont  éié 
ni(''s  avant  l'arrivt'-e  du  dit  Commissaire,  les  u:i; 


(n  Lcsaiguièi-Gsonl  subi  les  formes  les  plus  diversa* 
L'ii  lyon  d'.'irj.'enC  rtoco,  ciselé  en    manière   d'ui^u i..Te  j":^: 
m;ircse1c.  [Incpn/aire  r/r  C/iarli-i  V.   laTOV 

^•^)  Viises  à  l.oiro  .^u'on  sorvait  h  taKlo  aocorop:^-.-r 
l'i.isuiùro.  (Juiuid  ils  Otiiient  à  pied,  ils  av.niont  la  formï  •: 
coupe,  sinon,  cclln  d'un  l.'ol-  Lu  mniiùi-e  onlinairc  i-i.Jt; 
r.-ii-;^ent,  le  ci'i'si.'il,  le  vcri-o. 


I. 
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lommes  MM""  Pierre  Boyer,  chanoine 
ierre  de  Montauroiix,  Pons  de  Cadoles 
iiiafotis,  licencié  ès-lois  ;  d'autres  enfin 
ne  Saleyroii,  chanoine  de   Monde,  con- 
cetlc  ]  artie. 
inventaire  : 
■'■rditm  Juris  (GaiW.  Durand),  estimé  20 

mue  (fil  Chrétien  :  50  florins. 
crétales  :  25  florins. 
'iacontm  super  Sexto  :  14  florins. 
•rct  (de  Gratien)  :  40  florins. 
[■0  Décret  de  peu  de  valeur  :  10  florins. 
c  'les  Décrétâtes,  de  peu  de  valeur  :  1  flor. 
ncstc  ancien  :  36  flor. 
e  appelé  Calholicon  :  S5  flor. 
iiiiiif  fies  Cafi  appelée  Bertholine  :  8  flor, 
iii/m'  lift  Confesseur  :  14  fior. 
cxemplorum  :  5  flor. 
■mrorrhtnces  :  15  flor. 
nnnc  de  St-Thomas  :  6  flor. 
l'clri  (le   Samsone  :  10  flor. 
relis  (le  abstincntia  :  3  flor. 
fùrtiauum  :  20  Hor. 
Iiitin!  estimé  :  15  flor. 
■■/este  nouveau  :  24  flor. 
,'/,:r:  30  flor. 


j-.l'.";ii>-  ot  tiin-ilius  et  scxdccîm  cnmpancllU 
i-I-  t't  ■;;itlioiiis  alliLS  argentcia,  pondons 
.  -  .lw!\taire  '<•;  Si-Paul  de  Londres). 
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SI"*  Hostiensis  in  lectura    en  deux   volâmes: 

flor. 
22^  Sunima  hostiensis  :  20  flor. 

23°  La  Somme  des  locutions  (?)  :  10  flor. 

24°  La  Somme  d'Innocent   :  14  flor. 

25°  Un  Sexte  avec  les  Clémentines^  en  un  volur 
12  flor. 

26°  Un  livre  intitulé  :  Des  Règles  de  Droit  du  Se, 
(sixième  livre  des  Décrétales)  :  4  flor. 

27°  Les  Clémentines  :  5  flor. 

28°  Les  mêmes  Clémentines  :  3  flor. 

29°  Apost.  Compostell.  sur  les  Décrétales  :  30 ri 

30°  Un  Vade-mecum  :  3  flor. 

31°  Un  Volume  de  mélanges  (lîbrum  mixtii 
qu'on  assure  avoir  été  légué  à  TEglise  :  25  flor. 

32°  Un  Légendaire  :  5  flor. 

33°  Le  Chêne  des  Sentences  (Quercus  sentent; 
rum)  :  4  flor. 

34°  Des  Vices  et  des  Vertus  :   6  flor. 

35°  Lectures  morales  :  2  flor. 

36°  Traité  sur  le  Salut  des  Anges  :  1  flor. 

37°  Un  Lucidarium  :  1  flor. 

38°  Lectures  du  moine  Jean  sur  le   Sexte  :  4::  * 

39°  Des  Vertus  théologales  :   1  flor. 

40°  Delà  Fuite  des  Vices  :  1  flor. 

41  Originalia  :  un  demi  flor. 

42°  Les  Dialogues  de  St-Grêgoire  :  1  flor. 

43°  Une  petite  Somme  ihéologitjue  :  1  tl»»r. 

44°  Témoignages  de  V Ancien  et  du  Nouveau  î^- 
tament:  1  flor. 

45°  Les  Evangiles  crpllquês  :  3  tlur. 

40°  Un  livre  intitulé  ;  Quand  Vécéque  se  /vr.:  ^^ 
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lements  épiscopaux  :  un  demi  flor. 

:7°  Un  Pontifical  selon  le  rit  romain  :  8  flor. 

:.8*  De  la  Célébration  de  la  Messe  :  un  quart  de 

9°  Un  autre  petit  livre  de  Théologie:  3/4  de  flor. 
O"  Un  Psautier  :  3  flor. 
l'  Les  Sermons  de  Lausanne  :  4  flor. 
2"  Les  Fleurs  de  St-Bernard  :  1  flor. 
3°  Des  Ordinations  :  1  flor.  et  demi. 
..1°  Les  Fleurs  des  Saints  :  15  flor, 
if"  Les  Quatre  livres  des   Sentences  (de  Pierre 
ibard):  8  flor. 
i". Le  texte  des  £'£îa«(/(7es  ;  3flor. 

"  Un  petit  livre  de  Théologie:  1  flor. 

"  Recueil  de  Proverbes  de  MaitreJean  d'Auver- 
"■':  un  demi  flor. 

*  Un  petit  livre  de  Médecine  des  Pauvres  : 
'  '  Sermons  sur  les  Morts  :  3  flor. 

'  VnUvre  de  Métaphysique  :  1  flor. 

■  hes  Bègles  de  St-Benoit  :  un  demi  flor. 

■  Boëce,  sur  la  Trinité  :  4  flor. 

Un  livre  intitulé:    St-Bernard  à   Théodore 

"  Constitutions  synodales  :  3  flor. 
-.  Le  texte  des  Eoangiles  :  6  flor. 

■  Un  Recueil  de  Mélanges  :  25  flor. 

jiz"Les  Sermons  de  V'oragine,Gn  deux  volumes: 

Récits  scolasliques  :  8  flor. 
;  Des  Péchés  Capitaux  :  10  flor. 

Deux  volumes  do  Si-Thomas  sur   les  Evan- 
,85  flor. 


■:  ^ 


■    I- 
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72''  Leçons  sur  la  Prédication  :  2  flor. 

73°  Histoires  ecclésiastiques  :  6  flor. 

74"*  Calendrier  de  St-Grégoire  :  10  flor. 

75**  C  hapi  Ire  s  (csiipiiulsi)  sur  la  .Bible:  un  demi  fl 

76°  Les  Quatre  Evangélistes  :  1  flor. 

77°  SermonSy  de  peu  de  valeur  :   un  demi  flor. 

78°  Traité  sur  le  livre  de  V Ecclésiastique  :  33 
et  un  quart. 

79°  Un  Légendaire  :  8  flor, 

80°  Un  Liore  des  Offices  :  8  flor. 

81**  Un  Liore  de  Répons.  :    12  flor. 

83°  Un  tout  petit  livre  intitulé  :  Des  Vices  et  ^ 
Vertus  :  un  demi  flor. 

84°  Un  autre  tout  petit  livre  :   Un  demi  flor. 

85°  Un  livre  de  Répons. ^  ancien  :  2  flor. 

86°  La  Somme  de  St-Isidore  :   un  quart  de  flor. 

87°  Index  pour  la  Genèse  :  1  flor. 

88°  Index  pour  les  Psawme^-  :   un  quart  de  flor. 

89°  Un  petit  livre  intitulé  :  £>es  Vcrcus  et  dc^  î 
ccSy  en  papier  :  3  clavenches. 

90"  Un  petit  livre  de  St-Bernard,  intitulé  :  i>-: 
Consolation  :  un  quart  do  flor. 

91°  Un  livre  intitulé  :  Constitution  :  un  flor.  cnie: 

92°  Distinctions  tliéologiques  :    1  flor. 

93''  Un  petit  Bréviaire  : 

94°  Traité  des  Hérésies  :  2  flor. 

95°  \jn  Bréviaire,         ) 

n/>o  TT     T^    7  (     ^"^  flor. 

90°  Un   vadc-mecum  ) 

97°  Le  livre  des  Etymologies  fV Isidore  :  1<»  r!"'- 
98"  Les  quatre  Evangélistes  :  1  flor. 
99°  Sermons  de  peu  de  valeni*  :  1  2  Hor. 


«-^9 
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KP  Un  livre  d'Onces  (1)  :  8  flor. 
î'il  existe  encore  d'autres  objets  appartenant  à  la 
3  exécution,  aussitôt  qu'ils  les  auront  découverts, 
liits  exécuteurs  promettent  de  les  exhiber  audit 
nmissaire  et  clerc,  à  l'avantage  des  intéressés.  Ils 
Feront  ajouter  et  mentionner  à  la  suite  du  présent 
i3ntaire.  De  tout  quoi  les  dits  Commissaire  et  e\ù- 
fturs  testamentaires  ont  demandé  acte  public, 
sit  à  Mende,  maison  de  M"  Bertrand  de  Mirk- 
-r.  Présents  et  témoins  vénérables  hommes  ;  Gé- 
S  Mercadier,  Collecteur  de  la  province  d'Arles, 
'  j-e  de  MoNTAL'ROux,  Collecteur  du  St-Siôgedans 
ocèse  de  Mende,  Etienne  Saleyron,  chanoine  de 
<ïe,  Jean  Crassa  a/tas  Balmes,  Recteur  de  Pru- 
JBarthélemy  Godefroy  et  moi  Pierre  Bachalaiï, 
_ire  soussigné. 

Habits.  —  Lîng-e. 

le  Commissaire  susdit  avait  confié  à  vénérable 
~3ie  M"  Géraud  Mercadier,  Collecteur  de  la  pro- 
■    d'Arles,  le  soin  de  se  rendre  dans  la  chambre 

maison  d'habitation  de  vénérable  homme  M" 
■aind  de  Miremont,  Chanoine  de  Mende,  et  l'un 
3ïécuteurs  testamentaires,  pour  y  dresser  l'inven- 
tes effets  de  linge  et  meubles  ayant  appartenu 

feu  M«'"  l'Evèque. 
=3it  M"  Géraud  s'est  rendu  dans  la  dite  chambre 


ivrnges  ont  été  omis  dans  la  transe  ri  p- 
■a  texte  lutin. 
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et  s'est  trouvé  en  compajjrnic  de  yiy\ 
MiRKMONT  et  Guillaume  de  Bi-iALvoif 
(]ii  même  testament. 

l'A  là  on  présence  des  tOiiniiiis  s-'Uk 
lomeiit  il  ce  requis,  agissant  le  dit  Gor 
Iji  Chaiiilii'e  Aposti"»lir|UGeI  les  dits  «■ 
i|iialilé,  ilsi'nit  iirocédt' à  ririveiitairtî  < 
vaiits  que  leur  ont  cxhitiés  le.-;  dit:?  ex 
m:int  qu'ils  apiiartenaioiit  à  la  succc-i's: 
ri-'.vôiiue  : 

Une  capû  (1)  tirune.  —  L'iie  autre 
|ioi-sc  foncOe. 

V.U  habit  de  l'évoque   défunt  coni]')t; 


■!ion  ùiiïiMl  i^ir  .Iov:,iii  ou  liit.T:iliin.i, 

■ip.' -ivilo  osl   pl:i.'.->-    siiuv(.-:it    sup-:,'. 
Kl   liM-    t.>iiie  -srt  lil»'rl......    \.a  -m;-,. 

■.■:c.uv.!  ciu-i'jv  ilaii>  i^'  i.'r;iii,i  ..-...-.tuiu- 
!iir...  .M.iis  o-rto  <-i.p.-   .lu   \v  m...-!,. 

'-..-■^   .•.■VI h. h;:  ,..,rri'.l.-n>.;,r     .-...f....- 


i  cotte  (1),  un  manteau  (2)  siinp\e,  une  tunique  (B) 
eux  capuchons,  d'étoffe  diaprée. 
>eux  tuniques  de  peu  de  valeur. 


La  cotte  est  une  sorts  de  tunique  à  mtinclics,  qui  jusqu'au 
iiècte,&  subi  diverses  modifications.  Posée  immédiatement 
s  chemise,  elle  appartenait  A  toutes  les  classes. 
.A  coite  des  hommes  noUesi,  pend.int  le  xm* siècle,  descend 
S50US  des  genoux,  elle  est  à  manclies  étroites,  un  peu  fen- 
iir  le  devant  du  cou  pour  faciliter  lo  passage  de  la  tOtR  et 
3UXcAlés  de  la  jupe  Jusqu'i'i  la  hauteur  des  hnncbes  pour 
3ltre  de  monter  â  chcvul.  Celle  des  vilitinsest  plus  courte 
»e  et  ne  dépasse  guùre  les  genoux.  • 

■a  1350,  les  hommes  commencent  ù  porter  la  cotte  hardie. 
st  courte,  sans  plis,  ajustée  à  la  taille  sur  la  poitrine  et  les 
^s  et  est  fermée  pnr  devant  au  moyen  de  boulons.  De  pe- 

■  utons  très  r.ipprochés  permettent  de  -serrer  les  bouts  de» 

■  esdu  coude  au  poignet.  »  (Violl.-le-Duc.) 

cottes,  ordinairement  de  couleurs  claires  et  unies,  a'appe- 
^tisiicoties  àchecairelicr.  Bientôt  elle^  furent  taillées  dans 
^  riches  étoiles  et  ornées  de  galons  d'or  et  de  passomenle- 

r=*endant  le  XIV'  siècle,  le  mantmu  devient  assez  sembla- 
ï»  cftpe.  Muni  d'une  ouverture  pour  laisser  passer  la  tète, 
^.ntèt  atlaclié  sur  l'ôpaulo  droite  au  moyen  de  boutons, 
•^t,  de  bijoux,  tantôt  l'ouverture  est  ramenée  surla  poitrine, 
.nrrois  accompagné  d'un  citpuclion  fait  d'une  autre  dtoffc. 
Kjalificatif  sini/jfc  indique,  croyons-nous,  l'absence  de  four- 
mis peut-être  pour  singulunt. 

— «  mot  funi^ue  a  un  sens  tout-à-fait  générique.  Dan»  la 
s  sent,  il  nous  parait  s'appliquer  à  la  robe   longue  nfTectée 

AU  costume  ecclésiastique,  sous  le  nom  de  soutane, 
^be  longue  fut  longtemps  proscrite  par  les  premiers  Pères 
:  lise  ci  par  plusieurs  Conciles. 
K^s  Jacques  Boileau,  St  Charles  Borromée  (1538-1581) 


1 
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Une  (■()/('•  t'oiirive    de    rairs  (I).  av.'- 

I'h  nuiinvuii   simple,    avec  doux  ra 

fourré  (lo  'jrtH,   l'autre  de  peaux  Itniuw 

Un  .iiitro  polit  nKintcuti   d'oc:.'! Ha:!.'  -J 


fut  le  premier  <]ui  n1))igr>a  son  O.-rLi'  a 
pL'iidant  tout  le  moven-.lfro,  los  e'-cl>.'>i:i>ii' 
portii  des  Pùlies  loiiirucs  et  souvonr  i^  .iu.u 
Viollcl  lo  Duc  Jéf.'ril  ainsi  un  c—iuin-?  <\\ 
IV'glisecn  I-l^îr.  :  -  Ca  prO-Uit  o«t  iviu  .rdw 
clic  Lcnninéciiii  bas  par  une  htrgu  k-imte  •l\- 
prc.  Les  miiiiclius  de  cette  roiiL»  so.it  iiNi'i'> 
pcs.  Sur  ses  l'-jiauli's  est.  j«-)>ic  un  caintii!  n.iir 
Le  linuiiol  l'st  imurpre  comme   l;i    luml'  'l'J  ' 


Aill.'Ursli 


^h:n..-. 


ill  -  L^s  r..iirnir.>s   «Mnii-iii    liiiti 

,!.;•<.•„.  d.;.  le-  !■'•  ^i,■■..■ies  ,l,i  iiu.>vli-:l 

L'IiLTtciit»-,  Iani:irlre    vÀU-Ww,    V- 


d..  Iiaut,;  iiai-.s,i„cc-  1..'s    fouiTin-t 

lu  (^('iictt'-  icspirci'  de  civi'Tif'i,    l';i: 

le  ivnacd.  L..S  j,...,h  ,1u  pcupl.^  por 

lio  .-liiit.  .1.-  loii].,  de  ■■liùvi-,-,  de  cl 

I.'ljPrniiiie.-UiitUii.luN  .-siiinô. 


titns 


i'|U> 


fi-diiv  U.u 


[S  noirs  de  hi 
,..-vsui.,,lo.r.. 
,cnai.  d-uu  p..ti 


r  .V:~\ti 
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■  deux  capuchons  fourrés  de  menu-vairs , 
■nanieau  simple,  couleur  chatain-cIair, 
ipuchons,  l'un  fourré  de  vairs,  l'autre  de 

(2)  courte,  d'étoffe  diaprée,    sur  fond 

■  de  vairs. 

icattx  simples  de  couleur  perse  pour  por- 
1  clievauclie. 


c  ventre  el    le  dos  arranges  sjmélriquement  en 
jiit  lo  itipnu-oair  ou  le  gros  rair  qui  semble,  par 
n  payait  n'OIre  nuire  cliose  quo  du  vaîr  d'une  qua- 
..  {VioLLET  LE  Duc.  ~  Dict.  du  Mob.1 
renard,  le  lapin  et  l'éoureuil  sont  les  fourrures 
is  rencontrées  le  plus  souvent  dans  nos  inven- 
ter :  matière  dont  se  servaient  les  anciens  pour 
ilus  riclies  étoffes.  Espèce  de  satin. 
iipi-rtunicale  nous  parait  s'appliquer  iciâ  un  vète- 
r  la  tunifjue  ou  soutane.  Dans  nos  inventaires  lo- 
■niionné   parmi  les  \tlements  non  S'îulement  ec- 
Tiais  encore  civils,  à  partir  du  XIII'  siècle. 
is  devoir  lo  traduire  par  surcot,  expression  que 
rencontré  jusqu'ici   sous  aucune  de  ses  former 
es  archives  du  pays, 

luit  un  vêtement  do  dessus  qui  nu  XIV*  siècle 
iaut.    Il  était  taillé  court   pour  les  hommes,  Ioujj; 

■  il  la  (aille,  ce  vêtement  (13*0  cnvironj  est  forte- 
n-é  sur  la  poitrine  jusqu'à  iu  ceinture.  Les  man- 
de fourrures  s«nt  amples  et  pendantes.  La  jupe 

■  devant  jusqu'au  haut  des  cuisses  el  le  corsage 
;i  poitrine  •-  (Violl-  Le  Dix). 
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Un  chaperon  (1)  simple,  de  couleur  sombre  p-.'S 
rlievaucher. 

Une  coiiîure  ou  aumusse  (2),  fourrée  de  gris. 

Deux  aumusses  d'étoffe  brune  fourrées  deyris. 

Une  utinuisse  doublée  de  rouge. 

Deux  aumusses  de  yris^  dont  l'une  est  fourrêfo 
gris  et  Tautre  de  camelot  (poils  de  chameau»  et -j 
ont  été  évaluées  4  florins  d'or. 

Trois  cannes  de  drap  rouge  de  Terre  basse  ou.. 
d'une  valeur  d'environ  sept  florins. 

Quatorze  palmes  d'étolïe  rayée  valant  4  florins 

Trois  cannes  de  vairs  sur  fond  sombre,  estimée- 
florins. 

Trois  nappes  d'autel ,  dont  deux  sont  court-?^ 
plus  un  petit  carré  d'étoffe  pour  orner  l'autel,  esiiii:- 
deux  florins. 

Six  surplis  (3),  estimés  six  florins. 


(1)  Surio  «lo  coilTure  qui  tire  son  origine  du  cnpui'î.- .*! 
ronl  ftu  ni;nit».'au.  On  lo  disposait  do  dilfcroriti.'S   f;t'0!;':  .- ^•■ 
>irclo.  rantni  on  le  j»lai;:iit  île  rnaiiiôro  à  eiivelf)ppi^r  l.i  ;•■*':•  ' 
ûp.-iules,  i;nit<ii  ou  en  taisait  un   bonnet   on   forme  de  tir- 
roulé.  On    lui  donna  dans    la  suite    dc*s    tournures   i;ri  ■  r- ■ 
♦"•Iranf/es,  en  multipliant  les  tours  de  «^ueuo  autour  du  \.:i'".r. 

<'2)  Mantt'N't   rlescendant  jusqu'au  bas    dos    roin^.   «m':i 
«•aj)Uclion.   Vt'tr-mont    propre  aux  doux  soxos  ;    il   fui    '.'>.'\ 
>it'M-le  aHe'-t*.*  aux  chanoines,  (|ui,    <lans  le  MjiU    suri'-it.  e  ' 
ïèr«.'nt  dt»  divi-rses  fai-ons. 

Les  Parlements   portaient  Tau  musse.    C't>st    en   ^ojv" 
cet  u^airo  que   les  cours   suprOaios    portent   une  l..ai:-i'.'  "     -' 
rure  sur  r«'j»aule. 

(3;  Le   surplis  blanc,    au  XI V«  siOclo,     ne    de^o-rn.i  ■..;   . 
dessous  des  ^^enoux,  avec  mniiclics  modôivmoni  am|.i- 
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a  tapis,  estimé  deux  florins. 
a  autre  tapis,  de  moindre  valeur,  1  florin, 
"eize  nappes  dont  cinq  en  bon  état  et  dix.  serciel- 
:e  forme  rectangulaire  oblongue,  valant  ensemble 
:e  fiorins. 

16  nappe  pour  les  repas,  estimée  1  florin  et  demi. 
K  di'aps  de  lit,  estimés  six  florins. 
K  petites  pièces  d'étoffe  de  lin,  de  peu  de  valeur  : 
ri  net  demi, 
ois  torchons  et  une  pièce  d' étoffe  de  lin,  4  florins. 

atre avec  un  carré  d'étoffe  en  soie  brochée  : 

3orins. 

■e  ifiinne  (1)  (couverture  de  lit)  blanche  :  3  flor. 

«  autre  oanne  banche  :  2  florins. 

*  autre  oanne  eschacat  (S)  déchirée  :  1  florin 
Tii. 

s  autre  Da/me  blanche,  de  peu  de  valeur:  1  franc 

3  autre  oanne  brodée  :  4  florins. 
^couverture  de  lit  de  peu  de  valeur  :  2  florins. 
cq  pièces  de  serge  rouge,  estimées  six  florins, 
a  pièce  de  serge  peinte,  couleur  de  safran  :  deux 

3. 

*  pièce  d'étoffe  tissée  (tapis  ?)  :  4  florins. 

■mtat  nos  anciens  inventaires,  les  couvertures  des  lits 
■asignés  par  plusieurs  termes  distincts:  V Jteccîata,  la 
^    ;  2*  BOnoa,  la  canne,  rembourrée  de  laire  ;Î3'  lodex,  coU' 

plus  légère,  sorte  de  courte-pointe  ;  4'  cooperloriuni. 
csmière  n'est  jamais  signalée  diins  le  présent  inventaire, 
va  mot  introuvable  dans  les  vocabulaires  doit  avoir  une 
».  Iflcations  suivantes  :  bigarré,  quadrillé,  diapré. 


Un  minhot  T  couvert  en  si 

toile  :  1  IKiriii. 

Tiui^  lurreanx  d'tjtoffe  c 
\)\2U\rarriiait.ri\.e...  oouvi 
Trois  chipeutix   {2)  (cajie 
.Sept  rqO'res  :  13  flnrins. 
Oeii^i  paires  do  soH/i(î/'ji  (^ 

(Ifdos,  estimées  3  florins. 


fi)  Les  malles  dont  l'ncceptioD 
vL'Ioppds  nommés  Utiliuts  pour  les  j 

•  Dans  l'origine,  le  bahut  était 
aier  couvert  de  toile,  qui  envcloppi 
(.'uDrelui-mOmoet  pi-es^ue  toujour 
ou  reut'erranit  d'autres  boites,  pui 
mude  devint  tixe  et  stable,  une  grnn 

De  Labordc.  —  Notice  aur   les 

(2)  '  Piirmi  les  prélats,  les  car 
pussent  conservé  le  cliapeau  «  bo 
Ovêques,  lus  chanoines  et  les  eurt 
rctte  »ur  la  cupa  ou  la   barrette 


—  475  — 
ne  pièce  d'étoffe  pour  orner  l'autel,  en  velours 
;e,  avec  un  Christ  broché  :  8  florins, 
ws  pièces  d'étoffe  pour  orner  l'autel,  eu  drap 

un  fauteuil,  un  deoant  d'autel  :  8  florins, 
le  nappe,  en  soie  brochée  :   3  florins, 
ois  pièces  d'étoffe  pour  couvrir  le  pupitre  des 

très,  une  n«/»/)e  d'autel,  deux  linges  pour  le  ca- 

Je  tout  estimé  :  8  florins. 

ois  arnicis,  dont  un  broché  en  soie  ;  8  florins. 

t  frontal  (l),  broché  en  soie  avec  divers  des- 

:    6  florins. 

■jx  paires  de  corporaux  dans   une  bourse  ou 

de:  2flor. 
sitre  paires  d'or/ieme;iis  sacerdotaux,  complets, 

-verts,  deux  blaiios,  deux  bleus  (2)  et  deux  noirs  : 

jiaires  ont  été  données  par  le  défunt  Evoque  à. 
s-e  ou  aux  chapelles  de  Chirac  ;  les  quatre  paires 


K  g  solier  de  snlin  nzuré  ln-odex  de  fleurs  de  lys  etdou- 
^mme  de^'sus  de  sntin  vermeil  et  a  en  cliaiscun  des  dits  so- 
Kr-ig  orfrois  toutautourot  sur  la  grève  (l'empeigne)  Hemc/ 
^TDfts  perles  ù  K  K  et  couronnes  el  le  cliamp  d'iceulx  or- 

«le  grofisetles  perles  •.  {Invent,  de  Chartes  V  n'  3447). 

souliers  <|ui  nvatent  nu  XIII'  siocle  In  forme  exacte  du 
■  f  pointil-rent  .tu  XIV  siècle,  pour  aboutir  sous  Charles  V 
"-plaine,  dtmodije  seulement  ù  lit  fin  du  XV'  siècle.  Aux 
-^  ù  lu  poulajne  succédèrent  les  souliers  dits  camus  : 
«::^rsi  camu:,  bouffît  comme  un  rapantl.  (H.  Bauoe.  Bal- 
'«55). 
«~ol>alj!ement  gron.ie  tenluro  pour  dOcorer  l'autel. 

A.    couleur   pui-ement  bleue  est    niijourd'liuî  cxtra-litur- 


■    .i 


.  .  •   I 
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ont  été  estimées  environ  25  florins  par  M"  Gruillam 
Boschet,  Sous-sacristain  de  TEglisede  Monde. 

Deux  aumtisses  de  vairs  :   1  florin. 

Deux  nappes  d'autel  de  peu  de  valeur  :  1  flor. 

Un  coussin  (1)  pour  l'autel  (pupitre)  en  soie  bn 
chéo  :  1  florin  et  demi. 

Un  or/roi  pour  pluvial  (grande  chape)  :  20  floria 
•-  Trois  charniciers  ou  janicîers  (?)  en  soie  :  4  florioi 

Deux  ^QÀvç^s  de  gants pontificaua:  simples:  1  flo» 
1  Trois  boîtes  d'ivoire  :  1  flor. 

Une  épée  (2)  de...  avec  une  poignée  en  forme d* 
seau. 

Un  linge  pour  essuyer  :  un  franc  d'or. 
N  Un  tablier  (3):  un  demi  florin. 

Cinq  sceaux  :  trois  sont  en  laiton  dont  deux  aos 
armes  de  la  Cour  commune  du  Gévaudan,  le  troisièoe 
est  celui  du  Vicariat  ;  les  deux  derniers  sont  en  a^ 


(1)  Le  Missel  était  posé  et  ouvert,  pendant  la  messe,  non  55* 
le  pupitre  de  nos  jours,  mais  sur  un  coussin  d'étoffe  plc>: 3 
moins  riche. 

(2)  C'était  sans  doute  une  épée  de  parade.  Les  épèes  d*js.J? 
étaient  simples.  On  avait  les  grandes  épées  à  deux  cu'i" 
qu'on  portait  devant  un  seigneur  ou  une  corporation  qui s.ii* 
droit  de  haute  justice. 

<  Pour  la  garnison  d'un  pommeau  d'une  espée  où  il  y  a  esmJ- 
un  loup  d'un  costé  et  de  l'autre  un  porc  espy  ». 
(1393  Incent.  Duc  de  Bourg,  n*  55 8S). 

(3)  Table  servant  pour  tcus  les  jeux  qui  se  jouaieai  surôf 
surfaces  planes,  avec  des  pièces  mobiles:  échiquier,  tri.Mr»* 
jeu  des  tables.  II  y  en  avait  d'or,  d'argent,  d'ivoire  ;  celai  c.-^' 
des  plus  communs. 
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.  et  appartiennent  i\  rOffiôi;rlitt?  dos  Cévoiiiiés. 
sceaux  n'uni  \yns  étù'  ostimés,  car  co  sont  losori- 
.ux  types. 

jelques  IranchoirH  (1)  avec  iiianches  en  ivoire  et 
es  on  argent  :  3  fîorins. 
le  catiseilc  :  1  florin. 
.lepetite  (yjee:  1  tlorin. 

.it  à  Mende,  par  lus  srisdits  excjciileufs  dans  \à 
ibrode  la  maison  de  Nr'Bertrandde  Miremont; 
ents  et  témoins  MM.  Pierre  de  Montatil-oiix, 
Crassa,  Guillaume  Boscliet,  eti;.  et  moi  Pi:en'e 
alar,  notaire  soussigné. 


SiiTi;  d'inventaihk. 

i^i  Juillet. 

■  Orncmentis  sacerdotaux. 

Il  que  dessus,  le  23' jour  do  juîHcl,  le  môine  roi 

nt,  étant  vaiiaut  losiègu  é|)is(,'opid  du  Mende. 

:  henttuusquc  le  dit  M'"  Maurice  do  Barda,  coni- 


■^B  mot  tranchoir  doit  s'C-cartcr  ici  de  lasigiiillcaiioii  (jii'il 
r-tns  le  noi-il.  Lcti-jinclioirètiiit  une  pUniue  de  miitiil  rondo, 
— ae  ou  cnrrùe  !9ur  !;i<jucl!e    !(;s  ùcuyoï'K   décoiipiiîuiit  les 

"^■anc/ioiVs  ressemUi-'nt  à  des  coutciiux.  ■  Ces  couteaux, 
^~^&  Lnbonie  (op-  cit.)  éuient  mis  au  nomlii-o  do  ti-ois  daiis 
■ic.  D'abord  un  grand  cnulcau  IrV  largo  ji  son  oxtiiiniité 
*  «ïnt  âes  deu\  cùtô.s  c(  i|ui  servait  à  diieou|)ep  mais  plu  » 
'  «crcmcntù  prendre  le    morceau   découpé,  comme  avec 


PierreCénavier,  et  qui  ont 
jiiiiitsau  [H'tisont  inventaire, 

l'OUX. 

Un  an/feau  orné  d'un  gra 

Un  (ifim-tiii  oriiL*  tl'uii  saj 
francs  d'nr. 

Une  chapelle  complète  :  < 
ble,  dcas.dahiia(iqucii,  deu 
niic  aube,  un  anitct  et  une 
complète  que  feu  M^'l'Evèqi 
i\  l'Eglise  de  Mende,  n  éU 
M.M"'  Géraiid  Mcrcadier  et 

Une  autre  chapelle,  d'êtol 
complète  comme  la  precédei 
/ermatï  (grande  agrafe  pou 
précieuses  ;  elle  est  due  à  l'E 
le  testament  de  feu  M»"^  Albei 
de  Monde,  et  d'après  les  d 
M*""  Guillaume  (Lordet),  qua 


iclle  et  :'i  là  ulaccr  s 
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de.  Cette  chapelle  a  été  estimée  environ  cent 
outre  lefermailàe  perles,  fixé  h  l'une  des 
lîomprises  dans  la  dite  chapelle,  et  qui  vaut 
li  seul  25  florins. 

M"  Bertrand  de  Miremont,  exécuteur  teata- 
3,  déclare  avoirtrouvé  dans  ladite  succession 
monnaies  d'or  et  d'argent,  qui  formaient  une 
3e  700  florins  d'or. 

t  ce  qui  précède,  tes  dits  seigneurs  Commis- 
exécuteurs,  aux  noms  que  dessus,  ontrequis 
1  ic,  qui  doit  être  transcrit  à  la  suite  du  précé- 
sn  taire. 

:i  la  ville  de  Mende,  dans  la  chambre  du  pa- 
liopai  a-iipclédï  Officialité.  Présents  et  témoins 

es  hommes  :  Mercadier,  Collecteur  de  lapro- 
•i-rles,  Guillaume  Boschet,  Sous-sacristain  de 
Pons  de  Montauroux,  Recteur  de...  Barthe- 
Ddefroy,  clerc,  Pierre  Tulin,  notaire  et  moi, 
tachaiar  soussigné,  qui  ai  pris  l'acte. 


SUITI-;  d'iNV ENTAI Rt:. 
23  Juiilet. 

T\wQ  dessus  et  le  25*  jour  de  juillet,  le  même 
Qnt,  étant  vacant  le  siège  épiscopal  de  Mende; 
lit  tous  présents  et  futurs  que  le  susdit  M" 
de  Barda,  Commissaire  et  M"  Bertrand  de 
it,  exécuteur  testamentaire,  en  leurs  susdites 
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q(ialiU^s,  out  fait,  puiir  rajouter  atix  piitcédeiifc? 
ventaire  des  objets  suivants   trouvais  dans  ie 


Dans  le  cellier  de  l'Evèché  de  Mende  :  trois  c 
C(ff,.compit)tement  vides.  ,  ,  .. 
jjJJftiis  la  tJiaijihrc  apjiolée  do  la  Trésoreri' 
GfiHeUa  (i)  on  i^himes,  (J«uk  rouverturcs  df  [ 
vaieuret  trois  carreaux ^(^unlrG  selles  de  cheval 
deiyalqur.Unecowfmeet  un...  d'«'toffe..Se|>tpai 
W((^isa<-ï/jî,  pour  îumcrles,  ciii.sses.  Quatre  ]iai 
japi^^res,  pour  armer  le  tibia.  Quatre  iKiii 
f/anteleta.  Un  n.i\trc  ffantclct  de  for,  de  peu  diM 
Ciiiq_|miros  de/>/V(ss(//v/s  on  cuir.  Un  cnsqtic  f 
Toùtes^çps  armures  sont  antiques  et  do  [leu  de  i 
Dans  la  cliîimbre  nu  sont  ilépoM(*Ort  les  armures 
trpiivé  miaaloir,  jwiir  saler  la  yiaridc. 
,..l^a|jf\ra|ipartejiient  do  la  euisinc  de  I'Kv;V1k' 
tç|3^|v<.vlcïi  olijels  suivaiils  :  Qiiati-e  clmudrona^A 
rois,  (\oA\s.:innriiiik:sio\iieii).  en  cuivre,  trois  -.■oi. 
l'iiiic  |>lane,  les  aiilres  concaves,  un  cscuheitu 
trois  pieds,  nnc  Icrrine,  un  iitortici',  un  plut  on 


fl  I  Iji  coueUl^  'oitc,  (culfitrum,  culoi(ra)  rtùsi^iie  uns 
Ho  miitelas  rcindourni  <ic  |>liimos.  Ccl  olijot  do  liti 
commun  dans  nos  îiiveiilaîres  locaux  â  rôponui'  drin 
nous  occujioiis,  fut  plus  tard  reirotiim  irisalulnv  cl  'i  f i  ■. 
abandonna.  Le  nooi  est  restii  parfaitoiiioiit  it'i'onri;ii--;ill 
linti'eïdidrao  patois  :  !a  (■(i»/(r,(p!iitUisse).Non>.  ir(iu\.iji- 
la  -■niVir  d;iiis  un  InvcriUiirc  du  moljilit-i- de  ('/,r^„/i<r  ■'■• 
.'.*  cnlCIiO. 

;sji  "  l.i's  cliiiisos  dures  et  ansuleuscs  îles  deux  [.pi 
r.'(ccs  furent  remplacées,  au  Xlll*  siùclc  i)ar  <ios  couv-ir,- 
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'((rllcs,   (l<>ii/(^  sfff/cir/'cs  on    ('taiii,    un    rires- 

L),  rm[  \)'A\{^ i>l((ts  (M1  étain. 

s  la  gi'ando  salle  :  ('inq  tahlcs,  deux  sièrjcs,  un 

)('/'  et   un  parapioc   (;^anlo-feu  ou  écran  ?). 

s  une  autre  salle  de  l'Evèclié,  on  a  trouvé  deux 

avec  cinq  tahularibus  (2)  ;  wwsièrie,  un  pétrin, 

le  de  peu  de  valeur,  deux  sù^rjes. 

s  une  petite  chambre  contigue  à  la  salle  pré- 

e,  on  a  trouvé  :  deux  couettes  garnies  de  plu- 

n  coussin  de  plumes,  deux  draps  de  lit,   une 

-pointe  blanche,  une  coucerture  d*étoffe  som- 

Niuverte  d'une  éioïïid escliacat  oi  un  siège.  Di^ns 

tre  chambre  un  tour  de  menuiserie  (?) 

i  trouvé  dans  la  chambre .  ai)pelée  VOfficialité, 


»ndus  par  terre,  à  Topicntale.  On  revînt  ensuito  niix  siè- 
Lc  fois  plus  conrortiiblos  et  d'un  •j:nmd  liixe,  variés  de 
Tjme  de  forme.  Puisa  la  f\x\  du  XVP  siècle  on  reprit  la 
*.s  tapis  et  des  coussins  sur  lesfjuels  on  s'étendait  au 
dames.  Cet  usage  un  pou  débonnaire  persistii  assez 
ins  le  XVII*  siècle  et  nç  fut  abandonné  que  pied  à  pied 
l'abord  au  placet^  puis  aux  tabourets  et  autres  petits 
iis,  enfin  aux  chaises,  aux  fauteuils,  et  en  dernier  lieu 
ipés  ».  (De  Labordk,  op.  ait). 

dressoir  ((^/rc5.<îonw/»  ;  chez  nous  a(frcissafior,(frls8a' 
it  un  meuble  à  étagères  assez  semblable  à  nos  buffets. 
^  belles  salles,  il  recevrait  les  pièces  d'argenterie,  d'or- 
,et  dans  les  autres  chambres,  les  choses  flatteuses  à  mon- 
11  s  hi  cuisine,  ce  meuble  recevait  les  plats  et  mets  dans 
Kl  ils  allaient  être  servis.  Le  nombre  d'étiigères  fixé  par 
(e  variait  suivant  la  qualité  des  personnes. 

►  us  ignorons    le  sens   exact  de  cette  expressicn.  Faut-il 
par  :  vinq  viaiji'rcSt  ou  bien  par  table  pliante  à  cinq  pir- 
(ou,  ou  bien  encore  par  cinq  tiroirs     F 
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métiers  {1}  froment ,  66  soiievs se icj le,  485  setiers 
oiis  (icoinCy  51  setiers  orge,  mesure  /uisc. 
i  trouvé^  en  outre,  dix  nwsd/'cs  diverses  de 
î,  pour  mesurer  le  blé.  Le  dit  S'"  Etienne  Astruc 
ue  dans  le  local  où  sont  les  greniers  à  blé,  il  y 
[pétrinsy  deux  caisses  pour  farine  et  un  coffre, 
s  la  chambre  supérieure,  il  y  a  deux  grands 
3j  un  châlit  y  un  siège  j  deux  coures  qui  renfer- 
es  chartes  de  la  Cour  Commune  et  diverses 
;  enfin  une  petite  tablCy  ainsi  que  Ta  affirmé 
B*"  Etienne  Astruc. 

fait,  le  dit  S""  Commissaire  a  confié  à  M^°  Pierre 
ntauroux,  la  garde  des  blés  susdits,  et  de  tout 
;  us  a  requis  acte  public. 
<ians  la  ville  de  Mende,  aux  lieux  ci-dessus 
^s  dans  le  courant  de  l'inventaire,  en  présence 
:moins  vénérables,  Giraud  Mercadier,  Pierre  de 
:iroux,  M*  Pierre  Valdun^  Pierre  Tulin  notai- 
E  enne  Astruc  et  moi  notaire  soussigné. 


.mesure  commune  de  Mcnde  peut  ùtre  évaluée  ainsi  qu'il 
près  des  documents  du  XVIII*  siècle,  en  la  comparant  à 
Servières  dont  le  setier  correspond   exactement  à  l'iiec- 

-  :  1121.50. 
s  :  56  1.  25. 
l  :  28  1.  125. 
:  141.0625. 
^au  :  2 1.  8125. 


Suite  d'inventaire. 


27  JuiUct. 


L'ai)  que  dessus,  le  37  juillet,  le  même  rui  n 
étant  vacant  le  siège  épiscopal  de  Monde  ; 

Les.  dits  S"  Maurice  de  Barda,  Comini* 
clerc  de  la  Chambre  Apostolique,  au  iioin(i( 
Chambre  et  Bertrand  de  Miremont  A  titre  d'e\ 
testamentaire,  ont  ajouté  au  précédent  invenii 
biens  et  objets  suivants  : 

TroxB-gobeleta  d'argent,  pesEuit  un  marc,  d( 
ces  et  demie. 

'  Sept  cuitters.en  argent,  posant  5  onces,  dix  d 
le  marc  estimé  six  florins  et  demi. 

Le  dit  exécutcnradil  aussi  qu'il  y  avait  au  t 
deBalsièges  deuxy«/Ht*/((s  et  un  miilel  qui  val 
florins,  plus  18  moutons  avec  leur  toison. 

On  a  trouvé  en  nutrc  deux  lauftvH  en  ar^'cut. 
un  marc,  une  once,  doux  deniers. 

Fait  il  Mende,  dans  la  chambre  do  i'EvOrlu,', 
lée  lie  rOfKcialité.  Témoins  vénérables  liuiniiif 
raud  Mercadier,  Pierre  de  Montiiuroux,  Jean  t 
de  Grèzes,  recteur  de  Prunct,  M"  Pierre  Tiiliu 
notaire  soussigné. 

Quelques  instants  apros,  le  susdit  Comniissîii 
nom  que  dessus,  adit  qu'il  avait tniuvii  doux  s 
avec  une...  Le  tout  pèse  d'après  Ouillanine  Ho 
un  marc  moins  un  denier  et  le  marc  vaut  (i  H-.i 
demi.  Dont  acte. 
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Il  Mende  par  les  soussignés  comme  ci-dessus. 
Ils  vénérables  hommes  :    Géi-aud    Mercadter, 
iimc  Boschet  et  moi,  Pierre  Bachalar,  notaire. 


Suite  d'inviïntaire. 
S9  Juillet. 

I  que  dessus  et  le  29  juillet,   le  même  prince 

lent  tous  que  les  susnommés  MM™  Bertrand 
^KMONT  et  Guillaume  de  BiïAUvom,  exécuteurs 
cntaircs,  continuant  l'inventaire  en  question, 
irmé  avoir  trouvé,  en  menue  monnaie,  une  som- 
livalant  à  5  Horius  d'ur,  outre  la  somme  do  700 
.mentionnée  ci-dessus.  Ilsont  déclaré  que  relati- 
t  la  dite  somme  de  "(XJ  florins,  le  chiffre  de  7()0 
par  des  changcurslhauquicrs)  compétents,  est 
urà  sa  valeur  réelle  de  â2  florins,  9  gros,  11  dc- 
Ils  ontaussi  trouvé  uuey'((»»e/i^,  estimée  16  Ho- 
tjv,  dans  le  château  de  (."lianac,  et  un  tapis  à 
iiis  la  chambre  de  VOfiîcialilé.  S'ils  découvrent 
iveaux  objets,  ils  s'engagent  à  les  faire  men- 
f  ù  la  suite  ou  dans  un  nouvel  inventaire.  Dont 
requis  acte  à  moi  notaire  soussigné, 
en  la  ville  de  Mende,  dans  la  chambre  de  i'Of- 
é.  I*résents  :  vénérables  hommes  MM""  Pons 
30M-:s,  bachelier  en  décrets,  Jean  Balmes,  rec- 
e  Prunet,  Géraud  Mercadier,  collecteur  de  la 


f. 


■'••!■ 

:   *     f- 


■  ■! 

I  » 
I 

-  I 
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province  trArlos,  M' Pierre Tulin,  clerc,  et  nu 
Bach ALAR,  notaire  [)iiblic  royal,  rjui  de  ce  r 
dressé  le  présent  acte. 


J.; 


^;il 


I! 


Sl:ith  1)'invi:ntaiki-:. 

L'an  que  dessus  et  le  27^  «raôùt,  ne  itre  roi  i 

Saclient  tous  pn'sents  et  futurs  que  les  sm; 
nérables  hommes  MM'-^  Bertrand  de  Mikî: 
Guillaume  de  Brauvoui,  exécuteurs  tostanu':!: 
feu  S*""  rEvè([ue  «le  Metide,  continuant  le  pi 
inventaire,  ontoitqu'ils  avaient  cncoro  dé«'"i 
qui  suit  : 

Des  ornements  socerdotatur  en  étr»fTc  diapiv 
une  (/ffh'j,  dos  ctoles  et  un  utniri^  e<ti;r.'''<  r» 
d'or  par  Durand  AuTAro  et  riuillaunn"^  M  \\.\  \ 
mes  probes  i.'t  c<.)ni|)ét(juts  en  r<.vs[»('*c*o. 

Trois  ;^r/yY;<*.s',  doux  haci/fs  i}i  une  ai^/fn'  -/'.^  <. 
parles  m 'mes  environ  o  florins. 

Un  fjohelct  en  verre  avec  étui»  c-^tiim'*  :5  -:•  ■ 
;^ent. 

Cinq  Nf((f('/((s,  un  fjussf/t  do  [ibinie^,  mu  -i  i' 
coiW:'/'tff/'<.'s  (1(.>  lit,  4  f\in't:ft.f.f./\  do  pou  ilo  v.:I.' 
tiiii'.^s  par  les  in.''m(\-j,  \'2  !li.)rins. 

('Hilo->),  «M  Ulif"  ■r.v^N'.NV.'^'c'  «le    in'Mno    Ul<*t.;il,    i/s'Ï!  .  • 

l'\s  m  -mes,  2^)  llnrins. 

Vwi  hifti'niiic  en  cuivre,  brisiV»,  cstimr-.-  1  i!  ■ 
Iluir  f'on.,'rf(>si^  o  c(;//.s8///.s  «le  ]»luin'"'s, 'J  f  i-.    ■ 
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:,  deux  tnpi^  pour  si*'<xos,  des  fers  (?)  pour 
-tini(.\s  20   llorius  (Vnw 

ots  ((iii  pi\'cèdcnt  ont  été  inventoriés  on  pré- 
sous les  veux  de  Pierre  d(3  Montauroux, 
îcteur  du  St-Siège.  Les  susdits  exécuteurs 
s,  s'ils  trouvent  autre  chose,  de  Tajoutcr  au 
iventaireou  d'en  faire  dresser  un  spécial. 
!-dessus  ils  ont  requis  acte  public  à  moi,  no- 


si^ne. 


blende,  devant  la  maison  d'habitation  dudit 
•and  de  Miremont.  Présents  :  MM'***  Jean 
rieur  do  Cubi(^res,  Durand  Artauld,  Ray- 
lel,  Etienne  Boiran,  prêtre  et  moi,  Pierre 
,  notaire  ci-dessus  et  ci-dessous  soussigné, 
;  requis,  ai  fait  le  présent  acte. 


Suitf:  d'inventaire. 
28  Aoùi, 

10  dessus  et  le  38''  d'a')ût,  le  dit  roi  régnant  . 
it  tous  que  le  dit  M'*'*  Bertrand  de  Miremont, 
*  susdit,  a  ajouté  ce  (jui  suit  aux  précédents 
es  : 

tes  orr/ues,  estimées  15  florins  d'or. 
K.uites  ni'dlcs,  estimées  deux  florins  d'or. 
[)résjut  :   vénéral)le  homme   M**"  Pierre  de 
.)ux,  prêtre,  sous -collecteur. 
W''  Bertrand  de  Miremont  a  réitéré  lapro- 
taire  ajouter  sans  retard  tout  ce  qu'il  pourra 
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ztiUtire  des  céréale»  deoient  de  moins  en  moin$ 
ioe  dans  la  Losère,  et  Ici  seule  industrie  agri~ 
■  .laquelle  $es  cuttioateurs  peuvent  se  liorer 
frojit,  parait  être  darénaoant  l'élèoe  du  bétail, 
duclion  du  tait  et  son  utilisation  sous  forme  de 
î  el  de  fromage. 

litendre  en  eff'<;t  d'un  sol  peu  profond  dans  la 
re  partie  du  département,  d'un  climat  rigou- 
t  aariable,  de  l'emploi  parcimonieux  d'engrais 
'sants,  sinon  unrendement  médiocre  en  céréa- 
dont  la  moyenne  s'élùoe  au  plus  à  5  ou$ 
îlres  par  hectare.  Ajoutes  à  cela  te  rencké- 
ea.t  de  la  maind'œuore  par  suite  de  la  dimt- 

du  nombre  des  ouoriers  agricoles  et  de  leur 
ziion  oers  les  plaines  du  Midi;  le  bas  prix, 

marché,  des  farines  étrangères,  deoenues 
rjd'hui  ia  base  de  l'alimentation  publique,  et  H 
telle  de  comprendre  comment  le  culiicateitr 
•n,  écrasé  par  la  concurrence  étrangère  et 
int  de  cendre  à  perle  ses  denrées,  a  tout  inté- 
.tbslituer  à  I2  culture  des  céréales,  Cûlùoe  du 

la  production  du  iait  et  la  fabrication  du 
'  et  du  fromage. 

t  eu  Due  de  faciliter  cette  transformation 
le  que  ta  Société  d'agriculture  de  la  Lozère, 
LUiede  D u  Igor iser  les  connaissances  nécessair 
'éleoeur,  a  enirepriSj  dans  son  ButlctiDj  la 
on  d'un  ouorage  des  plus  instructifs  de 
nion,  publié  en   1782,  sous  le   titre  «  d'Ins- 


EXTRAIT 

DE 

INSTRICTION  POUR  LES  BERGERS 

par  I«  cïtojcn  DAUBEXTO^ 

PREMIÈRE  LEÇON 
Sur  les  Bergers 

luel  j'igQ  doit  avoir  tm    berger  pour  gouverner 

"J'ijiiprirto  quel  Age  il  ait,  s'il  est  assez  fort  pour 
ortcr  les  clnie^  du  parc, .  et  assez  raisonnable 
"occMperde  ses  devoirs  au  lieu  de  jouer  avec 
narades. 

^e  mtHici-  de  berger  pout-i!  occuper  un  homme 
re  vivro  lionniitenient  dans  son  état  ? 
T  11  berger  instruit  et  soigneux  qui  gouverne  un 
troupeau,  est  occupé  presque  continuellement 
ïii  conduire  pendant  le  jour,  aie  faire  parquer 
»t  ta  imit,  Aie  nourrir  dans  la  mauvaise  saison 
nir  ijrojjremcnt,  à  traiter  ses  maladies,  etc. 
les  bergers  ont  de  bous  gages  dans  les  pays  où 
soi[i  des  bètes  à  laine  ;  ils  sont  bien  payés, 
'ils  savent  leur  métier,  et  qu'ils  l'exercent  soi- 
tment. 
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D.  Faut-il  savoir  beaucoup  de  choses  p( 
bon  berger? 

R.  Il  f.iut  savoir  plus  de  choses  pour  le  m 
!  berger,  qu3  pour  la  plupart  des   autres  emjJo 

campagne.  Un  bon  berger  doit  connaître  la  n 

manière  de  loger  son   troupeau,    de  le  nou 

l'abreuver,  de  le  faire  pàtur^ir,  de  le  traiter  d 

;  I  maladies,  de  1  annéliorer,  et  de   faire  le  lava^ 

tonte  de  la  laine.  Il  doit  savoir  conduire  son  ti 
et  le  faire  parquer,  ébver  ses   chiens,  les 
ner,  et  écarter  les  loups. 

;  D.  Comment  peut-on  connaître  qu'un  jeune 

pourra  devenir  un  bon  berger  ? 

R.  On  peut  espérer  d'en    faire   un    bon  bcr 
entend  et  s'il  retient  ce  qu'on  lui  a  dit,  aussi  b 
les  autres  jeu  nés  gens  de  la  campagne  ;  s'il 
gneux  et  patient,  s'il  n'a  aucune    infirmité  qui  I 
che  do  marolieret  de  rester  debout  pendant  loii^' 

D.  Quelles  sont  les  choses  nécessaires  à  un 
pour  conduire  son  troupeau  dans  la  campagne 

R.  Un  berger  doit  i;tro  assez  bien  vôtii  poni 
toute  la  journée  dans  la  campagne  sanssourTrii 
coup  du  froid,  et  pour  s'exposer  pendant  fn'S 
temps  à  la  pluie  sans  être  mouillé  jusqu'à  la 
Un  berger  doit  avoir  une  houlette,  un  fouet,  un 
toir,  un  couteau,  une  lancette  et  do  ronguem  [ 
gale. 

D.  Qiio  doit  faire  le  berger,  s'il  avait   les  pi'?d 
les  mains  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  ou'^f 
par  le  froid  ? 

R.  Il  faut  prendre  des  précautions   poureim 


o-'' 


igrêne  qui  pourrait  survenir  à  ces  parties  :  M9 
!s  progrès  rapides.  La  partie  refroidie  pAlilel 
t  avec  une  forte  démangeaison  ;  ensuite  elle 
ît  pourprée  et  noire.  Alors  elle  ne  tarde  pas  A 
acher  et  à  tomber.  Pour  empêcher  cette  gan- 
,  il  faut  couvrir  ou  frotter  la  partie  g51ée  aveo 
leige,  ou  mettre  dessus  des  linges  trempés  d&ns 
la  plus  froide.  Ensuite  on  frotte  cette  parti» 
les  linges  pour  la  réchauffer,  enfin  on  peut  la 
er  dans  l'eau  dégourdie  ou  t'en  bassiner,  mais 
aut  pas  l'approcher  du  feu. 

Qu'est-ce  que  la  houlette,  et  à  quoi  sert-elle  ? 
La  houlette  est  un  bâton  de  cinq  à  six  pieds  de 
jr,  terminé  au-dessus  par  un  fer  qui  a  la  forme 
petite  bêche,  et  au-dessous  par  un  crochet 
■bé  en  haut.  On  peut  mettre  le  crochet  à  côté  du 
,1,  et  alors  il  doit  être  recourbé  en  bas.  Le  fer 
3  ta  houlette  sert  à  lancer  de  la  terre  près  des 
ns  qui  s'écartent  du  troupeau,  pour  les  faire 
ner.  Le  crochet  sert  pour  saisir  les  moutons  en 
ïrochant,  et  en  les  arrètaok  par  une  des  jambes 
•rière. 

î^aut-il  avoir  trois  instruments  pour  servir  de 
tr,  de  couteau  et  de  lancette  t 
(.1  suffît  d'un  seul  instrument:  c'est  un  petit 
^u  qui  se  ferme  sur  son  manche.  Le  boutdii 
Le  étant  aplati  et  aigu  fait  un  grattoir.  La  laow 
couteau  ;  cette  lame  étant  pointue  eit  traochanU 
U.X  côtés  près  d«  la  pointa,  sert  de  lanc«ttA,  par 
lohant  opposé  à  celui  du  couteau. 
Que  fout-il  croire  des  sortilèges  que  l'on  sou^ 


.;  li 

;  i 


—  8  — 

çoniie  (les  bergers  crcinployor    pour  nuire  aux  ti 
peaux  ? 

R.  C'est  très  mal  fait  de  soiiiironner  injuî-îc: 
des  bergers  de  vouloir  laii-o  des  sorcelkri.>  ;  i 
s'il  s'en  trouve  qui  se  disent  sijrciei*s  ou  qui  tâi. 
de  le  faire  croire  par  des  iuonacos,  ou  ([u\  i^vnv.y 
de  gu«'rir  des  troupeaux  par  des  paroles  ou  |i:ii' 
moyens  extraordinaires,  il  faut  re^^ardor  ces  k!- 
comme  de  malhonnêtes  gens  qui  veulent  troiui-c- 
se  faire  craindre,  ou  connue  des  ^ens  trop  «t.: 
qui  croient  pouvoir  faire  plus  cju'il  ne  leur  c>i  | 
ble.  Lorsqu'on  a  un  troupeau  languissant  ou  atî.i 
de  maladie,  au  lieu  de  se  défouraicer  en  cï'ox.vjî 
cernai  est  refietd'un  sort  jeté  sur  ce  troupeau  *'. 
dans  l?i  bergerie  ;  au  lieu  de  recourir  à  des  ,::il> 
pronïettraient  de  le  gucrir  par  des  parcdes,  etc.  .v.  '. 
d'ùtre  la  dupe  de  tout  cela  il  faut  reiloubler  ^o^  >■ 
et  tcîcber  doguérir  le  mal  par  rie  î^oiunr*^  non:!;: 
ou  (le  l)ons  remèdes. 


ir  LEÇON 

(      Sff/'  les  Chiens  f/es  Be/yr/\<;   ri  sF(r  Ir  s  /.'^  •  v 

I).   I^^st-il   nt'vjcssaire  (pie    les      lHM"n;'rs    ai-  . 
chiens  j)Our  la  conrhiile  do  leurs  trt  »up<.*aij\  / 

R.   11  sornità  souhnilcr  (pie  les  IkM-^ors   pi;—  ' 
passer  de  chiens,  pnrcequeces  animaux  f^ut  - 
beaucoup  de  mal  aux  troupeaux  ;  mais  il>  >..;>:  : 
saii'es  dans  les  cantons  où  Ton  ronc.  ►titre  >-.«i{\.'.:' : 
terres  emblavées  et  ex|)0sé<^s  aux  dr^-Mt-^    Oi-î:.: 
moutons  s'écartent  du  trou[>oau,    lo    IxM'irer-  :.' 


ir  que  ceux  qui  sont  près  de  lui,  et  ù  la  distança 
peut  jeter  avec  sa  houlette  de  la  terre  contre  eus, 
;hieiis  aident  les  bergers  pour  la  conduite  du 
eau,  et  défendent  les  moutons  contre  les  loupa, 
ont  assez  forts. 

Quels  sont  les  cantons  où  le  Barger  peut  con- 
son  troupeau  sans  le  serours  des  chiens  1 
Dans  les  pays  où  les  terres  sont  divisées  par 
es  soles,  il  y  a  toujours  beaucoup  do  terrain  en 
■es,  c'est-à-dire,  non  emblave;  on  pe  jt  y  eon- 
un  troupeau  nombreux  sans  le  secours  des 
i_  Les  moutons  vont  naturellement  tous  ciisera- 
s  ne  s'écartent  du  troupeau  que  lorsqu'ils  aper- 
t,  une  pâture  qui  leur  parait  meilleure  que 
>ùils  sont  :  C3t  a;ipiit  est  ordinairement  trop 
tî  des  grandes  jfichèrcs  pour  les  attirer;  mais 
■oupeau  se  trouve  à  l'un  des  bouts  de  la  jachèro 
es  terres  sujettes  au  dégât,  le  berger  se  tient  du 
3  ces  terres  pour  les  défendre. 
Quel  mal  les  c'iiens  pjuveiit-ils  faire  aux  moa- 
:t  comment  l'cmpèclier? 

L,cs  chiens  trop  ardents  et  mal  disciplinés  se 
sur  les  moutons,  les  mordant,  les  blessent  et 
lusent  des  abcès.  Ils  épouvantent  les  brebis 
s,  et  cti  les  heurtant  il  les  tbnt  quelquefois  avor- 
a  renversent  les  bJtes  languissantes  qui  ont 
X  suivre  le  troupeau  ;  ils  les  fatiguent  toutes,  et 
lauffenten  les  menant  trop  vite  et  trop  duro- 
Pour  empjcher  tous  ces  inconvéniens,  il  ne 
nployer  à  la  conduite  des  troupeaux  que  des 
d'un  naturel  doux,  bien  appris  à  ne  montrer 
its  qu'aux,  loups  et  jamais  aux  moutons.  Ua 
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bon  eliîcn  bien  dress  '■  les  fait  ob'Jir  .sans 
Us  s'ancûiitumentà  faire  d'eux-mêmes fc] 
Iciirferait  fîiifc  de  force.  Ils  se  retirent  )w 
proche,  ils  n'avancent  pas  du  coté  oii  ilsl 
Beiitiiiclle  sur  le  burd  d'un  len-ain  di-feudn 
D.  Comment  les  chiens  servent-ili^  àdir: 
che  d'nii  tmiipeaii  ? 

R.  Lorscin'uii  Bercer  conduit  snn  !m!i]« 
loi,  il  peut  bien  hâter  la  marche  du  itMiip"?; 
des  bites  qui  restent  en  arrière  ;  ni.ii?  il  ~ 
empi'icher  que  le  trou|)eau  n'aille  tmpviiM 
bctes  ne  s'en  éloignent  en  le  dcvam.-anl.  •:•» 
tant  i\  droite  ou  à  gaurhe  ;  il  faut  ijuil  -^fi 
par  des  cliiens.  Il  les  place  autouniu  l"';?' 
'es  eiivtiip  pinir  y  fiiinMViitrer  li'>  ln'i-?^  - 
TÎlc  en  avant,  f|iii  restent  en  arriiTi\  iM'^^y 
A  dniite  ou  h  fi;nic!ic, 

h,  Ooniment  un  Berj^cr  |icii!-il  f:'!!^  ■; 
dîfl'iTciites  inimu'uvrcs  |iar  ses  rliiiMi>  ' 

H.  Il  t'unit  (jii'il  les  (hvsse  de  jeuiif'S'".'. 
aci'diituniei'i  dln'ir  ù  sa  vciix.  Le  '■hi',"i  ]■-"■ 
BÎgiiect  Vil  eu  avant  i]\i  triin|ieiui  [■•.■■'-' 
anii-To  piiur  te  l'aire  avnmcr,  *(ir  1.-;  ■■''-" 
piH'lier  de  s'i'carler  ;  il  tvstc  ihiii-  ?-■;■ 
rcvienl  an  herser,  suivant  les  pi,-ii.'-;iqi]  ';-- 
l).  Que  t'aiit-il  faire  puni-  div-i-r  r 
Bci-i^er  ? 

R.  Il  r;iul  apprendre  au  chien  â  •i';!;T ■■■."- 
rher,  11  aiinyrr,  j'i  l'cssci-  d'almycr,  .\<cv  ' 
tronpeaii,  ii  en  faire  letoni"  et  à  -:ii-;!'ii:  v 
l'oreille  an  commandement  (jut>  li*  \^.'^-^'-'  ' 
voix  lin  de  la  main. 
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ment  apprend-on  à  un  chif'n  à  s'arrêter  ou 
ler  suivBntja  volonté  du  bci'ger? 
)ronoriçant  le  mot  arrête,  on  présente  au 
morceau  de  pain  ou  d'autre  aliment  qui- la 
-,  ou  on  l'arrite  de  force  ;  en  répétant  cette 
;,  on  l'accoutume  à  s'arrêter  à  la  voix  <Îb 

csser  un  chien  à  se  coucher  lorsqu'on  Je 
faut  le  caresser  lorsqu'il  s'est  couché  de 
ou  après  l'avoir  fait  coucher  de  force  en  le 
ar  les  jambes,  et  prononcer  le  mot  couche  ; 
!  i-elever  trop  tôt,  on  le  frappe  pour  le  faire 
*squ'il  est  tranquille,  on  lut  donne  à  man- 
parvient  à  le  faire  obéir  en  prononçant  )• 
e. 

ment 'fait-on  aboyer  un  cliien  lorsqu'on  le 
mment  l'empéche-t-OLi  d'aboyer  ? 
iivite  l'aboiement  du  c'iien  en  lui  montrant 
nu  de  pain  qu'on  lui  donne  lorsqu'il  a 
suite  on  prononce  le  mot  aboie.  On  l'accou- 
i  à  cesser  d'aboyer,  lorsqu'on  prononce  la 
'A.  On  menace  le  chien,  et  on  le  châtie  lors- 
il  pas  ;  on  le  caresse,  et  on  le  récompense 
obéi. 

uel  âge  fout-il  dresser  les  chiens  pour  les 

ommence  à  dresser  les  chiens  à  l'Âge  do  six 
i  ont  été  bien  nourris,  et  s'ils  sont  forts  ;. 
ont  peu  de  force,  il  faut  attendre  qu'ils 
mois, 
iment  apprend-on  à  un  chien  à  fairele  tour 
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d'eu  troupeau,  à  le  côtoyer,    à    maroher  eu  avant, 
revenir  sur  ses  pas  et  à  rester  en  place? 

R.  Pourapprondre  à  un  eliien  à  tourner  autoiri 
troiipean.  il  faut  jeter  en  avant  du  cliion  une  jier 
pour  le  faire  coin-ir  apros,  et  la  jeter  eiifire  >u™ 
Bivenieiit  fie  place  en  place  juscpi'à  ce  qu'on  art  È 
avec  le  chien  le  tnurdu  troupeau,  toujours  en  iiror- 
Çaut  le  mot  tourne. 

C'est  aussi  eu  jelaiit  nne  pierre  en  avant,  elen?ui 
en  arriiire  qu'on  dresse  le  chien  à  cotoyoi-  le  tr'iu[« 
en  prononti'àiit  le  mot  côtoie  :  on  dit  ca,  pour  IcK 
aileron  avant  ; /'ct-tV/Js,  ponr  le  f.iirc  rovu-nirifH 
réfe,  pour  le  l'aire  rester  en  place.  On  einpl"ierad'a 
très  mots  pour  faire  obéir  les  chiens,  dans;  les»! 
où  les  b:;r^ors  aiiro.it  un  autrj  lan^aj:^- 

D.  Comment  apiireiid-on  à  un  chien  â  :*iii>!rc 
mouton  par  l'oreille  pour  le  ramcnoi*  lorsqu'il  M'gir 
ou  [>our  l'urrjtcr  au  milieu  du  Irouiieau,  en  nV.c:t-îs 
le  Bcr;»oi'  ? 

H.  Ou  fait  tourner  un  chien  nnfnur  iruiMi^:"' 
qui  est  seul  dans  MU  enclos  ;  ensuite  onnicrl'M. 
du  nifiuton  dniis  lufiu^ule  du  rhitMi  pojn-  I\i.-f>ii:  "* 
à  saisir  le  mon  Ion  [lar  l'orcillo,  ou  nu  aita.-lie  un  ii  ! 
ceau  (le  pain  à  l'orijiile  lin  moiilciLi  tpii  c-;!  au  iiri* 
d'un  troupeau  ;  alors  on  anime  le  chien  à  o'irr 
l'oreille  du  mouton  :  il  s'accontunio  ai.isi  -U  V.i  -:•?: 
Par  cette  ni;ni(t;nvrenn  apprend  an  (.-hieu  à  iirrv^ 
mouton  que  le  Bei-^^er  lui  m'outrera  dans  un  ir  -nw' 
Lescliiens  pjaveiit  au-;si  arr -tei-  les  m  mUii-^  ■'"'■' 
saisissant  ave  la  fiçiieulo  [lar  une  jaiuhe  de  (K'v;ril.  ■ 
par  une  jambe  de  dei-ricre  au-dessus  du  jaiT-i  ;  w 
ce  deniior  moyen  n'est  [las  sans  inc<>uveiii',';jK  *' 
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i  jarret  reste  engourdi,  et  le  mouton  boite  i>eii- 
[UL'ljUO  temps. 

Gouimeiitio  chien  fait-il  obéir  le  troupeau  f 
Kii  courant  dessus  il  fait  fuir  devant  lui  les  pre- 
^  liétes  qu'il  rencontre,  et  de  proche  en  proche 
!  troujieau  prend  la  même  route,  si  le  chien  con- 
cle  le  pi-esser.  Lor::iqu'une  b  Jte  n'obéit  j)as  assez 
son  gr>',  il  l'approche  et  la  menace  de  ta  voix. 
Lorsqu'un  cliien  est  bien  instruit,  ne  peut-il  pas 
itruire  nn  autre? 
Il  faut  moins  de  temps  et  de  peine  pour  instruira 

ne  cliien,  lorsqu'il  eu  voit  nn  qui  sait  conduire 
ipean  ;  le  jenno  chien  vont  [(rendre  les  mêmes 
s  ;  mais  il  se  trompe  souvent  :  il  ne  serait  peut- 
Knais  bien  instruit,  si  le  berger  ne  lui  apprenait 
s  cltoscs  que  l'exemple  de  l'autre  chien  no  peut 
i  fairo  euteiidi-e. 

Quels  cîiiens  faut-il  prendre  pour  le  service  des 
eaux,  et  combien  en  faut-il  ? 
Tous  losciiieiis  alei'tes  et  dociles  sont  bons  pour 
Jr.'ssês  au  sirvice  des  troupeaux.  On  appelle 
s  de  race  ceux  dont  le  père  et  la  mère  sont  bieo 
es  à  coniluirc  les  troupeaux:  on  croit  que  ces 
s  de  i-acc  deviennent  plus  facilement  que  les 
ri  de  bous  chiens  de  Bergers.  Dans  les  cantons 
;  terri:s  cxpos^'es  au  dégât  des  moutons  ne  se 
iitreiit  que  rarement,  un  seul  chien  suffît  pour 
no:itond.  Mais  lorsque  ces  terres  sont  près  le» 
des  autres,  et  que  le  troupeau  en  approche  sou- 
il  faut  deux  chiens,  et  même  trois  ou  quatre, 

que  deux  ne  pourraient  pas  résister  toute  la 


aguerris  pour  leur  donner 
garnis  ile  poil  .supportent  r 
les  iiiilres. 

]).  Quelle  race  de  cliien 
dans  les  canloiis  où  les  lou 

R,  La  race  des  ehions  c 
bergers,  )>arce  <|iio  ce  son 
plus  comnmiiémeiit  [Jour  1 
ils  sont  naturellement  Tort . 
ment  très  dociles.  On  peu 
de  tout  autre  race. 

D.  Qelle  est  la  meilleur 
garde  des  troupeaux,  dans 
sont  à  craindre? 

R.  Celle  des  mâtins.  Ces 
rageux  ;  mais  il  faut  les  arn 
risse  de  longues  |>ointes,  et 
la  première  fois  qu'ils  ont  à 
tre  de  compagnie  avec  d'aui 

D.  Quelle  précaution  fau 
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:rochets,  et  qui  entreraient  profondément 
ir  du  mouton,  lorsqu'il  le  mordrait, 
leiit  faut-il  nourrir  les  cliiens  des  bergerst 
;oùte  très  peu  pour  les  nourrir,  lorsqu'on 
grandes  villes,  où  il  meurt  souvent  des 
où  l'on  fond  beaucoup  de  suif.  On  donna 
de  la  chair  de  cheval,  ou  ce  qui  reste  après 
;aif.  A  défaut  de  ces  denrées  on  leur  fiait 
I.  Il  ne  faut  jamais  leur  donner  à  manger 
ies  bétes  à  laine.  Si  on  les  accoutumait  & 
ture,  ils  prendroient  aussi  l'habitude  de 
bûtes  du  troupeau  par  avidité  pour  leur 
'esse  les  mâtins  comme  les  autres  chiens 
luite  des  moutons. 

Qr;j;ers  n'ont-ils  pas  quelque  moyen  qui 
la  conduite  des  troupeaux,  lorsqu'ils  man- 
iens  ? 

[mvoisent  quelques  bètes  du  troupeau, 
nent  des  noms  particuliers,  et  les  accou- 
nir  à  eux  lorsqu'ils  les  appellent.  Pour 
endre  cette  habitude,  il  les  font  suivre  on 
ant  un  morceau  de  pain.  Lorsque  le  ber- 
'0  passer  le  troupeau  par  un  défilé,  le  faire 
route  ou  le  rassembler,  il  fait  venir  à  lui 
[irivoisées;  celles  qui  se  trouvent  auprès 
t'compagnent,  les  autres  viennent  après, 
ut  le  troupeau  se  trouve  disposé  ù  suivre 
îrger. 
s  précautions  y  a-t-il  à  prendre  contre  les 


attache  des  sonnettes  au  cou  d'un  c 
noutons  ;  leur  son  Jaît  retrouver  ceux  qui 


ctiose  (1  extraordinaire  qu 

niimvi'iiLciil  li\ioiir  ,.>ii  In  n 
:;"  Li'l.  ■iv'.'i-  l'ait  nccn-A 
des  ■■'iii.'iis;t~so/  loris  et  ;i 
face  ;n  litj|>.  h'  mutli-e  l-h  U 
le  Utri: 

»■  Li'bor-f'r  v,.mI1...  ationt 
Ior:siju'il  Ij.  l'iimiuil  pr'-silL^s 
fK«jiii'iii,'S  |>ar  des  louj) 
alteiiiiou  Uir;jr(ii'il  se  Iroi. 
l'horlic  est  assez  hitiite  poiii 
rester  caducs.  Ils  sont  pai 
Joui-s  de  brouillards  et  :»  l'e 
prt^s  des  Iiaies  et  dos  btiïssi 
embuscade. 

4"  Ou  fait  des  feux  ou  au 
destmiipcaiix. 

1).  Que  doit  l'aire  le  ber^c 
chciit  du  trûU|teau,  ou  loi-s 
qiicsbctes  à  laine  t 

R.  Lorsque  le  loup  |)arait 
troupeau  ol  met  ses  cIhjus  î 
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tu  loupi  il  encourage  seschiens.  Maissileloup  a 
saisi  sa  proie,  le  bercer  coui-t  dessus,  sans  cepen- 
pcrdrede  vue  le  troupeau  ;    il  anime  les  chiens 
jiiibat  ;  il  s'elTorcc  do  faire  lâcher  priseau  loup. 


III"  LEÇÙN 

'ta-  le  Loijcnieiil,  la  LtiiOre  et  le  Fumier  des 

Moutons. 

Faut-il    loger   les  moutons    dans  des  élables 
3es? 

Les  étables  fermées  sont  le  plus  mauvais  loge- 

qn'on  puisse  donner  aux  moutons,  La  vapeur 
31-t  de  leur  corps  et  du  fumier,  infecte  l'air  et  met 

jimauxen  sueur,  llss'airaiblissenl  dans  ces  éta- 
r'Op  chaudes  et  malsaines  ;  ils  y  prennent  des 
iies.  La  laine  y  perd  sa  force,  et  souvent  le  fu- 
3'y  desséclio  et  l'y  brùlc.  Loi'sque  les  bJtes  sor- 
<3  l'ctable,  l'air  du  dehors  les  saisit  quand  il  est 
;  il  arrJte  subitement  leur  sueur,  et  quelquefois 
t  leur  dunner  do  grandes  maladies. 
Comment  faut-il  loger  les  moutons  pour  les 
ouïr  en  bonne  sanlé,  et  pour  avoir  de  bonnes 

et  de  bons  fumiers  ? 
X 1  faut  donner  beaucoup  d'air  aux  moulons  ;  ils 
nieux  logés  dans  les  étables  ouvertes  que  dans 
-blés  formées,  mieux  sous  les  ai)pentis  ou  des 
I  rs  que  dans  des  étables  ouvertes  ;  un  parc  peut 

îrvir  de  logement  sans  aucun  abri. 

3u'est-cc  qu'une  étable  ouverte?  Que)   bien  et 

:fe  al  fait-elle  aux  moutons  ? 


.  .   I 
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K.  Une  tHable  ouverte  a  plusieurs  feii'jiie? 
sont  l'ormêos  ([\\o  par  des  grilles  fie  même  ipiei 
Elle  vaut  mieux  qu'une  étable  feni^îée,  parce 
partiedo  Taii*  infecté  delà  vapeur  du  Cf)i-pî^  <!<  • 
tons  et  do  leur  fumier,  sort  j>ar  les  foli^»frc^  "i 
porte,  taufFL-s  qu'il  entre  de  Taîr  sain  du  f.k'fi 
les  mêmes  ouvertures  ;  mais  ce  chaniirement  « 
se  fait  quïi  la  hauteur  des  feui'tres  ;  l'air  qui  i» 
tour  des  mouton.-^  dans  la  partie  basse  de  Vr'.n 
dessous  des  fenèti*es,  est  tuiij<.)ui-s  malsain,  «ji 
soit  moins  é<îhauffê  et  moins  infect  que  relui  « 
blés  fermées.  Celles  qui  sont  ouvertes  ne  f'Miî  > 
minuer  le  mal  ;  cependant  ce  logement  est  nioiîi 
vais  pour  les  moutons  que  les  établcs  fermées 
I  n'est  pas  bon. 

D.  tiu'ost-ccqueles  ai>pentis  ?  Sont-ils  un  l 
gement  pour  les  moutons  ? 

H.  Un  appentisestuni)an  detoit  appliquér.»f 
mur,  et  soutenu  en  devant  par  des  poteaux,  l't 
ment  vaut  mieux  que  les  étables  en  jjartio  i>j' 
parc.'.»  qu'il  est  entièrement  ouvert  du  oôtr»  de-  : 
dans  toute  sn  longueur  ;  mais  il  est  formé  fii  ciw 
côté»  du  mur;  l'air  infecté  reste  entre  les  m.- 
surtout  au  pied  de  ce  mur.  Quoique  ces  aj)pe.Mîi 
lent  mieux  pour  les  moutons  que   les  i'»table>  ori 

ce  n'est  cependant  pas  encoi*e  leur  nieilloui*  !*>  '- 

■  ^' 

1).  Qu'est-ce  que  les  hangars  ?  Sont-ils  k*  ii!- 
logement  pr»ur  les  moutons  ? 

R.  Un  hangar  est  un  toit  soutenu  tout  au  toursi 
poteaux  ;  l'air  infecté  en  sort,  et  l'air  jsain  y  tu; 
tous  les  cotés  ;  les  moutons  peuvent  en  sortir  I'.«i^ 
y  ont  trop  chaud,  et  y  entrer   pour    se  mctttv  ;* 
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ie.  C'est  certainemeiit  le  meilleur  logement 
^nouions,  puisriu'il  est  très  saîii  et  tréâcoin- 
II- eux  ;  mais  il  est  coûteux  |)Oiir  les  |n'opiié- 
i  ti'oujieaiiK.  Ils  peuvent  éviter  cette  di'iieuse 
it  les  moutons  dans  un  parc  en  plein  air  sans 
place  ce  parc  dans  une  basse-cour  et  on  lui 
nom  (lo/)<ï/'c  domastiqtœ  pour  le  di.::tinguer 
os  cli;ini|is. 

muent  les  moulons  peuvent-ils  résister  aux 
[;  l'air  dans  nos  hivers  les  plus  forts,  sans  être 

l:iine  dont  ces  animaux  sont  vêtus,  les  défend 
es  de  l'air  :  elle  a  une  sorte  de  graisse,  quo 
Ile  le  suint,  qui  empêche  pendant  longtemps 
le  [it^iiétrer  jusqu'à  la  racine  ;  do  sorte  que 
is  ne  sont  ni  froids,  ni  mouillés  prés  de  la 
idisqne  le  reste  est  chargé  d'eau  ou  de  glace, 
[■l  de  givre  ou  de  neige.  Lorsque  les  nioutoiis 
ii'il  y  a  trop  d'eau  sur  leur  laine,  ils  la  font 
n  se  secouant.  Ils  peuvent  se  débarrasser  de 
■iirlo  niJm^  mouvement.  Mats  m.'tine quand  ils 
nt  couverts,  quand  mime  ils  s'y  trouveraient 
cndjint  quelriue  temps,  ils  n'y  périraient  pas. 
umont  les  parties  du  corps  des  moutons  sur 
s  il  n'y  a  point  de  laine,  pcuveat-elles  résis- 
rauds  froids  sans  abri  ? 
lame  préserve  du  froid,  des  fortesgèléestou- 
irties  du  corps  des  moutons  qui  en  sont  coû- 
tais le  grand  froid  pourrait  faire  du  mal  aux 
aux.  |>ieds,  au  museau  et  aux  oreillles,  si  ces 
ne  savaient  les  tenir  chauds.  Etant  couchés 
icrc,  ils  rassemblent  leurs  jambes  sous  leurs 


!(;-.  <iH  il  n'yaiii  l;ii:i.>  ni  p.. il.  Mai.  ■! 
prvii.l  ilii  i[ii.uv.;iiioiit  uii  qu'il  mau^io. 
et  lo  [[■.■iiiMi'iiiJiUt.x'sSC. 

1).   QiiLlii'|HVilvc;i-lMHi  .|ric  lis     ii.I 

!{.  O.i  .t.'liil  <.:il  |.L-iii  ;iirj..:i[-  ot  MU' 
rauii.i;,  ^.iiis  jiijruii  l'uiivon,  juvs  lio  ]; 
b;m.l  iki 'l.-j»;ii-teiiii>nt.l.^  hi  C.-k'-.l'Or 
U11  ti-i>uiieiuii]'L'iivir(iii  li-iiiscciit  iL-ifs. 

tlV  ]i)nMlllJllt  llCU  lilllt  loiit  co   tOIIIj.S.-(ll'l 

feriiii'odiî  niiiiîi ou  il  eK^t  encore  n  juvs 
liei-s  soiiliit.ac.lio:*  imx  imii-s  sans  auci 

birliis  y  oui  iiii.s  \y.i»  ;  les  ngucaux  v 
rest.js,  cttniiti's  k'sl),'tt!ss'y  soiit  maint 
leiii'cLat  ijii'i;ll(.'s  iiaiii'iiieul  fait  «iau,-- 
nii'os,  tiiiciLiLi'il  y.'iitciipiMKluiil  h;  lem], 
à  l'aie  |ikisi(jiiivs  uiiir-os  irjs  (tliivit.ntst>; 
ti-èsl'i'ui  is  ;  .•^iii'tu.it  cc'lji  (]«  i77ù.  Oti 
qii'ijii   Aiigkturro  le.s  kjtes  à  iaiii,.-    r^ 
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iniftoii  ofr  les  brebis  ngiiMciit,   les  bergers 

'ih1;lii1.  les  iiidls  IVoifles,  |>niir  O!iip:>rhor  qua 
ii\  ne  gîleiit,  |n'iiiei]iiilcineiit  ceii'c  dos  mères 
li'ili'soii  in:il  nourri  es  :  (■^.'H'ei(Io:itcst  ]ieii  à 
l^r'srjii'oii  n';i  donné  le  bélii'i-  iui\  brebis 
liiro.  Aviint  d'exixiiscr  nii  grand  tmnjicnu  en 
oii  [leiit  faire  iin  essiii  sur  un  [tetit  nombre 
(■  ):ii;no  r-ii  l'a  fait  pivs  de  Moiil.b:ird. 

i-i  un  li-nti]ie:in  logii  on  [ili'iii  nîr,  cjne  f^ii'-im 
mal  tdes,  ol  des  a;rnoanx  faibles  et  languia- 
id;iiit  la  mauvaise  saisr»n  ? 
>  jii'il  va  des  hèli'S  malatles,  fit  lorsqu'on 
l's  iiijnivs  <lo  l'air  aiignientent  leur  mal,  il 
I  'itrv  à  couvert  de  la  pluie  et  à  l'abi'i  des 
.•'iif-,  dans  rpiel-juB  coin  d'ap)>entis,  dVcil- 
'pn'l'pi'aiitre   bàtiruont,   jusqu'à  ec  qu'elles 

lie  étendue  l'aut-il  donner  à  uu    parc  donies- 


le  1.1  litii"'re  est  rare,  ou  est  obligé  de  res- 
■  di>;nestir|ue,  afin  d'avoir  as-">z  (h)  litiùre 
1-e  parlniit  ;  mais  il  faut  qu'il  y  ait  au 
hIs  T'u-rés  pourcîi.'Kpie  mouton  de  race 
ir-iiu'ou  peut  donner  [>lus  de  litière,  il  est 
lir  le  pnrcdoaiesiiqu'i  jusqu'à  ro  qu'il  y 
nu  ilouze  pieds  canvs  pour  chacun  des 
■^  l'uih-oils  couverts  de  fiente  y  sont  plus 
ins  desauti-es  que  dans  uu  parc  moins 
iiulous  V  silisseut  moins  leur  laine  ;  ils 
louvoir  plus  librement  ;  ils  y  endomma- 
lu'  laine  ou  se  frottant  les  uns  contre  les 


-r-i "-i^'i>>:-"' 

f.iiuiii'  If^    nniiiiîiux   s;iii\ 
al„i:<  ;  il  1  "Il  'l""'-  l'I'"'"''' 

pW  „l,rà.^  do  l:i  l."ss.-.- 

rniiMlu|uir.-s,ilL'iilieii"-.  i' 
aient  'le  rêcouloiiiciit. 

1).  (Jucllo  luiulcur  faiit-i 
pair  .loiiicsliqiic.  |.onrnioll 
coiitro  lesloups? 

R.  1)05  miii-stloaeptpior 
les  Ifiups  d'ciilrcr  rtuna  lui 
Moiilhairl  .1(1  il  y  11  'lcp'"a 
tons  H  de  diions.  Ces  nuir: 
chos  ;  il  y  a  ni'ccssairoinent 
oiiïoitsquidmuienjientaii 
pcr  au-dessus  des  murs  ; 
dcsiiolilesiiieiTesamoneel 
teui-  de  huit  pouees  ;   qu 
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-  lrai:iis  de  <^es  animaux  qui  avaient  rodé 

iL'iit  l*aiit-il  faire  les  râteliers  des  biites  A 

HMie  deux  pieds  de  loiigiietir  aux  barreaux, 
,rc  à  deux  pouces  et  demi  lie  distance  les 
rcs,  si  c'esl  |>ouriiiic  petite  race  de  mou- 
iiî^ïiie  davantage  les  barreaux,  si  la  race 
iidi',  piirce  que  le  museau  est  plus  ^ros  ; 
'S  Ijiirreaux  sont  éloignés  les  uns  desau- 
s  uiDUtuns  perdent  de  fourrage,  car  ils  ne 
ms  celui  qu'ils  font  tombei'  sur  le  fumier 
du  ràtciior.  Ou  fait  des  râteliers  simples 
ii-liei'  contre  les  murs  ou  contre  les  claies, 
i.'is  doul)lesen  forme  de  berceau,  pour  les 
iiii'u  du  parc. 

Lt'ut  faul-il  placer  les  râtclieredans  le  |)arc 

rliisdont  on  veut  faire  un  parc  est  petit,  et 
IN  fsl  nombreux,  on  met  des  râteliers  con- 
miirs,  et  un  râtelier  double  au  milieu  du 
ordinairement  ou  fait  le  parc  dans  une 
loLit  il  n'ocaijie  qu'une  jiartie  ;  el  pour  le 
i\:\<.i9,  un  rang  de  claies  vis-ft-vis  les  murs 
cei'ouveuable,  et  on  attache  les  râteliers 
peut  aussi  en  attacher  aux  claies  ;  dans  ce 
i>-wer  eiiti-e  les  claies  et  le  mur  une  plu 
une  que  s'il  n'y  avait  qu'un  rang  de  ii\to- 
10  les  moutons  aient  chacun  dans  le  parc 
<j  jiiods  carrés  qui  leur  est  nécessaire.  Il 
<  mettre  par  préférence  les  râteliers  contre 


■  la  lili'' 


t;-«^.— "■- '" 

(.     i,^.s  fiim'H'i'sti"   "'-  '' 
U-„i.l.ir  cl  nl'"'*''^ '''■■'''" 

I,    r:uit-il  lolij""*  >i" 
,  „.  .Imi^lol'"""'"'""'" 

,!.  Tuui  ti"'"  >  ^' :'"  " 

ji,,_  il  liiiil  iit'cossiûreuv 
,v,„i-  ,111.;  les  molli""*  '' 
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Iiisicuis  annûes  sur  un  troupeau  qui  s'est  bien 
le  litière  ;  uiais  dans  cocas  il  faut  sabler  le  pare 
•rraiii  n'est  pas  soliile,  et  lui  douiier  beaucoup 
ti!  jioiirl'ccouleuieiit  des  eaux. 
^cs  eau\  des  pluips  qui  lavent  le  fumier  d'un 
loiiie.stir|ue  et  rjui  s'écoulent  au-deliors,  ne  dé- 
ent-elles  pas  le  fumiiT  t 

Ju  ne  s'est  pas  ai)cr.,u  que  ce  lavage  eût  dimi- 
Ibrec  du  fun)ier  :  il  a  lait  autant  ot  pins  d'effet 
;  terres  que  celui  dos  ('tables  ;  mais  ijourneriea 
;  il  faut  tk'lier  de  conduire  l'ô^oùt  du  pare  sur 
;'ain  en  culture,  ou  dans  uucfosse  doiiton retira 
lis  qui  s'v  est  amassé. 


ta  connaissance  cl  le  choix  des  bètes  à  laine. 

Quelles  sont  les  principales  différences à^emai^ 
litre  les  b.itesà  laine  ? 

Les  bites  à  laine  din'.-rent  les  un  es  des  autres 
sexe,  par  rà;j:e,  [lar  la  hauteur  de  la  taille  et  par 
ilités  do  la  laine  et  de  la  chair. 

Comment  cou nait-oii  Tâfio? 

Par  les  dentsdu  devant  de  la  mâchoire  de  dea- 
elles  sDut  au  no;nbre  de  huit.  Elles  paraissent 
dans  la  première  année  de  l'aiùmal,  qui  porte 

3  nom  d'agneau  mùlo  ou  femelle.  Ces  dents  ont 
largeur,  et  sont  pointues. 

s  la  seconde  année  les  dents  du  milieu  tombent 
remplacées  par  doux  nouvelles  dents  que  l'on 


larges  ctcnls  au  milieu. 


));IU>  lil  ([N'ill-i 


ih 


une  il  i'!i;iijiio  li-mt  «le  l.i  v, 

!'■•:'■'  i.iT'i'^-o  :." 

poiiiiUiis.  fllos  siiiit  i<ji.iii^- 

Oli|>«'iil  iloin-  |.;i|-  IVHa! 
de  IViyo  dos  l.i,'t(?s  ;"i  laiiH;  j 
annûes.  Knsiiiteon  l'e-;li! 
cheliêrcsi  :  plus  ellos  sont 
mal  est  vieux.  Enfin  les  ik 
cassent  à  IYi,'o  de  stipt  à 
laine  qui  perdent  iinol'jue 
dc<;in'|  un  sjxans. 

D.  CdinnK'nt  di'-sijriic-t- 
vers  p:iys.  i|tii  ditl'-roiit  if: 

K.  On  les  distinjîue  <>ii 
qui  dillL'i-enl  eiilp'clles  par 
les  qualités  de  la  latnc,  el 


-  27  - 

On  dît  qu'il  y  a  des  races  de  hôtes  à  laine  qui 
qu'un  pied  de  haiileur,  c;e  sotr  les  plus  petites  ; 
■es  ont  jusqu'à  trois  pieds  huit  ptiuccs,  ce  sont 
.rs  grandes.  Ainsi  les  races  moyennes  de  toutes 
^cs  à  laine  connues,  ont  environ  deux  pieds  qua- 
uces  de  liauteur,  suivant  les  mesures  qui  ont 
nuées.  Mais  il  n'y  a  en  France  que  les  bètes  à 
de  Flandre  qui  aie  it  plus  de  deux  pieds  qnatra 
s  ;  ainsi  parmi  les  autres  races,  la  petite  taille  va 
5  un  pied  jnsiiu'Èl  dix-sept  pouces,  la  tailla 
me  dejtuis  dix-huit  ponces  jusqu'à  vingt-deux, 
jraude  taille  depuis  vin^^t-troisjusqu'à  vingt-sept 
3.  On  est  dans  l'usage  de  mesurer  les  bjtes  à 
3  depuis  les  oreilles  jusfju'àlu  naissance  de  la 

;  mais  cette  mesure  est  sujette  à  varier  dans  les 

iites  situations  de  la  t^tc  de  l'animal.  On  peut 
Je  l'une  do  ces  mîs.ires  par  l'autre  ;  car  la  hau- 
'une  bJte  à  laine  a  un  tiers  de  moins  que  sa  lon- 

:  par  exemple,  un  mouton  qui  est  long  de  trois 

n'a  que  deux  ])ieds  de  hauteur. 

Quelles  sont  les  principale.'*  différences  des 
? 

^es  laines  sont  : 

chcsoude  mauvaise  couleur, 

'tes  ou  longues, 

5  ou  grosses, 

es  ou  rudes, 

^  ou  faibles, 

i  lises  ou  molles. 

La  elles  S)nt  les  mauvaises  couleurs  des  laines? 
n'y  a  que  les  laines  blanches  qui  reçoivent 


i.-t-il.lnnslfi 

ii-.-lin^,|..  I,,  ;:, 


|i'S],i,l-|.,,-i|,.s,,l(ij,-,|,| 

fciji'  ;  il>  eu  :i  >l.'   L.im's 
jus  ju'iï  i|ti;iliic/i'\  i>t  lu  'iiii.' 

il.  Oiiclli'  .lilT.-.|vii.-0  v: 
lilill.U-Mlsill-lil  hii.,-? 

K.  lly  a<lcstil.-mii-nl»  il 
nos,  iii'iiH-.lniisI,.,  iilii^i;. 
la  [iiii'ssi;  .111  la  j,'n..~^i'iii-.r 
plus  fii-i.s  s,?  Irouvciit  au  lu 
naiitci'slilatiioiils;  flans  un 
inniltijas,  -ma  ■listiii,t;:i  i  f.l 
on  |i(!til  k's  iv.liiii-L-  à  rjnij  , 

Laines  siqiprfiiies. 

Laines  fines. 
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omment  petit-on    recoiiiiaître  ces  diffiireiites 

faut  avoir  des  écliantillons  de  ciiafjuo  soi-le 
.ir  coin|iarji- la  laine  dont  nii  vent  coiinaUre  la 
3ii  la  grosseur.  Four  l'aire  cet  examen,  on  pren- 
mèclio  SLir  le  gaiTotdn  motiloii,  on  se  trouve 
3  la  plus  bellelainede  la  toison.  Ensuite  on  sé- 
in  peu  les  lilaiiicntrtde  l'extréniitj  de  cette  me- 
nus des  anti-es,  jiour  les  mieux  voir  ;  on  les 
i  eoté  des  écliantillons  sur  une  étolTe  noire 
)  faire  mieux  paraître.  Alors  on  verra  facile- 
uquel  des  écliantillons   ii.s  ressembleront  le 

it-il  nécessaire  d'avoir  des  écliantillons  des 
[os  sortes  de  laines,  ]>onr. 'savoir  si  la  laine  d'un 
ost  pln.-5  on  moins  tine  (pie  celte  d'un  antre? 
mrsavoirsi  la  laine  d'un  bélier  est  plus  ou 
MO  que  celle  des  brebis  avec  lesqucdles  on 
lire  a^conplcr,  il  faut  couper  le  bout  d'une 
I  rie  garrot  du  bélier  et  en  [ilaccr  les  lilainenls 
L'toHe  noire  ;  on  mettra  sur  la  même  étoffe  des 
s  pris.au  bout  des  nièelies  du  garrot  de  quel- 
liis,  et  l'on  recounuitra  aisément  si  leur  laine 
3it  moins  line  que  celle  du  bélier. 

iiiineiit  coniiait-on  les  laines  douces  et  les 
<Jos? 

:îiiffit  detoucber  un  llocon  de  laine  ;  on  sent 
t.  si  elle  est  douce  et  moelleuse  sous  la  main^ 
;t  Siiche,  ou  l'on  étend  une  mèche  entre  deux 
t  en  frottant  légèrement  ses  filamenst,  on  con- 
soiitdoux  ou  rudes. 


ensiiileon  ouvre  la  matn.  / 
elle  so  roiille  aiitînif  ((uo 
oinii;iriiii.iu  <I;iiis  la  m;iiii. 

molli',  (?llcrosto  iilîars^,v.> 

1).  IJticilcssniit  lesb'.Hii 
de  Iniiies? 

lî.  Les  laine?  blaiurljos, 
veiiscs  sont  les  nieillourc: 
mauvaise  couleur,  et  cjiii  si 
oti  molles,  sont  do  iiniindrc 
de  beaiicouiï  de  jarre  sont  I 
D.  Qu'est-ce  que  le  j'arro 
R.  Lejarrocstnu  poil  m 
dirfôro  beaticouj)  ;  il  est  du 
douceur  de  la  laine  et  il  nejj 
les  manufactures.  Une  laini 
qu'à  des  ouvrages  grossier; 
la  laine,  moins  elle  a  de  vali 
les  laines  superflues,  et  il  e 
Ces  laines. 
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ite,  la  mauvaise  haleine,  les  gencives  et  U 
os,  etc. 

elles  sont  les  proportions  du  corps  qui  fotrt 
li-c  un  bon  bélier  ? 

dit  qu'il  faut  choisir  des  béliers  qui  aientla 
se,  le  nez  camus,  les  naseaux  courts  et  étroite, 
lige,  élevé  et  arrondi,  les  yeux  noirs,  grands 
s  oreilles  yrandes  et  couvertes  de  laine,  l'en- 
rge,  le  coips élevé,  gros  et  allongé,  le  rablo 
ventre  grand,  les  testicules  grosses,  et  la 
iguc. 

els  sont  les  proportions  du  corps  qui  font  re- 
ï  les  bonnes  brebis  ? 

uil  clioisirdes  brebis  qui  aient  le  corps  grand, 
es  larges,  les  yeux  gros,  clairs  et  vifs,  le  co« 
roit,  le  dos  large,  le  ventre  grand,  les  tétines 
les  Jambes  menues  et  courtes,  et  la  queue 

quels  signes  peut-on  reconnaître  les  bons' 

? 

aut  choisir  ceux  qui  n'ont  point  de  cornes; 

vigoureux,  hardis  et  bien  laits  dans  leur 
li  ont  de  gros  os  et  la  laine  douce,  grasse, 
ien  frisée. 

£?1  choix  faut-il  faire  pour  avoir  de  bonne» 
iiie  t 
nut  choisir  celles  qui  ont  la  laine  la  meilleure 

abondante  pour  en  tirer  plus  de  produit  ; 
i  sont  de  la  pins  haute  taille,  parce  qu'elles 
t  nt  plus  de  laine  et  plus  de  chair  ;  celles  qiû 
■  l'âge  le  plus  convenable  pour  produire  beau- 
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raco.  D'ailleurs  si  les  petits  étaieut  attaqués 
I,  il  y  aurait  moiiisà  perdre  que  surles  grands, 
jinl  iifïî  faut-il  preadre  les  bJtes  à  laine  pour 
ii>  troupeau  t 

dut  prendre  des  béliers  à  deux  ans  ;  c'est  rage 
iinntîncentA  avoir  assez  do  force  pour  produire 
îijîneaLi\  ;  ils  sont  bons  béliers  jusqu'à  l'âge 
.ns  ;  mais  plus  vieux,  ils  ne  peuvent  plus  litre 
ervicedansim  troupeau.  Il  faut  aussi  pn^iidre 
)is  dr;s  l'âfçe  de  deux  ans.  et  préférer  celles 
,t  piis  porté,  s'il  est  possible  d'en  trouver.  A 
;  les  brjbis  sont  encore  plus  propres  à  ppo- 
bous  agneaux,  si  elles  n'ont  jamais  porté,  ou 
s  si  elles  n'ont  pas  porté  avant  l'Age  de  dïx- 
s  ou  deux  ans.  A  sept  ou  huit  anselless'afïoi- 
,  parce  que  les  dents  de  devant  leur  manquent 
îuter.  Ou  prend  les  moutons  à  l'Age  de  deux  ou 
5,  ponren  tirer  les  toisons  jusqu'ATàgcde  sept 
ilors  on  les  eugraisse  pour  la  boucherie, 
icls  sont  les  signes  de  la  bonne  santé  dos  Ikitos 

i  t.'tc  haute,  l'œil  vif  et  bien  ouvert,  le  front  et 
lu  secs  ,  les  naseaux  humides  sans  mucosité, 
e  sîins  mauvaise  odeur,  la  bouche  nette  et  ver- 
tous  les  membres  agiles,  la  laine  fortement 
te  à  la  jieau  qui  doit  être  rouge,  douce  et  sou- 
jo.i  apjiétit,  la  chair  i-ougeiitre,  et  principale- 
veine  bonne  et  le  jari-et  fort. 

>unnenl  (ronnait-on  qucla  vuine  est  bonne  et 
fort? 
aurconnaitre  la  veine,  le  Bergermetlemoiitoû 


■ 
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eiiti*ft  sesjainl>es  ;  il  empoigne  sa  tète  avec  !■ 
mains  ;  il  reiêvoavec  le  ponce  <io  la  main  (iroîle 
piiwa  du  dessus  do  l'tpil,  et  avec  le  poucede 
gaiiclic  il  ahuisse  la  paupière  du  dessous.  Alor 
j^rdc les  vciitcs  du  blanc  de  l'œil  ;  si  elt^s^'i 
ap|»arentûs,  s'il  les  voit  d'un  nnigo  vif,  et  si  \if 
qui  soutaii  coin  del'ceil  du  côti.^  du  nez  uni  au 
bellfi  couleur  rouge,  c'osl  un  si^iic  (|uc  l'atiiiuii 
bonne  santé.  Pour  savoir  si  le  jari-et  e>t  lion 
aaisii-le  mouton  par  l'une  des  jainbesde  dorri-- 
fait  de  grands  efforts  pour  retircp  >a  jainbe,  sii 
obli^r- d'employei-  beaucoup  do  Ibroc  pour  lut 
c'est  une  preuve  que  l'animal  est  ii:)rt  et  vi^tjur 

D.  Quelle  attention  faiit-il  avoir  paprapp-Ti 
rain,  lorsqu'on  prend  des  moutons  dans  un  [«; 
les  faire  passer  dans  un  autre  ? 

H.  11  faut  les  prendre  dans  un  pavs  ser  :  il # 
craindre  (pis  le»  moutons  d'un  \tny-i  dont  le  i 
est  humideou  niari'ca^eux,  n'eussent  desdisi".- 
à  ];i  maladie  do  la  ["iiirritiiro. 

Snr  hi  i-oiifhiitr  ilcs  Tronpcfiit  r  an.r  im:  .;■■ 

I».  (^ucllos  siml  les  princip-iK's  i-.-^-los  .|H..-:-- 
gers  doiviîiK  suivre  pi>ur  faire  (taitre-  les  n:  n:!'! 

R.  On  pont  le  nHluireà  sept. 

1"  Faire  |i:iitn;  los  niontous  tons  I.-s  iiiii:>. 
possible  ; 

2"  Ne  pns  les  aiTiHer  trop  s  >uv.>ni  t'ii  uilur:; 
eapt.'-  dans  les  |i;UuT*a.i,'es  clos  ; 


—  35  - 

pûcher  qu'ils  ne  fassent  du  dommage  dans 
î  exposées  au  dégât  ; 

ter  les  terrains  humides  et  les  herbes  chargées 
ou  de  gelées  blanches  ; 
:ti'C  les  moutons  à  l'ombre,  durant  la  plus 
rJcur  du  soleil,  et  les  conduire  le  matin  sur 
Lti'i  exposés  au  Couchant,  et  le  soir  sur  des 
exposés  au  Levant,  autant  qu'il  est  possible  ; 
i^ner  les  moutons  des  herbes  qui  peuvent 
nuisibles  ; 

i  conduire  lentement,  surtout  lorsqu'ils  mon- 
:;u]lincs. 

urquoi  faire  paître  les  moutons  tons  les  jours? 
rce  que  !a  manière  la  plus  naturelleet  la  moins 
(lo  nourrir  les  moutons  est  de  les  faire  pàtu- 
l'oii  n'y  supplée  qu'imparfaitement,  en  leur 
des  fourrages  au  râtelier.  En  pâturant,  ils 
'Ht  leur  nourriture  à  leur  gré,  et  lu  prennent 
luiïillcur  état;  l'herbe  leur  profite  toujours 
icle  foin  et  la  paille.  Quand  mèiuc  ils  ne  trou- 
point  de  pâture  dans  les  champs,  l'exercice 
îiid raient  en  marchant,  leur  doimeroit  de  l'ap- 
r  les  fourrages  secs. 

urquoi  laisse-t-on  marcher  les  moutonsen 

■/ 

les  gjnerait  en  les  arrêtant  lors'^ju'ils  pais- 

r  allure  naturelle  est  de  vaguor  de  place  od 

irpaitra  :  cet  exercice  entretient  leur  vigueur. 

irquoi  ne  pas  laisser  paître  les  troupeaux  en 

,nâ  les  pâturages  clos  comme  dans  ceux  des 


I).   l'niir.'|iioi  1  vitrr 

1(.   i;iiiiiiiii![u-('^l  .N 
y  .-iinUMiMljins  U'  S..I 

CniriVIll.     C.-I    ,1,111^     l,'^    I 

CVucliiimiilit.'.  l(ji->4ij',. 
ri)Si'..'s,  iii'ii!.cuii?i(.Tl;i  I 
le  l'iit'iHUini,  la  malaili' 
midilt^  (.-iiiise  lun^-ai  mi 
duii^ori'tisos.  Lotir  iiisiii 
nit'-iUL's  (Imiis  leschaiiiiis 
S('(î  on  la  f^r-liie  l)laii<*lie  < 

I).  I*ofii-,iiioiiui<Ksêol 
ô  Jaiiie  fHHîla  pluie  on  le 
U.  Onliiiiiiioineiii  I;r 
pluie  Mil  le  serein.  Los 
moins  d'iLpjH'lil  Idi-^ijuc  I 
dans  le  toiiips  où  la  pliii 
SÔL'herossc,  liiimccLe  l'ht 
plus  aiipolissaiitc. 
\).  Pourquoi  mettre  le 
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^arcr;  r|iio  la  gpanrîa  chaleur  est  plus  j\  craindre 
!s  mt)Liti:is  qdo  In  grainl  froiJ.  Leur  laiiiG<jiii 
îic  (]uc  l'air  ne  l.'s  rel'roidisse  on  hiver,  ein]tùche 
(MO  l'uic  1)1)  les  rafi-fiiciiisso  en  ét.^,  ot  augmente 
aiu-'lo  leur  coi'jjs  an  point  de  les  ein;H!cIier  do 
r.  C'est  ])Oiir(|iioi  il  faut  tes  mettre  à  l'ombre 
,  la  f^iMndo  ardeur  du  soleil  qui  lus  êcItatilTorail 
es  f-iHiS  leur  laine.  D'ailleurs  ces  animaux  ont 
caii  faible  ;  le*  rayons  du  soleil  lom!>autài)l'.)mb 
r  tètj  ijeuvent  leur  causer  dos  vertiges  ciui  les 
iitier,  et  le  mal  appelé  la  clialcur,  qui  les  fait 
romptcmenl,  si  l'on  n'y  remédie  par  la  saignée, 
les  mettre  à  l'ombre  d'un  mur  ou  d'un  arbre 
iiiilieii  du  jour;  le  matin  on  doit  lesconrlnire 
'lu  <;o(Jciiaiit,  et  le  soir  du  côti  du  Levant, 
le  leur  tolc  soit  û  l'ombre  du  corps,  tandis 
L  tiennent  baissijo  en  pâturant. 

:>rs{jue  l;,'S  iiKintotis  se  serrent  les  uns  contre 
es,  etijiie  eliaciin  d'eux  liaisse  le  cou  et  place 
MHS  le  ventre  de  son  vtjisin,  n'est-elle  |.as  assez 
*  da  l'arilenr  du  snleil  ? 

osl  vr,ii  <ino  la  tète  du  mouton  est  à  l'ombre, 
-te  situation  est  plus  dangei-euse  fine  l'ardeur 
I  ,  parce  (|ue  la  tête  est  penchée  et  environnée 

<:liarg.*'  de  poussière  et  infecté  par  lavapenp 
-i  (ii!s  nioiitonsqui  réchauffe  et  qui  empêche 

îse  renouvelle.  Aussi  les  moutons  ne  cachent 
*jun  [)our  mettre  leurs  naseaux  à  l'abri  de  la 

ion  des  mouches  qui  les  chercheut  pour  y 

t;tusu'ufs.  Uaiis  ce  cas,  il  iaut  conduire  le 
«  dans  un  lien  frais. 


qae  les  veiiis  sont  tt^âs  gF, 

daiita-*,  it  ne  fuit  |»as  faii 
daml:'foil<!.î  l'ûi-a^e. 
IJ.  Ai|iielle  licurefaut-i! 

leiitatiii  f- 

H.  Af.k'verdu  soleil,  lo 
ou  de  hrotjilkii'H,  Lorsqii 
qu'ils  soient  dissipés. 

I).  A  (|uelle  heure,  et  i 
troupeau  à  l'ombre  dans  le 

K.  Lorsque  la  chaleur 
moutons  dans  la  campatfni 
s'agitent,  ils  s'arrjteiit,  les 
etc.  C'est  alors  qu'il  faut  le 
lieu  frais  et  bien  exposé  à 
des  mouches,  et  oii  ils  puis 
serait  dangereux  de  les  fair 
bre  dans  uiieétable  ferm 
suffoqués  par  l'airqu'ils au 
la  vapeur  de  leurs  corps. 

li.  Qj'est-cequc  larumi 
R.  Lorsqu'ils  pâturent  c 
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Tibe  dans  la  panse,  qui  est  le  plus  grand  de  leurs 
ics.  Lorsque  l'animal  se  repose  après  avoir 
i,  il  fait  revenir  dans  sa  gueuleà  diSërente»  Ibis 
était  dans  la  panse  et  le  mâche  de  nouveau, 
\qu'on  appelle  ruminer  ou  ronger;  ensuite  il 
:ette  nourriture  qui  va  dans  un  autre  estomac 
I  de  tomber  dans  la  panse  comme  la  pretnifire 

Comment  voil-ou  qu'un  mouton  rumine  ? 
!)n  le  voit  mâcher  sans  recevoir  aucune  nuur- 
du  dehors.  Lorsqu'il  a  mâché  un  peu  de  temps, 
)j)erçoit  que  quelque  chose  descend  sous'la 
iepuis  la  gorge  le  long  du  cou  ;  c'est  l'herbe 

mâchée  et  qui  forme  une  pelote  grosse  comme 
»ix.  Un  moment  après  le  corps  se  resserre  par 
Ht,  et  l'on  voit  qu'une  autre  pelote  remonte  le 
<i  cou  jusqu'à  la  gorge,  ensuite  l'anima)  recum- 

à  mâcher.  Tout  cela  se  répète  jusqu'à  ccpi'il 

de  ruminer, 

L  quelle  heure  faut-il  ramener  paître  les  trou- 
après  les  avoir  tenus  à  l'ombre  dans  le  rpiilieu 
■  f 

'n  le.^  remëne  au  pâturage  lorque  le  soleil  com- 
ù  hiiisser,  et  que  le  fort  de  la  chaleur  est  passé, 

quelle  heure  faut-il  ramener  les  troupeaux,  le 

n  peut  laisser  pâturer  lestroujïeaux  jusqu'âla 
>  n  r,  et  m jme  pendant  quelques  heures  de  nuit 
i  cantons  011  l'herbe  est  assez  grande  et  assez 
■»  te  pour  être  saisie  facilement  ;  mais  ior-sti  u'elle 
i  liée  par  le  serein,  il  faut  retirer  letrou|)oati  du 


« 


SRr.'i;!  u'e-ît  |i:is  ii!ii.sihlc  aux  li'ti'-s  à  l;r!:i.\  (Hi 
l'csl  ni'iiiiscjiieliii-iisi^c.',  4'0|ioitd;iiit  c'est  la  ii'-n'-' 
mi'tili' iVuide  ;  cllo  (li)ii  [ii'arîtiii'c^  à  pt-ii  |.ri"i  '.  ;. 
«ftii  le  snir  •■iiniiiic  li>.  matin. 

l».  Los  iii(.*titniis  in;u)^otif-îIs  1rs  ln'i'li.^s  ij'ii 
sont  iiuJsiltlc^  ? 

!..  Ils  ne  iiciriytfiil  pas  Icw  liorliO::^  ijui  \.i>-\:r. 
leiirrtm  miisililw  |.:ii-  ellns-ii(,"-incs.  Qii^l'.lI  ■■■: 
((iifli[iH'S-iiiii's  ik>  l'os  luTbos  liiiiis  l.^îri-  i-ii/!i'i 
ro^tiiiit  ;iii]n-:'s  pL'iiiiaiit  toiitR  la  j'>iini.-«>  su.*-. 
clior,  ijjioiijii'ils  ii'aiiMif  aiiniino  îiiilrt'  iio'ii-l'::  ::■ 
il  tail  |.lusii'iii-s  Ini.-i  ivlli.-  .''iMViivo  au  .I.'|>ai--i'!i.':i'  : 
(JôUî-d'Ur,  iliiiisuiio  bt'rfi(^i-ii>  pi'.'-s  t].;  la  vil|.'.I-\ 
l)ai-(l.  Mais  il  vu  fies  herl. os  f(iii  s-.nt  (l..U..i!i.- 
lilii  |i:ii-  ellos-iii.'iiics.  et  r|ue  k's  iiii»iiti.n>  ii-ui. 
îivci'aviilit.'.  (|iti  eo|ioi)d!iiit  peuvent  l.Mir-  i:iir-.'  ■ 
l'inip  ilomal  ilaiisi'i'HaiiK's  rài*ciinslaiii-'"'s. 

I).    <Jll0ll0SS,ll]l.  I.'sli.l 

«lu  mal  aii\  iDiiiiloii^  ^ 

IJ.    (\-sl,niUl<'sii.;i-li.'<   s..„:      l.>sl,-..|l....   1:,    iv 

l..îlV..iar-nMos,-ij.'|.'.rnr„'.N  lasanv.-.  ].-  r:..,ii  '■ 
fil  ;^i'iié|-;il  t<iiilPSi-ell('S(|ri(>  li-s  himiiImu-.  ij,a'U-  :■ 
li;|.Iips  'l'aviditi'.  on  <|iii  snnt  ii-,.;.  i.-;i,|[--.s 
aqui-iisL'.-.  Ii'II<'s.|iiC(tIU'>  <\.'^  iv--aiiis.  ,vli.-  ■, 
inxjvi-iil.  .laus.lossilloii-i  liLiini.l.-s,  ,.i  r,.|i  -^  [■.■ 
ài-ni.il,n-,|n-l,..i^;l,;..lin-l,,"s,,iMs..i,t  ,1:...-;  . 
-l-anilc\i-ui.'iii-niirlMr^.Vs  de  r-..s,-,.  ,,:,  ,|.-.,  , 
pluie.-,  in.i.les. 

1».  CHiiineiil    <.-os    Ii.-Hr's 
iii.-aloiis  f 
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Lorsr|iie  ces  herbes  sont  en  tio])  grande  quantité 
a  panse,  elles  la  font  enfler,  an  point  de  rendra 
lal  plus  gros  cpi'il  ne  devrait  èlre,  et  ini  donnent 
!  qn'il  faut  ap]»elcr  coliqnc  de  panse:  on  le 
10  ordinairemeut  ûcotiffure,  enflure  do  vcyts, 
ire,  gouHemeut  de  vents,  etc.  Alors  le  nionton 
leboLit  sans  inangci- ;  il  souffre,  ilw'afj;ite;  sa 
ation  est  gênée,  il  bat  des  flancs.  Lorsqu'on 
te  ventre  avecla  main,  il  sonne  sans  'pie  l'on 
le  aucun  nionvemcnt  d'oan.  ICnfin  lesaniinatix 
es  de  ce  mal,  toiinbent  et  nienrent  suffoqués, 
lofoisen  grand  nombre. 

Jonnment  peut-on  provenir  ce  mal  '( 
3n  doit  attendre  (pi'il  n'y  ait  plus  de  r(WL'0  ou  de 
jlanelie  sur  le.^  Iiorbes  avant  de  faire  paître  les 
us.  Il  ne  faut  [las  loscanduire  le  matin,  lyrs- 
sont  affauK'S,  dans  dc-^  bcrbafjes  abondants  et 
Qiits.  Au  contraire,  il  faut  laisser  [lasscr  leur 
faim  dans  des  |)!'itura;res  maigres,  les  mener 
■  dans  de  pins  gras  fit  ne  Ics  y  ]ias  laisser  assez 
:ip.spuurqu'il  y  prennent  trojule  nourriture.  Il 
|iris  l'aire  boire  les  moutons  ajn-ès  qu'ils  ont 
fies  jiois,  des  f,;ves  on   d'autres  légumes  fa- 

Liedoit  faire  le  berger  lorsqu'il  voit  cnHer  les 
S  j)ar  la  colique  do  panse  î" 
EL3oitommfinerproni|)tomcntson  troupeau  dans 
^  lieu  ou  il  n'yait])oint  d'herbes  nuisibles,  et 
~  sur  le  champ  ceux  qui  sont  enflés.  On  les 
car  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fîontéet  que  l'eullure 
:  ,  Il  ne  faut  pas  manquer  de  les  faire  aller  en 


L 
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suivant  le  cours  du  vent  ;  o:»r  si  on  les  mennit  à  ron 
tre-vcnt,  ils  auraient  plus  do  |)oine  à  respirer,  el  I 
Tent  conlribuerait  avec  l'eiiHure  de  la  panso  à  l( 
sufTofiucr. 

On  |icnt  aussi  les  guérir  en  les  faisant  naperdar 
l'eau,  s'il  y  on  arlans  le  voisinage;  dôs  qu'ilsyoi 
fientj  le  mal  se  passe. 

\).  N'y  a-t-il  p;is  il'autres  rernt'des  conti-e  la  coîif|ii 
de  panse  * 

R.  Il  y  en  a  plnsieurs  autros  ;  mais  lorsqiiB  le  bei 
gcr  est  dans  la  cauipaf;no  avec  son  trouppan,  il  ncpeci 
choisir  ipio  parmi  les  remèdes  suivants  : 

On  presse  le  ventre  piur  faire  sortir  les  %'cnts. 

On  f;iit  uncsaiRni-e. 

On  tire  la  fiente  du  loudcinent  avec  Iedoi{ît,o« 
avec  une  [>etite  ruillére  de  liois  ponr  l'aire  [wisser  iea 
vents. 

Un  hrido  les  ninutunscn  leur  mettant  dans  !apio<ik 
une  petite  bi-;iii(]ie  dn  saule,  on  une  Jïo'lle  'pie  i'-» 
noiietlei-riiTi*  l;i  tL-tc,  rie  l'aron  ([tir  la  ^m-ulo  iv>-i'"U- 
vcTte  :  dans  tôt  iHat  l'anitual  saMtl^  se  (l.-l<a(<i  tviid 
delà  lieiile  elles  vents  ijni  l'eiitlaient. 

I).  l'ounpnii  h' lierucr  doit-il  cinidniresnn  in)'ip'MU 
tonjniii's  lonleuHMii.  cl  siirinMl  liirsqii'il  Muml-'  'les 
cnllinesf 

II.  I'ar(;e(pren  conduisant  son  tronpeari  trop  ^ite, 
surluut  en  montant,  il  risnucrail  dV'ehaiitTi'rplu-i-urs 
de  SCS  intmlons,  au  point  do  les  rendiv  ni;daiit'^rt 
même  de  les  l'aire  périr. 

l).  «.Àjminiint  le  l)or(j;or  doit-il  mmvenier  son  tn-i;- 
poau  ? 
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oit  empêcher  qu'aucune  b;He  ne  s'écarte  du 
311  allaiil  Irop  eu  avant,  en  restant  eu  arrière, 
oignant  à  droite  ou  à  gauche. 

iinricnt  le  berger  peut-il  faire  toutcelat 
aide  de  son  fouet,  de  sa  houlette  et  de  ses 
.orsfiii'il  fuit  marcher  le  troii|)eaii  devauthii, 
avcr  le  fouet  les  bJtes  qni  restent  en  arrière. 
est  en  avant  du  troupeau  et  relient  les  bètes 
trop  vite.  Le  berger  menace  avec  la  houlette 
i  s'L'kiigiient  ù  droite  ou  à  gauche,  pour  les 
jriir  ûu  (rou|;eati,ou  s'il  y  a  un  chien  derrière 
n\oie  aux  l  êtes  qui  sVcartent,  pour  les  rame- 
il  les  fait  retourner  en  jetant  vers  elles  un  peu 
;  mais  il  ne  faut  jamais  rien  jeter  sur  leur 

niment  le  berger  reinet-ii    le  troupeau   en 

>arlc  au  chien  qui  est  au  devant  du  troupeau 
aire  Jivancer,  et  ensuite  il  chasse  devant  lot 
èi-os  bCttes.  Le  berger  peut  aussi  faire  aller 
[>oati  eu  avant,  ou  le  faire  revenir,  en  parlant 
[■culs  tousauxf|uels  il  l'a  aceoutumé  àobéir. 

berger  peut-il  conduire  son  tmupeau  en 
.■aiit  f 

berger  peut  conduire  son  troupeau  en  allant 
:jrsqu'il  a  au  moinsun  chien  dont  il  est  assez 

ne  lias  craindre  que  ce  chit-n  étant  derrièw 
au,  n'en  laisse  écarter  quelques  bâtes,  soit  en 
^oit  il  coté.  Le  troupeau  suit  le  berger  encore 
le  le  cliieu  ;  mais  il  faut  que  le  berger  regarde 
eu  arrijre  pour  y  prendre  garde. 
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i:  l>.  ('ommeiit  lo  berger  tait-il  passer  son  iroii[»*':ii 

•  dans  lin  détilê,  ou  dans  un  mauvais  pas  ? 

!  H.  Lcl)cr^^or?c  fait  suivre  de    rpi(»IquL*s  li''tc>  in 

;  sont  accontumûos  à   venir  à  sa  V(>i\.    II  pnss<Hi*  [rre 

miir,  et  il  les  a;)j)ell(i  pour  les  c\i*ji;aix^r  à  lo  sui^ro 
les  i)romiiîres  (pli  [jassent  sont  suivies  de  ti»:ites  îi?: 
antres.  S'il. n'y  avait  dans  le  tr(»nj)oau  aucnin^b^t  "ju 
connut  la  voix  du  berger,  il  |)r.JsentvM*ait  un  iijon.iviL 
de  pain  à  celles  (pii  en  seraient  avides,  et  il  scjfeniil 
suivre  i)arce  moyen. 

L).  Comment  le  berger  cinpêche-î-:l  (|ue  S'Mi  imu- 
peau  ne  fasse  du  dommage   dans    des  terr»:-^  enst»- 
mencées  ? 
I  U.  Lorsrpie  le  troupeau  est  près  de  ces  t<Trc>,  il 

envoie  un  cliien  sir  le  l>orti  du  cîiauip  enseniciuv, 
pour  empjcher  qn\uicune  bote  iTen  ai)prorlie.  S'il  y 
ad'un  autre  côté  encoi-e  un  cluun|)  ensemenoi?,  il  en- 
voie un  autre  chien  ;  s'il  n'a  pas  deux  e!n<»ns  il  \  vs 
lui-in.'îme. 

1).  ('<:)iinnentfaitl(^  berger  1  )rs  pi'il  n'a  |k:i.-  •[«'  «l'.în 
et  lors  pril  y  a.  div.ix  chiens  à  garder  ^ 

l\.  Tandis  rpTii  gai'd  •  Tmi  des  cliaini'S,  il  j'u.'.c 
aux  l)èt:3s  (pli  (Miti'cnl  dans  ratitr<^  pour  u-i  »i  î';"i"? 
sortir.  Si  i^llos  n'oh/is-^iMit  pas,  il  dtdr  cm  irir  m',  i.s 
pour  les  chasser  diîliors.  Mais  il  faut  «pi'u'i  hr.:: 
qui  con.'luit  un  ti-oupea'.i  dans  un  cantcui  <»ii  il  \  -a '\'< 
terres e.isfjiuLMicj'ws,  ait  au  moins  un  **,'h.mi.  ('iM.ii.-^' 
passi  n..M^,v^ssaii'e  dans  les  grands  cantons  d'' jai\j  -:•'  v 

1).  Que  |>eut  faire  le  berger  |iour  reienii-  loii^tMi!- 

son  troupeau  (Jans  un  euflroit  où  la  pâture  csr  li  >!■!»■■ 

K.  Il  engagera  son  trou|)eau  à    rester  eu  pja'*',  >ii 
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Miii-ïuJmcavec  ses  cliiens,  et  s'il  joue  de  quel- 
-stniiimit,  t3l  fjuc  le  llageolet,  la  fliitc,  io  haut- 
ii  musette,  etc.  Les  bJtes  ii  laiue  se  [ilai^eiit  à 
ii'o  le  son  des  Juslrumotits  ;  elles  p.usseiittran- 
iieiit  taudis  que  le  berger  en  joue. 


VI'  LKÇON 

'.es  dij)'èrenles  choses  </ui  pcuceni  seroir  de 
nourriture  aux  moulons. 

[JuL'lie    est   la  lucilleure   nourriture    pour  les 

Lit  nioillourede  toutes  les  uourritures  pour  les 
m^,  ('St  l'iiorbi  des  pâturages  broutée  sur  pied; 
x>us  les  pâturages  lie  sont  pas  égaleiiieut  bons. 
Dcquoi  di'peud  la  bonté  des  pâturages  ¥ 
IlUo  dé|icud  de  la  situation  et  de  la  qualité  du 
1,  de  l'étiit  et  de  la  i)roj)riêté  des  herbes. 
Quels  sont  les  meilleurs  pâtu rages  pour  la  situa- 
t  la  qualiitMiu  terrain  ? 

Los  tiirraiiis  les  plus  élevs^s,  les  phits  eu  pente, 
is  ii'gi^rri  et  les  plus  secs  sont  les  meilleurs  pour 
tui'ages  (les  moutons. 

L*Ji  quoi  état  doivent  l'tr-f!  les  lierbes  pour  taire 
illoiirs  }):'iturage,-i  1 

Ca's  uieilleure-s  lierl)e.s  sout  celles  qui  oui  déjà 
s  l'ace roissem eut,  qui  approclieut  de  la  florai- 
■jqui  commencent  à  iicurir.  Les  herbes  trop 
n'ont  pas  été  assez  mûries  par  l'air  et  par  le 
LJour  lairo  une  bonne  nourriture  ;  ellea  son* 
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troj»  aqueuses,  et  pour  ainsi  dire  trop  cru f?s  ;  cell 
qui  o:it  pris  tout  lour  accroissome  it,  qui  pur:o 
graine,  ou  qui  sont  trop  vieilles  ;  n'oiu  pas  a:?sez  i 
suc  et  sont  trop  dures. 

D.  Peut -ou  avoir  des  pâtura ;:;es  daii-?  la  ma:jvai: 
saison  apr>.s  la  geltie  f 

R.  Il  y  a  des  lierbosqui  nisistent  à  li  ^'el>ecl<|: 
sont  pri\s»praussi  fraîclics  dans  le  fi)rt  d^?  Iliiveri'ii 
dans  la  bonne  saison  ;  telles  sont  la  |.)i.ii|»riMK*lloi/t  I 
pastel;   on  peut  en  faire  des  i>àtura^c\^  pour  l'iiivei 

D.  [^orsquo  riijrhe  des  paturaj^es  m  iinpu»,  ne  i^ui 
on  [)as  donner  une  bonne  noarritur-  aix  ino.iti.nî 
en  fou rra.jfes  secs  ? 

11.  Los  meilleurs  fourraj^es  secs  f  )iit  dL*î»jnr  le 
moutons  et  surtout  les  brebis  ploiii  \'<  ,  colles  fJ 
allaitent  et  leurs  agneaux.  Ce  mxnvîiis  oîf?:  'iol 
nourriture  sèclie  sur  les  bite.s  à  lai.r.\  vle.it  «lo  o 
qu'elles  sont  accoutumées  à  vivre  d'i i«  rbcs  fraicii/ 
peudanttoute  hi  bonne  saison.  Les  f.i;jr:M^»»s  Si.*'"- in 
sont  pas  aussi  C()nvenal)]es  à  leur  loiiî  »  r.i:nui  ii-  '.' 
les  ccIiaufftMit,  les  nourrissent  nmiii-  ''i  jHiis.-.;:  ; 
raccroissenient  et  aux  bonnes  (lualih's  .!.■  la  hiu-j. 

L).  (yonuiHMit  |>eut-on  empcchei'  lo  oianais  oît 
des  fourrages  secs  f 

R.  l-orsjue  les  b>tes  à  laiiio  r(\stcMr  pr^iidaîil  i*:". 
sieurs  jours  de  suite  sans  aller  au  p.iV  jim^".\  ii  f-iu 
tiicher  (Trivoir  (piel(pies  nourritures  iV  1:1*  i  ■<  i  Ini 
donner  seulement  une  fois  dans  la  "panM  -e  ,  ci»la  sutfi 
pour  emp.îclior  le  mauvais  olïet  d«»s  uoiiiriiir. ï 
SHcbes, 

I).  Quelles  sont  les    nourritures    fi-îii(\n's  ijd  •  l'«>r 
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voir  poiir les nioutotis dans  la  mauvaisesaison  ? 
3n  potitavoir  du  colza,  des  choux  de  bouture, 
oux  cavaliers  et  des  clioux  frisées  ;  ils  résistent 
!l.ie,  et  on  peut  cueillir  les  feuilles  de  ces  plantes 
:lt  hautes  et  que  la  neige  laisse  à  découvert  dans 
ips  où  elle  couvre  le  pastel  et  la  pimpreuelle. 

_e  colza  et  les  choux  qui  sont  des  plantes  gras- 
aqueuses,  ne  peuvent-ils  pas  faire  du  mal  aux 

IIS? 

Jes  plantes  seraient  mauvaises  pour  les  mou- 
ans  la  bonne  saison,  lors'^^u'ils  ne  mangent  que 
rbe  fraîche  ;  mais  dans  l'hiver  lorsqu'ils  n'ont 
matin  que  du  fourrage  sec,  les  colzas  et  les 
qu'on  leur  donne  dans  le  milieu  du  jour  ne 
Ht  que  leur  faire  du  bien. 

J'y  a-t-il  pas  en  hiver  des  nourritures  fraîches 
ires  que  le  colza  et  Ips  choux  ? 
)n  peut  avoir  des  racines  de  carotte,  de  panais, 
Lifis  et  de  chervis  ;  des  raves  et  des  navels,  des 
îs  de  terre  et  des  topinambours.  Ces  racines  sont 
■urrissantes  que    les  feuilles  des  choux  et  du 

Te  peut-on  pas  donner  aux  bêtes  h  lahie,  dans 
fc-aise  saison,  des  chose  plus  nourrissantes  que 
;  lies  ? 

«s  grains,  les  graines  et  les  légumes,  sont  plus 
sants  que  les  racines. 

lelrt  grains  donne-l-on  aux  mouton»  ? 
O-vonio,  l'orge  et  le  stm  de  froment  leur  profi- 
U  «oup.  Une  petite  poignée  d'orge  ou  d'avoine 


1).  QM-cst'Ce  qu'il  y  n 

U.  LOS  p-^to- '"■!'"  ■ 
.    I  ,,,,111-nssiiut. 
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D  Comment  fai'"i>  1' 
graine  <ta  g.i"el<l'«  '' 
Vainc  1 

U    Lorsque  la  g"'"" 

sec.ueleBbra""''*^!."' 

graine  avec  a-antre...™ 
porenininetcuj...lo 
aveelenrs  cosses  et  11. 

au  soleil,  et  on  les  B".--; 

bétes  i  i»i..»i  ="=*';.; 

amer  de  relie  gra..."- 1- 

da..s  Veau,  on  «.«"'='! 
,  . ^,.„  ameft..me 


-  43  - 

en  ntatigent  beaucoup  ;if  nflfïmtlèureti  doriq- 
ue fbiâ  par  jour  et  en  petite  quantité, 
l'ôàt^equelespainsoutourteauxdechenevis, 
te,  de  colza,  de  noix  et  de  lin  ? 
3St  Ifemarc  qui' reste  après  que  l'on  a  tiré' 
u  chené^ns,  delà  navette,  dii  colza,  des  noix 
.  Oii  fait  avec  le  marc,  des  pains  qui  servent'à 
itiire  du  bétail. 

lel  est  l'efTet  de  ces  pains  sur  les  bètes  à  lainef 
r  pain  dechencvis  nourrit,  réchanife  et  ainima 
9  à  laine  ;  mais  il  les  altère  et  leUrdonne  \k 
ent  lorsqu'elles  en  mangent  en  trop  graitdb' 
i.  Le  parn  de  naveite  et  de  <io]ta  les  échaufib  éf' 
emuins.  Le'pain  de  graine  def  Un  etde  noiX' 
-rit  et  les  engraisse  plUS'que  les  autîHeâ'p^^: 
Liels  sont  les  légumes  que  l'tiri  donne'aux  bêMs 

îsféverolles  et  les  vesces:  on  pourrait  ausfef 
iner  des  lentilles,  des  {Mis  et  des  haricots,  s'!}' 
ait  de  trop  pour  la  nourriture  des  hommes. 
S'inôutone  ne  mangent-ils- pas -dèslu pins •?' 
Bs  moutons"  mîMTgenl  les  hipîrïSaprès  qn^oti' 
t  tremper  dans  de  l'eau  pour  en  ôter  l'amer^ 

l'-est-ce  que  les' gerbées  que^l'on  donne'au^ 

ELïne  danslamauvaise  saison  ? 

rsont  des  bottes  de  paille  battne  dans  laquflHe- 

3<j  du  grain,  ce  qui   fait  que'  les  gerbées  s0nt' 

tkonne  nourriture. 

âJIea'Bonf  1^  meilleures  gerttéès  poùrles  bétèà 
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R.  Les  herbes  bonnes  à  faire  du  fbin  pour  lesbètes 
à  laine,  se  trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  les 
prés  bas  et  humides,  et  les  autres  herbes  y  sont  moins 
mauvaises;  mais  il  y  a  toujours  du  mélange  d'herbes 
de  diiTiTcntcs  qualités. 

D;  Ne  poit-ron  pas  avoir  du  foia  do  bjnnes  herbes 
sans  mtjlanges'  de  mauvaises  ? 

R.  Pour  avoir  une  prairie  qui  ne  jiorte  que  des 
herbes  de  Vxm ne  qualité  et  d*un  bon  rapport,  il  faul 
nécessairement  commencer  par  détr*uire  parlaouK 
ture toutes  les  herbesqui  y  sont,  et  ensuite  en  semer 
d'autres  bien  choisies  pour  le  terrain  où  on  les  metel 
pour  remi»loi  queTon  en  veut  faire.  C'est  parce  moyen 
que  l'on  a  des  prairies  artificielles. 

D.  Quelles  sont  les  herbes  dont  on  fait  des  prairiM 
artiticieiles  pour  les  moutons? 

R.  Ou  t'ait  des  prairies  artificielles,  avec  le  fromen- 
taU.Ia  corpiiole,  le  raigras,  etc.  0[i  cloiiue  lenomdt 
graminées  à  ces  herbes  et  à  toutes  colles  qui  ont  de* 
feuilles  longues  ot  étroites,  qui  pous^-ont  un  long 
tuyau,  et  qui  portent  un  épi.  On  fait  Miissi  des  prairies 
artiticieiles  avec  laluzonie,  les  trèfles,  le  sain-foin,  I3 
pimprenelle,  etc.  On  sème  ceB  herbes  stpaivaientle» 
unes  (lorf  autres,  ou  plusieurs  mêlées  ensemble. 

D:  Quelles  sont  les  qualités  du  framnital  ? 

R.  Le  ft'omeutal  s'élève  aune  plus  liaulo  ImomiP 
que  tout  a^t^e  herbe  des  pâturages,  il  viciit  dans  \oa^ 
tes  sortes  de  terrains  ;  mais  il  pn^duit  plus  d'hefb» 
dans  les  tionne^^  terres  que  dans  les  nianvaisos.  On  le 
fauche  de  bonne  heure,  son  herbe  et  son  foin  sont* 
très  bons  pour  les  moutons. 


-ft3  - 

lelles'sont  les  qurilitésde la coquidloT 

s  tarrdiiis  Uigirs  coiivïennentà  -cetta  herbe. 

1i>c  et  (rosbonne  pour  les  moutoits,  tenFt'eD 

!ii  sec. 

lellcs  sont  les  qualités  du  raigrass  ? 

:  raigrass  vient  dans  les  terres  fortes  et  dana 

ir,  fmidûj.  Il  Tait  une  très  bonne  nonrHture 

moutons  ;  .mais  ses  .tuyaux  sont  sujetaà  se 

ors|u'on  ne  les  fauche  pas  assez  tàt. 

iclles  sont  les  qualités  delà  luzerne  ? 

.  lit/.eniQ  est  d'un  très  grand  rap{>ort  dans  les 

raitis  en  plaine  ;  les  terres  humides  ireiui 

icntpas.  L'hePbeet  le  foin  de  la  luzerne  sotit 

rrissants  ;  mais  l'herbe,  prise  en  trop  grande 

,  ou  lorsqu!tille  est  mouillée,  fait  .enfler  les 

■;  nt  le  Ibi  )  peut  les  faire  périr  .de  graârlandu 

i-cs  maladies  ;  il.faut  te.mèler  aveciduitoui  or- 

du  sain-foin  ou  de.la  paille. 

lellei^  sont  les  qualités  du  trèfle^ 

'.a  terres  douces,  grasses  et  humides,  et  sur- 

;»  qiio  l'oii  i>eut  arroser  conyienaent  &u  trèfle, 

a  nourrissant,  et  sujet  à  peuifu-js  aux  mêmes 

licuts  que  la  luzarue,  tant  en  herbe  qu'eoloin. 

lelles  sontles  qualités  du  sain-foin  t 
!  sain-roin  .vient  dans  les  plaines,  sur  les'iï^- 
en  montagne  ;  mais  il  est  d'un  meiîleur  rap- 
,s  les  torraiiis  qui  ont  du  fond«t  dans  les'lion- 
as.  Il  est  très  sain,  mais  trop  nourrissairt,  -ai 
mJlc  avec  de  la  paille,  pour'les  dounefaux 
s.  Ses  tiges  sont  trop  dures  lorsqu^n  les  feu- 
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D.  Quelles  sont  les  qualités  de  la  pîmprcnclle  ! 

R.  La  pimprenelle  vient  dans  toutes  sortes  de  ter- 
rains ;  nriis  elle  est  d'un  meilleur  rapport  dans  les 
bonne.s  terres  fraîches.  Cette  herbe  fortirtc  les  mou- 
tons. Kilo  est  toujours  verte  ;  on  peut  la  fairxî  pâturer 
en  hiver,  et  la  couper  pour  la  donner  aux  agneaux 
dans  les  auges. 

D.  Les  moutons  ne  mangent-ils  pas  des  êoorces 
d'arbre  ? 

R.  Ou  enlève  l'écorce  des  peupliers,  des  sapins  el 
d'autres  arbres  ;  on  le  fait  sécher  et  on  I:i  brise  |>oar 
la  donner  ensuite  aux  moutons  dans  des  auges.  Mais 
on  ne  fait  usage  de  cette  nourriture  que  lorsqu'il  n'y 
en  a  point  de  meilleures. 

D.  Ne  peut-on  pas  nourrir  les  moutons  avec  des 
marrons  d'Inde? 

R.  Les  moutons  mangent  non  seulement  les  mar- 
rons d'Indo,  lorsqu'ils  sont  (*oiipés  en  deux  ou  trois 
parties,  inriis  aussi  rêcorcc  q»ii  les  envoloi):)e.  q\i'^\' 
qu'elle  ait  des  pointes  dures  et  i)iquante.s. 

1).  Q.i'cst-ceque  les  chaillats  ? 

R.  Les  chaillats  sont  les  tigcvs,  les  fo;iini\s  e-  les 
gousses  (les  pois,  des  haricots,  des  vesces»  de.^  le:itii- 
les  et  dos  féverolles,  apr^s  que  ces  plantes  ont  tHi)  haî- 
tues.  Lorsqu'on  les  bat,  il  s'en  casse  des  parci^lles  l'ia 
Ton  ramasse  et  que  l'on  appelle  do  la  bo:nr.\  Les 
bêtes  à  laine  aiment  mieux  le  chaillat  que  la  i»aille  :  i- 
est  plus  nourrissant.  Le  chaillat  des  pois  a  mnins 
d'humi  liti  que  celui  des  haricots.  On  a  aussi  d  •une 
au  chaillat  des  pois  le  nom  de  pesât,  et  au  c!i.iili:ii  lii 
fève  le  nom  de  favat. 
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lelles  sont  les  meilleures  pailles  1 

L  paille  d'avoine  est  la  meilleure,  parce  qu'elle 

js  tendre.  La  paille  de  seigle  vaut  mieux  que 

froment,  parc  qu'elle  n'est  pas  si  dure  et  qu'il 

lî^  les  épis  quelques  grains  que  l'on  appelle 

>[)s.  La  paille  d'orge  barbu  peut  être  nuisible 

des  barbes  qui  s'attachent  à  la  laine  lorsqu'el- 

ent  dessus.  Les  moutons  ne  mangent  que 

.)oiit  du  tuyau  et  les  feuilles  de  la  paille.  Cette 

i-e  ne  suffit  pas  pour  entretenir  an  troupeau 

rtat  ;  il   faut  y  ajouter  quelque  chose  de  plus 

;aiit. 

lel  usage  peut-on  faire  pour  les  moutons  de  la 

j  grains  que  l'on  appelle  aussi  menu  paille, 

I  i)ailledevan? 

s  moutons  mangent  les  balles  d'avoine,  de 

et  de  seigle  ;  mais  ils  ne  mangent  pas  la  balle 

l'ust-ceque  la  paille  du  lin  ? 
ist  ce  qui  reste  de  la  tige  du  lin,  après  qu'elle 
li-e  ;  les  moutons  mangent  cotte  paille  de  lin, 
5t  la  plus  mauvaise  de  toutes  les  pailles  ? 


VU'  LEÇON 

tanière  de  donner  à  manger  aux  moulons, 
es  faire  boire  et  de  leur  donner  du  sel. 

quel  temps  est-on  obligé  de  donner  à  manger 
tons  1 

rsque  les  moutons  ne  trouvent  plus  assez  de 
kns  la  campagne  ni  dans  les  enclos,  ou  lors* 
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que  tes  mauvais  temps  les  empêchent  de  sortir,  ilCai 
leur  donner  des  fourrages  au  râtelier  ou  dans  h 
Ituge. 

D.  En  quel  mois  comnnerice-t-oii  à  donner  des  fou 
rages  aux  moutons  ? 

R.  Dans  las  |)POvinc3s  do  Fraîice  où  Thîver  ei 
rude,  on  commence  à  donner  du  fourrage  aux  moi 
tons  en  octobre  ou  en  novembre. 

D.  En  quel  temps  du  jour  faut-il  donner  du  toai 
rage  1 

R.  Le  matin,  lorsque  la  gilée  blanche  empêch 
pendant  quelques  heures  le  troupeau  d'aller  pailr 
dans  la  campagne,  et  le  soir,  lorsqu'il  revieirt  <lu  pâ 
tu  rage  sans  être  îissez  rempli. 

D.  Que  faut-il  faire  lorsque  la  neige  empêche pea 
dant  toute  la  journée  le  troupeau  de  sortir  f 

R.  On  lui  donne  le  matin  et  le  soir  du  fourrag 
sec  ;  mais  il  faut  tacher  d'avoir  à  lui  donner  dan^  l 
milieu  du  jour  une  nourriture  fraîche,  telle  que  -ie 
feuilles  de  choux,  des  racines  de  carottes,  de  panii 
ou  de  rhervis  ;  des  raves,  des  navets,  des  pommes  o 
Wre  ou  des  topinambours,  des  marrons  d'Inde,  de 
glands,  etc. 

I).  Quelle  quantité  de  feuilles  de  chou  faut-il  duiint? 
à  un  mouton  pour  un  repus  ? 

R.  On  a  éprouvé  qu'un  mouton  de  taille  ni.«ii^»cre 
mange  environ  cinq  livres  de  feuilles  de  chou  e:î  ui 
jour,  ainsi  il  .faut  en  donner  au  moins  une  livr:e 
demie  pour  un  repas.  Lorsque  les  feuilles  sont  leu- 
dres,  comme  celles  des  choux  cabus,  il  les  va-dune  e:: 
';^ntier  ;  mais  lorsqu'elles, sont  dures,  comme  cell^^-i- 
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ouUtre,  il  IfiLsas  de^^^Leâ  qaiiont  près  d'-un 
pids  d^  feuilJes  :  |>QMr  y  suppléer ,  il  faut 
i^mpiii^  deux. livras  d0  cps  feuilles  pouf  un 

rqiiûi  |faut-il  , donner  aux  moiiton'j  de  I» 
3  fraîche  au  moins  une  fois  chaque  jour? 
it.parce  que  la  nourriture  fraîche  des  herbes 
iii&s,ost  r<alimeitt.natui-et  de§  moutons  ;, ils 
iccputumés  .pendant  tonte  la  bonne  saison. 
)  change  entièrenient  c^tte  nourrituco  on  ue 
antc)uc.dela  paille,  ils  ne  sont  plus  asseï 
ils  maigrissent  peu  .à  peu.  ,Ler  bergers  tU- 
>qii'ils  perdent  leur  graisse,  leur  suif,  c'eot- 
ils  dépérissent.  La  nourriture  sèche  les  al- 
>iveat  beauccup  d'eau  qui  peut  leur  donner 
maladies,  surtout  celle  de  la  pourriture.  .Un 
:iue  jourde  nourriture  fraîche  les  -empâobn 
.  et  d'èti,'e.trop  altéris. 

qu'on  n'a  point  de  nourriture  fraîche  A 
X  moutons. dans  la  mauvaise  saison,  quaUe 
riture  peut  les  empêcher  dedéperir  ? 
crains,  des,légumes,  dos  gerbées,  une  p{»- 
î  iieou  d'autres  grains,  suffît  pour  emp  jcher 
s  de  dépérir. 

kois  d'octobre  ou  do  novembre,  lorsque  les 
kinmencentù  avoir  besoin  de  manger  «u 
6t]e  nourriture  faut-il  leur  donner  la  p«9- 

t.Ieur  donner  les  choses  qui  nes^gardflak 
rkpsouqui  segà-teraisnt  parce  .qu'elles  ne 
^uicouditionnées.  .On  commence  par  .cflUes 
ratlejw>ins,9^éable9i,conune  la  {taiUe.de 


turc  d'un  mouton  dépend 
l'animal  ol  de  la  qtiafit.-  di 
qiK^  jour  à  un  uioulon  do  t 
demi  do  ]);ii!Ie  d'avoine,  ; 
r.UeîiiTciîllc  i^ni  en  est  t 
chaf|iio  .jour,  suivanr  les  i 
an  peu  [ilii;*  dedeiix  livrvs 
près  d'une  demi-livre  qu'il 
ger,  et  tjui  se  mêle  avec  la 
des  pailles  (jui  sont  plus  d 
On  peut  com[iter  qu'il  nef 
pallie  d'avoine  pesant  ci 
Bioutotm  de  t:iillemédlorn 
repas  celle  qui  est  tombée 

l>.  Quelle  quantité  de  fo 
Ions  * 

H.  La  quantit.*'  de  loir 
dépend  comme  la  quantité 
de  la  taille  de  l'animal  et  d 
donner  chaque  jour  à  un 

deux  liiTP»;  do  foin  ^j-»r»>ti»i 
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|u'il  ne  trouve  pas  bonne  à  manger.  I)  on  rcste- 
s  ou  moins  si  lo  foin  était  plus  gros  ou  plus  fin . 
ui  qui  a  été  employé  pour  cette  épreuve.  Ainsi 
.  compter  qu'il  fiiut  une  botte  (Je  foin  du  poids 
livres,  tirée  d'une  bonne  prairie,  pour  cinq 
s,  si  on  retëve  après  chaque  repas  celui  qui 
jédu  rdtelier. 

».ns  les  hivers  où  il  n'y  a  point  de  neige  qui 
3  les  botes  à  laine  d'aller  pâturer  dans  la  cam- 
«ufîît-il  de  leur  donner  de  la  paille? 

tte  nourriture  ne  leur  suffirait  que  jusqu'au 
Janvier,  dans  les  pays  où  l'hiver  est  rude, 

'alors  il  n'y  a  plus  guère  de  bonnes  herbes 
campagne.  Il  faut  y  suppL^er,  en  mêlant  avec 

«m  peu  de  foin  ou  d'autres  bonnes  nourritu- 
Œ  que  les  chaillats  de  pois,  de  haricot,  de 
de  lentilles.  On  aremarqué  depuis  longtemps 
•  aillât  de  fèves  est  plus  sec  que  le  chai  liât  do 
l^n'il  faut  le  donner  aux  bètes  à  laine  le  soir 

temps  humides  et  pluvieux. 

quel  temps cesse-t-on  de  donnera  manger 
tons? 

cesse  de  donner  du  fourrage  aux  moutons 
►  rintemps,  lorsqu'ils  commencent  à  trouver 

«ampagne  une  suffisante  quantité  d'herbes 
n  nourriture,  et  .lorsqu'ils  sont  bien  ronds, 
ï  re,  bien  remplis,  en  revenant  le  soir  h  la  ber- 
nais tant  que  l'on  voit  qu'ils  n'ont  prisa  la 
ne  qu'une  paKie  de  la  nourriture  qui  leur  est 
ire,  il  faut  suppléer  à  ce  qui  leur  manque  en 
mantdufourrageau  râtelier. 
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f).  Qiif He  <|uftRtHé  d*hef be  un  mouto 

en  unijourt 

'R.  Un  mouton de'tallle  nnédiocre  an 
•jour,  suivant  rrtpretrva  qui  on  à  été  fiiite, 
livres  d'herbetifrie  d'un -bon  pré.  Onal 
oette'hepbeènviron-les  trois  quarts  de  so 
faisant  Faner;  nuit  livres  d'herbes  se  so 
(flpiftivu  denic  Jivres  d^  fr>iix-  Àio^î  àaa 
ftftiUo:[aé(ii.ocrp  lOfingQnt  -à  i»u  ^p^.huhr 
bes  en  un  joUiT,  qii  envtrpp,deu?c  lixres  d 
,faèçcip,e^Rîice,dete(nps-  .Mais  iQrsfju'Us 
^quede  l'berbe,  iisnebpivenfque  p^u.ouj 
4)l.loF3(iu'ils  sont  au  sec,  ils  boivent  une 
^lluaiUité  d'eau-  On  a  fait  cqs  épreuves  au 
de  la  Cole-d'Or,  dans  une  bergerie,  près 
(Montbard. 
;D.  Quelle  est  la  meilleure  eaapour  les 
R.  :L'eau  des  rivières  et.des  ruisseaux 
.fiotUinuellçment  est  la. meilleure.  L'eau  de 
étangs  coule  en  partie,  elle  est  préférable 
marais  qui  ne  coule  point  du  tout  ;  il  ne  fai 
les  motitoiis  que  lorsqu'il  est  impossible 
meilleure  eau.  La  plus  mauvaise  est  celle  i 
dans 'les  marais,  dans  les  mares,  dans  kt 
-sillons,  etc.  Lorsqu'on  est  obligé  dedonnei 
-tons  de  l'eau  de  pluie  ou  de  citerne,  il  faut 
Taïr  pendant  quelque  temps  avant  de  laie 
Les  eaux  croupies  et  corrompues  sont  trë 
aux-moutons,  et  peuvent  les  faire  mourir. 
4).  Quelle  quantité  d'eau  les  -moutons  ^ 
ft.  lis'boivent  peu,  quand  ils  sont  en  b» 
Lorsqu'on  voit  un  'mouton   eoui4r  à  l'eH 
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kvîdlté,  c'est'Sigfie  qu'il  est  malade  ou  qu'il  le  d»- 
mdra  bientôt.  Les  moutons  ne  boivent  que  1res  peu 
ns  les  temps  où  les  herbes  sont  le  plus  succuleiilos. 
:boivci)t  davantage  dans  les  grandes  sécheresses, 
I  grandes  chaleurs,  les  grands  froids,  et  lorsqu'on 
leur  donne  que  des  nourritures  sèches.  Alors  un 
jutoii  d'environ  vingt  pouoes  de  hauteur,  boit  une, 
ux,  Iroison  quatre  livres  d'eau  par  jour,  mais  il  y  a 
sjoursoù  il  n'en  boirait  point,  quoiqu'on  lui  en^ 
âsentiit.  On  sait  par  des  exfjériences  faites  près  de 
ville  deMontbard  que  plusieurs  moutons  nourris 
in  mélange  de  paille  et  de  foin  au  fort  de  l'hiver  sont- 
iMs  dans  une  étable  fermée  pendant  trente  jours 
DS  boire,  et  qu'on  ne  leur  a  reconnu  d'autre  incom- 
adité  quelasoif. 

D<  En  quel  ten»psfait-on  boire  les  moutons  T( 
llyasur  cela  des -pretiquesbien  différenttsles'uiies 
eautres;  dans  plusieurs  pays  on  les  fait  boireideuii; 
ik-le-jpur  ;  dafi&  d'autres  pays  on  les  abreuve  une 
Sr  chaque  jour;,  dans  d'autres  une  fois  en  deux 
trs,  ou  en  quatre  jours,  ou  ehsix,  huit^^  dix  où 
tnz«jours,  etc.  Cespratiques  changent-  suivantles' 
Sensiet'Ies  difi^rentefe  nou rri tares  ;  mais- il  il'y  a> 
•oti'derogleétabliesur  de  bonnes  raisons^  Cepen» 
^'•on  arecMmu,  par  desetxpérienccS'taïtes'au<'d^ 
"attnient'de la Côte-d'-Or^  dans  ufle  bergerie'prè»4ia' 
»ntbard,  qu'il  ne  fallait  pas  abreuver  lesmoutonlB' 
■X'fois  le  jour,  parce  qu'ils  boivent'plued'eaacha- 
3>jpur eu-plusieurs  foi&qu'en  une'  seule:  ,LoreqLHi)>^ 
del"eau  dans  le  voisinage,  et  lorsque  le- troupcam 
'  saÏ4),,conduisez'-le'  à  i'eftU  une'  fois  ciiaquejoilt; 
im  ueJ'aFrètez•pae';.nfle^ei^4edi»tloeIaeni.  L«s<bétear 
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qui  auront  besoin  de  boire  s'arrêteront  ;  les 
passeront  sans  boire.    Moins    une  bOtc  à  laii 
mieux  elle  se  porte. 

D.  Conniicnt  faut-il  faire,  lorsque  Teaii  est 
que  Ton  ne  peut  pas  y  conduire  le  troupeau  ? 
fatiguer? 

R.  Il  suffit  d'y  conduire  le  trr>upcau  uucffjise 
ou  trois  jours  suivant  la  nourriture  et  la  saison 
il  ne  faut  jamais  trop  tarder  à  abreuver  les  rn-i 
parce  qu'ils  boivent  en  ini  jour  prcsqu  aiitaiil 
qu'ils  en  auraient  bu  dans  les  jour-s  j)r>f«^Jenl> 
ont  passés  saus  boiro.  Cette  grande  qup.ntitt^ 
prise  toute  à  la  fois  leur  fait  pIu:?  do  mal  «jiic  s' 
vaient  prise  en  plusieurs  fois  et  en  diiKTi>nt>, 
Cet  excès  cause  les  épanohements  d'eau  auxi(ue 
bètesà  laine  sont  très  sujettes  i>ar  leurtcm|HTanî 

U.  La  neige  que  mage nt  les  moutons  leur  fj 
du  mal  ? 

R.  Non.  On  Tat^prouvé  de  la  mani'Mo  >-n^ 
On  a  gardé  des  moutons  près  de  .M«»nt'Kir.l  i  ■• 
plusieurs  jours  desuite  dans  uni»  établo  !e:iii'-v 
les  laisser  sortir  ;  on  nclos  anourris  i)iî:ida:i*ce  '« 
que  do  paille  et  de  foin,  sans  leur  donin.r  a  ^r 
ensuite  on  les  a  menés  dans  la  oam]Ki^Mie  |jj  ^ 
plusieurs  jours,  lorsqu'elle  était  couverte  'le  :- 
Ils  en  ont  mangé  beaucoup,  parce  qu'ils  rtiieM'. 
altérés  ;  ils  n'en  ont  eu  aucun  mal. 

1).  Pourquoi  la  rcsée  ou  la  ^olée  Idaïu'he 'l'i; 
sur  l'herbe  font-elles  du  mal  aux  moulons,  LuiJ;? 
la  neige  ne  leur  en  fait  point  ? 

R.  Il  paraît  que  la  neige  ne  fait  i)oint  de  n^iii 
moutons,   parce  qu'ils   n'en    trouvent    ipie  «ln'^ 


\)S  où  ils  sont  altérés  et  échauffés  par  des  nouni' 
is  sèches.  Au  contraire  il  n'y  a  de  rusées  et  do  ge- 
blanchcs  que  dans  tes  temps  ou  les  bétesàlaina 
lourrissant  d'herbes  fraîches  ne  sont  ni  altérée» 
chauffées.  Alors  les  herbes  chargées  do  rosée  ou 
jelée  blanche  les  refroidissent,  leur  cause  des  in- 
Bstions  ou  leur  donnent  le  dévoieinent.  Ils  répu- 
nt  ù  les  manger,  mais  ils  mangent  la  neige  avee 
lité. 

I.  Faut-il  donner  du  sel  aux  moutons  ? 
l.  Les  moutons  qui  sont  dans  un  pays  sec  et  qui 
>ortent  bien  peuvent  se  passer  do  sel.  On  voit  des 
jpeaux  Cl)  trèsbon  état  dans  les  pays  où  on  ne 
tne  point  de  sel  aux  moutons.  Mais  dans  les  paya 
récageux  où  ils  sont  sujets  à  la  pourriture  et  aux 
res  maladies  causées  par  l'eau,  et  dans  tous  les 
s  lorsque  les  bètes  à  laine  sont  attaquées  de  ces 
ladies,  le  sel  pourrait  peut-être  les  en  préserver. 
t.  Quels  sont  les  effets  du  sel  sur  les  moutons  t 
t.  Le  sel  leur  donne  de  l'appétit  et  de  la  vigueur; 
!3  réchauffe  et  il  les  fait  digérer  ;  i)  empêche  les 
tructions  et  il  fait  couler  les  eaux  superflues,  qui 
it  la  cause  de  la  plupart  de  leurs  maladies. 
).  En  quel  temps  taut-il  donner  du  sel  aux  mou- 

sr 

l.  Lorsqu'ils  sont  languissants  ou  dégoûtés  ;  ca 
arrive  le  plus  souvent  dans  les  temps  de  brouil- 
1,  de  pluies,  de  neige  ou  de  grand  froid,  et  lors- 
ils  n'ont  que  des  nourritures  sèches. 
V  Faut-il  donner  souvent  du  sel  aux  moutons  1 
t.  Dans  quelques  pays  on  leur  donne  du  sel  tous 
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les  quinze  jours,  dans  d'autres  ^tous  les  huil  y 
pendant  l'hiver,  mais  il  vaut  mieux  ne  leiirendcH 
que  lor:i$qii'on  voit  qu'ils  en  ontbsoin. 

D.  Conibien  donne-t-on  de  sel  à  chaque  fois  ?' 
R.  Une  petite  poignée  à  chaque  bête  tous  les  qii 
jours,  une  livre  pour  vingt  tous  les  huit  jours  ;  ( 
environ  six  gros  pour  chaque  bète.  Si  l'on  en  don 
tous  les  jours,  re  serait  assez  de  In  moitié  ;  trop  A 
pourrait  les  échauffer  et  leur  faire  du  mal. 

D.  Comment  donne-t-on  Je  sel  aux  moutonsT 
R.  On  l'étend  dans  les  auges  apr^s  l'avoir  un 
broyé.  Dans  quelques  pays  on  le  met  sur  des  pie 
plates,  dans  la  campagne  où  Ton  mène  paître  leir 
peau,  on  répand  le  sel  sur  le  fourrage;  où  Ton  an 
ce  fourrage  avec  de  la  saumure,  ou  de  Teau  dans 
quelle  on  a  fait  fondre  du  sel. 


VIII-  LEÇON 

Sur  les  alliances  des  bêtes  à  laine,  et  sur 

leur  amélioration. 

1).  Quelles  précautions  faut-il  prendre  iRMirtirer 
bon  profit  des  alliances  des  bûtes  à  laine  ? 

R.  Il  ne  faut  donner  le  bélier  aux  brebis  -'lUC  A 
le  temps  qui  est  le  pUis  favorable  pour  racruuj«.\inî 
et  qui  répond  le  mieux  à  la  saison  où  les  a^iio-î 
prennent  un  bon  accroissement.  On  doit  choisir 
béliers  et  les  brebis  les  plus  propres  à  ]»erlectio:i: 
Tespèce,  soit  })Our  la  taille,  soit  pour  la  laine,  li  i 
•éparer  les  béliers  des  brebis  lorsqu'il  esta  oraii 
qu'ils  ne  s'accouplent  trop  tôt. 


D.  Quel  est  le  temps  le  plus  favorable  pour  l'accou- 
plement des  bètes  à  laine,  et  qui  répond  le  mieux  à  la 
saison  oh  les  agneaux  prennent  un  bon  accrois- 
sement ? 

R.  Ce  temps  n'est  pas  le  même  partout  ;  il  dépend 
du  froid  des  hivers  et  de  la  chaleur  des  étés  dans  les 
différents  pays  où  sont  les  troupeaux. 

1).  Quelles  rôties  faut-il  suivre  dans  ces  difféi-eiits 
pays,  pour  le  temps  des  alliances  ? 

R.  Plus  les  hivers  sont  rigoureux,  plus  il  faut  n>- 
tarder  le  temps  des  ac&juplements.  On  ne  doit  les  per- 
mettre dans  nos  provinces  septentrionales  qu'en  sep- 
tembre ou  octobre,  afin  que  les  agneaux  ne  naissent 
qu'aux  mois  de  février  et  de  mars,  et  ne  soient  pas 
expost's  aux  grands  froids,  qui  retai'deraient  leur  ac- 
accroissement  dans  le  premier  ûge,  parce  qu'ils  n'au- 
raient que  de  mauvaises  nourritures,  s'ils  étaient  nés 
ptustot.  Au  contraire  dans  les  pays  oi'i  les  hivers  sont 
doux  et  les  pays  fort  chauds,  il  faut  avancer  les  ac- 
couplements, en  donnant  les  béliers  aux  brebis  dès  les 
mois  de  juin  ou  de  juillet,  afin  d'avoir  des  agneaux 
dans  les  mois  de  novembre  ou  de  décembre,  lis  n'ont 
rien  à  craindre  do  l'hiver,  ils  trouvent  une  bonne  nour- 
riture dans  cette  saison,  et  ils  deviennent  assez  forts 
pour  résister  aux  gramles  chaleurs  do  l'été.  Ils  ont 
beaucoup  pUis  de  laine  dans  le  temps  de  la  tonti;,  <>t 
ils  sont  beaucoup  plus  grands  à  la  fin  de  l'année  que 
s'ils  n'étaient  venus  qii'apr.Vs  l'hiver. 

U.  Feut-on  faire  accoupler  les  béliers  et  les  brebis 

-.   quandon  veut,  pour  avoir  des  agneaux  plutôt  on  pins 

.:  tard  en  différents  pays  ? 
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H.  Les  approches  tlu  bélier  disj 
1«  recevoir  ;  elJes  y  sont  disposées  d'elles-; 
coAjp  plus  tôt  dans  les  pays  cliauds  que  à 
froids.  Quoique  les  bèliei-s  soient  toujou 
troniieaijx,  il  est  rare  dans  nos  province 
nalcs  de  voir  des  agneaux  à  la  tin  de^ 
pliispart  ne  viennent  qu'au  mois  de  févrii 
[intvinres  méridionales  il  y  en  a  d^s  le  mo 
M  ils  sont  presque  tous  nés  avant  la  fin  d 

l>.  Lequel  de  ces  usages,  qui  sont  ! 
pourles  pays  cliauds  et  les  autres  pour  let 
faut-il  suivre  dans  les  pays  tempérés  a 
doux  dans  quelques  années  et  très  froid? 
très  ? 

|{.  Le  plus  sûr  est  d'attendre  ie  mois  d 
pour  doiinerle  bélier  aux  brebis,  parce  qi 
le  risque  de  pordi'e  beaucoup  d'agneauTi 
tétait  très  Iroid.  et  qu'ils  virisent  é  naître  d 
dp  décembre  ou  de  janvier. 

U.  Les  béliei-s  qui  n'ont  point  de  <-ori 
aussi  bons  que  ceux  qui  en  ont  ? 

H.  Ou  doitpréférerlesbéliorsqni  n'ontp 
ues,  pai-ce  qu'ils  tiennent  moins  de  place 
4t  qu'on  a  moins  à  craindre  qu'ils  ne  ble 
qu'un,  qu'ils  ne  soient  blessés  eux-roéme; 
tant  à  coups  de  tète  les  uns  contre  les  autre 
ue  fassent  du  mal  aux  autres  hêtes  du  ivon 
tout  aux  lirebis  pleines.  D'ailleurs  les  aan 
produisent  ont  la  tète  moins  grosse  ou 
Tiennent  des  béliers  cornus,  et  fatieuen 
ïhùrc  lorsqu'ella  met  bas.  Mais  dans  k's  im 
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inteirae  les  moutons  par  des  clôtures  de  haies,  on 
prâfère  ceux  qui  ont  des  cornes,  parce  qu'elles  les  em- 
pêchent de  passer  à  travers  les  haies  et  de  perdre  de 
leur  laine  en  les  traversant. 

D.  A  quel  âge  les  béliers  sont-ilsen  état  de  produire 
de  bons  agneaux  ? 

R.  Depuis  l'âge  de  di\.-huit  mois  jusqu'à  sept  ou 
huit  ans  ;  c'est  à  trois  ans  qu'ils  sont  te  plus  vigou- 
reux. Lorsqu'on  fait  accoupler  des  béliers  de  dix-huit 
'  mois  ou  deux  ans,  il  faut  choisir  les  plus  forts.  Dès 
l'âge  de  six  mois  ils  pourraient  saillir  les  brebis, 
mais  n'ayant  pas  encore  pris  assez  d'accroissement, 
Ils  ne  produiraient  que  de  faibles  agneaux  ;  passé  ti  uit 
ans,  ils  sont  trop  vieux. 

D.  Combien  faut-il  de  brebis  à  un  bélier  1 
R.  [I  faut  donner  plus  de  brebis  aux  béliers  jeunes 
at  vijioureux  qu'à  ceux  qui  sont  vieux  et  faibles.  On 
dit  qu'un  bon  bélier  peut  servir  cinquante  ou  soixante 
brebis.  Mais  pour  conserver  un  bélier  sans  l'affaiblir, 
et  pour  avoir  de  forts  agneaux  qui  ne  dégénèrent  pas 
de  l'espèce  du  bé'ier,  i!  ne  lui  faut  donner  que  quinze 
ou  vingt  brebis. 

Ù.  Quelles  précautions  faut-il  prendre  pour  que  le 
.  béUer  ne  donne  ix>int  de  mauvaises  qualités  aux 
-agneaux  qu'il  produit  ? 

;       R.  Il  faut  n'employer  que  des  béliers  de   bonne 
.:  taille,  bien  sains  et  couverts  de  bonne  laine. 
'      D.  A  quel  âge  faut-il  faire  saillir  les  brebis  ? 
^     R.  Depuis  l'âge  de  dix-huit  mois  jusqu'à  huit  ans. 
'^i>ë8  l'âge  de  six  mois  elles  donnent  des  signes  de 
-•ehpleur  et  elle.>^  peuvent  recevoir  le  mâle  ;   mais  elles 
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sont  trop  jeunes  pour  produire  ûe  bons  ;igr 
passi!  Iiuitaiiw  elles  sont  trop  viiîillos  :  f^jwi 
en  voit  qui  font  délions  a^tit'anx  iJîiiis:  un;' 
avancé.  Les  brehis  smit  dans  leur  |iliis  ^rraml 
quatre  ans. 

1).  Quels  défauts  et  (juel^;  vices  la  In-ehis  i 
communiquer  h  son  agneau  ? 

K.  Ceux  de  sa  tiiille  et  do  sa  laine,  et  pliisii? 
ladies.  L'agneîui  participe  aux  mauvaises  (|u;i 
la  brebis  et  du  bélier  dont  il  vient.  Il  tautcfn.is 
l'acconplonient  Ins  h.'^tes  blaiiciu-s,  un  (■ello-j  .|i 
que  la  face  et  les  pieds  tanhés. 

1).  Que  faut-il  faire  pour  i-ele\ef  la  t:iille  de* 
Iain<^  1 

H.  11  faut  cboisir  Ihs  Ijrebis  les  plus  ;;i-:iii 
tivHijioan  et  leur  donner  des  ln^iops  (jui  soient 
pltisj;ninrls(|irellps.  D^'-s  la  |>reMiiêre  ^^n--r:it 
ji;îiie;nix  ilevicudront  pins  grands  que  les  ni.'ii,^ 
qu'îuissi  gi-iinds  que  lt?s  pt-res,  cl  qnel'pr'Mi- 
Ki';ni(is. 

n.  Qncllc  iireuvfîs  ii-l-(fri  rio  i.-et  a<-.'iMiss(^iii> 
la  faille  des  liùtes  à  laine  ? 

U.   On  il    fait  at'cniipler  dfi:^    iM'liors  de  vin:; 
pom-cs  deli;nt(eitr  avec  des  iirebis  do  virr^  i- 
los  Jijiiieaux  qu'ils  oui  |)iiluil  sont  ])arv(.'rnis  •?ti . 
dissaiit  jusqu'à  vingt-sept  potM-os  de  haiittiir. 
h.   ('onnnent  peul-on  aincMiurer  la  laine  !" 
K.  Il  yadeu\.s(irtosd'anipliorati<ins    p.iin-  .V'> 
nés  :  on  peut  les  i-endre  plus  lonji^uos  on  nlns  :;;;■ 
1.).  Qne  faut-il  faire  pour  i-oiHln-    tes  la'iii'- 
trouppan  plus  longues  ? 


R.  Il  faut  choisir  dans  le  troupeau  les  brebis  qui 
ont  la  plus  grande  laine  et  les  faire  accoupler  avec  des 
béliers  qui  aient  la  laine  encore  plus  longue;  celle 
des  ageaux  qu'ils  produiront  deviendra  plus  longue 
que  la  laine  des  mères,  et  quelquefois  |)lus  longue  que 
celles  des  pères. 

D.  Quelles  preuves  a-t-on  de  cet  accroissement  de 
laine  en  longueur  ? 

R.  On  a  donné  des  béliers  dont  la  laine  avait  six 
pouces  de  longueur  à  des  brebis  dont  la  laine  n'était 
longue  que  de  trois  pouces.  Celle  des  bètesqui  sont 
venues  de  ces  alliances,  avait  jusqu'à  cinq  pouces  et 
demi  de  longueur.  Kn  donnant  aux  brebis  à  toutes  les 
générations  des  béliers  dont  la  laine  était  plus  longue 
que  la  leur,  on  est  jtarvenu  en  Angleterre  à  avoir  des 
laines  longues  de  vingt-deux  pouces.  On  aurait  peine 
à  croire  cette  grande  amélioration,  si  l'on  n'avait  vu 
cette  laine  et  mesuré  la  longueur  de  ses  filaments. 

D.  Comment  peut-on  rendre  la  laine  plus  fine  ! 

R.  Il  faut  choisir  dans  le  troupeau  que  l'on  veut 
améliorer,  les  brebis  qui  ont  la  laine  la  moins  grosse 
et  leur  donner  des  béliers  qui  aient  une  laine  plus  une. 
Les  hètes  qu'ils  produisent  ont  la  laine  moins  grosse 
que  i-elle  des  mères,  et  quelquefois  aussi  fine  et  mcms 
aussi  fine  que  la  laine  des  pères. 

l).  Quelle  preuve  a-t-ou  de  cette  amélioration  de  la 
Jaineen  finesse? 

R.  Ou  adonné  des  béliers  qui  avaient  une  laine  fine 
à  des  brebis  à  laine  grosse.  Celle  des  agneaux  qu'ils 
ont  produit,  est  devenue  de  qualité  moyenne  enti^e  le 
fin  etle  gros.  Des  brebis  j\  laine  moyenne  ayant  été 
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alliées  avec  des  béliers  a  laine  superfine,  leu 
agneaux  ont  eu  une  laine  fine.  Quelquefois  la  laine  d 
agneaux  a  surpassé  en  finesse  celle  des  béliers  quil 
avaient  produits. 

D.  Quelles  races  de  bètes  à  laine  a-t-on  amélîun' 
par  ces  alliances,  et  à  quel  degré  de  finesse  ? 

R.  On  a  amélioré  au  degré  de  superfin  des  var 
d'Angleterre,  de  Flandres,  d'Auxois,  du  Rou5?siH" 
sans  avoir  des  béliers  d'Espagne. 

D.  Peut-on  faire  voir  les  preuves  d'une  améIiorati« 
aussi  importante  ? 

R.  11  y  des  preuves  convaincantes  dans  un  tn» 
peau  de  bètes  de^idifférentes  races  qui  ont  des  laiti 
superfines,  quoiqu'elles  viennent  de  brebis  à gr.^*' 
laines  la  plupart  jarreuses  :  ces  brebis  ont  étéacwi 
plées  avec  des  béliers  du  Roussillon.  Le  troupes 
ainsi  amélioré  est  dans  le  département  de  la  CAtH'^ 
près  de  la  ville  de  Montbard. 

1).  Les  agneaux  améliorés  avaient  donc  t-t*.^  un  ' 
nourris  et  mieux  soignés  que  leurs  pîuvs  f 

H.  Ils  n'avaient  pas  été   mieux   nourris;   mai-' 
les  avait  laissés  à  Tair  nuit  et  jour  j>endant  toiit^''"^- 
née,  au  lieu  de  les  enfermer  dans   <les  étables.  ^'^ 
pays  était  sec  et  montueux. 

D.  Comment  peut-on  rendre  la  produciinn  i'* 
laine  plus  abondante  ? 

R.  Pour  augmenter  le  poids  des  triisoiis,  il  h 
avoir  des  béliers  qui  portent  plus  de  laine  <|iie  »>> 
du  troupeau  que  Ton  veut  amO-liorer.  La  toison  -l 
agneaux  qui  en  viendront  sera  proportionnée  h  '•*' 
de  leurs  pères. 


k 
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i> 

1).  Quelles  preuves  a-t-oii  de  cette  amélioration  de 
la  laine  en  quantité. 

R.  On  a  fait  les  expériences  suivantes  dans  un  can- 
ton oti  les  pâturages  sont  maigres,  et  où  lès  moutons 
et  les  béliers  ne  portent  communément  qu'une  livre  ou 
cinq  quarterons  de  laine,  et  les  brebis  trois  quarte- 
rons. 

On  a  don  né  à  ces  brebis  des  béliers  qui  avaient  en- 
viron trois  livres  de  laine  ;  leurs  agneaux  en  ont  eu  h  tft 
seconde  année  deux  livres  et  jusqu'à  deux  livres  fit 
demie. 

Un  bélier  de  Flandres,  dont  la  toison,  lavée  à  dos, 
pesait  cinq  livres,  dix  onces,  ayant  été  allié  aune  bre- 
t)is  de  Roussillon,  qui  n'avait  que  deux  livres  deux 
onces  de  laine,  a  produit  un  agneau  m&Ie,  qui  dans  sa 
troisimie  année  en  portait  cinq  livres,  quatre  onces, 
six  gros.  Ce  bélier  avait  été  bien  nourri  ;  car  il  ne  faut 
espérer  qu'avec  des  pâturages  et  des  fourrages  peu 
abondants,  les  moutons  puissent  avoir  des  toisons 
d'un  grand  poids. 

D.  Peut-on  faire  produire  par  des  brebis  jarrcnses 
des  agneaux  qui  n'ont  point  dejarre? 

R.  Si  l'on  fait  accoupler  une  brebis  médiocrement 
jarreuse  avec  un  bélier  qui  n'a  point  de  jarre,  l'agueau 
qu'ils  produiront  ne  sera  pas  jarreux.  Si  la  brebis  a 
beaucoup  de  jarre,  son  agneau  en  aura  aussi,  mais 
en  moindre  quantité.  Si  cet  agneau  est  une  femelle  qui 
soit  accouplée  dans  la  suite  avec  un  bélier  sans  jarre, 
leur  agneau  n'eu  aura  point.  On  a  eu  plusieurs  preu- 
ves de  luette  jimélioration  après  avoir  fait  accoupler 
exprès  des  brebis  jan-euses  avec  des  béliers  sans 
jarre. 
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U.   Houl-oii  roiidre  l'airiélioratîuii  de 
^1  ii;^  iti-oiiiptc  et  plus  proHtafale,  en  acheta 
du  iiaul  prix  ? 

\i.  Pour  toutes  les  améliorations  des  I 
les  béliers  les  plus  parfaits  améliorout  te 
lemeiit  et  donnent  le  plus  de  profit.  Il 
pas  épargner  l'argent  pour  faire  venir  di 
loin.  On  peut  compter  d'avance  ce  que  l'o 
gner  sur  les  agneaux  qu'ils  produiront  p 
ration  de  leur  taille  et  de  leur  laine  en  q 
qualité  ;  on  ne  sera  pas  surpris  qu'un  bti 
laine  avait  jusqu'à  vingt-trois  pouces  de 
été  vendu  à  un  prix  très  considérable  en 
Janiai.-:'  l'aiiioliorutiuu  des  ti-uupcaux  ne  ^ 
dans  un  pays  où  les  bons  béliers  ne  sen 
fi^rand  prix.  Il  faudrait  au  moins  qu'ils  s 
plus  cher  que  les  plus  beaux  moutons,  afi 
les  propriétaires  de  troupeaux  à  garder  k 
agneaux  que  l'on  aurait  clioisis.  U  vau 
mieux  les  acheter,  afin  de  les  bien  nour 
tenipsoù  ils  seraient  en  état  de  servir,  il  h 
que  les  communautés  missent  de  bons 
leurs  troupeaux. 

1).  Pourquoi  les  bons  béliers  sont-ils 
saires  que  les  bonnes  brebis  pour  l'amél 
ti-oupeaux? 

R.  Un  bélier  pri-duitchaque  année  an  i 
<(ii  vingt  agneaux,  tandis  qu'une  brebis  n' 
rement  qu'un  seul.  Il  faudrait  donc  qui 
ois  plus  de  brebis  qu'il  ne  faut  de  luMier 
la  même  amélioration. 
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U.  Peut-un  améliorer  une  ratx'  de  bètes  à  laine 
sans  faire  de  dépenses  ? 

R.  On  ^eut  éviter  la  dépense  ;  mais  il  faut  beaucoup 
de  temps.  L'amélioration  se  fait  pen  à  peu.  Si  l'on 
choisit  tous  les  ans  les  meilleurs  agneaux  mâles  pour 
être  des  béliers  lorsqu'ils  seront  en  bas  âge,  et  les 
meilleurs  agneaux  femelles  pour  les  accoupler  dans  la 
suite  avec  les  béliers  de  choix,  chaque  génération 
sera  meilleure  que  celle  qui  l'aura  précédée  ;  mais  les 
[>rogrès  seront  lents. 

L).  Y  a-t-il  un  moyeu  d'amélioration  plus  prompt 
ivec  peu  de  dépense  ? 

R.  Il  faudrait  acheter  des  béliers  d'une  race  meil- 
leure que  celle  que  l'on  veut  améliorer.  On  peut  trou- 
ver de  ces  béliers  dans  le  voisinage;  alors  il  n'en 
coûte  pas  beaucoup.  Si  l'on  est  obligé  de  les  aller 
chercher  un  peu  plus  loin,  ce  n'est  encore  qu'une  pe- 
tite dépense.  Cependant  on  y  gagne  bien  du  temps 
pour  l'amélioration,  parce  que  ces  béliers  ayant  des 
Qualités  supérieures  à  celles  des  brebis  les  mieux 
ihoisies  de  la  race  que  l'on  veut  perfectionner,  et  étant 
accouplés  avec  elles,  produisent  des  agneaux  qui  ont 
Le  meilleures  qualités  que  s'ils  étaient  venus  deshé- 
ïers  de  la  race  de  leurs  mères. 

D.  L'amélioration  des  bètes  à  laine  j)eut-elle  être 
•lus  prompte  par  une  plus  grande  dépense  ? 

.-  R.  Si  l'on  fait  venir  des  béliers  des  meilleures  ra- 
.  es  qui  soient  en  France  ou  dans  les  pays  étrangers, 
•  dépense  sera  plus  grande,  mais  l'amélioration  ira 

.saucoup  plus  vite.  Les  béliers  auront  de  meilleures 
ualités  que  ceux  que  l'on  aurait  eu  à  moindres  frais 
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de  pays  moins  éloignés ,  et  ils  j)erfectioiinenmii 
la  race  qui  Tiendra  des  brebis  avec  le-^uelles  il 
ront  accouplés 

[).  Les  agneaux  qui  viennent  de  bi-ebi^deqi 
inférieure  à  c^e  des  béliers,  sont-ils  tous  de  mol 
qualité  que  leurs  mères  ? 

R.  Ilsne  réussissent  pas  tous égalcmenl  ;  ilya 
leur  amélioration  beaucoup  de  dil^rencee. 
viennent  de  celles  qui  se  trouvent  dans  la  suât 
pères  et  des  môres,  et  niùme  des  agneaux.  Ha 
quantité  et  la  qualité  de  leurs  iiotirriture.s.  dans  h 
80Q  plus  ou  moins  chaude  ou  froide,  plus  ou  d 
pluvieuse,  et  d'autres  circonstances  qui  peuvent 
que  l'agneau  dégénère  au  lieu  de  s'améliorer; 
■  l'amélioration  ne  manque  pas  si  elle  n'est  arrètéi 
des  circonstances  malheureuses. 

I>.  Comment  faut-il  faire  i»our  cuiitimicr  l'amél: 
lion  d'ime  race  de  bûtes  à  laine  de  f;ûn*'n-ation  en  g 
ration  1 

H.  (In  clioisira  parmi  les  femelles  de  la  ['fen 
génération  cellcsqui  sont  le  plus  améliorées  [«ou: 
a«wiupler  avec  le  bélier  qui  les  a  produites  ;  si 
peut  avoir  pour  cet  accouplement  un  autre  bélier 
parfait,  il  doit  être  préfén-.  On  agira  de  même  â 
quegeneratioii.il  ne  faut  pas  laii-e  servir  te  m 
bélier  pour  plus  de  deux  ou  trois  g(>ni>pation5.  ma 
ne  lociiangeraque  pour  un  antre  qui  soitmeillfi 
au  moins  aussi  bon. 

I).  Lorsqu'une  race  de  bi>tes  A  laine  est  aTiiéli 
au  point  que  l'on  désirait,  conimcnt  |)eut-«>n  lama 
nir  dans  cet  état  ? 
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H.  Itdautlabtei)  loger  )a  bien  iionrrir,  guérir  les 
maladies,  tâcher  de  les  prévenir.  Il  i'.iut  aussi  avoir 
grand  soin  de  ne  faire  accoupler  que  I  -s  meilleurs  bé- 
liers et  lesmeil'eures  brebis,  tant  pour  la  taille,  pour 
laquantHéet  la  qualité  de  la  laineque  pourla  bonne 
santé.  Car  il  n'y  a  rien  de  bon  A  espérer  d'une  brebis. 
et  principalement  d'an  béher,  qui  sont  faibles  ou  de 
mauvaise  santé. 

D.  Quand  une  race  de  bétes  à  lalin'  n  été  améliorée 
dans  un  canton,  comment  faut-il  faire  pour  la  répan- 
dre dans  tout  le  pays  ? 

R.  11  faut  prendre  dans  ce  canton  des  béliers,  de  1» 
race  améliorée  pour  les  établir  en  dilléreut:^  endroits 
du  pays? 

D.  Ne  faudrait-il  pas  aussi  faire  \enir  des  brebis 
avec  des  béliers  lorsqu'on  voudrait  avoir  une  ra«e 
d'un  pays  éloigoé  ou  d'un  pays  étranger  ? 

R.  La  dépense  serait  plus  grande  que  si  l'on  ne 
feisait  venir  que  dis  béliers  ;  il  est  vrai  que  l'on  gagne- 
rail  du  temps,  puisque  l'on  aurait  la  race  parfaite  dès 

■  la  première  génération  ;  mais  il  y  aurait  plus  de  ris- 
que pour  le  succès  de  l'entreprise  que  si  l'on  ne  foisait 

'  venir  que  des  béliers  sans  brebis.  Il  faut  que  non 

'  seulement  les  béliers,  mais  aussi  les  brebis  ne  trou- 
vent dans  le  pays  où  ils  ont  été  amenés,  rien  qui  leur 
soit  nuisible,  ni  aux  agneaux  qu'ils  produiront  ;  an 
lieu  qu'en  accouplant  des  béliers  étrangers  avec  des 

*  brebis  du  pays,  il  n'y  a  de  risque  que  pour  les  bélier»  ; 
les  agneaux  qui  viennent  de  ce  mélange  ont  déjà  le 

-  tompéramment  à  demi  fuit  au  pays,  puisque  leurs  mè- 

,.  res  en  sont. 
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D.  A  quoi  àgo  et  en  quelle  saison  faut-il  faiivv 
ger  les  bêtes  h  laine  ? 

\i.  Le  meilleur  à|u;e  pour  faire  voyager  les  bt»t 
laine,  est  celui  où  elles  ont  pris  la  plus  grande  j» 
de  leur  accroissement  :  c'est  à  deux  ans.  La  meill 
saison  est  lorsqu'il  ne  fait  pas  trop  chaud,  lorsqi 
terre  n'est  ni  gelée  ni  mouillée,  lorsqu'il  yadel'h 
sm*  les  chemins  pour  servir  de  pfîture,  et  loi^nim 
brebis  ne  sont  })as  pleines  et  n'allaitent  [»a>  1 
agneaux  .  D'après  ces  considérations,  il  faui  |>rei 
le  temps  le  plus  favorable,  pai*  rapport  à  la  long» 
de  la  route  et  au  pays  que  les  moutons  doivent 
vei*ser. 

D.  Comment  faut-il   gouverner   les   l^ètes  â  i; 
lorequ'on  les  fait  passer  d'un  pays  dans  un  aiitn^  ! 

R.  Il  faut  les  mener  doucement  sans  les  rrhaii 
ni  les  fatiguer.  On  doit  les  faire  rei)oser  à  Tomhro  A 
le  milieu  du  jour,  lor*squ'il  fait  chaud*  Il  faut  le<.'. 
ser  paître  chemin  faisant.  Quand  ces  aniniaux  > 
arrivés  au  gite,  on  leur  donne  du  fourrage  s'iN  ■ 
pas  le  ventre  assez  rrm|)li,  et  de  l'avoine  pour  )o-f 
tifier.  Ils  peuvent  faire  quatre,  cin<j  ou  six  litMit*-.: 
yeinies  (îhaque  jour  ;  mais  lorsqu'ils  parai^^seï:-  : 
gués,  il  est  nécessaire  de  les  faire  séjourner  !K»!;r 
reposer. 

D.  Comment  faire  manger  le  t\>urrageau\  ni'»'i!' 
lorsqu'il  n'y  a  point  de  râteliers  ? 

R.  On  attache  plusieurs  bottes  à   une  conliM^r 
noîud  coulant,  et  on   les  suspend   à    la    liaulo.n- 
moutons,  lisse  {)lacent autour  <Iu  fourra*'e  :  à  ni''- 
qu'ils  en  mangent,  le  nonid  so    serre  et  emp>rli..' 
le  reste  du  foin  ne  tombe. 
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D.  Quelles  précautions  faut-  il  prendre  lorsqu'on 
établit  des  bètes  à  laine  dans  un  pays  nouveau  pour 
dies  1 

R.  Si  elles  ne  viennent  pas  de  loin,  il  y  a  peu  de 
précaution  à  prendre  ;  mais  si  on  les  a  tirées  d'un 
pays  éloigné,  on  doit  s'informer  de  la  manière  dont 
elles  y  étaient  nourries  et  conduites  au  pâturage,  li 
fauttàcher  de  les  gouverner  de  la  même  manièi*e  et 
de  leur  donner  les  mêmes  nouritures.  Si  l'on  est  obligé 
à  quelque  changement,  on  ne  le  fera  que  peu  à  peu  et 
avec  prudence. 


fX'  LEÇON 
Sur  les  Brebis. 

D.  Quelles  précautions  laut-il  prendre  ixmrraccoii- 
plement  des  bètes  â  laine  ? 

R.  On  doit  faire  un  bon  i^hoix  des  béliers  et  dos 
brebis  pour  améliorer  les  races  ou  pour  les  empêcher 
de  dégénérer.  Il  faut  surtout  ne  prendre  pour  l'accou- 
plement que  des  bètes  en  bonne  santé  et  en  bon  âge. 
Si  l'on  s'aperi;oit  que  quelques  brebis  '  refusent  le 
mâle,  on  peut  leur  donner  quelques  poignées  d'avoina 
ou  de  chenevis,  ou  une  provende  composée  d'un  ut- 
gnon  ou  de  deux  gousses  d'ail,  coupés  en  petits  mor- 
ceaux et  mêlés  avec  deux  poignées  de  son  et  une  de- 
mi once  de  sel,  qui  fait  deux  pincé&s.  Il  faut  traiter  da 
même  les  béliers  lorsqu'ils  ne  sont  pas  assez  ardents. 

D.  Quel  soin  faut-il  avoir  des  brebis  après  l'accou- 
plement ? 

R.  Il  faut  les  préserver  de    tout  ce  qui  peut  taira 
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mourir  l'agaeuu  dans  le  ventre  de  la  mtVe,  ou  la 
Mvorter.  La  mauvaise  nourriture.  lafatigice,  lesi 
la  compression  du  ventre,  la  trop  grande  cliale 
frayeur,  peuvent  causer  ces  a<;cidents.  qui  ne  soi 
Irop  fréquents. 

D.  Comment  peut-on  prévenir  les  accident 
causent  l'avortenient  ? 

R.  On  ne  peut  pas  prévenir  la  frayeur  quecau: 
4»up  de  tonnerre,  ou  l'approche  d'un  loup  ;  niai 
peut  empê(îher  que  les  chiens,  les  béliers,  ou  d'ti 
animaux  n'épouvantent  les  brebis.  Il  faut  les 
nourrir,  les  conduire  doucement,  ne  les  pas  n 
dans  le  cas  de  sauter  des  fossés,  des  rochers, 
haies,  etc.  de  se  serrer  les  unes  contre  les  autre 
de  se  heurter  œntre  des  portes,  des  murs,  des  pi( 
ou  des  arbres. 

D.  Combien  de  temps  les  brebis  portent-elies** 
R.  Environ  <'eiit  cinquante  jours,   qui  f.-.ti;  :, 
près  cinq  mois. 

I).  Connnenl  cunnait-on  qu'une  brebis  est  j.- 
iiiettre  bas  ? 

R.  On  le  connaît  par  le  gonflenienl  des  par:.- 
tnrellesetdu  pis.  qui  se  remplit  de  lait.  f.  .j 
écoulement  de  s  ■msité  et  de  glaires,  qui  s  in.--. 
I>arties  nalurolles  et  que  les  berjjers  api-î-lr:- 
mouillures. 

D.  Combien  de  temps  les  moutllui-es  d-ir-  - 
avant  que  la  brebis  inetto  bas  ? 

R.  Vingt-ciii,( joui-s,  et  quel.)uolois  rm  -,   ... 
semaines. 
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D.  Que  faiit-il  faire  lorsqu'une  brebis  soutTi-e  trop 
longtemps  sans  pouvoir  mettre  bas  ? 

R.  Il  faut  tâcher  de  savoir  si  les  foroes  lui  nian- 
queut,  ou  si  au  contraire  elle  a  trop  de  chaleur  et  d'a- 
gitation. Dans  ce  dernier  cas  il  est  bon  de  la  saigner. 
Mais  si  elle  est  faible,  il  faut  lui  faire  boire  deux  ver- 
res de  piquette,  ou  de  boisson,  ou  de  bière,  ou  de  ci- 
dre ou  de  poirû  :  de  tous  ces  breuvages  on  doit  préfé- 
rer celui  qui  est  le  moins  cher  dans  le  pays  oti  l'on  se 
trouve.  Ou  |)eut  aussi  donner  à  la  brebis  la  provende 
qui  a  été  conseillée  pour  exciter  la  chaleur  dans  le 
temps  de  l'accouplement.  Mais  avant  d'employer  ces 
remèdes,  il  faut  être  bien  sur  que  l'accouchement 
n'est  retardé  que  par  la  faiblesse  de  la  mère  :  il»  lui 
seraient  très  contraires,  si  au  lieu  d'être  trop  faible, 
elle  était  trop  agitée. 

D.  Par  quels  signes  peut-on  connaître  qu'une  bre- 
bis est  trop  échauffée  et  trop  agitée  ? 

R.  Par  les  oreilles  plus  chaudes  et  le  pouls  plus 
prompt  que  dans  les  autres  brebi-s,  par  la  langue  et 
les  lèvres  saches,  le  battement  des  flancs,  etc. 

D.  Que  faut-il  faire  lorsqu'une  brebis  agnelet 

R.  Il  n'y  il  rien  à  faire  si  l'agneau  se  présente  bien 
et  sort  facilement  ;  mais  s'il  reste  trop  longtemps  au 
passage,  11  faut  l'aider  à  sortir  en  le  tirant  peu  à  peu 
et  doucement.  On  ne  doit  le  tirer  que  dans  le  temps  où 
la  brebis  fait  elle-même  des  efforts  pour  le  pous-ser  au 
dehors. 

D.  Que  faut-il  faire  lorstjue  l'agneau  se  |)résente 
-'inal? 

R.  Ilfauttùclicr  do  changer  sa  mauvaise  situation, 
^   et  de  le  retour.ier  pour  le  mettre  en  état  de  sortir. 
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I).  Quelle  <loit  «>tre  la  situation  de  ragneau  • 
ventre  de  la  mt>ro  p!-(>s  fin  tcM*me,  pour  qu'il  si 
fitirneiii  ? 

K.  Il  faut  ^lu^il  pi'csonto  le  bout  du  museau 
verturc  de  la  matriro  ou  portièi'e,  et  qu'il  ait  !•' 
pieds  de  devant  au-<lessous  du  museau  et  un 
nvant;  ses  <len\  jambes  de  d(>rrit»re  sont  re|»li:n: 
son  ventre  et  s\Uendont  on  arri<>re  à  mesure  «iîj 
de  la  matrice, 

I).  Quelles  sont  les  mauvaises  situali"nî>  It 
fréquentes  qui  empècliout  Panneau  di^  soiiir 
matrice  1 

R.  l*"  La  mauvaise  situati«Mi  de  lai**to]nr-. 
gn(»au,  au  lieu  de  présenter  le  bout  du  nnisr\inj 
verture  de  la  matrice,  prNjsonte  «quelque  pan 
commet  ou  des  côtés  de  la  tète,  tandis  que  le  f- 
museau  est  tourné  de  c»ôti^  ou  en  arpi«'ire. 

:?^'  La  mauvaise  situation  des  jambes  d»^  I 
qui  au  lieu  d'être  retendues  on  avant,  do  rai-i-ii  ■'. 
pieds  se  ti*()UV(Mil  à  rouv(îi'tnî-e  d(^  la  niatri«  ••  i 
museau,  sont  |)li(M\s  ou  «H(»ndn<*s  o\\  arriri**». 

3"  La  mauvaise  situation  du  cordon  onihili.  li. 
qu'il  passe  d(*vant  Tune  dos  janilies. 

1).  Qih.'.  poui  taire  le  Ixîr^Oî-  poui- «-lianii'M'  •• - 
vaisos  situations  ! 

U.  Lorsqu'il  sent  à  rouvortni-e  de  la  niatri"-! 
de  Ta^rneau  an  lieu  du  nmsean,  il  doit  tâclior  : 
pousser  la  tct(*  on  arrière  ot  irattirei*  le  uui>ea'i  -i 
verture  de  la  matrice,  [lest  né<N:^ssaii*e  qu».'  U- Iv. 
frott(î  SOS  doigts  avec  de  Thuile,  pour  faire  *■.''/• 
ration  sans  blesser  la  brebis  ni  Tayneau.  Sii  n^ 
pîis  les  j)ieds  de  devant,  il  faut  qu'il  tàcbo  de  1.^' 
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ver  et  de  les  attirer  à  l'ouverture  de  la  matrice.  Si  les 
jambes  de  devant  sont  étendues  en  arriiire,  il  faut  que 
le  berger  tîïclie  de  l'aire  sortir  la  tète,  ensuite  qu'il  es- 
saie d'attirer  les  deux  jambes  de  devant,  ou  seulement 
l'une,  [loui"  empécber  que  les  épaules  ne  forment  un 
trop  grand  obstacle  à  la  sortie  du  corps  de  l'agneau. 
Si  les  jambes  de  devant  restaient  étendues  en  arrière, 
on  serait  obligé  de  retirer  l'agneau  avec  tant  de  force 
pour  faire  passer  les  épaules,  que  l'on  courrait  risque 
de  le  faire  mourir.  Loi'sque  le  Berger  reconnaît  que 
le  cordon  passe  devant  l'une  des  jambes,  il  doit  tâ- 
cher de  le  rompre  sans  attirer  le  délivre.  Le  cordon 
se  ro[npt  de  lui-mimie  dès  que  l'agneau  est  soi'ti. 

1).  Qu'est-ce  que  le  délivre? 

R,  Le  délivre  est  ci>mposé  de  membranes  qui  en- 
veloppent l'agneau  dans  le  ventre  de  la  mère  ;  elles 
tombent  quelque  temps  après  que  l'agneau  est  né.  Si 
le  délivre  ne  sort  pas  de  lui-même,  le  berger  doit  tà- 
cTierde  le  tirer  doucement  ;  .=i'il  le  tirait  avec  force  il 
risquerait  de  le  casser,  ou  de  déchirer  la  matrice,  ou 
.  de  l'attirer  au-deliors  avec  le  délivre.  Lorsqu'il  est 
sorti,  on  i'écarto  de  la  mère  pour  empécber  qu'elle 
ne  le  mange. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  lirebis  après  qu'elle  amis 
bas? 

Tt.  Quelques  heures  a]irès  que  la  brebis  a  mis  bas, 

il  faut  l.ii  donner  un  peu  d'eau   tiède,  fin  so:i,    de 

l'orge  ou  de  l'avoine,  el  la  nieilleuro  nourriture  que 

.  l'on  pofU'ia  trouver  dans  la  saison.  On  la  laisse  avec 

80na;.;u"au   pendant  quelques  jours.  Tant  qu'elle  ul- 

.j  laite,  il  faut  la  bien  nourrir. 
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D.  yiie  faut-il  faire  pour  que  in  hreb 
agiioHii  et  lo soigne! 

R.  Ou  comprime  les  mamelons  *ie  la  i 
dire  \e»  bouts  du  pis,  afin  de  les  débo 
fwint  soi'tir'Uii  |jeu  de  lait.  Il  faul  prendr 
mfîre  Iftclie  sou  agneau  pour  le  sécher.  L 
1p  fait  pas,  on  t^pnnd  un  pou  de  sel  en  pc 
gueau  et  on  rapiirocUe  de  Ja  nu'-re,  pou 
lâcher  par  r;i|)pAt  du  set.  Lorsque  In  s 
midc  et  froide,  on  peut,  s'il  est  iiécess 
mère  à  st^clier  son  ngneaii,  en  esstivani 
avec  du  foin  on  avec  un  ling^e.  Les  hreb 
lent  poui-la  première  Ibis,  sont  plus  suj 
autres  à  négliger  leurs  agneaux  ;  pour  les 
atlentives.onles  sépare  du  troupeau  et  on 
<\iicI<iiio  part  avec  ]eur  agneau.  Lofsf|i, 
ne  cliprclie  pas  de  Ini-m'  me  la  ni^meile, 
le  iHS,ponr  ti-ter,  il  faut  l'en  apppocliei-  et 
du  lait  de  la  mamelle  dans  sa  içueule. 
lu-iîbis  rebute  son  agneau,  l'empûche  deti' 
il  lîuitla  tenir  en  place,  et  lever  une  jand)e 
l'nwv  moltre  les  mamelles  à  la  portée  de  l'j 
1).  l'ondjien  les  brebis  rout-elles  d'agi 
nu-me  portée? 

K.  Ordinairement  un  seul,  quelqiiefo 
ï-arempnt  trois.  11  y  a  des  races  de  brebis 
dfiix  f(^is  l'an.  On  dit  que  celles  des  conitf 
et  do  Clèves  portent  deux,  fois,  et  donne 
trois  agneaux  chaque  fois  ;  cinq  brebis 
jusqu'A  vingt-cinq  agneaux  en  uu  an. 
1).  Que  laut-il  faire  loi-squ'une  brebis  fa 


agneau  d'une  môme  portée? 

R.  Si  la  mère  est  grasse,  si  les  <ii<ime!Ies  sont 
grosses  et  bien  remplies,  si  la  saison  commence  à 
être  bonne  pour  les  pâturages,  on  peut  laisserais 
mère  deux  agneaux  ;  mais  il  faut  lui  oter  le  troisième. 
On  lui  otc  même  le  second  si  elle  est  faible,  si  elle  n'a 
que  peu  de  lait,  ou  si  la  saison  est  mauvaise. 

..  D.  Comment  fait-on  venir  du  lait  aux  mères  brebis 
ifui  n'eu  ont  pas  assez? 

.  R.  On  leur  donne  de  l'avoine  ou  de  l'orge  mêlés 
avec  du  sou,  des  rave.s  et  des  navets,  des  carottes, 
des  panais,  ou  des  sal.sifis,  des  pois  cuits,  des  fèves 
cuites,  des  choux  ou  du  lierre,  etc.  On  les  mène  dans 
les  meilleurs  pâturages.  On  a  remarqué  que  le  chan- 
gement de  pâturage  leur  donne  de  l'appétit  et  leur  fait 
grand  bien,  pourvu  qu'on  ne  les  fasse  pas  sortir  d'un 
bon  pâturage  pour  les  mettre  dan.-^  un  moindi'C. 

IJ.  En  quel  temps  peut-on  traire  les  brebis? 

R.  Lorsque  l'agneau  qu'allaitait  une  mère  brebis  ne 
peut  pas  la  tôter,  on  tire  le  lait  de  la  mamelle  pour  le 
taire  boire  à  l'agneau.  On  peut  aussi  traire  les  brebis 
lorsque  les  agneaux  sont  morts  ou  sevrés.  Il  y  a  des 
bergers  Allemands  qui  sèvreut  les  agneaux  à  huit  ou 
dix  semaines,  et  qui  traient  ensuite  les  mères  pen- 
dant toute  l'année.  Dès  que  les  agneaux  peuvent  paî- 
tre, il  y  a  des  gens  qui  les  séparent  des  mères  sans 
les  sevrer  entièrement.  Le  matin,  après  avoir  trait  les 
mères,  ils  font  venir  les  agneaux  pour  tèter  le  peu  de 
lait  qu'il  est  resté  dans  les  mamelles.  Ensuite  ils  éloi- 
gnent les  agneaux  pendant  toute  la  journée.  Le  soir 
lis  les  font  revenir  pour  téter  encore  après  que  l'on  a 
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trait  les  !)rohis.  On  dit   i|ue   le    ïMeii  de  lait  q 
chaque  fois  joint  à  riuîrbo  des   [laturago^,  s; 
la  noiii'rilure  do  ros  ajz:iieaux.    Mairs.si  IMiei 
pasassiv.  iK)iiiTissaiitc,  cet    usaLÇC   poiirrair 
siblc  aux  amicaux. 

I).  Qu'airive-t-il  aux  bi*ehis  ijnc  IVhi  Irai 
allaitent  peinlanl  ti'op  lou^tomps  i* 

R.  LV'CDuleuKMit  du  lait  les  j)îvserve  do  [ 
maladies  (jui  pourraient  \  cmiIi-  d'Inirnours  ir 
dantes  ;  niai:s  lorsqu'il  dure  tnq»  loiï^^toinp^ 
bis  maigrissent  et  dt''|»ériss(:nt,  lour  laine  est  t 
dre  quantité. 

I).  Quelles  sont  les  brebis  qrio  Ton  j)t'ut  tra 

H.  On  ne  risque  rien   do  traire  les   brebis 

laine  est  de  mauvaise  qiialitr*  et  do  peu  di*  i 

Mais  il  ne  faut  ])as  traire  les  br(?])is  «pn' <»ni  d 

laine,  et  principalement  celles  d.iiit  «jii  veut  r.l 

maint«Miirla  i-aee.  Oe|)endant  si  elles  t't;iirij'  - 

çonnées  de  niala<li(\-  produites  par  des   biiii;oi 

ab'.)ndaiiics,  on  |M)urrait  les   traire   ur.e  **\.ï  d- 

par  semaine  pour  faire  couler  les    liiiincur-s.  ^ 

que  celte  précaution  les  préserve  de  la  pidni-Jin 

pourriture,  etc.   Mais  il  fatidraii  ji*t:M-  *-o   lait 

malsain. 

]),  Que  fait-on  du  lait  de  bi'ebis  f 

H.  On  remploie  comme  celui  de  vacli»*  ;  : 
moins  de  |)evit  lait  ;  il  est  |>lus  «^ras,  plii<  ;»i:r.- 
goût.  I'  a  [.lus  Tic  p:n-ties  pro|.)r,.'s  à  fnip..  ,|:j  jv., 
on  en  i.jitïic:  trv''s  ^on^■;  et  très  l'oeberclu'-,  r  r'i 
ment  1.^  IV  >inag''  de  lioquelV)i-t,  da:»^  le  d  -nnr 
de  rA\'(;vi-,.in. 
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\y.  Quefatit-il  faire  lorsqu'un  agneau  est  nouveau- 
né? 

R.  Il  faut  visiter  le  pis  de  la  mère  [lour  couper  la 
laine,  s'il  yen  a  dessus,  pour  savoir  s'il  est  assez  plein 
de  tait  et  pour  en  faire  sortir  des  riiainclons,  afin  de 
voir  s'il  est  bon.  Ensuite  il  faut  prendre  garde  si  la 
mère  lèche  son  agneau  et  si  l'agneau  lui-même  la 
telle. 

I),  Comment  connaît-on  Si  le  lait  est  bon? 

It.  On  peut  croire  que  le  lait  est  bon  lorsque  la 
mère  est  en  bonne  santc,  et  lorsqu'il  est  blanc  et  de 
bonne  consistance,  c'est-A-dirc  assez  épais.  Mais 
lorsqu'il  est  gluant,  l)leiiàtre,  jaunâtre  ou  chiir,  il  est 
mauvais. 

1).  Que  faut-il  faire  si  la  mère  n';i  point  ou  pas  as- 
sez de  lait,  si  son  lait  paraît  être  mauvais,  si  elle  est 
malade,  ou  si  elle  est  morte  en  agnclant  ? 

R.  Il  faut  donner  ù  l'agneau  pour  l'allaiter  une  au- 
tre ni  ,'e  qui  aura  perdu  le  sion,  ou  une  clièvre  qui 
aura  du  lait. 

\).  Que  faire  lorsqu'une  brebis  ne  veut  pas  allaiter 
un  agneau  q<ii  ne  vient  pas  d'elle  ? 

R.  On  dit  que  l'on  peut  la  tromper  en  couvrantcet 
agneau  pendant  une  nuit  avec  la  peau  de  celui  qui  est 
mort,  si  cette  peau  est  encore  fraîche  ;  quoiqu'on  l'ôte 
le  matin,  la  brebis  croit  déjà  avoir  retrouvé  son  pro- 
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pre  agneau.  Mais  ou  aéi»rouvé  un  moyen  [»lusfi 
c'est  do  frotter  seulement  l'agneau  mort  contn.» 
que  l'on  veut  faire  tr*ter  à  sa  j)lace. 

1).  Que  faut-il  faire  lorqu'oii  n'a  ni  brebis  ni 
vre  |K)ni*  allaiter  un  agneau  qui  \Vîi  j^ointde  uu'\ 

K.  On  fait  boire  à  cet  agneau  du  lait  tiôde  d>*  h\ 
de  chèvre  ou  do  vache,  d'aborci  par  cuillerées,  en 
parle  moyen  d'un  biberon  d«)nt  le  bec  est  gar:ïi 
linge  à  peu  prôs  comme  le  mamelon  d'une  brolji 
lui  présente  le  biberon  aussi  s<:>uvent  qu'il  aurci' 
la  brebis.  On  le  tient  dans  un  lieu  un  peu  ch;ui«l 
suppléer  à  la  chaleur  rju'il  auroit  reçue  desai 
s'il  avait  été  couché  contre  elle.  Il  v  a  des  a::ii 
qui  au  lïout  de  trois  jours  peuvent  se  passer  Ho 
ron  et  boire  dans  un  vase.  On  commence  jiar 
boire  du  lait  aux  agneaux  quatre  fois  parj'Hii 
•  suite  trois  fois,  et  enfin  deux  fois,  jus«ju'â  ce - 
soient  assez  forts  pour  mangei*  de  riierbe. 

I).  Si  l'on  n'avait  point  do  laiton  si  I'mîi  v..:i!.i 
pnrgner,  ne  [jourrait-un  pas  dotnu'r  ^p^lj  i 
boisson  à  un  agnonu  ^ 

K.  Un  pourrait  lui  donner  de  l'eau  tii-d-j  m-l 
fai*iiie  d'oi-ge.  Mais  cotte  br.)issr»n    i*st   iimîîis  :j  • 
snntc  (juc  le  lait. 

1).  Quelle  attenti<.»n  fnut-il  av«»ireri  faisaniîv' 
agneau  au  l)iberon  ? 

R.  Il  i'aut  prendre  gai-flo  que  lo  i-ui-sci;i  ii- 
pas  trop  élevr*,  i>aive  que  dans  cette  post-ir--  : 
pourrait  sutfofjuer  Tagneau  «Mieiurant  dans  l.- .• 

M.  Que  faut -il  faire  lorsiju'on  s'apormii  ■ 
agneau  est  triste,  faible  ou  niai;^re  ^ 
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R,  Le  berger  doit  observer  si  la  mère  est  en  bonne 
santé,  si  son  lait  est  bon,  si  l'agnean  la  tette,  ou  s'il 
vient  quelqn'autre  agneau  lui  dérober  son  lait.  Il  va 
des  agneaux  gourmands  qui  tettent  plusieurs  niTes 
les  unes  aprèslesautres,taudis  que  les  agneaux  de  ces 
brebis  manquent  de  nourriture,  li  faut  veiller  soi- 
gneusement ù  ce  que  tons  les  agneaux,  principale- 
ment les  pins  faibles  tettent  leurs  mères,  et  à  rc  qu'ils 
aient  du  bon  lait  et  en  suffisante  quantité.  La  plupart 
des  agneaux  qui  périssent,  meurent  de  faim  on  n'ont 
eu  que  du  mauvais  lait. 

D.  Quelles  preuves  a-t-on  qu'un  grand  nombre 
d'agneaux  meurent  de  faim? 

R.  De  quarante-trois  agneaux  qui  ont  été  ouverts  à 
Montbard  avant  le  mois  d'avril  en  1769,  vingt-un 
étaient  mort  de  faim  ;  car  on  n'a  point  trouvé  d'ali- 
mer.t  dans  les  estomacs  ni  de  matières  dans  les 
boyaux. 

1).  Après  la  faim  et  le  mauvais  lait,  qu'est-ce  qu'il 
y  a  de  plusù  craindre  pour  les  agneaux  ? 

R.  La  laine  qu'ils  avalent  et  qui  forme  dans  la  cail- 
lette, des  pelottes  que  les  bergers  ont  appelées  g"b- 
lïes.  Il  an-ivc  souvent  qu'elles  ferment  l'entrée  des 
boyaux,  qu'elles  empêchent  les  aliments  de  passer  et 
font  mourir  les  agneaux.  Lorsque  le  pis  de  la  mère 
est  couvert  de  laine,  l'agneau  saisit  cette  laine  au  lieu 
du  mameliin  on  avec  le  mamelon,  arrache  la  laine  et 
l'avale.  C'est  pourquoi  le  berger  doit  visiter  le  pis  des 
mères  et  couper  la  laine  qu'il  trouve  dessus.  Quand 
les  agneaux  mangent  au  râtelier,  s'il  tombe  sur  leur 
corps  de  la  bourre  de  foin,  elle  s'engage  dans  la  laine 
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et  y  reste.  Les  agneaux  voyant  de:s  brins  de  îV'i: 
eux  ou  sur  les  autres  agneaux,  ou  siu'  leurs  m 
veulent  manger  ce  foin,  et  arraclieut  on  ni/mei 
des  tilanients  de  laine  cju'ils  avalent  et  *(ui  r>r 
des  gobbes.  Il  faut  que  les  râteliers  soieut  î-ti 
pour  qu'il  ne  tombe  point  de  bourre  sur  l«?s  nirii- 
et  si  le  berger  en  voit  dans  leur  laine  ou  \h\\< 
des  mères,  il  doit  la  faire  toniber.  Nous  nar!' 
dans  la  suite  de  la  manièi-e  <le  reronnaitro  v-:  - 
ger  les  bêtes  à  laiue  engobbées- 

I).  Que  faut-il  faire  aux  agneaux  qui  sou*  ^-a, 
dispar  le  froid  ? 

R.  Lorsqu'un  agneau  a  beaucoup  souffert drj 
il  faut  le  réchautïer  en  l'enveloppant  de  linges  oli 
en  le  coi.chant  auprès  d'un  feu   doux,  et  ri\  le 
saut  de  manière  que  la  tùte  soit  à  l'ombre  dp 
En  Angleterre  on  met  des  agneaux  refroidis ^iaii 
meule  de   foin,  ou  dans  un    four  clinutlV»  <=,:<l' 
avec  (le  la  paille;  ou  en  a  sauvé  qui  a\îiieîii  î  .'it 
fert  du    froid  qu'ils  (lounaieut    à    peine   qn*'i'ii 
gnes  (le  vie.   On  fait  prendre  à    Ta  «neau    un 
cuillerée  (le  iait  tiède,  OU  s'il  est    n<'M:es.sai:'«\  u.i' 
lerée  de  bière  ou  de  vin    ni  -b'^s    d'onu.  î  >;j  k  u 
aucniiidu  feu  i>eudant  r(ii(d(|ue.s  j»>iii's  s'il  e-' 
Ensuite  on  le  met  avec  sa  nièrc»  dau.^  un  lieu  ■■  ■ 
(U  même  fermé,  jusquTi  ce  (pi'il  soii  rêtal)!;. 

l).  Que  faut-il  faire  des  agneaux  (jni  ut*  •  .^ 
qu'àlaliu  de  llori*nl  ou  en  gerudual  * 

R.  Ou  ue  les  gnrde  pas  |>our  les  ti-(>iii>.';i.i\. 
qu'ils  sout  faibles  et  petits  ;  ou  lo^  eu.j;raisse  ,  • 
manger.  Il  est  facile  de  les   «Mii»:rais<i(»r      ku-* 
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naissent  d;uis  une  saison  où  il  y  a  (iéjii  de  l'herbe, 
Ces  a^'iieatix  sont  les  premiers  des  jeunes  brebis,  ou 
les  deniit'is  iiui  viennent  des  vieilles.  Nous  leur  don- 
nons le  nom  de  Tardons,  parce  qu'ils  sont  venus  trop 
tard;  on  les  appelle  en  Angleterre  a;^neaiix  coucous, 
parce  qu'ils  naissent  dans  la  saison  oii  cet  oiseau 
cliautt'. 

[).  (Joiiiinont  (.'ngraisse-t-on  les  ayneaux  ? 

R.  On  les  garde  H  Ui  bergerie,  où  ils  t.Hcn!  les  mè- 
res soi  l'el  matin,  et  pendant  la  nuit.  Dans  le  jour,  tan- 
dis que  leurs  nières  sont  aux  champs,  on  leur  fait  té- 
ter des  marâtres,  c'est-à-dire  dos  brebis  qui  ont  perdu 
leurs  agneaux.  On  donne  de  la  litière  fraîche  une  ou 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures  aux  agneaux  que 
l'on  engraisse. 

On  met  aupivs  d'eux  une  pierre  de  craie  pour  qu'ils 
la  lèchent.  La  craie  les  préserve  du  dévoiemeiit  au- 
quel ils  son!  sujets,  et  qui  les  enqièchcrail  d'en- 
graisser. 

[.oi-squo  les  agneaux  nii'ilos  que  l'on  engraisse  ont 
quinze  jours,  il  faut  les  ct»u]ior,  (î'est-à-dîre  les  châ- 
trer, comme  il  sera  expliqué  en  parlant  des  moutons. 
Les  agneaux  mùlos  coupiJs  ont  la  chair  aussi  bonne 
que  celle  des  agneaux  femelles.  Mais  il  ne  deviennent 
pas  si  gros  que  ceux  qui  n'ont  pas  ét«  coupés.  La  plu- 
part des  gens  qui  engraissent  des  agneaux  pour  les 
vendre,  aiment  mieux  ne  pas  les  couper  et  qu'ils 
soient  plus  gros  ;  quoique  leur  chair  n'ait  pas  si  bon 
goût,  ils  les  vendent  mieux. 

U.  A  quel  i'igo  les  agneaux  peuvent-ils  prendre 
d'autre  nourriture  que  le  lait  ! 


les|,.ii>ihinsl".-;iii  l.L>iiillaia.-.  .^i  si  .. 
duli.ii.  ilsMiiii  i.!i!^  ifiLli-os  .-:.  |.1ms  a 
[lOiH  lUissi  los  iii.'liTavoi-  lie  i:ir;iriiio  d 
pe  ;  iii;iis  la  tjii'iiie  ilVii';;:!-  dr-i^Miiti?  les 
qu'elle  n'^stf;  entre  )imii-s  doiils. 

Do  l'aviiini'  »iu  île  rorfj;^  im    ^raiii. 
iiniirTiliiro  i(Ui;  les  ajriicaux    aiment  1 
aussi  ia  jiliis  saiiifî  et   i-o|[e<|tii    li!-;  o. 
proiiijiteiiiciit. 

hil  Iniii  le  |iliis  lit). 

De  la  |iaillp  Imttiie  deux  liiis.  [tuiii 
doiici.'. 

Un  tivlleseï-,  dcsîioi-lii'cs  tl'avoiiio, 
leiiieiil  (lu  sainfoin. 

Los  liorltos  (l(>  pivs  lias,  i-t  Inuies 
bdiiiiespdinrL'ii^i'ais  des  tii<.iut<iiis,  <-<i 
dans  la  on/iêrnû  ioi;oii. 

D.  A  (jiiel  Jiye  les  ajineaiix  sont-ils  1 

U.  (  Ml  iiianj^e  li'.-ïajîiioaii\  à  l'àge  <h 
au  |)liiliit,  à  lui  mois,  à  six  siîinaines. 
nliislai-d 
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R.  Il  ne  faut  [las  tenir  trop  cliauilemeiit  ceux  que 
on  est  obligé  de  iiioltre  à  «ouvert,  à  causî  des  gritiids 
•oids  ;  on  doit  leur  donner  du  lait  et  les  iaire  sortii-  le 
lus  souvcntqii'il  est  possible,  pour  les  fortifier.  Lors- 
u'uii  agneau  a  liuit  jours,  il  peut  déjà  suivre  sa  mère 
rès  de  la  bergerie.  Lorsque  le»  agneaux  sont  mala- 
es,  il  faut  les  traiter  suivant  leur  maladie  et  leur 
?<-■■ 

D.  Quand  faut-il  sevrer  les  agneaux  t 
K.  Au  temps  où  le  lait  de  la  mère  commence  i't  ta- 
r  :  alors  l'agneau  a  environ  deux  mois.  C'est  vers  le 
•emier  de  floréal,  pour  les  agneaux  fjui  viennent  à  la 
1  de  pluviôse  ou  au  commencement  de  ventôse, 
jrsque,  les  agneaux  naissent  plutùl,  on  est  obligé  de 
3  laisser  téter  plus  do  deux  mois,  alin  qu'ils  puissent 
oir  de  bonne  herbe  lorsqu'on  li's  s.'ni'c.  Par  exem- 
S;  un  agneau  qui  vient  en  frimaire,  ne  pourrait  avoir 
boiMic  herbe  en  pluviôse  dans  les  pays  où  l'hiver 
t  rndc,  il  faut  attemire  le  mois  de  ventôse  ou  ger- 
nal  pour  le  sevrer.  Il  y  a  dos  gens  qui  ne  sèvrent  les 
neaiix  qu'au  temps  de  la  tonte;  quelques-uns  ne 
connaissent  plus  leurs  mères  après  ((u'elles  ont  été 
pouilléesde  leur  toison  ;  il  arrive-  plus  souvent  que 
mère  ne  reconnaît  son  agneau  que  difficilement 
Pès  qu'il  a  été  tondu.  Si  l'agneau  reste  toujours  avec 
mère,  elle  lo  si^vre  d'elle-même  lorsque  le  lait  lui 
mqiie,  ou  lorsqu'elle  entre  en  chaleur:  alors  elle 
tousse  son  agneau  et  lui  fait  perdre  l'habitude  de 
)r  :  quelquefois  aussi  les  agneaux  s'en  dégoûtent 
sqn'ils  ont  de  bons  pâturages. 
).  Comment  sèvre-t-on  les  agneaux  ? 
\.  Un  les  sépare  des  mères,  et  s'il  est  possible,  on 
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les  i^loigne  assex  i>(mr  qu'ils  ne  puiss^-nr 
lo  voix  (le?  mères  ni  leur  faire  eiittMiir 
qu'ils  s'ovihlierit  de.piirt  et  d'autro  pli--  , 
on  met  les  agneaux  jusqu'au  nombre  (J.. 
une  vieilli)  braltis,  (lour  les  conduire  '■■  I 
de  s'iîcarter.  On  !e.«  fait  paître  dans  .!■ 
trôfie,  do  iiiciilototi  tic  raigras«,  (>u-.  " 
les  mettre  dans  (les  pr-îiiries  ordinaire^,, 
pas  humides.  l)n  a  trouva  un  intiycn  il 
agneaux  sans  les  sépuroi'  do  leurs  m<>re3 
uiio  sorte  do  cavesson  ou  museliî'if  assc 
lenr  luisscr  la  libei"W  do  manger,  et  garr 
de  pointes  ou  d'épines,  (]iii  piquent  los 
la  niiire  lorsque  l'ûgncau  vctit  t  jtcr,  ei  1' 
repousser  ;  mais  il  faut  que  ces  |)iqtiiiuls 
doux  pour  ne  pas  blesser  les  mamf?lle*. 

D.  Paut-il  raccourcir  l.i  qieetie  des  agi 

11.  Il  s'attache  Iieanroiip  fi'opdiii-es  i^ 
biites  à  laine,  principaletnunt  lorsqu'elle 
voîeincnt.  Celles  dont  la  queue  a  Mfi  roui 
propres. 

Les  moutiiiis  qui  u'out  point  de-  quoi 
avoir  la  croupe  plus  large. 

On  dit  que  l'on  no  raccuurcît  la  qiiouei 
que  pour  cnipèclier  qu'ellfi  ne  se  tdiar^ 
l'extrémité,  et  que  cette  boue  (-tant  durci 
les  pieds  de  la  biite  ou  ne  l'excite  â  courir, 
a  commencé  à  doubler  le  pas,  la  pelolte  ( 
attachée  au  bout  do  la  qtietie,  frappe  de 
sur  le  bas  dos  jambes  :  ces  coups  reduub 
la  béte  au  point  qu'il  est  difficile  de  l'arr 
propos  de  couper  le  bout  de  laqueuo  di!8.tj 
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les  pays  ùLi  la  terre  est  de  riatiirt;  à  s'attacher  et  à  se 
diin:ir  à  rextréniitê  de  leurs  queue. 

D.  Coimuent  faut-il  couper  la  r|uct:e  des  agneaux? 

R.  On  tait  cette  opération  ]iar  un  temps  doux,  lors- 
que l'agneau  a  un  mois,  sis  semaines  ou  deux  mois, 
DU  dans  l'autoniue  r|ui  suit  sa  naissance.  On  coupe  ta 
queue  à  l'endroit  d'une  jointure  entre  deux  os,  et  l'on 
met  des  cendres  sur  ta  plaie.  Si  les  cendres  ne  suffi- 
saient i»as  seules,  on  les  niélei'ait  avec  du  suit'. 

0.  Faut-il  coujier  la  iainede  la  queue? 

R.  llest  bon  de  couper  ta  laincde  la  queuectmôme 
des  fesses,  lorsqu'elle  est  ehargi*e  d'ordures  qui  pour- 
raient causer  des  démangeaisons  et  la  giile. 


Xl=  LEÇON 

Sur  tes  Moutons  et  les  Moutonnes. 

D.  Pourquoi  fait-on  des  moutons  ? 

R.  C'est  pour  rendre  la  chair  de  l'animal  plus  ten- 
dre, et  pour  lui  oter  un  mauvais  goût  qu'elle  aurait 
aatureltoment,  si  on  le  laissait  dans  l'état  de  bélier  ; 
pour  rendre  la  laine  plus  Hue  et  plus  abondante.  En 
même  temps  on  rend  l'animal  plus  doux  et  plus  aisé  à 
Gûiiduire. 

D.  Comment  l'ait-on  dos  moutons  ? 

R.  En  châtrant  des  agneaux.  On  les  a)ipolle  mou- 
tons lorsqu'ils  sont  âgés  rl'uii  ;in. 

D.  A  quel  agi;  faut-il  eliiitn  r  les  n-rncanx  ? 

R.  A  huit  ou  quinze  jours  a|ii  5  l^'in-  nni  -lance.  On 
est  aussi  dans  l'usage  do  no  les  châtrer  ([u'à  l'âge  de 


trois  sem^nes  ou  de  cinq  ou  six  mois  :  du 
n'est  jamais  si  hunne  qtre  s'ils  avaient  < 
huit  jours.  Ptu«jon  retarde  cette  opératit 
(ait  périr  d'agneaux.  Ceux  qui  ont  été  cli 
pas  la  tète  aussi  belle  et  ne  deviennent  pa 
que  les  autres. 
D.  Comment  faut-il  châtrer  les  agneau 
R.  Lorsqu'on  les  châtre  à  huit  ou  dix  j 
iiiëre  la  plus  simple  est  dp  faire  une  ouve 
cision  au  bas  des  bourses,  de  faire  sortir , 
par  l'ouverture,  et  de  couper  les  cordons 
dessusdes  testicules  :  c'est  ce  que  l'on  ap 
en  agneau.  Lorsque  les  agneaux  sont  pi 
incise  les  boiirecs  de  chaque  ciitê  de  leur 
sortir  un  testicule  par  chacune  de  ce^ 
cl  on  coupe  le  cordon  qui  est  au-Hessu 
letiticule.  Ou  a]i|)clie  cette  opération  ohât 
parce  que  c'est  ainsi  qucl'ou  châtre  les  vea 

1>.  Quelles  précautions  faut-il  prend, 
après  ces  opérations  * 

R.  Pour  les  faire,  il  faut  choisir  un  ti 
soil  ni  trop  chaud  ni  trop  froid.  La  gra 
pourrait  causer  la  gangi-èno  dans  la  pi 
grand  froid  l'emix-cherait  de  se  guérir.  A| 
tion,  on  frotte  les  Liourses  avec  du  sain  dn 
les  agneaux  en  repos  i)eiidaat  deux  un  ir 
on  les  nourrit  mieux  qu'A  l'urdiiiaiiT. 

IJ.  N'y  a-t-il  pas  nicore  «l'autres  ui.iniv 
des  moutons  ? 

R.  Il  y  en  a  deux  autres,  l'une  nst  de  M' 
avec  une  ficelle  les  bourses    ntidessiis  do: 
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Oii  laisse  la  ligature  ]ieiidaiu  huit  jours  ;  eiistiite  on 
coupe  les  bourses  au-dessous.  C'est  ce  que  l'on  ap- 
pelle Ijillonner.  Celle  opération  ne  se  fait  tpi'à  l'Age  de 
dix-huit  mois  ou  de  deux  ans. 

Par  l'autre  mauièr-e  de  châtrer,  on  empoigne  les 
bourses  an-de.'^su.s  des  testicules  et  en  les  tordant  ; 
ensuite  ou  remonte  les  testicules  jusqu'au  ventre,  et 
enfin  un  fait  une  ligature  au-dessus  des  bour.scs,  pour 
empêcher  que  les  testicules  ne  retombent ,  et  on  laisse 
la  ligature  pendant  plusieurs  Jours  ;  c'est  ce  que  l'on 
appelle  bistourner  ou  touruci".  Cette  opération  se  fait 
sur  les  bi'liei-s  trois  mois  avant  de  les  tuer. 

D.  Qu't'sl-ce  que  les  moutonnes  ? 

R.  Les  moutonnes  sont  des  brebis  auxquelles  on  a 
ùté  les  ovaii-es  dans  leur  pi-emier  âge,  pour  les  enii)è- 
cher  d'engendrer.  A  cause  de  cette  castration  on  ies 
appelle  brebis  cliùtrices  ;  mais  il  vaut  mieux  leur  don- 
ner le  nom  de  moutonnes,  parce  qu'elles  sont  dans  le 
même  cas  que  les  moutons. 

D.  l*oui"quoi  fait-ou  des  monti>nues  f 

R.  Un  fait  des  m<iutounes  pour  l'cndit'  les  brebis 
■  aussi  utiles  que  les  montons,  par  le  produit  de  la 
laine  et  par  la  qualitr-  de  la  chair, 

D.  A  quel  âge  fait-on  fies  moutonnes  t 

R.  Ou  attend  que  les  agneaux  femelles  aient  envi- 
ron six  semaines,  paire  ((u'il  tant  que  les  ovaires 
soient  à  peu  juvs  gros  connue  des  fèves  do  haricot, 
afin  qnc  l'on  puisse  les  rei-onuaitro  aisi-nieiit  en  les 
cherchant  avec  le  doigt. 

D.  (lonmient  fuit-on  les  nioiitoimesi' 

K.  I.e  lirrgi'r  rjui  fait    Topci-ation,  connnoiice  par 
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foiioliorrayiicau  sur  lo  coti»  droit  prte 
table,  afin  quo  lu  liitc  soil  |K>ndante  de 
Ensuite  ii  |)lace  A  sa  gauche  un  aide 
jambe  gaiiclio  de  cierrière  de  l'agneau  < 
gncavoc  la  main  giiuoho  à  l'endroit  d 
à-dire  au-dâssiiK  des  ergots,  pour  la  I 
UnseComl  aide  placé  n  la  druilo  de  IV 
semble  les  deux  jonihes  de  devant  de  l'i 
jambe  droite  ds  derrière,  ^i  les  conlieu 
gnant  toiilûs  les  trais  de  la  niahi  droite 
canons.  L'agiioaii  étantainsi  disposé.  I** 
leva  lai)eaii  du  flanc  gauche  avoc  les  d 
doigts  do  la  main  gauche,  [>our  fortiier 
distanco  delà  partie  la  plus  haute  de  1' 
elle,  ot  du  nombril.  L'aide  du  coté  gaut- 
pli  aussi  avec  la  inain  gauche  jusqu'à 
fausses-côtes.  Alors  l'opérateur  coupe  1 
couteau,  de  façon  que  Pincision  n*ait  r 
demi  de  longueur,  et  suive  une  ligne  iiii 
la  partie  la  [ilus  haute  de  l'os  de  la  Iiaj 
nombril. 

L'ouverture  étant  faite  en  coupant  ne 
l'épaisseur  de  la  chair  jusqn'A  l'eiidroil 
san.'^lcs  toucher  i  l'opérateur  introduit  k 
c'est-à-dire  celui  qui  est  près  dn  pouce. 
Ire  de  l'agneau  pour  chercher  l'ovaire  -^ 
qu'il  l'a  senti,  il  l'attire  doueeuienl  au-de 
verturo.  I.cs  deux  ligaments  lar-^es,  hi 
l'autre  ovaire  sortent  en  môme  temps, 
enlève  les  doux  u\aires  et  fait  rentrer  les 
la  matrice.  Ensuit'^  il  fait  trois  point? 
l'endi-oit  do  l'onvertnre  pour    la  fermer' 


l'aiguille  que  dans  la  peau  sans  qu'ellR  entre  dans  la 
chair.  Il  laisse  sortir  au  dehors  les  deux  bouts  du  fil,  et 
il  met  un  ^eu  dégraisse  sui' la  plaie.  Après  dix  oudou- 
M  jours,  lorsque  la  peau  est  cicatrisée,  on  coupe  le  fil 
au  point  de  couture  du  milieu  et  l'on  tire  les  deux 
bouts  qui  passent  au  dehors  pour  enlever  le  fil  afin 
d'empêcher  qu'il  ne  cause  une  suppuration.  Lorsque 
cette  opération  est  bien  faite,  les  agneaux  ne  s'en  sen- 
tent que  le  premier  jour  ;  ils  ont  les  jambes  un  peu  rai- 
des  ;  ils  ne  tettent  pas,  mais  dès  le  second  jour  ils  sont 
comme  à  l'ordinaire. 

l).  Quel  est  le  teirain  qui  convient  le  mieux  iiux 
moutons  t 

R.  En  général  les  terrains  secs  et  élevés  convien- 
nent mieux  aux  bêtes  à  laine  que  les  terrains  bas  et 

■  humides,  principalement  aux  béliers  et  aux  moutons, 
de  garde,  c'est-à-dire,  aux  moutons  que  l'on  ne  veut 
pas  engraisser.    Mais  l'humidité  des  pâturages  con- 

■  tribue  à  engraisser  les  moutons  et  les  brebis  destini's 
&  la  boucherie,  et  les  béliers  tournés. 

D.  Kn  quels  terrains  faul-il  mettre  les  moutons  de 
différents  âges? 

R.  Des  moutons  de  trois  et  de  quatre  ans  ne  pr*)!)-  " 

tent  que  dans  les  terrains  où  il  y  abaïuc^oup  d'hci!..i- 

ges  ;  mais  les  moutons  d'un  an  et  de  deux  ans  peuvent 

.    profiter  dans  les  terrains  où  les  pâturages  sont  riioius 

.fournis. 

D.  Lorsqu'on  a  mis  de  jeunes  moutons  dans  des 
■  pâturages  peu  abondants,  qu'en  f;iit-on  quand  ils  de-^ 
viennent  plus  âgés  ? 
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U.  On  les  vend  à  des  gens  qui  ont  des  (wlurs 
plus  abondants,  et  qui  revendront  dans  la  suite 
mêmes  moutons  à  d'antres  gens  qui  auront  des 
bages  encore  meilleurs.  Parce  moyen  chacun  n 
tout  le  produit  possible  de  ses  pâturages,  en  ache 
chaque  année  les  moutons  de  l'âge  qui  conviei 
mieux  à  la  qualité  du  terrain  où  l'on  veut  les  iiiei 
On  a  le  produit  de  la  tonte  et  le  protît  que  l'on  fait 
obaque  mouton,  en  le  vendant  au  bout  dcranm*! 
cher  qu'il  n'a  été  acheté,  parce  qu'il  est  devenu  | 
grand. 

n.  Quand  irouve-t-on  des  moutims  gras  dans 
troupeaux  ? 

U.  En  visitant  les  troupeaux,  on  trouve  souvent 
automne  desmoutons  quisontgras sans  queTonaili 
soin  de  les  engraisser.  Quoiqn'ils  n'aient  pasaut 
de  graisse  que  ceux  que  l'on  a  forcés  de  iiourriti; 
ils  sont  préférables,  parce  que  leur  graisse  est  [■ 
fermeet  leur  (■hair  plus  saine.  C'est  leur  boinie  ^a 
qui  leur  a  fait  prendre  plus  d'embonpoint  que  n 
ont  les  autres  moutons  dtr  niO-nie  troupeau.  .Sf  ■.» 
les  tuait  jias,  ils  perdraient  cet  embonpoint  dausl 
ver,  et  ils  ie  reprendraient  l'année  suivante.  On 
pas  une  maladie  comme  le  gras  des  moutons  <pje  I 
aengraissés,  et  qui  les  ferait  mourir  quand  niènie 
ne  lesaïu'ait  pas  livrés  au  boucher. 

1).  Quefaut-ii  faire  pourengraissor  les  moutons 

l{.  Il  ya  trois  manières  de   les  engraisser.  Li 

est  de  les  fiiire  pâturer  dans  de   bons    herbages  ;  c 

ce  que  Ion  appelle  l'engrais   d'hei-he,    on   la  gnii 

d'herbe.  L'autre  manière  est  de  le.ir  dotmerde  bon: 
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nourritures  au  nttelier  et  dans  des  auges  :  c'est  l'en- 
grais de  pouture,  ou  la  graisse  sèche,  la  graisse  pro- 
duite par  des  fourrages  secs.  La  troi^ëme  manière 
est  de  commencer  par  mettre  les  moutons  aux  herba- 
ges en  automne,  et  ensuite  à  la  pouture. 

D.  Combien  faut-il  de  temps  pour  engraisser  les 
moutons  par  les  engrais  d'herbages  T 

R.  Cela  dépend  de  l'abondance  et  de  la  qualité  des 
herbages.  Lorsqu'ils  sont  bons,  on  peut  engraisser 
des  moutons  en  deux  ou  trois  mois,  et  faire  par  con- 
séquent trois  engrais  par  au  dans  le  même  pâturage, 
en  commençant  dès  le  mois  de  ventôse.  Lorsque  les 
pâturages  sont  moins  bons,  il  fautplusde  temps  pour 
engraisser  les  moutons. 

D.  Quels  soins  les  moutons  demandent-ils  lors- 
qu'ils sont  à  l'engrais  d'herbes  ? 

R.  Il  faut  les  laisser  en  repos  le  plus  qu'il  est  possi- 
ble, tes  mener  très  doucement,  prendre  garde  qu'ils 
ne  s'échauffent,  les  faire  boire  le  plus  que  l'on  peut,  et 
prendre  bien  garde  qu'ils  n'aient  le  dévoiement,  qui 
est  ordinairement  causé  par  la  rosée. 

D.  Connnent  conduit-on  les  moutons  pour  les  en- 
graisser dans  les  herbages  ? 

R.  Cet  engrais  ne  se  fait  qu'au  printemps,  en  été  et 
en  automne,  dans  les  pays  où  tes  gelées  détruisent 
l'herbe.  On  mène  les  moutons  au  pâturage  de  grand 
matin,  avant  que  le  soleil  ait  séché  l'herbe.  On  les  met 
au  frais  et  à  l'ombre  pendant  la  chaleur  du  jour,  et  on 
les  fait  boire  ;  on  les  remène  sur  le  soir  dans  des  pâ- 
turages humides,  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  la  nuit. 
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D.  Quels  sont  les  meilleures  herbages 
grais  des  moutons  ? 

R.  La  luzerne  est  l'herbe  la  plus  ooui 
c'est  ta  meilleure  pour  engraisser  promptemi 
on  dit  qu'elle  donne  à  la  £p*aisse  des  mou 
couleur  jaunâtre  et  un  goût  désagréable  ; 
elle  peut  les  faire  enfler  et  par  conséquent 
mourir.  Les  trèfles  sont  presque  aussi  ooun 
aussi  dangereux  que  ta  luzerne  ;  on  prétend* 
dent  la  graisse  jaunâtre,  mais  qu'elle  a  bon 
sainfoin  est  fort  bon  |>our  engraisssr,  et  l'o: 
fy  craindre. 

D.  Quels  sont  les  autres  herbages  qui  peu 
vir  à  l'engrais  des  moulons  T 

H.  Le  fi-omcntal,  la  coqiiiolc  ou  graine  d'i 
thyiiiuthy,  le  raygrass,  les  herbes  des  prés 
des  prés  tjas  et  humides,  et  dans  certains 
chaumes  après  la  moisson,  et  les  herbages 
sout  de  bons  engrais  pour  les  moutons;  m: 
les  engraissent  pas  si  promptement  que  ta  lu 
trèfle  et  le  sainfoin. 

D.  Omimentse  fait  l'engrais  de  pouture  ? 

H.  Cet  engrais  se  fait  pendant  la  mauvaise 
par  exemple,  au  comnieiicement  de  nivôse 
avoir  tondu  les  moutons  on  les  renferme  dans 
ble,  et  on  ne  les  laisse  sortir  qu'à  midi  pen< 
l'on  met  de  la  nourriture  dans  leurs  auges.  1 
etlo  soir  un  leur  duiinr  à  uianj^er  au  r.-\te!ipr, 
pendant  les  nnits  long  les. 

D.  Co-nment  nourri  ;-on  les    moutons  ci  | 

R.  Un  leur  donne  dy  bons    fourrages  et  d( 
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ou  d'autres  choses,  suivant  les  productions  du   paya 
et  le  prix  des  denrées.  Car  il  faut  prendre  garde  que 
les  frais  de  l'engrais  n'emportent  le  gain  que  l'on  de- 
vrait faire  en  vendant  les  moutons  gras. 

Dans  plusieurs  pays  on  donne  aux  moutons  de  trois 
ou  quatre  ans,  le  matin,  trois  quarterons  de  foin  à 
chacun  et  autant  le  soir.  A  midi  une  livre  d'avoine  et 
une  livre  de  maton,  c'est-à-dire  de  pain  ou  tourte  de 
navette  ou  rabette,  ou  de  chenevis  réduit  en  morceaux 
gros  comme  des  noisettes  ;  on  les  fait  boire  tous  les 
jours.  Dansd'autres  pays  on  ne  leur  donne  à  chacun 
le  matin  quedix  onces  de  foin,  à  midi  un  quarteron 
d'avoine  et  une  domi-livre  do  maton,  et  le  soir  dix 
onces  de  foin.  Mais  la  meilleure  manière  est  de  leur 
donner  de  ces  nourritures  tant  qu'ils  en  peuvent  man- 
ger. Il  faut  substituer  au  maton  une  autre  nourriture 
pendan' les  quinze  dernici-s  jouis,  pour  donner  bon 
goût  à  la  chair. 

D.  Quelles  sont  les  meilleures  nourritures  pour 
l'engrais  des  poutures? 

R.  Ce  sonlles  grains,  tel  que  l'avoine  en  grains  ou 
grossirement  moulue,  l'orge  ou  la  farine  d'orge,  les 
pois,  les  fiives,  etc.  La  nourriture  qui  engraisse  le 
plus  tôt  est  l'avoine  en  grain,  mêlée  avec  de  la  farine 
d'orge  ou  du  son,  ou  avec  les  deux  ensemble.  Si  on 
ne  mettait  que  du  son  avec  la  farine  d'orge,  cette  nour- 
riture resterait  entre  les  dents  des  moutons  et  ils  s'en 
dégoûteraient. 

D.  N'y  a-t-il  pas  d'autres  nourritures  pour  l'engrais 
des  moutons  * 
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R,  ()n  peut  les  engraisser  avec  des  navels  ou  i 
choux. 

D.  Comment  engraisse-t-on  les  iiioutons  ave»^  c 
navets  ? 

R.  On  commencepar faire |xiturer les  moutonsila 
leschaumesaprèsla  moisson  jusqu'au  mfïîsde  ven- 
miaire,  pour  les  disposer  à  l'engrais.  Ensuite  on 
met  dans  un  champ  de  navets  pendant  le  jour  :  ki- 
on  leur  donne  de  l'avoine  avec  du  son  et  de  la  far 
d'orge.  Les  navets  qui  sont  en  bon  terrain.  bi»Mi  cw 
vés  et  pris  avant  d'être  tro[>  vieux,  ou  pourris  ou  ^e 
ne  sont  guère  moins  bons  que  l'herbe  pour  eii.::rj 
ser,  et  sont  peut-être  aussi  bons.  Ils  rendent  lu  ch 
des  moutons  tendre  et  de  bon  goût.  Mais  lors-jj 
donne  le  soir  une  bonne  nourriture  d'auge  aux  m-. 
tons,  elle  contribue  encore  plus  que  les  navets  a 
engraisser  et  à  rendre  leur  chair  tendre  ;  ellf  lesp; 
serve  des  maladies  que  les  navets  peuvent  leurd.»;!: 
lorsqu'ils  sont  dans  un  terrain  humide.  Les  v.-.v- 
trop  vieux  et  filandreux,  ]»ourris  ou  gel.:»s,  loin 
mauvaise  nourriture.  Uu  arpent  de  botjs  navets  p 
engraisser  treize  ou  quatorze  nionton>. 

D.  Comment    engraisse-t-les     niouîons   ave- 
choux  ? 

R.  On  met  les  moutons  dans  des  c!iani[».s -le»!: 
cavaliers  ou  de  choux  tVisé-,  depuis  le  mois  d'^  v. 
d('miaire  ou  de  brumaire  jusqu'au  inoi^s  do  [>!.-:vi. 
Les  choux  engraissent  les  moutons  plutôt  que  l'iur 
mais  ils  donnent  à  la  chair  un  goût  île  ramx».  et 
que  les  moutons  mangent  de  vieux  choux,  le  ir 
leine  a  une  mauvaise  odeur  qui  se  lait  sentirlon?  j  : 


j 
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approche  du  troupeau.  Pour  empêcher  que  les  choux 
ne  donnent  un  mauvais  goût  à  la  chair  des  moutons, 
ou  ne  les  fasseiit  eiiHer,  il  faut  leur  donner  une  nour- 
riture d'auge  plus  douce,  telle  que  l'avoine,  le  pois,  la 
farine  d'orge,  etc. 

D.  A  quel  signe  connalt-on  qu'un  mouton  est 
gras? 

R.  Ilfaut  letàterà  laqueiiequi  devient  quelquefois 
grosse  comme  le  poignet,  aux  épaules  et  à  la  poitrine  ; 
si  l'on  y  sent  de  la  graisse,  c'est  signe  que  les  mou- 
tons sont  bien  gras.  Lorsqu'après  les  avoir  dépouillés 
on  voit  sur  le  dos  de  la  graisse  paraître  en  petites  ves- 
sies comme  de  l'écume,  c'est  une  marque  de  bon  en- 
trais ;  cela  arrive  ordinairement  lorsqu'ils  ont  mangé 
-des  navets. 

D.  Les  moutons  gras  peuvent-ils  vivre  longtemps? 

R.  Les  moutons  que  l'on  a  engraissés  d'herbages 
ou  de  pouture,  ne  vivraient  pas  plus  de  trois  mois, 
quand  même  on  ne  les  livrerait  pas  au  boucher.  L'eau 
qui  contribue  à  ces  engrais  causerait  la  maladie  de  la 
pourriture. 

D.  A  quel  âge  faut-Il  engraisser  les  moutons  ? 

R.  Si  l'on  veut  avoir  des  moutons  gras  dont  la 
chair  soit  tendre  et  de  bon  goût,  il  faut  les  engraisser 
de  pouture  à  l'âge  de  deux  ou  trois  ans.  Les  moutons 
de  deux  ans  ont  peu  de  corps  et  prennent  peu  de 
graisse.  A  quatre  ans  ils  sont  encore  plus  gros  et  ils 
deviennent  plus  gras,  mais  leur  chair  est  moiristen- 
dre.  A  cinq  ans  la  chair  est  dure  et  sèche  ;  cependant 
siTon  veutavoir  le  produit  des  toisons  et  des  fumiers, 
on  attend  encore  plus  tard,  même  jusqu'à  dix  ans, 
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loi*s«|u'oii  est  dans  un  pays  où  les  moutons  pouveni 
Tivre jusqu'à  cet  âge;  mais  il  faut  les  engrais>er  Ji 
an  r)u  quinze  mois  avant  le  temi)s  où  ils  comineito*; 
raient  à  dépérii\ 


XIP  LEÇON 
Sur  Z(^s   Idoines, 

1).  Kn  quel  temps  faut-il  tondre  les   botes  à  laine 
I).  Il  sort  au  printemps    une  nouvelle  laine  de! 

peau  des  moutons  ;  en   tVartant   les   nuM-hes  de  Tai! 

cienue  laine  on   apporçoit    la    j)ointe  de  la  nouveli 

lorsqu'elle  commence  à  pousseï'  :  c'est  alors  1*^  teiiiii 

de  la  t<^nte. 

1)  Quels  inconvénients  y  aurait-iJ  à  tondrr?  plutM 
K.  La  laine  ne  serait  point  i\  son  vrai  point  de  \\^ 
turitiî  ;  elle  n'aurait  pas  toutes  les  qualités  quVll'M«r" 
acquérir  jusqu'au  terme  naturel  do  son  a<"cridssen:t}î' 
Les  moutons  étant  dépouillés  trop  tût  dans  lt?<  ^w 
froids  soutVriraient  des  injures  de  Tair. 

I).  Quels  inconvénients  y  aurait-il  à  loudndeMMni 
tous  trop  tard  ? 

R.  Lorsque  la  nouvelle  laine  connneiico  ;i  i».ir.ii!r 
l'ancienne  sedéracnne  aisénieiit  ;  le  njoiiidro  :!■ 
sulTitpour  Tarracher.  Alors,  si  les  inonton^  ;;i>-^ 
contre  des  buissons  ou  des  haies,  les  branfiiosn  r 
chent  quelrpie  llocons  do  laine,  «pii  v  i-os!  Mit  -.-  ;e; 
dus  après  s'être  détachés  de  la  peau.  Phi>on  ■  ^ir 
la  tonte,  plus  il  se  perd  de  laine. 
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D.  Ce  retard  n'a-t-il  pas  encore  rraiUres  mauvai** 
efTets» 

R.  Il  cause  une  autre  perte:  lorsque  la  nouvelle 
-laine  a  déjà  quelque  ligues  de  longueur  au  temps  de 
tonte,  on  la  coupe  avec  l'ancienne.  Quoique  cette 
nouvelle  laine  augmente  le  poids  de  la  toison,  le  pro- 
priétaire y  perd  au  lieu  d'y  gagner,  parce  que  l'ache- 
teur intelligent  et  le  manufacturier  savent  que  cette 
nouvelle  laine  étant  très  courte  se  sépare  de  l'ancienne 
lorsqu'on  l'emploie  :  ainsi  ils  diminuent  d'autant  le 
prix  de  la  toison.  La  nouvelle  laine  ayant  été  coupée 
à  son  extrémité,  est  moins  longue  qu'elle  ne  devrait 
l'être  l'année  suivante  : 

D.  Lorsqu'on  voit  paraître  la  nouvelle  laine,  y  a-t-îl 
quelque  chose  k  faire  avant  de  tondre  ? 

R.  Il  n'y  a  rien  à  faire  si  l'on  veut  enlever  la  toison 
sans  l'avoir  lavée  ;  mais  c'est  un  mauvais  usage  :  il 
vaut  mieuxlaverla  laine  sur  le  corps  du  montonavant 
de  la  tondre.  C'est  ce  que  l'on  appelle  laver  à  dos  ou 
sur  pied.  Ce  lavage  sépare  de  la  laine  les  ordures  qui 
la  salissent  et  qui  pourraient  gâter  la  toison,  si  elle 
restait  longtemps  avec  l'urine,  la  fiente  et  la  boue  dont 
elle  est  chargée.  D'ailleurs  le  propriétaire  connaît 
mieux  la  valeur  des  toisons,  lorsqu'il  les  vend  au 
poids  après  qu'elles  ontété  lavées  à  dos  qu'en  les  ven- 
dant en  suint.  L'acheteur  sait  toujours  mieux  acheter 
que  le  propriétaire  ne  sait  vendre,  parce  que  celui-ci 
oe  vend  qu'une  fois  l'an,  et  que  l'autre  achète  tous  les 
ours. 

l>.  Comment  fait-on  le  lavage  à  dos  f 

R.  On  fait  entrer  chaque  mouton  dans  une  eau  cou- 
rante jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  au  moins  à  mi-corps  ;  le 
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berger.est  aussi  dans  l'eau  au  moins  jusqu'au  gei 
il  passe  la  main  sur  la  laine  et  la  presse  à  diff^ 
fois  pour  la  nettoyer.  On  peut  faire  aussi  ce  li 
dans  une  eau  dormante,  si  elle  est  propre.  Mais 
les  cantons  où  l'on  n'a  que  de  l'eau  de  footain 
puits  ou  de  citerne,  il  suffit  d'en  remplir  les  batj 
On  verse  cette  eau  avec  un  pot  sur  la  laine  du  nK 
en  la  pressant  avec  la  main.  Mais  si  l'on  pouvait 
une  chiite  d'eau  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hat 
OD  la  recevrait  dans  un  cuvier  où  l'on  plonge) 
Diouton.  Deux  hommes  dont  les  manches  seraiei 
troussées  et  recouvertes  par  des  fausses  inaacb 
toile  cirée,  le  laveraient  mieux  que  de  tout  auiri 
nièi'e.  On  l'a  éprouvé  vendant  plusieurs  anoées 
l'eau  d'une  fontaine  ,  sans  que  les  moutons  aiei 
incommodés  par  la  fraiclienr  de  cette  eau.  Ceu: 
l'on  Uent  en  pleine  air  pendant  toute  l'année,  son 
veut  exposés  à  dos  pluies  aussi  froides  tiu'un 
d'eau  de  source. 

D.  Quelles  précautions  faut-il  prendre  avaiil  H' 
di-e  les  moutons  qui  ont  été  lavés  f 

R.  Il  est  nécessaire  de  les  laver  plusieurs  f^iis 
que  la  laine  soit  bien  nette  et  do  bon  débit.  A}» 
dernier  lavage  il  faui  tenir  les  moutons  dansdes 
propres  jusqu'au  munieiit  de  la  tuntc,  que  l'on  u 
faii-e  qu'après  avoir  laissé  sécher  la  laine,  atîii  < 
toison  ne  soit  pas  sujette  à  se  gâter  par  l'humiil 
faut  donc  tâcher  de  ne  faire  le  dernier  lavagfi  (|t 
un  beau  temps. 

D.  Quels  sont  les  moyens  de.  prévoir  If 
temps? 
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K.  Les  gens  de  la  campagne  ont  lieaucoup  de  pré- 
sages du  beau  temps  ou  de  la  pluie  ;  mais  la  pUispart 
soùtfaux  ou  trop  incertains.  Ils  ne  r  >iinuissei>t  pres- 
que pas  le  meilleur  qui  eËt  le  baromètre  :  un  berger 
bien  instruit  doit  le  connaître.  On  voit  dans  un  tuvau 
de  verre,  du  vif  argent  qui  monte  ou  qui  descend  en 
différents  temps.  A  coté  du  tuyau  la  hauteur  est  mar- 
quée par  pouces  et  par  lignes.  Lors  |ii'on  regarde  le 
baromètre,  011  remarque  à  quel  pouce  de  hauteur,  et 
&  quelle  ligne  est  le  vif  argent.  Un  revient  quelque 
temps  après,  et  on  voit  si  ce  vifargent  a  monté  ou  des- 
cendu. S'il  a  monté,  c'est  signe  de  beau  temps  ;  s'il  a 
descendu  c'est  signe  de  pluie  ou  de  vent, 

D.  Comment  faut-il  tondre  les  montons  ? 

R.  On  estdans  l'usage deleur  lier  lesquatre  jambes 
ensemble  pour  les  empocher  de  se  débattre,  mais  c'est 
une  mauvaise  pratique.  Lorsqu'on  les  gène  ainsi,  le 
ventre,  et  par  conséquent  la  vessie,  sont  pressés,  de 
façon  que  l'urine  et  la  fiente  sortent  et  salisseut  la 
toison.  Il  vaut  mieux  coucher  le  mouton  sur  une  table 
percée  de  plusieurs  trous  pros  du  bord.  On  passe  un 
cordon  en  plusieurs  endroits  par  ces  ouvertures,  pour 
retenir  sur  la  table  les  jambes  de  devant  dans  un  en- 
droit, et  les  jambes  de  derrière  dans  un  autre.  Lors- 
que c'est  un  bélier  cornu,  on  attache  aussi  l'une  des 
cornes  sur  la  table.  Par  ce  moyen  la  bète  est  moins 
gênée,  et  les  tondeurs  travaillent  à  leur  aise  ;  ils  peu- 
vent être  assis.  Cette  commodité  est  nécessaire  pour 
un  ouvrage  qui  demande  de  l'attention  et  de  l'adresse, 
car  il  faut  couper  la  laine  avec  les  forces  très  près 
de  la  peau  sans  la  blesser.    Lorsque  le  mouton  est 
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tondu  sur  l'un  ries  cotés  du  corps,  ini  le  rotouni- 
l'attache  de  l'aiitri!  coté. 

I).  Faut-il  toiidrn  tous  les  agneaux? 

R.  Il  vaut  mieux  no  pus  tondre  les  a^îiieanxfai 
Kii  leur  laissant  leur  laine,  on  les  jm^orve  de-; 
dents  ()ui  pourrait'iit  leur  arriver  ai)ri's  la  l'>iiu 
sont  mieux  vêtus  ]ijur  l'hiver.  Leur  loisun  ^■^i 
abondante  l'anniH;  suivante,  et  d(''doniiua;îe  iloœ 
l'on  a  perdu  la  première  année. 

h  Quelle  preuve  a-t-oii  ite  ce  d.'donima^ieme;!! 

R.  On  a  fait  tondre  six  agneaux,  an  rommein-ef 
di'  messidor  17'Ji,  soiilem'.Mit  sur  nn  cùU}  «l?  la 
du  cou,  du  cor|)s  et  de  la  ijnoiie.  On  a  [>\'Si,'  re<  iiv 
de  toison,  et  ou  a  laissi';  les  autres  nioiirr^'  si' 
agneaux.  L'ainn-e  suivante,  on  tondit  les  m-, 
agneaux  en  entier;  mais  on  pesa  st;|i:in''nieiii  1rs 
tiés  de  toisons  fjui  n'avaient  qu'un  an  et  le>  hi 
moitiés  (pli  étaient  aussi  anciennes  <pie  losajue 
"n  évaluant  les  laines  de  ces  ditï'éroiites  li>i;to>. 
trouva  que  les  partiiis  dii  coi-ps  dos  a^înctiux  [^i 
vaiciil  ét(' tondues  ipTiine  d  .is  avaient  pr<dii:'  • 
laine  à  iri's  peu  jm^s  puin-  lo  même  )>ri\.  <|U''  '■■■l- 
partiesrpii  avaieiii  i'ti>  loin  lues  ilonx  r'.ùs.  I.:i 
rence  n'était  que  de  quelques  sous  di-  plu-  - 
motus  «urcliacun  iIiïs  six  agneaux, 

D.  (Juc'l  tniitcuient  lant-il  faire  aux  ini-ul-'ii- 
qu'ils  sont  tondus  f 

R.  Si  l'on  appeiv'it  qîielque  sii^iie  di? , L'aie,  i 
les  frotter  avec  un  iiEifiucnt  de  graisst^  -ju  io - 
d'esseiiee  do  térélicntliino..  Si  l.-i  pe.-ui  aétéi'i;: 
par  les  foi'f'cs.  le  lui'ui^  on^ui^nt  est  li<>n  [■■>;: 
petites  plaies. 
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!).  Comment  fait-oii  cet  onguent? 

R.  Faites  fondre  une  livre  de  suif  en  été  oii  de 
,  graisse  en  hiver. 

Retirez  du  feu  et  mêlez  avec  le  suif  ou  la  graisse 
un  quarteron  d'huile  de  térébenthine  ou  plus  s'il  est 
nécessaire,  ponr  guérir  la  gale. 

D.  Que  faut-il  craindre  |)Our  les  moutons  après  la 
tonte? 

R.  La  grande  chaleur  du  soleil  et  les  pluies  froides 
sont  à  craindre  pour  Ie.s  mout<ms  jiendant  dix  ou 
douze  jours  a|)ri:s  l;i  tonte.  Le  grand  soleil  raccornit 
leur  peau  sur  le  dos  et  la  dispose  à  la  gale.  Les  pluies 
froides  morfondent  les  moutons  et  les  transissent  au 
point  de  les  faire  mourir,  si  on  ne  les  réchauffe 
promptement. 

D.  Par  quelles  précautions  peut-on  éviter  ces  dan- 
gers? 

R.  Il  faut  mettre  les  moutons  à  l'ombre  au  milieu 
(lu  jour  lorsque  le  soleil  est  très  ardent.  Au  contraire, 
s'il  est  à  craindro  qu'il  ne  tombe  des  pluies  froides  ou 
■  de  la  grêle,  il  in>  fiMit  jtns  éloigner  le  troupeau  de  la 
bergerie,  afin  dr  jM.uvoir  le  faire  rentrer  et  le  mettre 
promptement  A  couvert  s'il  est  nécessaire  ;  cela  arrive 
plus  rarement  ponr  les  moutons  qui  sont  à  l'air  que 
pour  les  autres.  Car  dans  une  bergerie  qui  estsituée 
dans  le  département  do  la  Cùte-d'Or,  près  de  Mont- 
bard  et  oit  il  n'y  a  point  d'étahles  depuis  vinst-cinq 
ans,  on  n'a  jamais  été  obligé  de  mettre  les  moutons  à 
:    couvert  après  la  tonte. 

D.  Comment  peu l-oii  mettre  les  troupeaux  à  cou- 
vert dans  des  bergeries  où  ils  restent  toujours  à  l'air 
-  et  où  par  conséquent  il  n'y  a  point  il'étables  ? 
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R.  Si  l'on  est  obligé  de  mettre  les  trou|«?Aux 
vert  après  la  tonte,  c'est  dans  un  temps  oi'i  les 
ges  sont  vides.  Elles  peuvent  alors  sen'irde  t 
aux  troupeaux  pour  les  abriter  o»  pour  les  réch 
D.  En  quel  temps  et  comment  lave-t-on  les  to 
R.  On  les  lave  tout  de  suite  après  la  tonte, 
mois  de  messidor  dans  les  jours  les  plus  cl 
parce  que  l'eau  tUant  échauffde  décrasse  mii 
laine.  On  fait  le  lavage  des  loiaons  dans  une  ea 
rante  et  même  dans  une  eau  dormante  pouiru 
soit  propre.  On  commence  par  retirer  des  t 
les  pailles  et  les  autres  choses  qui  s'y  sont  aluw 
on  les  bat  pour  faire  tomber  la  poussière; on ép 
les  flocons  pour  que  l'eau  les  pénètre  plus  aià. 
Ensuite  on  jette  la  laine  dans  des  grands  paiiiei 
sier  placés  au  milieu  de  l'eau  ;  on  ta  remue  er 
rents  sens  avec  un  bâton.  Enfin  on  la  retire  t 
fait  séclier  sur  des  claies  à  l'ombre,  parce  que  I 
leur  du  soleil  gâterait  la  laine  en  la  desséchai 
promplement. 

D.  Le  lavage  à  l'eau  simjile  et  froide  déferai; 
la  laine? 

R-  L'eau  froide  n'a  point  d'action  sur  la  f 
qui  est  naturelle  à  la  laine  et  que  l'on  appelle  le 
On  donne  le  nom  de  laine  en  suint  f>u  de  Uiine 
il  celle  qui  n'a  pas  été  dégraissée. 

\).  ('omment  dégraisse-t-on  la  laine? 

R.  On  en  sépare  une  i)artie  du  suint  en  ki 
tremper  dans  une  cuve  pleine  d'eau  tiède.  On 
la  laine  dégorge  dans  cette  eau  ;  en  effet  ell.'  n 
parties  du  suint  qui  montent  à  la  surface  de  IV 


surnagent;  on  tes  enlève  et  on  les  fait  égoutter  à 
travers  un  linge.  On  donne  au  suint  qui  est  dans  cet 
âtatle  nom  d'œsipe  :  il  peut  servir  d'onguent  adou- 
cissant. 

D.  Comment  dégraisse-t-on  la  laine  à  fond  ï 
R.  Faites  tiédir  une  demi  bouteille  d'urine  et  une 
.  bouteille  et  demie  d'eau  par  livre  de  laine. 

Trempez  la  laine  pendant  un  quart  d'heure  ou  un 
quart  d'heure  et  demi,  en  tenant  le  bain,  c'est-à-dire 
l'urîne  au  même  point  de  chaleur. 

On  connaît  que  le  bain  a  fait  tout  son  effet  lorsque 
la  couleur  de  la  laine  est  la  même  sur  tous  les  fila- 
.  ments  des  mèches. 

Tirez  la  laine  et  laissez-la  égoutter  au-dessus  du 
.bain  pendant  au  moins  un  demi  quart  d'heure;  en- 
.suite  mettez-la  par  gros  flocons  d'un  sixième  de  lî- 
,vre,  chacun  dans  un  panier  à  claire  voie  placé  en 
^pleine  eau.  Remuez  la  laine  avec  une  ou  deux  ba- 
guettes qui  aillent  en  sens  contraire  pendant  cinq  ou 
six  minutes. 

Versez  la  laine  sur  une  claie  pour  la  faire  sécher; 
'  sans  jamais  toucher  avec  la  main. 

A  mesure  que  la  liqueur  du  bain  diminue,  on  la  ré~ 
^  pare  d'un  huitième  d'urine  à  la  seconde  mise  et  à  tou- 
^"^es  Jes  mises  suivantes. 

■'i    On  sent  à  la  main  si  le  bain  est  trop  doux  et  trop 
[noëlleux. 

"^     D.  Après  qu'une  bcte  à  laine  a  été  tondue,  que 
^'^ut-il  faire  de  In  toison  ? 

"'•^    R.  Il  faut  l'exposer  à  l'air  pour  la  faire  sécher: 
^■alus  elle  est  sèche,  moins  elle  est  sujette  à  gâter.  En- 
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suite  on  Tétend  de  ta(;oii  que  la  face  qui  teiu 
corps  de  Tanimal  se  trouve  eu  dessous,  et  Ton  i 
tous  los  bords  sur  le  milieu  de  l'autre  face.  Un  e 
unpaqnetqueron  arrête  en  allongeant  de  part  ei 
tre  quelques  parties  de  laine  que  Ton  noue  enser 
Les  toisons  étant  ainsi  disi>osées,  on  les  met  e 
dans  un  lieu  sec  jusqu'au  tenïps  de  les  vendre. 

D.  Y  a-t-il  des  laines  de  différentes  qualités 
une  môme  toison  ? 

R.  On  ne  distingue  que  trois  qualités  de  laino 
les  toisons  communes,  la  iTière-laine  sur  le  co:i 
dos,  la  seconde  laine  sur  les  côtés  du  corps  et  <ii 
cuisses,  et  la  tierce  sur  la  gorge,  le  ventre,  la  «j 
et  les  jambes.  Les  laines  superflues  méritent 
d'attention.  En  Espagne  on  tire  quatre  sortes  de  i 
sur  la  même  toison.  On  a  reconnu  depuis  }jeu  sui 
bêtes  à  laine  superfine  près  de  Montbard,  .'111':; 
avait  que  la  laine  do  la  queue  et  des  fesses  qui  î; 
seconde  qualité  pour  la  tines.so.  Reste  à  sav.»ir 
laine  du  has  des  ccMés  du  C(  »rj)s,  ci*IK»  do  l.i  p.'it 
du  ventre  et  des  jambes  sont  de  ujoiiidiv  'lu.iîit' 
la  laine  du  cou,  du  garot,  du  dus  et  <lii  liant  «los 
du  corps,  etc.  Par  rapport  à  d'autres  }>rôpri- 1 - 
la  finesse,  les  manufacturiers  peuvent  acqut'ri!- 
connaissan(*e   en   éprouvant  ces    ditleM-enîes  iaii 

1).  Quels  sont  les  insectes  qui  iraient  le  pli 
laine  t^ 

K\  Ce  sont  les  teignes.  On  donne  ce  11.. m  .i 
chenilles  i)roduites  par  des  papillons  que  r.»!i  ,11» 
des  teignes;  pour  les  distinguer  dos  autres  i::N 
du  même  nom,  on  les  nomnio  teignes  eommuaes 
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)rupartdes  gens  prennent  les  chenilles  teignes  pour 
les  vers,  quoiqu'elles  aient  des  jambes  commeîes  au- 
res  chenilles,  tandis  que  les  vers  n'en  ont  point.  Les 
;iapiltons  teignes  se  trouvent  dans  les  maisons  où  il 
f  a  des  meubles  ou  des  magasins  de  laine.  Ils  ont  à 
pûii  près  trois  lignes  de  longueur;  ils  sont  de  couleur 
jaunâtre  luisante.  On  les  voit  voltiger  depuis  la  fin 
le  germinal  jusq'au  commencement  de  vendémiaire, 
an  peu  plus  tôt  ou  plus  tard,  suivant  que  la  saison  est 
plus  ou  moins  cliaude.  Pendant  tout  ce  temps  les  pa- 
pillons teignes  pondent  sur  la  hiine  de  petits  œufs  que 
l'on  appergoit  dilllcilement.  C'est  dans  ces  œufs  que 
sortent  les  chenilles  qui  rongent  la  laine. 

D.  En  quel  temps  ces  chenilles  gàtcnt-elles  le  plus 
la  laine? 

R.  Les  chenilles  teignes  éclosent  pendant  le  mois 
de  vendémiaire,  de  brumaire  ou  de  frimaire.  Elles 
sont  très  petites  et  prenuent  peu  d'accroissement  pen- 
dant tout  ce  temps,  et  même' elles  sont  engourdies 
lorsqu'il  fait  de  grands  froids.  Mais  pendant  le  mois 
de  ventôse  et  le  commencement  de  gei-minal,  elles 
grandissent  promptement  ;  c'est  alors  qu'elles  cou- 
pent un  grand  nombre  de  filaments  de  laine  pour  se 
nourrir  et  se  vêtir. 

D.  Comment  connaît-on  les  chenilles  teignes  i 
R.  On  voit  sur  les  toisons  de  laine  ou  dans  d'au- 
;pes  endroits  de  petit:?  fourreaux  d'environ  une  ligne 
de  diamètre  sur  quatre  ou  cinq  lignes  de  longueur,  et 
rarement  six  ;  ils  sont  un  peu  renflés  dans  le  milieu 
et  évasés  par  les  deu\  bouts.  II  y  a  dans  chacun  de 
«s  fourreaux  une  chenille  qui  s'y  tient  à  couvert, 
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parce  qu'elle  n'est  revôtue  que  d'une  pMi 
mince,  transparente  et  d^icate.  La  chen 
avance  un  tiers  de  la  loogueurde son  corps 
de  son  fourreau,  par  un  bout  oq  par  l'auti 
peuts'y  rctournerdaos  le  milieu,  à  reodn 
le  plus  large  :  elle  peut  aussi  en  sortir  pre 
rament.  Il  n'y  reste  que  la  partie  postérieui 
et  las  deux  jambes  de  derrière  qui  s'attache 
reau,  de  sorte  que  la  chenille  peut  TAoti 
elle,  lorsqu'elle  marche  par  le  moyen  de 
jambes.  Elle  n'a  que  le  .tiers  de  son  corps 
du  fourreau,  lorsqu'elle  coupe  lesfilamenta< 
elle  se  contourne  en  diffléreuts  sens  pour  al 
plus  grand  nombre  de  ces  filaments.  Elle 
de  la  substance  de  la  laine,  et  elle  remploie 
former  et  pour  agrandir  son  fourreau,  f'es 
il  e-^t  de  mùme  couleur  que  la  laine.  On  ni 
douter  qu'il  n'y  ait  eu,  ou  qu'il  n'y  aitencoi 
nilles  teignes  dans  de  la  laine,  lorsqu'on 
leurs  excréments,  ou  loi-squ'ils  sontpêjiand 
sous.  Ces  excréments  sont  en  petits  srai" 
anguleux,  gris  lorsque  la  laine  et  blanche, 
lorsqu'elle  est  de  cette  couleur. 

D.  Commentlesehenilles  teignes  prenne 
figure  d'un  papillon  F 

K.  Lorsque  les  chenilles  teignes  ont  pris 
accroissement,  la  plupart  quittent  les  toisot 
retirer  dans  de  petits  coins  obscurs  du  ci 
laines,  et  s'y  attachent  par  les  deux  bouts  de 
reau,  ou  se  suspendent  au  plancher  par  uns 
elles  ferment  les  deux  ouvertures  dufourreai 
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gent  de  forme  et  de  nom  ;on  leur  donne  celui  ■de  chry- 
salide. Elles  restent  dans  cet  état  pendant  environ 
trois  semaines  ;  ensuite  ces  insectes  percent  le  boutde 
leur  enveloppe  qui  est  le  plus  près  de  leur  tète,  et  ils 
sortent  sous  la  figure  d'un  papillon. 

D.  Peut-on  préserver  la  laine  du  dommage  des 
teignes. 

R.  Jusqu'à  présent  on  n'a  trouvé  aucun  moyen  de 
garantir  entièrement  la  laine  du  dommage  des  chenil- 
les teignes,  maison  peut  l'éviter  en  partie.  Faites  en- 
duire en  bianc  les  murs,  et  plafonner  le  plancher  du 
magasin  où  l'on  garde  des  laines,  afin  que  les  papil- 
lons teignent  qui  se  posent  sur  ces  murs  et  surcc  pla- 
fond, soient  plus  apparents.  Placez  les  laines  sur  des 
claies  qui  soient  soutenues  à  un  pied  au-dessus  du 
carrolage.  Ayez  un  bâton  terminé  comme  un  fleuret  à 
l'une  de  ses  extrémités  par  un  bouton  rembourré. 
Lorsque  vous  entrerez  dans  le  magasin,  vous  frappe- 
rez avec  le  bâton  sur  les  laines  et  sous  les  claies,  pour 
faire  sortir  les  papillons  teignes  ,  ils  s'envoleront,  ils 
iront  se  poser  siirles  murs  et  sur  le  plafond,  où  il  sera 
fecile  de  les  tuer,  en  appliquant  sur  eux  l'extrémité 
du  bAton  qui  est  rembourré.  En  répétant  souvent  cette 
recherche  depuis  la  fin  de  germinal  jusqu'au  com- 
mencement de  vendémiaire,  on  détruit  un  grand  nom- 
bre de  papillons  teignes  ;  on  prévient  leur  ponte,  ou 
jn  ne  la  laisse  parachever:  par  conséquent  il  y  abeau- 
K>up  moins  de  chenilles  rongeuses  dans  la  laine.  Un 
jnfant  est  capable  de  la  soigner  de  cette  manière. 

D.  N'a-t-on  pas  donné  plusieurs  moyens  de  pré 
server  la  laine  des  teignes  ? 
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R.  On  saitquela  laincquD  Ton  gar 
iTiuiiis  sujette  h  tStre  gàuiu  par  les  leif 
qui  a  étii  dégraissée  ou  seulement  lav^ 
dans  un  magasin  de  laines  en  siûntqu 
Ses  toisons  lavées,  les  tiapillons  teigne 
ponte  par  prérérence.  Si  l'on  brûle  c< 
que  les  chenilles  en  sortent  pour  urem 
chrysalides,  on  détruit  les  chenilles,  e 
qu'elles  ne  devienncril  dos  papillons  ti 
duiraieiitnn  grand  nombre  d'œufs. 

Ou  a  prtjteiidu  que  l'odeur  du  camj) 
de  l'esprit  de  térébenthine  étaient  des  jn 
la  laiiio  contre  les  teignes.  Elle*  peuvei 
nées  par  CCS  odeurs,  si  elles  trouveiif 
des  iarnes  qui  ne  les  aient  pas  ;  mais  A  I 
s'accmitumerout  à  l'odeur  du  camphre 
beiUliinc. 

La  vapeur  du  sonfre  faitpérir  lesche 
mais  il  faut  que  cette  vapeur  soit  concc 
petit  espace.  Elle  ne  pourrait  pas  l'êtn 
gasin  de  laines,  d'ailleurs  elle  lecrdonm 
vaise  odeur  ;  celle  du  camphi-e  est  au: 
gréable.  Il  vaut  mieux  battre  les  laines  d 
sinsj  et  tuer  les  papillons  teifçnes  :  aussi 
thode  des  fourreurs.  Pour  conserrer  les 
les  battent,  et  ils  courent  après  les  pap 
dès  qu'ils  en  aperçoivent 

D.  Ne  peut-on  pas  envelopper  la  lai 
qu'    n'y  ait  rien  à  craindre  des  teignes  ? 

R.  Les  chenilles  teignes   ne  peuvent 
papier  :  ainsi  la  laine  est  en  sûreté  dans: 
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is  un  sac  depapier  bien  fermé.  Mais  ces  chenilles 
sent  i\  travers  les  mailles  de  la  toile;  elles  y  for- 
nt  un  petit  trou  rond  en  écartant   les  fîls  sans  les 

per. 

XIII-  LEÇON 

Sur  le  Parcage  des  Bétcs  à  laine. 

I,  Qu'est-ce  que  le  pansage  des  bites  à  laine  ? 
'u.  C'est  le  temps  qu'elles  passent  sur  différentes 
■.es  de  tei'res  pour  les  rsnrlre  plus  fertiles,  par  l'u- 
i  et  la  fiente  qu'elles  y  répandent. 
).  Comment  fait-on  parquer  les  bâtes  à  laine? 
L  On  les  renferme  dans  une  enceinte  qui  est  for- 
î  par  des  claieset  que  l'on  appelle  un  parc.  Cette 
einle  retient  les  bêtes  à  laine  dans  l'espace  do  terra 
îUes  peuvent  fertiliser  pendant  un  certain  temps, 
rivtc  les  loups.  Le  bergar  est  couché  prés  du  parc 
s  une  cabane  pour  le  garder;  le  chien  est  aussi 
jurdu  parc  pour  donner  la  chasse  aux  loups. 
I.  C.inmient  les  claies  d'un  parc  doivent-elles  être 

3S  '. 

'..  On  iour  donne  quatre  pieds  et  demi  ou  cinq 
isde  hauteur,  et  sept,  huit,  neuf  ou  dix  pieds  de 
çtieur,  si  elles  ne  deviennent  pas  trop  pesantes, 
il  fautque  le  berger  puisse  le  transporteraisément. 
s  sont  composées  de  baguettes  de  coudrier  ou 
itre  bois  léger  et  flexible,  entrelacées  entre  des 
liants  un  peu  plus  gros  que  les  baguettes.  On  faij 
31  des  claies  avec  des  voiiges  assemblées  ou  sim- 
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plemcnt  clouées  sur  des  montants.  On  laisse  dan 
claies  de  coudrier  trois  ouvertures  d'un  demi  i-it 
hauteur  et  de  largeur,  placJes  tontes  les  trois 
haut  ur  de  quatre  pieds.  Il  y  en  a  une  à  chaf|iie 
et  une  daus  le  milieu,  celles  des  bouts  sont  npi» 
les  voies. 

D.  Comment  dresse-t-on  ces  claies  pourfornu 
parc? 

R.  On  les  dresse  les  unes  an  bout  des  autre: 
quatre  lignes  j)Our  former  un  carre,  et  ou  les  sun 
par  le  moyen  des  crosses,  qui  sont  des  bâtons  co 
par  Tun  des  bouts.  Les  claies  aiiticipent  un  peu 
derrière  l'autre,  de  façon  que  les  deux  voies  î?e 
contrent;  on  y  passe  le  bout  de  la  crosse.  11  est  [ 
de  deux  trous  dans  lesquels  on  met  deux  chev 
l'une  derrière  les  montants  des  claies  et  Tautr» 
vaut  ;  ensuite  on  abaisse  contre  terre  l'autre  b^^ 
la  crosse  qui  est  courbé,  ot  percé  d'inie  et)tail!o 
laquelle  on  mot  une  clefque  Ton  enfoncooMto 
cou|)S  de  maillet.  Il  ne  faut  i)oiMt  do  cros;si*s  au\  < 
du  parc  ;  il  suffît  de  lier  ensemble  les  <Iotix  ni-'ii 
qui  se  touchent,  avec  un  cordeau  pass.?  dai:: 
voies. 

D.  Quelle  étendue  un  parc  de   bètcs  à  laine  p 
avoir  ? 

li.  L'été  îduo  d'un  parc  doit  être  pi-oinîrlionii- 
nombre  des  botes  à  laine  que  l'on  y  vcwi  mettre, 
qu'il  faut  que  le  troupeau  répande  a.ssoz  «ie  li-.-: 
d'iH'i.ie  pour  fertiliser  res;)ace  de  terre  ro.ifer.ii-- 
le  parc.  CJKX/jue  béte  à  laine  peut  fournira  uii'* 
due  d'environ  dix  pieds  carrés;  pai-  conséquent.  ; 


^i 


-  119  — 

claies  ont  dix  pieds  de  longueur,  il  faut  douze  claies 
pour  un  parc  de  quatre-vingt-dix  bâtes  ;  dix-huit  pour 
deux  cents  ;  vingt-deux  pour  trois  cents.  Si  les  claies 
n'ont  que  neuf  pieds,  il  faut  deux  claies  de  plu»  pour 
chacun  de  ces  parca,  quatre  claies  de  plus  si  elles 
n'ont  que  huit  pieds,  ou  dix  claies  de  neuf  ou  dix  pieds 
de  longueur,  etc.  Ces  comptes  ne  peuvent  pas  être 
justes,  c'est  pourquoi  l'on  peut  mettre  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  de  bètes  pour  chaque  nombre  de  claies. 
Lorsque  leur  nombre  ne  peut  pas  être  égal  sur  cha- 
cun des  deux  côtés  du  parc,  il  doit  y  avoir  sur  deux 
côtés  opposés  une  claie  de  plus  que  sur  les  deux 
autres. 

D.  Combien  de  temps  faut-il  que  le  troupeau  resta 
dans  un  parct 

R.  Cela  dépend  de  lalongeur  des  nuits  et  de  la  qua- 
lité des  herbes.  Lorsque  les  nuits  sont  longues,  et  que . 
les  herbes  que  mangent  les  bètes  à  laine  ont  beau- 
coup de  suc,  et  produisent  beaucoup  de  fîente  et  d'u- 
rine, c'est  assez  de  la  moitié  ou  du  tiers  de  la  nuit 
pourfertiliscr  le  terrain  du  parc.  Si  on  en  faisait  un 
plus  grand,  l'engrais  n'y  serait  pas  répandu  égale- 
ment: c'est  pourquoi  le  berger  fait  un  second  parc 
dans  le  milieu  de  la  nuit,  et  quelquefois  un  troisième. 

D.  Lorsqu'on  n'a  qu'un  |ietit  nombre  de  bètes  à 
laine,  peut-on  les  faire  parquer? 

R.  Il  n'y  a  que  la  dépense  du  berger  qui  puisse  en 

empêcher  ;  le  produit  d'un  petit  troupeau  n'y  snfHrmt 

'  pas.  Mais  on  peut  rassembler  plusieurs  petits  trou- 

peeux  pour  les  faire  parcpier  tous  ensemble,  sous  la 

-  «onduite  d'un  seul  berger.  Il  y  a  des  cultivateurs  qui 
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prennent  à  louage,  |)Oiir  un  certain  temps,  l'In;-' 
troii|joaux  peu  iiombi-ijux,  utijuîles  réujiissviii  ; 
les  faire  pan'iuer  surisiips  terres.  D'iuiiriJ*  ^oiis. 
cliacuii  n'a  qu'un  troiijieau,  Ie:s  nietteni  tiinst'ii: 
ble  et  les  font  luirquer  â  frais  communs  «m-  !>.'>  t 
qui  leurnp|iai'tiennent  à  i-haciin  en  pariiciilior. 

D.  Lorsqu'on  n'a  que  des  i'i«cos  lielenv-lo 
d'étendue,  est-L'o  une  l'aisoii  poiii"  ne  pas  ]iiiri]iifi 

R.  Non,  puisqu'il  no  s'agit  que  di'  voiMi-.;r 
souvent  Ii3s  claies  du  part,"  et  la  cabane  du  bi-T^r 
charroi  est  un  [lOtit  objet  en  conijiaraisoii  du  l m 
des  t'uinii-rs  que  l'on  est  obliyi-  île  inetlie  da;: 
terres  oii  l'on  ne  l'ait  [las  ))arqu(?r  les  b,'ies  ii  Lii 
faut  plusieurs  eliarrois  de  fumier  [>chii-  un  demi  a: 
déterre,  et  il  sultit  d'un  seul  cliai-roi  pour  y  min- 
ier los  elaies  d'ini  parc,  et  la  cabaup  dn  lieriji'r 
cliée  il  la  queup  de  la  ctiarrettu, 

1).  Cornaient  le  l>pr;;er  l'ait-î!  nn  jiarr  f 

R.  Il  se  met  au  coin  du  cliaiiip,  il  in.'^uro  ;.: 
sur  le  boni,  et  >iir  lo  loiijr  du  chninii,  i'.'i;'iid;i.' i;. 
saire  jiour  plarer  les  claies  ili-  dorix.  i-i>t /s  du  'i: 
marque  le  point  011  la  derni<'rc^  d.tii  almutir.  !■; 
il  miîsiire  l'étendue  que  doi\-fiit  a\x.ir  k-s  dp.iv  .1 
cotés  dn  parc  iiour  tWrnier  nn  oarri-,  et  iViil  u:.  ' 
que  à  l'eniii-oil  011  ces  deux  antr^-'s  e->l.'.<  s:' !■■ 
treut  :  eiilin  il  pose  les  claies  suivant  cos  ali,:,Miv'  i> 
Pour  triins])arter  chaipi:;  ^^laie,  le  bercer  l'.i-' 
bout  desahoul..'tt.^ilaiis  ronvoi-t^ire  «pii  e^i  .l'i  lii 
il  appuie  sou  do.-s  contre  la  r.hûo  ;  il  la  soul.-.' 
porte  en  l'aisaiil  [lassur  la  liouleltp  sur  -m  ■•pu-.. 
la  tenant  fenao  avei:  deux  mains.  (.>ii  pou;  ;iiii>i  ; 


les  claies  en  passant  le  bras  droit  à  travers  la  voie  du 

milieu,  on  sous  Tava  it  derniîrc  plancho  dos  claies 
de  voh\-;e.  Apivs  avoir  placH*  la  claie,  il  Tassure  i)ar 
une  crosse. 

D.  ComiDcnt  le  berger  fait-il  un  nouveau  parc  à 
la  suite  d'un  autre  ? 

R.  L'un  des  côtés  du  premier  parc  sert  pour  le  se- 
cond ;  apr^s  avoir  mesuré  et  aligné  les  trois  autres 
côtés  du  second  parc,  il  y  transporte  des  claies  du 
premier.  Lorsqu'il  est  parvenu  au  bout  du  champ, 
après  avoir  placé  des  parcs  à  la  file  les  uns  des  au- 
tres, il  en  fait  un  nouveau  à  côté  du  dernier,  et  il  suit 
une  nouvelle  file  en  revenant  jusqu'à  l'autre  bout  du 
champ,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
Biucyn  espace  qu'il  n'ait  marqué. 

D.  Comment  le  berger  peut-il  faire  un  nouveau 
parc  la  liuit  lorsqu'elle  est  obscure? 

R.  Il  faut  qu'il  ait  eu  la  précaution  de  mesurer  le 
nouveau  parc  dans  le  jour,  et  de  placer  à  chaque  coin 
un  piquet  avec  des  chitïbns  blancs  attachés  au  bout, 
afin  qu'il  puisse  les  apporcevoir  dans  la  nuit  et  qu'ils 
lui  servent  de  guide  pour  placer  les  claies  du  nou- 
veau parc.  On  peut  éviter  cette  difficulté  en  faisant  de 
jour  un  parc  qui  ait  le  double  d'étendue,  et  en  le  divi- 
sant en  deux  parties  par  une  cloison  de  claies.  Le 
berger  n'a  qu'à  faire  passer  les  moutons  de  l'une 
dans  l'autre  pour  les  clianger  de  parc. 

D.  Dans  les  champs  qui  ont  de  profondes  raies, 

comment  le  berger  peu-il  ranger  les  claies  sur  les  co- 
tés du  parc  qui  traversent  ces  raies  ? 
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R.  Il  ne  pourrait  pas  si  l'on  n'avait  eu  lapw 
tion  de  faire  passer  la  charrue  pour  égaler  le  ter 
en  creusant  un  double  sillon  en  travers  aux  em 
où  doivent  se  trouver  les  côt;is  des  parcs. 

On  peut  tracer  ainsi  un  grand  nombre  de  par 
unjour. 

D.  Comment  doit-êtro  faite  la  cabane  d'un  l 
pour  le  parc  t 

K.  Elle  doit  avoir  six  pieds  de  longueur  sure 
pieds  de  largeur  et  de  hauteur.  Elle  doitiXrecni 
parnn  toit  de  paille  ou  de  bardeau.  On  la  \in- 
quatre  petites  roues.  Elle  a  de  chaque  coté  une 
qui  ferme  à  clef.  On  met  <laiis  cette  cabane  iiii 
las,  des  draps  et  des  couvertures  pour  coucher  I 
ger,  et  une  tablette  pour  placer  queli^ues  liar 
des  provisions  de  bouche. 

D.  Où  cette  oiibanc  doit-elle  être  plaetV  f 
R.  Frèsdu  jiarc,  aliii  que  le  beryoi-  piii^iSf  h 
de  son  lit  on  ouvrant  l'une  eu  l'autr-e  dos  port.-s. 
qu'un  nouveau  punw  s" liloi^uR  trop.  le  l).îi-,.:t'r  ■ 
proche  sa  cnbanc  en  lalai-saut  nmier  lui  seul  ^i  : 
raiii  est  aisé,  ou  eu  prenant  l'aide  d'un  second. 

]J.  Pendant  fiiniliicu  (le  tt-nips  fuit-on  par.jiii 
bûtes  à  laine  c^liaiiijc  nuit  * 

R.  On  les  fait  entrer  dans  le  parc  sur  la  lin  <l-\ 
on  à  neuf  liciu'es  du  soir  !oi's<|uo  lys  jours  i'<yM 
longs,  etrpi'il  n'ya  point  do  soroiii.  On  les  t.-iiî 
du  pat'c  à  neuf  heures  du  matin  lorsipn'  l'air  ■'! 
leil  ont  séclit;  les  herbes  ;  ou  à  huit  heures  l')r 
n'y  a  point  de  rosée. 
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D.  A  quelles  heures  faut-il  changer  deparcdan&Ia. 
nuitet  dans  la  matinée  ? 

R.  Daiis  la  saison  où  les  bêtes  i  laine  rendent 
'  beaucoup  de  fiente  et  d'urine,  parce  que  les  herbes 
qu'elles  mangent  ont  beaucoup  de  suc,  chaque  parc 
ne  doit  durer  qu'environ  quatre  heures.  Ainsi  le  pre- 
mier parc  commence  à  neuf  heures  du  soir:  il  doitfi- 
DÏr  à  une  heure  du  matin  ;  le  second  à  cinq  heures,  et 
le  troisième  à.  neuf  heures. 

Ce  dernier  parc  se  faisant  de  jour,  les  loups  ne  sont 
pointtantàcraindre;  c'est  pourquoi  le  berger  peut  se 
dispenser  de  l'enclore  de  claies,  il  suffit  de  placer  les 
chiensdemanièrequ'ils  retiennent  les  bètesàlaincdans 
l'espace  destiné  au  troisième  parc  :  c'est  ce  qui  s'ap- 
pelle parquer  en  blanc.  Lorsque  les  nuits  sont  lon- 
gues et  que  le  premier  parc  commence  avant  neuf 
heures  du  soir,  on  fait  durer  d'autant  plus  longtemps 
chacun  des  parcs.  Dans  les  î^aisons  où  les  herbes  ont 
moins  de  suc,  où  les  bètesà  laine  ont  moins  de  fîente 
et  d'urine,  le  berger  ne  change  le  parc  qu'une  fols.  Il 
tâche  de  donner  à  peu  près  autant  de  temps  pour  le 
premier  que  pour  le  second.  Si  l'on  parquait  en  hiver, 
on  pourrait  ne  faire  qu'un  parc  chaque  jour,  parce 
que  dans  cette  saison  les  bétes  à  laine  rendent  peu  iSe 
fiente  et  d'urine,  et  que  le  froid  ne  pei-met  pas  au  ber- 
ger de  changer  son  parc  dans  la  iiuiL 

D.  Peut-on  faire  parquer  les  bétes  à  laine,  dans 
"    l'hiver? 

R.  On  peut  taire  parquer  pendant  l'hiver  sur  les 

~    terrains  secs»  tant  que  le  berger  n'est  pas  incommodé 

dU:  froid  en  couchant  dans  sa  cabane.  Mais  en  hiver 

knsque  tes  bètes  à  laine  n'ont  que  des  fourrages  secs, 
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elles  no  rendent  que  peu  rrurine  et  de  fientoqni 
pent-ôtre  mieux  employés  i\  engraisser  «lis  fiiii 
sous  les  hetesà  laine  C|u'aii  piircaj^e. 

1).  Peut-on  mettre  le  c.nen  à  l'abri  de  la  |«liii?i 
froi.l? 

K.  Il  faut  avoir  une  petite  loge  que  le  bervor  :• 
transporter  aisément-  Lo  (rliioii  s'y  con<'h<^  \hv 
foin  :  elle  doit  touj<)urs  être  |)lac*.'e  près  «In  |m 
côté  opposé  à  celui  ou  est  la  cabane  du  Ikt.j:^* 
porte  de  la  loge  doit  rcgar-der  le  parc,  oïl-*  >tr: 
jours  opposée  au  vent,  puisque  la  porto  d».*  I.i  ■•;i 
du  bercer,  qui  regarde  le  parc  doit  ctri?  \\  r.il> 
vent.  Pourdonner  aussi  un  abri  au  chi.Mi,  il  r.ii.t 
tre  en  bas  de  la  porte  do  sa  log;î  une  |il:uir'io  ^in 
au  moins  aussi  haute  <|ue  le  corj^s  du  chie:»  1  "r- 
est  couché.  1mi  levant  la  tète  il  verra  pardessus 
planche,  et  il  sautera  aussi  par  dossris  poin*  '■ 
dans  sa  loge  et  pour  on  soi-tir.  Si  IV.» n  a  |»l:is 
chiens  la  loge  doit  être  à  |)i'()porti()n  plus  ^.'-rj.ad-,*. 

1).  ('onin)(MU  nii:ne-i-i»n  les  b-'tv-s  à  l:ii:c  iî:: 
turag(\s  lorsfpr(?il(^s  parquent  dan.-^  h.'s  c-liarijj-^  ' 

11.  On  les  con<luit  aux  p<dMrai:es  le  matin  «■:  !..» 
et  on  les  met  à  Toinhi-e  pour  I«:»s  pr.^scrvor  «le  1  » 
leur  du  so1(mI  da:i?>  lu  milieu  «lu  j(jur. 

D.  (Combien  faut-il  de  ton)i»s  pour-  t"orii!i<er  u: 
peut  de  terre  on  \  faisant  parquer  de.^  b  'tes.»  \:v'\' 

R.  ('ela  dt'q)end  du  nombre  des  bètcs  qui  \kii  ;! 
et  de  la  saison  où  se  fait  le  parcage,  l'jie  b.'ti^  ii  I 
peut  fertiliser  dans  un  parc  res|)aco  d'on\ii  -îî 
pieds  carrés.  Trois  cent  bjtes  fertiliser«>ni  t:"--  i 
pieds  carrés  en  un  parc,  et  trente  mille  on  ili\  p; 


k 


ceqiii  fait  A  peu  prés  l'étendue  d'un  arpent  de  cent  per- 
ches carr,  es  de  dix-luiit  |ûeds  de  chacune,  qui  font 
trento-dcnx  mille  quatre  cent  pieds  cfirrés.  Lorsqu'on 
fait  trois  parcs  dans  la  même  nuit,  il  ne  faut  que  trois 
à  quatre  jmirs  pour  fertiliser  un  arpent  de  terre,  en  y 
faisant  parquer  trois  cent  bètes.  Suivant  le  même  cal- 
cul deux  cents  soixante-dix  moutons  parqueront  un 
arpent  de  douze  parcs  ;  deux  cent  biHes  en  dix-sept 
parcs  ;  cent  bètes  en  trente-deux  parcs,  etc. 

D.  Quel  est  l^■  moindre  nombre  de  bètes  à  laine  que 
l'on  puisse  faire  paroucr? 

R.  On  pourrait  n'en  faire  parquer  qu'un  tn>s  petit 
nonibrL*,  mais  il  faudrait  beaucoupdc  iemi»s  pour  fer- 
tiliser un  champ,  cela  n'en  vaudrait  peut-être  pas  la 
peine.  Il  faut  avoir  au  moins  cinquante  ou  soixante 
bêtes  pour  faire  un  parc,  encore  est-ce  lorsque  le  ber- 
ger étant  un  enfant  de  lamaison,  ne  coûte  rien  déplus 
pour  lii  parcaj;c.  Cinquante  bêtes  à  laine  fertilisent 
dans  un  |)arc  l'espace  de  cinq  cents  pieds  carrés  ; 
ainsi  il  laiit  soixante-cinq  parcs  pour  un  arpent  de 
terre.  Si  l'on  fait  trois  parcs  chaque  jour,  il  faudra 
vingt-deux  jours  pour  fertiliser  un  ar|icnt;  trente-deux 
jours  si  l'on  ne  fait  que  deux  parcs  en  un  jour  ;  soi- 
xante-ciuq  joui-ssi  l'on  ne  fait  qu'un  parc. 

D.  (^ununent  laut-il  cultiver  la  terre  pour  le  par- 
cage ? 

R.  Avant  de  faire  (larquer  les  bêtes  à  laine  on 
donne  deux  labours,  alin  que  l'urine  entre  plus  facile- 
ment dans  la  terre.  Aussitôt  que  le  parcage  est  fini 
dans  un  uliamp,  on  le  laboure  afin  de  mêler  la  fiente 
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et  l'urine Bvec  la  terre,  avant  qu'il  y  ait  du  des: 
ment  ou  de  l'évaporation. 

1).  Ne  peut-on  pas  £aïrâ  du  pai'cage  dans  ( 
teni|)S  ? 

R.  Lorsqu'un  champ  est  semé  et  que  le  gr; 
levé,  on  peut,  dit-on,  parquer  dans  des  jour 
jusqu'à  ce  que  le  blé  ou  l'orge  ait  un  pouce  à 
teur.  On  dit  aussi  qTie  les  montons  dédonuii 
parce  qu'ils  font  du  bien  aux  racines  en  foula 
terres  légères,  et  qu'ils  écartent  les  vers  pa 
odeur. 

1).  Combien  d'années  dure  l'engrais  dupai 
R.  Le  parcage  est  un  meilleur  engrais  que 
mierdu  mouton.  Il  produit  un  cflet  très  scnsîlil' 
dant  deux  ans  sur  la  production  iJu  fromeul  <\< 
recueille  dans  l;i  première  année,  et  sur  celle  i 
voino  dans  la  seconde  aiiiiôe.  Un  denii  parui; 
sur  la  mijme  terre  dans  la  trtiisiènie  aiuiée  u 
celle  dt' l;i  jachère,  sera  un  a^ssez  hou  enyrai: 
d'autres  années. 

D.  Comniont  fait-on  un  demi  |iar."a^e  f 
R.  On  donne  au  parc  le  double   de    t'espace 
aurait  |>our  un  [jarcage  entier.  Mais  beaucou|>  ' 

tivatenrs  ne  font  pari  le  demi  pnrcapp  qu'ils  dr^ 
faire  doux  ans  après  le  parva^^c  entier.  p;if.-; 
n'ain'aient  pus  iissoz  de  uinutoiis  |uiiir  paf'jii.'i 
deux  fois  toutes  leiiis  tcnes.  Dot-ctto  ntaiiur' 
retirent  pas  tout  le  profit  ipie  le  parcage  poiiiTiii 
■donner. 

1).  Ces  cultivateurs  ponri-aieiit-ils    avoir  uii  i 


-  127  - 

de  nourrir  assez  de  moutons  pour  parquer  une  plus 
fl^iide  étendue  de  terre  1 

R.  Il  faudrait  ensemencer  des  terres  dans  l'année 
de  jachère,  au  lieu  de  les  laisser  effriter  par  les  mau- 
vaises herbes  qui  croissent  sur  les  guérets. 

D.  N'épuiserait-on  pas  les  terres  de  médiocre  qua- 
lité, si  on  les  faisait  porter  toutes  les  années  sans  leur 
donner  un  an  de  repos  après  deux  années  de 
Técoltes? 

R.  On  dit  que  les  herbes  qui  croissent  dans  les 
jachères,  et  dont  les  racines  s'étendent  en  rampant 
près  de  la  surface  de  la  terre,  nuisent  h  la  production 
du  froment  que  l'on  sème  dans  cette  même  terre, 
jarce  qu'il  y  aussi  des  racines  qui  tracent.  Maissi  elle 
était  ensemencée  debonnes  plantes  dont  les  racines 
pivotent  en  descendant  profondément  dans  le  terrain, 
ces  plantes  pivotantes  ne  nuiraient  pssà  la  production 
du  froment  dans  l'année  suivante,  au  contraire  elles 
empêcheraient  qu'il  ne  vint  dans  les  guérèts  des  plan- 
"  tes  qui  tracent.  Ainsi  on  aurait  tous  les  trois  ans  une 
»écolle  qui  pourrait  être  employée  pour  la  nourriture 
des  moutons. 

D.  Quelles  sont  les  plantes  pivotantes  qui  peuvent 
venir  dans  les  guérets  sans  nuire  à  la  production  du 
^-  froment  dans  l'année  suivante? 

R.  Les  pois,  les  fèves,  les  haricots,  les  pommes  de 
terre,  les  navets,  le  trèfle,  etc. 

D.  Peut-ou  connaître  les  terres  qui  pourraient  por- 
ter toutes  les  années  sans  jachère,  et  savoir  combien 
'^  il  faudrait  de  parcages  pour  les  engraisser  suffisam- 
ment? 


i 


R.  II  n'y  a  que  l'expfîrience  qui  soit  i 
il  faut  faire  des  essais  sur  tinepelitcôt 
raiii.  Chaque  cultivateur  jiourrait  espér 
presque  sans  dtSpeiise  une  manî^rft  d 
terres  qui  sérail  meilleure  que  celle  < 
dans  le  pays.  Il  y  a  des  terrains  fort  diff, 
dos  autres,  et  qui  demandent  chacun  un 
(iciiHére.  Cet  objet  «si  d'une  ass>z  gi 
tance  |>our  mériter  l'attention  des  propr 
cultivateurs. 

0.  Le  p9.i'cage est-il  bon  (tour  les  prés 

R.  Très  bon  ;  mais  ii  serait    nuisible  : 

Burdes  prés  humides.   Ils  ne  cour«ut  î 

sur  les  prairies  sèches,  et  ou  peut  avoir 
abondantes  de  foin  sur  des  coteaux  ov 
cage  il  ne  viendrait  pas   assez  d'herbe  p 

chée. 

D.  Quelles  preuves  a-t-on  de  ce  bon  i 
cage? 

R.  On  a  fait  venir  en  Bourgogne,  pn 
de  Montbard,des  prairies  artificielles  si 
Où  sans  le  parcage  il  n'y  aurait  point 
bonne  à  faucher.  Eu  effet  il  n'y  en  aval 
quelc[iies  petits  endroits  qui  étaient  resti 
parqués.  Ces  prairies  ont  rapjïorté  autai 
quelquiî  fois  plus  qu'une  prairie  naturell 
dessous  du  coteau  sur  la  plaine  de  la  Brei 

D.  Comment  faut-il  parquer  les  prairie; 

R.  On  ne  peut  trop    les  parquer:  plu 

reste  de  temps,  plus  elles  produisent.  Dar 
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lecs  on  peut  le  laisser  pendant  deux  ou  trois  nuits  sur 
e  mJmo  endroit.  Mais  d:insics  temps  humides  on  est 
ïbli;^édele  changer  charnue  jour,  parce  que  lescx- 
sréments  do  la  veille  n'étant  pas  séchés,  =aliraicnt  les 
moutons. 

D.  Sur  (juelles  sortes  de  prairies  artificielles  a-t-on 
essayé  le  parcage  ? 

R.  II  a  produit  un  très  bon  effet  sur  tes  prairies  de 
luzerne,  de  trèHe,  de  fromental,  de  raygrass,  de  co- 
quiole,  de  pimprenelle  et  de  pastel.  Mais  dans  tes 
prairies  de  sainfoin  on  a  vu  périr  cette  plante  aux  en- 
droits qui  avaient  été  parqués.  Au  contraire,  on  are- 
knarqué  sur  le  fromental  et  le  raygrass  que  lorsqu'on 
les  avait  parqués  an  mois  de  vendémiaire  ou  de  fri- 
maire,  ils  étaient  assez  vigoureux  pour  conserver  leur 
»erdure  pendant  l'hiver,  malgré  les  gelées  qui  fai- 
fcaient  jaunir  les  plantes  des  mêmes  espècesqui  n'a- 
vaient pas  été  parquées. 


■     XIV  LEÇON. 
Sur  tes  remèdes  les  plus  nécessaires  aux  troupeaux  ' 

D.  Quels  sont  les  remèdes  les  plus  nécessaires  aax 
brou  peaux  T 
.    R.  Lasaignéeetl'onguent  pour  lagale. 

D.  Sur  quelles  parties  du  corps  saîgne-l-on  les 
moutons 

'  R.  On  saigne  les  moutous  au  front,  au-dessus  et 
au-dessous  des  yeux,  à  l'oreîHe,  au  cou,  au  bras,  à  là 
queue,  au-dessus  du  jarret  et  au  pied . 


epaisaa  un  «uum»  ^  s»  riiuiiio   «■»-. 

L*es[)a«f!  qu'elle  occupe,  est  ma 
terne  du  l'os  de  la  mâchoire  su 
hercule  assez  saillant  pour  être  ti 
lorsqu'on  touche  la  peau  de  lu  jo 
un  indice  trt;s  certain  pour  tpouvi 
qui  passe  au-dessous.  Cotle  vei 
bord  inférieur  de  la  mâchoire  du 
angle,  jusqu'au  dessous  du  tiibei 
droit  de  la  racine  de  la  quatriëi 
plus  loin  la  veine  se  recourbe  et  s 
trou  sourciller. 

Pour  faire  la  saignée  à  la  joue, 
par  mettre  entre  ses  dents  une  li 
suite  on  place  le  mouton  entre 
serre  pour  l'arrêter.  U  tient  son  gi 
jrius  avwicé  que  le  droit.  Il  pas 
BOUS  la  trïto  de  l'animal,  et  il  em 
inférieure  de  manière  que  ses  de 
la  branche  droite  de  cette  mâcho 
trémilé  postérieure,  pour  comprii 
lairequi  passe  dans  cet  endnùt,  < 
fier.  Le  berger  touche  de  l'autre 
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t«fic6  de  l'œil  et  de  la  gueule>  Il  y  trouve  le  tiiberoutë 
qui  doit  le  guider  ;  il  peut  aussi  seutir  la  vciue  angu- 
laire goiifiée  au-dessous  de  ce  tubercule.  Alors  11 
pi^nd  de  la  main  droite  la  lancette  qu'il  tient  dans  sa 
bouche,  et  il  fait  l'ouverture  de  bas  en  hant^  à  un  demi 
travers  de  doigt  de  l'éminencequiliii  sert  de  gnidôi 

Oii  peut  dire  sans  exagérer  que  de  cette  mauiàre  un 
mveugiô  sérail  en  état  de  saigner  nu  mouton,  pafce 
qu'il  sentirait  avec  l'un  de  s^s  doigts,  le  tubercule  qui 
lui  servirait  de  guide,  tandis  qu'il  ferait  l'incision. 

La  sai^uée  à  la  joue  est  donc  aussi  sûre  que  facile, 
puisqu'on  ne  peut  pas  se  méprendre  à  la  situation  du 
vaisseau,  et  qu'il  est  assez  gros  pour  fournir  une  su (H- 
sanlc  quantité  de  sang,  car  il  reçoit  celui  de  plusieurs 
autres  veines.  Le  sang  y  est  retenu  parla  main  du 
berger  qui  fait  l'effet  d'une  ligature  A  l'angle  de  la  mâ- 
choire. On  ne  risque  pas  d'ouvrir  l'artère,  il  y  a  de  1& 
distance  entre  elle  et  la  voins  à  l'endroit  de  la  saignés. 
Un  homme  seul  petit  faire  cotte  opération. 

D.  A  quelle  maladie  des  moutoiis  la  saignéd  est'^ 
elle  le  plus  nécessaire  et  la  plus  pressante  f 

H.  C'est  la  maladie  que  l'on  appelle  la  chiitâur,  l'A'- 

pople:cte,  le  chancellement,  la  maladie  cha;icelanfei 

''  le  trop  da  ^ang  bu  le  coup  de  sang.  Les  moutons  ré- 

-  siatent  à  toutes  les  Intempéries  de  l'âir  dans  notfe  eli* 
mal,  Pîtcepté  la  grande  afdeur  dn  soleil.  Les  mouton» 

-  tes  plus  sanguins,  les  mieux  nourris  et  lâS  |ilua  fbHs, 
^  «miles  plus  sujets  à  la  maladie  de  laeltalcur.  Ceux 
~' qui  en  sont  attaqués,  tiennent  la  gueule  ouvei^  |iOUt 
■  '  fMpirer  ;  Ils  é&iimont,  ils  rendant  le  sang  \Mt  le  nez  ; 
i  '  M  nllent  et  ils  battent  du  flanc.  Le  glob«  de  l'tflll  da*- 
a^vimirouga;  ranimai  baissa  la  t Jte,  il  chancalle,  «t 
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bieiilijtil  tombe  mort.  Apres  la  mort,  le 
des  joues,  la  gîiiiache,  la  gorge,  le  coti, 
la  gueule  etdii  nez,  ont  une  cculctir  n 
-et  de  iioir/ilFf  ;  àl'ouveplnre  de  l'aiiinia 
Vaisseaux  sanf^uius.  gonflés  dans  tout 
qui  vieunent  d'être  dénommées,  et  Haiis 
ces  siyiies  indiquent  évidemment  las: 
fait-ell(!  cesser  le  ma!  très  proptemciM.  ; 
faite  ù temps.  Ce r;.'mèile  est  donc  un  de 
fiaires  pour  les  troupeaux  dans  les  ch 
dans  la-j  c.imals  tempùpês  tomme  le  n 
dans  \vé  ctiiiials  froids,  où  le  soleil  a  b; 
deur  en  aie. 

D.  Quels  sont  les  signes  de  la  gale  d 
R.  Le  liergordoilètte  Jittontif  à  décn 
miers  indices  de  la  jrale  des  montons.  Il 
serve  soigneuseinenlson  troupeau,  jiorji 
que  mouton  se  gratte  avec  les  pieds  on 
b'Î!  se  frotte  ciintre  les  râteliers,  les  arbn 
etc.  Si  la  laiiie  est  tacliée  de  boue  sur  le 
corps  que  l'animal  peut  atteindre  avec  1 
y  a  des  tlocons  de  laine  dérangés,  que  Je 
tait  tiivs  avec  les  dents  ou  frottés  avec 
signes  annoncent  des  démangeaisons  cai 
ponx,  parla  gale  on  d'antres  maladies,  i 
bergei-  visite  les  moulons,  en  écartant  li 
la  laine  dans  les  endroits  suspects,  pour 
des  vrais  symptômes  do  gale. 

Ils  consistent  en  ce  que  la  peau  est  pli 
les  parties  galeuses  que  dans  les  autres  ■ 
grains  qui  r^^sisteiit  sous  le  doigt.    Elle  i 

1 
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d'écaillés  blanches,  de  croûtes  ou  de  petits  boutons, 
qui  sont  d'abord  rouges  et  eiiflamméâ,  et  piii  prennent 
ensuite  une  couleur  i)laiiclieou  verte.  Tous  ces  syinp- 
tÔRies  causent  de  la  djniangeaison,  jmais  il  y  aune 
autre  sorti;  de  gale  qui  ne  d<.>mango  pas  ;  elle  s'étend 
promptenientsur  la  laine,  et  au  lieu  de  la  fairj  tomber, 
elle  la  rous:3it  et  la  foutre  commo  si  elle  avait  ét^ 
foulée. 

D.  Quel  est  le  meilleur  onguent  pour  la  gale  des 
moutons  ? 

R.  C'est  celui  qui  est  peu  coûteux,  et  qui  ne  com- 
muni.|iic  auctiuo  mauvaise  qualité  à  la  lai:ie  ni  à, 
la  chair  du  mouton.  Uu  miUiuge  de  suif  ou  de 
graisse  avec  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine, 
remplit  toutes  cjs  conditions.  La  graisse  est  prélera- 
blcausuit'cn  hiver,  parce  qu'elle  s'étend  plus  aisé- 
ment sur  la  peau  du  mouton  ;  mais  le  suil'est  meilleur 
en  été.  [larce  qu'il  ne  se  liquiHe  , .as  sitôt  que  la  graisse 
parla  chaleur.  La  cOEnpoaiLion  de  ce  remjde  est  très 
facile. 

Faites  fondre  une  livre  de  suif  ou  de  graisse. 

Retirez  du  feu,  et  mjlezavecio  suif  ou  la  graisse, 
un  qu;i  leron  d'huile  de  térérenthine. 

Cet  onguent  coût»  peu  ;  il  ne  produit  aucun  mauvais 
effet  »ur  la  laiiie  ;  il  adoucit  la  peau  du  mouton  durcie 
par  la  gale,  et  il  guérit  C3tte  maladie.  Oei  peut  le  ren- 
creplus  actif  eu  augmentant  la  dose  de  l'huile  de  téré- 
benthine. 

Il  est  facile  de  l'employer  sans  couper  la  laine  à 
l'end roitde  la  gaU.il  sufKl  d'oa  écarter  les  flocons  pour 
mettre  la  partie  galeuse  à  découvert.  Alors  le  berger 
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ttol\A  la  peau  avec  le  grattoir,  «ïciilemenl  p 
les  craùtQS,  et  il  applique  l'oi>gu©nt  ©i»  \'Hi 
le  dolj^t. 

Ouest  dans  le  maitvaM  uaage  de  fpolter 
moutons  galeux  ^viu;  un  tessnti,  ou  un  i 
hri(|tii>,  juariu'aii  poUit  de  la  faire  saigner  : 
petite  |>laiequi  est  un  imil  rte  p)us.  J'ai  d 
bergers  uu  seul  itistriiin3[it  qui  leursul 
opérations  rju'ils  ont  i\  faire  sur  les  mot 
une  sorte  de  bistouri  dont  la  poi  nie  a  deux 
et  sert  du  la:ii:ette  ;  le  miinche  est  tenoi 
lame  d'os  au  d'ïvoiro  c[iii  fuit  mi  grattoir 

D-  lin  (juellcs  circonstances  et  commeiil 
ployer  l'onguent  pour  la  gale  ? 

R.  I^orsqu'on  a  reconnu  quelques  signe 
ilfaut  em|iloyer  prompte  m  eut  l'onguent; 
si  I'q»  pr.^unie  que  cettu  maladie  vienne  d 
de  la  chaleur  des  étables,  il  sera  néoess 
meUrd  l'aiiiuiaj  à  un  régime  rafraichissaat 


il)  L'nGAFuâ  soubiéi,  k'iosecte  do  la  ^tte  n'itln 
connu  il  l'ùpoijje  où  Diiubeiitoti  écrivait  son  ouvi 
d'iiui  pour  [,'uérir  la  gale  simple  sans  érupiions  rt, 
conalunte",  il  suffit  de  frictionner  t'iinimu)  soit  uve 
BOad»  eulAireu»e  soit  aveo  du  pâtroto. 

A 


APPENDICE 


Aux  maladies  énumérées  par  le  professeur  Ûaubeiv* 
ton,  il  a  été  ajouté  la  description  et  le  traitement  de 
maladies  qui»  au  siècle  dernier,  ne  semblaient  p>aa 
avoir  Timportance  qu'elles  présentent  aujourd'hui, 
telles  le  piétain,  ]a  clavelée,  la  pourriture  ou  cachexie 
aqueuse,  la  météorisation,  le  sang  de  rate  ou  fièvre 
charbonneuse,  la  fièvre  aplîteuse. 

Piétain 

D.  Qu'est-ce  que  le  piétain  ? 

R.  Le  piétain  ou  pesogne  est  une  maladie  conta- 
gieuse, caractérisée  par  une  inflammation  de  la  matrice 
deTonglondu  pied,  qui  détermine  delà  boiterie  chez 
l'animal,  lui  donne  de  la  fièvre  et,  si  elle  n'est  pas  trai- 
tée, amène  la  chute  de  l'onglon  et  la  mort  de  Tanimal 
dans  les  plus  vives  souffrances. 

D.  Quel  traitement  employer  pour  guérir  cette 
maladie  ? 

IL  Dès  que  l'animal  bcdte^  il  faut  lui  i^itoyer  le  pied, 
•mincir  l'ongle  à  sa  base  pour  mettre  à  nu  la  plaie  el 
lea  fongosités,  les  toucher  avec  une  barbe  de  phime 
imbibée  d'acide  sulfurique  ou  eau  forte;  e»  outre, 


■■rf*i 
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isoler  Tanimal  pour  éviter  qu'il    ne  contagion 
troupeau. 

Clavcléc 

D.  Qu'est-cû  que  la  clavelée  ? 

R.  La  clavelée  ou  picotée  est  une  maladie 
gieuse  qui  s'annonce  chez  l'animal  par  l'appî 
sur  la  peau,  là  où  la  laine  est  clair-scmée,  de 
taelies  rouj^es  qui  se  transforment  en  vésicule>d 
transparentes,  puis  purulentes  et  donnent  lien 
desséchant  à  la  formation  de  croûtes  sembla 
celles  de  la  petite  vérole.  L'animal  a  de  la  toî 
écoulement  glaireux  par  le  nez  et  une  forte  Hèv 

1).  Comment  la  traiter  ? 

R.  Isoler  immédiatement  l'animal,  lui  donn 
boissons  rafraîchissantes,  de  fa  farine  d'orge  d; 
l'eau,  et a;)peler  immédiatement  le  vétérinairoqi 
ti(jucra  rinooulation  du  troupeau  et  cMn|;èc!ier. 
ne  soil  dJ^cimé  i)ar  la  maladie. 

Cachexie  acitieuse 

D.  Qu'est-ce  que  la  cachexie  afjiieuso  ? 

R.  Lacaclicxie  aqueuse  ou  (janiadure  est  un 
ladie  parasitaire  produite  par  la  présence,  dans  i 
d'un  vers  trématode  appelé  distome  ou  douve,  et 
térisée  par  de  raccablement  chez  Taniuial,  do  l.i 
lorationdes  niuqueusesderœil,  du  nez,  de  lai)) 
leman([ue  d'appétit;  lasupj>ression  de  larunini 
la  prv»sence,  sous  la  ganache,  d'une  tumeur  \v^ 
goitre  ou  bouteille  ;  de  la  diarrhée  ;  di^  riiv<lr 
de  tout  le  corps. 
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D.  Quel  en  est  le  traitement  T 

R.  Donner  de  bons  fourrages  secs,  de  l'avoine,  dei 
Tesces,  etc.  ;  éviter  l'usage  des  fourrages  verts  ;  Ibs 
p&turages  marécageux,  l'enconnbrement;  mettrô  dn 
sel  dans  les  aliments,  des  morceaux  de  fer  dans  l'eaa 
des  baquets  qui  servent  à  abreuver  le  troupeau. 

>  Météorisation 

D.  Qu'est-ce  que  la  météorisation  ? 

R.  C'est  une  maladie  qui  débute  chez  l'animal  or- 
Jî'i&ii^m^'it  pendant  le  repas,  provoque  un  grand 
développement  du  ventre,  surtout ii  gauche;  amena 
une  gène  considérable  de  la  res[)iration,  unefaiblesa» 
extrJme  du  pouls,  et,  si  aucune  médication  n'est  im- 
médiatemeut  employée,  une  mort  rapide  par  suffoca- 
tion. 

D,  Quelle  en  est  la  cause  ? 
'  R.  L'ingestion  avec  excès  de  trèfle,  luzerne  mangés 
èur  pied,  surtout  si  ces  plantes  sont  imprégnées  d« 
rosée. 

D.  Comment  traiter  cette  maladie  T 

R.  Faire  marcher  l'animal,  lui  ingurgiter  dans  un 
quart  de  litre  d'eau  une  cuillerée  à  café  d'ammonia- 
que ;  lui  donner  des  lavements  ;  le  faire  vomîr  en  lui 
introduisant  dans  l'arrière  gorge  un  morceau  de  boii 
à  bouts  arrondis  et  lui  titillant  ta  luette, 
î  Dana  le  cas  d'insuccès,  enfoncer  un  trocartdansl» 
partie  la  plus  proéminente  de  ta  bosse  qui  fait  sailli* 
au  flanc  gauche.  La  pénétration  de  l'instrument  dan« 
]«  panse  de  l'animal  est  annoncée  par  u!i  sifflement 
de  l'air  qui  s'échappe  par  la  canate  du  trocart.     ' 


^j 


Sang  de  raie  ou   fiôvre  <sha 
du  mouton 

D,  QueDe  est  la  maladie  appelée  songd 
R.  C'est  une  maladie  viruleale,  ooi»U 
donne  â  l'animal  qui  eu  est  atteint  de^fri: 
6ëvre,  dii  dégoût  pour  les  aliments,  provo 
tioii  sanguine  des  conjùnctivea,  des  saig 
oez,  des  urines  sanguinolentes  ;  supprima 
lion  et  occasionne  rapidement  la  mort. 

Inoculé  au  cheval  et  à  la  vache,  le  sang 
mouton  développe  chez  ces  animaux  la 
bonneuso  et  chez  l'homme  l'apparition  de 
maligne. 

D.  Comment  traitercette  maladie? 

R.  Eloigner  immédiatement  du  troupes 
malade  ;  tenir  les  moutons  en  plein  air  i 
Taste  local  ;  appeler  le  vétérinaire  qui  tra 
mal  et  procédera  â  la  vaccination  charboi 
moutons  sains. 

Fièvre  aplitheuae 

Û.  Qu'est-ce  que  la  fièvre  aphtlicusa? 

R.  La  fièvre  aphtheuse  ou  cocotte  eel  w 
«^ntagieuso  qui  su  manifeste  sur  la  aiuqi 
bouche,  sur  la  peaude  l'intervalle  iatârcUail 
•ur  lez  maaielles.  sous  forma  d'éruptiua  vi 
«'accompagUBde  fièvre,  rond  la.  maslicati 
menta  d'abord  pénible,  puis  difficile  ;  entra 
grii^Qmeul  de  l'animal  eL»  chez  la  hrebia.  a 
«rétion  du  UÛL 


D    Cumment  la  traiter? 

R.  Isoler  d'abord  l'animal  du  trou  leau  pour  empè- 
hcr<jue  celui-ci  ne  soit  infecté.  P^tîserdanslabou- 
I  ehe  de  1  animal  et  sur  les  parties  attei.ites  devésiculu 
.-  des  mélanges  de  miel,  de  vinaigre,  d'acide  borique, 
i  dpnner  des  aliments  moux  trempés,  tels  que  farina 
'  4'orge,  etc. 

A.  M. 
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CARTE  GÉOLOGIQUE  AGRONOMIQUE   ET   AGRICOLE 
DU  CANTOX  DE  HENDE. 


Jusqu'à  ce  jour,  exclusivement  féconde  dans  ses 

pplications  minières,  la  Géologie,  étudiée  au  point 
vue  agricole,  est  devenue  récemment  une  science 

[es  plus  utiles  au  cultivateur. 
Eiiindiquant,d'unepart,Ia  composition  des  terrains 

ui  forment  l'enveloppe  terrestre  et,  d'autre  part,  la 
.turedes  végétaux,  dont  laculture  convient  à  cha- 

lin  d'entr'eux  et  celle  des  engrais  complémentaires 
jéciaux  qui  leur  sont  nécessaires,  MM.  Risler  et 
Birnot  ont  puissamment  contribué  à  rendre  lucrati- 
s  les  diverses  opérations  de  l'agriculteur. 
C'est  dans  ces  conditions  que  la  Société  d'agricul- 
iredela  Lozère,  en  attendant  la  publication  com- 
lète  de  la  carte  géologique  de  la  Lozère,  confiée  par 


CARTE   GÉOLOGIQUE 
du    Canton    de    !Mende. 


Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 
Séance  du  5  avril  1875. 

M.  G,  FABRE  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
le  manuscrit  d'une  Carte  gféolog'ique,  mlné- 
ralo^que  et  agronomique    du  canton  de 

Mende,  au  jû^H  insiste  tout  d'abord.en  quelques 
mots,  sur  l'opportunité  do  la  confection  des  cartes 
géologiques  détaillées  à  grande  échellf.  L'insuffi- 
sance de  l'échelle  de  l'Etat-Major  est  surtout  frap- 
pante dans  les  pays  de  montagnes,  où  un  nombre 
considérable  d'étages  vient  souvent  affleurer  sur  des 
pentes  escarpées,  et  où  des  fractures  multiples  in- 
troduisent parfois  une  grande  complication  dans  le 
figuré  des  terrains.  C'est  en  vue  de  remédier  à  ces 
difficultés  que  l'auteur  a  adopté  l'échelle  du  -^^  . 
le  canevas  topographique  a  été  pris  sur  les  plans 
d'assemblage  du  cadastre. 

Bans  le  canton  de  Mende  en  particulier,  des  diffi- 
cultés spéciales  d'exécution  sont  inhérentes,  d'une 
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part,  à  la  constitution   montagneuse  et  com 

de  la  région,  d'autre  part,  à  l'insutHsance  de^ 

géologiques  antérieures   (1).  Quoiqu'il  en  so 

sence  complète   de  tout  limon   quaternaire 

certaines  facilités  pour  le  dessin  de  \a  Carii 

nomique,  car  les  contours  de  celle-ci  se  con 

entièrement   avec  ceux   de    la    Carte    géoi 

Comme  d'ailleui's  les  étages  géologiques  m 

gant  pas  de  composition  dans  les  limites  res 

du  canton,  il  en  résulte  que  la  même  carte  a 

rendue  à  la  fois  géologique,  minera  logique  € 

nomique,  au  moyen  d'une  triple  légende  des 

et  des  couleurs. 

La  carte  occupe  une  feuille  de  1"  30  sur  1 
hauteur.  La  représentation  graphique  des- 
terrains  est  effectuée  au  inoven  de  vin^^t-ne 
leurs  ou  lettres  indicatives  ;  des  signes  conv 
nels  supplémentaires,  au  nombre  de  onze,  in^ 
les  grandes  failles  qui  accidentent  la  ré/:rioi 
que  les  divers  filons  métallifères  ou  pierreu: 
triple  légende  :  géologirjue,  niinéral<.>gique  e 
nomique,  est  destinée  à  faire  ressortir  les  rt 
intimes  qui  unissent  entre  eux  ces  trois  on 
considérations  distinctes. 

La  Légende  géologique  donne  les  caractè 


J)  La  coupe  donnée  en  1854  par  M.  Kœchlin  Sclsiu 
(Bull.,  2*  sér.,  t.  XI,  p-  605)  est  le  seul  travail  rv 
utile  à  consulter  sur  la  région. 
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différents  étages,    leurs  fossiles  principaux,  ieur 
épaisseur  moyenne  et  leurs  équivalents  principaux. 

La  Légende  minéralogique  permet  de  connaître, 
en  chaque  point,  la  nature  du  terrain,  les  minéraux 
accidentels  qu'il  peut  offrir,  sa  désignation  vulgaire 
ou  locale,  et  l'indication  des  mutérianx  utiles  aux 
arts,  à  l'industrie  et  à  l'agriculture. 

La  Légende  agronomique  donne  le  degré  de 
perméabilité  du  sous-sol,  la  nature  de  la  terre  végé- 
tale, son  degré  d'acidité  et  sa  profondeur  moyenne  ; 
elle  fait  connaître  de  plus  les  principaux  amende- 
ments ou  améliorations ,  et  indique,  d'une  façon 
sommaire,  d'après  les  relevés  du  cadastre,  la  distri- 
bution actuelle  des  cultures  sur  chaque  terrain  et  les 
cultures  à  préférer. 

A  l'inspection  seule  de  la  Carte,  on  reconnaît  que 
le  canton  de  Mende  est  constitué  par  une  région  de 
plateaux  calcaires  jurassiques,  à,  l'altitude  moyenne 
de  900  métrés,  dominés  et  enserrés  par  les  hauts 
massifs  cristallins  de  la  Boulainc  {micaschiste),  de 
la  Margeride  et  du  Mont-Lozère  (granité).  Du  côté 
de  l'ouest,  les  plateaux  calcaires  s'abaissent  lente- 
ment vers  le  département  de  l'Aveyron  et  consti- 
tuent la  remarquable  région  naturelle  dite  des 
Causses,  qui  imprime  une  physionomie  si  spéciale 
à  cette  partie  de  la  France. 

Les  plateaux  de  calcaire  jurassique,  couronnés 
par  des  escarpements  verticaux  et  ruiniformes  de 
dolomie,  sont  coupés  par  les  vallées  profondes  de  la 
rivière  du  Lot  et  de  l'un  de  ses  affluents  torrentiels, 
le  Bramont  ;  ils  dominent,  d'une  hauteur  de  300 
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mètres,  deux  régions  ondulées  que  caractérise 
torraui  liasique,  savoir:  les  environs  de  Mend-. 
le  Valdonnôs. 

La  série  jurassique  des  environs  de  Mendeai 
épaisseur  moyenne  de  500  mètres;  elle  est abs<: 
ment  concordante,  depuis  les  arkoses  infraliasiq 
de  la  base  jusqu'aux  calcaires  lithographique? 
sonnnet.  Trois  lacunes  seules  en  interrompen 
parfaite  continuité  ;  les  étages  qui  font  défauts». 

Les  couches  supérieures  do  la  Grande  Oolithe; 

La  zone  liasique  de  la  Grypliée  arquée  ; 

La  zone  infralittî^ique  de  VAmnio/iitcs  planorbU. 

Le  tableau  ci-joint  fait  connaître  les  subdiviî^i 
qu'il  nous  a  paru  nécessaire  d'introduire  dan 
série  jurassique. 

Les  i)rinci[>aux  faits  que  met  en  lumière  la  o. 

(•(Hiipléte  d(?  la   série  jurassique  des    (Miviroi:- 
Monde  sont  : 

1'  L'existence,  à  la  base  de  Tf iitVii-Iia^,  ^le: 
;n'k')sesplusou  moins  minéi'alisésf  Ixrrrjtinejicl'. 
eoinnieen  Boiiriri^nrue,  etc.  : 

^2'  L'abs(Mi('('  de  l'horizon  à  ("iryi^hée  arquée  ; 

3'  L'identiti'  du  faciès  minéraloLci^jue  dos  ;irj 
du  Lias  su[i -rieur  dans  la  Lozère,  le  Jura,  t.-te. 

4"  L'importance  slratigrapiiiquo  de  l'horizo 
Fucoïdes,  qui  faille  tour  du  Plateau  rentrai  do] 
Poitiers  jusqu'à  Lyon  ; 

5"  L'existence  bien  constatée  d'un  Bathonioii 


épais  ;  ce  fait  est  tout  nouveau  dans  l'histoire  géolo- 
gique de  la  bordure  méridionale  du  Plateau  cen- 
tral ; 

6°  La  persistance  remarquable  des  faunes  callo- 
vienne  et  oxfordienne,  malgré  l'épaisseur  réduite 
des  sédiments  ; 

"7"  La  récurrence  des  niveaux  magnésiens  (dolo- 
mitiques)  dans  l'Infra-ltas,  l'Oolithe  inférieure  et  le 
Bathonien. 

L'intérêt  géologique  offert  par  la  série  jurassique 
du  canton  de  Mende  s'accroit  encore  quand  on  étu- 
die les  dislocations  qu'elle  a  éprouvées,  et  ses  rela- 
tions actuelles  avec  les  massifs  cristallins  environ- 
nants. Aussi  avons-nous  mis  un  soin  tout  particu- 
lier à  relever  avec  précision  les  nombreuses  failles 
qui  sillonnent  la  région. 

La  carte  donne  le  tracé  exact  de  vingt-quatre  fail- 
les orographiqueSj  dont  la  longueur  varie  entre  1  et 
25  kilomètres  ;  ces  fi'actures  intéressantes  ont  pro- 
voqué d'un  côté  le  vigoureux  relief  du  Mont-Lozôre 
(1700°),  de  l'autre  ceux  moins  accentués  de  la  Mar- 
goride  (ISiS"")  et  do  la  Boulainc  {lâOT"").  Ces  nom- 
breux accidents  se  groupent  naturellement  sous 
trois  directions  différentes  : 

N.-N.-O.  ou  exactement  22*  18'  (syslùme  du  Mont-Viso). 

i  2.T  (     —        Jes  Alpes- Occident. 
N--E,  —  ^  42-  {    —        de  la  CûW-d'Oi-, 

E.-O.  —  106'  (    —        des  PvrànCcs. 

Le  groupe  E.-Û.  est  représenté  par  une  grande 
cassure  qui  {«isse  nti  jicu  au  nord  de  Mende  et  s'ac- 


muiCdiairu  L'oiiire  los  roiMit-s  «Tistal 
Lt!  f^ruiiiic  N.-N.-U.  est  <-;ir;icI(.-ri.- 
l'otitrale  du  canton  pai-  ses  éini?:sîc 
sables  fîrauitiriues  ;  dans  la  partie  o 
traire,  il  contribue  presque  seul  au 
la  Margeride. 

En  dehors  de  l'importance  scier 
tliéorique  de  la  carte  du  canton  d« 
l»eiit-ôtre  pas  hors  de  propos  de  fi 
(|iiel(jues  mots  l'utilité  pratique  de 
aj^ric'oles.  L'agriculture,  en  etTet,  esl 
ter  (te  plus  en  plus  de  la  vulgarisati 
d<xouvertes  scientifiques  qui  peuve 
teconditt?  de  la  terre  ;  c'est  ù  ce  titre 
sauce  exacte  du  sol  et  du  sous-sol  e? 
niier  ot  indispensable  de  tout  progrè 
Dans  le  canton  de  Mende,  comi 
dit  plus  haut,  à  chaque  étage  miner 
pondent  des  formes  orographiques  ] 
sol  végétal  spécial  ;  la  distribution 
ainsi  une  conséquence  directe  de  l'o 
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Ainsi  les  deux  régions  liasiques,  les  environs  de 
Meiïde  et  le  Valdonnès,  sont  des  terres  à  froment 
argilo-calcaires,  généralement  fertiles.  Les  Causses 
(calcaires  et  dolomie  de  l'Oolithe)  sont  dénudés  sur 
leurs  pentes  abruptes,  nus  et  pour  ainsi  dire  stériles 
sur  leurs  plateaux.  La  région  schisteuse  de  la  Bou- 
laine  est  encore  essentiellement  forestière,  malgré 
l'extension  outrée  de  la  culture  du  seigle.  Quant 
aux  régions  granitiques,  qui  devraient  allier  la  cul- 
ture pastorale  à  la  culture  des  forêts,  elles  présen- 
tent généralement  des  surfaces  dénudées  par  la  cul- 
ture exlensice  du  seigle  ;  les  pacages  y  sont  appau- 
vris par  le  parcours  immodéré  et  incessant  des 
moutons,  et  par  l'incomplète  utilisation  des  eaux 
d'irrigation. 

Toutes  les  questions  relatives  à  cette  situation 
agricole  arriérée  et  aux  réformes  à  y  apporter  sont 
résumées  dans  la  Légende  agronomique  jointe  à  la 
Carte. 

Le  tracé  des  failles,  qui  semble  an  premier  abord 
n'avoir  qu'un  intérêt  tout  théorique,  trouve  ici  une 
application  pratique  et  féconde.  Le  groupe  des  cas- 
sures dirigées  N.-N.-O.  joue  en  effet,  dans  la  grande 
masse  filtrante  des  calcaires  du  Causse,  un  rôle  éco- 
nomique de  grande  importance,  celui  de  rompre  la 
nappe  d'eau  souterraine  qui  existe  sur  les  argiles 
du  lias,  et  d'en  favoriser  l'écoulement  latéral.  A  cha- 
cune de  ces  failles  N.-N.-O.  correspond  une  source 
sur  le  versant  du  Causse,  et  réciproquement  à  cha- 
que source  on  est  certain  de  découvrir  une  faille. 
Cela  étant,  la  connaissance  de  la  direction  précise 
de  ces  failles  et  de  leur  allure  permettra  de  diriger 
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les  recherches  de  sources  et  les  travaux  de  captât 
de  celles  existantes,  sans  les  U\tonnementso»er€ 
et  si  souvent  stériles  qui  caractérisent  ordinairem 
^'art  de  découvrir  les  sources  dans  la  région. 

Enfin,  la  représentation  sur  la  Carte  des  gi 
d'argile  éruptive  échelonnés  sur  ces  failles na| 
seulement  un  intérêt  théorique  ;  elle  indique 
points  d'origine  de  la  terre  végétale  rouge  des  Cai 
ses,  et  par  suite  les  points  de  plus  grande  feniiité 
ces  plateaux  ordinairement  si  arides. 

M.  Daubpée  demande  à  M.  Fabre  avec  qi 
svstème  de  failles  sont  en  relation  les  arkoses 
mouches  de  galène. 

M.  Fabre  répond  que  les  mouches  de  baryte 
de  galène  sont  disséminées  partout  dans  les  coud 
de  rarkose;cesminerais  paraissent  contemporains 
dépôt  même  des  couches,  et  ne  sont  en  relation  ;ï\ 
aucun  système  de  failles.  Il  n'en  est  j>a-*ilerM  i 
des  véritables  filons  de  galène  et  de  hai'yie;  <"Oii.\- 
l'ormcnt  dans  le  canton  de  Mend(>  ?in  taisl^^ 
orienté  IIÔ^SO',  très  apparent  dans  la  valKM?de  B 
hours,  et  constituant  la  C()nc(\ssi()n  minier»?  de 
nom.  Les  émanations  baryti(jues  et  int.'talliîV'iN.'s  ^" 
l^ustiTieui-es  aux  dép('»ts  du  Lias,  car  sur  le  [»r'i»i-'' 
genient  méridional  du  laivSceau  <ui  tr».»uvo  <h\s  w'w. 
et  des  iilets  minéralisés  jusfpie  <lans  lc.>  calrair.'- 
Gryijliaja  cynibiuîHy  dans  le  vallon  do  Hieurros. 

M.  IJelessc  demande  s'il  a  ét«.î  constat*'  .|ii.j  l- 
paisscur  de  la  terre  végétale  rouge  des  Causse.^  \ 
en  relation  avec  Torographie  de  ces  platc\aux,  li 
cette  argile  est  i)lus  é|  aisse  dans   le  voisina;^''.- «i 
failles.  Pour  lui,  il  est  persuadé  que  dans  la  rooiît^ 


\i 
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che  de  l'oriRine  de  cette  terre  végétale  il  faut  tenir 
compte  de  l'argile  résultant  de  la  décomposition 
lente  des  calcaires  sous-jacents,  argile  qui  viendrait 
s'ajouter  aux  produits  de  même  nature  apportés  par 
les  eaux. 

M.  Fabre  répond  que  la  terre  végétale  est  nota- 
blement plus  épaisse  et  plus  riche  en  graviers 
quartzeux  aux  environs  immédiats  des  failles  du 
système  N.-N.-O.  ;  elle  est  presque  absente  sur  les 
mamelons  qui  accidentent  la  surface  des  plateaux, 
mais  elle  prend  une  épaisseur  souvent  considérable- 
an  fond  des  combes.  Son  importance  est  donc  inti- 
mement liée,  soit  avec  l'orographie  des  plateaux, 
soit  avec  le  voisinage  des  masses  d'argile  éruptive 
dont  elle  parait  dériver  directement  par  voie  de 
transport  aqueux. 

Quanta  la  part  contributive  qui,  selon  M.  Delesse, 
devrait  être  attribuée  à  la  décomposition  des  calcai- 
res sous-jacents,  M.  Fabre  ne  la  nie  pas  d'une  façon 
absolue,  mais  la  cruit  autrement  faible,  et  complète- 
ment négligeable  en  face  de  l'importance  des  pro- 
duits dj  remaiiiemeni  des  argiles.  Cette  opinion  est 
fortement  étayée  par  le  fait  de  l'indépendance  abso- 
lue de  la  terre  végétale  rouge  et  du  sous-sol  dolomi- 
tiquo  on  cjiicairc.  Quelques  analyses  précises  des 
dolomies  sableuses  et  des  calcaires  lithographiques 
ou  coralliens  des  Caitasefi  pcmictlraicnt  seules  de 
se  rendre  un  compte  exact  des  proportions  d'argile 
et  do  fer  que  ces  rociies  ont  pu  (vdcr  à  la  terre  végé- 
tale par  leur  lente  dissolution. 
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